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L’ART 


DE VERIFIER LES DATES. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES COMTES ET PRINCES D , ANHÆ'^g^\ 


IaE comté d’Anhalt, ériffé depuis en principauté , traversé par 
l'Elbe , et situé dans la naule Saxe, entre le duché de Saxe, 
la Marche de Brandebourg , le duché de Brunswick et le comté 
« 1 e Mansfeld , contient environ , dans l'état où il est réduit 
présentement, dix-huit lieues de lougueur sur quatre à cinq 
de largeur. « Une chose remarquable, dit M. Busching, t. X*, 
» pag. 1S4, est que, dans le canton nommé Haderholz, près 
» de Heidelberg , 4 peu de distance de Gun&terherg, le pays de 

• Brunswick, celui d'Anhalt et celui de Stolberg, s'y ter- 

• rainent tellement en pointe l'un vers l'autre, que chacun 
» des seigneurs souverains , peut être assis 4 la même table , et 
» néanmoins se trouver sur son territoire ». Ce pays, qui com- 
prend vingt villes et deux bourgs , sans les villages, fut ancien- 
nement possédé par la maison d'Ascanie, qui jouissait outre 
cela du comté de Ballenstcdt et du margraviat de Saltzwedeb 
Ou de Soltzwedel. Otton le Riche , fils d'Esicon V, comte d’As- 
canie, mort en ua 3 , laissa dîElika , fille de Magnus, dernier 
duc de Saxe de la maison de Billüng , Alberg , surnommé 
l'Ours y qui devint marquis de Brandebourg en 1 142 , et mourut 
On 1169. Bernaud, fils puîné de ce dernier , eut dans son par- 
tage le comté d'Anhalt , auquel il joignit, l’an 11 Ho, par la 
nomination de l'empereur Frédéric I , le duché de Saxe, après 
la proscription de Henri le Lion. Etant mort l'an 121 a, il laissa 
de ton premier mariage deux fils , Albert , son successeur en 
Saxe, et Henri, qui suit. 

La maison d'Anhalt jouissait, à la diète de l'empire, d'une 
icule voix, que portait le doyen des princes régnants de la fa- 
mille; elle est entrée, en 1H07, dans confédération rhénane; 
à la diète de la confédération germanique , elle participe 
avet Holstein , Oldenbourg et Schw?rzbourg , à la quinzième 
voix; dans l'assemblée générale, elle a trois voix particulières , 
les vingt-deuxième, vingt-troisième e* vingt-quatrième. La 
maison d'Anhalt n’a jamais renoncé à ses prétentions 4 l’élec - 
4 orat de Saxe; et*u duché de Lawenbourg, comme issue de 
Bernard, premier acquéreur; et toutefois l'électorat, autant 
qu’elle peut y avoir droit , se borne au cercle et 4 la ville de 
WiUembcrg, qui appartiennent aujourd'hui à la Prusse. 


rVitteniberg, qui appartiennent aujourd'hui à la Prusse. 
HENRI, dit LE VIEUX rc LE GRAS. 

Henri , dit le Vieux et le Gras, second fils de Bernard 


et de Jotte de Danemarck, fut déclaré, vers l’an tai8 , prince 
d'Anhalt et comte d’Ascanie par l’empereur Frédéric II, dont 
il avait embrassé le parti apres avoir quitté celui d’Otton IV , 
son compétiteur , qu’il avait d'aburj suivi. « Jusqu’alors, dit 
» M. Pfeffel , il n’y avait point eu dVxemgfte <jue le titre de 
» prince eût servi 4 désigner une dignité particulière, dis— 

» tincte et personnelle ». L’an ia38, il pnt la défense dé 
Ludolfe, évêque J’Halbcrsladl, contre les margraves de Brande- 
bourg , Jean et Otton , auxquels il enleva la ville d'Hamersle- 
ben. L’histoire ne nous a point conservé d’autre trait mémo- 
rable de sa régence , qui finit par sa mort , arrivée , suivant * 
Imhoff, l’an 1 i5a. En mourant, il laissa cinq fils , Henri, Si- 
gefroi , Bernard, Herman cl Magnus , dont les de*x derniers t 
avant embrassé l’étal ecclesiastique, devinrent prévôts, celui- 
là d'Halbcrstadt , celui-ci de Lebus. Les trois autres parta- 
gèrent entre eux la principauté d’Anhalt et ses dépendances , 
de manière que l’afné eut le comté d’Ascanie % la ville d'As- 
cherslcben et le Vogtei , avec tous les châteaux nobles de sa 
maison ; le second , la principauté de Bernbourg avec le coraté 
de Rallenstadt; le troisième, les principautés de Dessau , de 
Zer bst et de Coëlhen. Dans ce partage , il fut convenu que non- 
seulement les litres et marques d’honneur , mais le droit d’in- 
vestiture simultanée, demeureraient communs entre les trois 
branches. 

HENRI, dit LE JEUNE. 

ia5a. Henri, dit le Jeune, fils aîné de Henri le Fieux; 
gouverna paisiblement , 4 ce qu’il paraît, les domaines qui lut 
étaient échus, jusqu'à sa mort, arrivée Fan 1367. De Mathilde, 
son épouse, fille d’Olton l'Enfant, duc de Brunswick, il 
laissa deux fils, Henri et Ollon , dont le premier, étaol entré 
dans fc clergé, devint archevêque de Magdebourg, et le second 
recueillit toute l'hérédité paternelle ; mais il ne la transmit 
pointé ses descendants. J| n'avait qu’un fils , nommé comme 
lui, que la mort enleva l’an i3o5. Etant décédé lui-même en 
i3i5, il eut pour héritier Albert 1, dit t’ Ancien y son cousin, 
fils de Sigefroi , lequel ayant peu survécu 4 son père sans laisser 
d’autre enfant qu’un fils en bas âge, toute U succession d'Otton 
fut dévolue 4 Bernard II , fils de Bernard I , comme 4 l'admi- 
nistrateur naturel des fiefs communs à toute sa maison en qua- 
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* - CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

Iiic d« plus proche agnat. Bernard, en vertu de ce droit, se 
mit en possession de la ville d'AschcrsIclicn et de toute la 
principauté J'Anhalt , dont il obtint l'investiture de l'empereur 
Louis de Bavière pour lui-même et pour son pupille. Mais 
Olton ayant donne le château d'Aschcrsluben avec les autres 
domaines de l'Ascanie à sa femme Elisabeth , pour lui tenir 
lieu de douaire , Bernard lui permit «le jouir de ses droits. Al- 
bert , frère de ce dernier, élevé , Pan i3t>4, i l’évêché d'Hal- 
berstadt , n'imita point cette générosité: il prétendit avoir droit 
au romté d’ Ascanie , et eu vint au point d'obliger la veuve 
d’Otlon i concourir avec lui pour faire réunir son douaire à 
i'eglise d’Halberstadt. Mais ce projet ayant échoué par l'oppo- 
sition de Bernard il prit les armes pour le faire réussir tic 
force. Bernard se mit en état de défense , et , après des hosti- 
lités réciproques, on tint à Ou edi imbourg, l’an i 3 t. 6 , des con- 
férences, où l'évêque d'Ilatbcrstadt offrit de rendre ce qu’il 
avait usurpé, i condition que Bernard reconnaîtrait le tenir en 
tnouyanrede son église. Mais celui-ci prnirjtlaiil qu’il ne ferait 
jamais rien qui lût contraire aux droit vie l’empire, dont l’As- 
canie était un firf de bannière, ou préjudiciable aux intérêts de 
ses pupilles (son propre fils et celui d’Albert l’Ancien ), on se 
sépara sans rien conclure. BcrnarJ , ayant par-là gagné l’estime 
de | empereur, reçut de safhain , l’an i3i3, l’investiture de 
1 Ascanie. Mais la mort l’emporta la même année. Son (ils , 

Bernard III , héritier de scs dispositions, ne tarda guère à se 
brouiller avec l’éveque Albert, son oncle. I .a guerre se renouvela 
pour la succession litigieuse ; et ce fut la veuve d'Olton , re- 
mariée à Frédéric, comte d’Orlamuude , qui en ralluma le 
(lambeau par la nouvelle cession qu’elle fit, en i 3 j 2 , de son 
douaire à l’évêque et au chapitre d’ilallserstadi. Bernard , ayant 
assigné l’évêque en exnoliatioii d’hoirie au trsbunal de l’empe- 
reur, se fit investir, l’an i3a3,..à Nüremberg, des domaines 
qu’il revendiquait, ei de tout le comté d’ Ascanie. Il obtint , de 
plus, un édit impérial, par lequel il était enjoint à tous les 
vassaux du comté d’Anhalt de s'adresser au seul Bernard , pour 
avoir l’investiture de leurs fiefs, avec défense de la recevoir de 
l’évênue ou de son chapitre. Les choses restèrent en cet état 
jusqu à la mort de l’évêque Albert , arrivée l’an i3a6. Le cha 
pitre alors, faisant revivre ses prétentions, sc remit en possession 
de ce qu’il avait été contraint de restituer, et, pour avoir un 
évêque vigolfteux et capable, par ses alliances, de maintenir 
ce qui venait d’élrc fait , il fixa son choix sur Albert , fils d’Al- 
bert le Jeune , (auteur de la branche de Brunsvvick-GoUingcn 
et non de Brunswick-Lunebourg ). Le nouveau prélat remplit 
les vues de ceitx qui l’avaient élu. Fier de sa naissance et de 
1 appui de sa maison, il compta pour rien les décrets iiJiilu- 
toires , rA-oca/otres et résolutoires , que Bernard 111 obtint 
contre lui au conseil aulique, et refusa de rendre les domaines 
dont son chapitre l’avait rendu maître. Mais enfin , au bout de 
quelques années, soit rraintes, soit remords de conscience, il 
consentit à mettre l'affaire en compromis, et, du consente- 
ment des parties, Otton , archevêque de Magdcbourg, fut 


PME SI! ÈRE B MARCHE DS BEAUBOURG, 

BERNARD I. 

• 

ia5a. Berimbd î col, dans la succession de Henri te Vieux % ion 
père, Ir» domaines et seigneuries de Berabourg, et de Ballcmtedt. Ses 
exploiis nous sont Inconnu», et l’année de s» mort est incertaine. Il 
aeail épousé n.» , fille d Abel , roi de Danemarck , dont il eut 
Bernard, qni suit: Jean , mort sans alliance l’an iaoa: Albert évêque 
CH,lUrtf»dl; Rmlolfc. d t'iü un. lignes en 1.136; et Scpkie, 
mante à 1 heodore, comte de Ilonstrin. • 


BERNARD II. 


>3i 


B*x*a»i> II, Als aW de^J emard I, et son successeur, recul, es 
de l abbefae de Qsedlisubouig, l'investiture de plusieurs fiefs sur 


choisi pour arbitre. Celui ci , par son laud ou jugement , dé- 
clara injuste l’usurpation de l'évêque et du chapitre d’Il.ilbcri- 
, l » el conséquence, que Bernard serait rétabli dans 

le comte d Ascanie; ce qui fut ratifié, l’an t^o, par l’empe- 
reur l.otiis de Bavière, «ui nomma , pour exécuteur de ce u- 
gement, Ulric de Brandebourg. Mais l’évéquc d’ilalbersladt t 
qui s attendait à une décision plus favorable, loin de se rendre, 
put les armes pour empérbrr I J I rie d’exécuter sa commission , 
et y réussit. Ce fut en yam que Bernard III obtint de nouvelles 
lettre* impériale* qui louvoyaient eu possession du comté qu’il 
réclamait; et depuis ce leius , le surnom de Dépouillé lui demeura. 
( Sagittarius, lust. Anliull . ) 

1j maison d Anhalt fil, dans U suite , de fréquents, mais im- 
puissants efforts, pour rentier dans le comté qu eUe avait perdu. 
L evéché d Halberstadt , au siècle dernier, ayant été sécularisé 
par la paix de Westphalie , et réuni à l’électorat de Brande- 
bourg, 1rs princes d’Anlialt, dans les conférences qui suivirent 
cette paix, renouvelèrent, par différents mémoires , leur de- 
mande pour la restitution de l’Ascanie , ou du moins pour une 
compensation équivalente. Tout coque leur accordèrent, au 
bout de trente-cinq ans de procédures, les commissaires nom- 
mes à cet effet par jugement du a4 mai i683 , que l’empereur 
approuva , ce fut une investiture simultanée de l’Ascanie avec 
la maison de Brandebourg , et l’exemption de toute charge en- 
vers I empire, pour tous leurs domaines, pendant l’espace de 
' ngt-quatre ans. Iinhoff, liv. IV T c. io, pag. 369 - 371 . ) 

Après avoir expose les prétentions de la maison d'Ànlialt sur 
l’ Ascanie , et Fêlai présent de ce comte, il est tenu de revenir 

point J*bù nous sommes partis. 

Nous avons assez parlé de la descendance de Henri le Jeune. 
Scs deux frères , Bernard et Sigefroi , fondèrent deux branches 
que nous allons parcourir, celle de Berubourg et celle Je 
Zerhsl-Dessau. 

BRANCHE DE ZERBST-DESSAU. 
SIGEFROI. 

tafia. Siurproi , srcond fils de Henri le lieux, eut , «lan* 
son partage de la succession paternelle, Zerbst, Drssauet Coèlhen. 

S étant mal trouvé, dit-on, de différentes guerres qu’il eut 
avec ses voisins, il se relira, l’an i3oq, dans un monastère où 
il mourut l'année suivante. Les enfants qu’il eut de Catherine, 
comtesse de Gleichein, sa femttie, suivant Hiltershusius et 
Spener , sont Albert , qui suit ; Henri , prévdt de l’église d’Mal- 
berstadt; Sigefroi, chanoine de Magdcbourg ; et cinq filles reli- 
gieuses. 

ALBERT 1, dit L’ANCIEN. 

i3og. Albert I , dit VA ne Un , fds aîné de Sigefroi, s'était 
distingué par sa valeur long-tems avant de lui succéder. En 


PREMIÈRE B RAS CH K DE BEBE BOURG. 

l'Elbe. S« voyant à la télé de la succession d'Otton , son cousin , if* se 
fit un devoir de ne pas souffrir qu’on l'entamât impunément. Mai» le 
sur ces. ainsi qu'on l'a déjà vu, ne couronna nas celle résolution. 
Elisabeth, veuve d’Ottou, réclama le comte* ci' Ascanie. dont son 
époux l’avait gratifiée par forme de douaire, lfcrnacd, par rspnt 
d'équité, lui en ayant accordé la jouissance, elle cul la faiblesse de le 
transporter, après la mort de son fit», k l'église d'Halbcrstadt. fie lui la 
matière d’un grand et long procès entre cette église el la maison 
d'Anlialt , procès qui , bien que souvent jugé k l'avantage de cdb-fi. 
ne la fit jamais rentrer en possession de ce qu’elle avait perdis, comme 
nous l’avons expliqué ci-dessus. Bernard 11 termina je* iSS? TBr * ^ 
fin de l'an i3i 8. laissant de sa femme Htli-St, blii A I' 1 » 

duc de Woljjast , un fil*, qui suit. 


T 


1288 , sVtant mis à la Ute Je plusieurs princes, il donna la 
clisse aux brigands qui infeslaienl la Saxe, et en purga le pays. 
Il engagea son père, l’an 129a, à défendre, dans les tribunaux 
de justice, l'usage de la langue vandale, qui était un dialecte 
de lVsclavone , et à n]y permettre que celui de la langue alle- 
mande. Après la retraite de son père , étant déjà veuf, il re- 
chercha une princesse de la maison de Misnie , qui lui fut re- 
f usée ; ce qui occasiona , dit-on, une guerre dont il se trouva 
usai. Sigittariug' ( hist. princip. Anhalt. , pag. 77 ), place en 
i3ib la mort d'Albert l'Ancien , et sa sépulture a Cosnick ; 
mats il se trompe sûrement , en lui donnant pour femme Eli- 
sabeth , fille de Conrad , margrave de Brandebourg. Les enfant» 
qu Albert eut d’elle, suivant le même auteur, sont Albert , qui 
suit , Woldcmar, Sigefroi, et Henri, dont les deux derniers 
embrassèrent l’étal ecclesiastique. Dans le partage que firent 
entre eux de la succession paternelle les deux autres , Albert 
eut Zerbst , comme la ville la plus considérable , et Dessau 
échut à Woldcmar. * * 

ALBERT 11, dit LE JEUNE, et WOLDEMAR I 

i3i6. Albert II, dit le Jeune, et Woldemar I, (ils et 
successeurs d'Albert I, vécurent dans une telle concorde, qu'on 
ne s aperçut presque pas que leurs portions fussent divisées. 
Wous voyous, en effet , qu’ilj concoururent ensemble, l'an i3ao, 
pour obtenir de I empereur, I oui* Je Bavière , l'expectative de 
Quelques terres dépendantes du Pabtinat île Saxe et de la Marche 
de Landsberg; que l’an i 313, ils se joignirent à Bernard h 
Dèpoutllè , prince d Anhalt- Bernbourg , pour demander au même 


DES COMTES F.T PRINCES D’ANHALT. 


PME XI ÈRE BRANCHE DE BERNBOURG. 

BERNARD III. 

l3i8. Rkxrard III, fils de Bernard II, et son sureesseur, étant 
parvenu à 1 âge de majorité , fit des tentatives aussi impuissantes que 
celle* de son père, pour recouvrer le comté d'Ascanie. Il fil encore 
une autre perte. Pressé par le besoin d’argent, il engagea b ville 
d’Arken à I archevêque de Magdebourg, qui en resta maître faute de 
remboursement. Les perle» que Bernant avait faites lui valurent le 
surnom de Dépouille. Sa mort arriva l’an i348. Il avait épousé , 

*“• I 30 Assis . fille de Rodolfe I , électeur de Saxe; a*. N 

fille de Jean, roi de Bohême; 3°. Mathildk , 611e de Ma. mu , dur 
de Urtimwirk. De cri Iroii marie, ea sortirait Bernard. qui nuit ; 
Henri, qui TicnJ en»uile[ et Ollon, qui mourut en 1400 , laiunnl 
dnelene, an femme, deut 61a. Bernard, qui reparaîtra ci-apréa et 
Ollon, mon, en i4i5,aan«ligne'e. 

BERNARD IV. . 

.348 Biwi.d IV, 61. aîné de Bernard .III, «t „„ mrce.ienr, 
re^il I inrealilnre, en # i348, de l’cwpcreur. Sa rtfM.ee fut paisible et 
n en Int peut-dlre que plus 13 fie pour n'aroir fourni aucun événement 
memoralile. Il mourut, rn 1 354, “us hisser d’rnf.nt. de sa femme, 
Su® Spener nomme Eusaixiii . et dit fille ^e Frédéric le Série.,. 
margrave Je Misnie et landgrave de Tburinge. Si cela est, elle eut 
deus mans: car Frédéric, burgravr de Nuremberg, l’eut aussi pour 

HENRI III. 

1354. Ilatrnt III , successeur de Bernard, son frère, selon SagilU- 
Bernbourg , tantdt 4 Coütheu. Il mourut 
""'-eslinstn. et Sprner . I au i3 ? 4. laissant de sa femme 
il II™J'“' ” “"î dl * e "‘ fille du co,n '« d« Gleichen. les autres 6llc 
dilalbSU?'" 1 ,'. S,u ! b "S’ M*. «odolfe, qui dc.iul évéque 

dc Gei^fod*' Benurd ' 1“’ * urt i »“ »»< fille , Adélaïde , xlibri* 
BERNARD V. 

CBW «"nue™" J «» * Henri. II!, lui «refit, Etant 

«ire eu guetre, ou n, mi, q üeUc umél| „„ C|U , tb „ Je 


empereur l'investiture Ju comté J’ Avanie , que lVglise il’Hal- 
lierstailt avait usurpé sur leur maison) et qu’en t34t , ils cou- 
Lribuèrrnt , à frais communs , pour b construction de la citadelle 
de Dessau , qui était dans le lot do Woldcmar. ( Sagitfnr . ) Al- 
liert , 1 an 1 333 , eut avec l'cvéque île HramlelMiurs une guerre 
qui fut assoupie par l'archevêque de Magiltbourg. I.’an t.34- . 
les deut frères Albert et Woldemar, acquirent d’Albert et de 
Gonlhier, comtes de LinJau , le château do Roslau. Le prince 
Albert II mourut lait i36a, et fut inhumé au monastère de 
Coswiclc. Il avait épouse, 1". Agnès, fille de Wratidas, due 
de W'ilgast ; a". Beatrix , fille de Rodolfe I , dur. de S ise. Du 
premier lit, il eut un fils, qui soit; et du second, Rodolfe, 
évéque de Schsverin, avec une fille qui eut pour épout Albert , 
comte de Barby. 

Woldemar survécut i son frère Albert. L'an «1 363 , selon 
Sagtllarius, on plutôt ,36;, suivant M. Pauli, étant allé au 
secours de Maenus Torquatus , duc de Brunswick , contre Gé- 
rard , évéque d Hildesheim , il fut écrasé sous 1rs chevaux dans 
un combat livre , le 3 septembre , à ce prélat. Il avait épousé , 
>“• l’an i343 , Beatrix d’Est, fille d'Obizion, ptinre de Fer- 
rare ; a°. I an (345 , Ei.isabetu , fille de Rodolfe 1, électeur de 
Saie , dont il eut un fils de même nom que lui , mort sans en- 
fants l’an t3yq. 

JEAN. 

i36a. Jean , fils d’Albert te Jeûner I son successeur, acheta,* 


V — ISIWVI 1 SX l/l le I H 1 g , uvnwsm f 

1 an i3Gq , le château d’Albrcchlshcin de» landgrave» de Thu— 
90 .) L’an « 378 , il eut guerre 


nnge.^V^. Hist. Anhalt . , pag. ». au u eu» guerre 

avec Vvratislas, duc de Poméranie, qu’il vainquit daus une 


PREMIÈRE BRANCHE DE BFRNBOt/MG. 

Schwarxbourg , il le défit dans une bataille et le fit prisonnier. Mai» 
I archevêque de Magdebourg, fit» de Gunlher, et nommé rommrTui , 
vengea son père -dans la suite avee le seeour» du comte de Mantfcld 
qui fit prisonnier à son tour Bernard et renferma dans son rhàtcau, 
ou il mourut, lad itju, après un an de captivité, sans bisser 
déniants d Elisabeth , sa femme, qui vivait encore l'an liafi. 
(Sag'lt, pp. 83-64.) t 

BERNARD VI. m 

*4» «- B**î»abd VI, petit* fils de Bernard III par Otton, son père, 
mort en 1400 . recueillit, en i4n, le succession de Bernard V. 
1 . opinion qo on avait de sa prudrnre et de son équité , le fit choisir 
pour arbitre des différent» qui étaient entre Gunlher II, archevêque 
de Magdebouig, et la ville de Halle. Celte affaire f ' ‘ 


construire un pont s«r la VNipper, il Cornitx, près <Te Bernbourg. 
L'histoire »« tait sur les autres traits de sa vie, dont le termj arriva 
I an 1468 . Il fut le dernier de sa branche, n’ayant laissé de sa femme 
IHdw'CE, ’blb de Henri VIII, dit U Passereau, duc de Sagan, en 
Silésie (morte en 1498 ), qu’une fille, nommée Mathilde, qui fut 
mariée kSigismond, quatrième fils de Sigismond, prince d’Anhalt- 
Zcrbst. Par ton testament, il inditùa le prince Georges d’Anliall- 
Zerbst, qui suit, pour khi héritier, après avoir mis »a principauté 
sous b suxeraineté de l’église de Magdebourg. 

GEORGES. 

1468 . Gzoboes, fils de Georges I , prince d'Anlult-Zerbst-Detsaa. 
succéda, dans b principauté d’Aiibalt-Berubourg, à Bernard VI, 
en vertu de son testament Quoique né jumeau, c'était un autre Poly- 
damas pour la force. Elle était si grande, qu’aver ses mains il réduisait 
et enlevait un ours, ce que huit personnes ensemble ne pouvaient 
faire. En i48q, tl fut nommé par Joachim I» électeur de Brandebourg, 
gouverneur de Crossen et commandant des châteaux de Solbourg et 
de Leils. Il mourut le ao avril i5oo , sans laisser d’enfants de sa femme 
A«jii , fille de Barnimr , duc de Poméranie. 
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bataille où il fil plusieurs prisonniers île marque, dont il lira I d'Albert le Buîteux y son père , 
de furies rançons. ( Md. pag- 92. ) H finit scs jours, en i 38 a , conclut , en i^a, une alliance 
àCoswick, petite ville sur l'Elbe. Sa femme Elisabeth , que avec la ville de MagJrbourg, 
son père l’avait contraint d’epouser, eta^t fille de Jean, comte j contre lesseigueandeN eltheim, 
de llcnncbcrg. Ne pouvant vivre avec elle, il la quitta pour ; de Schulenbourg cl d’Aversle- 
▼oylgiT , et ne revint au pays nue lors que la mort de son père ben. L’an 1457, il obtint , d 
l’y rut rappelé pour en prendre le gouvernement. Il laissa de son 
mariage trois fils, savoir, Albert, Sigismond cl WoUlemar. 

Ce d.-rnicr mourut sans 


AMlALT-CQETilbN, 

ALBERT, dit LE BOITEUX 

138a. Ae*KRT, dit le Boi- 
teux, fils aine de Jean, eut 


Coëthen dans le parta, 


Succession de son perc. ^igis - 
inoml , trère; d'Albert, 
enlev 


ans une course , 


agdi bourgeois , une grande 

quantité de bétail , Gunthn 
leur archevêque , prit leur d« 
fense , et déclara la eurrre ai 


le médiateur. ( Sagil 
rag, 9.4-94. ) L’an i 4 i3, Al- 
bert reçut , par engagement i 1 
Robert de Schierstedt , le ch, 
teau de Dorncbourg, sur 


possédé p^r l’abbesse «Je Qued- 


hommage en i 4 »^>. Albert et 


des prétentions sur , 


uni» somme 


suivante mille 


florins <1 ne leur donna le nou - 


jours Tan 1424- H avait épouse, 


. l'.I-lS ADETIl , fiTTc 
lher II, comte de Mansteld i: 


a°. En s A UKTll , comtesse 


seigneur (le Querfurt. Du pre 
rnier lit, il la>M» Adolphe, qui 


1 ini .ar.ic ■ leinroe (le Jean III' 

LIik ^K''if"'“r g- har Ë 5 

<■( ti ois antres filles. DJ st cou 


on diin 1 » ...... xi ,■(( 

ni Albert, mort en 14H7 , 
iat une nombre use poste» 


ADüLPIIIi, 

1424. Adolphe, successeur 


AM 1 ALT-ZERBST-DKSSAÜ. 


S 1 GI 5 M 0 XD, 
i 38 a. Sigismond . second 


fils Je Jean, eut Zerbst et ses 


dépendances en partage. L'an 

i3q2, il concilia les différents 

«lui étaient entre sa maison et 

celle de Misnic. Il lit alliance , 

en i 3 c) 4 , avec Albert , arche- 

vêque de Magdcbourg , et , 

en i3qq, avec Jean et Ulric , 

ducs de Mfcklenbourg. 

L'an i4oo , attache à Frédé- 

rie de Brunswick , élu nouvel- 

lement empei eur , il fit ses ef- 

t-.its pour loi '•au 1 Cf II uc, 

lorsque «les assassins tombèrent 

sur !:n près du village de Klein- 

Euglis, et courut risque lui- 

môme île périr en le défendant. 

Il mourut en 1 »u.>. laissant de 

JCTTE, son épouse, fille de 

Gebhart, seigneur de Querfurt, 

Georges , qui suit ; Sigismond , 
epoux de Mathilde, fille de Ber- 
nard VI , dernier prince d’An- 
halt-Bernbourg , mort sans en- 
fants ; Albert V | , décédé, sans 
lignes, en i/yhq ; Elisabeth, 
femme d’Albert . comte de 
Mansfeld ; et d’autres filles. 

GEORGES 1. 
iioS. Gr.onr.E 5 I . fils de 

Sigismond 1 et son successeur. 

obtint, en i 449 » 1 expectative 

■ 1 < ’ ■ ' ‘ 

veigneur de Rilscrstein. En 

14^7, b ville et le ch-Ueau de 

iJessau turent consumés par un 


partie de srs archives. 11 répara, 

autant qu’il lui tut possible, cr 

désastre par son économie , 

sans en prendre occasion de 

grever ses vassaux. Georges 

mourut, plus que centenaire. 

en » 474 * *1 avait épouse, i ü 


naissons point la maison ; 2°. 
l’an 144 -S, Offlga , fille d< 
Conrad II , duc de Silésie- 
Oéls, et veuve d’Albert 111 , 
électeur de Saie ; 3*. Sophie , 
fille de Sigismond, comte de 


l’empereur FrrJcric III, l'in- 
vesti ture du comte d’Ascauie, 
sans |>ouvoir, neanmoins, s'eu 
mettre eu possession, il mourut 
en i 473. AîlNE, fille de Bru 
non , seigneur de (Querfurt , sa 
première Intime, ne lui donna 
point d'eiifanls. De Cor du la , 
fille d’Albert , comte de Rup- 
pin , sa seconde femme, il eut, 
cnlr’autrcs enfants, Guillaume, 
qui sc fit cordelier; Magnus, 
nommé > l'an 1496 , grand-juge 
de 1a chambre impériale, dé- 
puté, l'an 1S12, par l'arche- 
vêque de Magdcbourg , à la 
diète de Cologne , élu grand 
prévôt de Magdebou rg en 1 S 1 6 , 
et mort en i 5 a 4 i et Adolphe , 
prévôt de Magdebou rg avant 
son frère, puis élu, en s S 1 4 
evèque de .Mersbourg * d’où il 
chassa les Juifs. Ce prélat, après 
avoir fait brûler, en i 5 ig, les 
livres <le Luther, embrassa , 
dans la suite % sa religion , ci 
mourut le 24 mars » 5 afi. Il fut 
le dernier de la première bran* 
che d’Anhalt-Coè'thcn. La suc- 
cession de ce prince Adolphe 
passa à (ieorges I , prince d’An- 
Kalt-Zcrbst-Üessau . 

II*. BRANCHE 

DES PRI5CE4 D\l5H \LT-C0ETHEN 

WOLDEMAR. 

«474- Woldemar eut, pour 
sa part , dans la succession ïlë 


Georges I, a«»n père, les hatï - 

• '• ' ■ •'■ ; ■ :l . i : I !' I 


tadt. L’empereur Frédéric ÎTT 
ou IV, étant en guerre avec 


ou n , étant en guerre a 
..harles, duc »le Bourgogne - 

lui menu ruwi rcnl, ( lu'i 'im 


• 

■i7 t . Il rendit .11: %:• 1 jFv .i_m \ u.i'ü 


importants i Maximilien . fils de 
Frédéric , qui ne les oublia pas 
lorsqu’il fut parvenu à l'empire. 
11 avait toujours à coeur le re- 
couvrement du comté d’Asca- 
uie, enleve i sa maison par l’e- 
véque d'Halberstadt. Frédéric 
lui en accorda l’investiture, par 
mi diplôme impérial Je 1 4‘ i r> 
Mais il ne put venir à bout Je 
n mettre en possession , par 
— 1 — nr — 


lq M‘sÎNtaiiC! que jgggg 3 Jl-ÏT 

1 1 - 1 .i- 1 1 lui opposa. <-'■ nnce . 


Tlohenstcin ; 4°. Anne, fille 
il Al boit , comte ïîê Kuppin. 
Du troisième lit, il laissa Wol- 
demar, qui lit la seconde bran- 
che d Anlialt-Cocthen , et du 
quatrième, Ernest, qui viendra 
ci-après; Georges, qui succé- 
da a Bernard VI dans la princi- 
pauté d’Anhalt - itembourg; 
Sigismond , Irère jumeau de 
Georges, lequel, après s'être 
signalé par divers exploits mili- 
taires, fit le voyage Je la Terre- 
Sainte avec Albert . duc de 
Saxe, et mourut sur la mute en 
revenant ; et Rodolfe, l’un des 
plus grands guerriers Je son 
tenu, très attaché à Maximi- 
lien I, roi des Romains, pour le- 
quel il sc mit en otage entre les 
mains des Rrugeois révoltés. 
( L’empereur Frédéric 111 re- 
connut cette générosité par la 
charge de grand-écuyer qu’il 
lui confia. ) En « 507 , Rodolfe 
fut nomme general dans la 
guerre de Gueldrc contre Char- 
les, comte d’Egraond, et, l’an- 
née suivante, u servit l’empe- 
reur dans b guerre contre les 
Vénitiens, où il défit quatre 
mille paysans sur la Brcnlc. Il 

f irit la vjjle de Viccnce ; mais 
es habitants la livrèrent aux en- 
» tâ»o. Il défendit Vé - 


rone , attaquée par les Véni- 
tiens , et battit leur armée . ni 
fil 3, sur la rivière de B.n hi— 


lion. Mais, la nu-nu- année ,~il 
fut empoisonne , le 7 scplrm- 
bre, par les Véronais. ( L’em- 
pereur Maximilien pleura SJ 
perte. ) Georges eut aussi de 
ses alliâmes Aune, mariée , en 
149& « 4 Jean r comte d’Altffv- 
boorg, morte en i53i ; Anne 


ou Agnès, femme de Jean, 
comte Je Huhenstein, et Lois 
religieuses. 


BRI N CES 


D’aKHALT - ZERBST - D ESSAI'.’ 

ERNEST. 

« 474 - Eiimmt, prince J’An- 
halt - Zerbst , par le partage 


pi'll fit, avec jVoldemâr, siVu 
iic ic . de b surre.-sion de 
Georges I, lest père, 

”T 1 . . ! I ! . . 1 , .n ' - ", 


1 stmgua par .un un Hait .huit 
le souvenir ait passé à la pa-.tc- 


1 h- i ■ ininioi». 
Mar g v eh ru tille de HeniT^ 
Mon v.eiberg , 


< . 


petito 
urues rodiclira I , 


termmasa vie tu ii>o3. De Mar- qu'ilivail épousée le 21 janvier 


GUERITE, fille de Gunther, 
comte de Schwarzbourg , qu’il 
a\-ail épousée en 1*91 (morte 
en lôo^j, il eut Wolfgand , 
qui suit ; Barbe , femme de 
Hem i Rcuss, comte de Plauen, 
morte en 157a ; et Margue- 
rite. inarire,cn i5i3,a Jean, 
électi U!' de Saxe, morte le 9 oc- 
tobre liai. 

WOLFGAND. 

i5o8. Woi.ro and , né Fan 
>4qa« de Woldrmar, lui suc- 
céda dans la principauté d'An- 
lialt-Coëtlien. Il embrassa le 
Luthéranisme, et signa la con- 
fession d'Augsbourg en i53o. 
S’étant allié . Fan ib3a, à le- 
lecteur de Sasc, il eut part à 
ses disgrâces, et fut prive, com- 
me lui, de sa principauté, dans 
laquelle il reutra néanmoins , 
Fan i85a, par le traité de Pas- 
saw. Il mourut , sans alliance , 
le a3 mars 1S66. 


i5iG. Jean, fils aîné d’Er- 
nest, né le 5 septembre i5o 4 , 
vécut paisiblement au milieu 
des troubles qui agitaient l’Al- 
lemagne de son teins. 11 em- 
brassa néanmoins la* religion 
luthérienne, et contribua mémo 
â Fetendre ; mais il s'abstint de 
prendre part aux guerres qu’elle occasion». L’an 1841 , il se 
chargea de la députation que la diète de llalisbonnc fit à Luther. 
Ce prince mourut le 4 février iSSi. De Marguerite, fille de 
Joachim 1 , électeur de Brandebourg , et veuve de Georges, duc 
de Pomerauie , qu'il avait épousée Fan iS3a ( morte en i 543 ), 
il laissa trois fils, Charles , qui suit; Joachim-Ernest, qiü vien- 
dra ensuite ; Bernard , né Fan i54o, mort en 1570 ; avec deux 
filles, Marie, née le 1 décembre i538, mariée avec Albert , 
comte de Barby, et morte le a5 avril i5t>3 ; et Elisabeth , ab- 
besse de Gernrud , puis mariée à Wolfgang , comte de Barby. 
( SogiUar. ) 

CHARLES. 

i55i. Charles, fils aîné de Jean, et son successeur, né le 
aq novembre 1 534* (mardi après la Sainte-Catherine), fut 
enlevé, le 4 mars i56i, sans laisser d’enfants cI’Annl, bile de 
Barnirne, duc de Poméranie, sa femme, laquelle s’étant re- 
mariée l'an 1.S67 , avec Henri, comte de Plauen, pub avec 
Joue, comte de Barby, finit scs jours eu i5ga. 

JOACHIM-ERNEST. 

• 

i5fii. Joachim- Ernest, né le ao octobre i536, succéda, 
l'ani56i,à Charles, son frère, et, Fan i566, à Wolfgang, 
son cousiu, mort sans postérité. Maître, par-là, de toute la 

S rincipauté d’Anhalt , il prétendit encore rentrer dans le comté 
’Ascanic , et protesta contre la foi et hommage que Sigistnoud, 
évêque d’Halbèrstadt , s’etait fait rendre par les habitants Je ce 
pavs ; mais il parait qu’il en demeura là. En «58a , il fonda le 
college de Eero st L’année suivante, il lit construire un pont de 
pierre sur la Mulde, qui ipa»se à Üessau, et va près de là-se jeter 
dan» l’Elbe. Il mourut le b décembre i58fi. Agnes .fille de 
Wolfgang, comte de Barby, qu’il avait epousee lJh i56o 
( morte le 17 novembre i5by), le fit père de Jean-Georges , 
qui suit 1 de Christian , qui a fait la nouvelle branche de Bern- 
bourg : d’Anne-Marie, nee le i3 juin i5G», mariee, le 19 mai 
*577, a Joachim- Frédéric , duc de Lignilz , morte le 14 no- 
vembre ifioS; de Sibylle, née le 28 septembre 1864» mariée, 
le aa mai i5*i . à Frédéric, duc de Wurtemberg, morte le 
novembre 1614 . Llonoue, fiUc de Christophe, duc de 
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Wurtemberg, à laquelle Joachim-Ernest se remaria, Fan 1871, 
lui donna seize enfants, dont les principaux sont Bernard, né 
le aS septembre 187a, et mort, Fan 1S96 , au service de l’em- 
pereur, à Tiruau , dans la Hongrie, ou il commandait, milia 
chevaux pour le cercle de Saxe (le zèle de la religion protes- 
tante Fit ait amené. Fan 1S90, en France, où il servit le roi 
Henri IV ) ; Auguste, qui viendra ci-après, et fit la branche 
de Plœtzkau, puis de Coëlhen; Rodolfe, qui fit celle de Zerbst; 
J ean- Ernest , né le i tf . mai «878, employé d'abord au service 
des Çrovtnccs-U nies contre l'Espagne, puis en Hongrie, ou 
il se distingua beaucoup à la tète d’un régiment d’infanterie 
saxone, à la prise d’Albe royale, en 1601 , mort le ta décembre 
de l’année suivante, en retournant à Vienne; Louis, ne le 
17 juin 1879, prince d’Anhalt-Coëthen, établi gouverneur des 
pays de Magdebourg et d’Halberstadl , en 16J1, par le grand 
Gustave, mort 107 janvier 1680, laissant de SomiE, fille de 
Simon , comte de la Lippe , qu'il avait épousée en secondes 
noces, le ta septembre ifiafi, Guillaume- Louis, décède sans 
lignée, le i3 avril 1668, à l’âge de vingt-sept ans, cl Amy- 
Sophie, marier à Gunther, comte de Schwar/.bourg. Agnès- 
Hedvvige, l’aînée des filles de Joachim- F.rnesl , née le 12 mars 
1S7S, fut mariée, i". le 3 janvier iS86,à Auguste, électeur 
de Saxe; a°. le 14 février i588, à Jean , duc de Holstein-Suu- 
der bourg, morte le 3 novembre 1616; Dorothée-Marie, née 
le a juillet 1874* mariée, en >893, à Jean, duc de Saxe- 
Weimar, morte le 18 juillet 1617. Lconore, mère de ces en- 
fants , se remaria , Fan 1889, à Georges, landgrave de lic&se- 
Darmsladt. 

JEAN-GEORGES. 


i 4 q 4 (morte le aH juin i83o) , 
le ut père de trois fils, savoir : 
Jean , qui suit ; Georges , né le 
tS août 1807, lequel, ayant 
embrassé la religion luthé- 
rienne, coutribua beaucoup à 
leleudre dans la principauté 
d’Anhalt (savant dans les lan- 
gues orientales et la controver- 
se, il composa plusieurs ouvra- 
ges dogmatiques; il fut coad- 
juteur de l’évêché de Merse- 
bourg, et mourut le 17 octobre 
i5S3 ) ; Joachim , né le 8 août 
1S09, luthérien comme Geor- 

f ;es, son frère , mort sans al- 
iancc le tti décembre i56i. 

JEAN. 


'886. Jfan-Géorges . né le 9 mai 1S67, suivant Imhoff, 
gouverna seul, connue fils aîné de Joachim-Ernest , tous les 
domaines de sa maison , après la mort Je son père , durant 
l'espace de vingt ans. Non content de les bonifier, il voulut les ' 
augmenter par le recouvrement du comté d'Ascanie, pouf 
lequel il obtint, en 1889, une commission impériale ; mais 
cette entreprise, déjà tentée sans succès par son père et par 
Woldemar, prince d’Anhalt - Coëthen , n’eut point encore 
cette fois de réussite. Il eut aussi, ave<? Christian II, élec- 
teur de Saxe, une grande discussion , dont voici le sujet. On 
accusait à Dresde le chancelier d’Anhalt, nomme Blédermann, 
d’avoir tramé une conspiration contre la vie de l’électeur, et 
l’on y soutenait que le prétendu coupable, emprisonné sur 
celle accusation, par sou maître, devait être remis, comme 
coupable de lèu-majestè électorale, entre les mains de ce prince, 
ou livré au oouyoir de l’empereur, pour être procédé contre 
lui suivant la rigueur des lois. Mais le prince d'Anhalt était 
bien éloigné de sc prêter à celte alternative. Il persista inva- 
riablement dans le principe, qu'il appartenait à lui seul do 
faire le procès à ses officiers cl à ses sujets. L’empereur donna 
plusieurs rescrits qui lui enjoignaient sévèrement l'extradition 
du prisonnier. l/*s roi Ale France, d’Angleterre, de Daneinarck, 
les électeurs palatin et de Brandebourg, et plusieurs princes, 
s’intéressèrent , dans cette occasion bruyante , en faveur du 
prince d'Anhalt. la contestation dura trois ans, au bout des- 
quels elle fut accommodée par la médiation de Frédéric - 
Joachim , électeur de Brandebourg. Blcdermann était mort 
alors u après avoir protesté de son innocence jusqu'au dernier 
soupir. 

L’an 1606, Jean-Georges fit un partage avec ses frères, et 
retint pour lui le pays de Lfessau , (tout il choisit le chef-lieu 

F our sa résidénee. Cette ville ne s'etait pas encore relevée de 
incendie qui en avait consumé la plus grande partie en 1467. 

11 travaillait à la réparer, lorsque la mort le surprit à Dcssau, 
le i3 mai 1618. Dorothée, fille d’Albert, c* mte de MansfrlJ, 
sa première femme, qu’il avait épousée, le aa février 1S88 
(morte en 1894)1 * e fil père de deux fils morts jeune», et 
de Huis filles, Sophie-Elisabeth, uéc le i cr . février 1889, ma- 
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riée, le a 5 octobre t G 1 4 « A Georges- Rodolphe, duc de Li- 
gniu , morte le 9 février 1622 ; Agnès - Madeleine , née le 
39 mars i 5 qo , mariée, l'an 1617, à Otton , fils aine de Maurice, 
landgrave de 11 esse-Casse 1 , morte en 1626, neuf an* après 
son epoux , décédé le 7 août 1617 ; Anne-Marie , nec le 5 mm 
1591 , morte sans alliance en 10.87. D’une autre Duroitile, 
fille de Jean-Casimir, comte palatin, fils de l’électeur Fru-, 
déric III, qu’il avait épousée en iSqS (morte le 18 septembre 
1618), il eut Jean-Casimir , qui suit ; Georges- Aribert , sei- 
gneur de Worliecket de Radegavt , né le 3 juin 1606, ÿiort 
le 14 novembre 16J4» laissant d’Elisabeth, son épousé, fille 
de Christophe de Croseck , maréchal de la cour d'Anhalt , 
Christian- Aribcrt, mort sans alliance , le 14 juillet 1677,30 
service de l'empereur, près de Coblcutz ; Anne - Elisabeth, 
née en avril » 5 ijo, mariée , en 1617, à Guillaume- Henri , comte 
de Beutheim, morte en 1621 ; Eleonore-Dorothee, née le 6 fé- 
vrier 160a, mariée, en i6aS,i Guillaume, duc de Saxe -Weimar, 
morte le a6 deoembre 1664 ; Sibylle-Christine, née le 10 jan- 
vier t 6 o 3 , mariée, i*. en 1637, à Philippe-Maurice, comte 
de Hanau-Munstcrberg; a°. à Frédéric - Casimir, comte de 
Hanau-Licbicnberg , morte le ti février 1686; Cunégonde- 
Julienne, née l'an 1608, mariée, en 164a, à Herman, prince 
de ||rsse-( -avscl , morte en i 65 C; Susanne-Marguerite , nee en 
en 1610, femme de J eau -Philippe , comte de Hanau Lichten- 
berg, en i 6 G 3 ; Jeanne- Dorot lice , née en 161a, mariee, en 
t 635 , à Maurice, comte de Bentheim-Tecldenbourg, morte 
le 16 avril 1695 ; et d’autres enfants. 

JEAN -CASIMIR. 

1618. Jean-Casimir, ne le 7 décembre i&gfl, fut le suc- 
cesseur de son père dans la régence «le Dessau. I-a crainte de 
voir ses domaines envahis par les Suédois , le porta, l'an » 63 i , 
à sc mettre sous leur protection. Il mourut le t 5 décembre 
1660, laissant d’AcïtiiS, sa première femme, fille de Maurice, 
landgrave de Hesse - Casse I , qu’il avait épousée le a 3 février 
i 6 a 3 , morte le 38 mai t 65 o , un fils, qui suit, et I.ouise, née 
le 3 février » 63 i , marier, le 4 novembre 1648, à Christian, 
duc Lignitz, morte le a 5 avril 1680. SoPHiB- M arguerite , 
fille de Christian , prince d’Anhalt - Rernhourg , sa seconde 
femme , qu'il avait épousée le a8 mai i 63 x , morte le a8 dé- 
cembre 1073, ne lui donna point d’enfants. 

JEAN-GÈORGES H. 

1660. Jean-Georges II, né le 6 novembre 1637, successeur 
de Jean-Casimir, son père, s’étant attaché à l’électeur de Bran- 
debourg , fut nommé, par ce prince, général feld -maréchal de 
ses troupps , et en 168g , gouverneur de la ville et de la Marche 
de Berlin. Il mourut le 17 août i 6 g 3 , et fut inhumé à Dessau. 
Henriette— Cahier in e de Nassau, fille de Henri, prince 
d’Orange, qu’il avait épousée en i 658 , morte le 3 novembre 
1708, le fit père de «lix enfants, dont les principaux sont Léo- 
pold , qui suit; Elisabeth- Albertine, née le 1 ma» i 665 , abbesse 

i iroteslante de Hervordcn , puis mariée, le 3 o mars 1686, à 
Jenri , duc de Saxe, morte le 5 octobre 1706; Henriette- 
Amélie, née le 16 août 1666 , mariée , le *6 novembre 1684, à 
Henri-Casimir, prince de Nassau' Dietz, morte le i8avril*i7a6; 
Marie-Eléonore, née le 14 mars 1671, et mariée, le 3 sep- 
tembre 1687, il Georges Radzitvil, duc d'OIika, morte le 18 
mai 17S6; Eléonore- Dorothée, femme de Guillaume, duc de 
Saxe-Weimar ; et Jeaune-Charlottc , née le 6 avril 168a, ma- 
riée, le i 5 janvier 1699, & Philippe- Guillaume, margrave de 
Brandebourg en 1711 , morte le 3 i mars 17S0. 

LÉOPOLD. 

1693. LÉoroLD , oc le 3 juillet 1676 , succéda, l’an i 6 g 3 , 


au prince Jeau-Georges, son père. Ce fut un des plus habiles ca- 
1 tain es de son teins. Le roi de Prusse auquel il s’attacha , le 
l gencral-major au mois de mars 1699. chevalier de l’Aigle 
noir le 19 janvier 170*, général feld - maréchal en »7i5, et 
quelque tetra après, gouverneur de Magdcbourg. Au mois d* 
novembre 1727 , il introduisit le droit de primogimiturc dans 
sa maison, il était le plus ancien général feld- maréchal de l’em- 
pire et de la Prussr, lorsque la mort l'enleva le 9 avril 1747. Il 
avait épousé, en septembre 1698, Anne- Louise FoSssen, 
fille «l'un bourgeois de Dessau , à laquelle l’empereur, par un 
diplôme du 9 décembre 1701 , donna la qualité de princesse 
avec celle de prince pour les enfants ries ou 4 naître de son 
mariage. Elle mourut le 5 février 1746, après avoir donné 4 
son époux, Guillaume-Gustave, né le ao juin 1699, licule- 
iiant-général «les troupes de Prusse, mort le 16 décembre 1737, 
laissant six fils (i)i qui embrassèrent tous le parti des armes 
(l'aîné, Guillaume, né le i 5 mars 1737, fut tué, le 3 no- 
vembre 1760, au service de la Prussr , à la bataille deTorgau ; 
Léopold-Louis , le second, né le a8 février 1729, employé au 
service de la même puissance, épousa , le i tr . novembre 1763 , 
Charlotte-Antoinette de Prinzen ; le troisième, Gustave, né 
le a6 niai 1730 , fut. tué, le xa novembre 1787, à la bataille de 
BretUw; le quatrième, Frédéric, né le ai mai 1782, fut co- 
lonel d’un régiment de Prusse ; le cinquième , Albert , né le 34 
juin 1735, épousa , le 34 juin 1764, Sophie- Louise de Wedel ; 
le sixième, Henri , né le 4 septembre 17 6, mourut à Dresde 
le 14 septembre *758). Leopold-Maxisnilien , qui suit, fut le 
second fils de' Léopold; le troisième, Titien i , né le 3 août 
,170a, chevalier de l’Aigle noir et général feld-maréchal du roi 
de Prusse, quitta le service en 17S1 , et mourut le 2 décembre 
1760. Le quatrième, Eugène- Fredcric-Henri , né le 27 dé- 
cembre 1705 , général-major du roi de Prusse, se retira ensuite du 
service dece prince en 1735, pour passer i celui de la maison d’Au- 
triche* et fit la campagne remarquable du prince Charles de Lor- 
raine. H entra ensuite au service de l'électeur de Saxe, qui le fit 
général de sa cavalerie, gouverneur de Witteinberg et chevalier 
de l'Aigle blanc. Le cinquième, Maurice, né le 3 t octobre 171a, 
générai feld - maréchal des troupes de Prusse, mourut le la 
avril 1760, après avoir servi, avec gloire, dans les troupes de 
Silésie. Louise, l’une de* fille* de Léopold 1 , née le ai août 
1709, épousa, le i 5 novembre 1724, Victor-Frédéric, prince 
d’Anlialt- Bernbourg, et mourut le 29 juillet iy 3 a ; Léopoldine- 
Margucrite, sœur de Louise, née le 8 décembre 17114, fut 
mariée, le i 3 février 1739, k Henri -Frédéric , prince de 
Prusse , margrave de Hrandcbourg-Schwedt. Elle était pri- 
sonnière pour affaires d’etat, depuis quatorze ans, à Colberg, 
lorsque les Russe* prirent cette ville le 27 décembre 1761. 

LÉOPOLD MAXIMILIEN. 

• 

1747. Léopold-Maximilien , second fils de Léopold et ton 
successeur dans la principauté d'Anhalt-Dcssau , né le ab sep- 
tembre 1700, fut présent aux derniers exploits du prince Eugène 
de Savoie sur le Rnin. Il se fit un nom dans les fieux première* 
guerres de Silésie, surtout aux batailles de Molvits, Czaslau, 
Hohen-Friedberg et Soer. En 174» , il s'empara habilement 
de la forteresse de Glogavv à-peu-près de la même manière 
ue Laudohn s’empara de Schxveidniu. Au milieu du tumulte 
e la bataille de Czaslau , le roi de Prusse le nomma feld— 

marérlul de ses armées. Ce prince mourut le »... 1751. Il 

avait épousé , le a 5 mai 1787, Gi&èle-Ag.nès , fille unique 
de Léopold, prince d'Anhalt- Coëlhen , dont il laissa Léo- 


(1) D’un mariage morganatique qu'il avait contracte', en «736» avec 
Jeanne-Sophie liera , fille d'un négociant, limite en lÿpb Ce» en- 
fant» furent élevé», en 17*9 « au ran K ^ con»l«| Cl de touitoiï «J Au * 
liait. R eu existe encore quelques dcucuilaut*. 
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toold-Frédéric-François , qui suit ; Jean-Georges, né le a8 
janvier 1748, général d'infanterie au service de Prusse ; Al- 
bert-Frédéric, ne le aa août i;5o, marié avec Henriette- 
Caroline- Louise, comtesse de la Lippe-Weissenfeld ; et Hen- 
rielte-Calherinc-Àgnès , chanoinessc de Hervorden , née en 
1744, mariée, eu *779» 4 Jean-llcnri , baron de Locn. 


% LÉOPOLD-FRÉDÉRIC-FRANÇOIS. 

1751. LÉopold-Frédéric-Fbançois , né le 10 août 1740, 
«ucceda à son père en 1781. Ce prince accéda à la confédé- 
ration du Rhin, et prit le titre ae duc , le 18 avril 1807. Il 
mourut le y août 1817. Il avait épousé, le a5 juillet 1767 , 
LouiSE-HEHRiETTE-WiuiEUfiNE, 61le de Henri , margrave 
de Brandebourg-Schwedt , dont il eut : 

Frédéric, né le 27 décembre *769, prince héréditaire , 
marié, le îa juin 1792, à Christine-Amélie , veuve de 
lui, le a5 mai 1814, fille de Frédéric-Louis, land- 
grave de Hesse- Homboufg. De ce mariage sont issus: 

a. Léopold-Frédéric, qui suit ; 

b. Georges-Bernard , né le ai février <796; 

c. Frédéric- Auguste , né le 2$ septembre 1799 ; 

d. Guillaume- Woldemar, né le an mai 1807; 

e. Amélie- AugusS, née le 18 août 1798, mariée, 
le i5 avril 1816, 4 Goothier, prince de Schtvarz- 
Lourg-Rudo^||ailt ; 

f. Louise-Frcdenque, née le i er . mars 1798 , fiancée 4 
Gustave , prince de Hesse- Hambourg. 

LÉOPOLD-FRÉDÉRIC. 

1817. Léopold-Frédéric, né le i cr . octobre 1794, suc- 
réda au duché d’Ànhalt-Üessau, 4 son aïeul Léopold -Frédéric- 
François, le 9 août 1817. Il a épousé , le 18 avril 1818 , Fré- 
dérique -Wilhel.mine-Louise-Amélie , fille de Frédéric- 
Louis-Charles , frère du roi de Prusse. 

BRANCIUfcDANHALT-BERNBOURG. 

CHRISTIAN I , ou CHRISTIERN. 

1606. Christian 1, ou Christikrn, frère de Jean-Georges 
né le 9 mai i568, eut pour son lot, dans le partage des biens 
patrimoniaux, Ic^seigneuiies de Bernbourg et les bailliages de 
Ballcnstadt et d’Harlzgerod , avec l'abbaye sécularisée de Gern- 
rod. Il passa une grande partie de sa vie 4 voyager et à faire 
la guerre, et fut employé dans plusieurs négociations- En i5gi, 
il mena en France une armée considérable, formée par Chris- 
tian I , électeur de Saxe, et d'autres princes allemands, au se- 
cours de Henri IV, contre les Espagnols , joints aux ligueurs. 
Mais, arrivé dans ce royaume, il céda U* commandement de 
ces troupes au vicomte de Turenne ; et, s'étant mis i la tête 
de celles de Strasbourg, il marcha contre 1rs Lorrains, sur 
lesquels il remporta deux avantages, le 8 septembre et le I er . no- 
vembre 189a. Les villes confédérées d'Allemagne le députèrent 
vers l’empereur Rodolfe 11, en ibng, pour lui ptposer leurs 
griefs. En 1819, il aida le prince Maurice d’Qrange 4 s'emparer 
de Juliers. L’élerteur palatin, Frédéric V, élu rot de Bohème, 
l'ayant fait son général , il battit , cette même année , les comtes 
de Dampierre et de Bucquni. L'année suivante (iGao),il fut 
4 son tour défait 4 la bataille de Prague, donnée le 8 novembre. 
L an 1621 , il fut mis au ban de l’empire par l’empereur Ferdi- 
nand Il , avec lequel j| n c tarda pas à se reconcilier. Le terme 
de ses jours arriva le ao avril tbio, dans la soixante-troisième 
année de son âge. D Anne, son épouse, fille d'Arnoul, comte 
de Benthcim et de Tccktwj fc*(morie le 9 décembre 162$), 


il laissa Christian, qui suit; Ernest, né le 19 mai 1608 , mort 
4 Naumbourg, le 3 décembre i63a, des blessures qu'il avait 
reçues 4 la bataille de Lutzen; Frédéric, né le 16 novembre 
iBi3, seigneur de Hartzgerod et de Gernrod, colonel dkm 
régiment ae Hesse, et grand chimiste, mort le 3o juin *870. 
(te prince avait épousé, x*. l'an 164a, Jeanne-Elisabeth, fille 
de Jean-Louis, comte de Nassau, morte le a mars « j 647 « 
2 0 . l'an 1657, Anne-Catherine, fille de Simon, comte de b 
Lippe, morte en 18%, sans enfants. Mais SI eut du premier 
lit, Guilbume, né le 18 août i 843, et mort sans lignée le 
iS décembre 1709; avec deuWHes. Les autres enfanta que laissa 
Christian I, sont Eléonore-Marie, femme d’Albert, duc de 
MecUenbourg-Gustrow ; et Sophie «-Marguerite, femme de 
Jean-Casimir, prince de Dessau. 

CHRISTIAN IL 

i63o. Christian II , dit le Jeune, né le 9 août iSgg, fit se* 

I irrmières campagnes sous Charles- Emmanuel de Savoir, contre 
es Espagnols. Etant passé ensuite au service de l'electeur pa- 
latin , Frédéric, élu roi de Bohème, il combattit vaillamment 
pour lui , en 1820, 4 la bataille de Prague, où il fut fait pri- 
sonnier. L'empereur Ferdinand, au pouvoir duqucfjûl était 
tombé, le traita avec distinction, et lui rendit, peu lie teins 
après, b liberté. 11 succéda, l'an i63o, au prince Christian I, 
son père. U voyageait alors en divers pays. Etant revenu pour 
prendre possession de cet héritage, il recommença de non- 
veaux voyages, au bout desquels il vint mourir chez lui , 
le aa septembre i656. Il avait épousé, le 27 février »8aS , 
Eléonore Sophie, Glle de Jean, duc de Holstcin-Sunder- 
bourg, morte le 5 janvier 1675, qui lui donna dix-sept enfants, 
dont les principaux sont Victor— Amédée, qui suit; Anne- 
Sophie, nec le t3 septembre 1G40 , mariée, en 1864 , 4 Georges- 
Frédéric, comte de Solms, morlc veuve le a5 avril 1704; et 
Anne-Elisabeth, née le 19 mars 184?» mariée, le 3 septembre 
1872,4 Christian-Ulric, duc de Wurlcmberg-Breotz, moite 
le 3 septembre 1880. 

V ICTOR- AMÉDÉE. 

x656 . Victor-AmÉuÉr, ne le 6 oet^fe 18.I4, successeur 
de Christian II, son père, quitta b religion luthérienne, pour 
embrasser celle de Calvin. Il introduisit dafts sa maison le 
droit de primogéniture, et le fit confirmer par l’empereur, 
en 1878, La ville de Bernbourg lui a l’obligation -d’un pont , 
presque entier de pierre, qu’il fit construire en 1706, sur la 
Saale , pour joindre U ville au faubourg. La même année , il 
fonda une maison pour douze orphelins. Il mourut le doyen, 
par l’âge, d# tous les princes de l’empire, le 12 février 1718, 
D’Elisabeth, fille de Frédéric, comte palatin de Deux-Ponts, 
qu'il avait épousée le 16 octobre 1687 (morte le 17 avril *877), 
il laissa Charles-Frédéric, qui suit; et Lcbrecht, qui a fait 1a 
branche d’Hoym - Schaumoourg , ou de Bernbourg-Schaum- 
bourg , qu’on verra ci-après. 

CU.VRI^S - FRÉDÉRIC. 

1718. Charles- Frédéric, né le i3 juillet 16G8, Héritier 
de Guilbume, seigneur de Harlzgerod cl de Gernrod, mort 
sans lignée le i5 décembre 1 709 , succéda , l'an 1718, 4 Victor- 
Aniëüée, son pore. 11 mourut , le 21 avril 1721 , au château de 
Ballcnstadt , dans la cinquante-troisième année de son âge, 
après avoir clé marié deux fois, 1*. le aS juillet 1692, 4 So- 
PH1E — Albertine , fille de Georges- Frédéric , comte de 
Solms— Son neveld , morte le 12 juin 1708; a°. le 1 mars 1712, 
4 Willf.lminb - Charlotte, fille de Godefroi -Chri tian 
Nusler, conseiller en chancellerie, élevée, le 19 Jéccmbus 
1719, par l’empereur) 4 la dignité de comtesse de Ballcmudt, 


fl morle le 3 o mat 174*»* Ûü premier lit , U laissa Victor- 
Frédéric , qui suit; Elisabeth- Albert i ne , née le 3 i mars i 6 q 3 , 
mariée, le a octobre 1710, à Gunther , prince de Schwarz- 
b»urg - Sondershauwn ; Charlotte - Sophie , née le ai mai 
1696, mariée à Auguste, prince de Srlmarzbourg- Sonders- 
hausen , morte au mois d'août 176a ; eL Henri et te-Frëderique, 
née b* 24 janvier 170a, mariée, le 10 décembre 1721 , à 
Léopold , prince d'Anbalt-PIcetzltau , morte le 4 avril 1733. 
Du second lit, il eut Frédéric, né le 14 mars 17 13, mort en 
1708, et Charles- Léopold y né le 1 juillet 1717 , chevalier de 
l'ordre do Saint-llubert , lieuAunt-généraf des troupes de 
liesse, créé# l'an i;a 3 , avec son frère, par l'empereur, comte 
de Baehfeld , sans pouvoir succéder aux biens de la maison 
d’Anhalt. 

VICTOR-FRÉDÉRIC. 

17a». Victor-Frédéric, fils aîné de Charles - Frédéri c , 
ét son successeur, né le, ao septembre 1700 , épousa , i w . le 
iS novembre 1734» Louise, bile de Léopold, prince d’Àn- 
halt-Dessau, morte le. 29 juillet 173a: a®, le ai mai 1733, 
Sophie - Frédérique - Ai.birtine, fille cTAlbert-Fréderic , 
margrave de Brandebourg, morte le 7 septembre 17S0. Il finit 
ses jouxte t8 mai 1765, laissant de son premier mariage , So 

? hie- Louise, née le 29 juillet 17.3a, mariée, le ao mai 17S3, 
Krédéric-Gotlieb-Henri , comte de Solms-Barculh ; et du se- 
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le 14 novembre 1746, mariée , le 6 juin 1762 , 4 Auguste , prince 
de Schwarzbourg-Sondershausen. 

FKÉDÉRIC-ALBEfl’t’. 

1765. Frédéric- Albert , né le t 5 août 1735, succéda, 
l*an 1765 , 4 Victor-Frédéric , son père , et mourut le 9 avril 
1796. Il avait épousé, le 4 juin 17W, Louise-Alber'tink , 
fille de Frédéric-Charles , duc de Holstein-Ploen , morte le 9 
avril *769 1 laissant Alexis- Frédéric -Chrétien, qui suit, et 
Pauline-Christine Wilhelmine , née le a 3 février 1769, mariée, 
le a janvier 17961 4 Léopold, prince de Lippe -Detmold , 
mort en 160a. 0 

A ^EXIS-FRÉDÉRIC^H RÉTIEN. 

«796. Alexis-Frédéric-Ciiréties, né le ta juin 1767. 
succéda 4 son père, le 9 avril 1796, fut élevé 4 la dignité de 
duc par l’empereur d’Autriche, au mois de mars 1806, et 
accéda 4 la confédération du Rhin , le 18 avril 1807. Ce prince 
fait partie de la confédération germanique. 11 a épousé, le 39 no- 
vembre 1794» Marie-Frédérique, nee le 14 septembre 1768, 
fille de Guillaume, électeur de Hesse. De ce mariage sont issus: 
j*. Alexandre-Charles, prince héréditaire, né le a mars 
» 8 o 5 ; 

a°- Wilhelmine- Louise, née le 3 o octobre 1799, mariée, 
le at novembre 18 *7, 4 Frëdeiic-Guillaunjc-I.oyis de 
Prusse. 

BRANCHE D ANHALltpLCETZKAU, 

AUJOURD'HUI COETHEN. 

* • 

AUGUSTE. 

1606. Auguste, né le i 5 juillet 1 57$, eut, parle partage 
fait avec ses frères, Platlxkau , sur la Saale. Ce fut un prince 
pacifique, qui fut témoin des agitations de l'Europe, sans y 
prendre part. La chimie fut son principal amusement. L’em- 
pereur, en » 65 i, le nomma arbitre des differents qui restaient 
4 terminer entre l’électeur de Brandebourg et l'électeur pa- 
latin, touchant U succession le Julie». Le aa août *653 fut 


le terme de ses jours! SimrLT.E, fille de Jean-GeflrgW, comte 
de Solms , qu’il avait épousée le a 5 janvier 1618, lui donna 
sept enfants, dont les principaux sont Lcbrecht, qui suit, et 
Emmanuel , qui viendra ensuite. 

LEBRECHT. 

i 655 . Lebrecht, né le 5 avril 1622, fils aîné d'Auguste j 
joignit, en i 665 , 4 la succession paternelle, relie de Guil- 
laume-Louis , prince d’Anhalt-Coëthen, petit-fils de Joachim- 
Ernest, par Louis, son père, laquelle vint 4 vaquer, cetto 
année, par faute de lignée. Lebrecht fut le contraste de son 
père. Autant passionné pour le Jumnlte des armes qu'Augusto 
l’était pour la vie paisible, il se mit successivement au srrvico 
des Suédois et des Vénitiens. Son inclination prouve sa va- 
leur ; mais l’histoire n'a point détaillé ses exploits militaires. 
Il mourut le 7 novembre 1669, sans laisser d'enfants do 
Sophie- Eléonore, fille de Henri Volrath, comte de Stolberg, 
qu’il avait épousée en i 655 , morte le i 3 septembre 1675. 

• 

EMMANUEL* 

1G69. Emmanuel, né le 16 octobre i 63 i , servit, en i 665 * 
dans l’aimée de Suède contre le Danemarck. F.tant passé en- 
suite au service des Vénitiens, ilEla combattre pour eux en 
l’île de Candie, l‘an 1669, contre les Turcs. H succéda, La 
même année, à Lebrecht, son frère, ^ mourut le 8 novembre 
de l’année suivante, laissant un fils, qui suit, d'ANHE-ELÉo- 
no re , son épouse, fille de Henri, comte de Stolberg, morte 
le 27 janvier 1690. 

EMMANUEL-LEBRECHT. 

1671. Emmanuel- Lebrecht, né posthume, le 10 mai 1671J 
prit la régence en main le 22 mai 1692. Il bâtit 4 Coelhen , 
en i 6 g 4 # une église pour les Luthériens, et mourut le 3 o mai 
1704, laissant de Gisélk-A-;nés, son épouse, fille de Baltha- 
sar-Guillaume de Hathcn, un fils, qui suit; Auguste- Louis , 
qui viendra ensuite; et Elëonoæ-YVillielimne , mariée, i*. le 
o mars 1714* 4 Frédéric - Erdman , duc dl Saxe-Mi rsbourg ; 
a w . le 24 janvier 1716, à Ernest-Auguste, prince héréditaire 
de Sa*c-Weiuiar, morte le 3 o août 1726, 

LÉOPOLD. 

1704* Léopold , né le 29 novembre 1694 * ttccesseur d’Em- 
manuel- Lebrecht , son père, fut députe, lYn 1711, par le* 
princes de sa maison, pour complimenter Charles VI sur son 
avènement 4 1 a couronne impériale. Il s’acquitta de la mime 
fonction, en 1714, auprès de Georges I, nouvellement élevé sur 
le trône de la Grande* Bretagne. Le 19 novembre 1738 fut le 
terme de ses jours. Il avait épousé, i°. le >0 décembre 1721, 
Henriette -Fredêbique, fille de Charles -Frédéric, prince 
d’Anhatt-Bernhourg, morte le 4 avril 1723; 2*. le 21 juillet 
1723, Charlottb-Frkuf.riqüb - Amélie , fille de Féédéric- 
Guillaume-Adolphe , prince de Nassau- Siégen, remariée, le 
8 mai *73o, avec Albert Wolfgang, comte de la Lippc-Schaum- 
bouig-Buckbourg, morte le 24 septembre 1748* Du premier 
lit, Léopold laissa Gisèle- Agnès , nee le ai septembre 1722, 
mariée, le a 5 mai 1737, 4 Léopold- Maximilien , prince d An- 
halt-Deisau, morte leao avril 1751. 

AUGUSTE-LOUIS. 

1728. Auguste-Louis, né le 9 juin 1697, succéda, l’an 
.728, 4 Léopold , son frère. Le roi de Prusse lu» ayant donné 
de l'emploi dans ses troupes , il mérita , par sa valeur , d’étre 
élevé au grade de lieutenant -général. H mourut le 6 août i; 55 f 
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Guillilmiwe- Agnès, fille Je Louis-Christian de W^slhenau, 
ta première femme, qu’il avait épousée le a 3 janvier 171a, 
créée comtesse Je l’empire la inc'rae année, morte le i 5 jan- 
vier I7a5, ne lui Jotina que Jeux filles, JécéJées avant lui. 
S’étant remarié, le 14 janvier 17:16, k Ciihistine-JbanNF- 
Emélie, fille J’KrJrnann, comte de Proranitz, il laissa J’elle 
CharlesGeorges-Lebreclit , qui suit; Frédëric-Erdmann ^*), et 
Jeanne - Guillelmine , née le 4 novembre 17*8, minée, le 
17 décembre 174g» ù FréJéric-Jean -Cl varies , prince Je Schce- 
ncich-Carslalh. Devenu veuf une seconJe fois , le 20 février 
*73a, Auguste - Louis contracta une troisième alliance avec 
Aune - FuDÎugoi de Promnitz , sœur Je sa précédente 
femme, m&rtc le 3 i mars 1760, Jont il laissa Chariot te-Sopbie- 
Gisfle-FreJérique , née le ao août 1738, et Marie-MaJeleine- 
LeneJicte, nee le ai mars 173g, chanoinesse Je GanJersheim. 

CIIARLES-GEORGES-LEBRECHT. 

1733. CHAnLE 5 -GEORC.ES-LtBnr.cirr, fils aîné J’Auguste- 
Louis , et son successeur, naquit le *5 août 1730, fut colonel 
au service de Prusse, et mourut le 17 octobre 178g. Il avait 
épousé, le a6 juillet 1768, I ouise-Ch arlotte FrÈdériqul , 
fille de Frédéric, duc de llolstein-Gliicksbourg. De ce mariage 
tonl issus : 

a u . Augmle-Chrutian-Frcdëric , qui suit; 

a*. Charles-Guillaume, ne le o janvier 1771 , décéJé; 

3 *. Louis, né le a 5 septembre 17^8, marié arec Louise, 
fille de Louis, graml-duc de H esse- Darmstadt , veuve 
de lui, le 16 septembre »8oa. Le 20 du même mois, 
celte princesse accoucha d’un iils , qui succéda à Auguste- 
Christian-Fredéric , son oncle. 

ÀUGUSTE-CHRISTIAN-FRÉDÉRIC. 

1789. AucüSTE-CiiRiSTiAW-FnÉnÉRlc, né le » 8 novembre 
1769, épousa, le 9 février 179a, Caroline - Frédérique , 
née' le 3 août 1777. fille de Frédéric - Auguste , prince de 
Nassau -Usingcn. Il accéda k la confédération du Rhin , et prit 
le litre de duc en 1807. 11 mourut sans postérité, le 5 mai iota. 

LOUIS. 

1812. Louis, né posthume le ao septembre 1802, succéda, 
le 5 mai iHia, à son oncle, le duc Augmte-Chrislian-Fré- 
deric, sou» la tutelle du duc d’Atihalt-Dessau, et fut déclaré 
majrur, le 9 août 1817. 11 fait partie de la confédération ger- 
manique. 

BRANCHE DWNHALT-ZERBST. 

RODOLFE. 

1606. Rodolfe, né fc* 18 octobre 1676, eut le pays de 
Zerbst avec les bailliages de Lindau, de Coswick et deftoszbu, 


(*) PMiircEs dahhalt-pless. n 

FRÉDÉRIC- ERDM ANN. 

it 33 . Faèoéaic-EaoMAKîi.iié le a6 octobre 1731, épousa, le i 3 juin 
•766 , Looisk-Fudikakdk, née le 3 o septembre 1744. fille <lc Henri- 
Frncst, comte de Stolberg-Wernigrrod*. 11 mourut le 1a décembre 
J737, qant nidt ce mariage: 

i*. Emn>amie!-Erne*t-Eidmann , né le 9 janvier 1768 , décédé; 
a°. h'frdéric- Ferdinand , dont l’article suit; 

3 . Henri, m- le 3 o juillet 1778; 

4 * Ctii.'lieB-Frédérir , né le là novembre I780J 
5 *. Louis , ne le 10 soûl 1783 ; 


dans le partage de la succession de Joachim-Ernest, son père. 
L’histoire ne dit point k quels exercices il s'adonna : elle se 
contente de marquer sa mort au ao août |6aa. Il avait épousé, 
i*. Dorothée - H edvvige , fille de Henri - Jules, duc de 
Brunswick, morte en 1608; a*, en i6»a, Madeleine, fille 
de Jean, comte d’Oldenbourg, décédée m 1657. Du premier 
lit, il laissa Dorothée, mariée, le 36 octobre i 6 a 3 ,i Auguste, 
duc de Brunswick, morte le at> septembre ib 34 , et Eléonore, 
laquelle épousa, le 5 février ( 63 a, Frédéric, duc de Huis- 
lein-Norbourg , morte le a novembre 1681 ; du second lit, 
Jean, qui suit , et Elisabeth, morte en 163g, sans alliance. 

JEAN. • 

i6aa. Jean, né, le a 4 mars »6ai, de Rodolfe et de Made- 
leine, succéda , l'année suivante , à son père , sous b tutelle de 
Gunthcr , son oncle, zélé luthérien, qui l’éleva dans sa re-* 
ligion , et lui laissa, par son testament, b ville de Jever avec 
ses dépendances en vVestphalie. Celle seigneurie, nommée 
le Jeverbnd, a huit lieues de longueur sur quatre environ de 
brgeur Jean termina ses jours sans avoir rien fait de mémo- 
rable, le 14 juillet* 1667. Il avait épousé, le 19 septembre 1649* 
Sopbie- Auguste , fille de Frédéric, duc de Holstein-Gotlorp 
morte le ta janvier 1681 ), qui Te fit père de quatorze enfants, 
ont les principaux sont: Charles-Guillaume , qui suit; An- 
toine-Gunlher, né le 11 novembre i 663 , qui ni sa demeure 
à Muhlingeo, et se mil au service de la Prusse, où il obtint 
le grade Je major-général f s’étant marié, le i ,r . janvier »7o5, 
avec Auguste-Antoinette, fille de Georges-Job de Marchall- 
Biberstein , il n'en bissa qu'une fille, nommée Antoinette, et 
mourut le in octobre 1714, deux mois précisément avant sa 
femme ); Jean- Louis", n 4 le 4 mai 4656 , seigneur de Dorn- 
bourg, près de Zerbst, mort le t®*. novembre, après avoir eu 
de Christine-Eléonore de Zcilsch, sept enfants, dont l’aîné, 
Jean -Louis , mourut le 5 novembre 1746, a l’âge de cinquante- 
six ans; le second , nommé Jean-Auguste, né le 3 r décembre 
1689, colonel dans les troupes de Saxe - Gotha, mourut le 
aa août 1709, k Exiles en Dauphiné; le troisième, Christian- 
Auguste, viendra ci-après; et le septième, Jean -Frédéric, né 
le 14 juillet i 6 g 5 , général-major Jes troupes de l’empereur 
en 1733, mourut le 11 mai 174a* 

CHARLES-GUILLAUME. 

1667. Charles-Guillaume, né le a6 octobre « 65 a, succéda, 
l’an 1667, au prince Jean, son père. L’empereur Joseph, 
dont il avait mérité l'estime, lui accorda, l’an 1708, le titre 
de sérènisûme , nu’il était d’usage de ne donner qu’au sénieur 
de b maison. Il mourut le i 3 novembre 1718, bissant d» 
Sortit B , fille d’Auguste , duc de Saxe- Halle , qu’il avait épousée 
le a8 juin 1676, morte le 3 t mars 1724 « un fils, qui suit ; et 
Madeleine- Auguste, nee le ta octobre 1679, mariée, le 7 juin 
1696, k Frédéric, duc de Saxe-Gotha, morte le 11 octobre 
«740. 


P Min CE S D'AVAL T- PLESS. 

6*. Anne-Emilie , née le ao mai 1770 , mariée * U ao mai 1791 . 
à Jean- Henri VI, comte d’Hochberg-Fürateiuteia , en Silésie. 

FRÉDÉRIC-FERDINAND 

1707. FaiDialc-FxiDlSaXD. né le 3511001769. prince régnant d’An- 
hah-f’ie»», succéda à son pere le la décembre 1797. H fut général-major 
au service de Prusse. Il a épousé , l®. MAaif.-DoRoTltii-HlNâlSTYI— 
Locisc , fille de Frédéric-Charles , duc de Holslein-Bcrk , morte 
le a 4 novembre » 8 o 3 ; a®, le ao mai 1816, Joui, née le 4 janvier 
1793. fille de Frédéric -Guillaume II , roi de Prusse, et de Julie, 
comtesse de Dfltohoi. Le prince d'Anball Plcsa u’a point déniants. 
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JEAN -AUGUSTE. 

1718. J b as- Auguste, né le 39 juillet 1677, succéda, l’an 
1718, A Charles-Guillaume, son père. U mourut le 7 novembre 
174a, et fut le dernier de sa branche, n’ayant point eu d’en- 
fants des deux femmes qu’il avait épousées. Frédérique, fille 
de Frédéric, duc de Saxe-Gotha , morte le a8 mai 1709, i 
l'ige de vingt - quatre ans , fut la première , et IIenriettb- 
FüJidérique , fille de Frédéric -Ferdinand , duc de Wurlem- 
berg-Weiliin^en , morte le 14 août îySa, la seconde. 

CHRISTIAN-AUGUSTE. 

1743. Christian— Auguste , né le 39 novembre 1690, troi- 
sième fils de Jean-Louu d'Anhalt-Bcrn bourg, succéda, l’an 
1742, £ Jean-Auguste , son cousin germain. 11 avait été gé- 
néral-major des troupes de Prusse, et était décoré du collier 
de l’Aigle noir. Le 8 novembre 1737 , il avait épousé JeasnB- 
Elisabeth, fille d’Auguste, duc de Sleswick - Holsiein, et 
évêque de Lubeck, nommée dame de l'ordre de Sainte-Ca- 
therine en Russie, l’an 1 744 a» 9 u ’’d laissa veuve, par sa mort, 
arrivée le 16 mars 1747* Elle passa depuis en France, où elle 
fixa son séjour, et mourut à Paris, le 3 o mai 17G0, à l’Jge 
de quarante-huit ans. Christian-Auguste laissa d'elle un fils, 
qui suit, et Sophic-Augusle-Frédérique , née le a mai 1739, 
laquelle ayant embrassé la religion grecque, le 9 juillet 1744» 
et pris le nom de Calherine-Alexievvua, tut mariée, le i* r . sep- 
tembre 174S, à Pierre— Fasdéroxviu , grand-duc de Russie, 
nommé auparavant Charles - Pierre-Ulric , duc de lloUtero- 
Gollorp. Ce prince monta , le 5 janvier 17G0, sur le trdne de 
Russie, avec sa femme, qui l’en fil descendre le 9 juillet 17b*, 
et fut déclarée le même jour, impératrice de Russie. Son époux 
mourut le 17 du même mois. 

FRÉDÉRIC- AUGUSTE. 

* 74 ?. Fit édériqub- Auguste, fils de Christian -Auguste, 
né le 8 août 17^4 » nommé chevalier des ordres russes de Sainte- 
Anne, en 1743, et de Saint-André, en ( 744 * obtint, au mois 
de juillet 1781 , une dispense d’Jge, pour prendre en main b 
régence de son état. Dès qu’il fut capable de porlcr 1 rs armes, 
il se dévoua au service de l’empereur, qui le fit général de sa 
cavalerie. Il a épousé, i*. le 17 novembre 1753, Charlotte- 
Wi liielmimk - Sophie , de la maison de Hesse-Cassel ( Ga- 
zette de France), qu’il perdit le a 3 mai 17%; a*, le 37 mai 
*764, Frédérique- Auguste-Sophie, fille de Victor-Frédéric, 
prince d’Anhalt-Bcrnbourg, nommée dame de l’ordre russe de 
Sainte - Catherine. Ce prince est mort sa as postérité , le 
3 mars 1793. 

BRANCHE DE BERNBOURG-SCHAUMBOURG. 
LEBRECHT. 

1718. Lerrecht, deuxièt&e fils de Victor-Amédée , prince 
d’Anhalt-Berobourg, né le t8 juillet 1GG9, colonel d’un régi- 
ment de Ilesse-Cassrl , fit sa résidence à Hoym , dans le pays 
d’Anhalt , depuis 1718 jusqu'à sa mort , arrivée le 17 mai 1737. 
Il avait épousé r'i* le is avril 169a, Charlotte, fille J’A- 
dolfe, prince ile Nassau— Schaumbourg, morte le 3 i janvier 1700; 
a*, le 27 juin 170a, Eberha roine-J acobiwb-\Villhlmine , 
fille de Jean -Georges, baron de Wirdens, général-major des 
troupes hollandaises, élevée au rang de princesse, le 1" août 
1705, par l'empereur, morte le i 3 février 1724» 3 °. le 14 sep- 
tembre 173.5 , Sophie, fille de Juste-Adam d’Iogerdubni , 
morte ledi mars 173b. Du premier lit, il laissa Viclor-Ainédée- 
Adutphe , qui suit ; cl une fille , décédée sans alliance. Du 


deuxième Ut , WilMminc Charlotte, née le 24 novembre 1704* 
mariée, le 3 i octobre 1734, à Guillaume, landgrave de Hesse- 
Pbilippstii.il ; Sophie-Christine- Antoinette, née le G février 
1710. mariée, le 10 novembre 1728, à Christian , prince de 
Sclmarzbourg -Sondersluuseu. 

VICTOR- AMÉDÉE- ADOLPHE. 

1737. Victou-Amédée-Adolfhe, né le 7 septembre t 6 u 3 « 
eut , en «"«7, du chef de son aïeule, le comté de Holzapfel , 
avec le seigneuries de Schaumbourg et de Lawenbourg , dont 
il prit b régence en 1714- L’an 1727, après b mort «le Le- 
brccht , son père , il quitta Schaumbourg , où il résidait , et 
fixa son séjour à Hoym. U épousa, i“. le 2a novembre *714, 
Charlotte- Louise , fille de Guillaume-Maurice, comte d*l— 
senbourg Birsloin, morte le 2 janvier 1789; 3®. le »4 février 
1740, Hedwige-Sopoie , fille de Wenceslas- Louis , comte 
de Renkel-Odtrrbrrg. Les enfants du prince Victor- Awedée- 
Adolptie, mort en 177a , soûl : 

Du premier lit : 

i°. Charles Louis, qui suit; 

a°. François - Adolphe, né le 7 juillet 1734. général- 
major au service de Presse , marié , le tq octobre 1783, 
avec Marie- Josephe comtesse d’Haslingen cl du saint 
empire. 11 mourut le aa avril 1784 t bissant : 

a. Frédéric- François-J oseph , né le t* r . mars 1769» 
décédé ; 

Victoire- Amélie Ernestine, née le 1 1 février 1773, 
mariée, i°. le 24 juin 1791 , à Charles, prince de 
Hesse- Pli il i ppst bal , mort en t7q3; a*, en 1797, à 
Charles, comte de Wimpfen, major autrichien 
c. Marie-Henriette, née le to février 1779* décédée; 

3 "*. Victoire-Charlotte, née le a 5 septembre 171S , mariée, 
le ab avril 17.33 , à Frédéric- Christian , margrave «le 
Brandebourg- Uareuth , séparés en 1739; 

Du second lit : 

4 * Frédéric-Louis Adolphe, né le 39 novembre 174»* 
feltl -maréchal-lieutenant au service de l’Autriche ; 

5 *. Victor- A médée, né le 31 mai 1744» marié, le aa avril 
1778, avec Madeleine- Sophie , fille «le Frédéric-Guil- 
laume, prince de Solms > BeauufeU. Il mourut, sans 
postérité, le 2 mai 1790; % 

6*. Georges- Auguste- Louis , né le 6 novembre JjSc, 
mort le ag octobre 17S4. 

CHARLES-LOUIS. 

1773, Charles-Louis, né le 16 mai 1723, prince d’An- 
halt-Rernbourg-Schaumbourg-Hoym , en 177a, mort le au 
août 180C , avait épousé, le 1 b décembre 1765, Amélie- 
Eléonore, fille de Frédéric- Guilbume , prince de Solou- 
BraunfcU. il en cul un prince, qui suit. 

VICTOR-CHARLES-FREDERIC. 

180G. Victor-Charles-Fréoéric, né le 2 novembre 1767. 
succéda à son père le ao août 180G, et mourut le aa avril 
1812. 11 avait épouse, le 39 octobre 1793, Charlotte- Louise- 
W ilhclmine- Amélie , née le G août 1776, fille de Charles- 
Christian, prince de Nassau- Weilbourg. Il n’a eu que quatre 
princesses : 

j *• Hermine, née le a décembre 1797, décédée; 

a*. Adélaïde, née le a 3 février 1800, mariée, le s* juillet 
1817, à Paul, prince héréditaire de Hobtein-OUleuLouig; 

3 *. Emma , née le 20 mai 180a ; 

4 ". Ida, née le 10 mars i$o 4 * 
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DES COMTES ET DUCS DE HOLSTEIN. 


Î^E îlotjtfin ( on latin Holsatia ) , anciennement appelé ta 
Chcrsonèse c imbrique , parce qu’il était la patrie des (ambres , 
depuis nommés Nordalbingiens , i cause île la position du 
HoUtein au nord de l’Elbe , comprend , dans sa plus grande 
étendue , du lésant au couchant , di*-sept à dix neuf milles 
géographiques, et, du nunl au midi, douze 4 treize milles, 
( Busching. ) Ce pays est aujourd’hui divisé en quatre cantons, 
qui sont le Holslein propre au nord , le Dithinarse à Porc i dent, 
la Stormarie au sud , et la Wagrie à l’orient. Ses limites sont 
à l’orient, la mer Baltique; 4 1 occident , la mer du Nord; le 
Sleswick au nord , le ljwcnbourg , le Mecklenbourg et 1 Elbe 
au midi. Charlemagne ayant subjugué les Nordalbingiens , en 
transporta plus de dix mille familles eu -deçà du Rhin, en 
Fbmirc , en Brabant et en Hollande. Dans le traité de pais 
qu’il fit en 81 1 avec le roi de Dancmarrk , il fut convenu que 
la rivière d’Eyder ferait la séparation entre ce royaume et l'em- 
ire. Depuis cette époque , la contrée oui borde celte rivière 
u côté Je l’Allemagne est appelée la ÎVffrche, et fut gouvernée 
par un margrave chargé d’en defendre les limites. I/*s ducs de 
Saxe de la maison de HiUingcn , ou de Bdlüng, possédèrent 
ce pays aux dix et onzième siècles, et, 4 IVxtincliou de cette 
maison, les empereurs le conférèrent, par inféodation, 4 divers 
seigneurs. Adolphe de Salingslcben, premier comte de Scbauen- 
bourg, en fut investi, l’an to3o, par l’empereur Conrad 11. 
Etant mort en io55, il le bissa à son fils de même uom que 
lui , et de celui-ci il passa à son fils , qui suit. 

ADOLPHE I. 

Adolphe de Salinc.slebew , comte de Schaucnbouég , en 
Weslpbalie , sur les bords du Weser , obtint , l'an tio6 , ou , 
selon , d'autres, l’an mo, de laOlhaire, comte de Supplen- 
bourg et duc de Saxe , le Holslein , qui dépendait alors de ce 
duché. 11 fut aussi pourvu de la Stormarie , vacante par la 
mort du comte Gfbdefroi ; et le tout fut érigé en comté. Adolphe, 
pour repeupler le Holstein , y appela des Flamands , des rri- 
aons , des Westphaliens , des Venêdes , tous peuples très- labo- 
rieux , qui mirent en valeur ce pays naturellement fertile. 
Adolphe mourut en 1 133 , laissant de N. , son épouse , un fils , 
qui suit. 

ADOLPHE 11. 

i iH3. Adolphe II , successeur d’Adolphe I , son père , dans 
les comtés de Holslein et de Schauenhourg, fui chassé du pre- 
mier de ces deux héritages, l'an u3g, par Albert l'Ours, 
margrave de brandebourg ; mais il fut presque aussitôt rétabli 
par Henri le Superbe , duc de Saxe. Il obtint ensuite U Wagrie, 


qu’il réunit au Holstein. L’an tiio, ou ti44t «uivant M. Bus- 
chine , il bâtit la ville de Lubeck dans la Wagrie, sur les ruines 
de celle de Bucn , près du confluent de la Trac , de la Wac- 
keniu et de la Steckenilx , dans le voisinage de Ta mer Baltique. 
Cette ville devint florissante. Les marchands de Bardowick, 
attirés par Adolphe, s’empressèrent de venir la peupler. Mais 
« prospérité excita la jalousie du suzerain Henri le Lion , duc 
de Saxe, au point qu’il défendit d’y vendre autre chose que 
des romestibles. ( Heimoid. Lhr. Sla?., c. 76. ) U11 incendie 
avant consumé Lubeck en i»56, le ducnrofila de ret événe- 
ment, l’an itStt, pour engager AdnlpMé à lui en faire cession 
sous la promesse de la rebâtir. Henn tint parole ; et ayant fait 
de Itubei k une nouvelle ville , il y appela des peuplés du Nord , 
en leur promettant toute liberté de commerce. ( //e/mo/j., c.86.) 
Ce fut alors qu’il y établit ces fameux statuts qui eurent pour 
base ceux de b ville de Socst en Westphalie; statuts qui, con- 
firmés par les empereurs Frédéric I , Frédéric 11 , et leurs suc- 
cesseurs, furent adoptés, avec leur permission, par un grand 
nombre «les villes voisines de b mer Baltique. 

Les Sclavcs , ou Vandales , ayant secoué le joug que Henri 
le Lion leur avait imposé , Adolphe joignit scs armes I an 1 «63 f 
i celles de ce prince pour les faire rentrer dans le devoir. 
Cette expédition lui devint funeste. L’an 1164, il frit tué, 
près de Demmin , en Poméranie . dans un combat contre les 
Sclaves. ( lUhnold. Chr. S/a ?. , liv. a , c. 4* ) U avait épouse 
Mathilde, comtesse de Querfurt , dont il bissa un fils de 
même nom que lui , en bas âge. Mathilde s'étant remariée 4 
Henri , comte d’Orbraunde , ils gouvernèrent ensemble le 
Holstein 4 titre de tuteurs du jeune Adolphe. 

ADOLPHE IIL 

1164 . Adolphe 111 , fil» d’Adolphe H, lui succéda en bas 
Age dans les comtés de Holstein et de Schauenhourg sous la 
tutelle de Mathilde, sa mère, et de Henri . son beau-père. 
Etant devenu majeur, il prit le parti de l’empereur Frédéric I 
contre Henri U Lion , duc de Saxe , et contribua à chasser ce 
dernier de ses états. L’elhpereur, eu reconnaissance, déclara fief 
immédiat de l'empire le Holstein , qui juiqu’alots avait relevé 
du duché de Sait*. Adolphe , l’an ■ iqa . a'ttanl d»rlarc pour 
Waldemar , évéque de Sleswick , révolté contre Canut ' 1 , ro» 
Danrmarck , lui mena dei jccoura que la prudence du monar- 
que rendit inutile*. Canut étant revenu lÿnoéç «utvanle dan» 
le Holstein avec de* forces considérable» , obligea le comte 
d’acheter la pai» au» condition» qn’il voulut y mettre . c eut- 
à-dire par une grande somme d’argent. Rwolu de se venger <1 
roi de Daneuurck, Adolphe, lau uyS , se ligue contre lu 
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avec Olton , margrave de Brandebourg , et l'archevêque d 
Brême. Canut envoie une flotte commandée par Pierre , ëv6qu> 
de Roschild, et Thorbern , son frère, pour faire tête aux con- 
fédérés. Bataille entre les deux armées. Thorbern est tué dans 
l'action et l'évéque fait prisonnier. Mais celui-ci trozqpe la 
vigilance de ses gardes , et s'échappe. Canut, dans les aimées 
suivantes t s'étant mis à la tête de ses troupes, remporta de si 
grands avantages sur les confédérés, qu'Adolphe, abandonne 
du margrave, fut obligé de rechercher une seconde fois la paix. 
Il l'obtint , l’an 1200, en cédant l« Uilhmarse et l'importatile 
place de Rendsbourg, sur les confins du Sleswick. Adolphe, 
s'elant brouillé, la même année, avec Bernard, duc de Saxe , 
vient mettre le siëiM^cvaut Lawcnbourg , appartenant à cc 
dernier. Les awiégd^p ploient le secours du roi de Danemarck 
eu lui promenant de se donner 4 lui. Canut se prête à leur 
demande ; mais avant que le secours arrive, la place est réduite. 
Celte conquête fut le signal d’une nouvelle rupture entre Canut 
et Adolphe. Les ducs «le Mccklcnbourg , Burvvin et Niclot , 
entrèrent, l’an 120», dans le Holstein, et y commirent d’af- 
freux ravages. Mais Adolphe, étant tombé sur eux, leur livra 
un combat dans lequel Niclot périt. Cette perte ne servit qu’à 
irriter les Vandales. Le prince Waldemar, frère de Canut, 
étant survenu^ la tête tics troupes dannjfcs, défit le comte à 
Slilnow. l’obligea d’aller chercher une retraite à Hambourg, 
et lui enleva ensuite ses plus fortes places, dont la principale 
était Lubeck. I)e Hambourg Adolphe s'était sauvé à Stade. Dès 

2 11e les Danois eurent repassé la mer, il revint à Hambourg , 
’où il chercha de tous cotés à soulever scs sujets contre leur 
nouveau maître. Ces mouvements rappellent Waldemar dans le 
Holstein , où il arrive si précipitamment , .qu-Adolplie le 
crovait encore eu Sanemaick, lorsqu’èPjfMlrut aux portes de 
Hambourg. Ne pouvant lu» rester ni s échapper, Adolphe 
fui contraint de se rendre 4 lui Le prince l’ayant fait garrotter, 
l'envoya prisonnier en Danemarck. Le roi Waldemar II , suc- 
cesseur de Canut , remit , l’an iao 3 , Adolphe en lilierlë , après 
l’avoir fait renoncer à ses prétentions sur le Holstein et avoir 
rrçu deux de scs neveux en otage. Adolphe s'élanl retiré dans 
son comté de Schaucnbourg , y finit scs jours, l’an ia 3 a, sans 
avoir nu rien faire pour sa vengeance et son rétablissement. Il 
avait épousé , par les soins de Philippe , archevêque de Cologne, 
N., fille d’Otton, comte dej)a$sel, dont il bissa un fils,. qui 
suit. ( Arnold . Lubtc. Chron. Slao. , c. 1.) 

ADOLPHE IV, 

L’an iaa 4 , Adolphe IV, fils d’Adolphe III , profita de la 
prison de Waldemar 11 , roi de Danemarck , détenu par le 
comte de Schwerin , pour rentrer dans le Holstein. Rendu à 
ses états, Waldemar, Van 1236, prend sur Adolphe , la ville 
de Rendsbourg. Adolphe, l’année suivante, fut du nombre 
des princes confédérés qui gagnèrent , le 22 juillet , b bataille 
de Bornheovèdc, ou Bornhoret , contre le monarque danois, 
après quoi il se remit en possession des pays dont son père avait 
été dépouillé. L'an 1229 , Waldemar et Adolphe font , à Ripen, 
un traité partant que le comte gardera les états que son père a 
possédés au nord de l’Elbe, et qu’il a reconquis, savoir, le 
Holstein , b Slormarie et b Wagrie. I -a ville de Lubeck , qu'il 
avait aidée à secouer le joug du Danemarck, refusant de lui 
payer un tribut annuel qu’il exige, il s'unit, l'an 1234, pour 
ta réduire, à ce même Waldemar contre lequel il l’avait sou- 
levée. Mais les efforts des deux princes furent impuissatits 
malgré les armements considérables qu’ils avaient faits , l'un 
par mer, l’autre jur terre. Adolphe, tranquille possesseur de 
ses états , les abandonna , l’an 1240, pour se faire cordelier. Il 
mourut l’an 1260 , laissant d'HELWiGE , son épouse, fille de 
Herman , comte de la Lippe , et soeur de Gerhard , archevê- 
que de Brême, deux fils, Jean et Gerhard, avec une fille, 
Mathilde , femme, d’Abel , duc de Sleswick, puis roi de 


Danemarck; a". d’Eric, roi de Suède. Les deux frères ayant 
partage la succession paternelle, Jean cul b Wagrie, fil sa 
résidence à Kriel, et fut chef de b branche de Holstein- Wagrie. 
Il mourut en 12Gb , laissant un fils, Jean H , qui finit ses jours 
en taqi. Adolphe V, successeur de Jean II, son père, fut tué 
l'an i3i5, et remplacé par Jean 111 , son frère, mort en i 35 o. 
Adolphe VI , fils et successeur de ce dernier, mourut, sans 
postérité, l’an 1390, cl sa branche s’éteignit avec lui. £ Leib- 
nitz, Script . BtunuvUk. , tom. 111 , pag. 3 tx>- 36 i.) 

GERHARD I. 


xa 4 o. Gr.nn.tnD , second fils d’Adolphe IV, lu) succéda en 
bas âge dans le Holstein proprement dit , la Slormarie et le 
comté de Schaucnbourg, sous la tutelle d'Abel, son beau- 
frère , duc de Sleswick, qui le fit élever avec Jean , son frère, 
à Rendsbourg. Eric IV, roi de Danemarck, voulant recon- 
quérir le Holstein , Abel prit la défense de ses pupilles , et fit' 
alliance avec l’archevêque de Brême , oncle maternel des deux 
jeunes comtes, et avec la ville de Lubeck , alors entièrement 
libre , pour s’opposer au dessein du roi , son frère. Mais sur le 
point d’en venir à une bataille avec lui , il sc bissa persuader , 
par des amis communs, de renoncer à la régence et de b céder 
a l'archevêque de Brême. Le comte Gerhard et son frère. Je- 
venus majeurs, embrassèrent, l'an 124G , le parti d’Abel, 
qui avait renouvelé 1 a guerre contre Eric, au sujet de l'hommage 
que ce monarque exigeait de lui. Gunzelin, allié du roi de 
Danemarck, entra, l'an 1247* dans le Holstein , prit b ville 
d'OIdeslo, et battit les troupes du comte Jean. L’an ia 4 q, 
les deux comtes furent compris dans le traité de paix qu’Abel 
avait fait avec le roi ; mais , bientôt après , la guerre se renou- 
vela : elle subsistait lorsqu’Eric fut mis à mort , par ordre 
d’Abel, au mois d’août laSo. Le parricide étant monté sur le 
trône, se hâta de transiger avec les deux comtes, ses beaux- 
frères, autant par crainte que par affection pour eux. La ville 
de Rendsbourg, que ceux-ci répétèrent (elle leur avait clé 
enlevée par les troup& danoises dans le trms qu’Eric fut mis à 
mort), taisait le principal sujet de li querelle. En attendant 
qu’elle fût décidée à l’amiable , Abel leqr céda l'flc de Feme- 
rcn. Les arbitres furent uoratnés de part et d’autre pour décider 
à qui Rendsbourg devait appartenir. Leur jugement fut favo- 
rable aux comtes de Holstein ; mais la mort d’Abel, arrivée 
peu de tems après, en suspendit l’exécution. 

L’an ta 53 , les comtes de Holstein prennent le parti des 
enfants d’Abel contre Christophe , son frère et son successeur. 
Etant entrés dans le duché Je Sleswick, ils y font des con- 
quêtes qu'ils rendirent à la paix qui se fit l’année suivante. Le 
comte Jean s'étant brouillé , Van 1 a 5 q , avec la ville de Lubeck 
bit une tentative pour s’en rendre màître. Mais ayant été se- 
courue à prupos par Albert le Grand , duc de Brunswick, elle 
l’obligea de se retirer. Gerhard et son frère, l’an 1261 , s’al- 
lient avec Eric , duc de Sleswick , contre la reine Mathilde , 
régente de Danemarck , et font prisonnière cette princesse 
dans une bataille donnée le 28 juillet de cc^te année. Mais le 
duc de Brunswick s’étant déclaré pour Mathilde, les oblige 4 
b remettre en liberté. Gerhard étant allé voir, l’an 1279, sa 
fille, reine de Suède, fut arrête par les Folkungers révolté* 
contre le loi , cl jeté dans b prison du château de Jernsbourg. 
Leroi, quelque tenu après, le fit remettre en liberté. 

L'an ia8i . le comte Gerhard meurt , bissant d’ A délaïde,' 
son épouse, fille de Jean, prince de Mccklcnbourg, deux fils, 
Gerhard et Henri , avec une fille, Hedwige, femme de Magnus, 
roi de Suède. Le premier des deux fils eut , dans le partage 
qu’il fit avec son frère , le comté de Schaucnbourg et fa ville 
Je Pinneberg dans b Slormarie. Il continua b branche de 
S c ha nen bourg , qui s'éteignit par la mort du comte üttoq 
en 1640. 


# 


DF.S COMTES 


HENRI ï. 


ia 8 i. Henri I» fils puîné Je Gerhard 1, lui succéda dan' 
Eanci en Holstein et la Stormaric. Il engagea, l’an ia85, le roi 
de Danemarck, Ei ie V, A rrlA« her Waldemar, duc de Sleswick, 
qu’il avait fait prisonnier. Henri eut contre les Pillunarses une 
longue guerre, dr nt le. événements tournèrent à sou avantage. 
Il mourut l'an t3io, laissant de N.... , son épouse , fille de Klo 
rerit, comte de Bronchorst , un fils, qui suit, et une fille, 
Agnès, mariée A Eric II , duc de Saxc-Lawenbourg. 

GERHARD II, dit LE GRAND. 

i3io. Gfrhard, Gis de Henri et son successeur au comté de 
Uolslein, avait été destiné A l'état ecclésiastique du vivant d'un 
frère aîné qu’il avait , dans l’espérance qu’il succéderait A Gisel- 
bert , son oncle, archevêque de Brème. Mais A l’Age de vingt- 
quatre ans, se trouvant le seul héritier de sa maison, il avait 
pris le parti dos armes et le titre de comte de Rendshourg, 
qu’il porta jusqu’à la mort de son père. Eric VI, dit Mrrn>e d , 
roi de Danemarck, qu’il défendit contre le margrave de Bran- 
debourg, lui donna, pour sa récompense, la jouissance de b 
Fionie pendant trois ans. 11 conquit Segeberg en Wagrie, et 
ajouta une bonne partie de la Wagrie A son domaine. L’an «3aS t 
il disputa la tutelle du jeune Waldrmar, son neveu, Gis d*Kric, 
duc de Sleswick, A Christophe , roi de Danemarck, et l’obtint 
concurremment avec lui. Ces deux princes , voulant egalement 
dépouiller leur pupille, ne tardèrent pas A se brouiller. Gerhard 
battit Christophe, qui assiégeait Gottorp, et l'obligea de lever 
le siège. Le fruit de celte victoire fut la conquête d une grande 
partie du Sleswick. L’an i3a6, Gerhard prend b défense «les 
Danois révoltés contre ce même roi. Christophe, qu'ils avaient 
dépose, l'assiège dans Wordinhourg, «t l’oblige, par composi- 
tion , A se retirer dans le Mecklenhourg. Les Danois, par recon- 
naissance. déclarent Gerhard gouverneur du royaume, pendant 
U minorité qui durait encore de WaUlemar, dur de Sleswick, 
qu’ils avaient élu roi A b place de Christophe. Ce dernier ayant 
lait . peu de lems après, une descente dans Elle de Falster, 
Gerhard le Garce encore d’en sortir. Tandis nue Gerhard et 
Waldemar font le siège de Gottnrp, Christoplie , l’an i3ag, 
rentre dans le Danemarck , et vient les attaquer avec une ar- 
mée que ses partisans lui avaient fournie. Il perd la bataille; 
mais ce revers n’empêche pas que la Scanie et d’autres provinces 
ne reviennent A son obéissance. Gerhard, voyant son parti s’af- 
faiblir Je jour en jour, s’abouche A Ripou, le a5 février i33o, 
avec Christophe et le duc de Sleswick. Uk , ils font un traité , 
dont les principaux articles sont nue Waldemar quittera le litre 
de roi, qu'il se retirera dans son duché de Sleswick.dont b suc- 
cession, au cas qu’il meure sans enfauts mâles et légitimes, sera 
dévolue A Gerhard rt A ses héritiers, et que jusqu'à l'échéance' 
de ce cas. Gerhard jouira de b l* ionic, à b charge de Phommagc 
envers le roi. 

L’an i33i ^nouvelle rupture entre Ip roi et le comte Gerhard, 
et nouvelle victoire remportée par celui-ci sur Christophe, le 
30' novembre, dans b plaine de Lohcede, non loin de Sleswick. 
L’infortuné monarque, se voyant alors saris ressourrej, prend 
le parti de 9 C meth-e A b discrétion de son rival. Gerliard lui 
rend b paix, et reçoit de lui l'investiture de la Scanie, du 
Juthland et d’autres portions du Danemarck, pour les tenir, 
par forme d’engagement , jusqu’au remboursement de la somme 
de quarante mille marcs d argent , A laquelle étaient évalués les 
frais de b guerre. Mais , Tanné* suivante, les Scaniens, oppri- 
mer par b* llolstenais , secouent le joug, et se donnent A 
Maguus, roi de Suède. Gerhard fil de vains efforts pour recou- 
vrer celle province; elle fut perdue pour lui sans retour. Le roi 
Christophe étant mort le i5 juillet i .>34 , Gerhard fait ses efforts 
pour empêcher que l’un de ses deux fils, Otton et Waldemar, 
ne lui succède. Utton , seconde par le margrave de Brandebourg , 
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>on beau-frère , lève des troupes, va chercher ce rival en Juth- 
bnd , et lui livre bataille près de Wibourg. Il est battu, fait 
prisonnier, et transféré au château dr Segeberg, d’où il ne sor- 
tit que long-tems après. (Mallet , Ifltl de Danemarek, liv. IV, 
pag. 19 a.) Waldrmar, duc. de Sleswick, entreprend alors «le 
faire revivre son titre «le roi. Gerhard lui cède le Juthland piur 
une partie du Sleswick. Mais les Juthbndais , indignés de ce 
trafic, prennent les armes pour se remettre en liberté. Tandis 
que le comte est occupé A les réduire, il se forme un parti 
puissant en Danemarck, pour rappebr le prince Waldemar * 
veeonJ fils du roi Christophe, et le placer sur le trône. Enfin, 
Pan i34o, une mort tragique et imprévue met un terme aux 
succès «je Gerhard et aux calamités du Danemarck. 11 est poi- 
gnardé, la nuit du i* r . avril, dans son lit, avec son chamnel- 
lan et son aumônier, par un gentilhomme juihlandais , qui 
joignait, au désir «le vrnger sa patrie, un mécontentement 

f »ersonnel contre Gerhard. |Ce prince avait épousé HÉlAvc, 
ille de Jean III , duc de Saxe-I.awenbourg, dont il bissa trois 
Gis, Henri, Nicolas et Adolphe; avec une fille, Elisabeth, 
dont H sera parlé ci-après. (Foy. Christophe et Waldemar 111, 
rois de Danemarck. ) 

HENRI II, dit DE FER. 

*3ifo. Hrmri II , dit DR Fer, A cause de sa fermeté Jans le* 
combats, successeur de Gerhard, son nère, prit, Pan t35a, le 
parti de la noblesse de Juthland, qui sVlait jetée entre ses bras 
pour se mettre A Pabri de la sévérité de Waldemar III , roi de 
Danemarck. <>tte protection balança l’autorité du monartpie 
dans le Juthland. On tint. Pan i3i>6, A Lubeck, une confé- 
rence, ou se trouvèrent le roi Waldemar, le comte d«* Holi- 
t»*in et plusieurs autres prinreï, pour accorder leurs differents. 
Mais les hostilités ne tardcrucit pas a recommencer entre le 
Danemarck et le Holstein. Tous tes princes de liolstein s’étant 
réunis A la noblesse de Juthland, battirent, l'an i 3 f >7 , à Ran- 
ners, le roi Waldemar, et le poursuivirent jusqu'en Fionie, où 
il fut vainqueur A son tour. Ce dernicijcombal fut fatal au prince 
Adolphe de Holstein, qui resta sur 1a place, et valut au roi la 
Fionie. Tandis que Waldemar est occupé A la conquête de la 
Scanie, les princes de Holstein ayant renoué leur ligue avec les 
Juihlandais et le duc de Sh-swick, font irruption en Danemarck. 
Mais le prompt retour de Waldemar les détermine A faire, Pan 
i35g , un traité de paix avec ce prince, par b médiation de 
Barri ime, duc de Poméranie (Mallet, Il ht. de Danemarck , 
lis'. IV, pag. 334. ) La paix est presque aussihM rompue que ju- 
rée. duc Henri et ses frères, aides par les ducs de Mccklen- 
bourg et de Sleswick, et secondés par b noblesse de Juthland , 

f rofitent de l'absence de Waldemar pour reprendre l’fle de 
emeren qu’ils lui avaient cédée. Il fallut néanmoins, après di- 
verses hostilités qui ne décidèrent rien, renouveler. Pan i3fio, 
dans une diète tenue A Callundbourg , le traité qu’on venait de 
violer. ( Mallet, iLid.') 

L’an i3Ga, A b demande des étals «le Suède, Henri envoie 
Elisabeth , sa sœur, pour épouser Maquin , roi de Norwège, fils 
«le leur roi Magnus, et déjà couronné roi de Norwège. La prin- 
cesse ayant été jetée, par b tempête, sur les côtes de Dane- 
marck ,* est arrêtée et conduite au roi Waldemar, qui la 
retint dans son palais avec les honneurs dus A sa naissance. Le 
mariage est manqué par là, et Waldemar fait énouscr, l’année 
suivante, Marguerite, sa fille, au roi de Norwège. Elisabeth, 
renvoyée A son père, va se confiner dans un cloître pour y finir 
ses jours. L’enlèvement d’Elisabeth avait été précédé d’une nou- 
velle rupture entre le Danemarck et le Il«dstein. Le comte 
Henri, ligué avec la Suède et les villes anséatiques contre le 
Danemarck, s’était mis A b tête «le leurs escadres, avec les- 
quelles il s’était rendu maître de Copenhague, que b Suè«lc 
conserva l’espace d’un siècle. Les Suédois, avant déposé, l’an 
*363 , leur roi Magnus , offrent A Henri b couronne de Suède. 
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ll b refuse, alléguant son âge et ses infirmités. Il n'avait cepen- 
dant encore que cinquante ans , et depuis il eut plusieurs en- 
fants. Henri conseille aux Suédois de prendre leur souverain 
parmi les enfants d’Albert , duc de Mecklenbourg, et ce con- 
seil est suivi. Henri n’en est pas moins disposé à soutenir la 
ligue des Suédois et Jus villes anséaliques contre le roi de Dane- 
vnarck. L'an s 37 S , aussitôt après la mort de Waldemar III, 
roi de Danemarik. il sc met en possession du Sleswick, varan! 
par U mort du duc Henri, mort sans enfants peu de teins 
avant le roi. Marguerite, récente du Daueinart k , craignant de 
compromettre le salut de l état en contestant cette possession 
yvar la voie des armes, n'y forme aucune opposition. Henri 
meurt , l'an 1 18 1, ayant eu d'ANNE, son épouse, fille de Henri 
la Lion, duc de Mecklenbourg , Gerhard, qui suit ; Albert, tué 
en i^n.i ; Henri, évêque d'Osnabruck; et Hedwige , mariée, 
i°. à Balthasar, de la maison de Mecklcnbourg; a®. à Thierri , 
comte d’Oldenbourg, dont le fils, Christiern, monta sur le trône 
de Daneniarck , cl fonda l’auguste famille, aujourd'hui ré- 
gnante. * 

GERHARD III ou VI. 

i38i, Gerhuuî, successeur de Henri, son père, aux comtés 
de Holstein et de Slormarie, reçut d’OIaiis, roi de Danemarck, 
l'investiture du duché de Slexwick dans rassemblée des états, 
tenue A Nybourg l'an 13'%. Mais quand il fallut rédiger les let- 
tres d'infeodation. Gerhard prétendit, A l’exemple de Gerhard 
1 ; Grand, l*un de ses aïeux, que cette investiture ne l'obligeait , 
ni lui, ni ses descendants, à aucun service. Sur le refus que fit 
h régente Marguerite de souscrire à cette clause, les lettres 
furent remises à un autre teins, et ce lems ne vint point, parce 
que l'affaire parut toujours de plus en plus épineuse. Gerhard 
hérita, l'an iduo. de la Wagrie, de l'île de Femereo et de la 
ville de Kiel, par la mort d'Adolphe, dernier mile de la bran- 
che d’Holslein-Ploîfn. La même année , traité ou pacte de £1- 
mille entre les comtes de Holstein et ceux de Shauenl»our^, 
en vertu duquel ces dcnxtnaisons doivent hériter l’une (le l’autre 
en cas d’extinction de l'une des deux. Par un nouveau traité 
conclu, l’an i3qi, avec la reine Marguerite, Gerhard se fait 
céder la ville de Wordinbourg, sous la promesse de ne point 
entrer dans ses démêlés avec le roi de Suède. Peu de lems après, 
Eric , roi de Danemarck , l’ayant fait citer i Alsen , en Fionie, 
pour recevoir l’investiture du duché de Sleswick, il s'y pré.- 
sente; mais il refuse de prêter «n nouvel hommage, et de se 
reconnaître tenu A aucun service pour ce duché. La reiue Mar- 
guerite conseille A son petit-neveu de ne pas insister sur ce point. 
Gerhard et Albert, son frère, entreprennent, l’an i4od, de 
Subjuguer les Dithmarses qui vivaient dans une sorte d'indepeu- 
dance; ce* peuples, jaloux de leur liberté, la défendent avec 
valeur. Albert est tué dans un combat qu’il leur livre. Gerharcf 
a le même sort, l'année suivante, dans une autre bataille contre 
ces mêmes peuples. Avec lui, douze chevaliers, trois cents 
gentilshommes cl ses meilleures troupes, restent sur la place. 
Jl avait épousé CATHERINE, que l'on fait mal-à-pronos fille de 
Maguus Torquatu», duc de Brunswick, de laquelle il laissa 
Henri, qui suit; Adolphe, qui viendra ensuite ; Gerhard, marié, 
ru 1433, avec Anne, fille de Bernard, margrave de Bade; 
Hedwige; et N...., religieuse au célèbre monastère Je Vadstena, 
en Suède. 

HENRI 111 ou VJ, 

i4o». H Bit RI. fils aîné de Gerhard, lui succède, en bas âge, 
«ous la tutelle de sa mère et de trois gentilshommes désignes 
par le testament de son nère. Henri , son oncle, evéque d' Os- 
nabrück, quitte son èvéclié pour venir disputer celle tutelle A 
sa belle-sœur. Il obtient en peu de teins ce qu'il désire; mais la 
comtesse s'étant adressée à la reine Marguerite et au roi Eric, 
les prie de prendre, comme suzerains, scs enfants sous leur pro- 


tection. Marguerite fournit k la comtesse, de tems en terns; 
des sommes d’argent, pour subsister et se maintenir; mais, 
n 'oubliant pas ses propres intérêts, elle se fait donner, l'une 
après l'autre., pour sûreté de ses avances, les meilleures places 
du Sleswick , par forme d’engagement. Elle assure, en même 
lems, U tutelle à la comtesse et aux trois gentilshommes nom- 
més par feu comte Gerhard. Cependant, pour donner quelque 
satisfaction A lYvcque Henri , elle consent qu’il prenne la qua- 
lité de colutcur de ses neveux , sans lui attribuer , dans le fond, 
aucune autorité réelle. Jl ne manquait plus a Marguerite, pour 
atoir tout le Sleswick , que la capitale de ce duché et Gotlorp. 
Déjà elle était en marché pour ces deux objets, lorsqu'elle et u 
comtesse en vinrent A une rupture éclatante, s'accusant récipro- 
quement de trahison. La comtesse, soutenue d'Adolphe, comte 
de Schauenbourg, reprit, l’an 1400, Flensbourg , dont elle 
obligea le magistrat et les chefs de la bourgeoirie A lui prêter 
serinent. Le roi Eric , l’année suivante, pour venger cette in* 
jure, bit une descente dans Elle d 'Alsen , dont il s’empare» 
Mais un gros détachement de ses troupes, qu'il avait envoyé 
dans le Tondercn , est surpris à Sohlorp , et mis en déroute 
par le comte de Schauenbourg, qui fait prisonnier le général 
avec grand nombre d’officiers, dont il lire d’exorbi lames ran- 
çons. Le fruit de cette victoire fut le recouvrement d’une par* 
lie des places aliénées du Sleswick. Eric, l'an pour 

réparer cet échec, sa faire le siégé de Flensbourg, dont il se 
reud maître A peu de frais. Mais il ternit la gloire de ce succès 
en faisant exécuter le magistrat de la ville et les principaux 
bourgeois, pour avoir prêté serment A b comtesse. Trêve de 
cinq ans conclue entre Eric et les princes de Holstein. Il était 
convenu que le sujet de la querelle serait remis A l’arbitrage du 
[duc de Brunswick. Mais Eric, après la mort de Marguerite, 
rejetant celte voie, veut faire juger l’affaire par le sénat de Da- 
nemarck. Les princes cités à ce tribunal ayant refusé de com- 
paraître , y sont déclarés déchus de tout droit au duché de 
Sleswick. Eric, l’an i 4»5, fait confirmer ce jugement par l’cm* 
perrur Sigismond , son parent. Mais les princes de llolstein en 
appellent A leurs épées, et la guerre recommence. L’an i4»fi, 
Eric échoue «levant Goltorp qu'il assiégeait; mais il se dédom- 
magé de cet échec par la surprise de Sleswick. Le comte Henri 
ne «il pas la fin de cette guerre, où ses armes eurent presque 
toujours l’avantage. 11 mourut au commencement du Garérne 
de Pan 1421, suivant Herman Corner, sans laisser de postérité. 

( Vo) ei Eric, roi de Danemarck , de Suède et de Norvège. ) 

ADOLPHE VII. 

i4at. Adolphe, frère et successeur de îlenri, continua la 
guerre pour b défense du duché de Sleswick. 11 b Cl heureu- 
sement avec, le secours des villes anséatiques de Vandalie, et A 
la faveur des troubles qui s’éiaient élevé* en Danemarck- Le 
roi Eric, las des pertes qu’ Adolphe lui faisait essuyer, et occupé 
d’ailleurs A réduire se* sujets révoltés, conclut, en *435, un 
traite de paix avec le premier, à Wordinbourg, traité par 
lequel il fut convenu que le duché de Slexwick , avec l’île de 
Fernercn, demeurerait provisionnellement au comte Adolphe, 
el passerait ensuite A ses héritiers pour en jouir les deux pre- 
mières années qui suivraient sa mort ; après quoi le roi de Dane- 
marck et les conne* de Holstein discuteraient de nouveau leurs 
droits cl prétentions A ce sujet. L’an i44» » Christophe III, 
récemment ële\ê sur le trône de Danemarck , craignant d’avoir 
Adolphe pour fnnerai, se mon^e plus facile encore A son égard. 
Non-seulement il confirme le traité de Wordinbourg, mais il 
accorde au comte l’investiture du Sleswick, pour lui et ses des- 
cendants, à perpétuité. (Mallet.) Les états de Danemarck 
avant élu, l'an 14+8 , Adolphe pour succéder A ce même roi 
Christophe, il refusa cet honneur pour le procurer A Chris- 
liern , son neveu, comte d’Oldenbourg. ( Voy . Christiern I, 
nu de Datumurck.') Adolphe termina sc* jours, le 4 décembre 
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* 45 9 , sans* laisser d'enfouls Je Dorothée de Massfeld, qu’il 
avait épousée l’an * 435 , morte en 149& 

DUCS DE HOLSTEIN. 

CHRISTIERN I. 

1459. CnnisTiERH , ou Cdrstiek, né l’an i 4 af>, Je Thierri, 
comte' tl’ül denbourg , et d'Hcdwige, sceur d’Adolphe , élu roi 
Je Danemarck l’an » 4 A 8 , roi de Norvège en i 44 °» to » dc 
Suède en * 458 , succéda, l’an 14%. * oncle Adolphe, 
dans le comté de HoUtein et le duché de Sleswick. Ulton , 
comte de Sc ha uen bourg , descendant, par les utiles. Jcs pre- 
miers comtes de Llolslcin , a» ail disputé , d’ahord après la mort 
d’Adolphe , ce comté à Christiern , sur ce qu’étant un fief mas- 
culin , il y avait plus «le droit que ce monarque , nui ^appar- 
tenait à la maison de Hoistein que par une femme. Il alléguait , 
de plus, le pacte de iamille conclu, l’an i 3 9 o, entre les deux 
maisons de HoUtein et de Schauoubourg , en vertu duquel 
l une des deux venant à s’éteindre, l’autre «levait lui succéder. 
Mais 1 rs états de Sleswick cl de Hoistein s'étant réunis , don- 
nèrent la préférence à Christiern , moins par conviction de 
la justice Je sa prétention , que par.la crainte de ses armes. 
Cependant Christiern, sentant bien qu’on ne saurait jouir avec 
une juste tranquillité, que de ce qu’on possède légitimement , 
crut devoir accorder un dédommagement au comte de Scbaucn- 
boiirg. On tint, pour cet elfft, une conférence à LMcslo, dans 
la Wagrie. Le» ministres du roi y convinrent, avec ceux «lu 
comte, que ce dernier ferait à Christiern une cession générale 
et irrévocable de tous les droits qu’il pouvait avoir sur le 
Hoistein , en reconnaissance de quoi , le roi lui promettait 
une somme de ciuaraute trois raille florins , et lui assurait la 
possession tranquille de trois iiailliaecs du Hoistein ; celaient 
ceux qui composent le comté de I'inncberg d'aujourd'hui , 
comte qui, bien qu’enclave dans le Hoistein, en est une partie 
distincte. Christiern voulant aussi satisfaire Gerhard et Maurice, 
ses frères , qui revendiquaient Irur part dans le Hoistein et le 
Sleswick , leur céda le tiers qui lui appai tenait dans le comte 
d’Oldenbourg. Cela fait , il reçut l'investiture du Hoistein , des 
mains de levèquc de Lubeck , a qui l'empereur avait accordé 
le privilège de la conférer en son nom. Chnslicrn, ayaut rempli 
de la sorte ce qu'il devait à ses concurrents et à son suzerain, 
se rendit à Hambourg, pour y recevoir À son tour l'hommage 
de celle ville , comme d'un fief mouvant du Hoistein ; ce qui 
ne souflril point de difficulté. 

L’an 1474, Christiern, dans une entrevue qu’il eut avec 
l’empereur Frédéric lll , en allant à Home, obtint de lui, par 
lettres du 14 lévrier, l'érection du Hoistein en duché, avec les 
honneurs et les droits attaches à la qualité de duc ou de prince 
de l’empire. Dans ce duché, l’empereur comprenait le pavs des 
Dithmarses, qui jusqu’alors avaient vécu dans l’indépendance, 
cl dont il laissait la conquête h faire au nouveau duc. Christ tern 
n’osa la tenter, parce que l’accès de ccpaysetait difficile, et que 
d’autres soins le détournaient de cette eni reprise. Il se contenta 
de sommer, mais en pure perte , les Dithmarses de loi rendre 
hommage. Christiern mourut le aa mai 1481. ( Voy. Us rais <U 
Danemank. ) 

JEAN et FRÉDÉRIC I. 

148*- Après la mort de Christiern I . ses deux fils, Jeati, 
roi de Danemarck, et FkédkaiC, prétendirent, à l’envi l’un 
de l'autre , lui succéder aux duchés CM Sleswick et de Hoistein. 
Les état» du pays étaient pour Frédéric , appuyé d ailleurs par 
la reine, sa mère. On tint plusieurs diètes sur ce sujet, sans 
pouvoir rien conclure. Enfin , l’an 1484 t J** an » possesseur des 
trois couronnes du Nord , étant entré à main armée dans le 
Sleswick , on convint , sur la fin de l’aunce , dans l'assemblée 
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de Levensaw, que les deux hères jouiraient ensemble de l’un 
cl l’autre duché. Mais il ne s’en fit alors aucun partage. L’an 

1489, ji* reçurent l’hommage des llainlxiurgeots sur le même 
pied qiru avait été prête 4 leur père. S’rtant assemblés, l’an 

1490, à Gottorp , avec la reine leur mère et leurs principaux 
conseillers, ils partagèrent entre eux , le 10 août, le Holsirin- 
Slcsvvick, mais de manière que les possessions des deux princes 
restèrent fort entremêlées les unes avec les autres £quc les 
prélats et la noblesse furent exceptés du partage , et qu'entra 
les deux frères conservèrent encore en commua leurs préten- 
tions sur la Dithmarsic et leurs droits sur Hambourg. L’an 1499» 
sc trouvant en forces à-peu-près égales, Jean et Frédéric se con- 
certent pour faire la conquête de la Dîthmarsie. Ce paw , «le 
vingt milles d’Allemagne au plus en surface , situé entre l'Elbe 
et LEydcr, excitait la cupidité «le ces princes par son extrême 
fertilité. Mais, environne de digues et en treco u pé de WWW 
pour le drfendre des inondations, il était presque impraticable 
pour la cavalerie, et in«’me difficile à tenir pour l’infanterie 
étrangère. Maigre ces obstacles, les deux princes entrèrent avec 
une bonne artnec, vers la roi-fevrier de l’an i 5 oo, dans la 
Dithmarsic. Mcldorp, la seule ville qu'il y eût dans cette 
contrée , céda en peu de jours aux attaqurs qu’ils lui livrèrent. 
Mais, ayant voulu ensuite avancer dans le pays, ils se trouvèrent 
tout-i-coun investis par les eaux, dont les Dithmarses avaient 
inondé la plaine, en Urliant leurs écluses. Alors ces peuples, 
tombant sur eux, leur livrèrent un combat si funeste, que plus 
de dix mille danois et holst Amis furent taillés en pièces ou se 
noyèrent. Le roi et sou frère échappèrent avec peine , et repri- 
rent en diligence la route du Hoistein , avec les débris de 
leur armée. 1 U ne laissèrent pas néanmoins , après une retraite 
si houleuse , de menacer d'une nouvelle expédition leurs vain- 
queurs. Mais les villes anseatiqnem s’étant rendues médiatrices, 
on fit à Hambourg une convention p.ir laquelle les princes con- 
servaient leurs prétentions et fis Dithmarses leur indépen- 
dance , les uns et le» autres d'ailleurs sc promettant de vivre 
en paix. 

Le roi Jean étant mort le 31 février i 5 i 3 , Christiern II, 
son fils et son successeur, se rend, la même année, a Flens- 
bnurg , après y avoir convoqué les états de Sleswick et de 
Hoistein, pour prendre possession de b partie de ces duchés 
qui lui était échue. •» Les grandes sommes avancées au roi dé- 
» funl , par le duc Frédéric , oncle du nouveau roi, et le droit 
« de libre élection, que s'attribuèrent les état» des duché», 
- donnèrent d’abord lieu à quelque» contestations, qui n’eurent 
m cependant aucune suite. Christiern sentait la nécessité de 

• plier sa hauteur naturelle i ce que demandaient les conjonc- 
» Mrrs toujours critiques d’un commencement de règne: il sut 

• paver le duc Frédéric, son oncle, de belles paroles, et ne 

• s’obstina point & contester un droit d’clection qu’on n’exerçait 
» point au fond , quoiqu’on ne cessât de le réclamer ». (Mallet.) 
La paix, depuis ce tenu, régna plusieurs années qptre Christiern 
rt le duc son oncle. Mais le premier ne perdait point de vue le 
projet de s’assuigtir le second. Dans un voyage qu il fit , en i 5 ai , 
a la cour de 1 empereur t.harles- t^uint , son beau frère, en 
Flandre, ayant obtenu de ce prince le «Iroil d’investir les ducs de 
Hoistein, il voulut en faire usage à son retour. Frédéric par lui 
sommé, l’an i 5 aa, de venir lui rendre hommage, éprouva un 
refus. Christiern use «le dissimublion, et ayant attiré son oncle 
à Colding, dans*e Julhbnd, il veut emporter de force , cc 
qu'il ne peut obtenir de gré. Frédéric , toujours ferme dans sou 
rpfus , lait de son çAté diverses demandes i son neveu. J.es 
choses en demeurèrent là pour lors. Mais l’occasion se présenta 
bientôt à Frédéric, de faire oublier i Christiern ses prétentions. 
L’an i 5 a 3 , la couronne de Danemarck lui est deferce par les 
états de Juthland, et ensuite par toutes les provinces «Je ce 
royaume , oû la tyrannie de Christiern avait excité un soulè- 
vement universel. Frédéric accepte l’offre , et, paria valeur, 
demeure possesseur «iu Danemarck jusqu’à sa mort , arrivée le 
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3 avril 1 533. Il continua cependant de faire *a demeure à 
Goltorp* capitale tic non duché, où il établit le ^üestan- 
tisnie. D’Anne de Branpbbourg , sa première femme , il 
laissa un fils , qui suit , avec une fille. Sophie de Pomp.rakie* 
sa seconde femme, lui donna trois fils, Jean, né en liai, 
mort sans alliance, le a octobre i5Ho; Adolphe, tige de la 
branch#de Holstein-Goltorp, oui viendra ci-après; et Frédéric, 
ne en i5at), évêque d’Hildesbeim et de Sleswick , mort le 
ay octobre i55fi ; avec deux filles. ( V oy. Ftédcric, roi de Dane- 
marck. ) 

CHRISTIERN II. 

i533. CnniSTiF.lts , né le i3août ifio3, succède è Frédéric, 
son père, dans les duchés de Holslein et de Sleswick , soit 
comme héritier, soit comme tuteur de ses frères qui étaient 
en bas âge. On jeta les yeux sur lui, dès lors , pour le placer 
sur le trône de Uanemarck. Mais la mésintelligence des électeurs 
occasion* un interrègne de près de quinze mois. Christiern , 
pendant cet intervalle, fait un traité d'alliance (au mois d’nc- 
lobre 1 533) avec le Daneraarck. Les Lubeckois, trouvant l’oc- 
casion favorable pour se rendre maîtres du commerce ^le la mer 
Baltique , déclarent en même tems la guerre au Danemarck et 
au HoLtrin, sous prétexte de vouloir rétablir le roi Christiern, 
déposé l'an i5a3. Christophe d'Oldenbourg, leur général, entre 
rapidement dans le Holslein , et, tfe rencontrant d’abord aucune 
opposition, il s'empare sans peine d’Enlein , de Trittow et de 
Ploën. De là , se répandant aux environs, il ravage la campagne 
et jete la terreur dans toute la province.* Pendant que le siège 
de Segebert l’arrête, le duc Christiern, surpris d'abord par une 
si prompte invasion, assemble à la hâte ce qui peut sc trouver 
de troupes dans le pays, et sollicite les secours du Danemarck , 
stipulés par un traité d’union, qu'il avait conclu nouvellement 
avec le sénat de ce royaume, assemble* à Rcndsbourg. Ayant obtenu 
les troupes qu'il demandait, il détache Jean Rantzow, l’un de 
ses généraux, à la poursuite de Christophe, qui , content de son 
expédition , s’en retournait à Lubeck , charge de butin. Lutin , 
IMocn , Trittow et Segebert, se rendent 5 Rantzow. Le duc, 
Payant joint ensuite, va se poster à l’embouchure de la Traie, 
où est le port de Lubeck et s’empare de Travcmundc , située 
près de ce port. Devenu maître , par là , de la navigation de 
Lubeck , il n’y laisse entrer aucun vaisseau. Il s'avance et va 
mettre le siégé devant celle ville. Elu roi de Danemarck, le 

4 juillet i534 , il sc vit obligé de conquérir la plus grande 
partie du royaume qui lui était déféré, et n’en continua pas 
avec moins d’ardeur son entreprise sur Lubeck. Mais Henri, 
duc de Mec klen bourg, Philippe, landgrave de Hesse, elles 
députés de Hambourg et de Lunebourg, s étant rendus média- 
teurs, engagèrent Christiern à lever le siège, sous la promesse 

lie la regence de Lubeck fit de garder la neutralité à l’égard 
u llolstein. Ce traité est du 18 novembre i534* L’an 1 544 1 
Christiern , qui avait gouverné jusqu’alors les duchés de Sles- 
wick et de Holslein, en commun avec ses frères, fil avec eux 
un partage , dans lequel il cul , pour son lot , Flensbourg , 
Sunderbourg, Alscn, Arroé, Sunderwith , Segebcrg , Oldeslo, 
Floën et d'autres lieux ; Jean eut Halterslebcn , Rendsbourg , 
Klein-Tundcrn , etc.; et Adolphe eut Gottorp , la maison et 
le bailliage de Hulten, llusunt, Appenrate, etc , Frédéric, 
le quatrième frère, ne fut point compris dans ce partage, 
parce qu'il se trouvait pourvu de* évéenés de Sleswick et de 
Hildesheim. ( Busching. ) Les états de Danemarck protestèrent 
contre ce partage, comme contraire à l'acte que le roi Frédéric 1 
avait signé à son avénemcul au trône, et comme prejudiciable 
aux interdis du royaume. Le roi crut obvier à tous les incon- 
vénients que sa générosité pouvait occasioner, en soutenant 
n’il y aurait une union perpétuelle des duchés de Sleswick et 
e Uobtein avec le Uanemarck, et que le premier de ces duchés 
demeurerait eu fief à la couronne. Cimstiem mourut à Coiding, 


le premier janvier t55<j, laissant de DOROTHÉE , Son épouse, 
fille de Magnns. duc de Saxe-Lawenbourg, Mag nu s, évêque 
de Derpt , eu Livonie , gouverneur d’Ocsel , nommé roi de 
Livonie, en i 570, par le czar Ivan IV Uasilovitch, et mort 
en i53o; Anne, première femme d’Auguste, électeur de Saxe; 
et Dorothée, femme de Guillaume, duc de Brunswick et de 
Lunebourg. (f'vjr. Christiern 111 , roi de Danemarck. .) 

ADOLPHE IX. 

i544. Adolphe, né, le a5 janvier i5a6,de Frédéric I et de 
Sophie de Poméranie, se rendit, l'an i 548, à Bruxelles, auprès 
de l'empereur Charles-Quint , acte ses frères, pour recevoir 
l’investiture de leurs portions des duchés de Sleswick et de 
Holslein. Il acompagna, l’an i55i , ce prince au siège de Metz. 
Frédéric, son frère, étant mort, comme on l’a dit , le 27 oc- 
tobre i556, il lui surcéda dans l’évêché de Sleswick, qu'il 
laissait vacant. L’an 1059, il aida le roi de Danemarck, Fré- 
déric 11, son neveu , à soumettre les Üilhmarscs , et fut blessé 
à la bataille de Heide, où ce peuple fut entièrement subjugué. 
L’an lôfio, il El un voyage en Angleterre, pour voir la reine 
Elisabeth , dont il reçut une pension , avec l’ordre de la Jarre- 
tière. Il obtint, l'an 1571 , de l’empereur Maximilien It , le 
4 novembre, à la diète de Spire, l’expectative des comtés 
d’Oldenbourg et de Dclmenborst. L’année suivante, il donnn 
îles secours à Philippe 11 , roi d’Espagne , contre les Hollandais. 
En 1479, sur quelque* démêlés qu’il avait avec le roi de Dane- 
marck, il sc rendit à Odenséc , en Fionie, et fit un accord avec 
ce monarque , après quoi il lui rendit hommage. I.e duc Jean , 
son frère, étant mort, l’an 1 58o, comme on l’a dit , sans alliance, 
il disputa la succession de ce prince à Frédéric , roi de L>ane- 
marcK, son neveu. L'affaire se trouvant embrouillée, on s’en 
remit À l'arbitrage de l’électeur de Saxe, du duc de Mecklen- 
bourg et du landgrave de Hesse. Leur décision rendue l'an 
i58i , fut que le duc Adolphe aurait seul lesbiens meubles de 
son frère, et que les immeubles et les fiefs seraient partagés par 
égales portions, entre le roi et le duc. Ce dernier termina sa 
carrière le premier octobre ■ 586. 11 avait épousé, le 17 dé- 
cembre i564, Christine, fille de Philippe, landgrave de 
Hesse (morte en ifio4), dont il laissa Frédéric, qui suit; 
Philippe, qui vient après lui; Jean-Adolphe, successeur de 
ce dernier; Jean- Frédéric, archevêque île Brème et évêque de 
Lubeck. (Celui-ci eut beaucoup à souffrir dans la guerre de 
l’emnereur et du roi de Danemarck, au sujet du rétablissement 
de 1 électeur palatin , et mourut le 3 septembre iG34-) Les 
filles du duc Adolphe , qui lui survécurent , sont : Sophie , 
femme de Jean V, duc de Mccklenbourg ; Christine, mariée 
à Charles IX, roi de Suède; Anne, femme d’Ennon III , comte 
d’Üost-Frise ; et deux autre* filles. 

FRÉDÉRIC. 

1586. Frédéric, né le ai août i568, évêque de Sleswick, 
succéda au duc Adolphe, son père, au mois d octobre iS8t.i, 
dans le duché Je Goltorp. Mais il n’en jouit que très-peu de 
tems, étant mort le i5 juin 1587 , sans liguée. 

PHILIPPE. 

1587 . Philippe, né le 10 août 1570, succéda à Frédéric , 
son frère, dans l’évêché de Sleswick et le duché de Goltorp. Il 
mourut sans alliance le 18 octobre *590. 

JEAN-ADOLPHE. 

tSgo. J F ak- Adolphe , né le u8 février j5?5, archevêque 
de Brême en i585, et évêque de Lubeck en s58fi, bénéfices qu’il 
céJa , depuis , à Jean- Frédéric , son frère , succéda , l'an 1090 , 
au duc Pnilippe, sou autre frère, dans le duché de Goltorp. Le 
jo octobre ifio3 , il reçut , comme duc de liobtein , avec le roi 
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Christiern IV, la foi et l'hommage de la ville de Hambourg. 
Il fonda, l’an 1G06, une bibliothèque considérable à Goltorp. 
En 1609, il obtint du roi Christiern , comme seigneur direct , 
pour soi et sa postérité ducalè , le droit de piiinogéniture. Sa 
mort arriva le 3 t mars 1616, il avait épousé, le 3 o août 1 Sgh , 
Auguste , fille de Frédéric II, roi de Danemarck, morte le 
5 février 1G39 , dont il laisa Frédéric , qui suit ; Adolphe, mort 
le 9 septembre » 63 i , des blessures qu’il avait reçues, deux jours 
auparavant , à la bataille de !<eiosick ; Jean, qui avait fait la 
première branche de Hulstein - butin , éteinte en la personne 
île Jean-Auguste , son fils, décédé le 19 janvier i68fi ; liedwige , 
femme d'Auguste, comte palatin du Rhin à Sultzbacl^Mt Do- 
rothée, marier à Joachim-Ernest, duc de Uolestein-roifu. 

FRÉDÉRIC. 

1616. Frédéric, né le a a décembre 1597, sûreté , l’an 
1616, au duché de Goltorp. Il accueillit, en i6ai, Tes Remon- 
trants de Hollande, poursuivis par les Gomaristes, leur accorda 
de grands privilèges, et fil bâtir pour eux la ville de Fredéric- 
sladt. Ce prince envoya, l’an i 63 o, une ambassade vers le roi de 
Perse, pour lui faire des propositions de commerce qui furent 
très-bien reçues. 11 fit aussi offrir au souverain de Russie deux 
tonnes d’or (deux cent quarante mille livres, monnaie de l'ours) 
par an pour la liberté du passage dans ses états , et quatre tonnes 
d’or aux Suédois, parre que, pour arriver à lia mer Baltique, 
il fallait traverser la Livonie. Mais les choses en demeurèrent là, 
et de nouvelles conjonctures obligèrent le duc d’aliamlnnncrson 
projet de commerce. Frédéric , après la mort d'Otlon , dernier 
comte de Schauenbourg , obtint, l’an 1640 , une grande partie 
de la seigneurie de Pinoobcrg , dans la Stormarir. Oblige de 
recevoir les troupes de l’empereur et de l'électeur de Brande- 
bourg dans la guerre de Suède , il abandonne sa résidence de 
Gotlorp , sous la condition d’une exacte neutralité. Le roi de 
Suède, par le traité qu’il conclut , l’an 16S8, à Roschild, avec 
le roi de Danemarck, obligea ce dernier à céder au duc de Got- 
torp , son beau-père, les droits de suzeraineté qu’il avait sur 
le duché de Stavvick : cession qui fut confirmée, l’an 1CG0, 
par le traité de Copenhague. On y confirma de plus la commu- 
nauté de gouvernement , qui donne aux deux contractants un 
égal pouvoir sur le duché de Ilolstein . l’un et l’autre recevant 
également l'hommage cl le serment de fidélité des sujets, et 
ceux-ci ne devant obéir qu’aux ordres émanés de la régence com- 
mune des deux souverains. « On ne peut guère imaginer, dit 
» M. de Mably , un gouvernement plus vicieux ; et il semble 
» qu’on aurait dû établir un partage dans le domaine, mais 
* non pas dans l'autorité, si l’on eût voulu que la paix subsistât 
» entre les rois de Danemarck et les ducs de Holstrin. • Le 
10 août 1659 fut le terme des jours du duc Frédéric. Ce fut ce 
prince, et non pas son père , qui introduisit le droit d'aînesse 
ou de majorai dans sa maison. Il avait épousé, le ai février i 63 o , 
MARiE-Ku.SAHt.Tit, fille de Jean-Georges, électeur de Saxe, 
morte le #4 février it>** 4 , dont il laissa Christiern- Albert , qui 
suit ; Auguste-Frédéric, évéque de Lubeck en 1666 , mort, le 
3 octobre iyo 5 , sans lignée; Sophie- Auguste, femme de Jean , 

C rince d’Anlialt-Zrrhsl ; Marie- Elizabeth mariée à Louis 11 , 
mdgrave de liesse- Darmstadt ; II edwige- Eléonore , femme de 
Chanrs-Gustavc , roi de Suède; et Auguste-Marie, femme de 
Frédéric le Magne , margrave de Badc-Dourlach. 

CHRISTIERN-ALBF.RT. 

iÇ 5 q. Christiern- Albert, né le 3 février * 64 * » évéque de 
Lubeck depuis | 655 , succéda, l'an 165g, au duc Frédéric, son 

f »èrc. I. an it.fii, d fait alliance avec le roi de Suède, et veut 
e rendre maître , par une trahison insigne , de Remlsbourg et de 
ôleswitk ; mais ses officiers ne trouvèrent pas dans les gouver- 
neurs de ces places les facilitée qu’iU s’éUieut promises. 


La succession d’Oldenbourg devint, l’an 1671, un sujet de 
uerellc entre Christiern V, nouveau roi de Danemarck , le duc 
e Holstein-Gottorp et le duc de Ilolstein-Plocn. Le second , 
fier , de son alliance avec, la Suède , ne veut entendre à aucun 
accommodement ; le roi de Danemarck se déclaré alors pour le 
duc de Holesteiu-IMoën. Christiern- Albert s'étant fait com- 

C rendre dans le traité fait, l’année suivante, entre la France « 
t Suède et l’Angleterre , le roi de Danemaick en prend de l'om- 
brage, sans cependant rompre avec lui. Mais , l’an 1 Gy 5 , voyant 
Christiern- Albert prêt à joindre ses armes avec celles des sué- 
dois , il l'invite à venir le trouver à Rendsbourg pour terminer 
leurs differents à l'amiable. Le duc s’y étant rrndu le a 5 juin , 
et le lendemain la nouv elle étant venue de la défaite des Surjois , 
par l’électeur de Brandebourg, le roi profita de l’occasion pour 
obliger le duc, qu’il retenait comme prisonnier , a consentir 
qu'il mit garnison dans ses places. Tonningen, en conséquence, 
est livré aux troupes danoises. Le 10 juillet, traite signé entre 
le roi et le duc , par lequel ce dernier renonce à la souve- 
raineté et à l'indépendance qui lui était accordée par le traité 
de Roschild. Le roi , l'annee suivante, fait démolir les fortifi- 
cations de Tonningen, quoiqu’il 11 'eût celte place qu’en séquestre. 
Quelque tenu après, il fait arrêter le baron de kielman, premier 
ministre du duc , avec ses trois fils. Cbrisricrn-Albert , à celte 
nouvelle , se sauve à Hambourg. La France le prend sous sa pro- 
tection. L’an 1679, par le traite conclu le a septembre, à Saint- 
Germaiu-en-Layc , le roi de Danemarck s’engage à restituer au 
duc la possession de ses terres , provinces et villes , aussi bien 
que la souveraineté qui lui a été accordée par les traités de Rns- 
child et de Copenhague. Il s’élève une nouvelle rupture, l’an 
iti«4 , entre le flnlsieinct le Danemarck. Christiern -Albert ten- 
dait à rompre l’ancienne uhlïin de sa maison avec celle de Dane— 
marck , pour se rendie entièrement indépendant. I.e roi a’en 
étant aperçu , s’empare de ses place» » t les met en séquestre. 
Mais elles lui furent rendues , et la querelle fut terminée le ao 

I 'uin 1689, à Aliéna, par la méJiation et sous la garantie de 
'empereur et des électeurs de Saxe et de Brandebourg. Depuis 
ce tems, le duc Chrisliern-Albert vécut en paix jusqu'.) sa mort, 
arrivée à Kicl le 27 décembre 1694, ou le 6 janvier i 6 g 5 (n. si. J 
U avait époti-w , le 14 octobre 16G7, Khedlrioue-Amei.il, 
fille de Frédéric III , roi de Danemarck. A ses noces, on fit un 
wirtschaf, espèce de mascarade qui se fait en Allemagne et en 
Danemarck. Elle consiste à tirer au sort autant de noms de mé- 
tiers qu*il y a de convives, et & s'habiller chacun selon le métier 
qui lui est échu. Le sort des billetf changea le roi de Dane- 
marck en seigneur polonais , la reine eu coupeuie «le bourses, 
le prince de Danemarck en garçon barbier, le duc de Ilolstein 
en marchand de toile , et ainsi drs autres. De son épouse , morte 
le 3 o mars 1704» Chrisliern-Albcrt laissa Frédéric, qui suit ; 
Chrisliern-Auguste, chef de la seconde branche de Holstciu- 
Eulin; Sophie-Amélie, femme, i°. d’Adolphe- Auguste, duc 
de Holstcin-Ploën ; a a . d’Auguste-Guilbume , duc de Bruns- 
wick— Wolfenbul tel ; cl Marie-Élisabeth, abbesse île Quedlim- 
bourg. I-i ville de Kiel est redevable à Christiern- Albert de son 
université, qu'il fonda en i 665 . 

FRÉDÉRIC IV. 

1695. Frédéric, né le 18 octobre 1671, succéda, l'an 
1695*, au duc Christiem-Albcrl , son père, dans les duchés de* 
Goltorp et de Slesvvick. Dès nu’il fut en possession , il com- 
mença à donner de l'inquiétuue au roi de Danemarck par di- 
verses entreprises tendantes à lui assurer une entière indépen- 
dance. On était près d’en venir à une rupture ouverte; niais 
elle fut prévenue par l’interposition de» puissances garantes du 
traite d’Altena. On établit , l’an 1697, des conférences à Pinne- 
berg pour examiner les prétentions respectives des dru* mai- 
sons rivales. Le duc, cependant, travaillait à de nouvelle* for- 
tifications , et recevait de» troupes étrangères dans scs étals. Le 


✓ 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


iS 

roi , comprenant par-là qu*il était éloigné de traiter à l'amiable , 
entre avec une armée dans le HoUlriu , et fait raser deux des 
forts que le duc avait élevés. Frédéric alors resserre les nœuds 
de son union avec la couronne de Suède, en épousant la prin- 
cesse, fille Ju roi Charles XI. Fier de cette alliance et du titre 
qu'il avait obtenu de généralissime des troupes suédoises en 
Allemagne, il rejeta hautement les propositions qui lui étaient 
faites par le roi de Danemarck. L'an 1 899 , Frédéric IV, nou- 
veau roi de Danemarck , déclare la guerre au duc de Holstein- 
Goltorp, et met le duc de Wurtemberg à la tête de se* troupes. 
Le duc de Holstein ne put faire qu'une faible résistance contre 
les forces danoises. La plupart de ses places tombent rapide- 
ment au pouvoir de l'ennemi. Le roi de Suède, Charles XII , 
aon beau-frère, lui envoie huit mille hommes, et fait en même 
tems une descente en Danemarck. Mais, au milieu de ces feux 
de la guerre, le comte de Chamilli, ministre de France en 
Danemarck, rétablit la paix entre ces princes par le traité 
signe , le lôaoûl de la même année, à TrawenJhal , dans la 
principauté de Plocn. On y renouvela les anciennes unions 
entre les maisons de Danemarck et de Holslein , et la souve- 
raineté «le Sleswick y fut conservée au duc , suivant les traités 
de Roschild et de Copenhague, avec assurance de deux cent 
soixante mille rixdales, pour l'indemniser des frais de la guerre. 
Le duc Frédéric ne survécut pas long-tems à cette pacification. 
L'an 170a, étant aile joindre en Pologne le. roi de Suède, il 
reçut , à la bataille de Glissow, le 19 juillet, uu coup de boulet , 
dont il mourut deux heures après , laissant un fils, qui suit , 
d’H E dwige-Sophie , fille «Je Charles XI, roi de Suède, qu’il 
avait épousée le ia juin i6«j 8 , morte le a décembre 1708. 

CHARLES-FREDERIC* ' 

170a. Charles - F fcénÉnic , né à Stockholm, le 19 avril 
1700, succéda au duc Frédéric IV, son père, sous lad'minis- 
traiion de C hrist iern- Auguste , sot» oncle, duc de Holslein- 
Eutin. Les Danois, s'étant emparés, l’an 171s, de la forteresse 
4 e Tonnmgue, la ruinèrent de fond en comble. Le dessein du 
roi de Danemarck était de s’approprier les états du duc de 
Holstein- Gottorp et de lui donner en échange les comtés d’Ol- 
denbourg et de Dclmenhorst. L’an 1718, après la mort «le 
Charles XII , le duc Charles-Frédéric fut déclaré prince héré- 
ditaire de Suède. L’an 1730, et non 17a! , par le traité de paix 
conclu, le 14 juin, à Stockholm , entre la Suède, 19 Dane- 
mark et la Russie , le foi de France , comme médiateur , 
abandonne à la seconde de ces trois puissances la propriété du 
duché de Sleswick, que le roi d'Angleterre lui avait déjà ga- 
rantie par un traité particulier. Charles-Frédéric souffrit im- j 
patiemment qu’on sacrifiât ainsi les intérêts de sa maison. Le 
crar Pierre le Grand , qui lui destinait sa fille aînée , ne cessa 
point d’appuyer les plaintes, les demandes et les remontrances 
de ce prince. Pierre, le aa février 17*4 , conclut avec le roi 
de Suède un traité , dont le second article portait qu’ils em- 
ploieraient leurs bons offices pour faire restituer le .Sieswirk 
au duc de Holslein. Le premier étant mort le 28 janvier de 
l'année suivante, l’impératrice Catherine, sa veuve, qui lui 
auccéda, prit encore avec plus de chaleur les intérêts du duc 
de Holstein , à qui elle fil epouser, le i«. juin *7*5, Anne, 
aa fille aînée. S’étant alliée, par traité du 6 août 1726, avec 
•l’empereur Charles VI, comme garant du traite de Trawendhal, 
et quatre jours après , avec le roi de Prusse , elle se disposait à 
faire valoir, par la voie des armes, la réclamation du duc , son 
ndre. Mais les choses changèrent de face à b cour «le Péters- 
urg par la mort de Catherine , arrivée le 17 mai 1727. Cette 
princesse ayant eu. pour successeur un enfant dans la personne 
de Pierre 11 , à qui d’ailleurs les intérêts de la maison de Ilol- 
atein étaient étranger», les projets de Catherine en faveur du 
duc Charles-Frédéric , furent aban«ionnés Cependant, par le 
traité d’alliance et de garantie, conclu, le afi mai 1782 à Co- 


penhague , entre les ministres de l’impératrice Anne Iwj- 
nova, qui remplaça Pierre 11 et) 1780, et ceux de l’empereur 
et du Danemarck , il fut régie que sa majt'slé danoise paierait 
la somme d'un million de rixdales au duc «le Holstein , dès que 
celui-ci lui aurait delivre une renonciation à toutes ses préten- 
tions sur le duché de Sleswick. La maison de Holslein rejeta 
les ofl res du Danemarck ; « persuadée avec raison, dit M. de 
«» Mably, qu’on n’avail pu la dépouiller sans son consentement, 
m elle ne voulut point faire un trafic mercenaire de ses droits. 

• Instruite par les caprices d’une fortune qui avait tour à tour 
m favorisé et détruit ses espérances, elle se flatta que d«*s cours 
» qui uuient si souvent changé d’intérêts , «le vues et d'enga- 

• grmems, en changeraient encore ; et elle prit le parti d’at- 

• tendre de nouvelles conjonctures pour demander la restitu- 

• t ion du Sleswick ». Charles - Frédéric mourut «bns cette 
attentée 18 juin 1789. D’Anse PÉTHOWNA , sa femme, dé- 
cédée le 1 5 mai 1728, il laissa un fils , qui suit. 

CH A R LES-PI ER R E-U ERIC. 

1739. Charles-Pierre-Ulric , né le ai février 1728, suc- 
céda, l’an 1789, au duc Charles-Frédéric, son père, sous la 
régence d’Adolphe -Fiédéric, roi «le Suède. La Suède lui 
déféra, l'an 1741* le titrer d’altesse royale. Etant passe, l’ail 
i74 2 f en Russie, l’impératrice Elisabeth, sa tante, sœur 
cadette «l'Anne Pélrowna, sa mère , le décora du collier de 
l'ordre de Saint-André. Le S novembre de U même année , 
il fut nommé successeur au royaume de Suède, et treize jouit 
après, il fut déclan?, par sa tante, grand duc de Russie et bé- 
ni ier présomptif de cet empire , sous le nom de Pierre Fœdé- 
rowitz, après avoir embrassé publiquement la religion grecque. 
Il obtint, l’an 1 7 4 5 , d'Auguste, roi de Pologne, électeur de 
Saxe, et vicaire de l'empiie, des lettres de majorai pour le 
Holslein. En 17s», b diète de Stockholm arrêta, le 4 juin, 
que si b branche aînée de Holslein venait à s’éloindre, on 
ferait avec le Danemarck un échange de ce duché contre lc$ 
comtés d'Oldenbourg et de Delmemiorst. Enfin l'impératrice 
Elisabeth étant morte le 5 janvier 1782, il fut proclame aussitôt 
empereur de Russie , sous le nom de l ierre I II . Elevé au faîte 
de la grandeur, sa mauvaise conduite l’cn fit descendre presque 
aussitôt par b plus étonnante révolution. Il mourut, le 17 juillet 
«le b même année 1762 , dans le château de Czarko-Zélo, où 
l'impératrice, sa femme, l'avait fait renfermer. Il avait épousé, 
le 1 . septembre 1748, cette princesse, dont il a laissé un 

fils, qui suit. (Pcrpu Pierre 111, empereur de Russie.) 

PAU L-PETROW1TZ. 

1763. Paul-Petrowitz , né à Petcrsbourg , le i ,r . octobre 
1784 , a été reconnu duc de Holslein-Gottorp après b mort 
de Cbarles-Pierre-Ulric , son père , sous b régence de l’impé- 
ratrice Catherine, sa mère. Il fut en même tems déclaré duc 
de Russie et heritier présomptif de cette couronne. Sa mère, 
après 1a mort de son époux, rappela les troupes qui se prépa- 
raient à porter b guerre dans le Holslein , mais sans rien 
régler au sujet des droits de son fils sur le duché de Sleswick. 
L'an 1789, il y eut un traité conclu par les soins «lu comte de 
Brrnstorff, ministre de Danemarck , entre cette couronne et 
celle de Russie, relativement au Holstein ducal. Par cette con- 
vention, le grand-duc doit renoncer , pour lui et ses succes- 
seurs, à b portion du duché de Sleswick qui appartenait à sa 
branche avant le traite de 1720, cl consentir à I échangé de sa 
portion du duché de Holstein contre les comtés d'Oldenbourg 
et de Delmenhorsl. Pour obtenir l'accession du prince évêque 
«le Lubeck et de sa branche, il fut stipulé que le Danemarck lui 
céderait le bailliage de Rbeinfels et «le Khetwick, et consentirait 
a un nouvel arrangement relatif à l'évêché de Lubeck. Mais ce* 
conventions o'oul eu leux effet que le 16 novembre 1773 , 
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époque de la remise solenoclle du duché de Uolstcin au grand- 
duc de Russie. 

DUCS DE HOLSTEIN-EUTIN. 

CHR 1 STIERN-AUGUSTE. 

t 6 u 5 . CBniSTIEBS-Ai;6l'STE(ou CuaiSTiA») , né, le n jan- 
vier > 673 , de Chrùliern- Albert , duc de Holalcm-üollorp , 
eut en partage, dans la succession de son père , la portion du 
Ilolsteifi dont la belle ville d'Eutin est le chef lieu 11 avait 
d’abord été chanoine de Lubeck. Ayant ensuite embrasse le 
parti des armes , il obtint de Charles XII, roi de Solde , un 
régiment de cavalerie. L’an 170a , il fut chargé de I adminis- 
tration des états de Charles- Frédéric , son neveu, duc de 
Gotlorp. I.'an i 7 o 5 , l’evéché de Lubeck étant venu à vaquer, 
il disputa ce bénéfice contre le prince Charles de Danemarck, 
qui en avait déjà la coadjutorerie. Christiern- Auguste se tondait 
sur un accord passé, l'an .6^7, à Gluck, ladt .entre le rot de 
Danrmarck et le duc de Holslem-Gottorn . par lequel la maison 
de Danemarck renonçait au droit qu’elle prétendait avoir de 
posséder alternativement l'évéebé de Lubeck avec la maison de 
Hulstein. Malgré cela , le roi de Danemarck, déterminé i sou- 
tenir la prétention de son frire, s’empara, lan 17m». “ u 
château d’Eutin. Mais le roi de Suède s’etant déclaré pour 
Christiern Auguste , les troupes danoises se retirèrent du châ- 
teau d’Eutin , et le confièrent aus résidents d’Angleterre et de 
Hollande , pour le tenir en séquestre. Cependant ceux-ci re- 
mirent le duc en possession de la place, sans préjudice toute- 
fois des droits du prince Charles. L’an 171^, le roi de Dan 
marck laisse i Chrislietn-Aogmto les dépendances de 1 évêché 
de Lubeck. Mais, l’année suivante, il fait occuper par ses 
troupes la principauté d’Eutin , parce que Christiern-Augusle 
avait fourni des secours au roi de Suède, crmem. du Dane- 
mark. Elle ne lui fut rendue qu’à la pair de 1700. Uiristiern- 
Auguste finit ses jours le a 5 avril 1716. Il ava ' , 11 ‘'l'° u “;r le 
a septembre 1704, ALBE»rlvv:-KnF.DfftlQL* , fille de Iré- 
dérique-.Magmis , margrave de Bade-Dourlach , morte le ai de- 
ceinbre ijbo , dont il laissa : 

i». Charles- Auguste , évêque de Lubeck après la monde 
son père, mdrt , le 1". juin i 7 a7, à Peter, bourg , où 
il devait épouser Elisabeth , seconde fille du exar, depuis 
impératrice ; 

a*. Adolphe-Frédéric, qui suit ; 

3 °. Fréderic-Auguste , tige des ducs d Oldenbourg ( ) ; 
4 °. Georges-Louis , major-général au service de Prusse , 
général au service de Russie; nommé, lan 170a, ad- 
ministrateur du duché de Holstein-Gotlorp , pendant 
la minorité du grand-duc de Russie, mort le 7 M*P- 
lembre i"G 3 . Il avait épousé Sophie-Charlotte, fiUe de 


(*) GRANDS- DUCS DS KOLSTEIN-OLDEN BOCRC\ 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE. 

1736. Faiaéaic-Aroosrt, né le ao septembre *7 « * » lieutenant- 
général des troupe, de Holland* en 174», évéque de Lubeck le i5 
dérembrr 1760, devint duc d’Oldenbourg en 1 77-4 ; mounit le b 
juillet I7$S. Il avait épousé , le ai novembre 175a, Umc-raiokai- 
Oc t- \Vi LUELMiM , fille de Maiimilieo, prince de Ilcne-Ca**el , 
dont il eut ; 

i°. Pierre-Frédéric-Guillaume, qui suit ; 

a®. Hedwige-Kliwbcih-Chwlolte, née le aa mars 1759. manée, 
le 7 juillet 1774, a Charles, duc de Sudermame , puis rot de 
Surde. • 

PIERRE-FRÉDÉRICGUIU.AUME. 

1785. Pjiani.-FRioiaic-Gvtu.Aeii*, né le 3 janvier lySq, grand 


trédéric-Guillaumc , duc de Holstein-Beck. Il a eu de 
ce mariage, Pierre-Frédéric-Louis, duc de Holstein- 
Oldrnbourg, prince ik Lubcct, administrateur (1810) 
du grand-duché d’OlJenbourg et de la principauté ue 
Birkenfcld, né le 17 janvier 1755. Il a succédé, comme 
prince de Lubeck, à son oncle Frédéric-Auguste, le 
6 juillet 1785. H a épousé, le a 6 juin 1781, Fredérique- 
Elisabcl h- Amélie , morte le a4 novembre 1785, fille 
de Frédéric , dur de Wurtemberg. Il en a eu : 

A. Paul-Frédéric-Auguste , né le »3 juillet 1783, 

S rince héréditaire, lieutenant général au srrvice 
c Russie , et gouverneur-général d’Esthnnie. Il a 
épousé , le aa juillet 1817, Adélaïde , fille de Vie— 
tor-Charles-Frédéric , pnnee d’Anhall-Bernbourg- 
Schaumboure-Hoym; 

B. Pierre -Frédéric - Georges, né le 9 mai 1784, 
marié, le 3 o avril 1809, avec Catherine- Paulowna, 
grande- duchesse de Russie (depuis reine de Wur- 
temberg); née le ai mai 1788, morte le 7 janvier 
i8iq, fille de l’einoereur Paul I er . Il mourut le 
37 décembre »8ta, laissant : 

a. Alexandre , né le 3 o août 1810 ; 
b. Pierre, né le afi août 181a; 

5 ®. Anne, femme de Guillaume, prince de Saxe-Gotha , 
morte le a février 1758; 

6°. Il edsvige- Sophie , abbesse d’Herfort, au comté de 
Ravensberg. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC. 

1736. ÀDOLPnE-FRÉDFBic , né le 14 mai 1710, successeur 
de Christiern-Augusle, son père, en la principauté d’Eutin , 
devient évêque dé Lubeck, à la place de son frère, le 16 sep- 
lembre 17*7, administrateur de Gotlorp en 1789 , et fut 
déclaré prince héréditaire de Suède le ad juin ( et non nas 
le 3 juillet) 1743. 11 céda, l’an 175.», levéché de Lubeck à 
Frédéric-Auguste , son frère, et succéda, le 6 avril de l’annee 
suivante , à la couronne de Suède , après L mort du roi 
Frédéric. 11 mourut le ta février 177». 

GUSTAVE. 

1771. GusmyE, fils aîné d’ Adolphe-Frédéric, né le a 4 jan- 
■icr 1746, pTOce royal de Suède, grand maître de l’ordre des 
Séraphins, succéda, l’an 1771 , à son père , dans le royaume 
« d'Eutin. Ce prince fut assassiné ui 


vier 
Séraphi 

de Suède et la ^ . 

179a. (Voyez Gusta>* III , roi de Suide.) 

GUSTAVE- ADOLPHE. 

179a. Gustave- Adolphe , né le i*. novembre 1778, 
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duc de Ilohlciii-Oldrnhoorg, ■ siK-céJo h .on père le 6 juillet r 7 85. 
LVlat de b santé de ce prince ne lui permrttnnt pa, de régner . I admi- 
nistration de .on gr.nJ-durhé a été confiée à son cousin gerrnsm 
Pierre-Frédéric -Louis, duc HoUlem-Oldvnbourg, pnnee de Lubeck. 
Ce prince a été le dernier de l Allemagna qui ait ««-cédé k la confi du- 
ration du Hliin . son accession n ayant eu heu que le *4 octobre 1808. 
Il fut dépouilléde son duché, en 1810, pnr Ruonapartc, et y rentra en 
1H1 3, Il obtint d.n» le» an.rr. .mraiilr» <mea«Maft.<wa de Irniloir. : 
lemi.rr.ur de Ruade lui céda I. aeigncom d. jever. el lutte du 
ronjtrr. d. Vi.no.Tui un dirtnet d. uni, mille âme. a prendre 

,„r ir, el.U du roi de Hu.m, el un de vingt mlHe ttrU rire ,.urhe 
du Ithin. Cr dernier ronmte dan. U principauté de BirkenfeM 

Le grand-duc d OI.enlH.urg rrt membre de I» ronfed<r.li°n ger- 
■naninue , et il participe à lu quinRriilr .ou r.uule Dan. I MMaH*. 
gtucialc, tl occupe la tingl cl unième place el jouil d une »ou «nie. 
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succède à Guitare III, son père, le 39 mars 179a, «jus la 
régence du duc de Sudermanie , son oncle. Il prit les rênes du 
gouvernement le I er . novembre 4796 , fut détrôné le i 3 mars 
1809, renonçai la ronronne, pour sa personne, le 29 du même 
mois, et en fut déclaré déchu, pour fui et ses descendants, le 
11 mai de la même année. Cet infortuné prince s'est retiré en 
Allemagne, puis en Suisse , où il vil en particulier. Il a un fils 
Sgé de vingt ans et trois filles. (Voyez Gusluve-.ido/phe , ro* de 
Suède , où il faut ajouter au nombre de scs eulants , Cécile , née 
le 22 juin 1607.) 

DUCS DE HOLSTEIN-SONDERBOURG. 


CURISTIERN - ADOLPHE. 

iG 53 . Ciiistiern- Adolphe , né le 3 juin 1641 , successeur 
de Jean-Chiistiem, son père , fut obligé de céder Sonderbourg 
au roi de Danrmarek. Ayant acquis ensuite Franzhagcn, dans 
le duché de Saxe-I-asvenboure . il y établit w demeure, et rn 
porta le nom , qu'il transmit à ses descendants. Ce prince finit 
ses joursle 2 janvier 1702. Il avait épousé, le 1 novembre 1676, 
ÉlRuxore Charlotte, fille de François-Henri, duc de Saxe- 
l.awen bourg, morte le aS janvier 1709, dont il laissa Leopold- 
Cliristiern , qui suit; cl Louis -Charles, duc après son frère. 

LEOPOLD - CHRISTIERN. 


JEAN, dit LE JEUNE. 

i 564 . Jean, dit le Jeune, troisième fils de Christicrn III, 
roi de Danrmarek , et deuxième du nom . duc de Holstcin , 
né à Coldi ne, le aS mars i 54 $, obtint de Frédéric II, son 
frère, roi de Danemarck, par le traité de Flensbourg, fait 
en j 5 G 4 , les îles d'Alscn et d’Arroé , le bailliage de Ploëit avec 
Rhinfels et Arensbourg , dans le llolstein, et, après la mort 
de Jean, l’aîné, son oncle, Rueholoster, et la moitié de l'îlc 
de Sundrnvith , ou il fit bâtir le château de Gluksbourg en 
1082. Il y mourut le 9 octobre 1622. Mais la résidence qu’il 
faisait , avant de l’avoir bâti, à Sonderbourg, dans l’île d’Alsen, 
donna le nom de èette ville à sa branche. Il avait épousé , 
1*. le 19 août i 568 , Elisabeth, fille d’Ernest II, duc de 
Brunswick-Grubenhagen , morte le 12 février ( v. st. ) i 58 G ; 
a*, le 14 février (v. si.) i 588 , AgnÉS-H edwige , veuve d’Au- 
guste, électeur de Saxe, et fille de Joachim Ernest, prince 
d'Anhalt, morte le 3 novembre 161 G. Du premier lit, il laissa 
Alexandre, qui soit; Jean -Adolphe , mort sans alliance , le 
ai février 1034 S Frédéric, qui fit la brandie de Nordbourg, 
laquelle s 'éteignit le 7 août 1727, dans la personne d’Ernest % 
Léopold, petit-fils de Frédéric; Philippe auteur de la branche 
de Gluck sliourg ; Elisabeth, femme de Bogisbs XIV, duc de 
Poméranie ; Dorothée, seconde femme de Frédéric IV, duc de 
Lignitz; et une autre fille. Du second lit, il laissa Joachim-Er- 
nest , qui a fait la branche de Holstein-Ploën ; Anne-Sabine, 
mariée à Jules-Frédéric, duc de Wurtemberg; et Eléonore, 
femme de Christicrn 11 , prince d'Anhalt. 


ALEXANDRE. 


1622. Alexandre , ne, le ao janvier 1 573 , de Jean le 
Jeune et d'Elisabeth de Brunswick, succéda, lan 1632, à son 
père dans le duché de Sonderbourg, et mourut le i 3 mars 
de l'an 1627. De sa femme Dorothée de Schwarz uourg, 
qu'il avait épousée le 26 novembre i(>o 4 , morte le 5 juin iG 3 g, 
il laissa Jean - Christicrn , qui suit ; Alexandre - Henri , qui , 
s'étant fait catholique , mourut en Silésie l’an 1667; Ernest* 
Gunther , qui a fait ta branche d'Augustenbourg; Georges- 
Frédéric , mort sans alliance le a 3 août 1676 ; Auguste-Philippe, 
qui a fait la branche de Beck ; Philippe-Louis, auteur de la 
branche de Wiescnbourg, éteinte le 4 mars iG 44 1 par la mort 
du duc Léopold, son pctit-fiU ; et Sophie-Catherine, femme 
d'Antoine -Gunther, comte d'Oldenbourg. 


JEAN -CHRISTIERN. 


iKjj. JEAN-CnRlSTiERN, né le 26 avril 1607, successeur 
d'Alexandre, son père, au duché de Sonderbourg, mourut le 3 o 
juin i 653 . Il avau épousé, le 4 novembre 1G34, Anne, fille 
d’Antoine 11 , comlp d’Oldenbourg, morte le 12 décembre 
1688, dont il laissa Christicrn- Adolphe, qui suit; Dorothée- 
Aumitte , mariée à Georges, landgrave de Messc-Laulerbach ; 
et Christine- Elisabeth, femme ^ J eau- Ernest , duc de Saze- 
W dmar. 


1702. Léopold- Christiern , né le a 5 août 1678, duc. de 
Holstein-Franzhagen, après la mort de Christicrn -Adolphe* son 
père, servit dans les troupes du roi de Danemarck, qui le lit 
colonel d'un régiment de cavalerie. Il mourut de la petite vé-» 
rôle, le i 3 juillet 1707, sans avoir été marié, Dissaut d'une 
maîtresse trois fils qui n'ont point été reconnus, 

LOUIS -CHARLES. 

1707. Louis-Charles, né le 4 juin >684, succéda, l’an 
1707, à Léopold- f.hrisliern , son frère. Il mourut le 11 octobre 
dé l'année suivante, bissant U’Anne- Dorothée de Wester- 
fklu, qu’il avait épousée le 3 o décembre 170$, Christicrn- 
Adolphe, né le 16 septembre, mort le a avril 1708, le 
dernier de sa branche. 

DUCS DE HOLSTEIN-AUGUSTENBOURG. 


ERNEST-GUNTHER. 

1627. Ernest-Gunther, né le 14 octobre 1609, d'Alexan- 
dre, duc de Sondcrboutg , bâtit le château d'AugusIrnbourg , 
dans File d'Alscn , qui lui échut en partage dans ta surcession 
de son père. Cette place a donné le nom à sa ligne. Il mourut 
le 18 janvier 1689. il avait épousé, le i 5 juin ifi 5 i , AveCIÎE, 
fdle de Philippe , duc de SunderfjourgSVicsenhourg , morte 
le 26 mai 1701 , dont il laissa Frédéric , qui suit ; Ernest- 
Auguste, qui vient après; Frédéric-Guillaume , prévôt du cha- 
pitre de Hambourg , mort le 5 juin 1714 ( père de Christian- 
Auguste , qui va suivre , et de Marie-Charlotte, née en 1697 , 
marice, le 17 octobre 1726, à Phi lippe- Ernest , duc de Hols- 
lein-Glucksbourg ; et Louise-Charlotte, femme de Frédéric- 
Louis , duc de HuUlcin-Beck. 

FREDERIC 

1689. Frédéric , né le 27 décembre i 65 a , fut tue le 3 août 
1G92 , dans un combat contre les Français , près d'Enghien, 
en Flandre, sans avoir pris d'alliance. 

ERNEST -AUGUSTE, 

1692. Ernest -Auguste, né le 3 o octobre 1G60, hérita, 
pari.» mort de Frédéric, son frère, du duché d’AugusIrnbourg. 
Il avait été chanoine de Strasbourg , s’était fait catholique , 
puis était retourné au Luthéranisme. Il mourut, le 12 mars 
1731, sjns laisser d’enfants de M AME -TiieRÉae, sa femme, 
baronne de YVcilbourg, qu'il avait épousée en 1695. 

CHRISTIAN-AUGUSTE. 

i?3i. Christian-Auguste, né le 4 août 1696, fils deFrédéric- 
Guillaume, prévôt du chapitre de Hambourg , succéda , l’an 
*73» , au duc Ernest- Auguste , sun oncle. A) an! été fait the- 
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valicr Je l’ordre de l’EMphant , en 17*! , il devint ensuite 
ouverneur de ï’ile d’Alsen, général d’infanterie et colonel 
es gardes du roi de Danemarck. U mourut le ao janvier 1704. 
Do F RÉDGRlQUii-LouiSE , fille de Christian , comte de Danc- 
Scliioîd. en Danemarck, morte le a décembre 17*4» H laissa: 
i°. Frédéric -Christian, qui suit; a®. Emile- Auguste, né le 
3 août 1732, lieutenant - général au service de Danemarck; 
3 °. Sophie-Charlotte, né le 3 i mai 1735, morte le 7 octobre 
170a; 4 °. Christinc-Ulrique, née le i 5 mars 1727; 5 *. Sophie- 
Madeleine-Marie, née le ad mai 1781 ; G a . Charlotte- Amélie , 
née le 24 janvier 178b. 

FRÉDÉRIC-CHRISTIAN 1 . 

1754. FRÉDÉRIC-CHRISTIAN I, né le< avril 1721, successeur 
de Christian-Auguste , son père, et lieutenant-général au ser- 
vice de Danemarck, épousa, le 36 mai 176a, Charlotte- 
Amélie-Wilhelmine, fille de Frédéric-Charles, duc de Hols- 
tein-Plocn, morte le 12 octobre 1770. Le duc Frédéric-Chris- 
tian mourut en 179S, bissant: 

i°. Frédéric-Christian II, qui suit; 

a*. Frédéric-Charles-Kniile, né le 8 mars >767, général 
au service de Danemarck, marié , le 39 sept enibt% 1801, 
avec Sophie - Eléonore- Frédérique , fille du ministre 
d'état baron Schecl , née le 2 G décembre 1778, dont il 
a eu : 

a. Frédéric- Auguste-Emile, ne le 3 février 180a ; 

b. Georges-Eric, né le 14 mars i 8 o 5 ; 

c. Henri-Charles- Wohiemar , ne le i 3 octobre 1810; 

ri. C harlot te- Lira ise-Dorotjicc- Joséphine , nce le 34 

janvier « 8 o 3 ; 

e. Pauline* Victoirc-Anne-Vilhelminc , née le 9 fé- 
vrier 1804 ; 

/. Amélie- Eléonore-Sophie- Caroline, née le 9 jan- 
vier i 8 i 3 ; 

g . Snpliir-Berthe-Clémentine Auguste, née le 3 o jan- 
vier 181 5 ; 

3 °. Christian- Auguste, né le 9 juillet 1768, décédé géné- 
ral-major au service de Danemarck; 

4 °. Louise-Cbarlotte-Caroline, née le 17 février 1764. 

FRÉDÉRIC- CHRISTIAN IL 

1793. Frédéric-Christian II , né le a8 septembre 1760, 
mort le 1 4 juillet 1814, avait épousé, le 27 mai 1786, Louise- 
Auguste, fille de Christian VU , roi de Danemarck. l>e ce 
mariage sont issus : 

1®. Christiau-Charles-Frédéric-Augusle , qui suit; 

2". Frédéric- Emile- Auguste, né le a 3 août 1800; 

3 *. Caroline-Amélie, née le 28 juin 1798, mariée, lt* .*>2 mai 
i 8 i 5 , à Christian-Frédéric, prince de Danemarck. 

CHRISTIAN-CHARLES-FREDERIC-AUGUSTE. 

1 81 4« CHnisTiAN-CnARL^-FRÉDÉntc- A uguste, duc ré- 
gnant de Holstein-Sondcrhourg-Augustenbourg , né le tp juillet 
*7Ç)8 9 a succédé 4 son père Frédéric-Christian, le 14 juin i8x 4* 

DUCS DE HOLSTEIN-BECK. 

AUGUSTE-PHILIPPE. 

1G27. Auguste - Philippe , né le n novembre ifira , 
d’Alexandre, duc de Sonderbourg , eut en partage, ou, selon 
d'autres, acheta la terre de Jk-ck , située dans la Westphalie, 
où il mourut en 1675. il avait épousé, i°, le iS janvier 164^» 


Claire, fille tTAnloine, comte d’OIdcnbourg-Dclmenhorsl , 
morte le 19 janvier 1647; a 0 , en juin 1649, SlDONIE, sœur 
de sa première femme , morte en couches, l'an 1680; 3 ®. en 
i 65 o, Marif.-Sibille, fille de Guillaume- Louis, comte de 
Nassau-Saarbruck , mort en 1675. Du second lit , il laissa 
Sophie- Louise, femme de Frédéric:, comte de la Lippc-Rracke , 
et du troisième lit, Auguste, qui suit; Frédéric-Louis, qui 
vient après; Dorothée- Amélie , femme de Philippe-Ernest, 
comte de la Lippe-Alvenlissen ; Maximilien-Guillaume, mort 
eu 1892; Antoine-Gunther , général des troupes hollandaises, 
gouverneur de Lille, puis d’I près, mort le premier septembre 
1744; Ernest-Casimir, mort en mars » 6 y 5 ; et Sophie-Elvo- 
nore , morte en 1724. 

AUGUSTE. 

1875. Auguste, né, en i 65 a, du duc Auguste-Philippe et 
de Marie-Sibylle, succéda, l’an 167b, à son père. Il fut général- 
major des troupes de Brandebourg, et fut tué, le 26 septembre 
1889, au siège de Bonn , laissant un fils, qui suit, de Philippe- 
Louise, fille de Philippe, comte de la Lippe-Ruckbourg, qu’il 
avait épousée en 1676, morte en 1781. 

FRÉDÉRIC -GUILLAUME. 

iG£i). Frédéric-Guillaume, né, le a mai 1682, d’Au- 
guste, auquel il succéda, se fil catholique, et fut major- 
général des années de l'empereur. Il mourut, le 26 juin 1719, 
en Sicile, des blessures qu’il avait reçues. De Marie-Antoi- 
nette, fille d’Antoine.- Emmanuel , comte de Sanfré, qu’it 
avait épousée le .6 octobre *708, morte le 18 février 1762 , il 
ne bissa que deux filles: r®. Marie-Anne- Léopoldine , née en 
1717, marier, en 173$, à Emmanuel, comte de Tarrouc; 
2 0 . Jeanne- Amélie, née en 1719. 

FRÉDÉRIC- LOUIS. 

1719. FREDÉRIC-LouiS, né le 6 avril « 653 , du duc Auguste»- 
Philippe , chevalier de l'Aigle noir et de l'Eléphant , teld- 
rnaréchal des troupes du roi de Prusse, succéda, l’an 1719,4 
son neveu , dans le duché de Beck. Il mourut le 7 mars 1728. 
Il avait épousé, le 10 janvier i 685 , Louise-Charlotte, fille 
d’Ernest-Gunther , duc d’AuguAcabourg, morte le 2 mai 1740, 
dont il eut huit enfants. Ceux qui lui sui vécurent sont: t®. Fré- 
déric-Guillaume, qui suit ; a*. Charles-Louis, mentionne plus 
loin ; 3 °. Philippe- Guillaume , major-général des troupes de 
Prusse; 4 # - Pierre-Auguste, rapporté plus bas; 5 ®. Louise- Alber- 
tine, née en i 6 q 4 , marier , le 6 mai *787 , à Albert-Frédéric, 
comte de Sianislawsky et du saint empire; 6®. Sophie- Henriette, 
née en 1696, mariée, le it avril 1736, à Charles, comte de 
Uohna-Wartenberg; 7 0 . Charlotte, née en 1701, mariée , en 
1737, à Louis- Frédéric, comte de Dobna-Recchertzvvald. 

F RÉDERIC-GUILL A UM E. 

1728. Frédéric- Guillaume, né le t8 juin 1G87 , feld* 
maréchal des troupes de Prusse, gouverneur de Berlin, et suc- 
cesseur de Frédéric-Louis, son père, mourut le ir novembre 
1749. Il avait épousé , t°. ElcONORE , fille d’Uladislas de l.os, 
palatin de Marienbourg , et veuve du prince de Czartoryski ; 
2 0 . le 5 novembre 1721 , Ursulr-Annr, fille de Christophe, 
burgrave de Dohna, morte le 17 mars 1761. Du second Ht, il 
bissa Frédéric - Guillaume , qui suit, et Sophie -Chai lotte, 
femme, i u . d’Alexandre- Emile , burgrave de Dohna- Wartea- 
berg ; R°. de Georges- Louis , prince de ilolstcin Gottcrp. 

FREDERIC- GUILLAUME III. 

« 749 - Frédéric-Guillaume III , né le 4 novembre 1728, 
colonel au service du roi de Prusse , et successeur de Frédéric- 
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Guillaume II, son pire, fut tué devant Prague, le 6 mai 17S7, 
sans avoir pris d’alliance. 

CHARLES-LOUIS. 

1757. Ch a ni. es- Louis , né le 18 septembre 1690, succéda, 
Lan 1757 , à son neveu , dans lo duché de Beck. Il avait eiu- 
brassé la religion catholique en 1733. Le roi de Pologne le fit 
lieutenant-général de ses troupes et chevalier de ses ordres- Il 
mourut en 1774» ayant épousé, le 10 août 1780, Annb- 
Ch ah lotte o Uiuxlska , hile naturelle de ce pnnee, dont il 
se sépara en 1783 (morte à Avignon, le 37 septembre 1769), 
apres en avoir eu Charles-Frédéric , né le 0 janvier 178a, 
colonel d’un régiment en France , et maréchal de camp en 
1761 , mort en 1764; et Auguste, qui fut employé dans le 
commandement des armées de Russie. 

PIERRE -AUGUSTE. 

1774. PlERRR-AuGUSTE, né t le 7 décembre i 6 g 5 , dur deHols 
tein-Heck, en 1774» par la mort du duc Charles- Louis, son frère, 
fut lieutenant-general en Russie, et gouverneur de Revel. Il 
mourut au mois de mars 1778. Il avait épousé, i*. en 1 7^3, 
Sophie , fille de Philippe , landgrave de Hesse-Philippsthal , 
morte le 8 mai 1738; a 8 . Natalie, fille de Nicolas, comte de 
Gullovvin, née le 4 septembre 1734* Les enfants du duc Pierre- 
Auguste , sont : 

Du premier lit : 

1°. Charles- Antoine- Auguste, né le 10 août 1737 , marié 
avec Frédérique - Charlotte - Antoinette - Amélie , fille 
d’ Albert-Christian , comte de Dohna-I.eistenau, veuve 
le sa septembre 1789. Elle eut pour fils; 

Frédéric-Charles- Louis , dont l’article va suivre; 

Du second Ht : 

3 0 . Catherine, née le a 3 février 1780, mariée, le 8 janvier 
1767 , à lwan, prince de Boratiusky , lieutenant -général 
au service de Russie , séparés. 

FRÉDER 1 C-CHARLES-LOU 1 S. 

1775. FAÉoéaic-CHARLE. , i-LoLTS, né le 3 o août 1787, suc- 
céda au duc Pierre-Auguste, son aïeul, au mois de mars 1770, 
et mourut le 38 mars 1816- U avait épousé, le 9 mars 1780, 
Frédéric-Amélie , née le '.18 février 1787, fille de Léopold, 
comte de Schlieben. De ce mariage sont issus : 

i°. Guillaume-Paul-Léopold , qui suit; 

a*. Elisabeth-Frédériqmî-Sophic- Amélie-Charlotte , née 
le i 3 décembre 1780, mariée, le *3 février 1800, au 
baron de Richtrofrn , mort le a 5 février 1808. 

GUILLAUME PAUL-LÊOPOI.D. 

1816. Guu.i*umï-Paui- LiopOLD , duc rfgnant de Hais- 
tein-Beck, né le 4 juin 178.'!, a épousé, le 38 janvier 1810, 
Louise l.sfiOLiNK, fille de Cl taries , landgrave de Ilesse-Cassrl , 
née le 38 septembre 1789. D«s ce mariage sont issus ; 

j°. Charles, prince héréditaire, né le 3 o septembre 1813; 

3*. Frédéric, né le a 3 octobre 1814 ; 

3 °. Guillaume, né le if|avril 1816; 

4 °. Louise-Marie-Frcdér ique, née le a 3 octobre 1810 ; 

5 *. Frédérique-Caroline Julie , née le 9 octobre 1811. 

DUCS DE HOLSTE1N-PLOEN. 

JOACHIM ERNEST. 

163a. JoâcntM-ERNEST , n**, le 39 août 1898, du duc Jean 
le Jeune et d’A gués-Edwige d’Anhalt, a fait la branche d’Aros* 


bergou de Ploen. Après l’extinction de celle d’Oldenbourg, il 
prétendit à sa succession comine plus proche héritier. Mais le 
roi de Danemart k et le duc de Gottorp le prévinrent. Il y eut à 
ce sujet un procès qui ne fut terminé qu’après la mort de 
Joachim- Ernest , arrivée le 5 octobre 1671. Il avait épousé , 
le 13 mai i 633 , Dorothée, fille de Jean-Adolphe, duc de 
llolstein - Gottorp, morte le 3 i mars 1882, dont il laissa 
Jean - Adolphe, qui suit; Auguste, qui fit la branche encore 
vubsislanle de Nordbourg, et fut père de Joachim- Frédéric , 
qui viendra ci-après; Joachim- KrnesL , lequel, ayant em- 
brassé la religion catholique en 1674* se mit au service de 
l'Espagne, et mourut à Madrid le 4 juillet 1700 ; Bernard , 
mort le 3 janvier 1676; Agnès HeJvvige, femme de Chrisliern, 
duc de Holstein-Glucksbourg; et deux autres filles. 

JEAN -ADOLPHE. 

1671. Jean - Adolphe né le 8 avril i 634 , fils aîné de 
Joachim-Ernest , lui succéda au duché de Ploën. Ce prince eut 
des talents militaires qu'il n’ensevelit point dans l’oisiveté. 
Il fut major-général de la cavalerie impériale, en 1684» contre 
les Turcs. En 1674 «t 1878, il commanda les troupes de Bruns- 
wick-I«unebourg en Alsace, et contribua beaucoup au gain de 
la bataille de Consarbriick contre le maréchal de Ciéqut , ainsi 
qu’à la prise de Trêves , qui suivit celte victoire. L’an 1676, 
il emporta, contre le duc de Gottorp au conseil aulique de 
l’empereur, la succession d’Oldenbourg, c’est-à-dire les com-* 
tés d’Oldenbourg et Delmenhorst, qu’il céda ensuite au roi de 
Danemarck on échangé de Segeberg , de Nordbourg, et d’au- 
tres lieux. Ce monarque le nomma , quelque tenu après , fcld- 
maréchal de ses troupes. Il passa ensuite au service des 
états-généraux, qui le nommèrent gouverneur de Maestricht, 
puis, en i 6 tj 3 , maréchal-général de leurs armées. Ce prince 
mourut le a juillet 1704. Il avait épousé, le 3 avril (et non pas 
août) 1673, Dorothée-Sophie . fille de Rodolphe-Auguste , 
duc de Brunswick- Wolfenbuttrl , morte le 31 mars 1733, 
dont il laissa Léopold-Auguste, qui suit; Christ iern-Charles , 
mort , à quatorze ans , le 38 octobre 1704; Dorothée , femme 
d’Adolphe- Frédéric , duc de Mecklcnbourg-Slrclitz. 

LÉOPOLD-AUGUSTE. 

1704. Léopold- Auguste , petit-fils /le Jean-Adolphe, par 
Adolphe-Auguste, son père, mort le 39 juin 1704» succéda 
en bas Jge à son aïeul, dans le duché de Ploën , et mourut le 
4 novembre 1706. 

JOACHIM-FREDERIC. 

1706. Joachim-Frédéric, né, le 9 mai 1666, d'Auguste, 
Bis du duc Joachim-Ernest, prit possession de Holstein-Pioën, 
comme plus proche agnat du jeune duc Léopold- Auguste f 
malgré l’opposition de Jean-Ernest-Ferdinand, duc de Rhet- 
w»ck, son cousin. Il servait pour lors en qualité de brigadier dans 
les troupes hollandaises. L’an 1710, il obtint de l’empereur 
l’investiture de son duché. Il mourut le a 5 janvier 172X Ce 
rince avait épousé , if*, le a6 novembre 1704, Madfleine- 
ulienne, fille de Jean-Charles, comte palatin de Bircken- 
fcld-Gelnausen , morte le 5 novembre 1730; a®, le 17 février 
1731 , Julienne- Louise, fille de Christiern-Eberhard, prince 
d’Oost-Frise , morte le 6 février 174^. Du premier lit, il 
laissa trois filles , dont la dernière , Christine- Louise , épousa , 
t». le 18 août 173S, Albert-Louis-Frédéric, comte de Ho- 
hrnlohe-Weicked; a g . le 4 mai 1749, Louis-Frédéric, prince 
de Saxe-Hildbourghausen. 

JEAN-ADOLPHE. 

1733. jRAN-AooLPHE-EnNEST-FERDiNAND, né le 4 dé- 
cembre i( 384 , de Joachim -Ernest de Hoisleio , duc de Rhct- 
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tvick, s'empara du duché de Pîoé’n , après la mort de Joachim 
Frédéric v comme son plus proche parent. L empereur le main- 
tint dans celte possession par un mandement du i 5 juin 17a*. 
Il mourut, le ai mai 1719, sans laisser d’enfants de Marie- 
CÉLEstink, son épouse, fille de Claude- François de Merodc, 
marquis de Trelong. 

FREDERIC-CHARLES. 

1739. Frédéric-Charles, né posthume, le 4 août 1706, 
de Christ icrn-Charles, fils d’Auguste , et petit fils , par son 
père, du duc Joachim - Ernest , auteur de sa branche, rt 
d'abord nommé sieur de Caëîcstein , obtint Nordhourg, en 
173a , après la mort de Joachim-Frédéric, et parvint au duché 
de Ploën, le ai mai 1729, avec l'anpui du roi de Danemarrk, 
auquel il céda Nordhourg. Il fut le dernier de sa branche, étant 
mort , le 10 octobre 1761 , sans laisser d’hoirs miles de sa 
femme Christine- Irmengarde , fille de Christian Dctler, 
comte de Revendait, qu’il avait épousée le 18 juillet i“ 3 o. Les 
filles qu’il laissa, sont : Fréderiquc-Sophie-Cbarlotte , femme 
de Georges - Louis , comte d’Erbach-Schonberg , morte le 
4 janvier 1769; Charlotte- Amélie-Wilhelmine , mariée, en 
février 176a, à Frédéric - thristiern , duc de Hobtein-Au- 
gustenbourg; et Louise- Albert iue , alliée, le 4 juin * 7 ^» * 
Fqjdcric - Albert , prince d’Anbalt - liernbourg , morte le 9 
mars 1769* 

DUCS DE HOLSTEIN-GLUCKSBOURG. 

PHILIPPE. 

iGaa. Philippe, né, le i 5 mars i 584 , de Jean le Jeune, 
duc de Hobtein-Sonderbourg et d’Elisabeth de Brunswick , 
eut, dans le partage de la succession de son père, le château et 
le baillage de Glucksbourg , au duché de Slcswick, i trois 
lieues de Flcnsbourg , avec une grande partie du Sandévvith et 
quelques seigneuries. Il mourut le 37 septembre iG 63 . De 
Sopuie-Hedwigr, fille de François II, duc de Saxe-Lawen- 
hourg , qu’il avait épousée le ao mai »6a4 fmortc en février 
ib6o) , il Laissa Christiem , qui suit; Marie-Elisabeth , femme 
de Georges - Albert , margrave de Brandebourg ; Auguste , 
femme d'Ernest- Gunlher , duc de Hobtein-Sonderbourg; 
Christine, mariée k Christian I, duc de Saxe-Mcrsbourg ; 
Dorothée, femme, i«. de Christian-Louis, de Brunswck-Lu- 
nebourg; a°. de Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg; 
et une autre fille. 


CHR 1 STIERN. 

i 663 . CiiRivriERN, né le 19 juin 1637, successeur de Phi- 
lippe, son père, mourut le 17 novembre 1698, après avoir^ 
épousé, »•. le #3 septembre iGG 3 , Siryu.e-Ur.wle , fille 
d'Auguste, duc de Brunswick, morte le 12 décembre 1671 } 
a®, le 10 mai 167a, Ar.Nks-EDWiCE, fille de Joachim-Er- 
nest , duc de Hobtein-Ploën , morte le ao novembre 1698. Du 
second lit, il bissa Philippe-Ernest , qui suit; Christian-Au- 
guste, colonel au service de Dancmarck; cl Sophie- Auguste, 
morte le 10 juin 171a. 

PHILIPPE-ERNEST. 

1608. Philippe-Ernest, né le 5 mai 1673, successeur du 
duc Christiern, son père, en 1698, mourut le la novembre 
1739. 11 avait énpusé, i*. le i 5 février 1899, Christine, fille 
dé Christian* duc de Saxe-Eisenbcrg, morte le 34 mai 170a; 
a Q . le a septembre ijaa, Catherine-Christine, comtesse 
d’Alfeld , morte le 8 mai 1736; 3 *. le 11 octobre 172G, 
Charlotte - Marie , fille de Frédéric-Guillaume, duc de 
Holstein-Augustenbourg, morte le 3 o avril 1760. Du premier lit 
il bissa Frédéric, qui suit; Charles-Ernest, général major au 
service de Danemarrk, mort en 1761 , sans enfants de Char- 
lotte-Clcmentine , fille de Simon -Henri-Adolphe , comte de 
b Lippe-Dctmold ; et deux filles. 

FREDERIC. 

1739. Frédéric, né le » w . avril 1701 , lieutenant-général 
au service du Dancmarck, succéda, l’an 1739, au duc Phi- 
lippe-Ernest, son père, et mourut le 18! novembre *786. Il 
avait épouse, le 19 juin 174$. Henriette- Auguste , fille de 
Simon- Adolphe , curate de la Lippe Detmold , dont il bissa un 
fib, qui suit, et trois filles , i w . Sophie-Madeleine, née le ax 
mars 1746; a°. Louise- Charlotte-Frédérique , née le 5 mars 
1749, mariée, le 16 juillet 1763, à Charles-! .forges- Lebrech t , 
prince d’Anhalt-Coëthen ; 3*. Julienoe-Wilhelmtne , nee le 3o 
avril 1754, mariée, le 17 juillet 1776, à Louis, prince de 
Bentheim-Sleinfurt , mort le ao août 1817. 

FREDERIC-HENRI. 

1766. FIÉDÉRIC-Hekri , né le i 5 mars 1747» successeur de 
Frédéric , son père , en 1766, a épousé, le 9 août 17G9, Anne- 
Caroline, fille de Guillaume- Henri , prince de Nassau -Saar- 
bruck. Il mourut, sans postérité, le 1.3 mars 1779. Sa veuve 
se remaria, le aG octobre 178a, à Frédéric-Charles Ferdinand, 
duc de Brunawick-Bevern. 
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DES DUCS DE MECKLENBOURG *. 


Le duché de Mecklenbourg, ou Meclcltaurg, situé entre U 
mer Baltique , b Poméranie, la Marche de Brandebourg , le 
pays de Sa xc-La>vm bourg et le Holslein, tire son noin de sou 
ancienne capitale nommée en latin Nrga/opo/is, laquelle, ayant 
été détruite au douzième siècle , n’est plus aujourd'hui ou’un 
village il deux lieues de Wismar. Ce duché, suivant Buchholz, 
dans la description qu'il en a publiée, en 1761, à Rostock , 
a de longueur trente niülé* d Allemagne sur environ vingt 
milles de largeur. Il se divise en sept provinces. On le nommait 
anciennement Vamlalie, parce qu’il fui la patrie des Vandales, 
ou Schives orientaux, ces fameux pirates qui désolèrent si 
long- tenu les côtes de la mer du Nord. Le souverain qui les 
commandait ne portait point le titre de roi , quoiqu'il en 
rüt l'autorité ; mais sc nommait Kisal , on Koroi. c’est-à-dire 
Sfigntur , ou knèts wtliki , grand prince. Henri le Lion , duc 
de Saxe , voulant réprimer les excursions qu’ils faisaient sur 
ses terres, livra bataille, vers l’an 11%, à Niclot, leur chef, 
qui péril dans l’action. Le nom de ce barbare , le même que 
relu» de Nicolas , donne lieu de penser qu’il était chrétien. 
Mais il laissait un (ils , nommé Pribislaj , qui persista dans 
le Paganisme. Obligé de prendre la fuite après la mort de son 
père, il laissa le champ libre à son vainqueur, pour s’emparer 
de l'héritage qui devait lui revenir. 11 attendait depuis quatre 
ans l'occasion d’y rentrer, lorsque l’éloignement du duc de 
Saxe vint la lui offrir. Ce prince ayant accompagne, l’an 1164, 
l’empereur Frédéric. I, dans son expédition d’Italie, Pribislas 
profita de son absence pour faire irruption dans le Meckéntaurg, 
et réussit à s'y établir. Mais Henri , de retour, ne tarda pas à 
le chasser après l’avoir mis en déroute dans une bataille donnée 
près de Demmin, l’an 1164, suivant l’opinion commune; 
mais plus vraisemblablement, selon M. Ruchholz , l’an 1167. 
Ce revers lui fut salutaire en lui inspirant la pensée d’embrasser: 
le Christianisme. Instruit de scs dispositions, le duc Henri lui 
rendit ses états, après qu’il eut reçu le lwpiémc des mains de 
Rcrthold , abbé Je Saint-Mi* hel-sur-lc-Mont , prés de Lune- 
bourg. La générosité , toutefois , paraît avoir eu moins de part 
à ce bienfait que la crainte, menacé, comme Henri sc voyait , ! 
par plusieurs princesvoisins qui s’étaient confédérés pour mettre ! 


fit construire l'abbaye cistercienne de Dobbran, l’an 1171 , 
époque attestée par ces deux vers léonins î 

Annu» millentu rentenus septuagenus 

Et primu* colitur , cum Dobbran itruilur. m 

( Beehr , 1 1er. Mtckleni., pag. i56. ) 

On lui fait tanneur aussi de la fondation de la ville de Ros— 
tock, sur la rivière deVarne , à une lieue de la mer Baltique. 
•Mais il ne fit, selon M. Buccholz, qu’agrandir cet ouvrage, 
commencé par Godescalc , l’un de ses prédécesseurs , qui fut 
tué l’an iobfi. Le duc Henri, son suzerain, ayant entrepris, 
l’an 117a, le voyage de la Terre-Sainte, il l’accompagna dans 
cette expédition. Il mourut l’an *178, suivant les généalo- 
gistes, Ce prince fut'marié trois fois : i*. avec Pétbomu.e, fille 
de Krtut , duc de Sleswick, dont il avait eu , selon M. Buch- 
holz, un fils nomme aussi Knut, mort, l’an 11 83, sans lignée; 
a*, avec Pjuslàve, princesse de Norvvège , mère de Henri 
Bunvin, qui suit ; 5°. avec Mathilde , fille, de Bolcslas IV, 
dit le Frisé, duc de Pologne, dont il n’eiil point d’enfants. 

La maison de Mecklenbourg s’est perpétuée en deux lignes, 
savoir ; les ducs de Mecktentaurc-Scbwerin et les ducs de Mec- 


des bornes à sa puissance. Quoi qu'il en soit , Henri excepta du 
don ou’il faisait à Pribislas, Schwrrin et Hatzehoure, qui fu- 
rent donnés à des comtes particuliers, Stsrgard , qui fut remis 
au margrave de Brandebourg, et la YVagrie , qui fut réunie au 
llolstcin. 

Pribislas , après sa conversion, pour en prouver la sincérité, 
(•) Article revu et amplement corrigé par M. Ernst. 


savoir ; les ducs de Mecklentaurg-Scnwerin et les ducs de Mec- 
klenbourg-Slrelitz. Ces ducs avaient cinq voix au collège des 
priuces à la diète. Ils furent, après le duc de Holstcin-Olden- 
Lourg, les derniers princes d’Allemagne qui entrèrent dans la 
confédération rhénane : leur accession est du 18 février 1818. 
Ils furent aussi les premiers à s’rn détacher. En i8i5 , les ducs 
de Mecklenbourg prirent le titre de grands - ducs. Ils sont 
membres de la confédération germanique, et ont à la diète un 
suffrage curial et la quatorzième place : à l’assemblée générale, 
le duc de Schwrrin occupe ta dix-neuvième place , avec deux 
voix, et le duc de Strelilz, la vingtième, avec une seule voix. 

HLNR1 -BURWIN I , dit L’ANCIEN , et NICLOT. 

1178. HeNM-Burwi» , fils de Pribislas , et NlCLOT, son 
cousin, fils de Wartislas, frère de Pribislas, se disputèrent, 
les armes à la main, le Mecklenbourg, après la mort de ce 
dernier. Dans le feu de leurs dissensions, tous deux furent faits 
prisonniers, l'an 118a, le premier par le prince de Rugen , 
le second par le duc de Poméranie. Remis en liberté l'an 1 183, 
Us s’en rapportèrent , pour leur partage, au roi de Danemarck , 
9b 1 lut VI, qui les avait délivrés, en exigeant d’eux qu’ils se- 
couassent la mouvance de la Saxe pour se mettre dans la sienne, 
et donnassent les otages qu’il leur avait demandés. Ce prince, 
apres cela, fit, de l'héritage contesté, deux lots qui furent 
tirés au sort. Ilow avec Mecklenbourg échut à Hcnri-Burwin , 

I et Roslork à Niclot, qui on avait déjà joui du tems de Pri- 
Ibislas, suivant M. Ruchholz y mais à titre d'usufruitier. L’an 
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1 201 f les deux cousins , s’etant ligués avec le roi île Dancmarck 
contre Adolphe III , comte de Holslein , entrèrent À main 
armée dans sou pays , ou ils répandirent la désolation. Mais 
Adolphe, étant tombe sur eux, leur livra une bataille dans 
laquelle périt Niclot, sans laisser de postérité de sa femme 
Anne, fille d’Albert l’Ours, margrave de Brandebourg. Bur- 
win, ayant recueilli sa succession , fil la paix et donna scs soins 
pour létablir ses états délabrés , les policer et en extirper les 
restes du Paganisme. Il fonda l'abbaye de Sonnencamp et la 
transporta emuitc dans le lieu nommé depuis Nieucloslcr. Ce 
rince mourut , suivant Ludevvio , l’an 1 228 f laissant , selon 
uchholz , de M Al lu LUE , fille de Henri de Saxe , sa première 
femme , deux fils , nui suivent , avec une fille nommée l.athe- 
rine. Adélaïde, fille «le Lrsko le Blanc , roi de Pologne , sa 
seconde femme, ne lui donna point d'enfants. Il avait fondé, 
Pan 1220, la ville de Gustrow , sur lu rivière de Nebcl , et. 
Pan 1226, il avait posé la première pierre de la cathédrale. 
(Beehr. lier. Mctkfrrib . , pag 7S9.) 

HF.NR 1 BURW 1 N II, dit^E JEUNE. 

taa8. Henri Bvrwin II, et Niclot, son frère, associés par 
Henri, leur père, au gouvernement du Mccklenbourg , dés 
Pan 1219, au plus tard, comme il paraît par une de leurs 
chai tes , partagèrent ses états après sa mort , de manière qur 
Paîné eut Rostork , et l’autre Merklenbourg. Mais celui ci ayant 
été tue, la même année, à Gadchuseh , par la chute d une 
maison , I huri Bunvin rec ueillit toute la succession. (Beehr.) 
M. Buchholz met en ia 36 la rnorl «le ce dernier, dont la pos- 
térité fut nombreuse et florissante. Des quatre fils que lui donna 
sa femme Sophie, fille de Charles Vil , roi Je Suède (morte 
en 125 a) , l'ainé , qui suit, fut son successeur ; Niclut , le sc- 
cond, fut le chef de la ligne de Werle, qui s’éteignit en npfi. 
(Celui-ci fut un prince zcle pour la religion dont il remplit 
exactement les devoirs, et favorisa les ministres par scs libé- 
ralités. Il eut , avec le margrave de Brandebourg, une guerre 
dont il sortit avec avantage, et mourut, l'an 1277, après avoir 
gouverne quarante- neuf ans 1a portion de l’héritage paternel 

Ï ui lui était échue.) flenri-Burwin , troisième fils de Henri- 
urwin II, donna naissance a la ligne de Rostock dont il était 
seigneur. (11 fonda. Pan 1 244 « la ville de Calau , et rétablit , 
en ia 5 a, celle de Rostock , que le feu avait réduite en cendres. 
On préteml qu’il fut aveuglé. Pan ta 66 , par deux de ses fils. 
Il mourut l’an 1277, et sa branche finit en » 3 i 4 <) Pribislas, 
le quatrième fils tic Henri Burvviu II , obtint, par un premier 
partage qu’il fit avec Jean, son frère, le territoire de Mrcklen- 
bourg, qu’il «‘changea ensuite contre le canton de Rir.lhenberg. 
11 mourut en laba, laissant une lignée qui cessa d’exister en 
i 3 » 5 . Sophie, l’aînée des trois filles du duc Henri-Burxvin II, 
épousa , suivant I.uJrvyig, Hugues de Lusignan 1 , roi de Chypre; 
c ® qui est faux (voyczto rois de Chypre) ; Madeleine, la seconde, 
s allia, dit le même auteur avec aussi peu de fondement, à un 
prince de Marseille; et Marguerite, la troisième, fut mariée à 
Güiuclin , comte de Schwenn. 

JEAN, dit LE THÉOLOGIEN. 

ia 3 Ç. Jean , fil» aîné de Henri Burwin 1 ! , et son succès- 
•eur au duché de Meckenb >urg. avait étudié dix (et non vingt) 
ans dans l’université de Paris , d’où il revint, après la mort de 
*00 père, avec le bonnet de docteur; ce qui lui attira les 
railleries Je ses frères, qui l’appelèrent, par dérision, le Théo- 
logien. Pour éire habile «lans les lettres , il n’en fut pas moins 
propre au métier des armes. Au commencement de sa régence, 
il partit avec 1 a duchesse Luitgadde, fille de Poppon , comte 
de Ilcnieberg, ton épouse, pour un tournoi indiqué à Wurta» 
bourg. Di*Ij il alla trouver, à Hagucn au, l’empereur Frédéric II, 
qui par un diplôme lui confina* tout ce qu’il possédait sur terre 


et sur nier. Ludolphe 1 , évêque de Ratzrbourg , ayant été 
chassé par Albert 1 , duc de Saxe, pour le refus qu’il lut faisait, 
ainsi que d’autres prélats, «le reconnaître sa juridiction , trouva 
un asile J la cour du duc Jean. Ce fui par son conseil que ce 
prince fonda l’abbaye de Rhènc, pour élever de jeunes demoi- 
selles dans les sciences et les bonnes mœurs. (Beehr. Rer Meck . , 
pag. 1H8.) Zélé pour le bon ordre, il extermina de ses étals Ici 
brigands, et pourvut à la sûreté des chemins. L’an ia 38 , voyant 
que de jour en jour la ville de Mccklenbourg sc dégarnissait d’ha- 
bitants, il fonda dans son voisinage, sur un golfe de '.amer Bal- 
tique, la ville Je Whmar, dont la population répondit prompte- 
ment à ses vœux. (Beehr. ibid . , p. 188.) D’autres prétendent 
neanmoins qu’il ne fit que l’agrandir et lui accorder «le nouveaux 
privilèges. (Elle obtint, l’an 1266, le mêmes statuts que la ville 
de Lubeck , et entra bientôt après dans la confédération des villes 
anséatiques.) L’attachement du duc Jean pour l’ordre Teuto- 
nique lui fit prendre part à la guerre qu’il eut avec Svanto- 
pelk III , duc de Poméranie. Apprenant que les chevalier J 
riaient inférieurs en forces à l’ennemi , il contraignit Poppon , 
son troisième fils, d’entrer dans l’ordre et de mardjer contre 
le duc sous les enseignes du granJ-maltre Henri de llohen- 
lolœ (et non pas Henri de WeiJa, comme le marque Beehr.) 
Poppon perdit la vie dans cette expédition. Le duc Jean marcha 
lui-même en personne, l’an ia§8 , au secours des chevaliers 
occupés en Livonie contre les Idolâtres du pays» pour les con- 
traindre à renoncer à leurs su pcrsli lions. (Beehr, pag. 196.) 
5 a mort est rapportée à l’an 1264 par BuchhoU, dont nous 
préférons l’autorité à celle de Beehr, qui place ^ect événement 
en l’année suivante. En mourant, il laissa cinq fils ; Henri , 
qui suit; Jean; Niclot cl Herman, qui embrassèrent l’élat 
ecclésiastique , mai» que Jean quitta ensuite pour épouser une 
comtesse de Ravensbcrg ; Albert, mari de Judith, princesse 
de Werle, mort sans lignée le 18 mai 126S ; et une fille, 
nommée Luitgarde , femme de Gérard; comte de Schauen- 
bourg , dccedcc en 128$.* 

HENRI III, dit LE JÉR 0 S 0 LYM 1 TAIN. 

1264* H CHU. fils aîné de Jean le Théologien , nommé 
prince des Oboilrites du vivant de son père, était occupé i la 
guerre de Livonie, lorsqu’il apprit sa m«vrt. A cette nouvelle, 
étant revenu promptement «lans le Mccklenbourg, il s'empara 
de toute la succession paternelle; ce qui lui attira une guerre 
sanglante avec Jean , son frère , qui avait déjà quitté l’éfat 
ecclésiastique. Henri s’accommoda enfin avec lui, parla cession 
qu’il lu» fit de la ville de Gadebusch. L’an 12^ (et non 1273), 
il se mit en route ponr la Terre-Sainte avec une nombreuse 
noblesse, après avoir nommé Thierri d’Oerlz et Henri de 
Strahlendorf, pour aider son épouse «lans le gouvernement de 
son duché. Jean, son frère, piquésle n’élre point à U-éle de 
ces coopcrateurs , excita des troubles qui obligèrent la princesse 
de l'associer à la régence. 

L’expédition du duc Henri fut des plus malheureuses. Arrivé 
en Palestine , il tomba entre les mains «les Musulmans, qui le 
conduisirent à Damas, d’où il fut ensuite transporté au Caire. 
Il y resta l’espace de vingt-six ans, pendant lesquels il ne 
subsista que par le secours qu'il tirait «lu travail d’un de ses 
domestiques, nommé Martin Bleyer, tisserand de son métier. 
L’an 1296, Ladgin, chrétien renégat , étant monté sur le 
trône d’Egypte . se ressouvint d’avoir servi sous les chevaliers 
teuton iques en Livonie, dans le teins que le dur. Henri faisait 
la guerre aux Infidèles du pays. En considération Je celte 
connaissance, il rendit i ce prince la liberté sans rançon. 
Mais à peine Henri avait-il fait quelques lieues pour s’en re- 
tourner, qu'il fut pris par un parti de musulmans et ramené au 
Caire. Le Soudan le délivra une seconde fois , et , lui ayant 
fait quelques préseuls, il lui donna une escorte pour le recou- 
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«luire aYec plus de sûreté. Henri t par ce moyen , arriva enfin 
dans ses états t où il fut reçu avec Je grandes démonstrations dr 
joie. Voilà ce que nous avons extrait de plus vraisemblable du 
récit que font divers historiens de la captivité du duc Henri et 
de sa délivrance. Il vécut encore quatre ans après son retour, 
et mourut au mois de janvier i do a. 11 avait épousé, l'an 1260 , 
Anastasib, fille de Barnimc I , duc de Poméranie, morte en 
s3i5. Cette princesse, durant l’absence de son époux, fut 
successivement la dupe de deux faux Henri , qui , sur quelques 
traits de ressemblance, se donnèrent, l’un après l'autre, pour 
le duc de Mecklenbourg. Mais leur imposture ayant été decou- 
verte, ils subirent le supplice qu'ils méritaient. Anastasie eul 
de son mariage Henri, qui suit, cl Jean, mort l'an 1289 , 
avec une fille nommée Luccartis, ou LuilgarJe, mariee a 
PrzémisUs 11, roi de Pologne. (Beehr, p. ai-*.) 

« 

HENRI IV, dit LE LION CHAUVE. 

i3oa. Henri , né à Riga, l’an iaGa, mérita par son grand | 
courage 1« surnom de Lion , et par sa chevelure celui de i 
Chauve. L’an ia83, désespérant de revoir Henri III, son père, ! 
il prit en main les rênes du gouvernement, qu’il lui rrrait à 
son tour. Ayant épousé, l’an 129 a, BéATlfX, qu’on dit fille 
d’Albert de Brandebourg , il%ut , par re mariage , la seigneu- 
rie de Stargard , «lu’ellc lui apporta en dot. Mais, lan l3o3, 
le margrave WolJemar lui disputa ce domaine. Henri prit les 
armes pour sa défense , et força WolJemar à se désister de scs 
prétentions. Il eut une autre guerre, dont nous ignorons le 
sujet, avec l’empereur Albert d’Autriche, dans laquelle il fit, 
dit-on, des prodiges de valeur, jusques-là que, dans une ba- 
taille donnée en Bohême, sc voyant abanu onné des siens , il 
soutint lui seul , dans un bois , tous 1 rs efforts de l'armer, en 
firmie. Il acquit à perpétuité , l’an i3%3, de Christophe 11 , roi 
de Danemarck , la ville de Hostock^ qu Eric, prédécesseur dt* 
Christophe , après s’en être empare, lui avait engagée pour six 
ans. Le» habitants de celte ville s’étant révoltés peu de tems 
apres , il les soumit et les punit par une forte amende. L’an 
»3aG, il donna IVostock pour asile à ce même Christophe dé- 
posé par ses sujets. Il fit plus, il entreprit derrtablir ce prince, 
et fit arec lui une descente en Danemarck, Mais enfermés l’un 
et l'autre par Gerhard II , comte de Holslein , ils furent obli- 
gés de composer avec lui cl de s’en retourner. Christophe, peu 
de tems apres, accorda , comme suzerain , au duc Henri, l’in- 
vestiture de la principauté de Rugen, vacante par la mort de 
Witislas, décédé sans enfants mâles, quoiqu’il eût fait le 
même don à Wratislas, duc de Wolgasl. Ce dernier étant 
mort la même artfcce, Henri voulut se mettre en possession de 
l’ilc Je Rugen , et même de la Poméranie-Wolgast ;mais il en 
fut empêché par Barnimc 111 , duc de Stettin et tuteur des en- 
fants de Wratislas. Les Poinéraniens , fidèles à leurs princes 
légitimes , connaissant la Valeur de Henri, députèrrnt a Wal- 
demar, qui se donnait alors pour roi de Danemarck, pour 
implorer son secours. Waldemar chargea Gerhard III , comte 
de Holslcin , de 1rs secourir. Henri faisait alors le siège du 
château de Coite. Gerhard l’ayant obligé de le lever , fit une 
trêve d’un an avec lui, après quoi il retourna en Danemarrk. 
Mais la garnison de la place , loin d’observer la trêve , ne ces- 
sait de faire des courses dans le Mecklenbourg. Henri se vengea 
par un stratagème qui le rendit maître du château. Les Pome- 
raniens, n’espérant plus de secours du Danemarck ni des autres 

f rinccs voisins, mirent à leur tête un brave chevalier, nommé 
lenri Je Moltuhn , qui les conduisit à la place qu’ils venaient 
de perdre. Les Mccklcnbourgeois refusant de les recevoir, ils 
leur livrèrent un grand combat, dont l’issue fut le recouvrr- 
■u’nt de ta ville de Loitz, mais non pas du château. Tout ce 
que put faire Henri de Moltzahn, fut d'empêcher les sorties 
de b garnison. Le duc Henri fit ensuite, mais sans succès, le 
*ege de Deminin , avec le sacours des grinces llcrulej, scs pa- 
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rents. Mais il fit de la dos excursions jusqu’à Gripswald , se- 
mant la désolation dans le pays qu’il parcourait. Les Pome ra- 
clions, cependant , étant venus à bout de lui débaucher Jean , 
comte de Gutzkow, L’un de ses partisans les plus redoutables , 
l'obligèrent par-là d’entendre à une nouvelle trêve qui lui fut 
propose»*. Elle n’était pas e.ncore expirée, lorsqu'une fièvre quarte 
le conduisit au tombeau le 21 janvier i3v). Il eut sa sépulture 
au monastère de Dobbran. Après le décès de sa première femme, 
arrive l’an i3io, selon M. Bucbholz , il épousa, l'an i3iy, 
Anne de Saxe, morte l'an i3»5 au plus tard; car, cette même 
année, il était remarié avec AGNÈS , comtesse de Lindau et de 
Ruppin , veuve de Witislas, dernier prince de Rugen. On 
voiteneffet dans le Diplômataire delà vieille Marche de M. Ger- 
keu , tom. I, pag. 602 , une convention entre Louis, margrave 
de Brandebourg, et Henri , prince de Mecklenbourg , de Slar- 
ard et de Rostock, datée du vendredi avant le Pentecôte i3a5, 
ans laquelle il nomme Gunlher aussi comte de I.indau , son 
beau-frère. Du premier lit, Henri laissa Mathilde, qu’on dit 
avoir été mariee dans la maison de Brunswick. Du second 
vinrent Albert , qui suft; Jean , duc de Stargard ; Beatrix, ab- 
besse de Ribnitz ; et d'autres enfants morts en bas âge. Le troi- 
sième lit fut stérile. 

ALBERT I et JEAN IL 

1 . 329 . Al.RF.RT et Jean, son frère, succédèrent en hasâgr au 
doc Henri, leur père, fous la tutelle deilenx chevaliers qu’il avait 
désignés avec les magistrats Je Wisroar et de Roslotk. Jean le 
l'icu* , prince de Werle, jaloux de n’élre pas du nombre de 
ces tuteurs, leur suscita une querelle qui finit bientôt , l'aîné 
des deux princes étant parvenu à l’âge de majorité. Albert rt 
Jean possédèrent en roinrnun l'héritage nui leur était échu , 
l’espace d environ vingt-cinq ans. Pendant la minorité de Jean, 
qui fut longue , Albert exerça toute l'autorité dans le duché. 
.Son principal soin lut de purger le pays de brigands, et il y 
réussit. Ayant été député, l'an t H 41 , par Magnus , roi de 
Suède, à I empereur Louis de Barière, pour conclure avec lui 
un traité d’alluincc, il fut arrêté sur la route avec toute sa suite 
par Gonlhier, comte de Srhauenbourg , son ennemi, qui lo 
mit en prison ; mais bientôt après , il fut délivré sur les me- 
nace* que fit l’empereur de venger cet outrage l'ait à sa di- 
gnité. ( Beehr, pag. a5q. ) L’an i347» le» deux frères, Albert 
et Jean , dont le second était nouvellement revenu de France , 
où il avait combattu l'année précédente à la bataille de Créci , 
reconnurent solenellennent b mouvance de leur duché de 
Stargxrd envers l'empire. I-es margraves de Brandebourg, Louis 
et Otton , se formalisèrent de cette investiture, comme donnant 
atteinte au droit de suzeraineté qu’ils prétendaient avoir sur 
Stargard. Waldemar III , roi «le Danemarck , parent des mar- 
graves , se disposait à soutenir leur prétention les armes à la 
main. Mais le mariage convenu d'Ingeburge , fille du monarque 
danois , avec Henri , fils du duc Albert , termina la contesta- 
tion. Go ne fut qu’eu i35a qu' Albert et Jean , son frère, par- 
tagèrent entre eux leurs états. Ijc premier eut, pour son lot , le 
duché de Mecklenbourg, et le second, celui Je Stargard. Mais 
cet arrangement ne fut consomme qu'en i355. ( Bucbholz , 
'p»g.3n.) 

Le duc Albert, s’étant brouillé, l’an 1 15o, avec Otton, comte 
de Sr.hxverin , l’avait fait prisonnier . l’année suivante , dans un 
combat. Pour sortir de captivité, il fallut qu’Otlon donnât 
Kiclianle, sa fille et son unique héritière, an jeune Albert, fils 
aîné de son vainqueur; ce cjui était tout ce que celui-ci ambi- 
tionnait dans b guerre qu’il lui fit. Mais, I an i35y , selon 
Beehr, ou i3fio, suivant Bosching, Otton étant mort, Albert 
ion gendre , se mit en possession «lu comté de Schwcnn , sans 
éprouver de contradiction, et, depuis ce teins, les ducs de 
Mecklenbourg ont ajouté à leurs titres celui de ce comté. 

Nous n’cnürcrons point dans un plus grand detail des 
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actions d’Albert I et de Jean , son frère. Celui-ci, <jue nous 
nommons le premier de son nom comme duc de btargarJ, 
récétla«t 'autre au tombeau. On n'est pas ceuendant assure de 
année précise de sa mort. Bucliholz prétend qu’il vivait en- 
core en 1 , 377 , et apporte en preuve l’acte par lequel l’empe- 
reur Charles IV confirma l’érection du MecVlenbourg en duché 
de l’empire ; acte où le duc Jean est nommé comme vivant , et 
que cet historien date de l'an 1377 . Mais Cerdes prétend qu’il 
est de i3^3. Jean 1 fut mai if deux fois. On ignore le nom de 
sa pmiÿère femme , dont il laissa Anne , femme de Wuitislas, 
duc de Foroeranie. AcMK 6 , fille du comte de Kuppiu , sa se- 
conde femme, lui donna Jean et Ulric , qui suivent; Ko- 
dolfe, évéque de Scbwerin , mort en i 4‘5 * Albert, ëvëquc de 
Dcrpt : et trois filles ; Constance, abbesse de Kibnitz ; Agnès, 
femme d'Otton , duc de Poméranie ; et Euphemie , alliée à 
Jean , prince de Wulz-Wreileuliagen. 

La mort du duc Albert n'a pas une époque plus certaine 
que celle de Jean , son frère , 0 iqucl il survécut, de l'aveu de 
Beehr et de Huchholz. Ce dernier montre, par un diplôme 
de i 3 ; 9 , qu’il n'existait plus cette année. 11 avait épouse . l’an 
*336 , Elpnëmie , sœur de Maguus, roi de Suède , et fille du 
duc Eric, dont il laissa Albert, qui suit; Magnus, père de 
Jean , qui viendra ci-après ; Henri , époux , comme on l'a dit , 
d'ingeburge de Dancmarck, qui le fit père d’Albert III, que 
nous verrons aussi duc de Mrrklruliourg; llcdwigc, femme 
d’ÛUoii III, duc de Poméranic-Steitin ; cl Anne. 

• 

ALBERT IL 

1379 . Albf.RT H, l’aîné des enfants* d’Albert I, était roi 
de Suède depuis i363, époque de son couronnement, suivant 
Bucliholz (l)v et non depuis i365. comme on l’a dit ci- 
devant à ton article, commença, l’an 1379 au plus tard, 

3 gouverner le Mecktenbourg par indivis avec ses frères, 
Henri et Magnus. Pendant son absence, rc fut principalement 
sur Henri que reposa le gouvernement. La sévérité de ce ré- 
gent le fit qualifier le Vendeur ( Susftensvr ) , parce qu’il fai- 
sait pendre sans quartier, 1 rs brigands qu’il pouvait saisir. 
Par- là, il vint à bout de rétablir la tranquillité et h sûreté 
dans le Mecklrnbourg. Mais U mort ravit au duché ce zélé 
restaurateur du bon ordre , en »383. Il s’en fallait bien qu’AI- 
bert , son frère , pourvût avec le même soin au repos de la 
Suède. Les mécontentements qu’il occasions par son incon- 
duite , aboutirent à des soulèvements , dont Marguerite , reine 
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JEAN II zt ULRIC. 

i3?g. Jean II et tllMC, son frère, fit* Je Jeanl. lui succédèrent 
dsn» le duché de .Slargard , qu’ils gouvernèrent par indivis. ( Buchholi, 
page 273 .) Attache à »ou mutin Albert, roi de Suède, le duc Jean 
vola à son secours lorsqu’il vit ses sujets révoltés rentre lui se donner à 
Marguerite, reine de Dauetnairk. Il combattit avec lui, en i388, à la 
fumeuse journée de Falkopiug, d’où il s'échappa après qu'Albert y eut 
été fait prisonnier. Etant aile de là se renfermer dans Stockholm , il 
défendit, pendant six ans, cette ville avec quelques autres places que 
Marguerite attaqua sans succès. L’an i3g4» il conclut, avec cette prin- 
cesse, une trêve de trois ans. Mais voyant, l’année suit au le , Albert 
disposé a ceder le trûoe à sa rivale , il cessa de prendre ses intérêts et 
retourna dans son duché* Il eut ensuite avec Jossc, margrave de Bran- 
debourg, uo« courte guerre qui finit, l’an i4°7i P» r un traité de paii 
Ayant après cela voulu se rendre à Berlin p«iur s'aboucher avec le 
margrave , il f u t enlevé sur la route par Jean et Thîerri. son frère, sei- 

S neur» do GuUkow , et conduit au château de Plauen , sur la llavel, 
au* la moyenne Marche de Braudebourg. Sa captivité fut de deux ans, 

(0 Cet auteur , pape 3a i , met l'élection d’Albert . dans sa qualité 
de roi de Suède , eu i3fia, et son couronnement ca t3Ü3. 
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de Üancnurck, sut se prévaloir pour lui ravir la couronne. 
Huttu cl (ait prisonnier par l’armée de cette princesse , dans la 
plaine de Falkoping, le ai septembre i3H8(et non le 24 fé- 
vrier i38g ), il fut enferme avec son fils dans la citadelle de 
Liudholu, d’où ils ne sortirent que le 17 juin 139 $. Leur rançon 
fut Laxëe à soixante mille marcs d'argent , faute du paiement de 
laquelle , Albert devait retourner en prison. L'épuisement des 
finances d’Albert ne lui permettant pas de rassembler celle 
somme, les dames du Mecklrnbourg rendirent, dit-on, leurs 
pierreries pour contribuer à l'acquitter envers Marguerite. En 
reconnaissance de ce bienfait, Albert, ajoute-t-ou, leur ac- 
corda le* droit de retenir, leur vie durant , les fiefs ouverts par 
l'extinction des miles, avant de passer aux miles collatéraux ; 
c’est ce qu’on nomme en allemand au Mecklrnbourg, l'Erl- 
jungfenirecht. L'opinion commune est qu'Albert , par une des 
conditions de son élargissement , avait abdiqué la couronne. 
Huchholz, néanmoins ( pag. 336 ), prétend montrer , par un 
privilège qu’il accorda , l’an i3g8 , à la ville de Gréosmuchen , 
qu’en renonçant aux royaumes de Suède et de Golhie , il en 
conserva neanmoins le titre qu'il prend dans cet acte. Mais 
|vourquoi , malgré le parti qu’il a»ait pris de descendre du 
trône , paya-l-il encore une rançon à Marguerite? c’est. ce que 
M. Bucliholz ne comprend pas. M. Bcchr ( pag. 3a4 ) soutient 
même, d’après Frédéric Chemuitz, que ce ne fut qu'en i4<>4, 
par acte passé à Flensbuurg, le jour de sainte Catherine, a5 
novembre, qu’Albert fit sa renonciation authentique 3 tous les 
droits qu’il pouvait avoir aux royaumes de Suède , dé’Norwège 
et de Ûauemarck. L'année de sa mort est encore un point sur 
lequel on ne s’accorde pas. Poulamis , par une faute visible 
d'impression , la rapporte 3 l’an 4394 . Herman Korner et 
Krautzius U placent en i4<>7- Mais Chemuitz rt Frédéric Tho- 
mas , tous deux mrckleiibourgcois , l'assignent 3 l'an i 4 > 4 * H 
nous paraît, toutefois, qu’oit tlo’.t l'avancer au moins d'un an. 
De Rk.u vaub, fille d’Otton , dernier comte de Schvreria y sa 
première femme, morte 3 Stockholm , l’an i38o , Albert eut 
un fils , Eric , mort avant lui , cl une fille , Richarde , mari ce 
3 Jran, marquis de Moravie , fils de l’empereur Charles IV. 
AgmE$ , sa seconde épousé, de la maison , 3 ce qu'on prétend, 
de Brunswick, le fit père d’Albert , qui suit. ( Voy. Albert, ras 
de Suède , et corriget cet article sur celui-ci, ainsi que l 'article de 
Marguerite , reine de Üanema’ck. ) 

ALBERT III et JEAN III. 

>4t3au plus tard. Albert, fils d’Albert II, lui succédi eu 

». 
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et finit, l’ao i 4°9> P* r un échange de ta personne contre Jean de 
GuUkow , que le duc léJric, frère de Jean 11 , avait fait prisonnier. 
M. BucbhoU ( page a; 5 ) met U mort de Jrau II en i4»°» et la fait 
précéder , ainsi que Bcchr, d’un au tout au plus parcelle d 'Ulric. Le 
itiènic écrivain donne pour femme, à Jean il, Vicirou, qu'il fait 
princesse de Poméranie, avertissant que d'autres la nomment G t?z- 
ittilit, et la disenlVBur de Jagellon, sur quoi il ne veut rien pronon- 
cer. Il laissa , de «on mariage, un fil» , q<; ; suit, et une fille . nommée 
llcdwige, abbesse de Kibnilt. A l’égard d'Ulric. il eut, suivant le 
même auteur, de MaMPBRITB, fille de Suantibvr , duc de Poméra- 
nie , Jean, qui suit; Anne, abbesse de Wanlskc ; et lleari. mort ra 
1466 , laissant un fils, Ulric, qui viendra ci-après. 

JEAN III bt HENRI. 

Jzib, fils de Jean II, rt Hzxxt, son cousin, fil* d'Ulric. 
s'associèrent pour gouverner le duché de Slargard. Jean parait avoir 
été, du vivant 3e soo père, gouverneur de la Marche de Brandebourg. 
Mais ce point, comme on voit par ce qu’en rapporte M. Hurhholt, 
est si embrouillé, qu'on ne saurait prendre là-dessu» un sentiment fixe. 
Ce qu'il y a de certain, c’est qu'en i4«#, ou 1 4 1 9 » han III fut fait 
prisonnier par lê comte de Ruppin . qui , d'accord avec Frédéric 1 , 
électeur de Braudebourg , le retint en captivé à Tangcrmunde l'espace 
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lus cigc , sous la tutelle de Jean, son cousin , né de Magnus, 
troisième (ils d'Albert I , qui avait dé,à etc quel(|uc tems co- 
regrnt. Ces deux princes, après avoir gouverné conjointement, 
firent un partage dont on excepta Wismar et Roslock, qu'ils 
continuèrent de posséder par indivis. LVtn 1414 * il» se ren- 
dirent* au concile de Constance , d'où il furent rappelés , l'an 
«4*5, par une irruption que Balthasar et Christophe, princes 
de Werle, au cercle des Veuilles, alliés au margrave de Bran- 
debourg , firent dans leur pays, Albert cl Jean , aides par le 
duc de Stargard , leur Tiarent , vinrent à bout de donner la 
chasse aux troupes des deux princes après avoir fait prisonnier 
Christophe. ville de NVisinar était , depuis huit ans, soit* 
levée contre ses magistrats , qu’elle avait chassés h l'exemple 
de Lubeck qui avait fait pareil traitement aux siens. Mais 
celle-ci les ayant rappelés, les habitants de Wismar prirent le 
parti de s'accommoder avec les durs de Mecklrnbourg, prêts à 
marcher contre eux avec des forces considérables pour les ré- 
duire. Etant venus leur demander pardon à genoux, ils l'obtin- 
rent en leur offrant dix mille maies d'argent au poids de Lulieck. 
I,a ville de Roslock avait également chassé ses magistrats, et sYtail 
même engigée par serment à ne jamais consentir à leur rappel. 
Il fallut « pour l'amener à résipiscence, que les villes anséaliques 
joignissent leurs remontrances aux menaces des ducs Albert 
et Jpan. Roslock enfin reprit ses magistrats. (Beelir, p. 33a. ) 
Les ducs de Holstein étaient alors en guerre avec Eric, roi de 
Danemarck et de Suède. Albert , appelé à leur secours par 
Catherine, leur mère et leur tutrice (car ils étaient encore en 
bas âge"}, se rendit d'autant plus volontiers à celte invitation, 
qu’elle lui fournissait l’occasion «le venger Albert I, son aïeul , 
à qui le même Eric avait enlevé la couronne de Suède. Etant 
entré dans le Sleswick , où était le théâtre de la guerre, avec 
deut cents chevaux, il prit hardiment le titre de roi de Suède, 
comme si , avec une si faible cohorte il eût été assuré de vaincre 
Eric , qui venait assiéger avec une armée innombrable la capi- . 
taie de ce pays. Mais bientôt , se voyant près d'étre enveloppé 
par l'ennemi , il se trouva trop heureux d obtenir la permission 
de se retirer, en promettant, par un acte authentique, de ne 
plus revenir, et d'entretenir une sincère amitié avec le roi de 
Danemarck et de Suède. Ceci fut arrétél'an 1 4* 7» I* *5 juillet, 
jour de la Division des Apôlrts , dit Beehr, pp. 33a-333. 

L’an i4ai , Albert et Jean, son cousin, voyant les princes 
des Herules , ou des Venèdes , Balthasar, Guillaume et Chris- 
tophe, leurs agnats, sans héritiers mâles , firent avec eux , le 10 
février, un traite pour leur succe«ler. Le duc Albert partit , 
l'année suivante , pour aller épouser , à Tangermunde^MAA- 
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de dix ans. ( Buchhrdi , page 283.) Mais, l'an >427» >1 obtint son élar- 
gissement au moyen d'une forte rançon. ( Utm , page 3^6 ) Nous ne 
trouvons point de trace de son existence après l'an *436. S» femme . 
Lcitgaude, fille d'Albert , prince d'Anhall-Coëlhen, lui avait doon«i 
un fils, nommé Jean, mort avant lui en *435 

Henri gouverna seul, après la mort «le Jean, son\ousin , le duvhé 
de Stargard. Ce fut un princo querelleur et guerrier, qui eut presque 
toujours les armes à la main , soit contre les ducs de Poméranie , soit 
contre les margraves de Brandebourg, soit contre Ici princes de sa 
maison. 11 mourut en 1466, après avoir été marié deux fois: i*. avec 
Ixûebuhge «princesse de Poméranie ; 3“. avec M.srûüebite , fille, 
dit-on, de Frcdërir, duc de Brunswick-Lunebourg. De l'une de ces 
deux femmes, il eut un fil», qui suit, et deux filles; Madeleine, mariée 
à Wartisla», duc de Poméranie, puisa Bernard, comte de Üaiby; cl 
Marguerite, fiancée à Eric, duc de Poméranie, mais morte, suivant 
Beehr, avant d’avoir été mariée. Albert Krantxius ( Wandal , I. XII, 
pige 279 ) fait un grand éloge de la valeur de ce prince et de son ha- 
bileté dans l'astronomie ; ce qui est confirmé par l'éloge versifié que 
lui consacra Jean Bocer. 

ULIUC II, 

146& h' Laïc succéda au duc iicori, son père, qu'il avait servi dam 


guérite, fille de Frédéric, électeur de Brandebourg. Maïs à 
peine les noces furent-elles célébrées , que la mort le ravit à 
son épouse. Le duc Jean , sou cousin , l avait précédé h même 
année au tombeau. Celui-ci avait épousé, t°. l'an i3i>8, 
Jutte, ou Judith , fille d'üiton , comte de Iloya, décédée en 
i4iô; a*., l’an *4 • 7 ♦ Catherine, fille d’Eric 111, duc de 
Saxe-Lawmbourg, et veuve de Jean, romte de Werle; ma- 
riage pour lequel , à raison de parenté, il fut excommunié par 
le legal du pape Martin V, qui le réhabilita ensuite. Catherine 
donna au duc Jean deux fils, Henri et Jean, qui privent, 
outre un troisième, mort en bas âge. Ce fut le duc Jean qui 
fonda, l'an i4>S, au nom d’Albert son pupille et au sien, 
l’université de Roslock , où il plaça, l’an 14 * 9 » des professeur» 
tirés de celle d’Eifort. 

HENRI V, dit LEGRAS, et JEAN IV. 

1423 . Hfniu, né l'an i4*S, fll Jf.an, fils du duc Jean III, 
succédèrent au duc Albert, leur cousin , et à leur père, sous la 
tutelle de Catherine , leur mère , d’où ils ne sortirent que ver* 
l'an 1439. lai régenté eut, en 1426 , avec Frédéric 1 , électeur 
de BranJebourg , une guerre qui finit, l'année suivante , par 
un traité de paix et d'alliance pour dix ans. ( Buchholz , p. 349 . ) 
L’an »4»7 , nouveau soulèvement des bourgeois de Wismar 
I contre leurs magistrats. La ville fut mise au ban de l’empire , 
et l'execution «le cc bau fut commise aux ducs de Mecklrnbourg 
et à la ville de Lubeck. Mais ces comfliissaires ménagèrent, en 
i43o, un accommo«lL'jïu'iit. 11 y eut à Roslock , vers le même 
tems , une semblable sédition , qui dura plus long-lcms. L'em- 
pereur frappa du ban la ville, et le cottcile de Bâle v ajouta 
l’excommunication. L’une et l’autre sentence ne furent levées 
qu'en 14 »o, et l'académie ne reprit ses fonctions qu’en i443. 
{idem , pp. 353-355.) 

La duchesse Catherine, mère de Henri et de Jean, se démit, 
en i43b, de leur tutelle; et le duc Jean , dans la même année , 
donna sa main à la princesse Anne, fille de Casimir, duc de 
Poméranie. Ces événements concoururent avec la mort de Guil- 
laume , dernier prince des Iiërules, ou des Venèdes, à Gus- 
trow, qutote laissait qu'une fille, Catherine, femme d’Ulric II, 
duc de Stargard. Les durs de Mer.klenkourg et de Stargard 
convinrent alors, par un traité signé le jour de sainte Cécile 
(22 novembre), de posséder par indivis la province qui leur 
était dévolue. Mais Frédéric I, électeur de Brandebourg, qui 
avait des prétentions sur cette succession , so pourvut «levant 
l'empereur Sigismond pour se la faire adjuger. Le procès de- 


DUCS DE STARGARD. 

*<•* guerres contre different» princes voisins. Il déclara la giitrre lus— 
même, en 1467 ( on ne dit point pour quel sujet), au duc de Met- 
klciibourg, Henri le Gras, et à l'évêque de Schwerin , ravagea leur* 
terres et fit un grand nombre de prisonniers qu'il emmena à Stargard. 
; Mais craignant que ses ennemis n usassent de représailles, il fit la paix 
[ avec eux , et leur rendit les prisonnier» qu'il avait faits. S'étant allié , 
l’année suivante , avec Frédéric , élrrteur de Brandebourg , il lui 
fournit du secours contre Eric et WarlUla» . due de Poméranie. 
S’étant concerté avec Magnui, depuis duc de Mccklenboui g , il fil 
avec lui, en 1470, le voyage de la Terre-Sainte , d’où il revint en 
bonne santé l'aimée suivante. Mail une mort prématurée l'attendait 
rbex lui. Ayant imprudemment bu d’un poison qu'il avait préparé pour 
un de se» gens dont il voulait se défaire, il en mourut vers ta Saint- 
Martin x47». De CaTHEMWE, fille de Guillaume, dernier prince des 
Venèdes, ou Hernies, il laissa deux tille» : Ingeburge , femme d’Ebcr- 
win, comte de Benlheim; Elisabeth, religieuse; et, suivant Jean 
Minkcniui , une troisième tille . nommée Madeleine, femme «le War- 
tislns , dur de Poméranie. Les état» d'Ulric II passèrent, après sa moi t v 
à Henri le G ras, duc de MeckJcubuurg. 
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meura suspendu par la mort de Sigismon 1, arrivée le o décembre 
i43?. 11 resla dans le in«’*mo étal sous le règne d Albert II , 
successeur de Sigismond. Chacune des parties voulut cependant 
soutenir, par là force des armes , le droit qu'elle s'attribuait. 
Enfin, Tau 1*4* » s'étant assemblées a Wistock, elles y con- 
clurent , le jeudi après Quasimodo , (12 avril) , un traité poriaut 
que la principauté des Venèdes resterait aux ducs de Mecklen- 
buurg et dcStargard, pour retourner, au defaut d’héritiers 
mâles, à la maison de Brandebourg. (Beehr , pp. 36o-3Ga.) 
Le duc Jean mourut la même année , ne laissant U’Anne de 
Pomkiiaml , sa femme, qu'une fille, de même nom que sa 
mère. 

Ce duc Henri eut avec les princes de Poméranie differentes 
guerres dont il sortit avec avantage. Mais il eut soin de main- 
tenir b tranquillité dans ses étals, en donnant la r basse aux 
pirates et aux autres brigands qui venaient les infester, l 'an 
147 1 ♦ b mort d’Ulric, dernier duc de Stargard, réunit, «bus 
b main de Henri, tous les domaines de sa maison. Il termina 
lui-même ses jours le 19 mars *477» et fut inhumé à Dobbran: 
prince recommandable par de grandes qualités de cœur *et 
d’esprit, mais dont l'éclat fut terni par une passion excessive 
pour les tournois, les plaisirs de b tabfe, et d'autres amuse- 
ments ruineux qui le jetèrent dansdes dépenses extraordinaires 
auxquelles il ne put suffire qu'en aliénant plusieurs de ses 
domaines, et cela au grand regret de ses enfants, qui prirent 
différentes mesures pour mettre obstacle a sa prodigalité. 
(Beehr, pag. 3840 ava * 1 épousé , l’an i436, Dorothee, 
dont il eut quatre fils et trois fiUes: Albert , qui suit ; Jean , 
mort avant son père après avoir été marié avec Sophie , rema- 
riée ensuite à Magnus, qui suit; Balthasar, ne l’an 144a, 
evéque de Schvvertn en i 47-3, puis, après avoir abdiqué l’é- 
piscopat en *479» corégent de ses frères. Aucune des trois 
filles de Henri ne fut mariée ; Elisabeth, b dernière, mourut 
abbesse de Ribnilz en 1496* 

ALBERT IV, MAGNUS rr BALTHASAR. 

1477. Albert, Macros et Balthasar, fils du duc Henri V, 
convinrent , après U mort de leur père , de gouverner en 
commun, l'espace de deux ans, lespétats qu'il leur avait trans- 
mis. Mais le plus capable et le plus expénmenté des trois était 
Magnus. Divers voyages qu’il avait faits pour s’instruire, lui 
avaient acquis une grande connaissance des affaires politiques; 
cl, à son retour d’un pèlerinage fait à b Terre-Sain te, il enchanta 
le pape Sixte IV et le sacré - c ol 1 ègc , en passant à Rome, par le 
compte qu'il leur rendit del’élat des lieux qu’il avait pai^ouruv 
Ses frères lui décernèrent le gouvernement avec pouvoir de 
l’exercer en leur nom. (Beehr, liv. 5, pag. 671.) Le duc 
Albert, leur aîné, mourut, l’an i483,i l’âge de quarantc- 
cinn ans, sans laisser (Benfants de sa femme Catherine, fille 
de vVirhman, dernier comte de Ruppin et de I.indau. (Beehr, 
pag. 68a.) Busching fait mourir ce Wichman en i5a4, et ne 
reconnaît point sa fille pour femme d’Albert. Ses deux frères , 
après sa mort , réunirent sa succession à leurs états. Mais 
Balthasar bissa le soin des affaires à son frère , pour se livrer 
entièrement à l'exercice de b citasse. Du vivant du duc Al- 
bert IV, il s’était élevé une querelle entre lui et scs frères, d'unr 
part, et les habitants de Rostock, de l’autre, à l'occasion d’une 
église de cette ville, que le duc Maguus voulait ériger en collé- 
giale pour en conférer les prébendes aux professeurs de l’uni- 
vcrsile,ct par là suppléer à b modicité de leurs appointements. 
Les habitants s'opposèrent à cette entreprise dans U crainte que 
les ducs , un jour , ne changeassent b collégiale en forteresse 

n r les tenir en respect. L evéque de Schwerin , approuvant 
esseiu de Magnus , frappa d'excommunication b ville , après 
quoi le duc, accompagne de l'évêque de Ratzcbourg, se rendit 
à Rome, où il obtint, du pape Innocent *VI II , une bulle telle 
qu il b désirait) cl dout l'execution fut commise au prélat. La 
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ville de Rostock , persistant dans son opposition , chassa les 
deux ducs , qui revinrent bientôt après pour en former le siège. 
I.e different fut apaisé, l’an 1491 , par b médiation du roi 
JeDanemarrket de l’électeur de Brandebourg. On fit à Wismar 
une transaction en vertu de laquelle b collegiale devait sub- 
sister, et b ville sc soumettait à payer une amende de vingt et un 
mille florins, et à rappeler les consuls et conseillers qu'elle 
avait chasses pour avoir été dans les intérêts des ducs. Mais k 
duc Magnus s'étant voulu rendre ensuite à Rostork, pour arran- 
ger avec le magistrat les points qui restaient à régler , on trouva 
les portes fermées. Irrité de cet outrage, il voulut en recom- 
mencer le siégé. Les duchesses, sa femme et sa belle-sœur, 
calmèrent son ressentiment. O11 fit, après bien des pourpailcrs, 
en >49^? un nouvel accommodement qui procura rentière ré- 
conciliation de la ville avec ses maîtres. (Ruchholz, pag. 3 t 5 
et suiv.) !/■ duc Magnus finit ses jours le 22 novembre i5o3, 
et fut inhumé à Dobbran. Il avait épousé , l’an 1476, Sophie , 
sa belle-sœur, fille d’Eric 11, duc de Poméranie, et veuve de 
Jean, frère de Magnus, après 1a mort duquel elle avait bit voeu 
de ne point se remarier. Ayant violé cet engagement, elle fut 
condamnée, |>ar le pape , à vêtir tous les ans trois pauvres pour 
expier sa faute. Magnus bissa de cette princesse (morte en iao5 ) 
trois fils, Henri, Eric et Albert : avec quatre filles: Dorothée, 
abbesse de Rilmitz; Catherine , femme de Henri h Pieux , duc 
de Saxe, de b branche albertine, et inère des électeurs Mau- 
rice et Auguste; Sophie, mariée a Jean le Constant , électeur 
de Saxe; et Anne, épouse de Guillaume, landgrave de Hesse. 

HENRI VI, dit LE PACIFIQUE, ERIC, et ALBERT f 
dit LE BEL. 

i5o3 . Hf.nri VI , Eric,, et Albert, tous trois fils de Mag- 
nus, possédèrent en commun le Metklenhourg avec Balthasar , 
leur oncle, mais de manière que Henri fut chargé, seul avec 
Balthasar, du soin des affaires. Ce dernier étant mort, l’an 
1507, sans enfants, et Eric l’ayant suivi au tombeau l’an iSo8 f 
sans avoir été marié, les deux frères, Henri et Albert, demeu- 
rèrent seuls souverains du Mecklenkourg. (Ruchholz, p. 38 3. ) 

Henri, l’an i5i3, fit , avec Albert, soQfrère, une conven- 
tion , par laquelle il fut dit qu'après avoir déterminé leurs 
revenus respectifs, Henri continuerait , pendant cinq ans, de 
gouverner le pays au nom commun de l’un et de l’autre, las 
terme expiré , Henri voulut garder le gouvernement par indi- 
vis, tandis qu’Albcrl demandait à le partager. Bogislas, duc de 
Poméranie , s'étant rendu l’arbiirc de ce différent, fit convenir 
les deux fi ères, l'an 1S20, dé diviser le pays en deux portions, 
qu’ils gouverneraient alternativement de deux ans en deux ans, 
c’est-à-dire que chacune de ces provinces changerait de maître 
tous les deux ans, à l'exception de b noblesse et des seize plus 
grandes villes nui resteraient sous b régence commune des deux 
frères. Mais Albert , voulant revenir contre cet arrangement , 
obtint, l'an iSa3, de l'empereur Charlcs-Quinl , un décret, qui 
ordonnait le partage, entier, perpétuel et sans réserve, du Moc- 
klenbourg. Ce decret , expédié à Madrid , n’était pas encore 
arrivé, que les villes du Mecklenbourg, à l'instigation de Henri, 
qui en était prévenu, s’unirent pour en empêcher l’exécution. 
Leurs remontrances l’arrêtèrent eo effet. Albert poursuivit sa 
demande au conseil impérial. Le procès traînant en longueur, 
les deux princes firent, par intérim , à Wismar, l’an «534» un 
accord pour maintenir, pendant vingt ans, le gouverneraeut 
indivis sur le pied du traité de iSao. Mais les revenus furent 
partagés. Albert devait avoir ceux de Venden et des seigneuries 
de Rostock et de Slargard.Mlenri conserva le surplus. Il établit 
sa résidence à Scbwerin, et Albert, la sienue, à Guslrow. 
(Buchhob, pag. 3q4* ) Mous douiierons séparément b suite Je 
la regeoce des deux frères. 
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Le duc Henri , fil» aîné du 
duc Magnus , né l’an *479» 
ébranlé par le» prédications tir» 
disciples de Lutner, commença, 
vers Van i53o, à formrr des 
doutes sur l’ancienne religion 
iu*ils attaquaient. Cependant, 
le l'aveu de M. Bucnholz, il 
ne souscrivit point la con(e: 
sion d’Augsbourg, cl ne fit pas 
cause commune avec les confes- 
sionistes. Magnus , son fils , 
évêque de Schwerin depuis 
i5i 6, l’avait accompagné 
l’assemblée où cette confession 
fut rédigée. On rapporte que 
ce prélat , avant la lecture ues 
articles qu’ejle contenait , s’é- 
lant jeté à genoux devant l’em- 
pereur, harangua long-lrms en 
latin et en allemand sur res 
articles. Il fut le premier évo- 
que qui se maria ; et sa femme 
Elisabeth, fille die Frédéric I , 
roi de Danemarck, qu’il épousa 
1 an i 543 , étant- devenue veuve 
de lui en i55o, épousa, en 
sreondes noces , le duc Ulric , 
et mourut le 5 octobre i58f*. 
(Ludewig.) Leduc Henri, père 
de Magnus, quoique luthérien 
décidé au retour d'Augsbourg, 
ne voulut point entrer dans la 
ligue dp Siualkalile. Il refusa 
aussi , Van i549» de même que 
la plupart des Prolestants, de 
souscrire le fameux# intérim. 
L’an 1 SSi , il termina, par son 
arbitrage, les contestations qui 
régnaient entre le magistrat et 
l’onivenité de Rostock. Celle 
école dépérissait par une ma- 
ladie épidémique qui en obli- 
gea la plupart des élèves à se 
transporter ailleurs. Henri ter- 
mina sa carrière à Schwerin, 
le 6 février i55a. Il avait épou- 
sé , i°. l'an iSoti, Ursule , 
fille de Jean le Cicéron , élec- 
teur de Brandebourg, morte 
en i5ii ; a*, l’an i5i3, Hé- 
lène, fille de Philippe, élec- 
teur palatin , décédée en iSai ; 
3». Tan i5So au plutôt ( Buch- 
holz), Ursule, fille de Mag- 
nus, duc de $a«c-l.a\venbourg, 
morte sam enfants l’an iSfxj, 
suivant I.udewig. Du premier 
lit , il eut Magnus , dont il a 
élé parlé; Sophie, mariée, en 
*5ao , h Ernest , duc de Bruns- 
wick-Lunebourg ; et Ursule, 
abbesse de Ribnilz. Du second 
lit sortirent Philippe, qui suit; 
Marguerite! femme de Henri, 
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Albert , dit le Bel , second 
fils du duc Magnus, ne l’an 
148b, ne vit point la liu du 
procès qu’il avait intenté à 
Henri, son frère, pour le par- 
tage de leurs états. Le désir de 
plaire à l’empereur Cliarles- 
Quiiil, auquel il resta consom- 
ment attaché, fut un des mot iis 
qui le fixèrent dans la religion 
catholique. L’an 1 535 , il en- 
treprit de rétablir sur le trôue 
de Danemarck le roi Chris— 
tirrn 11 , chassé par ses sujets, 
et passa dans l’ilc de Zéelande 
avec une arme e, pour se joindre 
au comte d'Oldenbourg, qui 
travaillait dans les mêmes vues 
à*la tétc des troupes fournies 
par la république de Lubeck. 
Le comte prit ombrage de l’ar 
rivée du duc, et leur mésintel- 
ligence nuisit beaucoup à la 
cause qu’ils s’étaient proposé , 
l'un et l'autre , de défendre. 
Des amis rommuru vinrent à , 
bout de les réconcilier; mais' 
les deux princes n’en furent pas 
moins obliges d'abandonner la 
partie, l’année suivante, avec 
une sorte d ignominie. Leduc 
Albert fit, dans la suite, ù la 
sollicitation de l’empereur, de 
nouvelles tentatives en faveur 
de ce même Chris! iern, qui 
n’eurent pas un meilleur suc- 
cès. Accablé de dettes qu’il 
avait contractées pour ces mal- 
heureuses entreprises , il en 
mourut de chagrin, le 10 jan- 
vier i 547» à Gustrow. H avait 
| épousé, le 17 janvier i5a*, 
Anne, fil le de Joachim 1, élec- 
teur de Brandebourg (morte le 
19 juin 1567), dont il laissa 
Jean-Albert , qui suit ; Ulric , 
évêque de Schwerin après avoic 
été marié deux fois; Georges, 
tué an siège de Francfort sur 
le Mein, le i3 juillet i55a ; 
Christophe , évêque de Ratze- 
bourg en 10S4, par achat de 
Christophe de .Srhulcnbourg, 
nui lui vendit cet évêché, où 
ïl B introduisit le Luthéranisme 
(il devint ensuite, l’an )56a, 
archevêque de Riga ; mais Go- 
thard Kettler.duc de Curlande, 
l’ayant arrêté, l'année suivante, 
par ordre du roî de Pologne , il 
fut enfermé dans une prison 
d’où il ne sortit qu’eu 1 5Gj> , 
pour retourner à son évêché Je 
Ratzebourg , où il mourut l'an 
iS^a , après avoir élé marié 


duc de Munsterbcrg en Silésie, 
et Catherine, femme de Fré- 
déric, duc de Lignilz en Silésie. 

PHILIPPE. 

iSSa. Philippe, né le 1a 
septembre i5i4« fut le succes- 
seur du duc Henri , son père , 
et établit, comme lui, sa rési- 
dence à Schwerin. Mais comme 
il était faible d'esprit , son cou- 
sin, Jean- Albert , se chargea 
du gouvernement , qu’il exerça 
en son nom. Il mourut sans 
alliance en 1557. (Hubncr.) 


Jean-Albert, né le aa dé- 
cembre )5a5 , fut surnommé 
par les siens le Solomon du 
Meckienlfourg. Il avait fait ses 
études à l'académie de Franc- 
fort surM’Oder. Après la mort 
de son père, il se déclara pour 
le Luthéranisme. L'an 1 060 , 
il se joignit à Ulric, son frère , 
pour terminer un différent qui 
s’était élevé, entre les bour- 
beois et le magistrat, à Rus- 
tofck. Les deux frères n’ayant 
pu y réussir, l’affaire fut portée 
au tribunal de l’empereur, et 
n’eut pas un meilleur succès. 
Jean -Albert, chargé d’exécuter 
le décret impérial , épuisa en 
vain tes voies de douceur pour 
réconcilier les esprits. Alors il 
prit le parti de les subjuguer 
par la forer. L’an 1S64, il vint 
mettre le siège devant Rostock, 
et, s’en étant rendu maître par 
capitulation, il punit les habi- 
tants de leur désobéissance par 
une forte amende. Ulric se for- 
malisa de celle entreprise. Mais 


deux fois); Charles, succes- 
seur de Christophe, son frère* 
dans l’évêché de Schwerin en 
1S91, puis évêque de Ratze- 
bourg, le même que nous ver- 
rons ci-après duc de-Mccklen- 
bourg à Gustrow ; et Anne, 
marier à Gothard Kcttler, duc 
de Curlande, dont on vient de 
parler. Le duc. Albert réunissait 
à beaucoup de valeur une taille 
près ;uc gigantesque , une force 
d’athlète, et une beauté ravis- 
sante qui lui mérita le surnom 
de Bel. (Beehr, p. 745.) 
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Ulric, frère de Jean-Albert, 
s’étant établi à Gustrow, s’oc- 
cupa du bonheur de ses sujets 
par de sages arrangements , sui- 
vant M. UuchhoU. C’esi tout 
ce qu’il nous apprend de son 
adminisî ration particulière , 
sans entrer dans aucun détail. 
Nous ne répéterons point ici 
ce que nftus disons d’ Ulric à 
l’article de Jean - Albert. Il 
mourut, l’an i6o3, après avoir 
élé marié deux fois. Sa pre- 
mière femme , Elisabeth , fille 
de Frédéric 1 , roi de Dane- 
mark, qu’il avait épousée l'an 
«5S6, mourut, en 1586, sans 
lut avoir donné d’enfants. U 
s’était remarié, l’an i588, avec 
Anne, fille de Philippe, duc 
de Poméranie, dont il ne laissa 
qu’une fille, Sophie, qu’on dit 
sans fondement alliée à Frédé- 
ric U, roi de Danemarck. 

ciiaki.es. 

iGo'î. L 11A4LIS, frire d'Uric 


JEAN-ALBERT et ULRIC. 

| 1 547- Jean- Albert et Ulric, les deux seuls fils majeurs du. 

[duc Âibert le Bel, lui succédèrent à sa mort, et abandonnèrent 
en même terns la principale administration de leurs états au duc 
Henri , leur oncle. Ce prince ménagea une convention entre les 
[deux frèrej, par laquelle il fut dit que Jean Albert gouverne- 
rait le lot de son père , pendant six ans , au nom de tous ses 
frères. Ulric étant devenu, l’an i55o, évêque de Schwerin f 
consrutit, par un nouvel accord, que Jean- Albert continuât 
de gouverner encore l’espace 4c dix ans. Mais le duc Henri, leur 
oncle, étant mort l’an i55a, Jean-Albert se fit reconnaître 
curateur de sa succession, à raison de l'imbécillité de Philippe, 
son fils : ce qui déplut i Ulric. Par un accommodement fait à 
Wismar, l’an i55S, ils partagèrent les états qu’ils tenaient de 
leur père, en deux régences, dont l'une fut i Schwerin et l’autre 
à Gustrow, l’ordre équestre, et les villes de Rostock et de 
Wismar exceptés pour être régis en commun. Il eut dans la 
suite de nouvelles difficultés entre eux , qui furent terminées eu 
.564. 
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ensuite, regagné par son frère, 
il fit entrer scs trnu|ie$, Pan 
*566, dans la ville dont il exi- 
gea, pour ses frais, une somme 
égale à celle que Jean-Albert 
en avait tirée. Les deux frères 
alors firent abattre les murs de 
la ville, et élever une citadelle 
pour tenir en bride les bour- 
geois. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour les émouvoir de nou- 
veau. ün fut obligé , pour les 
ralmer , de consentir a la dé- 
molition du fort. Jean-Albert 
mourut à Schwerin, le ta fé- 
vrier ■ 5^6. Zélé protestant, il 
avait fait imprimer, en i 557, 
pour ses états, une constitution 
ecclésiastique, dressée par Phi- 
lippe Melancthon ; et , vers le 
même teins, il avait supprimé 
les monastères de Dobbran , de 
Marirnsëe et de Sonncnramp, 


et évêque de Ratzebourg, lui 
succéda au duché de Gustrovv, 
suivant l'usage de sa maison , 
quoique cette succession fût 
contraire aux dispositions tes- 
tamentaires de Jean -Albert. 
Mais ceci ne causa aucun pré- 
judice aux descendants de ce 
dernier, Chartes n'ayant point 
été marié. Il gouverna en qua- 
lité de tuteur, avec beaucoup 
d'équité et J'hal^lelé, les pays 
et les étals de scs petits-neveux, 
Adolphe -Frédéric et Jean- 
Alliert, et leur remit le gou- 
vernement en 1608. Mais il 
concerta entre eux une conven- 
tion par laquelle , sa vie durant, 
le duc Adolphe-Frédéric devait 
gouverner seul le duché de 
Mecklcnbourg - Schwerin , et 
Jean-Albrrt celui de Gustave. 
Charles finit ses jours en 1610. 


P our en réunir les revenus à t 
université de Roslock. On a vu comment les habitants de cette 
ville reconnurent ce bienfait. Jean-Albert avait épouse, l’an 
i555, Anne Sophie, fille d’Albert , duc de Prusse (morte le 
G février 1 $91 ), dont il laissa Jean, qui suit, et Sigismnnrl , 
mort sans hoirs en *6o3. (Beclir, liv. V, cap. 4; lkicliholz, 
I«g. 4aa-4a8-43G. ) 

JEAN V. 

1576. Jean, né le 7 mars t558, succéda au duc Jean- 
Albert, son père, sous la tutelle d'Ulric , sou oncle, auquel 
fureut adjoints les électeurs de Saxe et de Brandrtmnrg. L'école 
de Leipsick fut celle où il fut envoyé pour y faire le cours de 
ses études. Elles ne furent point brillantes. Son esprit , naturel- 
lement faible par le vice des organes , dégénéra jiar degrés en 
imbécillité. Il mourut à Stargard , le 32 mars i5t}2, laissant de 
Sophie, fille d'Adolphe IX, duc de Holstein, qu’il avait épou- 
sée le i3 mai »585 (morte en iü34), deux fils, qui suivent, 
et une fille, Anne Sophie, abbesse de Rhunnen, morte le aa 
février 1648. 
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ADOLPHE-FREDERIC. 

iSga. Adolphe-Frédéric, 
né le i5 décembre *583, suc- 
céda au duc Jean, son père, 
dans le duché de Schwerin , 
sous la tutelle d’Ulric, son 
grand-oncle, et de Sigismond 
Auguste, son oncle, après la 
mort desquels il passa sous celle 
de Charles , son grand-oncle , 
évêque luthériende Ratzebourg. 
(BuchhoU, pp. 44Ü-44G.) Ce 
dernier étant mort l'an ibio, 
Adolphe-Frédéric et Jean-Al- 
bert , son frère , recueillirent 
sa succession. Après avoir gou- 
verne quelque tems le pays en 
commun , ils firent , l'au iGi 1 , 
à Fahrenulz, un partage pro- 


DUCS DE GUSTROW. 
JEAN-ALBERT. 

iSqa. Jean-Albert, second 
fils du duc Jean , ne le G mai 
1 5qo , fut éleve sous les mêmes 
tuteurs qu Adolphe- Frédéric , 
son frère. Il fit, avec lui, ses 
premières études à Leipsick , et 
•lia les achever k Strasbourg, 
tandis que l'autre se rendait , 
pour le même objet , à Paris. 
Dans le partage qu'ils firent en- 
semble du Mecklcnbourg, en 
iGtt, il eut , pour sa part, le 
pays dont Gustrovv est le chef- 
lieu. Les deux frères ayant été 
proscrits par jugement impé- 
rial , pour avoir pris la défense 
de Frédéric V, électeur palatin, 
furent reublis , par les Suédois 


visionncl , qui produisit un 
double gouvernement. Pour sa 
part, Adolphe Frédéric eut le 
duché de Meclcnbourg avec, la 
plus grande partie du comte 
«le Schwerin, et environ la 
moitié de la principauté de 
NYendcn ou de Vandalie. Mais 
l'ordre équestre , la ville et 
l'université de Kostock, la ville 
de Wisrnar, les diètes et la 
caisse provinciale, le consis- 
toire cl le tribuual provincial 
et aulique de justice, avec quel- 
ques autres objets, restèrent 
soumis à l'autorité commune 
•les Jeux frères. 

Àdolphe-Fredéric fut un des 
princes qui s'intéressèrent le 
plus vivement au rétablissement 
de Frédéric V, électeur palatin, 
dépouillé par lYmpercîur Yer- 
dinand 11 , de son électoral 
S’elaut ligues, lui et Jean-Al 
bert , son tien* , l'an iGai, avec 
Christ iern IV, mi de liane - 
tuarck, pour la même cause , 
ils entamèrent , l'an iGaS, une 
guerre qui fut poussée avec la 
plus grande vigueur , mais dont 
l'issue fut tics - malheureuse 
pour eux. L’empereur, pour se 
venger des deux frères , les mil 
au ban de l'empire, le 4 mars 
iGab , et donna leurs étals au 
general WaUtcin, leur vain- 
queur, qui ne tarda pas d'en 
prendre possession. Obligé de 
fuir, Adolphe-Frédéric se re 
tira en Save, cl de - là vint, 
l’anoee suivante , à Lubeck , 
d’où s’étant rendu secrètement 
à Schwerin , il y eut une entre- 
vue avec le roi de Suède , qui 
l'assura de sa protection. Ce 
prince , en effet , rétablit les 
deux frères dans leurs duchés, 
en »G3i ; mais ils n'y furent 
tranquilles qu'eu »G35, par le 
traité de Prague, qui les récon- 
cilia avec l'empereur. Adolphe 
Frédéric, l'anuée précédente, 
-avait obtenu du chancelier 
Oxenstiern , agissant au nom 
de la reine de Suède , l’evêché 
de Schwerin. Alors il rendit au 
chapitre se» biens, et cette com- 
pagnie s'obligea, par reconnais- 
sance, à postuler désormais pour 
administrateur le duc régnant 
de Mecklenbourg - Schwerin , 
et , après l’extinction de cette 
ligne , le duc de Gustrovv. 
(BuchhoU, n. 490.) La paix de 
Westphalie lui confirma, l’an 
1648 , la possession de ect 
evêcbê et de celui de Katze- 
bourg, pour en jouir comme 
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victorieux, au mois de juin 
*G3i. Jean-Albert fonda, l’an 
i&33, une école à Gustrovv, 

f tour instruire la jeunesse dans 
a religion réformée , qu’il avait 
embrassée en 1617. Le traité de 
Prague le réconcilia, en *635, 
ainsi que son frère , avec l’em- 
pereur. Mais ayant voulu ob- 
server, comme ils l’avaient pro- 
mis , la neutralité dans la guerre 
des Suédois contre l’omjKîrrur 
et l'électeur deSaxe, leurs états 
souffrirent beaucoup de la part 
des deux parties belligérantes. 
Jean-Albert sc donna beaucoup 
de mouvrmru!» , mais en pure 
perle , pour raccommoder l’é- 
lecteur Je Saxe avec les Suédois. 
( BuchhoU , pag. 5o8. ) Jean- 
Albert termina sa carrière , le 
a3 avril i636 , à l’Age de qua- 
rantc-six ans , et fut inhumé à 
Gustrovv; prince, dit Beehr, 
d'un caractère doux et bienfai- 
sant , qui, dans des tems moins 
orageux que ceox où il vécut , 
aurait fait le iionheur de ses 
sujets. En voyant les fréquentes 
irruptions des ennemis dans le 
Mecklenbourg , il disait à son 
prédicateur: « Ce n’csl point 
» pour moi ni pour nies pro- 
*• chrs que {'appréhende les 
«* suites de ceci. Je sais fort 
** bien que nous ne manquo- 
* rons jus des aliments et des 
*» vêtements nécessaires : mais 
« que deviendront mes pauvres 
» sujets? je les vois périr de 
» misère sans que je sois en 
» état de subvenir à leurs bç- 
*» soins. «• Cependant il ne ces- 
sait point de répandre ijj» au- 
mônes sur les indigents (Ueehr, 
p. *3aa). Il avait été marié 
trois fois, i Q . l’an 1608, avec 

M A RGUERITE KlI SA BETIt, 

fille de Christojihc de Mer.klen- 
bourg, évêque de Ratzebourg, 
morte le 10 décembre ifiilj; 
a°. le a5 mars 1618, avec Eli- 
sabeth , fille de Maurice, land- 
grave de Ileise-Casscl , morte 
sans enfants, le 16 décembre 
i6a5 ; 3 g . l’an iGaG , avec 
Eléonore - Maiub, fille de 
Christian 1 , prince d’Auhalt- 
Bernbourg, décédée à Strelitz , 
l’an itôy. Du premier lit , il 
laissa Sophie-Elisabeth , femme 
d’Auguste de Brunsvvick->Vol- 
fenbuttel, cl Christine - Mar- 
guerite, mariée à Françoi»-AI- # 
bert, duc de Saxc-Lawrnbourg, 
puis à Christiern -Louis, duc 
de Mecklenhuurg - Schwerin. 
Du troisième lit xoitircnt Cus- 
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do principauté* héréditaires et 
séculières» avec le droit de suf- 
frage à la diète de l’empire. Par 
le même traité de pais, il fut 
autorisé à réunir à scs do- 
maines, les prébendes des cha- 
noines après leur mort. On lui 
abandonna, de plus, les com- 
manderie* de Mirow et de Né- 
merow, de l’ordre de Malte. 

Son neveu, Gustave-Adolphe, 
eut ensuite h» dernière avec une 
prébende , dans chacune des 
cathédrales de Magdcbourg , 
d’Halbmtadl et de Strasbourg, 
pour avoir cédé à son oncle 
l'évêché de Ratzebourg. Wis- 
mar resta au pouvoir des Sué- 
dois avec le tort de Walfisch, 
le bailliage de Niencloster, la 

S êninsule de Pnël, et le port 
e Warnemunde. (BuchhoU, 

pp. 5 t<y 5 a 4 ) Le duc Adolphe- 
Frédéric finit ses jours le a ♦ fé- 
vrier t 658 , après avoir épousé, 

-g*, l'an 1623 , 

fille d'Ennon , comte d’Oost- 
Krise, morte le 5 septembre 
i£ 34 ; a°. le t 5 février iG 35 * 

Marie- Catherine , fille de 
Jules-Ernest, duc de Bruns- 
wick - Dannebcrg , morte le 
i". juillet i 6 G 5 . Du premier 
lit, il bissa Christiern, oui suit ; 

Charles, qui fut colonel au ser- 
vice des Suisses , mort sans al- , . 

liane e le 19 août 1670; Jean Georges, décédé le 9 juillet 1675, 
après avoir épousé , le a février précédent , Elisabeth , fille 
«TÀntoine-Ulric , duc de Brunswick; Gustave- Adolphe, cha- 
noine de Strasbourg, mort le 14 mai 1670; et deux Tilles, 
dont l’une, Anne-Marie, épousa, l’an 1647, Auguste, admi- 
nistrateur de l'archevêché de Magdebourg. Du second lit, 
Adolphe-Frédéric laissa deux fils, dont l’aîné, Frédéric, duc 
de Géftbow, eut de Wilbclmine, son épouse, fille de Guillaume- 
Christophe , landgrave de Hesse-Hombourg, trois fils , Ffé- 
déric-Guillauroe , Charles-Léopold , et Chrétien-Louis, avec 
une fille, Sophie- Louise, troisième femme de Frédéric I, roi 
de Puisse. Adolphe-Frédéric, le deuxième fils du second lit du 
duc Adolphe- Frédéric, vint au monde après la mort de son 
père , et fit la branche de Mecklenbourg-SlreliU (*). 


CHR 1 STIERN-LOUIS L 

i 638 . CHflISTIRJVN-Louis, fils aîné du duc Adolphe-Frédé- 
ric, s'empara de toute sa succession dès qu’il eut ferme les 
yeux , sans égarJ pour son testament fait en ib 54 t P ar lequel il 
donnait à Chat les, son second (ils, la principauté de lùtie- 
bouig, et à J eau- Georges, le troisième, celle de Sehwerio. 
lars deux princes lésés lui intentèrent , à ce sujet , au conseil 
aulique , un procès, dont ils ne virent pas la bu. Mais après 
leur mort , Chtislicrn- Louis lut oblige, l'an 1G81 , de s’accom- 
moder avec se* autre* frères. 

Cbri*tierii*avait épouse, l’an ifii»o, Marguerite, fille de 
Jean-Albert, duc de Gusfrow, dont il se fit séparer, l’an iG 63 t 
par sentence d’une commission qu’il avait établie, pour s’être 
clandestinement retirée chez sa sœur Sophie-Elisabeth , femme 
d’Auguste, duc de Brunswick Wolfenbultel. S’étant rendu, la 
même année , à Paris , il y embrassa la religion catholique. A la 
confirmation où il eut pour parrain Louis XIV, il prit le nom 
de ce monarque. Son mariage ayant ensuite été déclaré nul pour 
cause de parenté, il en contracta un second en i6GS, avec Isa- 
belle- Argéli que ue Mon xmorenci-Houtevi lle , sœur du 
maréchal de Luxembourg. Après avoir fait un traité d’alliance 
perpétuelle avec la France, il conduisit son épouse dans le Mec- 
Llenbourg. Mais ne pouvant se plaire en ce pays, elle l’obligea, 
l'an 1G71, de b ramener en France, où il passa la plus grande 
partie du reste de scs jours, après avoir établi de* gouverneurs 
dans ses états. 

Gtirisiicrn-Loui* était si dévoué à la France, qu’en 166S cl 
i66ô il était résolu d’échanger le Mecklen bourg , avec l’électeur 
de Brandebourg, pour le duché de (.lèves. Mais l’électeur, quoi- 
que sollicité par Louis XIV, ne voulut point entendre à b pro- 
position qui lui en fut faite. Ch risliero- Louis *c brouilla depuis 
avec le monarquè français, qui le fit enfermer, l’an »G^4> * u 
château de Vinrennes. Le vrai motif de cet emprisonnement , 
qu’on eut soin de déguiser, était le refus obstiné que le duc fai- 
sait au roi , de se réconcilier avec sa femme. 

Christ iurn-Louis eut , ainsi que son cousin Gustave- Adolphe t 
duc de Gustrow, des difficultés avec les étals, pour des impo- 
sitions qu’il prétendait établir sans leur consentement. L’em- 
pereur interposa vainement son autorité pour les faire cesser. 
Le préjudice que causait au Mocklcnbourg la longue absence 
de Chrtsttem- Louis, ne disposait nullement les états A seconder 
ses vues. L’an 1G89, à l’occasion de la guerre qui s’éleva entra 
la France et l’empire, il quitta Paris pour se retirer à la Haie, 
où il mourut , sans hoirs, le ai juin 169a. Sa fumme le suivit 
au tombeau l’an 169S. 

FRÉDÉ R IC-G U 1 LL AUM E. 

169a. Frédéric- Guillaume , né, le a8 mars 1675, do 


lave — Auoipne , uui suu ; ci 

trois filles. 

GUSTAVE -ADOLPHE. 

i 636 . Gustave-Adolphe, 
né le a6 février iG 33 , et suc- 
cesseur du duc Jean-Albert , 
son père, fut en même teins 
élu administrateur de l’évéclie 
de Ralzebouig. Il eut pour tu- 
teur maigre sa mère qui pré- 
tendait à cette fonction , Adol- 
phe-Frédéric, son oncle, duc 
de Mecklenbourg - Schwerin , 
qui , l’ayant emmené à Schwe- 
rm , l’y* fit élever dans le Lu- 
théranisme. Ayant obtenu iv- 
niam atatis , il fui inauguré, 
l’an iG 54 i * Gustrow. Sa mort 
arriva le 26 octobre 1695. De 
Ma DECRIRE -Sibylle, fille de 
Frédéric, duc de Holstein-Got* 
torp , qu’il avait épousée en 
1604 (morte le ao septembre 
1 7 1 9 ), il ne laissa que des filles, 
dont les principales sont : So- 
phie, femme de Chrétien- CJlric, 
duc de Wurtemberg ; Marie- 
Emilie , mariée à Frédéric- 
Guillaume, électeur de Bran- 
debourg ; Louise , femme de 
Frédéric IV, roi de Daneraarrk; 
et Marie , femme d’ Adolphe- 
Frcdcric, duc Je Slrelitz. 
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ADOLPHE-FRÉDÉRIC I. 

l 65 ft. ADOLPHE-Flrirtmc, né posthume d’Adolphe-Frédéric , dur 
de Srbwerin, «l de Marie-Catherine de Rninswick-Danncberg , le 
iq ortohre i 658 , eut pour sa pari, de l'héritage paternel , Strelilt 
axer «r» dépendante»- Le dur Chrisliern-l.ouis, son frère, ne lui avait 
d'abord assigné qu’un modique apanage en pension viagère. Ce fut le 
duc Gustave-Adolphe de Gustrow qui lui donna Fcldsbourg et St relit* 
axer sa fille. { Buchhol* , p. 535 .) Adolphe-Frédéric mourut le 12 mai 
,-oîi. il avait épousé, 1®- le 34 septembre iG 84 > Marie, fille de Gus- 
# tare-Adolphe, dur. de Mecklenhourg-GuUrow {moite le 1 4 janvier 
i^Oi )• d-'fit il lais'a Adolphe -Frédéric , qui suit ; Gustave-Caroline , 
femme Je Chrislicrn-LouU, due de Meekhnbourg-Srhvrerin ; a ü . le 
ao juin 170a, JtAVRE, fille de Frédéric I, due de Saxe-Gotha, 
mûrie, le ay juillet >704» s 101 enfant*; 3 ®. CATjix*i»*-EitlU£-AH- 


TOIXÏTTK, fille de Chrétien-Guillaume, prince de Schwanbourjj» 
Sondershausen , morte le 1 noven^ire iy 5 i, dont il eut Charles- Loau- 
Frédéric, qui viendra ci-après. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC IL 

iy>8. AsotMI-FliBilte II, né le 7 juin 1686, succéda au duc 
Adolpbc-Frédétic 1 , son pere, sous la tnlelle de Charles XII, roi de 
Suède, et de Georges-Louis. électeur d’Hanovre, depuis roi d’Angle- 
terre. Il mourut en 1749. DoaoTHÊE-Sonitt DR HoUTlIR, qu’il 
avait épousée le i» avril 17OQ, le Gt père de Marie Sophie, morte, à 
l'ige de dix-huit ans, en 172É, et d’une autre fille morte en ha* âge. 

CHARLES-LOUIS-FRÊDÉDIC I. 

I 1749- C*ARlM-Lotru-Ft 4 i»iRlÇ I, né le a$ février 1708, «uc- 
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Frédéric, dur dr Grabow,MtI<* * Wilhelminc de Hesse, s'elatil 
nus en possession des étais de ChristicTn-I.ouis, son oncle, euf 

f n»ur compétiteur Adoljdie-Frcdéric , frère de celui-ci, avec 
eqnel il s'acrommoda l’an ■ 6y4- Mais leu contestations s’étant 
reuouiclées, l’année suivante, après la mort de Gustave- Adol- 
phe , dur de Gustrow, ils lireut ^s*-mble, par la médiation 
des commissaires impniauv, le 8 mars 1701 , une convention 
«pu rendit Adolphe Frédéric possesseur île la principauté de 
Hatzeboiirg, de la seigneurie de Slargard, et des romiuamleries 
de Mirow et de Némrrow, avec une pension annuelle de neuf 
inill%écuf à percevoir sur les péages de Hoitzenbourg. I/? droit 
de primogeniture fut alors établi de nouveau pour les deux 
lignes, avec le droit de succession réciproque k l’extinction de 
l’une des deux. Frédéric-Guillaume mourut, le 3 juillet tyiS, 
sans laisser d’enfants de Sophie-Charlotte , fille de Charles, 
landgrave de liesse Casse) , qu’il avait épousee le a juin 1704, 
morte le 3o mars 1 749. 

CHARLES-LEOPOLD. 

1713. Ch a RT.ia- Léopold, ne le a6 novembre 1 67 <>, avant 
succédé au duc Frédéric- Guillaume , son frère, eut, avec 
les étals du^ pays, des querelles qui durèrent pendant la plus 
grande partie de sa régence, par rapport aux impositions. Un 
suheide de cent vingt mille florins , qu’il voulait faire sup- 
porter également aux nobles et aux roturiers, fut la principale 
cause de la discorde. Les premiers , s’étant pourvus au conseil 
auliqur contre cette exaction, obtinrent un resrrit de l’em- 
pereur, dont le dur ne tint compte. IL se tenait fort alors 
de l appui du rzar Pierre le Grand, qui lui fournit deux régi- 
ments jKiur contraindre les rebelles. L'empereur, île son cillé , 
nomma une commission militaire, composée d hauovriens et 
de hrunswickois, pour faire exécuter son rescrit. Ces troupes, 
étant entrer* au nombre de treize mille dans le Merklenhourg, 
forcèrent k la retraite le général Schxverin , qui s’était mis 
•en devoir de leur résister ; après quoi, elles s’emparèrent de 
presque toutes les places du pays. Le duc, pour se ménager 
une réeunciliaiion avec l'empereur, licencia une partie des 
troupes qui étaient k sa solde. Celle* qui restaient faisaient 
la garnison de Schvrerin cl de Doémitz. Ce lut dans cette 
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censeur d’ Adolphe-Frédéric, son frère, mourut !c 11 décembre 175*. 
Jl avait épousé, le 5 février 1735, Emsabeth- Albeutiüe , tille d'Er- 
nest-frédéric . landgrave de Sate-llildbnurgliatiscn . doot il eut, 
y. Adolphe- Frédéric . qui suit; a». Charlex-Toui*- Frédéric II, qui 
lui succéda; 3°. Ernest - Gottlob - Albert , ne le a? août «74a ; 
4 ». Georges- Auguste, né le 16 août 1748; 5 ". Ctftélienne Sopliie- 
Alberline, née le <i décembre i 7 35 , chanoineuc de Ilerworden; 
fc* Sophie-Charlotte, née le 19 mai 1-44, mariée, le 8 septembre 
l 7 oi , à Georges 111 , roi de la Grande-Bretagne , morte le 17 no- 
vembre 1818. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC III. 

175a. ADOLrHE'FBÊtiiitn. III, né le 5 mai 1738, succéda le it 
décembre i 7 5 a k son père, le duc Chailcs-Louia-Frcdéric. Il est mort 
•au* postérité le a juin s 7 S 4 * 

CHARLES-LOUIS-FHÉDtailC II ,#u*d-di:c. 

* 794 - Cli>t tl S»L o i'H-F>Ipilie II , né le to octobre t" 4 * • *ur- 
cédai son frère le a juin 1794» e * P r 't I* titre d c grand- doc en s 8 * 5 . 
1> mourut le 6 novembre i&iô, avant épousé. i“. le 18 septembre 
«"'>•' 1 , Frédérique-Caroline, tille de Georges-Guillaume , prince de 
Ile.M Darmstadt, morte le aa mai 178a; 3 B . le a., septembre 1784. 
Cbail *tt Wilhelmine, saur de la précédente, morte le ta décembre- 
1786. Sc> rotants furent , 

Du premier lit t 

I*. Gcoi^rs-F 1 édéric-CIxarlcs-Josrpli , qui suit; 


dernière place qu’il transporta «a résidence. En 1720, il fil 
un voyage à Vienne , où il obtint l'évacuation de b ville de 
Schwcrm, b diminution des troupe* d’exécution, et un dé- 
lai du paiement des frais de b commission établie contre lui. A 
sqii retour, ayant découvert, en 1732,11110 conspiration for- 
mée pour le faire périr avec sa Camille, il se retira a Dantzick, 
avec w femme et sa fille, quille b se rendirent 3 Pétmbourg, 
pour ne plus le revoir. Le décès de sa mère, arrivé en 1722, 
lit renaître des contestations entre lui et Chiistirrn-LourjS, 
son frère , qui fut soutenu par b cour impériale. Ij cour 
de Russie continua sa protection à Charles -Léopold, même 
après la mort de Pierre le Grand. L’an 1728 , le conseil auli- 
que, par decret du it mai, dépouilta Charles- I.éopnld de 
ses états, dont il donna l’admimstration à Christiern-Louis, 
son frère. l.es ministres de France, de Suède et de Danemardc, 
à b cour de Vienne, firent leurs représentations k cette même 
cour, contre cet acte d’autorité; tuais elle ne rhangra rien 
à scs dispositions. J.e décret du conseil aulique 4 fut confirmé, 
le ai> mars 1733, et le mandat Je l’empereur fut affiché dans 
le Merklenhourg. Leduc Christ iern-Louis avant pris les rênes 
du gouvernement, Charles -Léopold publia contre lui, le 5 
itvùt , un edit avec ordre .i tous les pavsans de b Vandalie, 
de s'armer pour sa défense. Il fut obéi. Les paysans, ap nom- 
bre de dix-huit mille hommes, causèrent un tel désordre dans 
le pays, que Christiern-Louis fut obligé d’en sortir. Mais 
ayant succombe dans uuclques escarmouches avec les troupes 
if execution du cercle, ils se dispersèrent. Schwerin et Doémitz 
tenaient toujours pour Charles - Léopold. Des troupes de 
Schwarzbourg et de Holstein , étant entrées dans le Mec- 
kleuhourg, viennent se présenter, le a février i?35, devant 
la première de ces deux ville*, qu’elle* emportèrent, ainsi 
que le château, le 9 du même moi*. Etant allées ensuite som- 
mer le commandant de Docinilz d'ouvrir ses portes k l'admini;- 
! râleur, elles essuient un refus et une résistant e qui conservèrent 
k Charles- Léopold cette place importante, il était retiré alors 
k Wismar, qu il quitta. I an 17^» , pour se rendre à Doémitz, 
dans l’espérance que b mort de l’empereur Charles VI , arrivée 
le 20 octobre 1740, lui rouvrirait l’entrée de ses états, en 
faisant cesser le conseil aulique. Mais, k b demande de b 
noblesse luecklcuhuurgcoise, le conseil-vicaire, établi k Dresde, 


DVCS DE EMEl/TZ* 

a*. Çharlotte-Gcorgioe- Louise-Frédérique , nce le 17 novembre 
1769. mariée, le S septembre 1785. à Frédéric , duc de Saxc- 
IiildbourohauMxi , morte U 14 nui 1H18 ; 

3 *. Thérèse-Mathilde- Amélie , née le 5 avril 1 7 7 3 , mariée , le a 5 
mai 1789, avec Charles- Alexandre , prince de la Tour et 
Taxi» ; 

4 °. Loui»e-Augu»te-VVilbelmine-Ainélie, née le 10 mars 1776, 
mariée . le a 4 décembre 1793, k Frédéric-Guillaume III , roi 
de Prusse , morte le 19 juillet 1810; 

5 *. Frédérique -Caroline -Sophie , née le a mars 1778. mariée, 
i*. le a6 décembre 1793 . à Louis, prince de Prusse , frère du 
roi, mort le a8 décembre 1796; a”, le to décembre 1*98, il 
Frédéric-Guillaume, prinre dr Solin» HraunlrL, mort le i 3 
avril » 8 i 4 ; 3 *. le a^ mai 1 ri » 5 , à Ernest- Au gûst* , dur d« 
Cumberland, fil» de George» III , roi de la Grande— Bretagne ; 

Du second Ut : 

6°. Cbarlrv-Frédéric-Aiigmte, né le 3o novembre l 7 ê5, licute— 
naul- général au service de Prusse. 

G EORGES-FRÉDÉRIC-CH ARLES-JOSEPH. 

1816 GEonGEi-FaÉDBatc-CHAHLls-JorEm , grand duc répan» 
de M ccklenbourg-Mrelits, né le ra août 1779, a épousé, le ta 
août 1817, Maric-Wilhclinine , fille de Frédéric, landgrave do 
Hfkse-Cassct, née le at janvier 1796. De et mariage est née un« 
princesse, le 3 t niai i8t8. 
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confirma la commission et l’adroinist ration données ci devant 
à Christicin-I/ouis. L’espoir que Charles- Léopold fondait sur 
les secours d’Anne, sa hile, élevée à la dignité de régente de 
Russie, fut encore frustre cette année par la révolution arrivée 
dans ce empire. Enfin, las d'être le jouet de la fortune, il alla 
passer le reste de ses jours à Doémitz, où il mourut le aft 
novembre 17*7. Il avait épousé^ 1". le 27 mai 1708, So- 
phie Ht dwigf , fille de Henri -Casimir» prince de Nassau - 
Dietz , dont il se fil séparer te a juin 1710, morte le 1 mars 
1734; a*, le 19 avril 1718, Catbkrine-Ivanow.n* , fille de 
Jean-Alesiosvitch , czar de Russie, morte à Pelersbourg le 
a5 juin 1733. Du second lit, il eut Elisabeth - Catherine- 
Christine, née le 18 décembre 1718. élevée en Russie, ou 
la czarine Anne lui fit prendre son nom Lan 178a, mariée, 
le 14 juillet «738, avec Antoine-Ulric, prince de Brunswick- 
Bevern, nommée régrnle après la mort de la czarine Anne, 
déposée la même innée, et transférée avec son époux, d’a- 
bord à Riga, ensuite dix - huit mois, ou plutôt deux ans 
et demi après, à Kolmogori , où clic mourut le 18 mars 
1746. (Voyez la Russie). 

CHRISTIERN-LOUIS. 

1747. CmusTïERM - Louis, duc de Gustrow, né le i5 
mars 1688, nommé administrateur du duché de Mccklen- 
bourg - Schwerin , par décret du conseil auliqur , en 1728, 
n’exerça paisiblement cet emploi que depuis i?4** R succéda, 
l’an 174^, dans le duché i Charles- Léonold, son frère, et 
mourut le 3o mars 1756. Il avait épousé, le i3 novembre 
1714, Gustave-Caroline , fille d 'Adolphe-Frédéric I , duc 
de Mrcklenbourg - Strelitz , morte le ti avril 1748, dont 
il laissa Frédéric, qui suit; Louis, chevalier de l’Aigle blanc, 
né le 6 août ira5, mort le la septembre 1778, qui épousa 
Charlotte - Sophie de Saxe -Cobourg, née le 24 septembre 
1731 ; et deux filles. 

FRÉDÉRIC. 

4706. Frédéric , né le 19 novembre 1717) successeur de 


Cliristiern-Louix, son père, dans les duchés de Schwerin et 
de Gustrow, épousa, le a mars 1746, Louise - FRLDFiai- 
yUE, fille de Frédéric- Louis, prince de Wurtemberg Sluligard. 

Il mourut le 24 avril 1785. 

FREDERIC-FRANÇOIS, grand-duc. 

1780. Frédéric-François , né, le 10 décembre i7Sfi, de 
Louis , frère puîné du duc Frédéric, et Je Charlotte-Sophie 
de Saxe-Col»ourg, succéda à son oncle le 24 avril 178b. Il 
a pris le titre de grand-duc en j 8 i 5. Il a épousé, le i<fbin 
1775, Louise de Saxe-Goitia, nce le 9 mars 17S6, morte 
le i w . janvier 1808. De ce mariage sont issus : 

1°. Frédéric-Louis, grand duc héréditaire, né le 1 3 juin 
1778, marié, 1*. le 2.3 octobre 1709, avec Ilelène- 
Paulowna, grande-duchesse de Russie, fille de Paul 1 , 
morte le 24 septembre i8o3; a", le I er . juillet 1810, 
avec Caroline-Louise, fille de Charles-Auguste, grand- 
duc de Saxe-Weimar , morte le 20 janvier 181b; 3 e . 
le 3 mai 1818 , avec Auguste-Frédérique , née le 28 no- 
vembre 1778, fille de Frédéric - Louis , landgrave de 
Hesse llombourg. Les enfauts du grand-duc héréditaire 
sont ; 

Du premier lit • 

a. Paul -Frédéric , né le i5 septembre 1800; 

b. Marie— Louise-Frédérique- A Irxlndrinc-Elisabelh— 
Charlotte-Catherine, née le 3t mars i8o3; 

Du seeond lit : 

e. Albert, né le 1 1 février 1812; 
d. Hélène née le 24 janvier 1814* 
a*. Gustave- Guillaume, né le 3i janvier 1781; 

3 # . Charles- Auguste-Chrétien, ne le a juillet 1782; 

4°* Adolphe-Frédéric, né le 18 décembre 178a; 

5 °. Charlotte - Frédérique, née le 4 décembre 1784, • 
mariée, le 11 juin i8ufi,à Christian-Frédéric, prince 
de Danemarck (séparée). 


# 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES DUCS DE POMERANIE. 


La Pomcranîp, «lonl le nom vient du sclavon Po-mor, ad 
mare, s'étend , dans le sens le plus gênerai, le long de la 
ruer Baltique , depuis le Mecklenbourg , jusqu'à la Vistule, 
ui U sépare de la Prusse, et était autrefois bornée par la 
larrlie ue Brandebourg et de Polngn#. Lorsque les Golhs, 
les Vandales, le* Francs, les Angles, les Longobards, ou Lom- 
bards, et tant d'autres nations germaniques qui ont détruit 
l’empire romain et fondé presque toutes les monarchies de 
l'Europe, eurent quitté les bords de la mer Baltique, de la 
Vistule, de l’Oder et de l'Elbe, leur ancienne patrie, la na j 
tion sarmatique des Sclaves, ou Veoèdes, occupa ces régions; 
abandonnées, et établit entre l'Elbe et la Vistule un puissant ! 
empire divisé en plusieurs étals, dont le principal fut celui! 
qui depuis a été nommé Poméranie. Les noms de Slaves, ou 
Sclaves, et de VenèJes, sont synonymes; caç les Souverains 
rie Poméranie, qui prennent dans leurs chartes latines le titre 
cle Dures Slawrum , ou Sla iv«e, y substituent toujours celui de 
ducs ries Ve tiède» dans leurs chartes allemandes , Herutçe vûn 
Wenden. Dans le partage que Mislivoi, roi des Sclaves, ou 
Venèdes, fit de ses états, il laissa la partie occidentale à 
UJoii, son fils aîné, et la Poméranie à ses deux autres fils, 
Ratibor et Bogislas. Ratibor eut plusieurs enfants qui mou- 
rurent avant lui sans postérité. Bogislas eut un fils nomme 
SuanliUor , qui soutint une longue guerre contre le Danemarrk 
et la Pologne; c’est à ces derniers que remonte la généalogie 
certaine et non interrompue des ducs de Slarie et de Pomé- 
ranie. Suantibor, qui mourut en 1 107, laissa quatre fils, War- 
tislas , Katibor, Bogislas et Suantnprlk. Ce» princes, ou du 
moi vs les dru* aînés, embrassèrent le Christianisme. Au par- 
tage que Suanlibor fit de ses états, les deux aînés eurent pour 
leur part le pays qui sélrnri depuis le Mecklenbourg jusqu’à 
la petite rivière de Grabo, qui coule près de la ville de Slave, 
dans la région appelée alors la Slavie et la Cassiibie; c’est ce 
qu on peut appeler la Poméranie citérieure, qui appartient à 
la branche aînée; et toute la partie, depuis ]a rivière de Grabo 
jusqu'à la \istulc, qui est la Poméranie proprement dite, 
échut en parla^e aux deux puînés , Bogislas et Suaniopclk , 
qui forment la branche de la Poméranie de Danlzick. (Voyez 
celle -r! plus tas. ) Les princes rie la branche aînée , descen- 
dants de Wratislas, furent établis, tantôt à Stettin , tantôt à 
Wolgasl, à Dnnmin et autre part. Vers la fin du douzième 
siècle et au commencement du treizième, ces prince» portaient 
dans leurs chartes, tantôt le titre de durs rie Slavie, tantôt 
celui rie «lues de Poméranie; et quelquefois ils réunissaient 
tous les deux (1). Après le milieu du treizième siècle, jusqu'à 


(l) BwWm I prend, dan* un diplôme de l’an 118Ô ou environ, le 
Ure de LruLtie Dut. L'éditeur d. cri acte, M. de Dreger, remarque 
P J K e 3 ; du Code diplomatique de Poméranie, que cc litre ne s’offre 


la fin, ils prenaient rarement le titre de dues de Poméranie, 
et se nommaient ordinairement ducs de Slavie et de Poméranie, 
à quoi ils ajoutaient souvent le nom de l’endroit où ils faisaient 
leur résidence , comme ducs de Stettin et ducs de Derumin , 
mais rarement celui de Wolgast. Quelque tems après l'extino 
tidta de la branche de Danlziclc, qui portait uniquement le titre 
de duc* de Poméranie, les princes de b branche aînée l’ajou- 
tèrent constamment à ceux de Slavie et de Cassubie, de sorte 
qu’il est devenu dans la suite le titre principal et celui de 
tout le duché. 11 faut encore observer que les ducs de Slavie 
s’étant mis en possession , quelque tems après l’extinction de 
la branche de ûantzick, qui finit vers l'an !2 q 5 , rie la partie 
de ses domaines qui est entre le Grabo et la l.cba, dont Molpe 
est la principale ville, ces princes se trouvent plusieurs fois 
qualifies ducs de Stolpe, tant dans les chartes que dans l'his- 
toire, 

WRATISLAS, ou WITZLAS , et RATlBOR. 

1107. Wratislas et Ratibor, fils de Suantilmr, et ses 
successeurs dans la Poméranie citérieure, reçurent le baptême 
en ua 4 - Ratibor, après avoir partagé l'héritage paternel avec 
son frère, passa en Pologne, où il épousa la fille du duc Bo— 
leslas HL Wratislas fonda l'evéché de Julin, transféré depuis 
à Camin , et lui donna pour évêque Adelbert , missionnaire 
du pays. Celte ville, bâtie dans une île formée par les ri- 
vières de Sxvi ne et de Diewenow, était dès-lors considérable, 
et, à la faveur Je son commerce, elle s'accrut tellement, qu'au 
rapport d’Adam de Brême , elle devint la plus grande et la 

( dus opulente rie l’Europe. Wratislas étendit son domaine par 
a force de ses armes. Il se rendit maître rie la nouvelle Marche 
de Brandebourg, conquit une partie rie ITickcrmarck , et fut 
tué dans son lit, à Stolpe, par un scélérat , l’an n 3 G. Ayant 
épouse Jeanne, ou Ide, fille de Canut IV, roi de Danemaick, 
morte en n 36 , il eut d’elle Bogislas et Casimir , qui 
suivent. 


point djn« 1 rs charte* des autre» ducs de Poméranie, ni dans d’autres 
de Bogislas même ; mais il se trompe, car M. Geiken a publié, au 
code diplomatique de Brandebourg, tome III, page 37 et suivantes, 
un diplôme de Casimir, daté de l'an 1170. et muni du sceau de Bti- 
gislas I , dont l'inscription porte : Bogmtaat Dei g re/id Pnmrrps Lin fi- 
ez arum. Suivant une note de l'éditeur, page 77. c’rlait le titre general 
que li* anciens Saxon» donnaient aux dilfrrcnlr* peuplade» de .Slave* 
qui habitaient ces contrées. Il comprend le* flhei /art, les lie* cl U , les 
li ri tant , le» Stos/eruai, les ('imparti , etc. J*ar la suite, le nom de 
Liutici a été donné tantôt à un peuple k part, tantôt à tous les 
habitants de ces contrées, comme on le voit dans Lambert d'A.- 
rbatfenbourg sur l'an 1073. Ilelmold ne l'emploie au contraire que 
pour désigner les Venèdes de Poméranie. 
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leurs pirateries sur les côtes ilu Danemarck ; à quoi ils furent 
BOGISLAS I CT CASIMIR. excites par les Rugiras , qui ne connaissaient guère d'autre 

métier ni d'autre moyen de subsister. Ceux-ci même les sur» 
ii 36 . Bogislas et Casimir succédèrent en bas âge au duc Puèrent dans re genre de brigandage. Waldemar le Grand, 
Wratislas , leur père , sous la tutelle de Ralibor, leur oncle, r ?‘ Danemarck , ne pouvant attaquer à la fois ces deux sortes 
qui , à la nouvelle de l’assassinat de son frère, revint en Ponté- d ennemis, prit le parti de s'accommoder avec le duc de Po- 
ranie , de Pologne où il résiliait depuis son mariage , pour n| *!r»nie? et les engagea même à s'allier avec lui nour faire la 
% rager sa mort et prendre soin «le ses neveux. L’une de ses pre- f£ >'«p»élc de Pile de Rugen , sous la promesse de fa leur céder 
inières opérations lut la fondation d’ut» évêché â Julio ; ce qui a j' ,,e 80,1 royaume. L'expédition réussit au gré de ses 

fui confirmé, l'an 1 1 4*> , par le pane Innocent II, comme on ^' iN,rs - Ma» au lieu de remettre Pn© aux deux prinrrs, il la 
le voit par sa lettre à l'évêque Adelbert , publiée par Drrger. dunna A Jatomar, son parent, en lui imposant un tribut et les 
((Md. ii if dont. Pomtran . , tom. I, pag. i.) C'est l.i qu’on apet- devoirs de vassal envers lui. Ce manque de parole fut l'occasion 
çoit mieux qu’ailleurs ce qui faisait alors partie de la Poméranie, d’une guerre que Bogislas et Casimir déclarèrent à Waldemar, 
savoir Wollin, Dommiu , Tribsées , Gulzkow, Wolgasl, L* mer Balliquc fut aussitôt couverte de vaisseaux poméraniens, 
Usedom , Grotwin , Pyrite , -Stargard, Slettin, Camin , Col- qu» allèrent infester les côtes du Danemarck. Waldemar, de son 
berg , Ziethin, et le district de leurs territoires jusqu’à la ri- 6t une descente en Poméranie, où il commit de grands 

vièrede I<eba. Ralibor (ÎL ta guerre aux Lulicicns dont ou a parlé ravages. Henri le Lion éiaRt venu à son secours, ils assiégèrent 
ci-dessus, peuple idolâtre et ennemi jure du nom chrétien : il ensemble la ville de Julio , la prirent , en brûlèrent une partie 
les battit en différentes occasions; et s’il ne les terrassa pas en- <‘t détruisirent scs murs. Depuis celle catastrophe, elle n'a plus 
lièrement, il les mil du moins hors d état de nuire aux progrès et ® nommée que Wollin , ville pauvre et obscure oui n 'occupe 
de la vraie religion. C’était, dit Valentin d’Aichstct , proies- pl^* ( 1 78S3 qu’une partie de l’ancienne Julin. Ia*s deux princes 
tant, un prince d’une piété sincère. Ayant appris, ajoute-t-il, alliés tentèrent ensuite le siège de Wolgasl. Mais la place leur 
que les moines de Cileaiix travaillaient avec l’évêque Adclbcrl «ppusa une si vigofimge résistance, qu’ils furent contraints de 
A la propagation de U foi, il leur lit bâtir A grands frais un mo- sr re, ' l ^ r * Jusqu’alors la Poméranie n’avait relevé d'aucune 
nastère à Stolpe, et, de peur nue l’indigence ne les détournât puissance. Mais, l’anubt, au camp devant Lubeck, les 

de leurs travaux apostoliques, il les dota richement, l’an n5o. ‘| ucs s étant bisse gagner par les caresses et les promesses de 
Il fonda encore, la même année, suivant cet historien , le l’empereur Frédéric I , eurent b faiblesse de consentir â se re- 
mnuastere de Grohe dans un faubourg d’Usedom, et y fut connaître vassaux de l’empire , dont ils furent déclarés princes, 
inhumé l’année suivante, époque de sa mort. Il bissa deux Lasunir finit ses jours, 1 année suivante , sans laisser dépos- 
ais, Wratislas et Suanloprtk; celui-ci mourut sans postérité, mérité. L’an 1184, Bogislas, excité par l’empereur et par son 
Wratislas , décédé l’an 1 18Ü, laissa un (ils nommé Barthelemi , P ro |* rC ressentiment , équipé une flotte pour envahir l’îlc de 
mort après ïc i rr . août ia 54 , laissant deux fils, W artislas et Rugèn. Asalon , archevêque de J.undcri et ministre du royaume 
Suantiuor, nommes dans une charte sans date, mais donnée de lbnrqjarck , instruit de son dessein , prévient b descente, 
après b mort de leur père. et , ayant rassemblé toute la marine danoise , vole au-devant 

Henri le Lion , dur. de Saxe, retenait prisonnier, vers l’an de la flotte ennemie, lui livre le combat , et b défait totale- 
1160, A BAinswick, Wîrtzbs, prince des Obodrites. Pribislos, H*® 0 ** Encouragé par re premier succès, il fait un nouvel 
frère du captif, ne pouvant obtenir, par prières, sa délivrance , *tmement avec lequel il va descendre en Poméranie, ravage 
rassembla des forces de toutes parts, et vint fondre dans le pa\s l es environs de Wolgast, et assiège, mais inutilement , \Vol- 
des OboJrites , qui obéissait alors au duc Henri. S’étant renJu 6 asl » tandis qu'Ksbern , son frère, s’empare de deux châteaux 
maître de Mecklenbourg , il en fil massacrer tous 1 rs habitants, qui défendent l’embouchure de Swinc. Bogislas, si l’on en 
et prit ensuite, par composition, Maklow et Costrin. Henri, crw ‘t les historiens danois, poussé à bout, passe en Danemarck 
pour arrêter ses progrès , se fortifia de l’allbnn- du roi de Da- P ou f implorer la clémence du roi Canut VI , son beau frère , 
netnarck , Waldemar le Grand , et de celle d'Albert , marquis e * n'obtient grâce qu’en soumettant sa principauté â 1 a couronne 
de Brandebourg , rassembla tous ses vassaux , et avant amené de Danemarck. Si cela est, il faut donc regarder romnip sup— 
Son armée à Maklosv, qui lui ouvrit ses portes sans résistance, P 05 ® l’hommage qu’il rendit A l’empereur, suivant les historiens 
il y fil pendre en public Wirtzbs; après quoi il amena, l'an de Poméranie. Quoi qu’il en soit, la paix se fit, l’an 1187, après 
11G4, les comtes de llolstein, de Dit lima non , d'Oldenbourg trois ans d’hostilités, La même année , Bogislas entra dans le 
et de Schwerin , scs vassaux , avec un corps de troupes pour Mecklenbourg ar ec ses troupes pour favoriser l'invasiorf que 
faire le siège de Deinmin , où les ducs de Poin<*ranic, Bogislas Canut voulait faire dans ce pays. Il mourut, au plus lard, en 
et Casimir, avaient ouvert un asile à Pribistas. Les Poméra- 1 *® 7 » el lut inhume dans le monastère d’Udesorn. Ce prime 
nient, nour connaître les forces de l'ennemi, envoyèrent au- avait épouse, l*. WAUVI6E, fille de Waldemar le Grand, 
devant de lui des ambassadeurs qui offrirent trois mille marcs ro ‘ de Danemarck; a w . MiroSL.wa, fille de Mestwin , duc 
pour avoir b paix. Celte ambassade ayant été mal accueillie, ils de b Poméranie de lbnlr.uk, dont il eut trois fils, Barnirne , 
en envoyèrent une seconde qui n’en 'offrit qot deux mille. Les Bogislas et Wratislas, avec une fille. Le second et le troisième 
Saxons, se voyant joués par- b, commencèrent le siège.' Mais des bis disparaissent dans l’histoire, après b mort de leur 
les Poméraniens, étant tombé* la nuit sur les quartiers des p ère * On va faire connaître le premier. 

HoLstenoiset des Dilhmarses, les taillèrent en pièces sans qu’il 

en restât un seul. Henri marcha en diligence pour venger cet RAItXIMF dit IF BON 

affront ; mais , A son arrivée , les Poméraniens mirent le feu « 

à 1 a place, et se sauvèrent du côté de Stolpe où il le* poursuivit. 1 1 SG. BiRRlME succéda en bas âge à Bogislas , son père , sont 
Il n était nas loin de les atteindre, lorsau il se vit obligé de re- la tutelle de sa mère, qui s’clait associe des parents de son 
tourner A Brunswick, où il était attendu par les ambassadeurs époux dans cet emploi. Parvenu à l’Age de majorité, Baminic 
de 1 empereur d Orient. Ln partant, il bissa le soin A s? s con- ne larda point à faire éclater son ambition. Se trouvant trop 
fédérés ue traiter avec les Poméraniens ; et b paix s’etant faite resserré dans le* domaines que son père lui avait bissés et qu’i"l 
à des conditions tolérables , les princes Bogidas et Casimir aurait <Id partac r avec ses frères, s’ils eussent vécu , il porta ses 
accordèrent la ville de lirinmin pour sa demeure "A Pnbislas , armes dans b Poméranie ultérieure , qu'il envahit sur ses cou- 
exclus par le traite de b succession de son frêrtr. Les Poméra- sins , A l’exception de la ville de Stolpe. fRuschiug ) Ce prince, 
meus, au préjudice de cette paix , ne bissèrent pas d'exercer au reste , gouverna ses états avec une prudence et une douceur 


DJ S DITS I)E WOLGAST. 


qui lui menèrent le xiirnom «le Bon. Son économie cl les ri- 
chesses qu’il attira dans son pays par le soin qu’il eut d’y faire 
fleurir le commerce et l’agrirolturo , le mirent en étal de fonder 

I dusieurs villes, dont la principale est Prentzlow, dans la Marche 
Jkrainc. L’an 1328, Waldemar II, roi de Danemaick t 
avant été fait prisonnier par le comte de Schxverin , les ducs 
de Poméranie profitèrent de la conjoncture pour secouer en- 
tièrement le joug des Danois, dit M. Pauli (loin. VI, p. 200), 
et, depuis ce teins, ils paraissent, ajoute-t-il, avoir reconnu 
la souveraineté des margraves de Brandebourg. L’empereur 
Frédéric II donna, entr'autres faveurs, aux marcravrs Jean et 
Otton, l’investiture du duché de Poméranie de la même ma- 
nière qu’Albcrt , leur frère et leurs prédécesseurs l’avaient eue. 
Confirmantes eisdrm ducat us Pu/neranue prout prix du tus Aller tus 
quondam cl pnulee essore s eorum nosruniur a nos tris pradeccssnribus 
tenuissc. [Cad. lliplom. Pomeran., tom. I, p. i5o , cl Ludovifi. 
Re/iq. manuscript. , loin. XII, paa. 628.) al. Pauli, pag. 203, 
venge ce diplôme des attaque* qu'on a livrées à son authenti- 
cité, et fait voir qu’il ne doit nas s'entendre de la seule Poiné- 
rélic, ou Poméranie de Danlzik, mais de la Poméranie entière, 
c’cal-à-dire ultérieure et citérieure. A l'appui de ceci vient une 
charte de l’an ia5o, donnée par Barnime, où il reconnaît que 
le pays de W olgasl est dévolu héréditairement aux enfants de 
Jean , margrave ue Brandebourg, du chef de leur mère, Sophie 
de DaiiPinarck, décédée le 3 novembre 1348, à laquelle son 
père, Waldcmar 11 , au pouvoir duquel il était , l’avait donne 
en dot; ce qui cependant n’est. pas prouvé. Barnime ajoute 
que, s 'étant rendu auprès d’eux avec scs vassaux, eum fuie Mu s , 
il était convenu avec eux de leur céder par échange pour la terre 
de Wolgast , qu’il garderait , celle d’Ucker , ou b Marche 
Ukraine , reconnaissant de plus nu’il tenait tous ses Liens en 
fiel des margrave» «le Brandebourg : Nos aulem reccgnoscentes 
nos omnia nostra hona a dietis Marthiiuiibus feudaliter tenue, 
ras/rum et terram Wolgast , et insuper omnia loua nostra utui 
rum consanguineo nos/ru JF’ a r. si do (VVratislas, fils de Casimir) 
manu c.onjuncUÏ rerepimus ah risdem. Crtte cession est attestée 
par un diplôme de Jean, margrave de Brandebourg , .où il 
appelle liarnimt? son vassal. {Ibid. , pag. 385.) 

Barnime céda, l'an 1240, à Conrad, évêque de Camin, le pays 
de Stargard , pour la somme de 1800 marcs, avec le consente- 
ment de VVratislas , son parent. (CW. Dipt. Pomer . , p. ao5.) , 
sur quoi l’éditeur observe que les princes de deux brandies 
n’avaient pas encore partagé leurs états, ou que chacune des 
branches avait sa part dans chaque canton ou district. Bar- 
nime , en 1371 , remit aux margrave» de Brandebourg le 
château de Danlzick. Mais, l'année suivante, il leur déclara b 
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BARNIME II et OT^ON I. 

la^S. B <351 st k II et Otto* I, son frère, après le partage fait avec 
Bogidas, leur aine . allèrent t'établir à Stettin , la princ ipale rl la plus 
annenne ville de la Pomcraiiit, située sur un coteau près de l'Oder. 
Les écrivains pométanicn» ont calomnie Barnime 11 , ou du moins 
sont tombés dans une grande erreur de date . en disant qu’il fut assas- 
siné, l’an 139 a, par un gentilhomme dont il avait déshonoié la 
femme. M. Dchnort , dan» va /til/io/befue rie l'omeranît . produit des 
chartes qui montrent Barnime vivant depuis i3«p jusqu’en «33o. Après 
la mort de Woldcmar, margrave de Brandebourg , arrivée vers lu fin 
d'août l 3 l 9 , les trois princes de Poméranie eurent part a la tutelle du 
jeune Henri, son fils, mort l'année suivante. Tournant alors leurs 
tues sur L Marche Ukraine . ils empêchèrent Henri . duc de Mce- 
U-nbourg , d c s’emparer de ce pays, l'obligèrent d’en sortir, et se 
rendirent maître» de PTcntxlon- et de Passexvalk. { Pauli, 5- 209 . } Après 
1 extinction de la maison de Brandebourg, les princes dr Poméranie 
ctirrclu refit à »e soustraire à la mouvance du Brandebourg, à laquelle 
<t*"cnt sujet». S étant présentés , tau i3a3 , à l'etnpenur Louis de 
Bavière, pour lui rendre hommage , ce piiuct les renvoya k Louis le 


uerre pour le retirer dc leurs mains; appuyé des troupes «le 
. lestwin et de celles de Pologne, il entra dans la nouvelle 
Marche, et s’empara, l'an 1378, des rhàteaux de Strhele , 
ainsi que b ville de Dricscn , et dévasta toute cette province. 
Pour affermir cette alliance avec b Pologne, il maria , dans 
Stettin, Lucartis, fille Je Henri, prince de» Oho^gites, avec 
Przéroislas. L’an 1274» les Brandebourgeois firent utie excur- 
sion jusqu’} Camin, qui ne réussit pas. 1] y «-ut ensuite une 
trêve, pendant laquelle Barnime mourut à Demmin, l’an 1*78. 
(Pauli, §206, pag. 294* ) Il avait épousé , t 41 . Marie, fille 
d’Albert, électeur de Saxe; a w . MARGUERITE DE BRUNSWICK, 
déjà morte le 19 mars i2tî3, comme le prouve une chatte de 
Ibrnitne. (CW. lliplom. Pomeran ., tom. I, p 4^3. ) ; 3 *\ Ma- 
thilde, fille d'Otton III , margrave de Brambbourg , décédée 
le ao décembre i3iC, suivant sou épitaphe. Du premier lit, il 
eut Bogislas, duc de Wolgast ; Heuwige , seconde femme «le 
Jean i, margrave de Brandebourg; et Anaslasie, femme dc 
Henri le Jéroso/ymiiain , prince de Mceklcnhourg. Du second 
lit , il eut Elisabeth , mariée, «lit-on , 9 Jean , duc «le Saxe- 
Lawcnbouig. Du troisième vinrent Otton 1 ; Barnime 11 ; llil- 
«Irgartlc, femme d’Otton d’Anhill, suivant M. Pauli, inconnue 
aux historiens d'Antiall; ct.Mirosbva, inarice a Jean, princa 
de Werlc. 

BOGISLAS IV, BARNIME II et OTTON I. 

• * 

1278. Bogislas, Barnimf. et Otton, tous trois fils «le 
Barnime 1 , gouvernèrent d'abord par indivis les riais qu'il 
leur laissa. Mais Bogislas étant seul eu âge de majorité, toute 
l’autorité se trouva concentrée en lui. Dchnert , cité par 
M . Pauli, a mis au jour, dans sa Bibliothèque dc Poméranie , 
un acte «lu mois de JecemMl 1278, par lequel Bogislas, pour 
lui et pour ses frères, confirme 1rs privilège» des villes de Po- 
méranie. Ce fut, suivant M. Pauli, l’an taqS, que les trois 
frères partagèrent entr’eiir la succession paternelle. Le comte 
Jaizko de Gutzkow fut l’arbitre qu’il* choisirent pour telle 
opération. Il adjugea le district de Wolgast à lii-gisbs, et lit 
district de Stettin aux deux autres. • 

DUCS DE WOLGAST. 

BOGISLAS II ou IV. 

1290. Bogislas , fils aîné de Barnime 1 , après le partage fait 
avec se» frères, établit sa résidence à Wolgast , d’où il étendit 
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Vieux, son fil», qu’il avait établi margrave. Le refit» qu'ils firent <1« 
t« conformer à cet ordre, occasions une guerre entre eux et le nouveau 
margrave. Celui-ci ayant fait alliance avec les «lues «le Mccklenbouig 
et le» princes «le Werle , entra , l’an t3ag, en Poméranie , taudis que 
*e* confédérés y faisaient irruption d’un autre côté. Mais le margrave 
fut battu par Barnime, près de Preutilow, et scs allié* le furent par 
une autre armée commandée par Jean , comte de Guttkow. Chris- 
tophe H , roi de Danemarck , beau prre du margrave , ayant triom- 
phé, l'an i33o, de Waldcmar , duc. de Sleswick, sou rival, imposa 
par là aux durs dr Poméranie. Voyant alors le monarque victorieux 
prêt à prendre la défense de son gendre, ils pensèrent k s'arrommoder 
aver ce dernier. Mais les négociations entamée» à ee sujet ayant clé sans 
succès, les «lues mirent leurs états dans U mouvance du pape Jean XXII, 
ennemi déclaré de la maison de Bavière. Le pontilc ne manqua pas 
d’exhorter Barnime et Otton à continuer la guerre. Mais b crainte du 
roi Christophe les reliut dans l'inaction , tant que ce prince vécut. 
Christophe étant mort l'an 1 334. Barnime porta la guerre dans le 
Brandebourg, nu il gagna la bataille de Kreinincr-Danun sur le mar- 
gravr. L'évèqup de Camin s’étant ensuite rendu auprès du margrave à 
Te m plia , lui persuada enfin dc »e désister dt la sitsciaiuu». sue 
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sa domination »ur le pays situé entre celui de Rugen et la 
)>éene , sur les îles de WoHio , ainsi que sur le pays Je Star- 
garJ, jusqu’au Gallenberg. ( Pauli , t. VI, p. 3ia.) La même 
année, après la mort de Mestwin II, son parent, duc de la 
Poméranie ultérieure , décédé sans enfants , il voulut se mettre 
en possession de scs états. Mais les Polonais et le margrave de 
Brandebourg s’opposèrent à cette entreprise. On en vint à 
une guerre qui fut longue et sans succès pour Bogwla». Il eût 
prut-être conservé la ville de Dantzick, dont il «'était rendu 
maître, sans les chevaliers Teutoniques , qui l’obligèrent de 
l'abandonner. Bogidas mourut, le 24 février i3og, avec la rê- 

F iliation de u'avoir jamais dit ni fait aucune chose inconsidérée. 
I fut enterré à Camin. Quelques-uns mettent la mort de ce 
prince en i3ig. Mais les vers suivants, râpporlés par Valentin 
d’Aichslct , attestent l'époque que nous donnons à cet événe- 
ment. 

Anna m'dleno Ireecntenoquc noveno , 

Sacra festa die populo célébrante M-*thia 
Muvorum Slavus obiit Dux Buoislavi». 

Ce prince tenait sa cour à Anclam , dont il donna la grande 
église aux ermites de Saint-Augustin. Il fenna de murailles le 
bourg «le Stargard, en 1280. Il avait épousé, »•. Mathilde, 
fille de Jean 1, margrave de Brandebourg; a 1 *. MaBCCUITI, 
bile de Witzlaff II, prince de Rugen, décédée en l3i6, dont 
il*eut un fils, qui suit ; et deux filles; Marguerite, femme <àf 
Nicolas, seigneur de Ruslock ; et Hélène, mariee à Bernard JT, 
prince d' An naît. 

WRATISLAS II , ou IV. 

t3og. Wh atislas , fils et successeur de Rogislas IV au 
duché «le Wolgast, fut élu, l’an i3a5, parle* états de Plie 
de Hugcn, pour remplacer Witzlaff, leur prince, son beau- 
frère, mort sans laisser de postérité mâle. Comme celte île 
relevait du Dancmarck , il en demanda l’investiture au roi 
Christophe, retiré pour lors à Bardt , aprè* avoir été déposé et 
chasse par ses sujets. Christophe la lui accorda, l’an i3ao,dans 
lYspérjucft d’obtenir «le lui des secours pour se rétablir. Mais 
Wratislas mourut le i*'. août de la meme année, et fut en- 
terre a Camin , laissant «I'Elis-aBEITI, son épousé, fille d'Henri, 
duc de Brrslaw selon les uns, ou de la maison des ducs de 
l.ignitz selon d'autres, Bogislas et Barnime , qui viendront 
ci-après; Wratislas, né posthume, et dit le Moine, à cause 
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«les grandes libéralités qu’il (il âtl* monastères (celui ci se 
voyant sans enfants, céda son patrimoine à ses frères pour une 
pension viagère, et mourut en i3tig): et Elisabeth, femme 
«l'Eric, duc de la basse Saxe. I.e duc Wratislas, outre l’île de 
Rugen, avait réuni à son domaine, le district qui s'étend depuis 
Gaticoberg jusqu’à Slolpe. ^ Pauli.) 

BOGISLAS IV ou V, et BARNIME III. 

i3a6. Bogislas succéda en bas âge, avec Barnivp,, son 
frère puîné, au duc Wratislas, son père, sous la tutelle de 
Barnime le Grand, depuis duc de Slettin. Henri, duc de 
Mfcklcnbourg, voulut profiler de sa minorité pour lui enlever 
Pile de Rugen , dont il se lit donner l'investiture par le mémo 
roi Christophe, de qui le père de Bogislas Pavait reçue. Mais 
Barnime défendit les intérêts «le se» pupille» les armes à la 
main, et obligea le duc de Meckleubourg de renoncer à se» 
prétentions. L’an t3*8, il obtint de l’empereur Charles IV r 
l'investiture de la charge «le grand-veneur de l’empire, attachée 
au litre de prince de Hugcn. l ’an i363, Charles loi fit l’hon- 
neur d’epouser Elisabeth, sa fille. Trois ans après, Bogislas fit, 
avec les enfants Je son frère, le partage de ses états, et con- 
serva b Poméranie, depuis Stolpe jusqu'à Wollin. Ce prince 
mourut à Bolbuck en i3j 4* laissant d’F.UAABBTH , sa pre- 
mière épouse, fille de Casi- 
mir III , roi de Pologne, morte 
en i32fi, et enterrée à Ma- 
rienlhron , Casimir , qui suit; 
Elisabeth , dont on vient de 
parler ; Marguerite , femme 
«l’Ernest le terré , duc d'Au- 
triche; et Bogislas, qui vien- 
dra ci-après. ADÉLAÏDE, sa sc- 
de son gouvernement exrita î cunde femme, fille de Henri 
une sédiiiou , dont il punit de [de Brunswick - Grubenhagen , 


BOGISLAS V, ou VL 

i36G. Bogislas, fils aîné 
Je Barnime 111, mort en i3t>5, 
fit, l’année suivante, le par- 
tage du duché de Wolgast et de 
ses dépendances av«*c Bogis- 
las V, son oncle. La sévérité 


mort les auteurs. Il rtonra la 
chasse aux brigands qui infes- 
taient son pays , rasa les châ- 
teaux qui leur servaient de re- 
traite , et rétablit la sûreté des 
grands chemins. Ce prince mou- 
rut, en i3g3, sans laisser d'hé- 
ritier de ses deux femmes, Ju- 


lc fit père de Barnime V, mort 
sans enfants, Pan i4°*t el *1® 
Wratislas VI, mort , Pan i3ga v 
à Zendrevv, dans la Servie, en 
allant à b Terre-Sainte. Celui- 
ci ayant épousé Marie, fille de 
Henri , dur de Mecklenhourg, 
fut père d'Eric, qui, du chef 
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la Poméranie , en retour de quoi le» ducs lui rendirent Pawewnlk avec 
l'Ukraine, et lui apurèrent la succession éventuelle de leurs étals. 
Ces conventions furent confirmées, l'an i33B, à la diete «le Franc foi t. 
Voilà ce que rapportent M. Pauli, d'apres la Bibliothèque Je Pomé- 
ranie de M. Dell ne ri, et Summersberg, dans son lier ne il des e c rirai m 
Je Silésie, tome il, page 77. Mai* Gerken (tioJ. fh’ptom. BranJtb. t 
tome I , pa»c 166) remarque beaucoup d'incertitude dans ces dates 
des bataille» dont on vient de parler. Il produit aussi, t. III , p 1O4 . 
une charte , où l’on voit un fait important, dont aucun historien n'a 
parlé. C'est que Barnime avait fait prisonnier Waldein«v «lepui* roi 
«le Daiu-marrk. troisième du nem, et ne Pavait relâché que le 14 août 
l33& l e duc Ottnn finit ses jour* te 17 janvier 13*5, et Tut inhumé 
au monastère de Col haïr , «mi l’on prétend, sans preuve , qu'il /était 
retiré long-têtus auparavant. Eu mourant , il laissa au fils, qui suit; 
et une fille, nommée Mathilde , femme de Jean , seigneur de Wcrle. 

BARNIME IV, dit LE GRAND. 

t343- BvUnine IV ayant succédé au dur Olton, son père, dan* le 
durbé de Mctfio , se joicnil’, Pan i3*bi aux ducs de \\ olgast , Rogis- 
In», Barnime et Wratislas, dit le Moine , pour aller trouver à Zruïm 
P msiperenr Charles tv, qui Irur a« - corda l'investiture de leurs duchés, 
l. an l3à7, Barnime prit noisesiioudu comte dr Cutikow, valant pai 
la mort du «ointe Jean, décédé sans enfant». Il fonda, fan l3üv>, pie» 
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«le Stellin, une chartreuse «ppele’c aujourd'hui le château d’Oder- 
Lourg. L’an i36i, Louis le flomain, rire leur de Brandebourg , ayant 
voulu revenir contre le traité de 1.338, fait entre sa maison et celle d« 
Barnime , ce dernier l'obligea de renoncer à ce dessein. Barnime 
mourut à Slettin, le a* août i365 , laissant d'Aonàs, son épouse , 
fille d’Otton le Libéra! , dur de Brunswick , morte en 13^1 , Casimir, 
Bogislas elSuanlihor, qui suivent. • 

CASIMIR V, BOGISLAS VII zt SUANTIBOR. 

i 368. CiSIMia fui le successeur de Barnime , ion père, avec Bo- 
CISLa» cl ScsXiiBo», se» frère», par indivis. Il dédara la guerre, en 
1370, à Olton, margrave de Brandebourg, et fit prisonnier, dans une 
bataille , Gunther. ctmile de Lindow et de Kuppin , son «mal et son 
allié , avec lequel il était en guerre. Il lut tué , eu i 373, d’un coup de 
(lerheau siège de Kienigtherg , dans lu nouvelle Marche, sans laisser 
d'enfants mâles de sa femme, dont on ignore le nom. Bogislas, son 
frere , mourut «le même, en 1*0*, uiU lignée masculine de sa 
femme Elissci-TH , fille d'Eric, duc de Brun'wk'k-Gnibenbsgcu. 
Suaniibor , «pii leur survécut, ayant épousé A SUE, fille d'Albert, 
burgrave de NurcmbèK, suivant M. Pauli, laissa d'elle en mourant , 
lan 1 *1 3 , Casimir , qui suit , et Qlton , «jui , avant été fait coailjutenr 
1 de l’an hevéqne de Riga, «juifta l'habit eorle»ia».tiqire poui prendre 
1 le parti des armes, épousa lirdwige de Mcckienbourg , et tuourut le 


Dira, fille d'Eric y duc de la 
Lmsc Saxe, et Agnès, de la 
maison , à ce qu’on prétend , 
de Magnus Torquatui, duc de 
Brunswick. - 

WRATISLAS III, ou V. 

i 3 q 3 . Wratislas , second 
fils de Barnime 111 , avait eu 
dans le partage fait , en * 3 fi 6 , 
avec Bogislas, son oncle, Pile, 
de llugcn et celle tl'Usedom. 
Albert, duc de Mec klen bourg, 
lui ayant déclaré la guerre, le 
fit prisonnier , en iJGg, à la 
bataille de Damgarlin , et exi- 
g» a de lui une forte rançon. < 
L’an idjB, il eut guerre avec 
Jean, prince d'Anlialt-Zerbst , 

3 u'il défit , la même année , 
ans une bataille. L’an iSyS, 
il obtint la plus grande partie 
de U succession de Bogislas VI, 
son frère. 11 n'en jouit pas long- 
tems, étant mort l'année sui- 
vante. D’Anne , son épouse, 
fille de Jean, duc de Mecklen- 
bourg, il laissa Barnime , qui 
suit; Sophie, femme de Henri I, 
duc de Brunswick ; et Wralis- 
las, lequel, après avoir passé 
la plus grande partie de ses 
jours à la Terre-Sainte , mou- 
rut à Wolgast , le s 3 août 1 4 1 S 9 
laissant d’Agnès de Saxe , sou 
épouse, morte en i£ 35 , deux 
fils, dont l’aîné, Suantibor, 
prince de Rugrngk mourut , en 
i 44 ^t sans avoir pris d alliance ; 
Barnime , le second , fut sei- 
gneur de Bardt , et mourut de 
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de ‘son aïeule maternelle, et 
par les soins de la célébré Mar- 
guerite , sa grand’tante, réunit 
sur sa tête, en i 3 <jG, les trois 
couronnes du Nord. (Voir, tes 
rots de Danemarck. ) Sophie et 
Agnès furent aussi deux filles 
de ce même Wratislas. La pre- 
mière ayant épousé Jean , comte 
palatin, fut mère de Christophe, 
roi de Dancmarrk, et mourut 
en i 4 at 5 . La seconde eut pour 
epoux , Otton, prince «TAn- 
balt. 

CASIMIR IV. 

1374. Casimir , fils aîné de 
Bogislas V et son successeur, 
avait été élevé à la cour du roi 
de Pologne, Casimir, son aïeul 
maternel , qui lui avait donne 
plusieurs provinces, Jucutus , 
dans ce royaume. L'an 1376, 
étant au siège du château de 
Sclottère, il y fut blessé d’un 
coup de pierre, dont il mourut 
vers le a janvier >377, sans 
laisser de postérité de ses deux 
femmes, dont la première était 
fille de Keistus , duc de Li- 
thuanie , et la seconde, fille de 
Sernovit , duc de Mazov ie. 

BOGISLAS VU, ou VIII. 

1377. Bogislas succéda au 
duc Casimir, son frère. Il fut 
chargé, l'an i 3#9 au pluldl , 
de l’administration de i’évécHé 
de Gamin, dont il se deinit, 
en r 3 ya , pour se renfermer 
dans la régence de son duché. 


WOLGAST. 

la peste, au retour d’un voyage 
«le Rome , eu , et fut en- 
terré à Camp , sans laisser 
d’enfants de son mariage avec 
Anne, comtesse de W msdotf. 

BARNIME VI. 

i 3 g 4 « Barnime VI , fils aîné 
de Wratislas V, eut de grandes 
guerres avec la ville de Lubeck, 
«pii le battit en diverses occa- 
sions. Il mourut de la peste eu 
1405, laissant de Véronique, 
son épouse , fille de Frédéric, 
burgrave de Nuremberg, Wra- 
tislas , qui suit ; Barnime VII, 
mort en 1443 ; et Elisabeth , 
abbesse de Gi iranien. 

WRATISLAS VIL 

i 4 «> 5 . Wratislas , fils aîné 
et successeur de Barnime VJ , 
fut un prince doue de courage 
et de vertu. Il hérita, après la 
mort de ses cousins, du reste 
du pays de Wolgasl , de l'ile de 
Rtigen , et, en • 45 1 , de toute 
la Poméranie. Il fonda, en ( 456 , 
l’université de Gripswald ,* et 
mourut à Wolhost , eu 1407. 
Ce prince avait épousé , en 
1446, Sophie de Saxe (morte 
en i4ba), dont il laissa Wra- 
lislas et Eric , qui suivent ; 
Agnès, femme de Frédéric ie 
Cios , margrave «le Brande- 
bourg. puis «Je Georges, prince 
d’ An hait : et Adélaïde , femme 
de Bernard, duc de Saxe-J,a- 
wen bourg. 
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NÜolas de Bock, l’un de ses 
successeurs dans cet évêché , 
lui suscita un procès dans Us 
règles, parce qu’il prétendait 
s’approprier les biens aliènes 
de suri église qu’il avait racheté* 
de ses deniers. Bogislas se ven- 
gea par des actes d'hostilité. 
J*e prélat lui répartit par une 
excommunication ; mais crai- 
gnant ensuite «pie Bogishu n’eri 
vint à son egard aux dernières 
extrémités, il se démit «le son 
évêché et alla finir scs jours en 
Prusse. (Pauli.) Mais Magnus 
«le Saxc-Lawenbourg, succes- 
seur de Nicolas, renouvela les 
mêmes poursuites. Bogislas , 
en ayant appelé au concile 
de Constance , en 1417 , 
mourut , la même année , 
avant la décision «lu procès, et 
fut enterré à Gamin. Il avait 
«’pousé SoPHi f., fille de Proc ope, 
margrave île Moravie, dont il 
bissa un fils, qui suit; et «leux 
filles, Adélaïde, rna/iée à Ber- 
nard , duc de liasse Saxe ; et 
Ingelburge, femme de Henri 
de Mecklenbourg. 

BOGISLAS VIII ou IX. 

*4*7* Bogislas, continuant 
de retenir les biens de l'église 
de Gamin , fin condamné, l’an 
1417, par le concile de Cons- 
tance , et ensuite mis au ban de 
l’empire par l’empereur Sigis- 
mond. Celte contestation ne 
fut anaisee qu’en 14^6, par 
la médiation du roi de Da;ir- 
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a 8 mars i, 3 j. Marguerite, femme d’Ulric , duc de Mccklenbourg- 
Stargard , fut aussi la fille de .Suantibor. ( Pauli. > 

Nous remarquerons iei que les trouble» qui agitèrent le Brandebourg 
•ur b un du quatorzième siecle, fournirent ans princes de Poméranie 
l'occasion, dont ils profitèrent , de faire de fréquentes cl funeste» in- 
cursions dans ce pûys. En i^oa, s’élaul alliés avec les comtes 
Gunther et Ulric de Lindaw , ctTbicrri, seigneur de Quitznw, ils 
s’avancèrent jusqu'aux portes de Berlin. Mais, l'an 1404, leurs 
alliés Glatit réconciliés avec le margrave . ils tournèrent leurs armes 
contre ces princes, auxquels Thicrri de Quitzow enleva la ville de 
Strausbcrg. ( Pauli. ) 

CASIMIR VI et OTTON IL 

■ 4 * 3 - Cl si Ml» fut le îticrrsseur de Suantibor, son père, avec 
Otton II, son frere. Frédéric, Burgrave de Nuremberg , avant 
acquis, l’an > 4 <S , l'électorat de Brandebourg, les duts de Poméranie 
ne virent pa» de bon «eil cette acquisition. Pour traverser le nouvel 
électeur, ils prirent sous leur protection le tuibulrnl Thicrri, seigneur 
de Quittow ; re qui 1 rs fit mettre au ban de l'empire par l'empereur, 
avec le» villes île Stettin et de Gertcn et tou» leur» habitante màlrs au- 
dessu» de quatorze ans. Nullement effrayés de re foudre impérial, ils 
* allièrent aux ducs «le Mecklcnbotirg et a ceux de Save-I.awciihuurg 
ave.- lesquels ils enterrent, Tai^t^iS, dans le Brandebourg, ou ils 
assiégèrent , mais sans succès, I» ville de $lr*u»bcrg , après avoir fait 
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beaucoup de dégM dans le pays. Frédéric, de son cAld, fil alliance 
avec les villes île Hambourg et de Lubeck, l'électeur de Saxe et 1 rs 
marquis de Misnic. Alors il redemanda la Marche Ukraine, comptant 
aussi pour c«ttc conquête sur la parole de l'empereur. Ayant d*rïge sa 
marche vers Angrrrnund», i! s'en rendit mailrr, tandis que Casimir 
accourait pour la secourir. Celui-ci , ayant trouvé moyen d’y pénétrer 
par une porte qui était restée au pouvoir de* Pomcranieii' , attaque 
sur le marché le» Hniudcbourgeois qui lu mirent en fuite. I.» suite de. 
«elle victoire fut la prise de plusieurs autres places que Frédéric ré- 
duisit sou» mi lois. ( Pauli, tome VI, page itufi. ) Le duc de Bruns- 
wick-Lunebourg s’entremît ensuite pour amener le» parties belligé- 
rantes à un traité de paix. Il y eut un compromis fait entre »r» main*, 
qui suspendit, pour quelque tenu, le* hostilité*. Mai* elle* recom- 
mencèrent en I^l 5 . Les ducs alors s'emparèrent de Prentrlow , qu'ils 
furent bientôt apres furré» d'abandonner- L’an l 4 a 7 » traité conclu à 
Tcmplin, le lundi après la Trinité, qui fut une espèce de pacification. 
Vers ce tems-ci, dit M, Pauli, mourut le duc Otton II. Casimir, *01» 
frère, renonçant à ses prétentions sur l'Ukraine , tournâtes armes 
contre les Il unités, et fournit de grand» secours à l’empereur Sigi»— 
moud dan» la guerre qu’il avait avec eu*. Mai» ceux ci . par repré- 
sailles , firent une irruption dans In Poméranie, où il» rallièrent de 
j grands dommage». Casimir finit *e* jour* en x 43 -è * laissant de sa femme 
1 Catherine , fille de Bernard, duc de Brunswick, morte en i-jtit), 
) uu fils, qui suit, et Aune, femme de Jean, duc de Mecklenbourg 
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• marc k, à Colberg. Bogislas mou 

WRATISLAS VIII. rul en i 44 *» et non 14*0, 
comme le marque un moderne, 
i457.Wràti 5LAS VIII, fils sans hoirs miles, et fut enterre 
aîné de Wratisias VII f eut dans la chartreuse de Rugou- 
Rugen et Barth, pour sa fart wald. Ce prince avait épousé, 
clans la succession de sot) père. !'• Marie, tille de Conrad, 
L’an 1469, il partagea, avec duc de Maiovie; 2 *. Agrès, 
Eric, son frère, la succession tille de Jean 1 , margrave de 
d’Eric, roi de Daneroarck , Brandebourg, dont il eut So- 
pour ce qu’il possédait en Po- phie, mariée à Eric II, qui sait, 
méranic. L’an 1464, il résista klemptzen dit que Sophie était 
vigoureusement au margrave uee du premier lit, et quelle 
de Brandebourg, qui formait mourut, en 1 497, à Stolpe. 
des prétentions sur le pays de 
Stettin. II mourut à Bardt , le ERIC IL 

a4 décembre 1478 1 cl fut In- 
humé à Camp. Barbe, tille de t 448 * Eruc II, second fils 
Jean, margrave de Brande- Je Wratisias VII, s’empara, 
bourg, sa première femme, ne l’an «44®» de la succession de 
lui donna point d’enfants. I>e Bogislas IX, son beau-père, 
Madeleine, fille d’Ulric, duc au préjudice de» autres ducs 
de Mecklenbourg , U seconde, de Poméranie. En 1469, apres 
il eut deux fils, Erchman et la jnort d'h rie, roi de Suède, 
Suant ibor, morts jeunes avant de Danemark et de Norvvègr, 
lui. Lediy W ratisias était un il prétendit, au nom de Sophie, 
nrince fort zélé pour la justice, sa femme, recueillir seul la 
il purgea son pays des brigands succession de ce prince, en ce 
qui l’infestaient , et y rétablit qui cou cernait son mobilier, 

1 ordre et U tranquillité. Il di- qui était d’un prix immense, 
sait à ses paysans : Mes enfants y et sis biens héréditaires , qui 
gardez vas vaches du loup ; j'au- étaient en partie situés dans la 
rai sain de les garder des vo- Poméranie ultérieure. Wra- 
Uurs. Un capitaine de vaisseau, tislas , son frère, et Otlôn III, 
nommé Eyseborn, ayant en- duc de Stettin, voulant avoir 
levé beaucoup de bétail et de leur part dans cet héritage, une 
viande fumée à des paysans guerre civile allait s'allumer 
pour ravitailler son vaisseau, entre eux, sans l'intervention 
fut rencontré, au bout de sept de l’électeur de Brandebourg 
ans, par Wratisias , qui était à et du duc de* Mecklenbourg, 
la chasse, et qui lui dit : Pour - qui, l’an i 4 bo, ménagèrent un 
quoi dans un tel teins , et dans accommodement, en vertu du- 
un tel endroit y as- tu enlevé à quel ütton III devait avoir le 
mes paysans leurs vaches et leur pays situé entre Colberg et la 
lard ? Le capitaine eut beau bwine : Eric et Wratisias le 
faire des reprwrn talions , Wra- reste de La Poméranie ullé- : 
tislas fut inflexible ; et , sur ce rieurc ; et la femme d'Eric II, 1 
qu’EysihornMui dit que , si on les biens allodiaux situes dans 
lui faisait quelque violence, il cette province. En i 4 f> 4 tEricll 
avait assez d’amis pour venger voulut encore se mettre en pos- 
as mort , le duc, tirant de sa session.du duché de Stettin, 
poche une corde dont il se scr- après la mort du duc ütton 111. 
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JOACHIM. 

1434. JoAtlf!» , fil» de Casimir V I et son successeur , passa les six 
premières années «Je sa régence dans une parfaite tranquill.ié. Mais, 
l'an ) 4 -«o , le lundi apres le dimanche Nitcncentiu ihtmntf { ti avril ) , 
s’étant allié avec Frédéric II . élec'eur de Brandebourg, il cntia en 
guerre avec Henri V, duc de Mccklenbourg , auquel il enleva quel- 
ques places. Mais la pais %c fit en ) 44 a * ( Pauli, page 3 <o.) Joachim 
termina sa carrière en 14S1 , laissant d 'Elisabeth, son épouse , lille 
de Jean /' Alchimiste , électeur de Brandebourg, un fils, qui suit* 

OTTON HL 

14S1. Otto*, fils de Joachim, lui succéda en bas âge sou» la tutelle 


! vait pour arrêter scs chiens, lui Mai» il cul pour adversaire 7 
répondit : Voila une cravate Frédéric , électeur «le Bran— 
/>our foi ; je m'acromoderai avec dchourg, avec lequel il eut une 
I tes amis comme je pourrai. A longue guerre à soutenir. Elle 
ci!smots,il ordonna qu’on mit eût de plu» avantageuse pour 
la corde au cou du criminel , lui sans l'avarice de sa femme, 
le fit attacher à un arbre, ri qui refusa opiniâtrement de 
fouetta lu Unième le cbevai sur lui faîte part «les trésor» du roi 
lequel Eyseborn était monte. Eric, pour subvenir aux frais 
de se» expédition». On remar— 
BOGISLAS IX, ou X, que qu’tu 14O8, l'électeur s’é- 
surnommé LE üBAlNÜ. tant approche de la ville de 
Stettin , la duchesse , qui crai- 
*474 - Bogislas, né à Stolpe, gnait pour sa personne, pour 
en Poméranie, le 19 mai ■ 4 ^ 4 v ** famille, et plu» encore pour 
d’Eric II cl de Sophie, fut le ses richesses, demanda la per- 
successeurde son pcrc , dans la mission «le se retirer dan» l’in - 
partie du duché de Woigast léricur du pays. Elle l’obtint 
qui lui appartenait. Wralis- aisément de son époux , qui 
lasVIil, duc de l’autre partie avait pris pour elle leloignç- 
de Woigast, étant mort , l’an meut qu'inspire une femma 
«478, sans enfant», Bogislas avarcct impérieuse. Kugen wald, 
devint son heritier, et , par ce sur la rivière de Wiper, à trois 
moyen , toute la Poméranie lieue» de la mer, fut la retraita 
ci t meure fut réunie dans la où elle se transporta avec ses 
main de Bogivlas. enfants, à l'exception de l’ainé 

Paisible possesseur d’un étal que le père retint auprès de lui. 
considérable , Bogislas donna Après des négociation» enta— 
tou» ses soins pour y rétablir mecs à Sol J in , en t 4 b;, et k 
le bon ordre, affermir son au- Boslock, en *47* » pour ter— 
torilé, augmenter ses finances , miner l’affaire du duché de 
et procurer la sûreté et l’aisance Stettin, la paix fut enfin cou- 
de ses sujets. Il abolit , sur les due le dimanche après la Fête- 
eûtes de son duché, le droit de Dieu 147a, par la médiation 
varech, et ordonna que tous de Henri, duc de Mecklen— 
le» effets naufrages fussent ren- bourg, choisi pour arbitre. Ce 
dusaux propriétaires en payant prince, dans le traite signé le 
heanmomsune rétribution pour dimanche après la Fête-Dieu, 
le repéchcment des marriian- et confirmé , tannée suivante, 
dise». Bogislas fut le fléau des par l'empereur Frédéric 1 1 1 , 
brigands , qu’il vint à bout dit nue le margrave Albert re— 
d'exterminer en les poursui- tiendra ce qu'il possède en Po- 
vant à outrance et les punis- niéranie, qu’il portera le titre 
MM avec sévérité. L’an 1488, de «lue du cette province, et 
il secourut Magnus , duc ne qu’il en aura la succession en 
Mecklenbourg, son beau-frère, cas d’extinction de la famille 
contre la ville de Boslock. L’an régnante. (Gerken, Cod. I) ipi. 
149b * «I partit à la tête de qua- lirundeh. , t. VIII, pp. 4 ql>- 5 oo.) 
ranle-un gentilshommes et de I* duc Eric mourut i Wol— 
trois cents cavaliers pour la gast , le b juillet i4?4» et fut 
Terre - Sainte. Etant arrivé à enterré à Eldenaw. I)e son ma- 
Inspruck, il y salua l’empereur nage, il laissa trois fils: Wra— 
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«le Frédéric II , électeur «le Brandebourg, à la cour duquel il fut c'ievd. 
L an 1461 1 d prit en main la régence «le* mil duché, ou il ne fil rien 
de mémorable. I! mourut à l'âge de vingt-deux an* tans alliance , l'an 
1464» de la peste qui désolait la Poméranie. Après sa mort . l'électeur 
Frédéric II prétendit à sa surrrssion en vertu de la convention faite t 
eu i 338 , entre le margrave Louis I et le duc Bamitne III. Mai» le duc 
de Woigast s'y opposa avec force. Kufm, le» durs de Mecklenbourg 
le» accordèrent en 1476- H Lu» arrêté et convenu «jue Stettin . avec »e» 
dépendance» , resterait aux dur* de Woigast t mais «pic les électeur» 
de Brandebourg pourraient dè»-lor» porter le litre de ducs de Pomé- 
ranie avec l'assurance de la succession éventuelle de toute cette pro- 
vince a l'extinction de la uai»ou de W otgasL 
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tlsbs ou Wârtislas, qui ne lui 
survécut que de quelques jours ; 
Casimir» mort subitement vers 
le même tems (on prétendit 
qu’ils avaient été empoisonnés 
l'un et l’autre par leur mère); 
Bogislas, qui suit; et quatre filles» 
Sophie» mariée A Magnus, duc 
de Mecklenbourg; Marguerite, 
femme de Balthasar» autre duc 
de Mecklenbourg ; Catherine , 
mariée A Henri III » duc de 
Brunswick- W ol fe n bu 1 1 el ; et 
Marie, abbesse de Woilin. 


Maximilien , et , ayant pris 
congé de lui au bout de nuit 
jours , il renvoya ses escadrons» 
prit l’habit de pèlerin et le 
bourdon , ainsi que sa suite » se 
rendit, le nui , A Venise, 
et s’y embarqua pour continuer 
son voyage. Dans la course , 
le vaisseau sur lequel il était 
monté, ayant été attaque par 
des corsaires turcs, il se défen- 
dit contre eui avec avantage, 
quoiqu’il fût presque sans ar- 
mes , ainsi que tout son équi- 
page. Ayant débarqué a Jatia , 
il sc rendit de là , au bout de quinze jours , à Jérusalem , oà 
il satisfit sa dévotion. De retour à Venise , il y apprit la mort 
de la duchesse, sa mère, 4 laquelle il fit faire de magnifiques 
obsèques dans cette ville. Il alla de b à Home , où il arriva le 
• 4 décembre «497* H y lut traité splendidement par le parc 
Alexandre VI ; cl , ayant pris congé de lui le 19 janvier 1 4yo , 
il reprit la route de Steltin, dont le peuple le reçut avec accla- 
mation le jour du jeudi-saint. Etant avance en Age, il se livra 
4 la débauché de la table, et négligea l'exercice de la justice 
dans ses états. Bogisbs fut témoin des troubles que la naissance 
du Luthéranisme occasiona dans l’Allemagne. Il fut carieux 
devoir l’auteur de cette hérésie ; et, l’étant venu trouver au 
retour de la diète de Nuremberg , Mon révérend Père , lui dit- 
il , Je voudrais Liât me confesser. — Vous en avec grand besoin , 
lui répondit Luther, car vous /les un grand prince el par con- 
séquent un grand pécheur. Ix* duc , en jurant , suivant sa cou- 
tume , l’assura qu'il avait dit vrai. CVst à quoi se réduisit sa 
confession. Il ne paraît pas que Luther l’ail fait changer de re- 
ligion. On sait meme qu'il trouva fort mauvais qu’on eût abattu 
les images dans les églises de Poméranie. Il mourut le 3o sep- 
tembre i5a3à Steltin, et y fut inhume dans l’église de Saint- 
Otton. Klempizen place sa mort au mardi après ta Saint-Denis 
de cette même année. Ce prince avait épousé, t 9 . l’an 1476 , 
Marguerite, fille de Frédéric 11, électeur de Bamlebourg, 
morte en 1489 et enterrée à Wolgast ; a 9 , en 1490 , Ankr , 
fille de (^imir IV, roi de Pologne , née le la mars i4"fi , et 
morte le a3 août i5o3, inhumee à Eldenaw. Du second lit, 
il laissa Georges et Barniine, qui suivent; Anne , mariee, en 
février i5i 5, A Georges 1, duc deBrieg, veuve en i5ai , et 
recherchée ensuite par Gustave, roi de Suède, dont clic refusa 
la main, et morte le 10 nui »55o; et Sophie, mariée, en i5i8, 
A Frédéric I, roi de Danemarck. 
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GEORGES I. 

i5a3, Georges , né le 11 
avril i4q3, eut en partage le 
duché de Wolgast avec la Pomé- 
ranie supérieure. Il montra d’a- 
bord, dit-on, un grand éloigne- 
ment pour l’hérésie de Luther, 
mai «dans 1a suite il l’embrassa et 
devint un de scs plus télés dé- 
fenseurs. Après avoir traité inu- 
tilrmentavec l’électeur de Bran- 
debourg à ltiterbock, A Ratis- 
bunne et à Prague, il conviifk 
cuuri , I an i5alj, 4 G ri mm , 
que la Poméranie ne serait 
plus , comme elle l’était dc- 

V. 
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BARNIME IX. 

i5a3. Barnime IX, second 
fils de Bogislas X , né le a dé- 
cembre i5oi, eut, dans le par- 
tage de la succession de son 
père, fait en i53a avec Phi- 
lippe , son neveu , le pays de 
Steltin avec b Poméranie ul- 
térieure. Philippe eut pour la 
sienne Wolgast , avec l’ile de 
Hugen. (Denncrt, Biblio/h. Po- 
mérun., tom. III , pag. i4-3 ) 
Ce fut un prince règle dans sa 
conduite et adonné aux lettres. 
L’an i534t mois de décem- 
bre , il introduisit dans ses états 


puis le traité de i338, an fief 
mouvant du Brandebourg, mais 
une principauté immédiate de 
l'entpire; et qu’A chaque inves- 
titure donnée par l’empereur , 
la maison de Brandebourg, pour 
la conservation de son uroit 
éventuel, mettrait b main A 
l’étendard avec celle’ de Pomé- 
ranie, et pourrait en porter le 
titre. Ce prince ap^a, par sa 
prudence et par son autorité, 
des troubles qui s’étaient élevés 
A Dantzick. Il mourut A Steltin, 
au mots de mars de l’an 1 53 1 , 
après avoir été marié deux fois, 
» 9 . l’an i5i3, A Emilie , fille 
de Philippe, électeur palatin , 
morte à Steltin, le fi janvier 
i5a5; a 9 , en i53o , A Margue- 


4i 

la confession d’Àug4>ourg. Lan 
1 S 41 . il fonda un collège a Slet- 
tin , et fit dresser un corps de 
doctrine pour les églises de 
son pays. 

L’an 1569 , après avoir gou- 
verné scs états pendant près de 
cinquante ans , il 1 rs céda à ses 
petits-neveux, fils de Philippe, 
uuc de Wolgast. Il vécut en- 
core quatre ans depuis celte 
abdication, cl mourut au châk 
teau d’Odernbourg , près de 
Steltin, le a novembre 1 S 73 . 
Il avait épousé, l’an i£a3, 
Anne , fille de Henri , dur. de 
Brunswick, morte en iSfio, 
dont il laissa Marie , femme 
d'Ollon , duc de Holslein ; 
Sophie, mariée A Frédéric 1, 
roi dr Danemarck; et deux au- 
tres filles. 


RITE, fille de Joachim l , élcc 
tour de Brandebourg, remariée 
A Jean , prince d’Anhalt. Du f 
premier lit, il bissa un fils, qui suit; et du second, deux 
filles, Marguerite, mariée, en 1 S 4 H, à Ernest de Brunswick, 
duc de Zcll , morte en i5fig, et George tic , femme de Sta- 
nislas, palatin de Lubcschdz, en Pologne. • 

PHILIPPE 1. 

i53i. Philippe, né i Steltin l’an i5t5, la veille de ta divi- 
sion des Apôtres (*4 juillet), succéda, l’an i53i , au duc Georges, 
son père, qui l'avait fait élever avec soin. Philippe, de concert 
avec Barnime, son oncle, établit dans ses états, en i5jty, la 
confession d'Augsbourg. L’an 1 53y , ils entrèrent dans la ligue 
de Sroalkalde ; mais ils s’en retirèrent en iS4a, voyant que les 
confédérés allaient trop loin. Us n’en demeurèrent cependant 
nas moins attachés, l'un et l’autre , A la religion protestante. 
L’an i548, ils envoyèrent des ambassadeurs A la diète d'Augs- 
bourg, pour se purger sur plusieurs chefs d’accusations allégués 
contre eux par (’emprreiir Charles-Quint. Mais les conditions 
qu’on leur imposa, pour leur réconciliation avec ce prince, leur 
ayant paru trop dures, ils refusèrent d’y souscrire, et le* choses 
en restèrent-b. Le duc Philippe était fort adonné au vin. Son 
ivrognerie lui causa une maladie de langueur , dont il mourut 
le 14 février i5fio. Il avait épousé, le 37 février i536, Marie, 
fille de Jean, électeur de Saxe, née le 6 décembre i5»5, et 
morte le 7 janvier 1*583, dont il laissa Jean-Frédéric, surnommé 
l* Fort, duc de Steltin et évéque luthérien de Camin, mort 
sans enfants le 9 février (v. st.) de l’an 1600 ; Bogislas, qui 
suit; Ernest-Louis, dit le Beau , duc de Wolgast, mort le 17 
juin 159 s, et père de Philippe-Jules, décédé le fi février ifiaâ, 
saut enfants df sa femme Anne-Marie, fille de Jean-Georges, 
électeur de Brandebourg ; Casimir, dit Y Affable , successeur de 
Jean- Frédéric A l'évéché de Camin, mort sans alliance le 10 
mars (v. «. ) ifio5; Anne, femme d’L'lric, duc de Mecklen- 
bourg ; el deux autres filles. 

BOGISLAS XI , dit LE BON. 

i56o. Bogislas, second fils de Philippe I , né le 9 août « 554 « 
duc. de Bardt du rivant de son père, lui succéda l’an i56o. Soit 
équité, sa douceur, son amour tendre et compatissant pour se* 
sujets , lui méritèrent le surnom de Bon. S’étant rendu média- 
teur entre les ducs de Mecklenbourg, il vint A bout d’accom- 
moder leurs diflérrnts. Après un règne paisible de quarante-aix 
ans, il mourut le 7 mal*i 6 ofi, au grand regret de son peuple, 
qui yersa des larme* sur sou tombeau. Ce f rince avait épousé , 
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1072, Claire, fille de Franco», Juc de I.uncbourg , 

) iJijfl; a 0 . en i5oi, Anne, hile de Jean le Jeune, duc 


4 » 

i°. r 

morte en 

de Holslei n- Sonder bourg, moi le, en 1616, sans enfants. Du 
premier lit, il laissa Philippe, qui suit; François, qui fient 
après son frère; Bogislas , successeur de ce dernier; Georges, 
mort sans alliance le 27 mars 1617; Chic, évêque, de Camin 
en 1618, mort sans hoirs le 3 i décembre 162a; et Anne, 
mariée à Ernest, duc de Croï et d’Arschot ; morte en 16G0. 


profit , de la ville de Stettin et de toute cette contrée située 
n entre l'Oder et la Pécnnc, de Vile de Wollin et de celle 


» d’Csedom , des embouchures de la Swine et de Diveno, du 
» lae appelé Vrische-hujf , et de l’Oder jusqu’à l’endroit où il 
- se jette dans la Péenne ... Ce qui est encore digne de remar- 
» que, est que la couronne de Suède n’a pu parvenir q 
«• 17S4 à obtenir l’investiture impériale pour raison de la 
» mèranie. « ( Busc.hing. ) 


qu en 

l»o- 


PHILIPPE 11 . 


PRINCES DE R V GEN. 


1G06. Philippe , né le 28 juillet i 5 y 3 , et surcesscur de Bo- 

f ;islas , son père, aima lesscienrcs cl cultiva surtout la lhéo-1 
ogie. La politique entra aussi dans le plan de ses études. Ses | 
lumières et sa droiture lui acquirent une grande considération 
auprès de l’empereur et de plusieurs rois. Dès i 6 o 3 , il corner- ] 
naît le duché de Steltin avec son père. En i 6 i 3 , il publia une | 
ordonnance pour le réglement de sa cour. En 1617 , il fit cèle- 1 
brrr, en grande solennité, l'année centenaire de la prétendue 
réformation. Le prince mourut le 3 février ( v. st. ) de l’an it»i8 , 
sans postérité. Il avait épouse, l’an 1607 , Sophie , fille de Jean 
U Jeune , duc de Holstem-Sonderbourg , morte le 8 mars tCi8. 

FRANÇOIS. 

1618. François, duc de Stcltin , né le 24 mars *577, 
évêque de Cainin , succéda au duc Philippe 11 , son frère, et 
céda en même teins son évêché au duc Clric. son plus jeune 
frère. Il mourut le 17 novembre 1620, sans laisser d'enfants 
de sa femme Sophie, fille de Christian I , électeur de Sasc, 
qu’il avait épousée en 1619, morte en ifi 35 . 

BOG 1 SLAS XII , ou XIV. 

1620. Bot.islas, né le 3 i mars i 58 o, successeur de Fran 
fois, son frère, réunit sous ses lois la Poméranie entière. Les 
quartiers d’hiver que les Impériaux prireut dans son duché , 

1 an 1627, lui furent très-onéreux , et les dommages qu’ils y 
causèrent jusqu’en i 63 o, furent évalués à plus de six millions. 
En vain il demanda, par ses envoyés , l’an 1Ü28, quelque soula- 
gement. Le refus qu’on lui en fit l'obligea, en i 63 o, à se 
mettre, avec ses états, sous la protection de Gustave, roi de 
Suède, par un traité conclu, le 21 juillet, à Steltin. Gustave, 
rn conséquence, mit garnison dans Steltin, SlargarJ cl Wol- 
cast. Bogislas mourut le in mars 1637, et fut le dernier mâle 
de sa maison, n'ayant point eu d’enfants d'EtiSABETH, fille 
de Jean le Jeune , duc de Holstein-Sondef bourg, qu’il avait 
épousée le 19 février (v. st. ) 1 61 5 , morte le ai décembre 
s(> 53 . Sa succession appartenait de droit à l’électeur de Bran- 
debourg en vertu des anciens pactes de famille et des investi- 
1 ures impériales : mais les Suédois, qui s'étaient établis dans la 
Poméranie, en conservèrent la possession en {prlu du traité 
de Stettin ; ce qui fut confirmé, l’an 1G48, par la paix de 
Westphalie, dont le traité, en ce qui le concerne, semble 
même aller au-delà de leurs prétentions; ■ car non-seulement 
n la Poméranie antérieure et la principauté de Rugcn , mais 
» aussi les villes de Stettin , de Garz , de Damm , de Golnau , 
■ dépendantes de la Poméranie ultérieure, et l’ilr. de Wollin , 
» furent cédées h la couronne de Suède , ainsi que l'Oder et le 
» lac nommé Frùche-hafJ avec ses trois embouchures. Lclcc- 
• leur de Brandebourg,. par là , fut obligé de se contenter du 
>■ surplus de la Pomérauie ultérieure , à laquelle on ajouta 
» l'évêché de Lamin , que l’on convertit en principauté séru- 
» lière. Le traité de paix conclu à Stockholm à la suite de ta 
* guerre du Nord , enleva depuis , à la couronne de Suède , la 
*» plus grande partie de la Poméranie antérieure; elle s’en 
* demit en faveur 4 c Frédéric-Guillaume, roi de Prusse , de 
» sa maison et de scs descendants. Elle sc démit aussi , à son 


RUGFW , Rugia , nommée anciennement Royen, Raya, est 
une île de la mer Baltique dans la Poméranie suédoise, vis-à- 
vis de SlralsutiJ. Elle a environ srp^ milles de longueur sur 
autant de largrur. L’art et la nature 1 ont rendue très-forte. La 
mer y pénètre de côté et d autre , et en fait des Iles et des pres- 
qu’îles. 

CRITON. 

Criton. prince de Rtigen, épousa St AVINE, fille de Suan- 
tibor I, auteur de tous les princes de Poméranie. Il mourut l'an 
1107. Criton avait commencé à bâtir la ville et le château de 
l.ubcck; mais Henri, prince des Vandales et de Merklenbourg , 
s'empara de tous les pays que Criton possédait, et de Slavine, 
sa veuve, après avoir battu leur armée. 

m RATZE. 

1107. Ratze, cousin de Criton, lui ayant succédé, venge* 
sa défaite par une victoire qu'il remporta sur le fils du prince 
Henri, qui fut tué dans l’action. Henri appela à son secours le roi 
de Danrmarck, les Saxons, les Slaves et les Poméraniens, Ratze 
promit une grosse somme d’argent pour faire retirer de si gran- 
des forces. Comme il ne tint point parole, ses ennemis l'atta- 
quèrent de nouveau pendant l’hiver; mais les glaces étant venues 
à fondre, toute leur armée pensa périr, et lut obligée de se reti- 
rer avec perte. L’an uaG, Ratze attaqua de nouveau Lubeck , 
sur la Scnwartau, détruisit la ville rt le château , et en fit bâtir 
un avec le nom de Ralzenhoorg, qu’il espérait garder avec tout 
le pays voisin ; mais il en fut chassé par Canut , roi des Abo- 
drilcs. • 

Vers l'an n 4 °< Ratze attaqua, pour la troisième fois, 
Lubeck, qu’on avait rebâti , et ruina entièrement le château. 
Alors les habitants de Lubeck bâtirent leur ville au confluent 
de la Walkcnilz et de laTrave. Ratze, après plusieurs guerres, 
mourut vers l’an n*!. H laissa trois fils: Tetzlaff, qui suit; 
Jaromar, qui viendra après son frère; et StoislafT, mort en 
1207, auteur de la maison de Putbus. 

TETZLAFF. 

n 4 i. TETZLAFF, fils aîné de Ratze, fut élu , après la mort 
de son père, par les Hugiens, pour leur roi, ou prince. Comme 
il était encore fort jeune, de même que ses frères, Jaromar et 
StoislafT, ils ne purent «mpècher les Hugiens de faire de fré- 
quentes irruptions en Daneinarck; mais le roi Eric, les ayant 
repoussés, s’empara de leur ville, dite Arcona , et obligea les 
Hugiens de lui paver tribut, et d’embrasser le Christianisme. 
Quelque tems après, ayant refusé le iribut, ils entrèrent avc<^ 
de grandes forces en Danrmarck, et assiégèrent le roi Sucnon 
dans Rothschild; mais celui-ci ayant demande du secours à 
Henri le Lion, dur.de Saxe, les Hugiens se jetèrent dans la 
Fionic, et la dévastèrent. Vers l’an n 58 , les Rugiens se sou- 
mirent au roi Waldemar ; mais «'étant soulevés rie nouveau , 
Waldcmar, soutenu par les princes de Poméranie, attaqua les 
Rugiens, et força Tettdafï et son frère dans Arco^t. Tetzlaff 
fut déposé. O prince eut des guerres continuelles avec les Da- 
nois} et mourut , l’an xaio, sans alliance. 
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JAROMAR I. 

isio au plus lard. Jaromar I fut substitué k Tetzlaff par 
Waldemar, dans la principauté de Rugeu. Absalon, évêque de 
Rothschild, envoya, vers ce teins, prêcher, chez les Rugiens, 
la religion chrétienne. Casimir 1 et Bogislas, prince* de Pomé- 
ranie , piqués contre le roi de Danemarck d avoir été frustrés 
du butin , en l'aidant à soumettre les Rugiens , lui déclarèrent 
la guerre, et s'emparèrent d’Arcona et de üartz. Ils assiégèrent 
ensuite Jaromar dans Rugeu , et l'obligèrent de leur demander 
b paix, ou une suspension d'armes pour un certain tAus. !«a 
trêve étant finie, il s’empara du pays de Bardt jusnu’k Loitz. 
Depuis ce teins , les rois de Danemarck attaquèrent les princes 
de Poméranie, qui furent obliges de céder à b supériorité de 
leurs ennemis. Jaromar fut aussi compris dans leur accommo- 
dement. Jaromar fonda, l’an 1 1<|3 , un couvent, pour des reli- 
gieuses, i Bergen, dans l’ile de Rugen. Lan 1199’, il bâtit 1 a 
ville d’Éldena, avec le consentement des ducs de Poméranie. Il 
bâtit aussi , l’an îaoq, b ville de Stralsund, avec le secours de 
son beau-frère Waldemar, roi de Danemarck , et b peupla de 
Saxons. Il mourut l’an 121a. Il avait épouse IIildegarde lit 
Danemarck, fille du roi Canut, dont il cul Witzbtf, qui 
suit; lrmingarde, femme de Casimir II, duc de Poméranie ; 
Bernute, mort en 1141 , bissant de Dubslavia de Gutzkow trois 
fils, emportés par b peste, et Suant ipolk, mort en 1217. 

WITZLAFF I. 

tara. WITZI.ÀVF I prit en main le gouvernement suivant 
l’ordonnance de Jaromar, son père. L’an laiy, il joignit ses 
troupes à l’armée de Waldcmar, roi de Danemarck, pour 
attaquer b Livonie et l’Esthonie ; ils s’emparèrent de U forte- 
resse de Lindanherus , qui fut entièrement détruite, b roi , 
s’éLint depuis laissé surprendre par les Eslhoniens et les I la- 
vions, fut rais en fuite : mais Witzbff, avec onze cents hommes 
de ses propres troupes , tomba sur les ennemis , dégagea le roi 
et les Danois , et tua plus de. mille eslhoniens. Le roi , étant 
retourné en Danemarck , bissa lr commandement de ses troupes 
k WitzbfT, qui défit plusieurs fois les Eslhoniens, et les obligea 
d’embrasser U Christianisme. L’an ia 3 i , il liâlil le couvent de 
Rcucampe, avec Kernute, son frère. Il mourut l’an 1241, et 
fut inhumé à Camp. Sa première femme, Salomé de Pomé- 
ranie, mourut l’an 1219. Sa seconde femme fut Marguerite 
de Brunswick; elle se remaria à Bar ni me I , duc de Stetlin. 
Les enfants qu’il bissa sont Jaromar, qui suit ; Jarsbff, mort 
en 12^7; Borisbff, mort en ia 5 o; et WitzlafT, déccdé lan 
l atto. # 

JAROMAR 11 . 

ia 4 «. Jaromar 11 , fils aîné de Witzbff, lui succéda. L'an 
ia 5 S , il bâtit le château et bourg de Datngard pour défendre 
ses foatières du côté de Mn klenbourg. Il refusa, l’an 12S9, 
«b prêter l’hommage et l’obéissance i Christophe , roi de Da- 
nemarck. Christophe fil une descente dans l’île de Rugen, cl 
y causa beaucoup de dommages : mais Jaromar se mit en dé- 
fense, attaqua l’ilc de Scbndc, y fil un grand butin; et apres 


«voir battu les Danoil devant Nestwcde, il en égorgea b gar- 
nison; ce qui le rendit redoutable et odieux aux Danois. Il 
mourut l’an 128a. Il avait épousé, r°. Szubislava , fille de 
Conrad, duc de Mazovic ; a®. Elisabeth , fille de Suanlo- 
nelk , duc de U Poméranie ultérieure ; 3 °. Eupiiémie de 
Mecklenbourg , morte en 1261. Il bissa deux fils, WitzbfT, 
qui suit , et Jaromar, coadjuteur de Pévêcbe de Camin, nw«t 
en 1299. 

W 1 TZLAFF II. 

128a. Witzlaff II, ayadl succédé à son père Jaromar II , 
sépara ses intérêts de ceux du Danemarck , se mit sous b pro- 
tection et l’obéissance de l’empire , et reçut l’investiture de 
l'empereur Rodolphe à Lubeck. Il mena mille hommes en Li- 
vonie , au secours des chevaliers occupés à faire b guerre aux 
Païens qui avaient causé beaucoup de dommage à l’ordre. L’an 
129a ou environ , il fonda, a\ec l abbé de Camp , le couvent de 
iliddensée, à Rugen. 11 fit beaucoup d’alliances en mariant ses 
cinq filles. Il mourut en Norwège, le jour de saint Thomas 
(21 décembre) i 3 o 3 , chez Hacquin, son gendre, et fut en- 
terré à Aeslo. 11 avait épousé Agnès , fille de Wichman , comte 
de Ruppin , dont il eut Witzbff, qui suit ; Samnor , marié k 
Sophie, morte, eui 3 o 5 , sans enfants ; Marguerite, femme 
de Bogislas II ou IV, duc de Poméranie; Ëuphémie, mariée 
à Hacquin , roi de Norwège ; Helène , épouse de Jean , duc de 
Mefklenbourg ; et Sophie, femme de ilacquin , duc de Lan- 
gebnd en Norwège. 

WITZLAFF III. 

i 3 o 3 . Witzlaff III , fils aîné et successeur de WitzbfT II, 
son père, se brouilb avec ses sujets de Stralsund, à cause des 
rauds privilèges qu’il avait été forcé de leur accorder. Le! 
abilants de Stralsund se mirent sous b protection du duc 
Wratislas IV de Poméranie et du margrave VVoldemar; ce qui 
obligea Witzbff de se prêter k un accommodement qui ne 
dura que deux ans. La guerre commença l’an idjfi. La ville 
fut protégée par plusieurs princes et villes. WitzbfT fut se- 
couru par les rois de Danemarck et de Suède, et plusieurs 
princes. d’Allemagne , qui se bissèrent surprendre dans leur 
camp par les habitants. Eric, duc de basse Saxe, fut fait 
prisonnier, et les autres mis en fuite. Les vainqueur* se jetèrent 
sur Rugen et Bardt, et en ruinèrent les fortifications. Le prince 
WilxIatT fit un traité avec Wratislas IV, duc de Pomeranie et de 
Wolgast , par lequel ils convinrent de ne point prendre b dé- 
fense ou protection de leurs sujets de part et d’autre , et qte 
si l’un des deux princes venait à mourir sans enfants, le survnant 
hériterait des états du défunt. Witzbff mourut, le 8 novembre 
» 3 a 5 , sans héritiers mâles; et en lui s’éteignit b maison de* 
princes de Rugen, venant de Ratze. 

Wratislas IV, duc de Poméranie et de Wolgast , lui succéda, 
tant en vertu dudit traite que tomme neveu de Witzlaff, étant 
fils de Marguerite, sa saur. WitzbfT 111 avait épousé Mar- 
guerite, tiUedu duc de b Poméranie ulleiieure, dont il eut 
Jaromar, mort avant son père. Depuis ce tems, b principauté 
de Rugen est restée réunie à b Pomcranie. 
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SuANTlBOR , fils de Bogislts et petit-fils de Mistivoi ^ roi des 
Sclaves , ou Venèdes, avant eu quatre fils , avait laissé, comme 
on Ta dit ci-devant , fa partie occidentale de ses états , qui 
s'étendait depuis le Mecklenbourg jusqu'à la petite rivière de 
Grabo t à Wratislas et Hatibor , ses deux aînés; la partir 
orientale, comprise entre le Grabo et la Vistule, aux deux 
cadets, Bogislas et Suantopelk. La part de ces derniers était la 
Poméranie proprement dite , n’étant jamais désignée par un 
autre nom clans les chartes ni dans l'histoire. Ce n’est qu’au 
seizième siècle qu’on a commencé à donner communément le 
nom de Poméréfie , ou de petite Poméranie , à la partie de cet 
état qui est le long de la Vistule. Il paraît que Bogislas et 
Suantopelk vécurent toujours en bonne intelligence. Le der- 
nier laissa un fils dont le sort est ignoré. Voici la suite de la 
descendance de l'autre. • 

BOGISLAS, 

1107. Bot.islas fonda une petite ville sur la côte occiden- 
tale du Golfe de Danlzick , qu’on nomma en latin Bugvstia , 
d» nom du fondateur, et en langage du pays, Putzig, ensuite I 
Bautzig. Mais Boleslas III , duc de Pologne, remporta plusieurs 
avantages sur lui en 1117 et 1119. Bogislas mourut en nSo, 
suivant Schuts, secrétaire de la ville de Dantzick au seizième 
siècle, dans son histoire de Prusse, et laissa un fils, qui 
suit. 

SUBISLAS 1 , bit L’ANCIEN. 

1 i 5 o. Subislas , successeur de Bogislas , son père , au duché 
de Poméranie, soutint une guerre malheureuse, en ir 65 , 
contre Waldemar I , roi de Danemarck , qui ravagea son pays. 
Après la retraite des Danois, Subislas, pour mettre ses sujets à 
l’abri de pareilles incursions, augmenta et fortifia le bourg de 
Dantzick ou Dantzig, près du golfe d’Angil , sur la mer Bal- 
tique, qui est devenu 1 une des villes les plus considérables «le 
l’Europe. A un mille au-delà , il fonda, l’an 1170, l’abbaye 
d’OIiva, où il fut inhumé l’an 1178, et qui devint la sépulture 
de scs successeurs. En mourant , il laissa deux fils , Sambor, qui 
suit , et Mestwin , qui viendra ci-après. 


(*) Extraite de l'Hixtoire de l’Ordre Teulonîtjue de M-*)e baron de 
W'al , depuis b page du tome 11 , jusqu’à U fin. 


sambor! • 

1178. Sambor, fils aîné de Subislas et son successeur, fit à 
l’abbaye d’OIiva de grandes libéralités. C’est tout ce que l’on 
sait de sa régence , dont les uns étendent 1a dorée à vingt ans f 
et que d’autres bornent à un espace beaucoup plus court. En 
mourant, il laissa un fils, qui suit. 

SUBISLAS 11 . 

Subislas, fils de Sambor et son successeur, n’eat connu 
que par les dons qu'il fit à l’abbaye d’OIiva. On ne peut dira 
en quelle année il mourut , ni s’il laissa de la postérité. 

MESTWIN I. 

MeBTWIü, second fils de Subislas I, succéda, l’in taoq au 
plus tard, à son neveu Subislas IL Cette année est la date d’une 
donation qu’il fit aux religieuses de Suckow. Dans la charte 
donnée à ce sujet, il prend le litre de prince de Gdansk; c’est 
Dantzig. L’an 1210, il fut attaqué par Waldemar 11 , roi de 
Danemarck qui vint ravager la Poméranie et le £>rça de lut 
prêter serment de fidélité. Mais lorsque le vainqueur sc fui 
retiré, les Poméraniens se hâtèrent de secouer ce joug étranger. 
Mestwin termina ses jours avant l’an latS. il avait épousé N., 
fille de Micislas III, duc de Pologne, dont il eut quatre fils et 
deux filles. Les fils sont Suantopelk, qui suit; Wariistas, 
chevalier de l’ordre Teutonique ; Ratibor, duc de Bclgar^, 
puis engagé dans la même milice ; et Sambor. Miroslava , laînea 
des filles, épousa Bogislas 1 , duc de la Poméranie citérieure. 
L’autre, nommée Hdinga , ou Hélène, donna sa main à UU- 
dislas , surnommé le Ctarheur , dur de Posnanie. Cramer 
prétend que Hclinga était fille de Suantopelk , et non de 
Mestwin. Sambor, quatrième fils de Mestwin, prenait, dan* 
ses chartes, le litre de duc de Poméranie. Ce prince était marié, 
et fut selon toute apparence, le père de Vesimir, dont nous 
parlerons plus bas. 

SUANTOPELK , OU SUANTOPULK. 

Suantopelk, fils aîné de Mestwin et ion successeur, prit 
les armes plusieurs fois contre les Polonais, et tua , l’an 1327 , 
leur duc Lcsco le Blanc dans yo combat, ou le fil périr par aasas- 
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sinat , si l'on s’en rapporte aux écrivains polonais. Les ducs de 
Mazovie, de la grande Pologne et de Silésie, s’étant joints i 
Suantopelk pour seconder Tes chevaliers teutoniques dans la 
conquête quais avaient entreprise de la Prusse ,• eurent part à 
la célèbre victoire que ceux-ci remportèrent en ia33, et dont 
la gloire rejaillit principalement sur le duc de Poméranie, à 
qui l'on avait déféré le commandement. Mais, l’an ia4 a » 
Suantopelk, jaloux des progrès des chevaliers, se ligua contre 
eux avec les Prussiens et exerça de grandes cruautés sur les 
sujets de l’ordre. Les chevaliers, courant aux armes, surprirent 
la forteresse de Sartowitz, et battirent le duc devant 1a même 

S lace qu’il gfoubit reprendre. Ayant pris ensuite la forteresse 
e Nakel avec le secours de leurs alliés , ils désolèrent la Pomé- 
ranie , au point que Suantopelk fut réduit à leur demander la 
paix et à donner son fils Mestwin en otage. Malgré ce gage , 
il reprit les armes presque aussitôt , et défit les chevaliers au 
combat de Renscn. ils eurent bientôt leur revanche, et forcè- 
rent le duc à renouveler la paix. Ce fut encore pour la rompre 
peu de tems après. Deux victoires remportées sur lui amenè- 
rent , l’an ia4b, une troisième paix menacée par le duc d’Au- 
triche. Toujours infidèle à sa parole, le duc Suantopelk fait, 
avec les Prussiens , une nouvelle ligue dont les chevaliers 
triomphèrent <bns des combats où ils battirent séparément les 
alliés. Jacqufc Panlaléon, légat du saint siège, s’etant entremis 
pour la paix, elle se fit au mois de novembre la^M. Tant de 
coups redoubles ne purent néanmoinscontenir l’humeur inquiète 
de Suantopelk. On le vit, quatre ans après, rentrer en cam- 
pagne; mais ce fut pour éprouver de nouveaux revers. I*s 
chevaliers, dans une bataille qu’ils lui livrèrent le a 5 janvier 
ia5a, firent une grande boucherie des Poméranions , et pous- 
sèrent leurs ravages jusqu’aux portes deDantzick. Ce fut encore 
i Suantopelk une nécessité de redemander la paix. Il l'obtint, 
le 3o juillet ia53, mais a des conditions bien humiliantes pour 
lui ; car, outre la somme de deux mille maris d'argent qu’on 
exigea de lui pour chaque contravention, il fut stipulé dans le 
traité que la ville de Dantzick , avec son territoire, serait 
dévolue à l'ordre dès le premier acte d'hostilité qu’il commet- 
trait. Abattu par une guerre Je onze ans , presque toujours 
malheureuse, il se montra fidèle enûn à ses serments. Après 
avoir comblé de biens l'abbaye d’OIiva , et d'autres monastères, 
il mourut le it janvier ia66, laissant d’EAMENGARBB , sa 
femme, deux fils, qui suivent, et deux filles, Satnmé, mariée 
i Zeraomvls, duc de Vbdislaw, frère de Yladislas Loketek , 
roi de Pologne, et Elisabeth , femme de Jaromar II , prince de 
Rugcn. 

MESTWIN II , WRAT1SLAS et VESIMIR. 

ia66 . Mestwin et Wrat islas, fils de Suantopelk, firent 
un partage de sa succession dont l'aîné recueillit la plus grande 
part ; mais le caJet eut dans son lot la ville de Dantzick 
Mestwin, l'an iab8, voyant les chevaliers aux prises avec les 
Prussiens , s’unit à ceux-ci , et fit avec eux le ravage dans les 
domaines de l'ordre; mais on ne larda pas à lui rendre la pa- 
reille. Le maître provincial des chevaliers de Prusse , ayant 
passé la Vistule, fit un tel dégât dans la Poméranie , que le 
duc, effrayé, fut contraint de faire la paix. 

I«a jalousie et l'envie de dominer ayant brouillé Mestwin et 
Wratislas, leur querelle éclata vers l’an H70. I.c premier 
s'étant emparé de Dantzick , le second trouva moyen de sur- 
prendre et d'a^ter son frère. Pour recouvrer sa liberté, Mest- 
win fut obligé de rendre Dantzick. Les Hostilités continuèrent 
néanmoins entre les deuz frères. Wgitislas, pour se mettre en 
possession de la régence , eut recours au margrave de Brande- 
bourg, son lieau-uère , et lui hypothéqua la ville et le ch&teau 
de Dantzick pour les frais de b guerre qu’il entreprendrait pour 
son service. Mestwin, de son côté, appela Roleslas, duc de 
Posnanic f à son secours, üîs Braudcbourgeois , alarmés , pres- 


sèrent Wratislas de fournir l’argent qu’il avait promis. Se trou- 
vant hors d'état de les satisfaire , et les voyant déterminés au 
pillage de Dantzick, pour leur tenir lieu Je solde , il sc sauva 
en Prusse dans la vue d’obtenir le secours des chevaliers dont 
il avait embrassé la règle, suivant quelques écrivains. Mais , 
alors occupés à pacifier les troubles de la Prusse, ils refusèrent 
d’entrer dans les démêlés des deux frères. L'opinion commune 
est que Wratislas mourut h Flbinc vers l’an 1275. 

Après la retraite de Wratislas , Mestwin , avec le secours du 
duc de Posnanie , chassa les Brandebourgcois de Dantzick : 
mais il ne garda pas cette ville, qui passa entre les mains de 
Vcsimir. Ce prince est connu par une charte de Przénmlas , 
duc de la grande Pologne, de l’an taq3, datée de Dantzick. 
Quoiqu’on n'ait pas de preuve littérale de son origine , il y a 
des faits dont le rapprochement semble attester qu’il était fils 
de Sambor, frère Je Suantopelk , et par conséquent cousin 
germain de Mestwin et de Wratislas. Sambor s’étant retiré à 
El liing sous la protection des chevaliers teutoniques, et Wra- 
tislas ayant ensuite choisi la même retraite, il est vraisemblable 
que celui-ci, voulant priver de. sa succession Mestwin, son 
frère , légua sa ville de Dantzick et srs autres possessions k 
Vcsimir , son cousin , puisque celui-ci trouva moyen de sc 
mettre en possession de Dantzick sans que Mestwin se soit rtlto 
en devoir de l’en chasser. Ve.riinir termina ses jours, on ne 
peut dire en quelle anuée , sans bisser de postérité mâle. 

La faiblesse de Mestwin fut une source de malheurs pour 
fui durant tout le cours de sa vie. Après avoir été brouillé avec 
les chevaliers teutoniques, il s'étail réconcilié avec eux et 
leur avait donné de grandes terres en Poméranie. Mais il se 
repentit ensuite de ces libéralités , et voulut , non seulement 
reprendre ce qu’il avait donné aux chevaliers, mais encore leur 
enlever les terres qu ils avaient reçues de Wartisbs et de Ra- 
tibor, scs oncles. Nouveaux débats que le pape termina, l’an 
ia8a, en adjugeant, par sa décision, b terre de Mèwe, qui 
faisait partie de b donation, aux rlievaliets , et laissant à 
Mestwin ses autres domaines. La dernière charte que l’on con- 
naît de ce prince, est du 18 janvier iaq4- 1} mourut quelque 
temps apres, sans laisser de postérité légitime, cl peut-être 
même sans avoir etc marié. M. Pluli prétend que, d’une reli- 
gieuse de Stolpe, dont il avait fait sa concubine, après l'avoir 
enlevée, il eut trois filles, dont Rainée, nommée tulcka, fut 
mariée à Prihisbs , seigneur de Belg^rd; la seconde, appelée 
Anne, devint femme d’un comte de llolstein, et b troisième, 
Marguerite , épousa Wilzbff 111, prince de Rugcn. 

b branche des ducs de b Poméranie orientale, étant finie 
par b mort de Mestwin et de Vcsimir, plusieurs prétendants 
se présentèrent pour recueillir leur succession* Mais les seuls 
dont les droits paraissaient incontestablement fondés, étaient 
les margraves de Brandebourg. Etablis depuis long - tems suze- 
rains de la Poméranie par les empereurs, ils revendiquèrent 
ee duché comme un fief qui leur était dévolu. Mais , sans égard 
pour la justice de leur cause, les Polonais s’emparèrent, sous 
difTeHmls prétextes, de b Poméranie. Le margrave Woldemar, 
se trouvant hors d’état de leur faire face, prit le parti de 
vendre à l’ordre Teutonique, b partie des états de Mestwin et 
de Vcsimir, qui touche i b Vistule (c’est b Pomérélie d'au- 
jourd'hui). Le traité se fil en i3io; mais il ne fut consommé 
que l’année suivante,, après que l’empereur eut consenti à 
l'aliénation de ce fief’ de l’empire. Les Polonais n’ayant pas 
voulu sc dessaisir de celle partie de la succession des ducs de 
Poméranie, les chevaliers firent , b même année, le siège de 
Dantzick et des autres forteresses de la Poméranie. Bientôt ils 
eurent achevé b conquête du pavs qu’ils venaient d’acheter. 
D’un autre côté, Wratislas, duc de Sbvie, conquit ou acquit t 
vers les années i3i 3 et i 3»7, le pays de Stolpe, qui avait 
appartenu à Mestwin et à ses ancêtres, d’où il arriva que le* 
margraves dè Brandebourg ne conservèrent rien de la succes- 
sion des ducs de Poméranie. ( Voy. Bogislas , dû e d* It'o/gati. ) 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES BURGRAVES DE NÜREMBERG *. 


Le burgraviat de Nuremberg, en Frarwon'ie, tire son nom de 
sa capitale, appelée originairement Castrum noricum, aujour- 
d’hui l une des plus belles v illes de l'Allemagne, sur la Pcguitz, 
rfui la divise en deux parties, dont la jonction se fait par un 
pont magnifique. Il est composé de la principauté de Culm- 
l>ach et de Barcuth , qui forme le haut bifrgraviat , et du 
marquisat d'Onolzbach, ou d'Anspach, qui constitue le bas 
burgraviat, ou le burgraviat de deçà les Monts. Plusieurs sei-* 

neurs de différentes maisons , et entr’autres les comtes de Ho- 

enzollern , furent pourvus, au douzième siècle, par les em- 
pereurs, du gouvernement de Nuremberg , qui devint hérédi- 
taire entre leurs mains au siècle suivant 

CONRAD I. 

Conrad, fils de Rudolphe, comte de ITohenzollern , se 
montre en qualité de burgrave* de Nuremberg , dans une 
charte d’Eberhard , évêque de Bamberg, de l’an i it» 4 * (Monum. 
Üiùc. , t. V, pag. »6o. ) Ce fut à titre Je fief masculin héré- 
ditaire , qu’il reçut ce gouvernement. Mais on voit que , dès 
Tan 1273, la succession en fut éventuellement accordée aux 
filles de Conrad. On prétend que , dans les dissensions des mai- 
sons de Guelfe et de HohenstaufTen , qui agitèrent presque 
toute T Allemagne, il se déclara hautement pour la dernière. 
Il vivait encore en l’an 1200, s'il est le même dont la chro- 
nique des évêques de Spire, écrite au seizième siècle, dit: 
stnno taoo Conradus cornes de Zaïre et Burgranus ù t Nuremberg 
eoasti/uti ù 1 prasenlia O (tuais IV Imperatoris liumanorum cas- 
trum Hir/purg , quod ab eci lesia Spirensi ri 1 feu du m ienuit , in 
manu Conrad i episcopi libéré résignant, et iilud eecUsia. Spirensi 
in perpetuum dimisit absolutum. (Lcrard, Corp. Hislor . , t. II, 
p. 2267). Ceci semble d’abord faire deux personnages de Conrad 
et du burgrave. Mais Jean de Mutterslatt , dans son Chronicon 
Spire nse , publié par Senckenberg ( Selecia Juris et Ht si . , t. VI, 
p. 180), répétant la même chose et presque dans les iritmes 
termes , ne fait qu’un même personnage de Conrad , comte de 
Zolre , et du burgrave. Quoi qu’il en soit, il est certain que 
Conrad I était remplacé dans le burgraviat, soit par mort, soit 
par résignation , en 1191. On lui donne pour femme Mar- 
guerite DE Vohbourg , sœur de l’impératrice Adélaïde ; c’est 
la raison pour laquelle, selon M. Oetlcr, lVmpereur Frédéric 
avait donné le burgraviat en fief héréditaire , à Conrad son 
beau-frère. 

FRÉDÉRIC I. 

*191. Frédéric, se trouve qualifié burgrave de Nuremberg 
«lans un acte de l’an iij&i, donné à la diète de Saalfeld. 
(Octter, t. I, p. 370.) On dispute s’il fut le frère ou le fils 


(*) Dressée avçc le secours de M. Ernst. 


du précédent ; on se partage également sur la maison dont il 
était issu. M. Octter, dans son Essai de Chisteâre des bur - 
grades de N uremberg (p. 26a), cite un diplôme de l’empereur 
Henri IV (VI) de l’an iit* 3 , et un autre de l’an 1199, dans 
lesquels Frédéric est expressément nommé comt^ de Zollern. 
On le rencontre aûx diètes de l’empire, tenues en iao8 et 
1214. Il mourut , suivant les archives de l'abbaye d’Heilbronn, 
l’an 1218. De sa femme , nommée Sophie, veuve d’un prince 
de Bohême, nommé Udalric, il laissa Conrad et Frédéric, qui 
suivent , cl d’autres enfants. 

CONRAD II et FRÉDÉRIC II. 

1218. Conrad II et Frédéric H gouvernèrent en com- 
mun les étals de Frédéric I , leur père. Dans l’inscription du 
sceau attaché à h charte de quelques privilèges qu’ils accor- 
dèrent , l'an 1240, À l’abbaye d’tteilbronn , ils sont qualifiés 
burg raves. Mais , outre cela , Conrad y est noininé comte de 
Zollern, et Frédéric y porte le litre de comte d’Abcnberg. 
I/an ta 5 q, Conrad II, avec un autre Conrad, dit le Jeune , 
qui sans ooufle était son fils, acheta d’Albert et Louis dX’f— 
(enheim la part qu’ils avaient au château de Vicrnsberg, dont 
la seigneurie avait été acquise par Conrad, l’an ia 35 , de Go- 
defroi, comte de Hohenlobe. C’est pour la dernière fois qu’on 
rencontre dans les chartes le burgrave Frédéric. Conrad, son 
frère, fut le conseiller de l’empereur Frédéric II, qui lui 
confia l’éducation de ses deux fils, Henri et Conrad, et lut 
donna ensuite le gouvernement de l'Autriche, après avoir pris 
possession de ce Juché. Ce seigneur >c produit pour la dernière 
fois, l’an 1260, dans une charte, où, du consentement de 
Conrad, son fils, il fait quelques donations à l'abbaye d’flcil- 
bronn. Il doit étse mort peu de teins après. Sa femme, Elisa- 
beth , sœur de l’empereur Rodolphe de Habsbourg , lui donna 
Conrad, mort sans postérité; Frédéric, qui suit; Adélaïde, 
maiice à Rapoton , comte palatin de Bavière, de la maison 
d’Ortenbcrg ; et une autre fille , alliée à un seigneur de Hei- 
deck, à moins, dit M. Oetler ( pag. 3 i 3 ), que ce ne soit 
la même Adélaïde , remariée è cc seigneur. 

FREDERIC 111 . 

FRÉDÉRIC , fils de Conrad II , suivant l’opinion la plus 
commune, ou, scion M. Octter, de Frédéric 1 (ce qui ne 
ziaraft pas le plus vraisemblable), devint burguare de Nurem- 
berg, l’an 1261 au plus tard. 11 souscrivit wi diplôme en 
celte qualité, le t 5 décembre 126a. {Oeffelü Script, fier. bolr. 
t. 1 , p. 7i6.)Il était ah^s marié depuis long-lems, et avait 
épousé , l’an 1246, Elisabeth, fille d’Otton le Grand, duc 
de Méranie, sœur du dernier dur de cette maison, veuve, 
selon les uns, de Hcrdge de Grundlach, et, selon les autres, 
d’un comte de Truhcuimgen. Après le meurtre 4 'DUon , soi* 
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lène, femme de Gérard, comte d'Iiirsrhberg, et fondatrice 
du couvent de RcbJorf, proche Aichstrdl. 


beau-frère, dernier duc de Méranic, il eut pour sa succession 
des démêlés avec l'évoque de Bamberg , frère du défunt , et de 
et d’autre on se tint prêt à’vider la querelle par b voie 


des ai«s. L'évêque Je Wurltbourg s'entremit pour acrom 
moder les parties ; mais on ignore quelle fut précisément l’issue 
de sa négociation. On voit néanmoins que Frédéric recueillit 
l'héritage litigieux des seigneuries de Bareuth, de Cadolzbourg 
et de Langcnzenn , outre quelques biens situés au comté de 
Bourgogne, qu'il vendit, en iabfi, b Hugues, qui possédait ce 
comté, ne se réservant que l’avouerie de Besançon. 

Frédéric , autant par ses qualités personnelles que par son 
opulence, devint un personnage importait! dans 1’empire. 
Conrad de llohenstauflcn et Guillaume de Hollande, qui se 
disputaient le trône impérial , recherchèrent , avec un égal 
empressement, son amitié. Après la mort du premier, il de- 
vint le conseiller de Conradin, son fils, dont il reçut une visite 
en la for. 

Dadl la diète qui sc tint , en 1373 , pour l’élection d’un nou- 
veau roi des Romains , Frédéric fut un des premiers qui se 
deebrérrnt pour Rodolphe, comte de Habsbourg. Députe par 
cette assemblée pour lui porter b nouvelle de son élection , 
il assista ensuite b son couronnement, et reçut «le lui, eu 
cette occasion , l'investiture du burgravial de Nuremberg , 
eomicium Lurgrtnie in Nuremberg ; ce qui , selon M. Pauli , prous e 
b possession du territoire. Mais un autre savant d’Allemagne, 
M- Drenker, dans une dissertation latine, publiée, Pan 1784. 
b Eriang, en Franconie , prétend que la dignité de princc^rt 
la souveraineté territoriale , ont appartenu , long-lems avant 
crtte investiture, aux burgraves de Nuremberg. Frédéric, à 
l'époque dont nous parlons, n'avait que des filles, dont l'aînée, 
Marie, avait le comté d’Oël lin gen. Il obtint, non-seulement 
pour lui-même , mais encore pour cette fille, et les enfants 
des deux sexes quf naîtraient d’elle , et , à leur defaut , pour ses 
autres filles, le droit de succéder à tous ses fiefs; ce qui lui 
fut accordé ex libéral i! ale et gratta speeiah\ et fut confirmé , 
l’an 1381, par un autre diplôme de Rodolphe, où Frédéric 
est qualifié son parent (consanguineu * ). 

Frédéric, avait été choisi par Rodolphe, en 1374» pour 
porter au pape, présent au concile de Lyon, la nouvelle de 
son élection, qu’il défendit malgré l’opposition d’Alfonse, 
roi de Castille. Il accompagna Rodolphe, Pan 1376 et Pan 1378, 
dans ses expéditions contre Oltocarc, roi de Bohême, qui re- 
fusait de le reconnaître. Il augmenta ses états, Pan 1377, de 
plusieurs fiefs qu’il reçut de Pevéquc de lijringue. Dans la suite, 
il y en ajouta d’autres, qui lui furent conlères par F évêque 
de Bauibeig. 

Après la mort de Rodolphe, Frédéric retrouva dans Adolphe, 
son successeur il l'empire , b même faveur dont il avait joui 
sous le règne precedent. Aussi, lorsqu’Albert d’Autriche com- 
mença, l’an 1397, i s’élever contre Adolphe, pour lui ravir 
b couronne impériale, Frédéric donna-t-il b ce dernier des 
preuves éclatantes de sa fidelité. Mais b mort l’enleva, cette 
même année , dans les premiers mouvements de son zèle. Il 
fut inhumé au monastère d’Hcilbronn. C’est de lui que des- 
cend b maison royale et princière de Brandebourg , aujour- 
d'hui subsistante. De sa première femme , nommée ci-dessus , 
et morte en 1373, il eut , i*. deux fils, Jean et Sigismond , 
tués par les maréchaux de Nuremberg, le 1 er . septembre laüi, 
parce qu’étant b la chasse, leurs chiens, lâchés par l’inatten- 
tion de leurs valets , avaient mis en pièces l'enfant de Pun 
de ces maréchaux ; a 1 *. Marie, épouse de Louis, comte d’Ûëltin- 
gen ; 3*. Adélaïde, mariée avec Henri, comte du Chitel ; 
4 '. Elisaheih femme de Godefroi , comte de Hohenlohe ; 
5*. A nne , abbesse de Schlussebu. Sa seconde femme, HélENE, 
ou il prit en 1375, ôtait de b maison de Saxe. Ce fut avec 
elle qu’il fonda le couvent de Birkenfeld, près de Ncustadt sur 
l’Aich. Leurs enfants furent Jean et Frédéric, qui suivent ; 
Auuc , maiiée à Lmicon, comte de Nassau } avant 1397 ; lier 


JEAN I et FREDERIC IV. 

1397. Jean et FaÉdfmc, fils de Frédéric III , gouvernèrent 
en commun les états de leur père après sa mort. Mais Je.ur le 
suivit de près au tombeau, si l’on. s’en rapporte à l'épitaphe 
gravée sur sa tombe sépulcrale à Heilbroim. Cette inscription 
jvoite : An no Domini 1298 Cal. Sept, ubüt Dont. Johannes fitiut 
senior Frider ici Bvrgraeü Je Nuremberg. ( Mcnkcn , Siript. fier, 
lierai. y toin. 111, pag. Gfio. ) La chronique de Holl. , qui l’a 
transcrite, nomme, sur l’an *307, pag. 6fi3 , Frédéric et 
Conrad, son frère , burgraves de Nuremberg , comme avant 
acquis plusieurs fonds du comte d'Orlainunde ; ce qui porte & 
croire que ces deux frères étaient fils et successeurs du burgrave 
Jean I. A l’égard de Frédéric, frère de ce dernier, apres la 
mort d’Adolphe de Nassau, il reconnut pour roi des Romains 
Albert d'Autriche, dont il reçut l’investiture en i3oo. Henri 
Je Luxembourg , étant parvenu , eu «3o8 , au ffône impérial , 
eut un zélé partisan dans le burgrave Frédéric , qui aida, l’an 
i3<X) , Jean, fils de ce prince, b se mettre en possession 
du royaume de Bohême. Frédéric , l’année suivante , ac- 
compagna le même empereur dans son expédition d’Italie. La 
mort île Henri ayant encore fait vaquer lVmpire en |3|3, mit 
aux prises deux concurrents pour le remplir, Louis de Bavière 
et Frédéric d’Autriche. Le burgrave Frédéric se déclara pour le 
premier, dont il fit prisonnier le rival, en t3as, à la bataille 
de Muhlorf. L'usage était alors établi dans l’empire que lors- 
qu’une tête couronnée était prise b 1a guerre , elle fût remise 
entne les mains de l'empereur , ou de celui nui en exerçait les 
droits. En conséquence, le burgrave fit conduire le duc d’Au- 
triche à Louis de Bavière. Celui-ci, par reconnaissance , lui 
abandonna tous les prisonniers faits sur les Autrichiens. Mais, 
par uue générosité peu commune , le burgrave les mit tou» 
i if liberté sans exiger «le rançon , à condition néanmoins qu’ils 
mettraient tous leuis biens nobles dans sa mouvance. Telle est , 
suivant M. Pauli , l'origine de b cour féodale des burgraves de 
Nuremberg , en Autriche , dont relèvent jusqu'à trente-deux 
tant comtes que simples seigneuries et autres biens considéra- 
bles. La possession de ce droit ayam été troublée par les Im- 
périaux , les burgravcs*en firent leurs plaintes en différente» 
occasions, et surtout ai congrès fenil, l’an 1648, pour la paix 
de Wcstpfialic. Enfin , le droit qu'ils réclamaiçnl leur fut as- 
suré, l’an 16S4 , P* r I e traité de Nuremberg, fait en consé- 
quence de b paix dont on vient de parler. 

Le burgrave Frédéric suivit, l'an 13a; , le roi des Romain» 
en Italie, et continua de le servir jusqu'à sa mort, arrivée lô 
ao mai i33a. L’église d'ileilbronn fut le lieu de sa sépulture 
comme elle l'était de ses ancêtres. De Mabgueüitk , son 
épouse, qui lui survécut loug-tems, il doit avoir bissé les en- 
fants qui soivent , savoir : Jean et %lbert, dont il sera parlé ci- 
après ; Conrad , mort sans lignée en 1 334 » ou le 3 avril i$S5 , 
suivant b chronique de Rrgmtzhof; Frédéric, chanoine d'Ai- 
chslrl , puis évêque de Hati&bonne, mais dépouillé de cette 
dignité, en i 34 i, par son chapitre , pour avoir vendu à son 
insu Donnusauf à Charles IV, roi des Romains; Bertliold , 
chevalier teutonique , commandeur de l’ordre b Vunisberg t 

f iuis chancelier de l'empereur Louis de Bavière, nommé par 
e pape , en f35t , b l’évêché d'Aichstet . dorft il ne prit pos- 
session qu’en i355; Catherine, fciuine iTEberhard , comte dé 
Wertheim; Agnès, femme de Bertliold, comte de Grcisbach") 
Marguerite , épouse d'Adolphe , comte de Nassau ; Anne , 
mariée , dit-on , à un bndgrave de liesse, dont on ne marque 
point le nom; et Beatrix, mariée, en 1673, à Albert 111 , ar- 
chiduc d’Autriche, morte en i4o4- 

JEAN II rr ALBERT. 

i33a« Jean et AiEERT,son frère, surnommé le Brait, suc- 
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cédèrent à Frédéric, sous la tutelle de Marguerite, leur mère; et, 
détenus majeurs , ils convinrent de gouverner ensemble le bur- 
gravial pendant six a ns. L'harmonie c|«aî régna entre eux, fut si 
grande , qu'elle fit prolonj|^ ensuite ce gouvernement indivis 
jusqu’à la mort de Jean. Celui-ci , l'an i338, fit un pacte de 
succession éventuelle avec Olton , comte d'Orlamunde, pour 
la ville de Cnlmbach et d'autres places appartenantesà ce der- 
nier. ( Dumont, Corpus Diptom tom. 1 , pp. 1 1-166 ; Roimet , 
Suppiëm. , tom I, pp. it-i36.) J.’empercur Louis de Bavière 
n’eut point de partisans plus zélés que Jean II et Albert, son 
frère. Ce fut en vain que le pape Jean XXII, ennemi capital de 
ce prince , s’efforça de les soulever contre lui. lorsque la cour 
de «Rome eut donné à Louis un rival dans la personne de 
Charles IV, co i346, ils promirent au premier de le servir avec 
deux cents hommes armés. Louis, en retour, nomma Jean 
gouverneur de la Marthe de Brandebourg, et rendit aux deux 
frères de fréquentes visites. Après sa mort , arrivée l’an 1 3^7» 
le burgrave Jean donne ses soins pour accorder les fils de ce 
prince sur le partage de la succession paternelle. On voit par 
un acte daté du jour de saint Erasme (3 juin) de l’an i3oJ, 
qu’il y avait réussi , et qu’il s’était engagé à maintenir l’arran- 
gement auquel il les avait amenés. Iæs bur graves, cependant, 
voyant la ville de Nuremberg menacée par le nouvel empereur, 
prirent le parti de céder à la force et de lui faire leurs sou- 
missions. L’électeur de Brandebourg, fils de Louis de Bavière, 
les avait prévenus, et avait su mettre Charles IV dans ses in- 
térêts par une alliance faite avec lui dès l'an i35o. Charles de- 
sirait de joindre à ses domaines les châteaux de Flozz et de 
Parchstrin. Les burgraves , pour cimenter la paix avec lui, se 
déterminèrent à les lui vendre; ce qui fut suivi d’une alliance 
offensive et défensive conclue avec ce prince le iS juillet *353. 
Le burgrave Jean terrtiina ses jouis le 7 octobre de l’an i3â7, 
oji i358 , et fut inhume dans le caveau de ses ancêtres à Heil- 
bronn. D'Elisabeth, son épouse , fille de Berthold , premier 
prince de Henneberg , il eut cinq enfants : Frédéric , qui suit; 
Marguerite, femme d'Etienne, duc de Bavière; Elisabeth, 
mariée, i°. à Ulric, comte de Scliauenbourg , a°. à Albert, 
landgrave de Leuchlcnberg ; Anne, abbesse de Birkenfeld ; et 
Adélaïde, abbesse de Rirtanfeld après sa soeur , transférée , eu 
i3;o, à l’abbaye de Himelslron. # 

ALBERT et FREDERIC V. 

i 357 ou t356. Albert continua de gouverner le'burgraviat 
avec Frédéric , son neveu, fils de Jean 11. L’un et l’autre ven- 
dirent , l’an i36o , à l’empereur Charlts IV, la forteresse de 
Rotenberg , ou plutôt le droit de relief sur cette place , par acte 
du dimanche aiant la conversion de saint Paul ( ig janvier); 
mais ils acquirent, en compensation, plusieurs terres considé- 
rables. (Lunig, Cod. diplom. Germ. , tom. I, nag. 1 ai 5.) Albert 
mourut le S avril «36i , suivit son épitaphe. (Slenken, tom. XI, 
piig^ëyy.) Sa femme , Sophie , fille de Henri , comte de Hen- 
neherg , ne lui donna point d’enfants mâles. Leurs filles , Mar- 
guerite et Anne, épousèrent , la première , qu’on a dite ci-devant 
fille du burgrave Jean 11 , Balthasar, landgrave de Thuringe ; 
la Seconde , Suantibor , duc de Poroéraote. 

FRÉDÉRIC V, SEUL. 

■36z. Frédéric, après la mort d’Albert , son oncle , se trouva 
charge seul duburgraviat de Nuremberg. Du vivant de son père, 
il avait été gratifié de plusieurs fiefs importants par l’empereur 
Charles IV , dont il avait acquis la faveur. Ce prince ajouta , l’an 
*3t>a , à ces dons, uoe imposition à percevoir sur les monastères 
des évêchés de Bamberg, de Wurtzbourg et d’Aichstet. Frédéric 
n était pas un favori sans mérite. Charles, connaissant sa valeur 
et son expérience, le déclara général des troupes impériales en 
Bohême pendant son absence. Quelques écrivains ont avancé 
que Charles IV fut le pi entier qui décora du litre de prince les 


burgraves de Nuremberg. C’est une erreur que Charles réfute 
lui-même dans un diplôme donné l’au i3l>a, avec l'interven- 
tion des électeurs, et rapporté par M. Pauli (tom. VI, pp. 46-4^). 
On y voit que cette qualité enmpetait anciennement, aL antiif uo 
tempore , aux burgraves, mai» que plusieurs des prédrcc&scura 
de Frédéric l'avaient négligée à certains égards, (/est pourquoi 
Charles réhabilite Frédéric dans celle dignité, en vertu de la- 
quelle il souscrivit , l'an iHyfi, un diplôme impérial immédia- 
tement après les ducs cl avant’Irs comtes. (OefTel, Script. Rtr. 
baie . , tom. I, p. 717.) Celte même année, les habitants de Nu- 
remberg , pendant l’absence de Frédéric , portèrent l'audace 
jusqu’à élever un mur autour de son château pour le séparer 
entièrement de la ville. Le burgrave voulut se venger de cet 
outrage par la voie drs armes. Mais comptant sur la protection 
de l’empereur et l’équité des princes, il aima mieux en porter 
ses plaintes à la première diète prochaine. Le procès ne fut néan- 
moins terminé que dans une seconde, où l’empereur condamna 
la ville de Nuremberg à payer une sômmc de cinq miU<4fioriiu» 
à Frédéric , avec défense d’élever la muraille p us haut qu’elle 
n était, et ordre de laisser toujours une porte ouverte faut que 
la ville ne serait pas en guerre avec le burgrave. L’ancienne 
chronique de Nuremberg , publiée par Oeffel ( Script. Rer. baie • 
tom. 1 , pag. 3a5 ) , place ceci en 367 , par une faute visible. 

Après la mort de Charles IV, la guerre se ralluma entre le 
burgrave et la ville de Nuremberg. Dans la guerre qu’elle oc— 
casiona l’an i388 , Frédéric eut pour allies deux comtes de 
^hjiuarzbourg , le comte de lteinrck. le prince de Henneberg, 
et d'autres puissants seigneurs. Le» Norimbergeois, de leur côté , 
s'étayèrent de l'alliance de plusieurs villes. Mais l’empereur 
Wcnceslas, qui s’élail d'abord déclaré pour la ville de Nurem- 
berg, arrêta toutes les hostilités par son édit de pacification 
générale, publié le S mai i3Hg. Frédéric abdiqua sur la fin de 
ses jours, ne se réservant que la forteresse deTlessenbourg , où 
il termina ses jours au mois «le janvier i3g7- De sa femme Eli- 
sabeth, de la maison de Misnie , morte le 30 août 1370 , i! 
laissa deux fils , qui suivent ; et neuf fille» , qui sont , Elisa- 
beth , mariée à Rupert , comte palatin , puis roi des Romains ; 
Beatrix , femme d’Albert , duc d*Autriche ; Marguerite , épouse 
d’Herman, landgrave de Hesse; Catherine, fiancée à Sigis- 
cnond, prince royal de Bohême, puis empereur, qui lui pré** 
fera , par intérêt, Marie, princesse royale de Hongrie (Lathc- 
rine , après cet affront , se fit religieuse , et devint abbesse de 
Kegnitzhof, où elle mourut l'an 140g); Véronique, femme 
de Barnime VI, ducale Wolgast; et quatre autres, religieuses. 

JEAN III et FRÉDÉRIC VI. 

i3gy. F.n quittant le gouvernement de ses états, le burgrave 
Frédéric V les partagea entre scs deux fils, Jean 111 et rilÉ- 
deric VI. Le premier eut les terres qui forment le haut bur- 
raviat , et le second reçut pour son loi le bas burgraviat. Jean 
xa sa résidence à Plessenbourg. Dans les dissensions qui trou- 
blèrent la maison de Luxembourg, il prit la défense oc Sigis- 
mond, roi de Hongrie, contre les rebelles de ses étals, ainsi 
que contre les Turcs. Ce fut lui qui lui sauva la vie dans la 
laineuse bataille donnée contre ces derniers, l'an *3g6, à Ni- 
copoli. L'ayant soustrait aux poursuites des cnucAiis , il l’em * 
mène sur un bateau, par le Danube, jusqu’à Constantinople. De 
retour en ses états, l’an i4°^i il y maintint ta paix et y rendit 
le commerce florissant. Etant parti , Fan 141 S , pour le concile 
de Constance avec une suite ue cent vingt chevaux , il cul 1 r 
satisfaction d'y voir investir son frère de f électoral de Brande- 
bourg. Il mourut le 1 1 juin 1420 , sans avoir eu d'enfants males 
de sa femme, Marguerite , fille de l'empereur Charles IV, 
morte en 410, après lui avoir donné Elisabeth, mariée en 
i4ofi à User ha ni le Doux , comte de Wurtemberg. Après U 
mort de Jean J II , tout le burgraviat fut réuni daus la main de 
l'clccteur Fre délie , sou frère. 
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La Marche de Brandebourg faisait partie de l’ancienne Saxe; 
elle est située entre L basse Sa«e et 1rs frontières de Pologne , 
ayant au nord le Mecklenbourg et la Pomeranie, au midi f le 
duché de Saxe, la Lusare et la Silesie. On la divise en vieille 
Marche , moyenne Marche et nouvelle Marche, dite aussi l’Uc- 
kcrmark. Henri I . roi de Germanie, après avoir vaincu , en 
qiR , les Hrnètrs, les Vandales , et les autres Sclaves du Nord, 
nomma des gouverneurs pour défendre ses frontières contre les 
incursions des barbares. Ils furent d'abord amovibles, puis hé- 
réditaires sous le titre de margraves. Les auteurs varient sur la 
suite chronologique de ces premiers margraves. On suit ici l'an- 
naliste saxon, l'historien contemporain le plus exact et le plus 
instruit pour la Saxe. 

SIGEFROI. 

Sigefroi , fils de Thierri , comte de Ringelheim et frère de 
Mathilde, seconde femme de Henri 1 , roi de Germanie, dont 
il devint gendre en épousant sa fille du premier lit, obtint, 
dit-on , de ce prince , le gouvernement de U vieille Marche ; 
les autres Marches n’y furent jointes que successivement, par 
conquêtes sur les Sclaves , ou par acquisitions. Sigefroi avait 
sous ses ordres Bernard , gouverneur particulier des Rhéia- 
riens , qui défit les bai liâtes en g*o. Sigefroi mourut , en 637 , 
sans laisser d’enfants de sa frmme , dont on ignore le nom. Voilà 
ce que nous apprend ta foule des modernes tourhant Sigefroi. 
Mais, en lui donnant le titre de marquis de Brandebourg, ils 
sont contredits par Wittekinde, lequel assure formellement 
que Henri I , roi <ft Germanie , après avoir vaincu les lle- 
veldrs , laissa à ces peuples leur roi Tugumir , qui Pétait par 
droit héréditaire. Fuit quidam Siavus , dit-il , à refit Henrico 
retirlus , qui jure fient s paternà successiûne Dominus esset rorum 
qui dicuntur Hoteldi , die tut Tugumir. 


{*) Article dreuc «ur le* Mémoires de M.£m»t , tirés, en grande 
partir, de l llistauc générale, civile et politique de la Pnme rt de* 
pay* qui en dépendent . «ir , par AL Charlev-Frcdérir Pauli , profes- 
seur de drmt publie et dliLuoirc , membre de l'académie royale alle- 
mande de Kcenigiberg , tome 1 , * Halle, 1760. 


GÉRON, comte de Stade. 

oSy. GénoN , fils de Géron , eornte de Stade et de Hartz- 
felcl , créé margrave de Lusace par le roi Henri I , le fut aussi v 
suivant l’opinion commune, de la Maiche de Brandebourg, 
par le roi Ülton en 937. Cependant, M. PatHi ( §. 143, 
pag. i 38 ) , conteste à Géron le titre de marquis de llrande* 
bourg, avouant , néanmoins , qu’il avait reçu en fief d’Otton le 
Grand, le royaume brandebourgeois des Hevclins, qui lui fut 
conféré à titre de duc ou de gouverneur impérial des pays si- 
tués au-delà de l’Elbe. Quoi qu’il en soit , Géron se conduisit 

C rtout avec prudence et valeur; il évita les embûches des bar- 
res, qui voulaient le faire périr; et trente de leurs principaux 
chefs, dans uu assaut qu’ils lui livrèrent, furent massacres. Il 
vainquit , en 964 , les Sclaves Vehres , et rapporta , de celle 
expédition, un butin considérable. En g 55 , il contribua plut 
que tout autre, par une habile manœuvre de guerre, à faire 
remporter à Otton I , roi de Germanie , une victoire romplète 
sur les barbares , dans une bataille on leur roi fui tue. Géron 
fonda, l’an 961, l’abbaye de Gerurode. Il réduisit, en g 63 , 
le duc Misecon et ses sujets sous l’obéissance de l’empire. Ce 
prince mourut fort âgé, le 30 mai q 65 , après avoir donné des 
preuves de sa grande expérience dans, les guerres contre les 
Vandales, les Lorrains, les Danois et les Sclavrs, et en Italie 
ou il suivit trois fois l’empereur Otton. Il avait épousé Made- 
leine, de la maison, à pc qu’on prétend , d’Anhalt , dont il 
eut deux fils, Géron, mort enfant , el Sigefroi , lue à l ige de 
vingt ans , en 969 , dans une bataille contre les Sclaves. 

THÉODORIC , ou THIERRI. 

q 65 . Thfodoiuc, fils du comte Rennon, obtint la Marche 
deBranilebourg en 965 , ?près la mort de Géron. Il était déjà 
recommandable par plusieurs belles actions. Les Sclaves, de- 
venus chrétiens et tributaires des empereurs, se voyant traités 
avec beaucoup de hauteur et de durele par Théodonc, prirent 
tous les armes sous les ordres de Mislkoi, leur prince, sYmpa- 
rèrenl de Hambourg , de Havelberg et de Brandebourg , dont 
ils brûlèrent les églises , et retournèrent au Paganisme. L’em- 
pereur Otton 11 gagna sur eux uue grande bataille ; mais 
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Ttiéodoric , qui devait mieux défendre la province « fut destitue 
en <>tt ». Il mourut , en pH 5 , à Magdebourg, où il avait une 
prebende , buvant un fils, nommé Bernard, qui, dans la 
suite, fut pourvu du margraviat , et quatre filles, savoir: Oda, 
d'abord religieuse, ensuite mariée à Mtrislas, duc de Pologne; 
Teut berge, femme de Drdon, seigneur en Misnie; Mathilde, 
tirée de l 'étal religieux pour épouser Prébislas , prince des 
Sdam; Olcnhuldc, morte religieuse à Quedlirabourg. 

LOTHAIRE, comte de Walbeck. 

^ 83 . Lothaire, comte de Walbeck , obtint, de l'empereur 
Otton 11 , la Marche à la place de Theodoric en p 83 . 11 com- 
battit, en 99a, sous l'empereur Otton 111 , contre les Luli- 
ciens. L'an 99H, un incendie oui consuma la ville de Brande- 
bourg , obligea Lothaire de l'abandonner aux Sclaves. Après la 
mort d'O.Uon 111 ,, il contribua , l’an 100a , à l’élection de 
Henri 11 . Lothaire mourut à Cologne, le aS janvier ioo 3 . 11 
avait épousé, vers l’an 979, Godilk, dont il eut Werner , 
nui suit. Sa veuve se remaria, l'an 1007 , à Hcrhian, marquis 
de Misnie. 

WERNER. 

ioo 3 . Wehüeb , fils du margrave Lothaire , lui succéda 
l’an ioo 3 . Accuse par le comte Dedon , auprès de l'empereur 
Henri il, de mauvaise administration dans son gouvernement, 
Werner, pour s'en venger, attaqua, les armes à la main , son 
accusateur, qui fut lue dans le combat Werner fut déposé, 
l’an 1009 , pour celte action. 11 voulait causer de nouveaux 
troubles en ioi 3 : Henri lui pardonna. Mais, I’ar\néfl suivante , 
au mois de novembre , Werner mourut à bllcrst.11 d’une bles- 
sure qu’il reçut en voulant enlever Reinîlde, dame de Holding. 
IL avait épousé, l'an 999, après l'avoir tirée du couvent de Qued- 
limbourg, Luitoaude, tille d'Ëckart, margrave de Misnie, 
et de Suncbilde, ou de Swanchilde, fille d'Herman BiltUng, 
duc «le Sase, morte, d'une manière fort édifiante, à Wol- 
xnerstaUt le i 3 novembre 101a, et enterrée à Walbeck. 

BERNARD L 

1010. Bernard !, fils de Théodoric , duc et marquis , dont 
il.est parlé ci-dessus , obtint 1 a Marche de l’empereur en loto , 
après la déposition de Werner. Il fit la guerre a Géron , arche- 
vêque de Magdebourg , et ravagea ses terres. L’empereur 
Henri 11 les réconcilia, en 1018 , à Wanzlcben , et condamna 
Bernard à payer une somme d’argent, pour le dedommagement 
de l'archevêque. Bernard mourut peu. après, laissant un fils, 
de même noua, qui suit , et Thutburge , morte religieuse à 
Quedlimbourg en 1018. 

BERNARD IL 

1018. Bernard II, fils du précédent (suivant la chronique 
de Lunebourg) , lui succéda. On met sa mort après 1044. 11 
laissa, d'un premier lit, Guillaume , qui suit; Conrad, mort 
avant 10S6; et une fille, nommée Oda. Un troisième fils de 
Bernard, nommé Otton , lui fut donné par une femme russe. 

GUILLAUME, 

1046 ou environ. Guillaume, fils de Bernard Iî, est Te premier 
seigneur de Brandebourg que les anciens écrivains aient qualifié 
marquis septentrional. M. Pauli est d’opinion que celte qualifi- 
cation vient de ce qu’après la cession du marquisat «le Sleswick, 
faite aux Danois, en io 36 , par l’empereur Conrad , le Brande- 


bourg commença d’être proprement le marquisat septentrional 
du duché dr Saxe. Guillaume périt dans une irruption des 
l.utir.iens, près du château de Prcntzlow sur l'Elbe, en 10S6. 
Après sa mort , Otton , son frère consanguin, voulut sc mettre 
en possession du margraviat de Brandebourg , et mit dans 
ses intérêts la plupart des seigneurs saxons ; mais la cour 
impériale ne voulut pas le reconnaître. U fut tué, l’an 1007 , 
par Brunon, jeune comte de Brunswick , qui tombfe mort 
en même tcuis d'un coup de lance dont Otton le perça. 

U DON I, comte de Stade. 

io 5 v. UoON I, fils de Ludger - Udon , comte de Stade, et 
d'Adélaïde de Suabe, obtint la Marche en »o 56 , après la mort 
de Guillaume , ou plutôt après celle de son père , que l'empe- 
reur, dont il était paeent , avait nomme à celle principauté, 
mais qui mourut, en 10.S7, avant que d'en avoir pris posses- 
sion. udon , l'an 10 58 , fut mis à 1 a tête de la ligue, que Guil- 
laume, évêque d’Utrecht , forma contre Florent, comte de 
Hollande. Il remporta peu de gloire de celte expédition. ( V. Flo- 
rent I , comte de Hollande. ) En io? 5 , à la bataille gagnée le 8 
juin, près de 1 a rivière d'Unslruln , par Henri lv, sur les 
Saxons, Udon, combattant avec ceux-ci, blessa grièvement 
Rodolfe, duc de Suabe, son cousin germain, qui était alors 
dans l’armée de l'empereur. Udon sc réconcilia depuis avec 
l’empereur, et lui donna son fils pour otage. Ce prince lui ac- 
corda son agrément pour l'échange qu’il fil , avec le comte 
YYipert, du comté de Groisch, contre le pays des Balsamiens , 
qu’il réunit à son margraviat. Udon mourut le 4 mai 108a. Il 
avait épousé Oda , fille d’Herman , comte de W erle , et de 
Richcnse, morte en 1 1 10. Il en eut quatre fils : Henri , qui suit ; 
Uilun, qui vient après son frère ; Sigrfroi , chanoine de la grande 
église de Magdebourg ; Rodolfe , qui fut le successeur de scs 
deux frères; et trois filles : Gertrude, femme du palatin de Rei- 
ncck ; Adélaïde , mariée à Frédéric , comte palatin de Pulhe— 
leuthorp; et N...., abbesse d'Asleben. 

HENRI I, dit LE LONG. 

108a. Henri succéda, en 108a, à Udoo I, son père, et 
mourut, en 1087, sans enfants. Il suivit tantôt le parti de l’em- 

F ereur Henri IV, tantôt celui de l’anticésar Herman. Mais, 
an 1087, il fit 1 a paix avec Henri, et mourut 1 a même année. 
11 avait épousé Eupraxia, ou Praxede, dite aussi Adélaïde , 
fille de Vsévolod , prince de Préitlavlc en Russie , qui se 
remaria, l’an 1089, a l'empereur Henri IV. 

UDON 11 , comte de Stade. 

1087. Udon II devint, en 1087, le successeur de son frère 
Henri, et donna son comté d^Staue à Frédéric, son fidèle serf. 
Mais celui-ci s’émancipa et s'appropria ce comté qu'il n'avait 
qu’à litre précaire. Cette usurpation fut appuyée par l’empe- 
reur, qu'il avait su gagner à l'appàt de quarante marcs d'argent. 
L'an 1100, il convertit en abbaye la prévôté de Kersevclt. La 
même année, il attaqua les Lut miens, et leur prit la ville de 
Brandebourg, après un siège de quatre mois, en 1 toi ; mais il 
l'abandonna peu de lems après, soit de gré, soit de force. Son 
attachement pour l'empereur lui mil à dos les Saxons. I.'an 1 to 3 , 
ils se liguèrent contre Udon, et assiégèrent Acherslrlten : le 
pays fut ravagé par les deux armées. Udon mourut à Rosenfeld 
le x juin 1 loti , et fut inhumé à l’abbayc d’Ilirsehfeld , dans le 
pays de Bremeo. Il avait épouse Irmengardb, fille de Theo- 
doric, comte de Prose<dte, et de Mathilde (morte en n 54 ), 
dont il eut un fils, Henri; et deux filles: N...., femme de Henri 
U Jeune , margrave de Misnie, et Hcrmengardc, mariée à Pop- 
pon , comte de Henoeberg, morte en 1178. 
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DES MARGRAVES 

RODOLFE I. 

1 106. Rodolt», M*r Jn Jru« m.irgra»n précédents, reçut 
de l’cmperrur Henri V l'administration de (a Marche, pour 
huit ans seulement , » condition d'élever et entretenir son neveu 
Henri- fcn ilia, l’empereur, flcM contre Lothaire, duc de 
Saxe, et contre le margrave Rodolfe, de ce q 11 ils retenaient 
dans les clu mes Frédéric, comte de Stade, 1rs déposa à la diète 
de Godar. Otton. comte de Ballensladt , fut pourvu du duché, 
et Helperic , comte de Prosec e, eut le margraviat. Mais la 
réconcilia ion s'étant faite peu après , leurs états leur furent 
rendus. Rodolfe remit, en iii 5, le margraviat à Henri , fils 
d’Udon, son jère, et mourut en Iis4* Il * v *it épousé Rl- 
CH \ ROF. , fill»* d’Herman, burgrave de Magde bourg (morte en 

I i5a , suivant l’annaliste saxon ), dont il eut Udun, qui vien- 
dra < i apr- s ; Kodolfe , comte de Dilhmarscn « de Franc kleben 
et de Stade, après la mort du comte Frédéric ( nous en parle- 
rons encore plus lias); llartwick, archevêque de Brème, depuis 

I I jusqu'au 6 octobre 1168, qui , n’étant nue prévôt de cette 
église, lui donna le comte de Stade, que Henri le Li‘>n , duc 
de Saxe, reprit ensuite; Luitgarde, femme, i*. de trédéric, 
comte palatin de Saxe; a*. d’Eric III, ro» d p Danenwrck; 
3'’ d'Herman, comte de Winrenbourg. avec lequel elle fut 
assassinée, dans sa maison, par ses propres su jets , le #9 janvier 
11 5a. 

HENRI II. 

1 1 15 . Henri 11 , fils d’Udon U , fut investi du margraviat, en 
vertu de la démission que Rodolfe, son oncle , en avait faite. I,e 
détail de ses actions n est pas venu jusqu’à nous. Nous savons 
seulement qu’en iia3, il marcha contre le duc Je Saxe, mais 
que la paix se fit avant qu’on en vint aux mains. Il mourut en 
1128, sans laisser d’enfants. Il avait épousé Adélaïde , sœur 
d’Albert l'Ours, comte d’Ascanie. Elle lui survécut . et éponsa, 
en secondes noces, Warner de Wellhesm, comte d’Osler- 
bourg. 

UDON 111. 

« 

1128. U dois 111 , comte de Franekleben, Gis de Rodolfe l , 
fut mis en possession de la Marche en 1 1 a8. Avant pris part 
lux querelles du comte de Wintenbourg avec l empereur, il 
fut tué, le i3 mars ii 3 o, près d’AchersIeben , paroles gens 
d’Albert l'Ours, alors marquis Je Lusacc , sans Laisser d’en- 
fonts. 

CONRAD DK PROSECKE. 

ti3o. Conrad, fils d’Helpéric , comte de Prosecke , succéda 
immédiatement ( suivant l’annaliste saxon ) , à Henri , fils 
d’Udon II , en 1 i3o. Conrad accompagna l’empereur lothaire, 
l’an 1 |33, en Lombardie. Il fut tué d’un coup de flèche auprès 
de Monza , dans le tems qu’il devait épouser la fille du duc de 
Pologne, à laquelle il était fiancé. La bonne conduite qu’il avait 
tenue ilès sa jeunesse , le fil appeler la Fleur de la Saxe. Après 
sa mort , l'empereur l.olhaire 11 conféra la Marche, en m 34, 
à Albert , comte d’Ascanie, pour les fidèles services qu’il en 
avait reçus dans l’expédition de Rome. (Quelques historiens 
mettent, à l’année ii^o, Rodolfe 11, liù Je Rodolfe I , en 
possession du margraviat jusqu'en u4* « qu’Albcrt fut rétabli. 
Rodolfe fut tué dans un combat par les Dithmarscs , le i3 
mars 1145. 

ALBERT I, L’OURS. 

1184-1143- Almrt l, surnommé L’Ours et lb Bel, fils 
d’Ollon le biche f comte de Ballensladt , mort en lix3 f et d’fc- 
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like , ou Elisabeth , fille de Magnat, duc de Saxe , décédée en 
1 1 42, était marquis de Lusace dès l’an 1121, comme le prouve 
un diplôme de cette date , où il est ainsi qualifié. Dans la guerre 
que l’empereur Loi luire eut , en 1 »a6, avec les Bohémiens , 
il servit ce prince avec valeur. Mais cinq ans après , Lothaire , 
pour quelque mécontentement , lui retira la Lusace. Ayant re- 
couvre depuis tes bonnes grâces , il reçut de lui, en 11 34* le 
margraviat de Brandebourg. I.es Venèdes riaient pour Albert 
des voisins incommodes qui l’inquietaient par leurs courses, il 
entra dans leur pays à main armer , l’an n36, et leur causa 
de grands dommages. U ne seconde irruption qu’il y fit l’année 
suivante, les obligea de rester en repos. L'empereur Conrad 
lui avant conféré, l’ao i»38, le duché de Saxe, après en avoir 
dépouillé Henri le Superbe , il battit les confédérés de ce 
dernier , près de Mimirberg, cl lui enleva plusieurs places. Mais 
Henri , avec le secours de Rodolfe 11, comte de Stade , les 
reprit, le chassa même de ses propres possessions, et s’empara 
du margraviat de Brandebourg. Un armistice ménagé, peu de 
tems apr*s, par des ecclesiastiques, fil rentrer Albert dans son 
patrimoine. Henri étant mort le 19 octobre 1 13g, Albert reprit 
(e titre de duc de Saxe. Il irrita par là de nouveau ses ennemis , 
a la tête desquels étaient l'imperatrice douairière , Richilde de 
Saxe , veuve de l’empereur Lothaire , et les archevêques de 
Mayrnce«et de Magdebourg. La guerre qu'ils lui firent , malgré 
la protection dont l’empereur Conrad Vhonorait , le réduisit 
bientôt à l’extrémité. Heureusement pour lui , la mort le déli- 
vra des trois têtes qu’on vient de nommer ; ce qui contribua 
beaucoup à lui procurer une paix avantageuse , qui fut conclue 
aux fêtes de la Pen ecôte de Van 11 42, a Francfort. Le mar- 
graviat de Brandebourg fut alors érigé en principauté mouvante 
immédiatement de l'empire, et rendu à Albert avec ses biens 
patrimoniaux ; nuis Henri le L/An resta maître de la Saxe. Ce 
ui servit le plus à lui procurer cet avantage, fut la succession 
u pays situe entre l’Elbe et l’Oder, que Przibislas, mi des 
Sclaves et des Vandales, nomme Henri depuis son baptême, 
lui transmit par son testament , suivi de sa mort , arrivée dans 
ces conjonctures. Albert , pour faire échouer les prétentions que 
l’envie pourrait former sur celte succession , prit le parti de U 
soumettre à l’empire , afin d’en être, en cas de besoin, promp- 
tement secouru Jusnu’alors il avait fait sa résidence à &alsvve- 
del. Il la transporta depuis à Brandebourg. M. Pauli croit que 
l’empereur lui 'donna , vers le même tems, l’office d^rchicâ— 
mener. L’an 114b, de concert avec Conrad , marquis de Misnie, 
il réussit à foire la paix cuire Boleslas IV , roi de Pologne , et 
l'empereur qui avait fait marcher des troupes pour rétablir Ula* 
dislas sur le trône de Pologne. Il conduisit, l’an 11 48, une 
armee dans la Pomeranie ultérieure , sous prétexte d une croi- 
sade, mais dans la vue de faire valoir ses prétentions sur les 
districts de ce pays . qui avaient appartenu à l’étal des Venèdes 
et des Abodrites. Il mit le siège devant Demmin , et fut obligé 
de le lever par la désunion de ses allies, qui cherchaient chacun 
leur avantage particulier. L’année suivante . le duc de Pomé- 
ranie, craignant une nouvelle visije d’Albert , s engagea à con- 
server le Christianisme dans ses étals, la propriété des comtés 
de Prosecke et de W.naenbourg occasions , I an 1». Sa, entre 
Albert et Henri le Lion, un different que l’empereur Frédénc I 
termina en adjugeant le premier de ces domaines à Albert, 
et le second à Henri. Albert, brave comme il était . ne pouvait 
manquer d’aller signaler sa valeur à la Terre-Sainte. Il partit 
en effet , au mois de février » .58 , pour cette expédition, d’où 
il revint l’année suivante. Le duc Henn U Lion ayant déclaré 
la guerre, en 1164 , aux Poméraniens , Albert lui prêta main- 
forte. Mais bientôt la jalousie le. divisa. Ils tournèrent leurs 
armes l’un contre l'autre, et ne les mirent bas qu en i»b8, 
lorsque l’empereur fui de retour de son expédition d Italie. Ce 
prince , les ayant fait veuir à la diète de Bamberg, mil fin à 
leur querelle par une decision qu» fut à 1 avantage du duc. Lan 
11Ü9, oa environ , Albert rouit U gouvernement de ses états à 
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son fils aîné. Ce prince finit ses jours le i3 novembre de l’an 
1170, suivant les chroniques de Leutersberg et de Lunebourg, 
et fut inhumé, suivant M- Pauli, appuyé de quelques anciens, 
dans 1 église de Saint Pancrace à Ikdlenstadt. D'autres mettent sa 
sépulture a la cathédrale de Brandebourg. Les Sr laves, lorsqu'il 
fut devenu maître de cette ville, a’ruicnt retirés, en grandi 

I iartic, du pays. Albert le repeupla d’habitants tirés de Hol- 
ande et de Zeelande ; c'étaient les plus habiles cultivateurs qu’il 
f eût alors en Europe. Albert établit aussi dans ses états de nou- 
velles églises , des écoles et des juridictions. Le margraviat , en 
un moi , lui doit son premier lustre. 11 avait épousé Sophie , 
fille d’Olton, comte de Reineck, suivant l'opinion commune, 
mais plutôt , selon la conjecture de M. Croll , fille de Frédéric 
de Hohenstauflen, et par conséquent soeur de l’empereur 
Conrad ili ('morte en juillet ufio ). 11 eut de ce mariage, six 
fils et trois filles. Les (ils sont Otlon, qui suit; Sigefroi , qui 
devint évêque de Brandebourg en 117$, archevêque de Brème 
en 11 80, et mourut en 11 34; Henri, chanoine de Saint- 
hlauriee de Brandebourg; Herman, comte d’Ütiamundc, qu’il 
transmit à sa postérité ; Albert , comte de Ballcmladt ; Thierri, 
comte ou marquis de Werben , Bernard , duc de Saxe , troi- 
sième du nom. Les filles sont: N., femme de Thibaut, prince 
de Bohême ; Ucdwige , mariée , en t a avec ütton le Riche , 
marquis de Misuie;et Anne, femme de Niclot, duc de Mecklcn- 
bourg. 

OTTON 1. 

1170. Otto*, fils aîné d’Albert l’Ours et son successeur au 
margraviat de Brandebourg, mena, l’an 1175 , des troupes à 
l’empereur Frédéric 1 , occupé à réduire les villes soulevées de 
Lombardie. De retour en s#s états , l’an 1 177 , il se joignît au 
duc Henri le Lion y pour aller faire la guerre aux Poméraniens, 
qui les avaient provoqués par des excursions faites sur leurs 
terres. Ils assiégèrent Dcmimn : mais le duc n’ayant point voulu 
consentir h l’incendie de la place lorsqu’elle était sur le point 
d’être forcée, le siège fut levé sous la promesse que firent les cnne. 
mis de respecter, dans la suite, les terres de leurs voisins. En 1 1 78, 
Otton , brouillé avec le duc Henri, prit parti contre lui, dans 
la guerre qu’il eut avec Ulric, evéque d’tlalberstadt. Bernard, 
son frère , ayant été pourvu , l’an 1180, à la diète de Gelnhau- 
sen , du duché de Saxe , dont Henri le Lion venait d’être dé- 
pouille , ütton l’aida de toutes ses forces, pour le mettre en 
possession de cette principauté. Il fonda , la même année . le 
monastère de Lchmin , et non Lérain, ordre de Citcaux. L’an 
ax8i , il porta la guerre en Poméranie , et gagna une bataille 
sur le duc Bogislas I. Il se joignit, l’an i383 , à Bernard, son 
frère, pour defendre Niclot, duc de Mecklen bourg, attaqué 
par Burvvin , son cousin. On n’est point sûr de l'année de sa 
mort. M. Pauli adopte l'annee 1184 , marquée, pour l’époque 
de cet événement , dans l’ancien nécrologe de l’église d'Ha- 
velsberg. Mais il est certain qu’il fut inhumé i l'abbaye de 
Lehmin. Il avait épousé, i*. l’an 1 149, à CroswicJc , Judith , 
fille d’un prince polonais, vivante encore l’an njo , et quali- 
fiée /a Perle de la Pologne , dans son épitaphe qu on voit à la 
cathédrale de Brandebourg ; a 0 . Adélaïde , dont on ignore la 
naissance. Du premier lit, il laissa Otlon , qui suit ; Henri, 
comte de Gardersleben , dont il n’est plus fait mention depuis 
l’an 1196; cl Albert, qui viendra apres son frère. M. Pauli ue 
connaît point d’autres enfouis d'Ollon 1. 

OTTON H. 

1184. Ottoït II succéda, l’an n34, i Otlon I, son père. 
Lan 1188, il fit à l’église de Stendal une donation, et se 
nomme, dans la charte qui la renferme, Otton second; ce 
qui déroulé ceux oui mettent en 1198 la mort d’Otton I. 11 
joignit ses armes, l'an «190, à celles de Henri , roi des R07 


mains, et deBcrnarJ, son oncle, pour arrêter les efforts qtse 
Henri le Lien faisait pour recouvrer la Saxe. L’an nqa, Otton 
associa ses armes a cilles d’Adolphe 111, comte de llolstcin , 
pour la défense de Waldcmar , évêque de Sleswick , ce fils 
naturel de Canut V , roi de Oanemarck, qui disputait ce trône 
à Canut VI. La prudence et la valeur du monarque qu’ils vou- 
laient déposséder, rendit leurs efforts impuissants. ( Voy. le» 
rois de uanemank. ) Otlon prit la croix, en ng5, pour la 
Terre-Sainte ; mais le» affaires du margraviat ne lui permet- 
tant pas une longue absence, il sc fit dispenser de son vœu çar 
le pape. Après la mort de l'empereur Henri VI , arrivée 1 an 
it(j8,il garda la foi qu’il avait donnée au jeune roi Frédéric, 
et consentit que Philippe, duc de Suahe , eût la tutelle de ce 
prince jusqu'à sa majorité. Mais la guerre qu’il eut , la même 
ann|e , avec le Danemarck , l'empêcha de riA faire de plus en 
sa faveur. Il la fit avec succès , rt défit les Danois, eju bataille 
rangée, l'hiver suivant. Ayant fait ensuite irruption dans une 
partie du Mecklenbourg et dans la Pomeranie antérieure , il mit 
le pays du prince Jaromar à contribution. Otton mourut le S 
juillet 1206, sans avoir , à ce qu'il parait , été marie. 

ALBERT H. 

1206. Albert II succéda, l’an 1206, à son frère Otlon IL 
Ils avaient eu , si l’on en croit Blotuse, de grands démêlés en- 
semble pour la succession paternelle. Mais les anciens gardent 
là-dessus un silence profond. Albert fut attaché au parti de 
Philippe de Suabe tant qu'il vécut. Mais, après la mort de 
ce prince, il concourut à l’élection d’Otton IV pour le royaume 
de Germanie, et fit la naix avec la maison des Guelfes. I/an 
1209 , il aida le marquis de Lusace, Conrad , son beau-père, à 
foire le siège de Lcbus , dont la garnison avait souvent Lait des 
courses sur ses terre». Uladislas , duc de Pologne, étant venu au 
secours de la place, en précipita la reddition par sa défaite. 
Conrad étant mort, l'an 1210, sans enfant mâle, Albert, du 
chef de sa femme, forma des prétentions sur tout le marquisat 
de Lusace. Mais Thierri, marquis jle Misuie, obtint, à force 
d'argent, la Lusace inférieure, et ne laissa que la supérieure 
aux enfants d’Albert. Ce fut l’empereur Otlon IV qui régla ce 
partage. Loin de lui en savoir mauvais gré, le margrave Albert 
n’en parut que plus attaché à les intérêts. Le pape Innocent III 
ayant excommunié, l’année suivante, Otton et ses partisans, 
Albert encouragea ce prince à braver les foudres de Rome , et 
fit une ligue offensive et défensive, avec lui , contre tous ses 
ennemis. Le plus animé, d'entre eux, était l'archevêque «Je 
Magdebourg. Albert lui fit la- guerre durant plusieurs années , 
et dévasta se* terres à diverses reprises. Albert, cependant , en 
défendant les intérêts d'autrui , ne négligeait pas les siens 

f iropres. Vers le même tems , il acquit de Boleslas , duc de 
a basse Silésie et neveu de Boleslas le Grand , duc de Bres- 
law , la ville de Lébus avec une partie du pays qui compose 
ce qu’on nomme aujourd'hui la nouvelle Marche; mais celte 
acquisition ne fut point solide. H entama, l'an iai4> une 
guerre qui dura trois ans avec le Danemark et les princes de 
Poméranie. L’an iai5, l’empereur n'étant plus en état de se 
relever, Albert se tourna du côté de Frédéric 11 , et fit sa paix 
avec lui. Ce prince lui confirma ses droits sur la Poméranie. 
Albert mourut le »3 février de l'an 1221, et fut inhumé à 
l’abbaye de Lehmin. De Mathilde, son épousé, fille de 
Conrad III, marquis de I.u9ace (morte l'an iaSa ou ia55), 
il eut Jean et Otton, qui suivent; Mathilde, femme d’Otton 
l'Enfunt , duc de Brunswick; Anne, mariée à Niclot, fils de 
Ilenri-Burwin , duc de Mecklenbourg. 

JEAN I et OTTON III, dit LE PIEUX. 

1221. Jean et Ono* , son frère succédèrent en bas âge au 
margrasc Albert , leur père , sous la tutelle et la régence de 



leur mire, qui s'acquitta, de cet emploi sagement , de concert 
avec Henri , prince d'Anhall , nu’on lui avait donné pour ad- 
joint. L'un de ses premier* soins fut de racheter, 'de l'archevêque 
de Magdebourg , Padvocalie que l'empereur lui avait con- 
férée des Gefs Je cette succession , mouvants immédiatement 
de l'empire ; ce qu'elle ne put obtenir qu'en payant dix-neuf 
cents marcs au prélat. L'an 1236, les deux jeunes princes, 
après avoir reçu de l'empereur l'investiture de leurs étals , 
commencèrent k les gouverner en commun et sans partage. Ils 
eurent , l’an t a 38 , une guerre , dont on «'explique pas le sujet , 
avec Henri, marquis de Misnie, et l’évêque d'IialucrstaJt. Ce 
drrnier Gl le margrave Otlon prisonnier, et ne le relâcha , au 
bout de six mois, qu'après avoir tiré de lui une forte rançon. 
Les hostilités continuèrent l'an née suivante , et devinrent plus 
animées par la jonction de l'archevêque d»* Magdebourg aux 
ennemis des margraves. Ce qui avait lait entrer le prélat dans 
cette confédération , c’était le refus que faisaient les deux 

f 'rinces, de ratifier les donations faites à son église pai Olton II, 
eur prédécesseur. On en vint, l'an ia 4 o, i une nouvelle ba- 
taille, où l'archevêque fut blessé et levêque d’Halberstadt fait 

F risonnier avec soixante chevaliers. Pour recouvrer sa liberté, 
évêque, après un an de captivité Jafut obligé de rendre la 
rançon qu'ü avait exigée d'Otton e^iadff, et de restituer à la 
maison de Brandebourg tout ce qu’l) lui avait enlevé. L’arche- 
vêque fut encore battu l'an ia£ 3 , cl n’obtint la paix qu'en 1244* 
Ce furent les margraves qui en dictèrent les conditions , dont 
la principale fut que la vieille Marche serait entièrement af- 
franchie de la mouvance de IVglise de Magdebourg. Dans le 
métne tems que les margraves faisaient tête à cette ligue, ils 
avaient k repousser les ducs de Poméranie, qui voulaient pro- 
filer des conjonctures pour s'agrandir à leurs dépens. Ij pais 
ne se Gt avec ceux-ci qu'en 1280. Ce fut Barnime , tige des 
ducs suivants de Poméranie, qui la traita, en cedant aux mar- 
graves PL'ckermarck (sauf les droits que l’évêque de Camin y 
avait ) en échange des châteaux et pays de Wolgasl qu'il avait 
envahis sur eux, et qu'il mit sous leur mouvance ainsi que tout 
sic de ses états. C'est ce que l’on voit par l’acte du 


le reste de scs états. C’est ce que l’on voit par l’acte du traité 
publié par M. Dreger dans son Code Diplomatique de Pomé- 
ranie. L’an 1348, les margraves cimentèrent l’acquisition qu’AI- 
bert, leur père, avait faite de la ville de Lfbus~par la nouvelle 
vente que leur en Gt Boleslas le Chausse , duc de Ligtiilz. 
Guillaume, roi de Germanie, auquel ils s’étaient attachés de- 
puis la mort de Frédéric 11 , leur accorda, l’an ia 5 a, l’expec- 
tative sur le duché de Saxe. Ils obtinrent encore de lui , l’année 
suivante, le pays de Zcrbst en fief. Le comte de HoUtein étant 
en guerre avec Christophe, roi de Danemark , les deux frères 
se joignirent au premier, qui battit le monarque, l’an ia 54 , 
avec leur secours, et leur engagea, pour les dédommager des 
frais de la guerre, la ville de Rendsbourg. L'année suivante, 
Otlon se mit a 'a tête des troupes qu’Oltocare, roi de Bohême, 
envoya dans la Prusse, où il avait déjà fait une expédition, en 
laSi , avec 1 rs chevaliers Teutoniqurs. Après la ino^ du roi 
Guillaume, arrivée au mois de janvier laofi, plusieurs princes 
jetèrent les yeux sur Olton , pour le remplacer. Mais les trésors 
de Richard de Cornouailles les éblouirent. Otlon, de son côté, 
donna son suffrage au roi de Castille, qu'il abandonna dans la 
suite, pour se donner à Richard. 

L’an ta 6 a, les deux margraves ménagèrent un accord entre 
Eric V, roi de Uaneruarck, et Eric, duc de Jutland. Le pre- 
mier de ceux-ci ayant été fait prisonnier par le second , fut 
livré au margrave Jean, qui rendit au comte de Uolstein , 
allié du duc , la ville de Rendsbourg , sc réservant d'exiger du 
roi la somme de six mille marcs , pour laquelle cette place 
avait été engagée. Jean mil le roi, l'an 1364, en liberté, sous 
la' condition qu'il épouserait uu^princesse de Brandebourg, 
sur la Jot de laquelle serait déduite la somme dont on vient de 

C rier. Vers la un de leur vie, les deux margraves partagèrent 
urs étals entre eux; ruais 00 ne sait ni l'époque ni les cou- 
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dilinnsdc ce partage. Le margrave Jean mourut le 4 avril ia 66 , 
et fut inhume k l'abbaye de Choriti qu'il avait fondée. Il avait 
épousé Sortit R , fille de Waldemar 11 , roi de Danemarck , 
morte en couches k Flcnsbourg le 3 novembre ia+ 8 , dans un 
voyage qu'elle avait entrepris en Danemarck, pour réconcilier 
ses frères. M. Pauli rejette les deux autres femmes que les 
modernes donnent k ce margrave , savoir : Sophie, fille d'Al- 
bert I, duc de Saxe, et Hcdwige , fille de Barnimo 11 , duc 
de Poméranie. Quoi qu’il en soit, il eut pour enfants légitimes 
Jean , qui suit ; Olton , dit à la Flicke , qui viendra ci- 
après; Conrad, dont il sera également parlé; Eric, qui entra 
dans le cleige; Herman , évêque de Havelberg ; Jean , succes- 
seur de ce dernier; Henri , dit Sans-Terre , parce qu’il n'eut 
point de part, avec ses frères, k la corégence du Brande- 
bourg; Hélène, femme dcThicrri de Misnie; Euphrmie, prise 
pour une .autre Euphémie, mariée à Christophe II , roi de 
Danemarck; Mathilde, femme de Bogislas II, duc de Pomé- 
ranie; et Agnès, femme d’Eric V, roi de Djm'marck. 

Le margrave* Otton ne survécut k son frère que jusqu'au 
q octobre 1267, et fut enterré dans le couvent des Franciscains , 
qu'il avait fon»lé , en 1304 , k Strasbourg, dans la Marche 
Ukraine. Ce prince se distingua autant par les austérités qu’il pra- 
tiquait , que par sa bravoure qu'il portait quelquefois jusqu k la 
témérité. Il avait épousé Beatiux, fille de Prémislas 11 , roi de 
Bohême , dont il eut Jean 111 et Otton; Albert , prince vaillant, 
marié , en 1373 , k Mathilde , fille de Christophe 1 , roi de Da- 
ncmarck, dont il eut, entr’autres enfants , Marguerite, femme 
de Przémislas , roi de Pologne ; Otton , que M. Pauli donne 
pour époux k Edwige, fille de l’empereur Rodolphe (ce qui 
n’csl pas sûr); Cuncgunde , mariée k Bêla, prince Je Hongrie } 
cl Mathilde, femme de Bogislas, duc de Poméranie. 

Après la mort de ces deux frères, l’histoire de Brandebourg 
devient fort difficile k éclaircir, parce qu'on ne sait point quel 
fut le partage de chaque ligne : l'aînée descendait de Jean , et 
la cadette était issue d'Otton. M. Pauli a pris le parti de con- 
fondre ces deux branches, ou lignes , suivant l'ordre chrono- 
logique. Nous avons cru plus k propos de les placer sur deux 
colonnes parallèles , en évitant, toutefois, de répéter dans 
l’une ce qui aura été dit dans l’autre. 


BIIANCHE OU LIGNB AÎNEE. 

JEAN II , OTTON IV 
et CONRAD 11 . 

iaf> 6 . Jean II, Otton IV 
et Conrad , tous trois fils du 
margrave Jean I , lui succédè- 
rent et partagèrent entre eux 
scs états. Leurs possessions 
s’accrurent peu de teins après 
par le transport que le roi de 
Bohême leur fit de quelques 
territoires de la Lusacc qu'il 
avait retirés k lcvéquc de Mis- 
nie, son vassal, pour le punir 
de lui avoir refuse son secours 
dans la guerre qu’il avait avec 
le roi de Hongrie. La paix s’é- 
tant faite entre ’es deux mo- 
narques , le prélat reJemanda 
aux margraves ce qu'ils rete- 
naient de ses domaines. Un ar- 
bitrage, dont les parties con- 
vinrent, satisfit l’évêque, l'an 


BRANCHE OU LIGNE CADETTE. 
JEAN llî, DIT DE PRAGUE. 

tafifi. Jean III, surnommé 
db Prague , pour avoir été 
elevé dans cette ville, fils du 
margrave Otton 111 , fut une 
des victimes de la passion des 
tournois , aussi justement con- 
damnée par la religion que par 
la raison. Ayant été grièvement 
blessé, le 19 avril 1368, dans 
un de ces jeux militaires à Mers- 
bourg, il mourut de cet acci- 
dent la nuit suivante. I>e son 
mariage , il laissa trois fils : Ot- 
ton, uit le Long; Albert ; et 
Olton , dit le Petit. 

OTTON V, dit LE LONG. 

1368. Otton, que sa taille 
fit surnommer le Long, Paine, 
de plusieurs années , de se* 


137a, en lui adjugeant ce qu’il I frères, gouverna seul les état» 
réclamait. Wralislas et Mestwin, J de sa branche pendant leur mi- 
son frère, duc de la Poméranie » norilé, Pour mettre k coureit 


orientale , étaient alors en 
guerre pour la ville de Dant- 
zlck, que le second disputait 
au premier. Celui - ci , pour 
mettre les margraves dans ses 
intérêts, leur engagea Üant- 
zick jusqu'au remboursement 
des frais qu'ils auraient faits 
pour sa défense. Wralislas étant 
mort , l'an 1-174* Mestwiû som 
ma les margraves de lui rendre 
la ville de Danlzick et, sur 
leur refus, il la reprit de forer 
avec le secours des Polonais. 
(Pauli , t. V, p. 161.) 

L'an 1277 , le pape écrivit 
au margrave Jean II, pour le 

Î irier de ratifier les promrsses 
ailes au saint siège par l’empe- 
reur Rodolphe; ce qui prouve 
ciue le caractère de margrave de 
Brandebourg n'appartenait pro- 

Î irement qu'a Jean. Celui-ci , 
a même année , eut la guerre 
avec GuntherdeSchwalenberg, 
élu archevêque de Magdrbourg , 
après qu’Enc de Brandebourg 
et Busson de Querfurt , tous 
deux aspirant â ce siège , y eu- 
rent renoncé. Olton , frère de 
Jean II, l'ayant accompagne 
fut pris, le 1 5 janvier 07g, dans 
une bataille , et ne recouvra sa 
liberté qu’au moyen d*une ran- 
çon de quatre mille marcs. ( Ib. 
p. 26a . } 

Gunther de Schwalenberg 
s'étant démis de l'archevé - 
c hé , les princes de Brande 
bourg, soutenus par Albert , duc 
de Brunswick , et Thierri de 
Misnie, briguèrent de nouveau 
ce siège pour Eric , leur frère. 
Mais la pluralité des voix ayant 
été pour Bernard de Woelpke , 
ils voulurent emporter, parla 
force, ce qu'ils n'avaient pu 
obtenir par leurs recommanda 
tions. On en vint aux armes, 
et les partisans d’Eric entre- 
prirent le siégé de Stasfurt, où 
Utton IV fut blessé d’une flé- 
ché à la tête, d’où la dénomi- 
nation d’Otton ù la Flèche lui 
resta. Hais la place ne fut pas 
emportée. Cette guerre durait 
encore en ta8i , et telle en fut 
l'issue, que ni Eric ni Bernard 
n'eurent l'archevêché. Jean il 
mourut l'an 1282 , non dans le 
mois de septembre , comme 
quelques uns le disent, mais 
plusieurs mois auparavant. Il 
avait épousé, t*. Ht Dwigl, fille 
de Niclot de Mccktenbourg , 
morte le 8 septembre t *77 ; a*. 
Hélene, fille de Thierri de 
Misoie. Il ne parait pas que les 
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ses frontières, il fit bâtir le .enfants qu’il eut de ces deux 


château de Dilenzick. Boleslas, 
duc de Pologne , lui en op- 
posa un autre, nommé Muse- 
liez, et de-lâ une guerre avec 
la Pologne, qui dura quelques 
années. L’an 127a, il ht , avec 
ses frères, Albert et Utton le 
Petit , le partage de la succes- 
sion paternelle. Choisi , l’an 
1276, avec d'autres seigneurs, 
pour arbitre de la querelle qui 
s V lait devee entre l'empereur 
Rodolphe et Oltocare , roi de 
Bohême , il vint a bout de les 
accommoder. Mais, l’an 1278, 
Otlocare , se repentant du 
traité qu'il avait fait avec l’em- 
pereur, reprit les armes. Ce fut 
la cause de sa perte, il fut tue, 
la même année, dans une ba- 
taille. Mais Rodolphe avant 
oulu se rendre maître Je L 
Bohème , Utton s'y opposa , et 
mi la tutelle des enfants du 
.eu roi. I.a reine, sa veuve, fit 
de vains efforts pour l’en em- 
pêcher. Rodolphe, lui même , 
prit sa defense , et le maintint 
dans un emploi dont il ne s’e- 
lait charge, a ce qu'il paraît , 
que par des motifs de geueru- 
sile. Les historiens bohémiens 


accusent , il est vrai , de ty- 
rannie cl d’avance ; mai» le 
Allemands rejettent sur la reine 
et ses partisans, tous les troubles 
excites pendant sa regeiice. 
M. Pauli rapporte onze griefs 
à sa charge , et cherche à le 
justifier , avouant , toutefois , 
qu’il peut avoir passé les bornes 
Je la modération. Il mourut a 
Béerwald, le 24 juillet *198, 
et fut enterré a l'abbaye de 
Lehrnin. On lui donne deux 
femmes; t° Cstherinu, fille, 
non de Przémislas 1 , duc de 
Calisch, en Pologne, mais de 
Wenceslas 111 , roi de Bohême; 
a". Judith , fille d’Herman U, 
comte d'Henneberg , et de 
Marguerite de Hollande, ma- 
riée en 1 ai>8, morte vers H17, 
Les enfants d’Olton sont, t*. 
Mathilde , femme de Henri IV, 
duc de Breslaw, devenue veuve 
en 1290 (d’autres la nomment 
Agnès); a°. Judith, mariée, 
en 1298, à Kodolle, duc de 
Saxe, inhumee , suivant son 
pilaphe , dans l’église des 
rauciscains de Wittemberg , 
en 1J28; Cunégomle, reii- 

K * use ; 4 °, Beatrix , femme de 
lesias , duc de Schweidnitz. 
On donne aussi au margrave 
Otton V, quatre fils; mais il 


marisgeslui aient survécu. 
OTTON IV. 

128a. Otton IV, dit a l\ 
FlÈ'.HE . frété de Jean II , lui 
succéda dans le margraviat elrc 
tural de sa maison. Ce prince 
et i.onrad , son frère, conclu- 
rent. le 26 mai 1282, un traité 
fort important avec 1a ville de 
Stendal.‘( Pauli , ibid. pag. 264.) 
trie, étant ün .'nu ciitiu ar- 
chevêque de Magdebourg, se 
joignit, lan 12*41 » •> ses ne- 
veux, Otton et Albert, pour 
taire le siège du château d’Hrr 
Imgsberg, dont la garnison avait 
fait des excursions sur leurs ter- 
res. Cette place apparUttait au 
duc de Brunswick, fleuri le 
Merveilleuxy qui pourvut si bien 
a sa defense , qu\l rendit inu- 
tile* les elforls des assiégeants, 
et fit prisouuier l’archevêque 
Eric. ( Ibid. pag. afiS. ) Remis 
en liberté , le prélat entreprit , 
avec aussi peu de succès, le siège 
lu château de Ncugalersleben 
, pag. 26g ). Dans la suite , on 
voit 1 a maison de Brandebourg 
maîtresse de plusieurs lieux en 
Saxe , dont le principal était 
landsberg , ancienne résidence 
de* marquis de Misnie , qui en 
portèrent souvent le nom. lx*s 
princes de Brandebourg cédè- 
rent ces terrez a Henri Sans- 
Terre , leur frère , pour le dé- 
bouter de ses prétentions sur la 
regence des états de son père 
qu il soutenait devoir lui être 
commune avec eux. Mais ils ré- 
servèrent â toute leur maison 
le retour de ce* cantons , et en 
retinrent, sans doute par cette 
raison, le titre, se qualifiant 
souvent marquis de Brande- 
bourg et de Landsberg. ( làtd. 
[»«■ »%•) 

L’an 1292 , à la diète de 
Francfort , le margrave Ot- 
ton IV fut traversé par son cou- 
sin Otton le Long, qui lui con- 
testa le droit de donner le suf- 
frage de la maison de Brande- 
bourg dans l’élection du roi 
des Romains ; ce qui fit qu’â 
l’insu l’un de l’autre ils remi- 
rent ce droit à l’archevêque de 
Mayence. ( Ibid. n°. 27 1 .) Adol- 
phe de Nassau , que cette élec- 
tion plaça sur le trône, «mi 
d*Onon IV, lui céda, l’an 129$, 
tous les droits qu’il avait . com- 
me chef de l’empire, sur 1a ville 
de Lubeck. (Ibid.) 


n’y en a de certain qu’Her- 

inan , qui suit. 

HERMAN, dit LE LONG. 

1298. IIf.rxav, que la gran- 
deur de sa taille fit surnommer 
le Long, successeur d’Otton V, 
son père, commença son gou- 
vernement par un acte de jus- 
tice et de valeur. Un cheva- 
lier, nomme Herman Hiben v 
ayant rassemblé des brigands 
dans son château de Glassin , 
au Mecklenbourg. faisait de U 
des courses funestes sur les 
lieux ciri onvoisins. Le mar- 
grave Herman, s'étant allié avec 
ses parents et Henri de Mec— 
klenbourg , vint attaquer ce 
repaire, qu'il prit et drtruisit. 
Il se qualifia comte d’Henne— 
berg , parce que sa mère avait 
eu pour sa Jot une partie de 
ce comté. (Pauli, ibid. p. 274.) 
Sur la fin de l’an i 3 oH, il ajouta 
a ses étals la basse Lusace, que 
le marquis Tieman lui vendit. 

( Ibid. p. 277.) Un des prin- 
cipaux soins d'Herman fut de 
faire fleurir le commerce dans 
ses étals. Ami de la concorde, il 
travailla, de concert avec Ot- 
lon I V , son cousin , i la récon- 
ciliation d'Eric, roi de Dane- 
marck , avec Christ iern , son 
frère ; et les deux médiateurs 
se rendirent garants de leurs 
conventions. Ce même Otton 
ayant pris les armes, en idoB, 
contre la maison de Meckleh- 
bourg , Herman crut devoir 
marcher â son secours. Mais il 
| mourut le 24 octobre de la 
même année , et fui enterré â 
l’abbaye de Luhmin D'AfrtfS, 
son épousé, fille de l’empereur 
Albert 1 , remariée en iti8, 
avec Henri VI , duc de Breslaw, 
Herman eut Jean, qui suit; 
Judith, mariée, en i 3 i 8 , à 
Henri XII , comte de Hrnne- 
berg; Mathilde, femme, selon 
les historiens de Silésie , de 
Henri 1 V, duc de Sagan ; Agnès, 
mariee à Woldemar, électeur 
de Brandebourg, puis à Otton 
de Brunswick. {Ibid, p . 28a. ) 

JEAN L'ILLUSTRE. 

i 3 o 8 . J R a H , surnommé 
l'Illustré , fils d’Herman le 
Long et son successeur, né l’an 
i 3 oa, demeura, jusqu’à l’an 
t 3 ( 4 , sous la tutelle du mar- 
grave Woldemar, qui le déclare 
majeur â l’âge de douze ans. Cq 
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jeune nrincc étant mort , au 
mois de novembre 1 3 17, sans 
avoir été marié, toute sa suc- 
cession revint à VVolJcmar. 


Mcslwin , duc la Poméranie 
orientale , étant mort sans en- 
fants le a 5 décembre 
Przcmilas, roi de Pologne, qu’il 
avait institué son héritier , se 
mil en possession de ce duché. Mais il eut pour adversaires les 
princes de Brandebourg , qui prirent les armes pour faire valoir 
les prétentions qu’ils avaient sur cette succession. Otlon tran- 
cha la querelle par un assassinat , en faisant poignarder Pizé- 
nmlatt i Rozogno, le jour des Cendres, 8 février 12196, 
à table , comme on l’a dit plus hauL Oltoo , après ce coup , 
se rendit maître , selon Garzcus , de tous les lieux con- 
tentieux. 

Lan 1298, Olton et ses frères, oubliant ce qu’ils devaient 
à l’emperciir Adolphe, consentirent à sa déposition et au choix 
que l’on fit d’Albert d’Autriche pour le remplacer. Otlon, l’an 
i 3 oo, eut la guerre avec Niclot , duc de Bostock et de Wcrle , 
dans le Mecxle nbourg , pour avoir refusé, contre sa parole, 
d’épouser Marguerite, lille du margrave Albert , sa parente. Les 
frais qu’occasiuna celle affaire ayant obligé Olton et scs frères 
de mettre une imposition sur le clergé , ce corps, alors si re- 
doutable , les frappa , l’an i 3 oa , d excommunication et mit 
leurs terres en interdit. Les margraves, de leur côte , sévirent 
contre les ecclésiastiques pour les contraindre à faire leurs fonc- 
tions. Le pape 'Bouiface VIII, instruit de ce démêlé, envoya 
sur les lieux un légat nui excommunia de nouveau les mar- 
graves ; ce qui fut confirmé par le pontife. Baynaldi ne dit 
point quelle fut l'issue de cette querelle. Olton et son cousin 
Herman aidèrent, l'an i 3 o 5 , le roi de Bohême dans la guerre 
qu’il avait avec l’empereur Albert, l-a paix s'etant faite l'année 
suivante , les margraves y furent compris. 

Les limites du Brandebourg et du MecMenbourg furent , l’an 
i 3 o 8 , le sujet d’une contestation entre les proprietaires de ces 
deux états. Les margraves prétendant que le château d’Udcn- 
bourg sur l’Elbe , possédé par le duc de Mecklenbourg , devait 
leur revenir , Otton et son cousin Herman se jettent, à la tête 
de quatre mille cavaliers et d’un plus grand nombre de fantas- 
sins, dans le Mecklenbourg, où ils font le dégât. la mort de 
l’empereur Albert , arrivée le t”. mai de cette année, fit cesser 
les hostilités. A la diète qui se tint pour donner un nouveau 
chef à l'empire, tous les princes régnants de Brandebourg, 
ainsi que ceux de Saxe, exercèrent en commun le droit de 
suffrage ( Pauli , p. a 85 ). Otton vivait encore le 37 novembre 
i 3 o 8 , jour de l’élection de l’empereur Henri , quoiqu’il n’y fut 
pas présent ; mais il mourut peu de lems après. Ce fut uu des 
princes les plus renommés de sa maison. Il était savant pour 
le tems. M. Pauli rapporte une chanson de sa composition. 
Heldwigk, fille de Henri V ? duc de Lignitz, fui sa femme, 
dont on ne voit pas qu'il ai laisse de postérité. {Ibid.) 

WOLDEMAR. 

1309. WoLDEMxm , ou Wàldemafi, fils de Conrad , frère 
d’Otton IV, fut le successeur de son oncle, et cul en même 
tems 1 a tutelle de Jean l'illustre , son cousin. Dans une lettre 
d’investiture qu’il donna le 3 niai i 3 og, il se qualifie mar- 
grave de Brandebourg , de Laudsberg et de Lusace ; ce qui 
prouve qu’il avait dès-lors succédé à Otton IV. M. Pauli s’est 
donc mépris eu mettant la mort de celui-ci au 10 septembre 
i3o 9 ; Woldemar, le 3 i mai » 3 io, vendit à l’ordre Teuloniquc 
les villes et châteaux de Danlzick , de Dirschau , et plusieurs 
cantons de la Poméranie orientale oui lui appartenaient T pour 
la somme de dix mille marcs d'argPni , avec promesse de faire 
ratifier cette vente par un diplôme impérial. Piqué de quelque 
manquement de la ville de Rostock, à son égard , le margrave, 
pour se venger, l’an » 3 ia, vint l’assiéger, accompagné de ses 
alliés | cl ne consentit à se retirer qu’au moyeu de quatorze 


mille marcs d’argent,* payables, partie en monnaie , partie en 
marchandises, (Pauli, tom. V, pag. a 88 .) De retour cher, lui, 
il chassa de ses états Frédéric le Mordu , landgrave de Thu- 
ringe , et marquis de Misnie, qui avait profité de son absence 

C aur y faire irruption dans le dessein de recouvrer b basse 
usace, que Tieman , son frère, avait cédé, comme on l’a dit , 
au margrave. Woldemar le poursuivit jusqu'en Misnie , où 
l’ayant fait prisonnier dans un combat, il l’obligea de renoncer 
à la Lusacc , et de lui abandonner même quelques-unes de ses 
places. Mais Frédéric ne remplissant point les clauses de son 
traité, les hostilités recommencèrent sous la conduite de Jean 
l’IUustr * , beau-frère de Woldemar. jeune prince, ne l’an i 3 oa, 
mais dont la valeur, suivant M. Pauli, devançait les années. 
La paix se fil enfin l’an 1317. Mais tandis nue Woldemar était 
aux prises avec le landgrave de Thuringe, il avait bit alliance, 
dès l’an 1 3 1 4 % avec Wratislas , duc de Poméranie, pour dé- 
fendre la ville de Stralsund , contre Witslas, ou Witzlafî, 
prince de Rugen , qui avait entrepris de la subjuguer. Presque 
tous les princes du Nord prirent couleur dans cette aflaire, la 

^ rt en faveur Je Witslas, telsqu’Eric VI, roi de Danenurck; 

i, duc de Mecklenbourg; les rois de Nonvège, de Suède, 
de Pologne et de Hongrie, et le duc de Russie ; Eric, duc de 
Saxe-Laivenbourg ; Gérard et Jean , comte de Holstoin ; Ni- 
colas et Henri, comtes de Schwerin. Woldemar eut pour alliés, 
outre le duc de Poméranie, Niclot et Werner de Mecklenbourg' 
cl la ville de Gripswald. Une bataille qu’il perdit , l’an i 3 i 6 , 
près de Granzov* , ne le déconcerta point. 11 profita de la mé- 
sintelligence qui régnait entre Eric VI, roi de Danemarck , et 
Christophe , son frère , pour attirer celui-ci dans son parti. 
Christophe ayant pratique dm intelligences avec une partie de 
la flotte qui était devant Stralsund , va faire une descente dans 
l’Ile de Fuhncn. Cette diversion, jointe â la brave défense que 
Stralsund faisait, et la diversité des intérêts des confédérés, les 
fit penser i lever le siège et à faire la paix , qui fut conclue, 
après bien des difficultés, le t 3 décembre iSiy, à Wordin- 
bourg. Elle fut honorable à Woldemar. Amis dès-lors, Witslas 
et lui , ils firent alliance ensemble pour la sûreté de leurs états 
respectifs et le maintien de 1 a ville de Stralsund dans ses pri- 
vilèges. Christophe ne voulut point être compris dans celte 
paix, et le margrave donna sa parole de garder entre ce prince 
et le roi, son frère, une exacte neutralité. La principauté 
d’Anhait était réversible à Woldemar, au défaut de la ligne 
directe. L’expectative lui en fut accordée, l'an t 3 i 8 , par 
lettres de l’empereur Louis de Ba vière. Woldemar termina 
sa carrière , l'annce suivante , â Béerwald , dans la nouvelle 
Marche, entre le 19 juin et le mois de septembre, et fut 
inhumé a l’abbaye de Lliorin. M. Pauli réfute amplement la 
fable qui le fait partir secrètement pour la Ïerre-Sainte, après 
avoir fait répandre le bruit de sa mort , suivi île son retonr 
supposé qui dissipa ce bruit. {Ibid . , p. 3 09 et seq.) Il ne laissa, 
suivant Albert de Strasbourg et le continuateur d’Alliert de 
Stade, aucun enfant d’Ao&s , son épouse, fille du margrave 
Hennan le Long , â laquelle il s’était allié vers Fan i 3 io. Elle 
se remaria, l’an i 3 tg, avec Olton U Libéral , duc de Bruns- 
wick , et mourut le 37 novembre i 334 # 

HENRI LE JEUNE. 

i 3 iq. Henri , fils de Henri , marquis de Laudsberg, dit 
Sans-Terre , mort vers l’an t3i7, et petit-fils du margrave 
JeanI, succéda en bas âge à Woldemar, suivant le conti- 
nuateur d’Albert de Stade et quelques chartes. On a déjà dit 
plus haut que Henri Sans-Terre fut exclus de la co-regence du 
Brandebourg par ses frères , sans que l’on sache pourquoi : 
mais ce qui est certain, c’est qu'à force de clameurs, Henri 
obtint le droit de succession pour sa postérité , aux définit* 
d’héritiers directs de scs frères. L'empetcur Louis de Bavière , 
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oncle maternel du jeune Henri , donna ses soins pour le mettre 
en possession du margraviat. Mais comme il était eu bas Ige , 
les ducs de Poméranie lui furent donnés pour tuteurs avec sa 
mère. U ne paraît pas néanmoins que Henri ait été reconnu 
pour héritier légitime dans tout le margraviat. Rodolfe, duc de 
Saxe , prit d'abord , au mois d'octobre i3ig , la qualité de 
tuteur de U douanière de Woldcmar; on le vuit ensuite se 
qualifier pupillorum Murchionum tutorem , et plusieurs silles lui 
déférèrent ce titre. M. Pauli , persuadé que Rodolfe ne pré- 
tendait pas être le tuteur du jeune Henri , tant à raison de sa 
haine contre la maison de Bavière , dont était la mère de ce 
prince , que f*arrc que Henri Sans-Terre n'eut une ce fils» 
pense que Rodolfe entendait être le tuteur d'Albert et de 
Woldcmar , jeunes comtes d’Anhalt-Coclhen , fils d'une sieur 
du feu margrave Woidemar. Mais il est difficile de combiner 
cette assertion avec ce que dit plus haut le même historien , 
savoir, que celte dame était déjà veuve en tayo. Quoi qu'il en 
soit, l'empereur Louis, pour maintenir son neveu, le déclara 
majeur avant qu’il eût atteint l’âge de douze ans. ( Ibid L p. 3it.) 
Mais les vues de l’empereur furent anéanties par la mort du 
jeune prince, arrivée au mois de septembre i3ao. 11 n’est donc 
pas surprenant que plusieurs monuments donnent Woidemar 
pour le dernier de sa maison, 

Henri le Jeune eut une soeur, nommée Sophie, mariée à 
Magnus le Pieux , duc de Brunswick , auquel lYinpercur 
donna, l’an i353, l’investiture de Landsberg et de ses dépen- 
dances , qui avaient été assignées en douaire à la femme de 
Henri Sans-Terre . Après la mort de Henri le Jeune , ou plutôt 
après celle de Woidemar, plusieurs princes voisins lâchèrent 
de mettre à profit U» conjoncture pour recouvrer ou ravir diffé- 
rentes places ou portions de terre sur lesquelle* il» avaient des 
rétentions. Mais les descendants d’Albert l’Ours , margrave 
e Brandebourg , tels que ceux de Base - Wiltetnbcrg et 
d’Anhalt, se portèrent pour seuls heritiers de cette succession. 
On ne vit pas néanmoins les princes de &ue-l.a\vcnbourg se 
mettre au rang des prétendants, quoiqu egalement issus du 
même Albert , sans doute parce que Bernard, son second fils, 
dont ils descendaient , ayant renoncé pour lui et sa postérité 
au margraviat , ils jugèrent sensément n’y avoir aucun droit. 
Aussi l'empereur, déclarant le Brandebourg cl les fiefs qui en 
dépendaient , ouverts par la mort des margraves , le conféra 
de plein droit à son fils aîné , qui suit. 

LOUIS I DE BAVIÈRE , DIT LE VIEUX. 

L’an *3a3, Louis, fils aîné de l’empereur Louis de Ba- 
vière , fut pourvu Je margraviat de Brandebourg , par son 
père, h l’âge de douze ans, dans la diète de Nuremberg, 
tenue au printems. Pendant son adolescence, l’empereur te. 
déclara son tuteur, et, en celle qualité, se fit investir par 
l’évêque d’Ilalberlaüt de tous les fiefs de la Marche, mouvants 
de. cette église : le père, de son côté , dans la diète de Nurem- 
berg, donna, le 34 juin i3a4« à son fils, l’investiture du mar- 
graviat avec l'expectative du duché d’Anhalt ; ce qu'il renou- 
vela depuis à Rome, l’an i3a8, après avoir reçu la couronne 
impériale. ( Pauli, ibid. , pag. 3ig.) 

Le pape Jean XXII était brouillé, dès l'an i3a3, avec 
Louis de Bavière , le père , qu’il refusait de reconnaître pour 
empereur. Leur querelle s’envenimant de plus en plus , le 
pontife, l'an i3a6, devint l'instigateur d’une irruption subite 
que fit dans la nouvelle Marche une armée nombreuse, com- 
posée de russes, de lithuaniens , d** valaques et de polonais, 
sous la conduite de Uladislas*Lokrtck. Encouragée par les 
horreurs qu’elle avait commises impunément dans ce pays, 
elle y revint l’année suivante. Mais Jean, roi de Bohème, 
étant venu au secours de l’empereur , elle fut repoussée avec 
perle. ( Ibid . , pag. 3ao-3a3. ) Rodolfe , duc de Saxe , n’était 
pas du nombre des partisans de l'empereur. Celui-ci , n 'ayant 


pu le meure dans ses intérêts, donna. Pan t3aq, pour se 
venger, au margrave Louis, son fils, l’expectative de Lands— 
bei g et de Sangershausen , dont le duc prétendait devoir hé- 
riter, quoiqu’ils relevassent du margraviat. L’empereur s’étant 
allié , la même année , avec les ducs de Meckh nbourg et de 
Werle, ils entrèrent , de concert , par deux endroits , dans ta 
Poméranie , pour contraindre le duc Baniime a m* reconnaître 
vassal du Bpndebourg. Crlte expédition leur réussit mal. L* 
guerre, cependant, continua par les intrigues du pape. Une 
bataille gagnée, l’an iJ3i , par Barnime et ses neveux,* sur 
Louis, le détermina enfin a faire une paix désavantageuse, eu 
renonçant au vassvlage que ces ducs lui urvaient. (/Ait/., p. 3a5.) 
On murmura de celte paix dans l’empire, dont elle diminuait 
les droits; aussi ne fut -elle point durable. Il s'en fit une 
plus solide, l’an t 53# , a la diète de Francfort, où les ducs do 
Poméranie se reconnurent vassaux de l’empire, et consentirent 
à la succession éventuelle de leurs états, en favt ur de l’clec— 
leur de Brandebourg. {Ibid. , pag. 358.) 

Le Brandebourg, l'an 1I48, fut troublé par un faux Wolde- 
mar U, qui, avec l'appui et le secours de l’empereui Charles IV 
et d’autres princes, s'empara de plusieurs villes. C’était un 
rncûnier , nommé Jacques Kebork. Il avait été quelque trms 
attache au service du prince pour lequel il se donnait, et lui 
ressemblait parfaitement. Pour soutenir son imposture, il disait 
que le pape lui ayant imposé une pénitence pour avoir épousé 
sa proche paren’e, il s’elait retiré dans une solitude , et avait 
lait enterrer un cadavre étranger sous son nom , afin de se 
derobrr à toutes les recherches; mais, qu’ayant accompli sa 
pénitence, il devait rentrer dans ses droits. M. Pauli traite fort 
au long de cet imposteur, et prétend montrer que ce furent 
fiodolfe, duc de Saxe, les princes d’Anhalt et l’archevêque do 
Magdrbourg , qui lui firpnt jouer ce rôle pour leurs propres 
intérêts {Ibid. np. 33g -348 ). Quoi qu'il en soit , le margrave 
Louis se défendit avec valeur, malgré quelques échecs qu’il 
reçut, contre le prétendu Woidemar et ses partisans. L’an io5i f 
le 34 décembre, il cède 1 scs frères, Louis et Olton, pour eux 
et pour leurs enfants, & perpétuité, le margraviat de Brande- 
bourg, ne se réservant que le droit de suflrage appartenant au 
Brandebourg, dans l’élection du roi des Romains, après quoi il 
partit du Brandebourg, au commencement de l’an i35a, pour 
aller gouverner son duché de la haute Bavière et le comté de 
Tyrol. Il mourut, au mois d'octobre i3bi , â Munich , où scs 
cendres reposent encore. U avait épousé, en i3aa, 1 ®. Mar- 
guerite, fille de Christophe 11, roi de Danemarck, morte 
sans enfants, l'an 1H41 ; 3°. Marguerite, surnommée Muuls— 
iaschy en allemanJ , à cause de la difformité de sa bouche , fille 
et héritière de Henri, duc de Carinlhie et comte de Tyrol f 
dont il eut , en i344« un fils , nommé Mainard , marié avec 
une princesse d’Autriche et mort sans enfants, en 1 3fd , ce 
qui fit que sa mère céda , l année suivante, le Tyrol à la maisoa 
d'Autriche. (Pauli, ibid. , pag- 369.) 

LOUIS II, dit LE ROMAIN. 

i35a. Louis, dit le Romain, 1 cause de sa naissance qu’il 
avait prise, le 17 janvier i3a8,à Rome, reçut le 3 janvier io5a y 
l’hommage de ses sujets, pour lui, son frère ütton, et, leur 
lignée cessant , les descendants de Louis U Vieux. La charte oà 
ceci est énoncé, fut exprdiée à Saltzevvedel. ( lUd. , pag. 35g.) 
Louis , dans une grande partie de la même année, eut les armes 
1 la main contre les partisans du faux Woidemar, dont l’ar- 
chevêque de Magdebourg était le plus obstiné. L’empereur 
Charles IV, auquel, à I exception du prélat, tous les autres 
«tairai convenus de s’en rapporter , défendit , par un édit daté 
du mardi après la nativité Je la Vierge , aux Brandebonrgcois , 
de reconnaître d’autres margraves que lui et son frère. H 
travailla même, pour assurer l’effet de son edi t , è leur ré-, 
conciliation avec le saint siège sous l’anathême duquel était 
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la maison de Bavière , depuis U déposition de l’empereur 
Louis V. Pour la procurer, le margrave Louis fit publier, en 
•«353, un pardon général pour tous ceux qui auraient suivi le 
faux WolJetnar. Il fit plus, le pape refusant de lever l'excom- 
munication et l’interdit dont la Marche était frappée, à moins 
qu’on ne fît satisfaction à l’évêque de Lébus , il conclut un 
traité de paix avec ce prélat. Enfin les troubles dont le Bran 
debourg avait été si long-tems agité , cessèrent entièrement 
l'an «3 d 5, par la paix que ménagea l’empereur entre les mar 
graves et les maisons d’Anhalt et de Saxc-Wittcmberg, comme 
aussi l’archevêque de Magdebourg , et par la retraite du faux 
Woldemar. O dernier, pour sauver l'honneur de ceux qui 
l’avaient employé, renonça pleinement à ses prétentions sur le 
Brandebourg et délia les Brandebourgeois de l’hommage qu’il* 
lui avaient fait. L’acte de celte renonciation fut expédié 
l’an *355 , à Dessau , dans la principauté d'Anhalt, ou vrai 
semblablement ce fourbe mourut l’année suivante, (Ibid. 
paa. 36a.) 

Irfîuis concourut, l’an «356, 1 la rédaction de la fameuse 
bulle d’or, par laquelle fut introduit le droit de primogéniture 
dans les étals électoraux, avec le suffrage attaché aux posses- 
seurs du Brandebourg. La huitième voix y fut accordée à Ixiuis. 
{Ibid. , pag. 365.) Il fit encore, l’année suivante, avec les ducs 
de Mccklenbourg et ceux de Poméranie , une convention i 
laquelle plusieurs princes accédèrent. L'an i36o, Olton, dont 
le margrave Louis avait été jusqu’alors le tuteur , devint son 
corégent. I.ibre, par-là, de s’éloigner de ses états, Louis alla se 
joindre aux chevaliers Teutoniques , pour faire la guerre aux 
Lithuaniens, dont ils firent le duc prisonnier. 

Le margrave Louis le Romain termina scs jours, l’an i365, 
sans laisser d’enfants de ses deux femmes, dont la première, 
nommée , à ce qu’il paraît , CUNÉGONDE , était fille de Casimir 
le Grand, roi de Pologne; la seconde, dite Ingebu AGE , de la 
nuison de Mccklenbourg , était déjà mariée en i35a. 

OTTON V, dit LE FAINÉANT. 

«365. Otton , après la mprt de Louis le Romain , son frère, 
gouverna seul le margraviat de Brandebourg. Les deux frères , 
lân i 364, avaient donné leur consentement au traité que 
l empereur fit avec le marquis de Misnie , pour retirer de ses 
mains la Lusace, moyennant une somme d'argent déterminée, 
dont mille marcs furent d’abord comptes à Louis. Ils avaient, de 
plus, consenti que la Lusace fdt donnée à titre de fief mouvant 
de la Bohème, par l’empereur i Boleslas, duc de Schu-eidnilz 
et de Jaucr , se réservant le Jroit d’y rentrer après b mort de 
celui-ci, en remboursant la même somme. Otton ne se trouvant 
point en état de faire ce retrait, donna, l’an i368, au roi de 
Bohême, un reversai par lequel il déebrait avoir, à perpétuité, 
vendu à lui et à ses héritiers U basse Lusace, et promettait de 
lui livrer tous les titres concernant cette province ; après quoi , 

I empereur permit au roi Wenceslas d’en prendre possession. 

J* an *^7°» ducs de Poméranie, voulant profiter de la 
faiblesse du gouvernement d’Ollon , entrèrent à main armée 
dans ses états. La guerre qu'ils lui firent dura deux ans, et fui 
terminée, I an i3^a, par la médiation du roi dp Danemarck et 
de Frédéric, duc ue Bavière- Landsh ut. Otton, piqué de n’avoir 
point etc secouru par l’empereur , pensait à rompre le pacte de 
confraternité fait entre sa maison et celle de Luxrmbourg, et à 
transmettre ses états à son neveu Frédéric, duc de Bavière. 

r ?P ereur , instruit de ce dessein , fondit lout-à-coup , l’an 
«3-3, avec une armée, dans b nouvelle Marche. Otton, sans 
defense, accepta uns hésiter, une conformée qui lui fut pro- 
posée , et dans laquelle il fut convenu qu'on lui laisserait, pour 
u> .: n ur 'M ue# pbces, avec le litre d’archicaméricr et cent 
mille florins une fois payés. En conséquence de cet arrange- 
ment , Otloi^, le a3 au lit i3y3, donna sa démission du mar- 


graviat en faveur de Wenceslas, fils, encore en bis âge, de 
I empereur. Otton alb ensuite s’établir h Wolfclein , sur l’Iser , 
près de Landshut , et passa, dans b débauché , le reste de ses 
jours , qu'il finit, l’an 1376, à Seclenlhal , uns 1a iss r de pos- 
térité légitime. Il avait épousé, l’an i304, Anne, dite aussi 
Elisabeth , fille de l’empereur Charles IV. 

WENCESLAS DE LUXEMBOURG: 

«3y3. Wenceslas, fils de l’empereur Charles de Luxem- 
bourg, né le a6 février i36i , succéda , l’an 1373, au margrave 
Otton V, sous b régence de son père. Charles , après avoir reçu 
l’hommage des Brandebourgeois, projeta d’unir , à perpétuité, 
le margraviat au royaume de Bohême , ce qui fut agréé dans 
une diète tenue, le jour de b Trinité «374, à Graben. ( Ibid . r 
pag 374*) En conséquence. Charles ordonna de dresser un 
cadastre du Brandebourg ; et cet ouvrage , quoique fait à la 
hâte, le mit en état de se procurer des sommes considérables 
pour l’exécution de ses projets. Wenceslas étant devenu , l’an 
1376. roi des Romains, son père continua de gouverner le 
Brandebourg, non plus comme auparavant , au nom de son 
fils, mais en son propre nom. Sentant approcher le terme de 
sa carrière, il fit le partage de ses étals entre ses enfants . bis- 
sant à Wenceslas, qui était l’aîné, la Bohême, dont il avait 
déji le litre; au second, nommé Sigismond , le Brandebourg; 
rt I Jean, le troisième, la basse Lusace, qu'il avait détachée 
du royaume de Bohême, avec b Marche au-delà de l’Oder; 
c’est b nouvelle Marche d’aujourd’hui ( Voy . Wenceslas, ni 
de Bohème.) 

SIGISMOND DE LUXEMBOURG. 

«378 . Sigismond obtint le margraviat de Brandebourg du 
vivant de l’empereur Chartes IV, son père, par b démission 
qu’en fil , en sa faveur, Wenceslas. son frère , par acte donné 
à Prague, le vendredi après la Pentecôte (1 1 juin lAyÔ) , reser- 
vant néanmoins le retour de cette principauté à lui et scs héri- 
tiers , rois de Bohême , au défaut d’hoirs miles de Jean , duc 
de Goriitz, son autre frère. Sigismond employa le reste de 
celte année et les trois suivantes k parcourir ses nouveaux étals, 
>our recevoir les hommages des villes et de b noblesse. Le 
Irandrhourg, sous le gouvernement de Sigismond, souffrit 
beaucoup Jes irruptions qu’y firent les Polonais et les Pomé- 
raniens, ainsi que tes ducs Je Mccklenbourg qui s’emparèrent 
de quelques villes dans b l’rignitz , sur lesquelles Us formaient 
des prétentions. La Hongrie, dont la reine Marie avait donné 
sa main , l’an i386 , à Sigismond , était , dans le même tems, 
agitée par des troubles encore plus grands. Sigismond , tout 
occupé A" s'y maintenir . donna , par engagement , le margraviat 
de Brandebourg , l’an i388 . à ses deux neveux , Josse et l*ao- 
cope , fils de Jean de Goriitz, avec le consentement de leur 
père et du roi Wenceslas, comme ayant le droit de succession 
éventuelle “ * 

Josse que f 

Procope qu’évent uellemenl cl pour 1 
décéder sans héritiers. 


U roi vv enrôlas, comme ayant te uroii ue succession 
e Mais M. Pauli prouve que ce fut proprement à 
; fut engagé le margraviat , et qu'on ne fit hommage à 
qu’évent uellemenl cl pour le cas où Josse viendrait A 


JOSSE, dit LE BARBU, far engagement. 

i388. Josse , fils aîné de Jean de Goriitz, dixième margrave 
de Brandebourg, se fit une occupation sérieuse de recouvrer les 
provinces de cette principauté, qi/on lui avait arrachées. Il en 
attaqua , l’an i38q, les détenteurs , aidé par Bernard et Henri , 
fils de MagnusTorquatus , duc de Brunswick , et leur enleva 
quelques châteaux. Mais le peu de succès de ses armrs ralentit 
son ardeur* Ayant établi, l’an 1391 , gouverneurs de b Marche 
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de Brandebourg , Tiopold de Bredoxv el Huilier Jr Konigx- 
marck , il iVd absenta el n’y revint que rarement pour lever 
les sommes qui lui étaient dues. Son eloignement enhardit la 
noblesse à faire ce qu’elle jugeait À propos , et l’archevêque de 
Magilebourg en profita pour déclarer la guerre au Rrandcnourg. 
J osse , l’an i 3 ^ 4 i one alliance défensive avec la noblesse 
et la ville de l.unebourg. Mais elle ne le préserva pas de La 
prison on il foi mis par l’empereur Wenceslas. Délivré l’an 
* 3 g 5 , le besoin d’argent lui fit prendre le parti d'engager le 
margraviat à Guillaume, mirqois de la haute Misnie, sonoeau- 
frère, pour une somme de quarante mille uhùck de deniers de 
Pologne. Guillaume rétablît le repos dans le pays en réduisant, 
à l’aide de quelques seigneurs voisins , les rrpaires des brigands 
qui Pinfest. lient. M. Pauli croit que Sigismond ayant hérité, 
par la mort de son frère, Jean de Goilitz. arrivée en 1^9^, 
de la Marche située au-delà de l’Oder, avait alors vendu à 
Josse le margraviat , en «r réservant le pouvoir de le racheter, 
*1 que Josse le céda, par engagement, à Guillaume- Quoi 
qu’il en soit , J osse reprit le gouvernement du Brandebonrg, 
l’an i 3 g 8 , entrp les mois de |iiillet et d’ortobre. Mais sa pré- 
sence n’y fut guère moins rare qu’anparavant. Les villes de 
Brandebourg, se voyant comme abandonnées, parce que leurs 
gouverneurs 11 'étaient pas en état de les défendre , firent entre 
elles, le g juin iSgg , une confédération pour leur sûreté com- 
mune ; moyen insuffisant contre les perturbateurs du repos 
public , comme le prouvent le* horreurs qu’ils commirent 
dans le margraviat , et dont M. Pauli fait le détail affligeant. 
{Ibid. , pag. 417.) J osse , élu roi des Romains, le 1'*. octobre 
* 4 '<>* mourut à Brünn, le 8 janvier suivant, à l'âge d’environ 
soixante-un ans , laissant le Brandebourg dans le plus déplo- 
rable état On ignore le nom de sa femme. Mais il est hors de 
doute qu’il ne laissa point de postérité. 

SIGISMOND, DE NOUVEAU. 

1 4 * * - S ici smon D , devenu roi dos Romains, se remit en pos- 
session du Brandebourg après U mort de Josse , à l'exception 
de la partie située au-delà de l’Oder, qu’il avait vendue, l'an 
»4oa, à l’ordre Teulonique, en réservant pour lui-même et les 
heritiers de Josse, la faculté du rachat. Sciant rendu sur les 
lieux, il y publia une paix publique, et nomma gouverneur 
Frédéric , burgrave de Nuremberg. C’était un de ses créanciers, 
ui lui axait prête des sommes considérables , pour la sûreté 
esqu elles ce gouvernement devait lui rester jusqu’au rembour- 
sement. C’était donc unp espèce d’aliénation , dont Sigismond 
n'excepta que la dignité électorale el ses fonctions. Frédéric, 
étant allé prendre possession du margraviat en »4ia, éprouva 
des oppositions de la part de plusieurs nobles, qui, ayant par 
engagement ou par usurpation des fonds ou droits appartenants 
au fisc, craignaient qu'il ne les retirât ou ne les rachetât. S'é- 
tant allies avec les ducs de Slettin , ils gagnèrent sur lui une 
bataille, le a* octobre. Mais Frédéric parvint, l’an 1414, à les 
faire rentrer dans le devoir. I.’année suivante, Sigismond lui 
vendit le margraviat pour la somme de quatre cent raille ducats , 
dont il avait déjà reçu , long-tems auparavant , une grande par- 
tie ; mais Sigismond se réserva la faculté du retrait, à perpé- 
tuité, pour ses hoirs mâles et ceux de Wenceslas, roi de Bohême, 
son frère. ( Voj. Sigismond , empereur. ) 

FRÉDÉRIC L , 

t 4 i 5 . Frédéric I, tige de la maison régnante de Brande- 
bourg , fils de Frédéric, burgrave de Nuremberg, et d'Elisabeth 
de Misnie, descendant de Conrad I, burgrave de Nuremberg, 
vivant environ l’an laoo, fils pufné de Kodolfe, comte de 
Uolienzollern , obtint , par la veute que lui en fit Sigismond , 


le margraviat de Brandebourg, dont ce prince lui donna l'in- 
vestiture au concile de Constance, le 18 avril *4*7» du consen- 
tement des électeurs cl des princes de l’empire, qui assistèrent 
en grand nombre à cette cérémonie- Les princes de la maison 
d’Anhalt avaient des prétentions sur le Brandebourg. Frédéric, 
pour les engager à s’en désister, leur donna une somme d’ar- 
gent, dont us se contentèrent. Les ducs de Mecklrnbourg, qui 
se prétendaient indépendants du margraviat , ne furent pas 
d’aussi bonne composition. Frédéric sc vil obligé, l'année 14*8 
cl la suivante, de marcher contre eux à la U- te de son armée. 
Dans la première de ces deux campagoes , l’empereur Sigismond, 
appelé en Hongrie par les troubles qui continuaient d’y régner, 
nomma Frédéric vicaire de l'empire, titre dont il remplit glo- 
rieusement les fonctions par le soin qu'il eut d’alTermir, en Alle- 
magne, la paix jusqu’alors mal observée. Le duc de Poméranie 
s’etant empare de l'Uckennarck , ou de la Marche Lkraine, 
Frédéric, lan 1*20, porta la guerre dans ce pays, qu’il vint A 
bout de frire rentrer sous ses lois par traité conclu , la même 
année, à Pci leberg. Frédéric , après cette expédition, marche 
au secours de l’empereur contre les rebelles Je Bohême, com- 
mandés par Jean Ziska. Le peu de succès qu'il eut en ce paya, 
refroidit Sigismond à son égard. < ependant, la haut* idée que 
ce prince avait toujours de sa valeur, le porta, l’an (4 aa, k le 
mettre à la tête de 1 armee, que l'empire envoya dans la Bohême. 
La même année, après la mort d’Albert UI, duc de Saxe, le 
dernier de la maison dAscanic, lYlccteur Frédéric se mit sur 
les rangs pour lui succéder, et fit des conquêtes en ce pays. Mais 
l’empereur advint conféré la Saxe, l'année suivante, à FréJéric 
de .Misnie, 1 électeur de Brandebourg fut obligé de la céder à ce 
rival , moyennant une somme d’argent qu’il en reçut. Ayant 
recommencé la guerre, en t 4 aâ, contre la Poméranie et le 
Mecklrnbourg, il la termina, la même année, par la captivité 
de Jean 111 , duc de Mecklenliourg-SiargarJ. Ce prisonnier ne 
recouvra sa liberté qu'fn 1437, après avoir reconnu sa mou- 
vance féodale envers le Brandebourg, qu’il avait contestée jus- 
qu’alors. Pressé pour le remboursement complet de l’arquisition 
qu’il avait faite de son électoral, Frédéric vendit, en 1437» son 
burgravial à la ville de Nuremberg, avec le château impérial 
dont il était gouverneur perpétuel, et tous les droits qui lui 
appartenaient dans l'intérieur de scs. murs, quelques-uns aussi 
hors de b ville. «Celle clause, dit M. PleSel, énoncée en 
» termes trop vagues, a causé des procès et de» discussions in— 

* nomb râbles entre la ville de Nuremberg et les margraves de 

* Brandebourg, des rameaux d'Ànspach et de Barcith, qui 

* possèdent les terres burgravialcs ». 

L’électeur de Brandebourg, réconcilié avec l'empereur, re- 
tourna, l’an 1480, en Bohême, où il commanda de nouveau, 
mais sans succès, l’armée de l'empire, il se vil attaqué, l’an 
i4-âa, par les Bohémiens, dans ses propres états, où ils firent 
différentes excursions. Il eut à se défendre, en 1 * 34 » contre 
Bernard, duc de Saxe-Laweobourg , qui s’était jeté subitement 
sur ses terres sans qu’on nous apprenne le motif «le cette irrup- 
tion. L’empereur interposa son autorité pour arrêter ces hosti- 
lités , qui se terminèrent, l’année suivante, par un traite de 
paix. Pour mettre en sûreté les domaines qu’il axait en Franco- 
nie, il fit alliance avec l’arebevéque de Mayence, l’évêque de 
WurLxbourg el quelques autrea-aeigneurs voisins. Il envoya , l’an 
* 438 , en Bohême, son fils Albert , au secours de l’empereur 
Albert 11 , qui lui donna le commandement de son armée. Fré- 
déric mourut à l’âge de soixante-huit ans, en i4*o. le 20 ou le 
a» septembre. Il avait épousé, l’an »4«°i tusAlCTU . fille de 
Frédéric, duc de Bavière- Landshut , morte le i 3 novembre 
» 443 . Les enfants qu’il laissa de ce mariage sont Jean, sur- 
nommé l'Atchymistc , lequel, par défereoce pour son père, 
ayant cédé son droit d’aînesse à son frère puîné, passa tranquil- 
lement se* jours, occupé de l’alchymic, à Plasserabourg , dans 
k Voit gland, où il mourut le »* r . Jecembrc ( eL non le i(i no- 
bcmhrc ) 1464 i Frédéric, qui suit; Albert, électeur apres soa 
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frère; tin antre Frédéric > dit le Gros, nui eut en partage Tan- 
grrmunde dans b vieille Marche; Elisabeth, mariée, en i 4 >d, 
â Louis II, duc de Lignitz, mort le 3 o avril * 436 , puis rema- 
riée à Wrnceslas, duc de Teschen, décédée le 3 i octobre 1449; 
Cécile , alliée, le 3 o mai i*a 3 , à Guillaume le Belliqueux, duc 
de Rrunswick , qui la chassa, l’an 1481, avec ses enfouis; Mar- 
guerite, qui épousa 1*. l'an i 4 a 3 , Albert V, duc de Mcckhn- 
bourg, mort avant la consommation du mariage; a*, l'an »4*b, 
Louis. , mort en i 44 ^: $•. Martin de Waldenfels . grand- 
maître de sa cour (elle finit ses jours à Landshut , le ao juillet 
■ 4 fi 3 ); Dorothée, morte le ly mars 1^77; Madeleine, mariee, 
en « 43 o, à Frédéric, dit le Débonnaire, duc de Luncbourg; 
Barbe, nommée par d’autres Catherine. 

FRÉDÉRIC II t dit DENT DE FER. 

i 44 °- FeEdémc II, que sa force et traord inaire fit nommer 
Dent Je Fer, second fils de l'électeur Frédéric I, né le tcj no- 
vembre » 4 *d, obtint l'électoral par U disposition de son père, 
et la cession de son frère aîné , Jean l'Alchymiste. Il avait été 
fiancé, l'an 14*1, avec Hedwige, fille «le Jagellon, roi de Polo- 
gne, née l'an i 4 ott. Mais cette princesse mourut avant l’accom 
plissement de son mariage, empoisonnée, suivant le bruit 
commun, par la reine Sophie, sa belle-mère. Les dissensions 
de Sigismond de Saxe , évéque de Wurtzboure , avec son cha- 
itre , l'ayant fait déposer , Frédéric prit sa détenue contre le 
uc de Saxe , frère du prélat , qui appuyait sa destitution , et , 
après quelques hostilités réciproques, il fit b paix entre eux, 
l’an 1441, en épousant Catherine, leur sœur. Ix caractère de 
Frédéric , loin de le porter a b guerre , lui faisait rechercher 
au contraire, tous les moyens de t éviter. Ce fui dans cet esprit 
u’il s'accommoda, pour la succession des ducs de Werdrn et 
e Werle, avec ceux de Merldetibourg , qui accordèrent à la 
maison de Brandebourg le droit de leur succéder éventuelle- 
ment dam leurs états ; ce qui fut confirmé par l'empereur, le 
lundi avant la fête de sainte Marguerite ( ib juillet i 44 ^)« et 
muni ensuite du consentement qu'y donnèrent les électeurs l'un 
après l'autre. 

Frédéric fit preuve de désintéressement , l'an Pn refu- 

sant, pour la seconde fois, b couronne de Pologne, qui lui était 
offerte après le refus de Casimir, duc de Lithuanie, il est vrai 
que , connaissant le caractère de Casimir, il craignit de se com- 
promettre avec lui , en acceptant une couronne que ce prince 
n'aurait pas soufferte sur la tête d'un étranger. Casimir, en effet, 
par roue considération, revint sur ses pas, et accepta enfin la 
couronne qui lui avait été déférée. Ix margrave le fit compli- 
menter À ce sujet, et dès-lors il s’établit entre eux une étroite 
amitié. Frédéric fit un autre acte de générosité, le l M . novem- 
bre 1447, en partageant le margraviat avec Albert , son frère 
puîné. Plusieurs seigneurs, et places de la basse Lusace, frap- 

F és de la sagesse du gouvernement de Frédéric, se rangèrent, 
an l 446 , sous ses lois, et le reronnurent pour leur souverain, 
après la promesse qu’il leur fit «le confirmer kart privilèges. H 
■employa les années suivantes à visiter ses nouveaux sujets, dont 
sa présence augmenta le nombre. Albert, son frère, a’etant 
brouillé avec b ville île Nuremberg, il entra, l’an > 449 * dans 
1a confédération que firent , en faveur de celui-ci, quinze évê- 
ques, seize princes séculiers, et un plus grand nombre d'autres 
seigneurs. La guerre qu’enfanta cette formidable alliance, finit, 
l'année suivante, par un traité. Frédéric, dans le même tem.s, 
fournit du secours à Guillaume , duc de Saxe, contre l’élecleuF 
de Save, ton frère, qui d’ailleurs répétait la portion de b l.usacc 
qui s était donnée au margrave. Toutes ces querelles furent 
pacifiées en 1 4 V),» et la dernière par l'entremise de l’archevêque 
de MagJebnrirg. 

I.a nouvelle Marche s'étant mise , l’an sous b protec- 

tion de 1 électeur de Brandebourg , il l'acheta des chevaliers 
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Trut uniques , l’année suivante, pour b somme de cent mille 
Uorius, par acte du vendredi avant b saint Mathieu , et conclut 
en même tems une alliance défensive avec eux. Albert , son 
frère., et Louis le lin lie , duc. de Bavière, se portaient une haine 
réciproque qui alluma, Fan 146a , une guerre presque générale 
en Allemagne. L’électeur de Brandebourg prit le parti du pré - 
micr , qui était celui de l’empereur. Mais Georges Podiébrad , 
roi de Bohème, s'allia au second par ressentiment contre l’élec- 
teur , qui , l'année précédente , lui avait refusé son suffrage 
pour le trône impérial, dont on voulait faire descendre Fré- 
déric 111 . Georges, pour se venger, donna des troupes au sei- 
gneur de Sternberg, qui formait doj prétentions sur Col bus , 
dans b basse Lusace. Les Bohémiens se disposaient aussi à faire 
irruption dans b nouvelle Marche. L’électeur, ne se trouvant 
point en force pour réprimer ces hostilités, prit le paiti de 
s’accommoder avec le roi de Bohême, en cédant, par traité du 
samedi avant la Pentecôte 146a, b basse Lusace, à l’exception 
du cercle de Cotbus. 

Otton III , dernier duc de Strttin, étant venu à mourir sari 
enfants, l’an 1 4^*4 r l’électeur de Brandebourg voulut se mettre 
en possession «Je ce duché, fondé sur un traité fait, en i 33 tf,* 
par Louis Bavière , l’un de scs prédécesseurs , avec les ducs 
de Poméranie, qui portait que , leur ligne venant è manquer, 
U Poméranie serait reunie à l’électorat de Brandebourg. Mais 
les ducs de Wolgast s’opposèrent à celle réunion. Après de 
longues contestations, il fut enfin convenu à Soldin , le a 5 jan- 
vier 1466 , que le duché de Stettin demeurerait au pouvoir des 
ducs de Wolgasl , maisè condition que ceux-ci demeureraient 
feudataires de l’électeur de Brandebourg pour toute Ut Pomé- 
ranie et Pile de Rugcn. Mais les conditions de ce traité étant 
mal observées par Tes ducs, Sélecteur prit les armes, l’année 
suivante, pour les contraindre à 1 rs remplir. Le roi de Pologne, 
s'claiit rendu médiateur dans celte guerre, l'an t 4^q , obtint 
un armistice sous b clause que celle «les parties belligérantes , 
qui voudrait recommencer les hostilités, en préviendrait un 
mois auparavant son ennemi. Frédéric 11 , vers le même teins , 
réunit , comme vacant , le comte de Wernigrtode â b Marche. 

Le même esprit de désintéressement oui avait engage ce 
prince à refuser deux couronnes, lui fil abdiquer, l’an 1470 
( et non « 4 % ) , l’électorat eu faveur d’Albert , son frère, après 
quoi il alla s'établir â PI asscm bourg , en Frauconie , ou il 
mourut le 16 février 1 47 1 • Il avait épousé, rn.t 44 | « bATllERUCB, 
fille de Frédéric le Belliqueux , , électeur de Saxe, dont il eut 
deux fils, Jean et Erasme, mort) avant lui ; fl «leux filles, Mar- 
guerite , mariée , selon les historiens de Brandebourg , à Bo- 
gislas , duc de P«>méranie , morte en 1489 , et Dorothée , alliée 
i Jean III , duc de Saxc-llawc*«bourg. 

ALBERT III. 

1470. Al MUT, surnommé l'Achille et l’Ultssp , à cause 
de sa valeur et de sa prudence , né le a > novembre 1 4 * 4 » ,uc ~ 
céila , l’an 147 o, dans l’électorat, à Frédéric , son frère. Il 
était auparavant Uirgrave de Nuremberg et margrave deBareith, 
et dès-lors il riait célèbre par ses exploits. Il avait fait b guerre, 
comme general de b ville dr B resla vr , contre les Polonais ; il 
avait gagné huit batailles contre les liabitants de Nuremberg , 
qui lui contestaient lia droits aue son père s’était réservés en 
vendant le burgraviat i la ville; il avait fait prisonnier, en 
«444, suivant lis mémoires pour l'histoire de Brandebourg , 
Louis le Barbu, duc Je Bavière , à Ingolstadt ; événement dont 
ne parle point M. Pauli. Mais dans une neuvième bataille , 
donnée contre les Nurembergeois , il avait été fait prisonnier, 
après s’être défendu comme un lion ; il avait enfin remporté 
le prix en dix-sept tournois. 11 continua b guerre au sujet du 
Juche de Poméranie-SteUin jusqu’en *47^, que la paix se fit 
aux conditions du traité de 1487» ( Vojf* Bogislas X , duc de 
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Poméranie. ) Après l'abdication de Frédéric , son frère , il ne 
s'empressa pas «le prendre les rênes du gouvernement de l’clec- 
tnrat ; mais il les ronfla à Jean , son fus , et n'arriva que l’an 
*471 , vers la Saint-Michel, dans le Brandebourg , ayant reçu 
l'hommage de ses sujets avant de s’y rendre. L'an ■ 47 > ♦ *1 
commanda , suivant les mémoires pour l'histoire de Brande- 
bourg, les armées de 1 empereur, dont il eut toute la confiance, 
contre le duc de Bavière et contre le duc de Bourgogne. Aussi 
habile négociateur que grand capitaine , il disposa ce dernier 
4 la pais, et ce fut le succès de cette tentative qui lui mérita 
le surnom d 'U/yssr. Il ne réussit pas aussi facilement à terminer 
les contestations qu'il avait avec les ducs de Poméranie pour la 
succession du dernier Mue de Stettin. Les conférences que 
l’empereur , 4 leur demande , avait fait tenir , en 1471 , sur ce 
sujrt , ayant échoué , Albert prit les armes et s’empara de 
lusieurs places de l'héritage contesté. Elles lui furent laissées 
ans le traité de pais , conclu , le 3 juin de l’année suivante , 
à Prentzlow. Il fit , l'an 1 47-3, un pacte de confraternité avec les 
maisons de Saxe et de Hesse pour la succession réciproque, à 
l'extinction d'une de leurs lignes. La même année , il partagea 
ses états entre scs fils , bissant à l'aîné le margraviat , au second 
Aiupach en Frane.nnie, et au troisième Bareiih. Enfin, las du 
gouvernement . il le remit , le a5 juin 1476, 4 son fils aîné , se 
réservant la dignité électorale. Albert mourut, le 11 mars 
■ 486* à Francfort sur le Mein , pendant l’élection de Maximi- 
lien 1, roi des Romains. Il avait épousé , 1*. l’an i44^« Mar- 
guerite, fille de Jacques de Bade, morte en 14S7 ; a*, eu 
i458, Anne, fille de Frédéric 11, électeur de Saxe , morte en 
i5ia. Du premier lit sortirent, entr’autres enfants, Jean, 
électeur; Ursule, mariée, en 1467, à Henri, duc de Muns- 
terberg ; et Elisabeth, femme d'Eberhard, duc de Wurtemberg 
Du second lit, Albert eut Frédéric, mort en i536 , tige des 
anciens margraves de Brandebourg , en Franconie , et des ducs 
de Prusse; Emilie, femme de Gaspar, duc de Deux-Ponts; 
Barbe, qui , ayant épousé, l’an 1472, Henri XI , duc de Glo- 
gaw cl de Crown , ni passer et revenir ce duché 4 la maison 
de Brandebourg ; Sigismond , qui eut pour partage Bareitb 
avec le Voilgland ; et cinq autres enfants. 

JEAN, surnommé CICERON. 

«476 . Jean, h qui son éloquence naturelle acquit le surnom 
de Cicéron, né le 2 août i455, fut le successeur d'Albert, son 
père, dans l’électorat, qu’il administrait avec lui depuis plu- 
sieurs années. Nous voyons «n effet qu'en 1474 >1 s’unit avec 
Ernest , électeur de Saxe , pour concilier les rois Casimir de 
Pologne , Wladislai de BoKéme , et Mathias de Hongrie , 
sur leurs différents pour U Silésie. Jean U Cicéron et l’électeur 
de Safc entrèrent en Silésie à la tête de six mille chevaux , et 
»e déclarèrent ennemis de celui des rois qui refuserait de prêter 
l’oreille aux paroles de paix qu’ils leur portaient. Son éloquence, 
i ce que disent les annales, procura l’accord de ces princes, et 
les fit consentir 1 partager la Silésie et la Lusacc entre la Hon- 
grie et la Bohême. « Je voudrais, dit le plus illustre de ses succes- 
» seurs , que l’on eût rapporté d’autres exemples de l’éloquence 

• de ce prince; car, dans celui-ci, les six milles chevaux parais- 
» sent le plus fort argumeot. Un prince, ajoute-t-il, qui peut 
» décider les querelles par la force des armes, est toujours un 

• grand dialecticien. C wt un Hercule qui persuade 4 coups de 
» massue. • Le margrave Jean fil la guerre , pendant six ans , 

4 Jean II , duc de Sagan , pour conserver à Barbe , sa sœur , le 
duché de Crossen , qui lui revint aprè-s la mort de cette prin- 
cesse. En 1484, il prit la ville de Lunebourg sous sa protection, 
et lui procura la paix avec le duc de Brunswick- Les secours que 
l’électeur Jean fournit à l’empereur contre le roi de Hongrie , 
lui attirèrent les effets de b vengeance de ce dernier, dont les 
hussards, envoyés, l'an 1488, dans ses états, ainsi que dans 


ceux de l’électeur de Saie , les ravagèrent l’espace d’environ 
trois mois. la* deux princes attaqués s’étant mis en devoir de 
chasser ces troupes, turent prévenus par leur retraite qui fut 
suivie d’un accommodement. Jean le Cicéron ne cultiva pas 
seulement les lettres, il les protégea; il travaillait è ériger une 
université à Francfort sur 1 Oder, lorsque la mort le surprit 4 
Arnekourg le 9 janvier i4 ( )9- H avait épousé, le 24 avril 1476, 
4 Berlin , Marguerite, bile de Guillaume III , duc de Saxe » 
morte en 1 S c 1 , dont il eut, outre deux enfants morts en bas 
âge, Joachim, qui suit ; Albert, archevêque de MagJebourg 
et évéque d'Haibentadl en *5*3^ électeur de Mayence en i5i 4« 
cardinal en 1S18, mort le a4 septembre t S4S ; Anne, mariée 
4 Frédéric I, duc de HoLtein, puis roi de Danemarck; et 
Ursule , femme de Henri VI , duc de Mecklenbourg. Jean le 
Cicéron fut extrêmement replet , malgré les remèdes qu’il em- 
ployait pour diminuer son embonpoint. 

JOACHIM I. 

i4gq- Joachim I , surnommé Nestor , 4 came, dit M. Pauli, 
de ses bons conseils , ne le ai février 1484 1 succéda , l’an 1 499 t 
4 Jean, son père. L’an i5oa, il confirma le pacte de succes- 
sion éventuelle de la Poméranie. Il fournit des troupes, en 
1S04, à l'empereur Maximilien contre rélecteur palatin. L'u- 
niversité de Francfort sur l'Oder lui doit son établissement t " 
dont l'époque précise est marquée au t (r . mai i5o6. Les Juifs , 
par ses ordres, furent chassés de son électorat , l'an i5io, sur 
l’aveu que plusieurs d'entre eux firent qu’en un certain paya 
ils achetaient des enfants chrétiens pour les égorger. Il termina, 
l’an 1 5 • 1 , par une paix solide, b guerre qui durait drpuia 
trois ans entre le roi ue Danemarck et b ville de Lubeck. Etant 
à Halle, en tSa 4 « il pensa y périr, avec l'archevêque de Magdc- 
bourg, son frère , par les intrigues des Juifs, qui, pour se ven- 
ger de leur expulsion du Brandebourg, avaient aposté quelqu’un 
pour les empoisonner. Il obtint de l’empereur, en i5i7, l’ex- 
pectative sur le duché de Holstein. Ce fut auprès de lui que 
Christiern II , roi de Danemarck et de Suède , son beau-frère , 
trouva, l’an t5a3, un asile , après avoir été chassé par scs 
sujets. L'an >5x4, il réunit i ses états le comté de Ruppin par 
vacance de fief. Il s accommoda enfin, le 1 4 août i5ag, avec le duc 
de Poméranie sur les différents qu'ils avaient ensemble. Depuis 
le traité qu'ils firent alors , les droits de b maison de Brande- 
bourg sur toute la Poméranie ne souffrirent plus de contradiction. 
Joachim I termina ses jours i Stendal le 1 1 juillet 1 535 , et non 
i53a , comme portent les mémoires pour l’histoire de Brande 
bourg, après avoir exhorté ses fils 4 demeurer fermement attachés 
4 b loi catholique , qu’il avait constamment défendue , jusqu’à 
protester, en i53a, dans b diète de Ratisbonne, qu'il aimait 
mieux perdre ses états, et même la vie, que de consentir 4 
aucun accommodement avec les Protestants en matière de reli- 
gion. Ce prince était savant et excellait surtout dans b con- 
naissance des langues, des mathématiques, de l’astronomie et 
de l'histoire. H avait épousé, l'an i5oa , Elisabeth, fille de 
Jean, roi de Danemarclc et de Suède. Cette princesse, ayant 
embrassé le Luthéranisme , irrita par-U tellement son époux , 
que , ne se croyant pas en sûreté 4 sa cour , elle prit b fuite «n 
i5att, et se relira en Saxe, où 1 électeur lui assigna , pour sa 
demeure, le ch&teau de Lichtenberg. Elle y appela souvent 
Luther, qui U confirma dans ses erreurs, où elle persévéra 
jusqu'à sa mort, arrivée le g juin t555. De son mariage, elle eut 
Joachim , qui suit ; Anne , mariée , en i5a4 , avec Albert , 
duc de Mecklenbourg, morte en 1067; Elisabeth, alliée, 
l*. I'ai\i537, 4 Eric, duc de Brunswick, a®, l’an i 548, 4 
Poppon , comte de Henneberg, morte en ■ 558; Marguerite, 
alliée, 1®. en i53o, 4 Georges, duc de Poméranie, a*, en 
i53a, 4 Jean, prince d’Anhalt , morte en 1 543; et Jean, dit 
le Prudent , duc de Crossen et margrave de U nouvelle Marche. 
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Celui-ci, connu sous 1 # nom de margrava de Custrin , lieu de sa 
résidence, mourut te i 3 janvier 1671, ne laissant que deux 
filles, dont l’ai née , Catherine, épousa Joachim- Frédéric, 
électeur de Brandebourg , l’autre , nommée Elisabeth , fut 
mariée A Georges- Frédéric , margrave de Brandebourg , en 
Franeonie. Joachim 1 laissa encore un fils naturel , nommé 
Achalius de Brandebourg , né en 1,816, écolAtre de la collé- 
giale de Saint-Victor de Mayence ’ jusqu'en » 55 o, puis luthé- 
rien, rivant encore en 1879. 

JOACHIM 11 . 

i 535 . Joachim II , successeur de Joachim I , son pire , né 
le g janvier i 5 o 5 , fit , avant d’être électeur, une campagne en 
Hongrie contre les Turcs, qu’il battit à Léopoldsdoifi en i 53 a. 
Parvenu à l’électoral, il procura la pais en tb 36 , entre Albert , 
duc de Merklenbourg, son beau -frère, et le roi de Suède. 
L’année suivante, il reuouvela le pacte de succession mutuelle 
avec les maisons de Saxe et de Hesse, et fit une pareille con- 
vention avec Frédéric H , duc de Lignitz. U introduisit dans 
ses étals, l’an iS 3 g, la religion luthérienne, que son père en 
avait écartée par des édits sévères, et par ce moyen , i( acquit 
les évéchés de Brandebourg, de Havelberg et de L^bus, qu’il 
incorpora à b nouvelle Marche ; ce qui ne fut néanmoins con 
sommé que sous le gouvernement de son fils. Cependant il 
n’entra point dans ligue de Smalkaldc , et demeura attaché 
au parti de l’empereur pendant la guerre de 1S46. L'cvcclié 
d'ilavelherg étant venu à vaquer en i 553 , il en donna l’admi- 
nistration à Georges de Blanckenberg , l’un de ses officiers, 
pour récompense de scs services. L’an iStii , à l'exemple de 
l’électeur de Saxe , et do concert avec lui , il sécularisa tous les 
autres évêchés «le ses états. En 1S60, il obtint de son beau- 
frère , Sigismond-Augutte , roi de Pologne , le droit de succéder 
h Albert-Frédéric , dans le duché de Prusse , au cas qu'il mourût 
sans enfants. Joachim termina ses jours le 3 janvier 1671. Il 
aval! épousé, 1®. le 7 novembre 102$, Madeleine, fille de 
Georges, duc de Saxe, morte le ao décembre tS 34 ; â®. le 
i lf . septembre i 535 , Hedwige, fille de Sigismond, roi de 
Pologne, morte le 7 février 1S73. Il eut du premier lit, Jean- 
Georges, qui suit ; Frédéric (IV), archevêque de Magdebourg, 
mort le 3 octobre i 55 a; Barbe, mariée 1848, A Georges II , 
duc de Brieg en Silésie, morte le a janvier i 5 g 5 ; et u autres 
enfants, morts en bas âge. Du second lit, il eut Sigismond, arche- 
vêque de Magdebourg, mort le 14 septembre 1 0G6 , arec trois 
filles ; Elisabeth - Madeleine, alliée, dans le carnaval 1SS9 , à 
François Olton, duc de Brunssvick-Lunebourg, qu’elle perdit le 
aq avril suivant ; morte le aa août iSqS ; Hedwige, mariée, le 
a 5 février 1 56 o, À Jules, duc de Brunvwick-Wolfenbutlel, morte 
le ai octobre 160a ; et Sophie, qui , ayant épousé , le 24 dé- 
cembre suivant , Guillaume , baron de Roscnraerg , mourut en 
i 564 . Joachim II était éloquent, amateur des lettres, et fort 
versé dans les affaires politiques de l’Allemagne. Il cultiva aussi 
b peinture, et l'on conserve des tableaux de sa main. Pacifique 
par caractère , il fut bon voisin et détestait la persécution en 
matière de religion. U fut rigide observateur de b justice, fit 
des lois somptuaires et agrandit le commerce. Le crédit qu’il 
avait en Europe lui procura le surnom d ' Hector allemand. Dans 
ses dernières années, il devint l’esclave de ses favoris, et sur- 
tout de sa maîtresse Anne Sidoiv. Il mourut fort endetté par 
les libéralités qu’ils lui arrachèrent et les dépenses que lui occa- 
sioua son goût pour les bâtiments. * 

JEAN-GEORGES. 

1571. J eau-Georges, né le 11 septembre i 5 a 5 , de Joa- 
chim U, et son successeur, réunit A l’électorat , en 1671 , b 
nouvelle Marche , par la mort de Jean U Prudent , son oncle , 
décède sans hoirs mâles. Son gouvernement fui tranquille, L’an 


«577, de concert avec l’électeur de Saxe, il pacifia les troubles 
qui s'étaient clevés entre Etienne Rattori , roi de Pologne , et 
b ville de Dantzick. L’an 1887 , il renouvela les traités de suc- 
cession avec les maisons de Saxe et de Hesse. Ami de notre roi 
Henri IV , il lui envoya , l'an i 5 ^i , du secours contre la ligue. 
Il en fournit , trois ans après, A 1 empereur contre les Turcs. Ce 
prince mourut le 8 janvier 1S98, Il avait épouse , »•. l'an i 545 , 
Sophie, fille de Frédéric 11 , duc de Lignitz, morte le a 5 jan- 
vier i 546 ; a*, en i 548 , Saune, fille de Georges, margrave de 
Brandebourg , morte le a novembre 1878 ; 3 *. l’an 1877 , Elisa- 
beth, fi lie de Joachim- Ernest, prince d'Auhalt , morte en i(îo7. 
U eut, du premier lit, Joachim-Frédéric, qui suit ; du second, 
onze enfants, dont huit morts en bas âge. Parmi les trois autres, 
on compte Sophie, qui épousa, le ao avril de l’an i 58 a, Chris- 
tian I, depuis électeur Je Saxe, morte le 7 décembre ifiaa. 
Nous n’avons point de lumières sur le sort des deux autres. Du 
troisième lit sortirent dix-huit enfants, dont sept morts eu bas 
âge. Du nombre des autres sont Christian , auteur de la nou- 
velle tige des margraves de Bareuth , éteints en 176g; Joachim- 
Ernest , auteur du rameau des margraves d’Anspach , éteints en 
»8ofi ; Frédéric , mort le 19 mai 161 1 ; et Georges- Albert, mort 
le 19 novembre 1616. L’électeur Jean-Georges fulun prince ami 
et protecteur fies sciences. Pour les encourager, il se déclara lui- 
même recteur de l'université de Francfort sur l’Oder. Il baissait 
le luxe, et bannit l’ivrognerie de sa cour. Quoique pacifique par 
inclination, il eut toujours une armée prèle A faire face aux 
événements. 

JOACHIM-FRÉDÉRIC. 

i 5 g 8 . Joachim-Frédéric, né le 27 janvier * 546 , fut pourvu, 
Ju vivant de l'electcur Jean-Georges , son père, en i*S 3 , de 
l’évêché de Havelberg, et, en i 566 , de l’arcnevêché de Magdc- 
bourg. En parvenant A l’electorat , il se démit de ce dernier 
bénéfice en faveur d'un de ses fils. I.’an ifio 3 , Georges-Fré- 
déric, margrave de Bareitli et d'Atispach , étant morj sans en- 
fants , Joacnim partagea sa suce es session , garda le duché de 
JagerndorfT en Silésie, et donna Rareith et Anspach à ses deux 
frères radets. En »Go 5 , il administra b Prusse pendant la dé- 
mence du duc Albert-Frédéric, et reçut le serment de fidelité des 
habitants. Ce prince mourut d'apoplexie, le 18 juillet 1608. Il 
avait épousé, 1*. le 8 janvier 1870, Catherine, fille de Jean, 
margrave de Brandcbourg-Custrin, morte le 3 o septembre ifioa; 
a®. le a 3 octobre i 6 o 3 , Eléonore, fille d’ Albert- Frédéric, duc 
de Prdke, décédée le 3 i mars 1607. Il eut du premier lit, Jcan- 
Sigismond, qui suit; Jean-Georges, élu évêque de Strasbourg, 
en concurrence avec le cardinaldc Lorraine (Jean-Georges donna 
sa démission en ifio 4 , et reçut de son père le duché de Jae- 
gerndorfT, dont il fut ensuite dépouillé pour avoir suivi le parti 
de l’électeur palatin); Christian - Guillaume , archevêque de 
Magdebourg; Barbe-Sophie, mariée à Jean-Frédéric, Juc de 
Wurtemberg; et Anne -Catherine, femme de Christimi IV , 
roi de Dancmarck. Du second lit, Joachim n’eut qu’une fille, 
Marie - Éléonore , mariée, en i 63 o, A Louis-Philippe, duc de 
Siramercn. L’électeur Joachim-Frédéric fut le premier prince 
qui établit un conseil d’élat. 11 fonda le collège de Joachimstha! , 
où cent vingt personnes sont gratuitement élevées , nourries 
et instruites dans les belles-lettres. 

JEAN -SIGISMOND. 

1608. Jfan-Sic.ismond , né le 8 septembre i 57 a , succéda ; 
l’an 1608, A Joachim-Frédéric , son père. L’an 1009, après la 
mort de Jean Guillaume, dentier duc de Juliers et deClèves, il 
fit valoir scs droits A cette succession du chef de sa femme, petite- 
fille du duc, contre Wolfgang Guillaume , comte palatin, qui 
était fils (et uon époux) d'Anne , sœur cadette du ducale Ju- 
Üch, Les deux prétendants fireul ensuite une convcutioh pro- 
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% istonnelle au sujet de ces duchés. Elle ne fut pas de longue 
Juive. Dans une entrevue qu’eurent l’électeur et le duc , le 
premier , dans (a chaleur de la dispute , donna un soufdet à 
l'autre; ce qui les brouilla sans retour t et alluma la guerre 
entre eux. L'empereur, profitant de celte, divisiou, voulut s'em- 
parer des duchés contentieux, sous prétexte de les mettre en 
séquestre ; mais les princes protestants s’y opposèrent, et for- 
mèrent rette célèbre alliance, qu'on nomma {'Union (i), et 
dans laquelle SigismonJ entra des premiers. L'an 1614 , il em- 
brassa la religion protestante, pour complaire, dit un de ses 
descendants, aux peuples de Clives, qui devaient devenir ses 
sujets. L'an 1618, après la mort d'Albert-Frédéric, son beau- 
père , il se mit en possession du duché de Prusse , dont il avait 
obtenu , dès 161 1 , l’investiture du roi de Pologne. Jean-Sigis- 
ntond tinit ses jours le a3 décembre 1619. Il avait épousé, le 3o 
octobre i5g4 Anne, fille d’Albert-Frédéric , duc de Prusse , 
et de Marie- Eléonore, princesse de Julicrs et de Clives, dont 
il eut Georges - Guillaume , qui suit; Joachim - Sigismond , 
grand-maître de l’ordre de Saint-Jean ; Anne-Sophie , mariée 
a Frédéric- U lric Je Brunswick; Marie-Eleonore, femme de Gus- 
tave-Adolphe , roi de Suède; et Catherine, mariée, i°. à Be- 
thlcm-Gabor , prince de Transylvanie ; » w à François-Charles, 
fils de François 11 , duc de Saxe-Laweubourg. 


GEORGES-GUILLAUME. 

1619. GEORGES-GUILLAUME , fils et successeur de Jean - 
Sigismoud, né le 3 novembre i5«p, se trouva impliqué, 
maigre lui , dans la guerre de trente ans , commencée, en 1618, 
à l’occasion de la révolté desBohcmiens.il ne fit aucune alliance 
solide, parce que sa faiblesse l'obligea toujours de subir la loi 
du plus fort. Il ne fut favorisé d’aucun parti, et vit ses états , 
pendant tout le cours de sa régence, dévastés par les troupes 
amies et ennemies. L’an ibai , il reçut du roi de Pologne l'in- 
vestiture de la Prusse. L’an »(>a8, il fit , à Dusseldorp , une 
nouvelle convention provisionnelle avec le duc de Neubourg: 
elle fut renouvelée en jti3o, et l'électeur eut le duché de Elèves 
avec le comte de la Marck. L’an i63i , Papcnheim et Tilli , gé- 
néraux impériaux , emportent , après quatre assauts, le ai mai, 
ta ville de Magdetaurg. i.e roi de Suède s’en prend aux élec- 
teurs de Saxe et de Brandebourg , de la perte de celte plarr. 
Georges- Guillaume se rend au canin de Gustave, et lui^ccorde 
tout ce qu’il veut lui demander. Il s^cxcuse à son retour , auprès 
de l’empereur, sur la nécessité des conjonctures. L’an itidS , 
traité de paix conclu , te 3o mai , et non le 21 mars, i Prague 
entre l'empereur , l’électeur de Saxe et celui de Brandebourg. 
La condition de ce dernier n'en devint pas meilleure : ses étais 
continuèrent d’être foulés tour-à-lour par les Impériaux et les 
Suédois. Bogidas, dernier duc de Poméranie , étant mort, l'an 
ifidy, sans enfants , sa succession fut réclamée par l'électeur d« 
Brandebourg. Mais les Suédois l'empêchèrent de faire valoir scs 
droits sur ce duché, dont ils étaient maîtres en partie, et qu'ils 
voulaient retenir pour eux. L’an 1640, Georges-Guillaume 
mourut à Koenigsbcrg, le 1 et non le 3 décembre, laissantes af- 
faires de son électorat dans la plus grande confusion. Il avait 
épousé, le 14 janvier 1616, Elisabeth-Ch A BLOTTI, fille de 
Fi rederic IV, électeur palatin , morte le 16 avril 16O0 , dout il 
eut Frédéric- Guillaume, qui suit; Louise-Charlotte, mariée 
à Jacqnes , duc de Curlaude ; et Hedwigc- Sophie , femme de 
Guillaume , landgrave de Hesse. 


(i) L'alliance des princes protestants, dite X Union* se forma le 3 
févricrOfiio, et le soufflet ue fut donné qu'en 1614- On ne pent donc 
pu» rapporter à ret événement l'origine de cette ligue. { Voj. Pfeflel , 
page i7Ï. ) ( AffU 4 U / Editeur. ) 


FRÉDÉRIC-GUILLAUME I , bit LE GRAND, 
Électeur. 

1640. Frédéric-Guillaume, surnommé le Grand, né 
le 6 février ifiao , succéda, Pan 164°» à «on père, Georges- 
Guillaume , dans ses états délabrés par une longue guerre. L’an 
1641 , il reçut du roi de Pologne , le 17 octobre, l'investiture 
de la Prusse, sous une redevance annuelle. L'an 1^3 , il relira, 
par une trêve de vin/l ans, conclue avec les Suédois , la plus 
grande partie de ses états qu'ils occupaient. Il céda, Pan ifi^t 
par le traité de Weshdulie, à la .Suède, la Poméranie cité— 
rieure , avec Stettin et Plie de Rugen ; ce ne fut qu’un échange: 
on lui donna pour équivalent les évêchés de liulhersladt , de 
Minden et de Eamiu, qui furent sécularisés avec l'expectative 
sur l’archevêché de Magdebourg. L’an 1606, Frédéric-Guillauma 
lit, le ai janvier, un traité avec Charles-Gustave , roi de Suède, 
contre la Pologne , et conti ibua beaucoup au çain des trois com- 
bats de Warsovie, donnes les 28 , 29 et 3o juillet. Il conclut , 
l'année suivante, à Vehlau , le 19 septembre, un autrr traité 
avec le roi de Pologne , qui reconnut la souveraineté de 1a 
Prusse*, et la succession à ce duché fut étendue aux margraves 
de la Franconie. Ainsi la Prusse ducale cessa dès lors d’être un 
fief mouvant de la Pologne. Par le même traitcJavillcd'F.lbing 
fut cédée à l’électeur jusqu’au paiement d’une somme de 
quatre cent mille écus. Peu de trms après, il fit alliance avec 
le Danemarck , qu'ii secourut contre la Suède. Cette guerre fut 
terminer par le traité d’Oliva, signé le a3 mai ifi6o. Frédéric- 
Guillaume ayant assemblé, l'an iÜ63, les états à Koenigsbcrg, 
s’y fit solennellement reconnaît^ souverain de la Prusse. La 
succession de Julicrs était toujours en souffrance entre lui ci 
le duc de Neubourg. Ce ne fut qu’en i66(i, qu’elle fut entiè- 
rement décidée par un accommodement irrévocable. Le duché 
de Elèves , avec les comtés de la Marck et de Raveusbrrg 9 
devint la pari de l'electeur; le duc eut pour la sienne J «liera 
et Berg. Frédéric-Guillaume entra , Pan 167a, dans l'alliance 
de l’empereur avec b Hollande, contre la France; mais les 
Français ayant fait uue irruption dans ses états de West— 
phalic , il fut obligé d'embrasser la neutralité. Etant rentré 
ensuite dans la même alliance, il reçut plusieurs échecs en Al- 
sace par La faute des généraux de l’empire , et n’eut pas le teins 
de les réparer. Une diversion que les Suédois firent dans le 
BranihUmig , le rappela des bords du Rhin. Sa marche fut si 
précipitée et si secrète, qu’il surprit les Suédois à Ratheuau , 
tandis qu'ils le croyaient encore en Alsace. H fit prisonniers 
tous ceux qui se trouvèrent dans la place; puis, s'élant mis a la 
poursuite tic$ autres corps suédois répandus dans scs états , il les 
attaqua, le 18 juin, à herhbcllin, les défit entièrement , et les 
chaua ensuite #e la Prusse, après leur avoir enlevé plusieurs 
villes de Poméranie. ï.es Français firent , pour le roi de Suède, 
la même diversion qu'ii avait faite en leur faveur Ils entrèrent 
en forces dans le pays de Elèves. Alors Frédéric-Guillaume se 
vit contraint d’acceder au traité de Nimègue de 1678, et de 
rendre aux Suédois toutes les villes de Poméranie , dont il 
s’était emparé. Mais , l’an 1680, U fut indemnisé de cette perte 
par l'archevêché sécularisé de Magdebourg , dont il fut mis en 
possession pour être à jamais incorporé i son électorat. Frédéric- 
Guillaume ouvrit , l’an i685 , un asile aux Protestants de 
France , que U révocation de l’édit de Nantes avait engagés à 
sortir du royaume. Vingt mille français vinrent s’établir dans 
ses étals, et leur nombre répara eu partie le dépeuplement 
causé par la guerre de trente ans. L’an . il envoya du se- 
cours en Hongrie contre les Turcs. Il fit, la nu'me année, une 
convention avec IW> ereur, au sujet du duché de Jaegero- 
dorff, et obtint, en dédommagement , le cercle de Schwibus. 
Ce prince mourut d’hÿdropisie , le 29 avril 1688 . à Tige de 
soixante-huit ans. « Frédéric-Guillaume, dit l’illustre auteur 
, • des mémoires de Braudcbourg, avait toutes les qualités qui 
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• font les grands homme* *; magnanime, débonnaire, géué- 

» rcux , humain 11 devint lr restaurateur et le défenseur de 

» la patrie, le fondateur Je la puissance de Brandebourg, Par- 
» bilre de ses égaux Avec peu de moyens, il fit de grihdes 

• choses, sc tint lui seul lieu de ministre et de général, et 
» rendit florissant un état qu'il avait trouvé enseveli sous ses 
» ruines ». Il avait épousé, t°. le 7 décembre 16.4b , LouiSE- 
I If.NMt.TTi: , fille de Frédéric Henri, prince d' Orange , morte 
le 6 juin 1607 ; a 0 , le i3 juin 1668 , Dorothée, fille de Phi- 
lippe , duc de MoUtein-Gluksbourg , morte le 6 août ifiRq. Il 
laissa «lu premier lit , Frédéric, qui suit , et Hedwige-Sonnic , 
nia rire 4 Guillaume VI , landgrave de ilesse-Cassel; et du se- 
cond , c inq fils et deux filles. Philippe-Guillaume , 1 uu des 
cinq fils, fut l’auteur des margraves de Bramlebourg-Schcwedt 
qui se sont éteints à la fin du dix-huitième siècle, te fut vers 
la fin du régne de ce prince que Ica postes furent établies dans 
le Brandebourg. 

FRÉDÉRIC III, ÉLECTEUR, PREMIER ROI DE PRl’SSE. 

1688. Frédéric. III , né à Krenigsberg le 1 , et non le 22 
juillet 1657 , succéda, Pan 1688, 4 l’électoral de Brandebourg, 

uc Frédéric-Guillaume, son père , lui laissa dans l'état le plus 

orissant. Etant entré, l'an ib&j, dans l’alliance formée contre 
la France, il s'empara de Bonn, le 12 octobre, malgré la brave 
résistance du baron d'Asftld, qui en était gouverneur. Kimbergue 
et Kaiscrswerth s’étaient déjà rendus aux troupes brandebour- 
geoises. Frédéric envova, l'an ifiqt , du secours à l’empereur 
contre les Turcs, qui furent battus à Salenkemen. Il continua , 
les aimées suivantes, à fournir des troupes aux allies, en Flandre 
sur le Rhin et en Hongrie. Zélé pour les progrès des lettres 
dans ses étals , il érigea , Tan »Go3 , runiversité de Halle. 

Les principautés de Lignitz, de Brieg et de Woblau étant 
devenues vacantes , l’an 167 3, par la mort de Georges Guillaume 
de Lignitz , dernier mâle de sa maison", l’empereur Léopold 
se crut en droit de les #unir à son domaine. Mais le grand 
électeur prétendit qu’elles devaient lui revenir en vertu d’un 
ancien pacte de confraternité fait entre sa maison et celle de 
Lignitz. La contestation fuL terminée à l'amiable , l'an 1686, 
par la cession que le premier fit au second du cercle de 
dchwibus, en échange des principautés qu’il réclamait. Ix* grand 
électeur étant mort deux ans après , l'empereur «voulut revenir 
contre le traité qu’il avait fait avec lui, sur ce que le nouvel 
électeur Frédéric lll, n’étant encore que prince électoral en 
i606 , s’etait engagé par un reversai à lui restituer le cercle dont 
il s'etait dessaisi. On disputa de nouveau là-dcssus l'espace d’fn- 
viron sept ans. Enfin l’électeur ayant besoin de l'empereur, 
pour un dessein que son ambition lui avait suggéré , remit à 
ce prince le cercle contesté , moyennant une somme de deux 
cent cinquante miileflorius , à quoi Léopold ajouta l'expectative 
sur le comte de Limbourg,en Franconie, et sur la principauté 
d’Oosl-Frise. 

L’envie de captiver les bonnes grâces de l’empereur, fut aussi 
le principal motif qui détermina Frédéric lll 4 sc déclarer pour 
lui dans la guerre qui s’éleva, l'an 1-00, entre ta maison d'Au- 
triche et celle de Bour bon , après (a mort de Charles II, roi 
d'Espagne. Ce fut alors que se manifesta le désir que Frédéric lll 
avait depuis long-tems a obtenir le titre de roi. Ses vœux furent 
enfin accomplis. Par le traité de Vienne , au moyen d’un secours 
de dix mille hommes qu'il promit de fournir aux alliés , l’em- 
pereur consentit 4 reconnaître, pour royaume, la Prusse, qu’il 
avait refuse cinq ans auparavant de reconnaître pour duché sé- 
culier. Le prince Eugène, apprenant cette nouvelle, dit tout 
haut: • 11 faudrait pendre les ministres qui ont donné à l’em- 

• pércur un conseil aussi perfide ». Ee 18 janvier 1701, Frédéric 
fut proclamé roi 4 kœnigsberg , et se mit lui-métuc la cou- 
ronne sur la tète. L'elcctnce sa femme , princesse de beaucoup 
d'esprit , fut couronnée eu même teins que lui. En parlant pour 


cette cérémonie , il lui échappa de dire à quelques-unes de ses 
femmes ; » Je suis au désespoir d'aller jouer en Prusse la reine 
de théâtre auprès de mon Esope ( Frédéric était contrefait. ) 
Ce prince établit , pour consacrer les prémices de sa royauté , 
l’ordre de l’Aigle noir, et fonda une académie des sciences à 
Berlin , dont le célébré Leibnitz fut nommé directeur. ■ On lui 
» lui avait persuadé , dit un doses descendants , qu'il convenait 
■ 4 la royauté d'avoir une academie , comme on fait accroire 4 

• un nouveau noble qu’il est séant d’entretenir une meule » (1). 
Guillaume, roi d'Angleterre , étant décédé l’an 1702 , Frédéric 

retendit, du chef de sa mère, 4 la succession delà maison 

’Oranee ; mais il ne put en avoir qu’une partie. L'an 1707 , 
en qualité d’héritier de cette maison, il acquit le comte de 
Teckl eubourg, et obtint la principauté de Neuchâtel , après la 
mort de la duchesse de Nemours. Frédéric mourut 4 Berlin , 
le a5 février 1713, 4 I âge de cinquante-six ans. Ce prince mina 
ses peuples en voulant elaler un laste et une magnificence qui 
i-laient au-dessus de ses forces. Il méconnut h véritable gran- 
deur des souverains , qui consiste 4 faire le bonheur de leurs 
sujets, et 4 proportionner le luxe de leur cour aux facultés de 
l’état. Il avait épousé, i w . le a3 août *670, F.lisabkth- 
II f n mette , fille de Guillaume VI, landgrave de Hessc-f assel, 
morte le 27 juin ifi83; a°. le 38 septembre 1684, Sopiiib- 
Charlotte , fille d'Ernest-Augusle , duc de Hanovre , décédée 
le 1 février 1708,4 Hanovre, dans le sein de sa familte( comme 
elle approchait du dernier moment , on voulut introduire au 
chevet de son lit, un ministre reforme, » laissez -moi mourir, 

• lui dit-elle, sans disputer •; 3*. le 10 novembre 1708, 
Sophie -L ouis* , fille de Frédéric, duc «le Met klcnbourg , 
morte le aq juillrt 17.3$, après avoir été répudiée. Il eut du 
premier lit , Louise-Dorotlne , première femme de Frédéric , 
prince héréditaire de Hesse! -Casse! , depuis roi de Suède, 
morte le a3 décembre i:o5; du second lit , Frédéric-Auguste, 
mort en bas âge ; et Frédéric- G milan inc , qui suit. 

FRÉDÉRIC- GUILLAUME II, noi de Prusse. 

1713. Frédéric- Guillaume II, né, le i5 août 1688, 
à Berlin , fil» de Frédéric, premier roi de Prusse, parvint au 
trûné sous les heureux auspices de la paix. Il obtint, par le 
traité dTtrccht, le pays de Gueldrc, avec la confirmation de 
la principauté de Neuchâtel et de sa qualité de roi , qui fut 
reconnue par toutes les puissances. La guerre « ont mua dan» le 
Nord, entre Charles XII , roi de Suède , et ses ennemis. Érux-ci 
ayant assiégé Stetlin, capitale de la Poméranie, la ville fut re- 
mise en sequrstre entre les mains du roi de Prusse , qui gardait 
alors la neutralité. Sur la réclamation de Charles XII , contre 
ce séquestre, Frédéric-Guillaume joignit ses troupes, en 1714# 
4 celles des Russes . des Danois et des Saxons. Ses armes, qu'il 
avait prises , malgré lui , contre un héros qu'il estimait , eurent 
un heureux succès. 11 chassa les Suédois de Strabund ,en I7i5, 
et retourna vainqueur 4 Berlin. L'an 1720, la paix se fil 4 
Stockholm, et , par^cc traité , le roi de Prusse fut maintenu 
dans la portion de la Pomeranie, comprise entre I dUer et la 


(t) « Ce nouveau roi , sans génie, sans puistanre, et pre»qur sans 

• revenu, s'était mis dans la tète qu'on ne pouvait porter dignement 

• une couronne san» être environné de tout l'appareil du luxe rt de la 
■ magnificence; et il prit pour modèle Ta cour de Louis XIV, qui 
» était alors la plus brillante de l'Europe, ii voulut être sacré par un 

• évêque, et il donna re titre à un de ses chapelains. Il fit faire une 
» ampoule sur le modèle de celle de France, cl alla sc faire oindre à 

• Kirnigsherg, eu Fruste , parce uuc les roi* de France vont se faire 

• sacrer 4 Reims. Il porta les grande* perruques espagnoles, et demua 
» des fêles. Il avait un premier ministre, un grand-mallie de* céré- 

• monici, cinquante cuisiniec» et une académie des sciences. » ( F/r Jt 
braient U , PP 3"4' ) 
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Per ne, qui faisait partie des conquêtes des alliés. Ennemi du l'emmena , l'année suivante , sur le haut Rhin , avec un corps 

droit féodal , il 1'aDolit , en »7»7» dans ses états , et convertit de dix mille hommes, pour secourir l’empereur dans la guerre 

tous les fiels en biens allodiaux. qu'M avait avec la France t pour la succession au trône de Po— 

L’an 17*4 1 il fonda de nouveau l'ancienne ville de Potsdam, logne. Les opérations du prince Eugène , général de l'armée 
dans une tic de quatre milles de tour, formée par U Havel, y autrichienne , dont il fat témoin , ne remplirent pas l'idée 
fixa sa résidence et y fit des établissements avantageux, tels que qu'il s'élait faite de ce héros: il avoua depuis, qu’il n avait 
deux grands hôpitaux, l’un pour les enfants miles des soldats, vu que l'ombre d»j grand Eugène. Aussi , la campagne finie v 
l'autre pour les filles, une manufacture pour les velours, etc. ramena-t-il son armée en Prusse , où son père, contraint par 

En 1723 , il accéda au traité d’Hanovre contre l'empereur et le le dérangement de sa santé, l’avait précédé, 

roi d’Espagne ; mais, deux ans après, il fil à Wuslcrhauscn un Frédéric-Guillaume mourut d’hydropisie , le 3i mai 1740 » 
nouveau traité d'alliance avec l’empereur. L'an 17.I0 , le roi de laissant dans un état florissant ses provinces , ses finances et ses 
Prusse , instruit que le prince, héréditaire , Charles-Frédéric , troupes. « Il avait dépensé près de vingt-cinq millions de notre 
son fils aîné, las de la sévérité de ses traitements, avait coq- • monnaie à faire défricher des terres , à bâtir des villes et A 
certé, avec ses confidents , de se dérober de la cour et de passer • les peupler. Il y attira plus de seize mille hommes de Salz— 
en pays étranger , le fait arrêter, sur la fin d’août, avec son «bourg, leur fournissant à tous de quoi s'établir et de quoi 
complice, le lieutenant Rat , jeune homme de vingt-deux ans , » travailler. En se formant ainsi un nouvel état , il créait , par 
et l'envoie prisonnier au château de Cuslrin sur l'Oder. On ins- » une économie singulière , une puissance d’une autre espèce, 
truisil le procès du prince, on consulta les universités et les « Il mettait tous les mois, environ, soixante mille écus tl'AIle— 
juges de Berlin, que le roi savait punir en leur distribuant des » magne , en réserve, ce qui lui composa une trésor immense 
coups de canne, depuis le président jusqu'aux secrétaires , quand • en vingt-huit ans de règne. Ce qu'il ne mettait pas dans ses 
ils ne jugeaient pas à sa fantaisie. C'en était fait du prinqe r07.1l » coffres, il l’employa à former une armée de quatre-vingt 
sans l'empereur Charles VI , qui , jpar le moyen du comte de » mille hommes choisis, qu'il disciplina lui- même d'une ma- 
Seckendorf , obtint à grand'peine quon ne le ferait point périr- u nière nouvelle , sans néanmoins en faire uiage ■. (Focué. Fr.) 
Le roi dit après avoir accorde la grâce : L'Autriche verra 1** jour Ct prince , austère dans ses mœurs , exigeait dans ses sujets la 
quel serpent elle réchauffe dans son sein. Mais il fut inexoralih même régularité de conduite dont il leur offrait le modèle. Il 
envers le jeune Rat. En vain la reine, les princes, et tes parenis ne pouvait voir les ecclésiastiques dans les parades , et les ren- 
de l’infortuné, se jetèrent à ses pieds pour faire révoquer voyait étudier chez eux la Bible : les femmes , lorsqu’il marchait 
l’arrêt Je mort qu’il avait lui même prononcé le ^ novembre dans les rues, s'enfuyaient pour n’étre pas apostrophées de pa- 
»73 o: Kat fut exécuté, le 7 du même mois, à Cuslrin, dans la rôles dures, et de coups de canne, comme si elles eussent 
cour du gouvernement, en présence du roi , et sous les yeux du manque à leur devoir étaut hors de leur ménage. Les soldat* 
prince royal , à qui quatre grenadiers tenaient la télé pour l’em- étaient commandes pour aller au sermon ci pour communier, 
pécher cle détourner la vue de cet affreux spectacle. Charles et on mettait des sentinelles à la porte de IVgtise pour arrêter 
Frédéric, reconduit en sa prison , adoucit son infortune par ceux qui auraient été tentés de sortir. Fréderic-Guillaume ob— 
l’étude qui lui était défendue , mais à laque 11^ trouvait moyen serva scrupuleusement les lois de la fidélité conjugale. Il avait 
de se livrer en trompant ses surveillants ou éWes gagnant. En- épousé, le 28 novembre 1706, Soi^ii e-Dorothke, fille de 
fin , après une absence de la cour d environ quinze mois, il y Georges- Louis , électeur d’Hanovre, et roi d'Angleterre , morte 
parut pour la première fou, leaa novrmbre 1731 , pendant la le aH juin 1707. Il eut de ce mariage onze enfants, dont les 
noces de la princesse de Bareith sa sœur , où il n’était point at- principaux sont Frédéric , qui suit : Auguste- Guillaume, prince 
tendu , le roi son père l’ayant fait venir de Custrin sans en rien de Prusse, mort le (4 juin 17BB; Frédéric- Henri -Louis ; Au- 
commu niquer à personne. guste- Ferdinand , grand maître de l’ordre de Saint-Jean, à 

La même année , le roi Frédéric-Guillaume termina le grand Sonnrnbourg ; Louise- Ulrique , femme d’Adolphe-Frédéric , 
procès qui durait depuis trente ans sur la succession de la roi de Suède, 
maison d'Orange et du roi Guillaume 111: comme héritier des 

droits de son aïeule, Louise-Henriette , et fondé sur le testa- FRÉDÉRIC II, roi M Prisse. 

ment de son bisaïeul Henri-Frédéric, il obtint la principauté 

de Meurs, le comté de Lingen , les seigneuries de Toumeheut 1740. Cbarle$-Fr 4 déiUC II , né *4 janvier 171a , succéda,* 
et d’Héristal , et toutes les autres terres situées dans le Brabant le 3i mai 1740 « au roi Frédéric-Guillaume, son père. L’édu- 
autrichien. Le prince de Nassau-Dieu-Orange, fondé sur le tes- cation qu’il avait reçue était plus propre à forçner un grand 
tament du roi Guillaume III, et sur les prétentions de sa bis- capitaine qu’un grand roi; mais le génie, dit un homme 
aïeule, Albertine- Agnès , fille cadette du prince Henri-Frédé- d’esprit, force tous les obstacles qui s'opposent à son déve- 
ric, reçut le marquisat de Ulissingen et de Véere, la baronnie loppement. Le jeune Frédéric, condamné par son nère à ne 
de Bréda , et les terres situées dans 1a souveraineté de Hollande, savoir que l’art militaire et son cathéchisme, cultiva lui-même 
( PfcffeL ) son esprit par la lecture et la réflexion. Il s’appliqua sur- 

Peu de tems après le retour du prince royal li la cour, le tout à la politique et à la poésie; deux genres d études qui 
roi son père avait pensé à lui donner une épouse, et avait jeté vont rarement ensemble. I* campagne du Rhin de 1734 fut 
les yeux sur Elisabeth-Christine , fille de Ferdinand Albert H , un des premiers objets qui excitèrent sa verve ; il la célébra 
duc de Brunswick-Wolfeobuttel , née le 8 novembre 171$, par des vers français qui ont depuis vu le jour dans le re— 
et nièce île l’impératrice régnante. Frédéric témoignant de la cueil de ses poésies. Lié de la plus étroite amitié avec le fameux 
répugnance pour ce parti, le roi , toujours absolu dans ses vo- Jordan, il se l’associa pour la composition de son Antima— 
toutes, obtint son consentement à coups de canne et de pied au chiavel, qu’il publia dès qu’il fut monté sur le trône. Dana 
derrière, ct le mariage s’accomplit, le 12 juin 173a , au château le même tems, il reprit son ancien projet de voyager dans 
de Salzdehlen. La princesse était certainement digne de la main les principales contrées de l’Europe, Mais , étant arrivé à Stras - 
de Frédéric , par ses qualités de corps et d'esprit : mais des bourg, et y ayant été reconnu par un soldat qui en donna 
raisons politiques et physiques éloignaient le prince de cette avis au maréchal du fiourg, il vit qu’il lui serait impossible 
alliance. Pour récompense de son obéissance forcée, le roi lui de garder ['incognito. Ce contre- tems , qui devait le nriver du 
ayant cloqné le comté de Ruppin , Frédéric alla s’établir à fruit qu’il espérait tirer de ses voyages, lui fit reprendre brus— 
Rbeinsberg, maison de plaisance de ce comté, fort délabrée auraient la route de Berlin. Il y avait à peine un mois qu’i4 
alors, ei 4 laquelle il donna une nouvelle face. De là , son père était de retour, lorsque la mort de l’empereur Charles VÏ ? 


DES ROIS DE PRUSSE 

arrivée le ao octobre lui donna lieu de faire valoir ses 

prétentions sur U Silejic. Le secret de celle entreprise fut 
le! , même à la cour de Berlin , que le marquis de Beau vau , 
envoyé par le roi Louis XV pour complimenter ce prince 
aur son avéoenAt au trAne, voyant les troupes prussiennes 
se rendre de tous cAtes aux environs de la capitale t ne put 
deviner où elles devaient se porter. 11 ne le sut qu'au départ 
de l'armée , lorsque le roi lui dit : Je vais , je cnit , jouer 
votre jeu ; si les as me viennent . nous partagerons. (/ innu tes de 
Marie- Thérèse.) Ce prince, interpelle sur le motif de son in- 
vasion , Je viens /eprendre par la voie des armes , repondit-il, 
ce que la force m'a enlevé. I-a Silésie pliait sous lut, tandis 
que l’heritière de Charles VI se trouvait dans le plus graad 
embarras p«»ur défendre la succession autrichienne contre les 
differentes puissances qui la revendiquaient. Lan 1741 , après 
avoir gagné, le 4 avril, sur les troupes de cette princesse, 
la bataille de Meltvitz, Frédéric entra, le 1S mai suivant, 
dans le trait^Talliancc fait avec ces mêmes puissances. L'an 
1743, il s'cMhra du comté de Glalz au mois de janvier. 

Vainqueur à Czaslau, le 17 mai de la même annee, il fit, 
avec la reine de Hongrie, le 20 juillet suivant , un traité de 
paix qui lui assura presque toute la Silcsie avec le comté de 
Glatz. L’an 1 744 7 avant arcédc à un nouveau traité d'union, 
conclu , le 22 mai , à Francfort, entre les ii fait irrup- 

tion dans la Bohême, s'empare de Prague, le 16 septembre , 
et soumet plusieurs autres villes. Cette diversion rappela de P Al 
sace le prince Charles de lorraine. À son approche, 1 rs Piussiens 
évacuent la Bohème. La guerre fut portée en Silesie; Fré- 
déric y gagna, le 4 juin 1745, la bataille de Striegau, ou 
de Fnedberg, contre les Autrichiens et les Saxons. Lu aide- 
major , député du roi de France pour annoncer au roi di 
Prusse le succès de la bataille de r'ontenoi , fut témoin d< 

1 action. Fous direz ù votre mnitre. % lui dit le vainqueur, que 
j 'ai acquitté a Friedlterg la lettre de change qu *U a tirée sur moi 
à Foutmoi. J.e fruit de cette victoire, et de trois autres qui 
la suivirent de près , fut la conquête de la Saxe. L'année pré- 
cédente (1744), le prince d’üost Frise étant mort sans enfants, 

Frédéric s'était mis en possession de ses étals en vertu de Pcx-» 
por tative accordée i sa maison en 169s. L’an 174$, pendant 
rpj'on (ait 4 Francfort les préparatifs pour le couronnement de 
I empereur François, il gagne une bataille, le 20 septembre, 
sur les Autrichiens, aux environs de Prausnitz, ville de Bo- 
hême sur les confins de la Silésie. Le *5 décembre de la même 
aunée, traité de Dresde, par lequel Marie-Thc^se cède de 
nouveau la Silésie et le comte de Glatz au roi de Prusse, qui 
lui garantit réciproquement ses étals d’Allemagne, et recon- 
naît pour empereur son époux. 

L'an «75b, i l’occasion de la guerre qui s’était allumée 
entre la France et l’Angleterre, Frédéric signe, le 16 janvier, 
un traité d’alliance offensive avec le roi d'Angleterre. Il entre 
rn Saxe au mois de septembre suivant , et s’en empare sans 
déclaration de guerre. De 14 , il apprend dans ses manifestes i 
l'Europe étonnee , qu'il commence les hostilités sans être 
•gresseur , et que son invasion dans les états de l’un des prin-^ 
tipaux membres de l’empire n'a pour but que la conservation 
des libertés du corps germanique. I«e (î mai 1757, bataille de 
Prague entre les Prussiens et les Autrichiens. Ceux-ci, battus 
après jvoir été victorieux , se retirent , au nombre de trente- 
r*uq mille hommes, dans la ville , dont les premiers forment 
*u\ itAt le siégé. Le général autrichien Brown , que son mérite 
avait clerc du rang de simple soldat h la dignité de fcld-mare- 
c bal , y meurt de ses blessures quelques jours après la bataille. 

1 . 1 mon de ce grand homme compensa la perte que les Prus- 
siens avaient faite, dans l'action, du général Schwerin , l’un 
des créateurs de leur discipline militaire, et le premier guide 
de !• redcric dans la carrière des armes. Le comte de Daun , 
autre général des Autrichiens, marche au secours de Prague , 
driait | le iH juin, les Prussiens à ChoUcmila. les oblige de 

V. 


lever le siège et les chasse entièrement de la Bohême. Au mois 
Je novembre, bataille de Rosbach, sur la Saale, près de Mcrs- 
liourg, gagnée par le roi de Prusse sur les armées impériale 
et française , mmmanders , l’une par le prince de Saxe- 
Hildbourghausen , l’autre par le prince de Soujusc. Elle fut 
engagée contre l'avis du général français, qui, u'etant qu’auxi- 
liaire, ne pouvait que proposer. Le 4 décembre , nouvelle 
victoire du roi de Prusse sur le prince < harlrs près de Lissa. 
L’an ijS^se voyant pressé par les Russes en Poméranie et par 
les Autrichiens üu côté de la Bohème, menacé d'ailleurs d un 
troisième ennemi prêt à fondre sur lui , Frédéric engage les 
Anglaisa rompre le traité honteux de Closter-Seven , alin Je 
former une barrière entre l’anuc£dc France et la sienne. Déli- 
vre par la de sa plus grande inquiétude, il va faire le siège de 
Schweidnitz , la seule place de Silésie qui fût restée aux Autri- 
chiens, dont il se rend maître le 16 mars. De 14 il .arrive , par 
des marches et des contre-marches, devant Olmutz, capitale 
de la Moravie. Tandis qu’il est orcupé au siégé de celte place, 
I.niJon, commandant des troupes légères autrichiennes, lui 
enlève, vers la mi-juin, un convoi très-considérable , escorté 
par quatorze mille hommes. Cette perte l'obligé 4 lever le 
siégé ; mais il fait sa retraite avec tant de précaution , qu’il met 
le maréchal Daim, qui t’observait, dans l’impuissance de l’in- 
quiéter. Le 11 octobre, bataille d'Holkirken , en Luxace , 
gagnée par les Autrichiens, aux ordres du même général , snr 
le roi de Prusse , dont le camp fut forcé après un combat de 
quelques heures. Dix mille hommes rtendus sur le champ de 
liataillr , du nombre desquels furent le maréchal Keith , le 
nrince François de Brunswick et le général Kleist , cent quatorze 
■ anons enlevés, avec vingt-neuf Jrapaux ou étendards, toutes 
les tentes et les bagages; telle fut la perle que ce monarque fil 
dans cette journée. <41 désastre*, le plus grand que le roi de 
Prusse eût essuyé jusqu'alors, servit 4 faire connaître les res- 
sources de son génie. U perdit si peu de terrain, qu'il alla 
prendre tranquillement un autre camp à uiip demi -lieue de 
l’armée victorieuse. Au commencement du mois de novembre, 
Daun étafit arrivé devant Drrsde pour délivrer celte ville, 
Frédéric fait marcher ses troupes, sous la conduite des généraux 
Dhona et Wedrt, au secours de la place. Daun, obligé de 
lever le siège, se retire, le «G du même mois, en Bohème. 

L'an 17.19, nouveau revers pour Frédéric; Wédel , général 
prussien, est battu, le ad juillet, 4 Crossen, par les Russes; 
et le roi de Prusse, les ayant attaqués lui xpéme , à Francfqpi 
sur l’Odct, le 12 août suivant, essuimune nouvelle défaite, 
après être revenu sept fois à la charge. Le 5 septembre , le 
comte deSclmiettau rend la ville de Dresde au prince -de Deux- i 
Pools , ^obtient les honneurs de la guerre , avec la permis- 
sion de se retirer 4 Magdcbuurg Le 20 novembre, le général 
Fink, envoyé par le roi de Prusse, avec dix-huit mille hommes, 
tour couper fa communication des Autrichiens xjrec la Bo- 
léinc, est forcé, par le maréchal Daun, dans le village de 
Maxell , près du fameux camp de Pyrna, ou il s’était retranché. 

Il gagne upe hauteur où il recommence le combat , et où il 
est encore vaincu. Le lendemain , somme de se rendre, 4 peine 
d'étre culbuté dans l'Elbe avant la fin du jour, il se rena pri- 
sonnier avec quatorze milîe hommes qui lui testaient , livre 
soixante-six* pièces de canons , tous les drapant, les timbales, 
les trompettes , les chevaux , les chariots et tout le bagage. Celte 
journée , si glorieuse pour les Autrichiens, ne leur coûta pas deux 
mille hommes ; mais elle n’put aucune suite décisive. 

L'an 1760, le général I.audon , s’etant mis en marche pour 
faire le siégé de Glatz , est arrêté par le général Fouquet , qui 
s’était ppste sur les montagnes de Buchberg et de DoPtorsberg. 

Il attaque les Prussiens, le a 3 mai , dans leurs retranchements , 
et, après un combat de quatre heures, il fait prisonnier le 
général prussien avec neuf mille hommes, continue sa route et 
sc rend maître de Glatz. V e * novembre , bataille de Torgau 
entre le roi de Prusse et le maréchal Daun ; ce dernier eut, 
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dan* l'action , qui fut très-vive et très-meurtrière , b cuisse 
fracassée d’un coup de feu. Odonelb , qui prit b place du maré- 
chal en son absence, remporta une victoire qui lui mérita les 
plus grands éloge*. L’an 1761 , l’armée des Russes et celle des 
Autrichiens IVlaot réunies dans la Silésie , Frédéric campe 
prés de Schueidnitz pour se mettre à l’abri de toute insulte. 
Voyant , quelque teins après , que la disette des fourrage* les a 
séparé* , il sort de ion camp pour se rapprocher de Nets*. 
Laudon, qui l’observe, saisit rc moment , et se présente devant 
Schweidnilz. L'attaque est si brusque , qu'il se trouve au mi- 
lieu de la place sans donner au commandant le tems de proposer 
une capitulation. L'an 1762, le g octobre , Frédéric , maigre 
Daun , qui tâche en vain de lé forcer dans son camp, travaille 
à prendre Schweidnilz, et triomphe de la belle résistance du 
comte de Guasco, commandant de la place , que l’incendie 
d’un magasin de poudre oblige à se rendre prisonnier de guerre, 
avec toute la garnison , après une défense de deux mois et demi. 
Lorsque le comte , avec ses officiers, alla saluer le roi , messieurs, 
leur dit Frédéric , vous a>’ei donné un bel exemple a imiter à ceux 
qui auront à défendre des places ; votre défense me coûte plus de 
huit mille hommes. Celte guerre , plus destructive dans l’espace 
de sept ans que ne l’avait été celle qui avait désolé l'Allemagne 
pendant trente ans dans le siècle précédent , fut terminée par 
le traité d'Hubertsbourg , près de Dresde, signé le i 5 février, 
763, La Silésie , à quelques réserves près , y fut abandonné* 


pour la troisième fois au roi de Prusse. Une chose bien remar- 
quable , c'est que , pendant toute cette guerre , il n’avait mis 
aucun nouvel impôt , n'avait exigé aucune avance de ses sujets , 
fait aucun emprunt chez l'étranger, et jamais le paiement d«sl Concentré désormais dans le gouvernement de ses états , 
son armée n’avait été différé d'un moment. ■ Cependant ,1 Frédéric leur consacra tou* ses soins, et aucune de leurs parties 
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• aussitôt après b paix , il remit à la Silésie un impôt de six 
» mois , distribua dans les campagnes oix-sept mille chevaux 
1» pour l’agriculture, et ouvrit se* magasins et ceux des Russes, 
» en Pologne , qu’il avait achetés pour fournir à l’agriculteur 
» du paiu et de la semence, En même tems, il ht travailler 

* au projet de rebâtir les villes et les villages, et songea aux 
f movens d’augmenter la population et l'iudustrie. La guerre 
» avait diminue de plus de cent cinquante mille âmes b popu- 
» btion de 1 a Silésie. En 177G, elle était de soixante-douze 
» mille sept cent trente-quatre mille âmes de plu* qu’avant la 
» guerre. » ( Vie de Frédéric II , tom. 111 , pag. 2-3. ) 

L'administration de la justice avait grand besoin de réforme 
en Prusse ; et Frédéric* en étant convaincu ,.fit travailler, l’an 
1746, à un code nouveau, qui, en retranchant un grand 
nombre de formalités, simplifiait tellement la jurisprudence, 
que tout procès devait être terminé daus l’espace d’un an : 
c*rst ce quon appelle le Code Frédéric ; ouvrage qur mérita , 
en 1748* une médaille au chancelier Coccci , qui en était Fau- 
teur. Mais l'expérience ne tarda pas d'apprendre à Frédéric , 
que son code , malgré les éloges qu’on lui donnait , était encore 
loin du but qu’il s’était proposé. Un second code, qu’il fit 
composer, en 1780, ne remplit pas mieux scs vues; et l'on 
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nouveau rédacteur , la confusion la plus grande règne toujours dam 
les .tribunaux prussiens. * 

L'ambition de Frédéric, après b guerre de sept ans , parut 
satisfaite, et comme rassasiée de ses conquêtes ; mais, l'an 1772, 
les troubles qui s’élevèrent en Pologne, réveillèrent en lui cette 
passion, par b facilité qu’ils Jui présentèrent d’agrandir con- 
sidérablement ses états sans verser de sang. Par un traité secret 
que le prince ht avec la reine de Hongrie et l'impératrice de 
Russie, ces trois puissances convinrent d'envahir et de partager 
entre elles les portions de celte république divisée, qui se 
trouvaient à leur bienséance. « La Russie prit pour séparation 
» de ses limites , 1a rivière de W« lb , depuis sa source jusqu'à 

* l’endroit où elle sc déchargerais le Niémen, et depuis b 
» source du fleuve Berésina jtis®i*A Rzcczyca, où il tombe dans 

• le Dnieper, La Piusse s appropria la Prusse polonaise, et 


• celle partie de la grande Pologne, qui est située au-delà d« 
*» b Netze. La maison d'Autriche se mit éh possession de toute 

• b rive gauche de la Vistule , depuis les salines jusqu'à l’en— 
«• droit où le Wiroz se jette dans cette rivière, de même que 
» de tout le palatinat de Relz,nle la Russie rouge et de la plus 

• grande partie de la Wolhinic ». ( ru de Frédéric. ) Que ce 
partage ait été légitimé ou non , c'est ce qu’il ne nous appar- 
tient pas de décider. La Pologne fit de vains c|forts pour s’y 
opposer. Enfin, l’an 1774 1 >1 prévalut par l'acquiescement 
forcé de fa république , et les trois puissances alliées restèrent 
paisibles maîtresses des possessions qu'elles s’étaient appro- 
priées. 

Frédéric vit avec joie, l’an 1778, sa protection recherchée 
par le duc de Deux-Ponts, l’électeur de Saxe , et le duc de 
Mrcklenhourg , qui disputaient à b maison d'Autriche une 
partie de b succession du dernier duc de Bavière , décédé sans 
enfants le 3 o décembre 1777. Il prit hautement les intérêts de 
ces trois princes , et mit *ur pied une am^e formidable 

f our le» faire valoir. L’empereur lui opposa d«T forces égales, 
ai Silésie et la Bohême furent les principaux théâtres de cette 
guerre, où le prince Henri, frère du roi , et Laudon, gênerai 
de l'empereur, déployèrent toutes les ressources de l’art mili- 
taire sans en venir à une action décisive. Enfin , les cours de 
France et de Htrtbie ayant été choisies pour médiatrices, la 
paix fut signée à Teschen , le i 3 mai «779. Le principal article 
porte que Ta maison d’Autriche aura un morceau de b Bavière, 
savoir, 1 a partie située entre le Danube , l’Inn et b Saltz. Tout 
le reste demeure à b Bavière comme auparavant. 


n’écbappa à ses regards bienfaisants. Telle est 1 a description 
que faisait un de ses ministres de la situation florissante où ils 
étaient en 1785 :« En peu d’années, dit-il, Frédéric a fait 
n bâtir, en plusieurs endroits de sa domination, cinq cent 
» trente-neuf villages, qu'il a peuplés de quarante-deux mille 

■ six cent neuf familles, la plupart attirées de b Pologne et 

■ d’autres pays. Les bords de la Netze et de b \ Varia étaient 
a incultes et noyés ; il a rendu à b fertilité cent vingt mille 
» acres de terres, dont le dessèchement est dû aux travaux 

• qu’il a fait faire pour contenir les eaux de ces rivières dans 

• leurs lits.... Fréuéric a formé , dans ses propres domaines , 
» près de trois cents fermes, données en Iiaux héréditaires i 
» des cultivateurs. Ce prince a consacre, l’année dernière, à 

• favoriser *U population . toute» sortes de cultures et les 
» manufactures, deux millions deux cent tienle-six écus. A 
*• son avènement au trône, en 1740, b population était de 
» deux millions deux cent trente six mille Ames ; elle est 
» augmentée aujourd’hui d’un million sept cent soixante-dix 
» mille ; et, si Ion ajoute à ce calcul les nouvelles acquisitions 
«* en Pologne, en Silésie , etc. , on ne portera pas trop haut 
m l’évaluation du nombre des sujets de sa majesté prussienne à 

six millions d’âmes. » (Le baron de Herberg, Dissert, sur la 


peut dire, avec un de ses biographes , que, malgré l'habilité du upopul. du royaume de Prusse. ) U s’en fallait bien que les affaires 


de l’état absorbassent entièrement l'attention de rc monarque. 
Aux fonctions de b royauté, il savait allier b culture «les 
lettres, dont aucune partie ne lui était étrangère. Il excellait 
surtout dans la poésie française ; et son poème de l'Art de la 
guerre, quand il serait le seul fruit de sa verve, suffirait pour 
1 égaler à nos plus grands portes. Sa prose ne le cédait guère à 
ses vers ; son Antimachiavel , par où il débuta dans la tanière 
des lait res, et ses mémoires historiques du IJrundeùuurg , en sont 
b preuve. Cç grand prince termina ses jours par une hydro« 
pisie qui l’enleva, le 17 août 1786, à Potsdam , dans la 
soixante-quatorzième année de son âge , et b quarante-sixième 
de son règne. Il avait épousé, le 12 juin 1732, Eusabfth- 
CttfliSTISE , fille de Ferdinand-Albrrt II , duc de Brunswick- 
Wolfcnbultél , dont il n'eut point d’enfants. 


FRÉDÉRIC-GUILLAUME II. 


1786. Frédéric-Guillaume IL, né , le a 5 septembre 1744, 
d’Auguste-Guillauiuf* , prince de Prussse, et de Louise- Amélie 
de Brunssvick-Wolfenbuttel , succéda au roi Frédéric, son 
oncle, le 17 août 1786. Il mourut le »6 novembre 1797- Il 
avait épousé, «•. le 14 juillet 1765, ELiSABfcTn-( hristine- 
Ulriqi'E, fille de Charles , duc de Brunswick-Wolfenbuttel 
(séparée eti 1769 ); a*, le «5 juillet 1769, FhéDRRIQUR- 
Louise , née le 16 octobre 1781 , fille de Louis, landgrave de 
Hesse-Darmstadt. Scs calants furent , 

# Du premier lit : 

I*. Frédérique-Cbarlolte-Ulrique-Catherine, née le 7 mai 
1767 , mariée, le 29 septembre 179» , k Frédéric, prince 
d'Angleterre , duc d’Yorck ; 

Du secund lit : 

a*. Frédéric-Guillaume, qui suit, 

3 °. Frèdrric-Louis-Charles , né le 5 novembre 1 773, marié, 
le afi deceml^e 1793, avec Frëdcrique-Caroline-Sophie, 
fille de Charles-Louis Frédéric , duc de Mecklcnbourg- 
Strclitz. 11 mourut le a8 décembre 179b, ayant eu de 
ce mariage : 

a. Frédéric-Guillaume-Louis, né le 3 o octobre 1794* 
marié, le 21 novembre 1817, k Louise, princesse 
d’Anhalt-Bernbonrg ; 

b. Frédérique -Wilhelmine- Louise-Amélie, née le 3 o 
septembre 1796, mariée, le 18 avril 1818, à Léo- 
pold-Frédéric , duc d'Anhalt-Dessau ; 

4 *. Frédéric- Heéri-Charles, né le 3 o décembre 1781, grand- 
maître de l'ordre de Saint-Jean de Prusse ; 

5 # . Frédéric-Guillaume -Charles , né le 3 juillet *783, 
marié, le îa janvier 1804 , k Marie- Anne , fille de Fré- 
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déric- Louis-Guillaume , landgrave de Hesse -ITombourg, 
nee le *3 octobre 1785. De ce mariage sont issus : 

a. Adalbert , né le 29 octobre 181 1 ) 

b. Woldemar, né le 2 août 1817; 

c. Elisabeth-Victoire, née le 18 juin i8i5| 

G*. Frédérique- Louise- Wilhelmine , née le 18 novembre 

1774, mariée, le i n . octobre 1791,» Guillaume de 
de Nassau , prince d’Orange , roi des Pays-Bas dépuis 
181 5 ; 

7*. Frédérique-Christine-Auguste, née le i* r . mai 1780, 
mariée, le i3 février 1797, k Guillaume, prince-clec* 
toral de Ilessc-CasseL 




FRÉDERIC-GUILLAUME 111. 

. . Frédéric-Guillaume III , né le 3 août 1770, suc- 

la , te ifi novembre 1797 , k son père Frédéric-Guillaume 11. 
Il épousa , le a4 décembre 1793, Louise-Aüguste-Wilhel- 
MiîtE - AMELIE, morte le 19 juillet 1810 , fille de Charles- 
Louis- Frédéric, duc de Mecklennourg-Strelitt. De ce mariage 
sont issus; 

i°. Frédéric- Guillaume , prince royal, né le i5 octobre 

,».'lvliéric -Guillaume-Louis, né le 22 mars 1797; 

3*. Frédéric-Charles-Alciandre , né le 29 juin 1001 ; 

4*. Frédéric-Henri-Albert , né le 4 octobre 1809 ; 

Frédérique - Louise - Charlotte- Wilhelmine , née le 
i3 juillet *798, marice(sous le nom d’Alexandra Feodo- 
rowna), le i3 juillet i8i*T,fcNic'ol«tt Paulovrilch, grand- 
duc de Russie , frère de ('empereur ; 

6*. Frédérique-Wilhelmine-Alexandriqe-Marie'liclène , 
née le a3 février i8o3; 

7*. Louise- A uguste -Wilhelmine- Amélie, née le premier 
février »8o8. 

Pour les événements politiques et militaires de ces deux 
derniers règnes , voyez la table chronologique qui vt trouve k la 
fin de cet ouvrage. A 
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DES ARCHEVÊQUES DE MAGDEBOURG *. 


contrée, qui comprepd le duché, auparavant archrvê- 

* ché, de Magdebourg, anciennement habitée par les lombards, 
fit partie ensuite du royaume de Thuringe, après la destruction 
duquel, opérée par les Francs et les Saxons, elle devint le par- 
tage de ces derniers, et fut une portion de l’Ostphalie. Sous le 
règne de Charlcmagc, qui fît la conquête de cette province, on 
y voit une ville, nommée Magudobvurg , qui resta au-t£s$ou$ 
de la médiocrité jusqu'au règne d’Ollon 1 , roi de Germanie ; 
IM il lu* , première femme de ce. prince , l'ayant obtenue pour 

• son douaire, s'occupa de son agrandissement, et la fit entourer 
de murailles. A sa demande, Otton accorda le droit d'étape à 
celte ville, et y bâtit, en 937, un monastère, qu'il transféra 
depuis liors des murs, et dont une partie des revenus fut em- 
ployée, Tan «V >8 , à l'érection d'un siège archiépiscopal après la 
mort de Bernard , évêque d’HalbcrstaJt , qui s'y était conslam- 
ment opposé. Ilidrward , successeur de ce prélat , s'étant mon- 
tré plus accommodant ^^onsentit ,, dans ua concile tenu à 
Kavenne, à céder une pmie de son diocèse pour former celui 
de Magdebourg, auquel on assigna, pour suflragants, les évê- 
ques de Posen, de Brandebourg ,«d' Il avelber g, de Mersbourg, 
ue Zeilz et die Misuie. De pape Jean XIII confirma cet établisse- 
ment , et arrorda aux archevêques de Magdebourg de grands 

r riviléges , dont le plus remarquable est la primalie dam toute 
Allemagne, proprement dite. Les successeurs d'Ottoa com- 
blèrent ce nouveau siège de tant de bienfaits, qu'il devint l'un 
des plus importants de la chrétienté. Abssi, ceux qui l'occupè- 
rent eurent-ils toujours une grande iufiueuce dans les affaires 
de l'empire. ( Pauli, paff 2aS. ) 

ALBERT 1 . 

ALBERT I, moine de Corbie , puis de Saint - tyfaximin de 
Trêves, envoyé, l'an 961, par l’empereur Otton I, pour prê- 
cher l’évangile aux Russes, fut abbe de Weisenbourg en 966, 
nommé, deux ans apres, par ce prince archevêque de Magde- 
bourg, et sacré, le i er . octobre 968, par le pape Jean XIII, à 
Rome. Arrivé, le ai décembre suivant , à Magdebourg , il y sacra 
les évêques de Mersbourg, de Zéitx et de Munie, la réception 
trop pompeuse nu’il fit, l’an 97a, â Herman, comte de Billiing, 
gouverneur, ou burgrave de Magdebourg, déplut à l’empereur, 
qui le condamna â donner au flic autant de chevaux quM avait 
fait sonner de cloches et allumer de cierges à l'arrivée de ce 
comte. Il sut mieux su maintenir à U cour d’Ollon II , qui , l'an 


(*) Dre «ée , en fityn.l.* partie , à l'aide des Mémoires de M Ernst , 
extraits du cinquième volume de l'ilUtoirc de Biandcbourg , de 
M. Pauli. 


97 8, lui accorda la juridiction royale sur 'tous les habitants de 
la ville, avec le droit d’en nommer le burgrave. 11 fit plus; il 
céda, l’année suivante , aux chanoines le droit d’élire leur ar- 
chevêque. Albert mérita la considération a dont il jouissait par 
son exactitude â remplir ses devoirs. S’étant mis en route , Pan 
981 , pour aller visiter le diocèse de Mersbourg pendant l'ab- 
sence de l'évêque, il tomba de cheval en pleine campagne , et 
mourut de cet accident le 20 juin de la même année. Son corps 
fut transporté â Magdebourg, et fut inhumé dans la cathédrale. 
(Pauli, pag. aa 7.) 

G1SELER. 

981. Ciseler, évêque de Mersbourg, et chapelain de la cour 
impériale, parvint au siège de Magdebourg par la plus noire 
ingratitude, et la fourberie la plus insigne. C était sur Olthric, 
écolâtre de cette église, qu'était tombée l'élection des cha- 
noines. Pour en obtenir la confirmation de l’empereur, alors 
occupé en Italie, Olthric s'adressa â Ciseler, qui avait été son 
disciple. Mais celui-ci, par ses intrigues, réussit â le supplanter 
et â se faire nommer â sa place. Ce fut un coup fatal pour 
Olthric, qui, ne pouvant y survivre , laissa, par sa mort, le 
champ libre â son indigne rival. Mais si l'ambition de Gisetcr 
fut satisfaite, son avarice ne le fut pas encore. En montant sur 
le siège de Magdebourg, il voulut retenir celui de Mersbourg , 
et il y réussit en faisait supprimer cet évêché, et convertir sa 
cathédrale en abbaye. C’est ce qu'il obtint du pape Benoît Vil, 
â force^e présents. 

l-es Venedes, peuple idolâtre du Mecklenbourg, désolaient 
alors, par leurs courses, les pays qui les avoisinaient. Ciseler, 
s'élant joint â divers seigneurs et prélats également intéressés à 
les réprimer, leur livra, l'an 98a, une bataille, dont le surcès 
répondit â ses vues. Etant allé en Italie rendre compte de celle 
expédition à l’empereur Otton II, il reçut de lui , pour sa récom- 
pense, la ville de Coren. Il sut également plaire â l'empereur 
Otton III, Mais, ayant laisse prendre la ville de Brandebourg 
en 998 , ce revers diminua beaucoup de son crédit à la couPde 
ce prince. Alors, ceux qu’il avait mécontentés commencèrent à 
porter, contre lui, dos plaintes au pape Grégoire V. Sommé 
par ce pontife de venir lui rendre compte dog^noyens qu'il avait 
employés pour parvenir à son siège et faire supprimer celui de 
Mersbourg, il éluda la citation. Il sut également se tirer d'in- 
trigue. au concile que l’emnereur fit tenir, l’an 1000 , i .Magde- 
bourg, sur le même sujet. Mais l’empereur Henri II , de concert 
avec le pape Jean XVI 1 , ayant renouvelé cette affaire, on voulut 
le cnftlrainJrc à retourner à son premier siège, en abdiquant 
larchcvéché de Magdebourg. On attendait là-dessus sa dernière 
déclaration, lorsqu en 1004 on apprit qu’il éftil mort d’apo- 
plexie, â la campagne, le a 4 février de celte année. Tel est le 
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ENGELHARD. 


Chj 


récil de Dithmar, un peu different de «loi d’Adelbold da ns la 
rie lie saint Henri. Le corps de Giseler fut IransjBrtè dans sa 
cathédrale. 

TAGANUS , ou DAGÀNUS. • 

1004. Taganus, ouDàgawus, dit aussi Dedon , bavarois 
de nais*' ace cl chapelain de la cour, fut mis à la place de Gi- 
aeleiy <*r ordre de l'empereur, contre le vœu du chapitre de 
Map .'bourg, qui avait clu pour archevêque son prévôt Wal- 
tb d. Cet acte d’autorité dans un prince aussi religieux que 
r nri II , n’était point inspiré |»r des motifs humains. C’était 
int Wolfgand, evêque de Ratisbonne, nui lui avait recom- 
.uandc Taganus comme uu homme doué Je toutes les qualités 
conseuables 4 l’épiscopat. Henri le combla de ses faveurs. En 
ioo 5 , il lui fit donation de la ville d’Arncbourg. En 101 a , à 
sa demande , il confirma toutes les chartes et tous les privilèges 
accordés 4 l’église de Magdebourc , et 4 cette grâce , il ajouta 
le don de la ville de Frose el de ses dépendances. Mais Ta- 

Ê anus mourut le 9 juin de la même année 4 Rollienbourg sur 
1 Saale , d’où son corps fut rapporté dans sa cathédrale. 

WALTHARD. 

iota. Walthard, aue les chanoines avaient voulu subs- 
tituer à Giseler, fut élu de nouveau , le i 5 juin 101a t pour suc- 
céder à Taganus. Sa jouissance fut tranquille , niais très-courte ; 
car s’étant rendu 4 la diète de Tribur, tenue le a 4 é Ui ^ ct 5U,_ 
vant , il y’tomba malade et alla mourir , le la ou le 19 août 
de la même année , à Giéliichcnslcin. 

GERON. 

101a. Génoï», chapelain de la cour impériale, el fds de 
don, seigneur de Wondeswège , fut préféré pour le siège 
c, Magdcbourg , par l’empereur, 4 Tl) terri , comte d’Are, 
que le chapitre avait élu le 1 1 novembre. Mais celui-ci fut en- 
suite dédommagé *par l'évêché de Munster, que Henri 11 lui 
procura. Géron accompagna , l’an iot 5 , ce prince dans son 
expédition contre Bolcxlas, dur de Pologne. Niais ayant donne 
dans une embuscade, il y perdit plusieurs milliers des soldats 
qu’il avait 4 sa suite , et eut peine lui-même à sc sauver après 
avoir été blessé. Ce revers ue l'empêcha pas de marcher tle 
nouveau , l'année suivante , avec l’empereur contre les Polo- 
nais ; mais la valeur avec laquelle ils se défendirent, obligea 
Henri de leur faire des propositions de paix , dont le prélat lut 
chargé. Il ne put cependant les faire accepter que l’année sui- 
vante. Géron tenait alors dans les liens Je l'excommunication 
Bernard, comte de Ballcnstadt, pour de» torts considérables 
qu’il avait faits 4 son église. Pour le délier, il l’obligea de ré- 
parer le mal qu'il avait causé. La ville de Magdcbourg 
pas encore entièrement fermée de murs: Geron acheva u-, 
ouvrage l'an toaa. 11 mourut, l’année suivante, le 23 octobre, 
4 Faderodc , avec la réputation d’un prélat vertueux cl éclairé. 
Son corps fut rapporte dans son église. 


HUMFR 1 DE. 


io 5 v. EngeiXARD , tiré d’un monastère de Wurtzbourg , 
pour être fait prévôt de Goslar, chapelain ensuite de l’empe- 
reur, fut substitué , l’an,io 5 i , à l’archevêque Humfride , avec 
l’agrément du pape Léon IX , dont il reçut la même année le 
pallium. M. Pauli le fait encore assister cette année au concile 
de Mayence, où le mariage des prêtres, dit-il , fut condamné. 
Mais il n’y eut point de concile â Mayence en 10S1 , et c’est 
apparemment de celui qui s’y tint en 1049 que M. Pauli veut 
parler, et alors Engelhard n’y put assister qu’en qualité de 
prêtre. Ce prélat mourut le 3 i août io 63 . 

WERNER, ou tfEZELIN. 

to 63 . Werweh, ouWezelin, chapelain de l’empereur' 
Henri IV, fut placé sur le siège de Magdcbourg après la mort 
d’Engelhard , par une élrctiou forcée des chanoines. C’élail 
Frédéric de Landsberg qu’ils avaient d’abord éhi. Mais Annon, 
archevêque dis Cologne , qui avait alors tout pouvoir dans 
l’empire , les obligea de revenir sur leurs pas , et de donner 
leurs voix 4 Werner , qui était son frère. L^empereur n’acquit 
pas un partisan fidèle et constant dans ce nouveau choix. 
Werner tntra, l'an 107.3, dans la confédération des princes 
saxons contre Henri, qui le fil prisonnier en 1075, et le remit _ 
presque aussitôt en liberté. Celle grâce ne le rendit pas plus 
soumis* L’an 1077, >1 concourut au couronnement de l'anti- 
ccsar Rodolle. L’année suivante, 4 la bataille livrée, le 7 août, 
aux Saxons par l'empereur, il fut des premiers à fuir; mais 
ayant été pris dans une forêt par des soldats impériaux , il fut 
massacre uu peut-être perdu. 

HARDWIG. 

«078. Hardwig , prévôt des églises de Mayence et de 
Goslar, fut placé par le même Rodolfe , l’an 1078, sur le 
siège vacant de Mawebourg, dont il ne prit néanmoins posses- 
sion qu’au mois d^août de l’année suivante. Attaché par re- 
connaissance 4 son promoteur, il adhéra pareillement 4 l’anti- 
césar Herman qui lui succéda. Le parti de Henri IV ayant 
prévalu, Sigcwin , archevêque de Cologne, déposa, l’an io 85 , 
l’archevêque de Magde bourg comme un intrus, et l’empereur 
lui substitua Hardwig , ablie d’Uirschteld. Le premier Hardwig, 
contraint , l’année suivante , après la bataille de Wurtzbourg, 
où il se trouva , de prendre b fuite , se retira en Danemarck. 
Mais las de cet exil , il vint s’humilier devant l’empereur , qui 
le rétablit dans sa dignité, l’an 1*89, sous b promesse qu'il 
fit de travailler avec zèle 4 ramener 1 rs rebellé* 4 son obéissance. 
L’empereur , pour l’attacher encore plus étroitement 4 ses in- 
térêts, voulut qu’il fît 4 Cologne b cérémonie du couronne- 
ment de l’impératrice , soegepouse. Mais ces faveurs ne purent 
triompher de l’aversion secrète que le prélat avait pour sa per- 
sonne. Il y persista jusqu’i sa mort , arrivée subitement 4 
Fadderodc, le 17 juin de l’an 110a. On le dépeint comme un 
homme peu éclairé, qui, par son inquiétude fanatique, causa 
de grands dommages 4 son église. (Pauli , p. a$ 5 .) 


ioa3. Humfride, d’abonNhnoine , ensuite prévôt de l'église 
de Wurtzbourg , et chapcbin de b cour impériale , fut choisi 
par l’empereur Henri 11 pour remplir le siège vacant de Magdc- 
tiourg. Son prédécesseur avait eu des démêles qui n’étaient pas 
encore termines avec l’évêque d’Halberstadt , touchant les 
limites de leurs diocèses. Ce ne fut qu’aprèsl'an io 38 , quTIum- 
fride s'jeconuneda avec l'évêque d’Halberstadt , en lui cédant 
vingt-deux paroisse* avec leurs dîmes. H mourut en 10S1 , 
rares avoir bit confirmer les privilèges de son église par les 
gmpeieur* Conrad M et Henri 111 . 


HENRI. 

,,02. HF.MRI® comte d’Aslau et non de Dasscl , iuu de» 
comte, de Winicnbourg, chanoine d'Hildesheim et de Pader- 
born, nommé, lan 1084, évêque de celte dernière église par 
lanticéiar Herman, et cliâsjé,ipeu de lems après, par lem- 
pereur Henri IV, tut élevé «urTe siège de Magiebourc, a pré. 
la mort d’ Hardwig, auprès duquel il s’était réfugié, 1,'emne- 
rcur n'ayant point voulu le reconnaître , il resta dans un état 
incertain jusqu'i la déposition de ce prince, après laquelle 
Henri V, aon Gis , se uédara pour ce prélat , el le lit «acrer 
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par RutharJ , archaïque de Mayence. Envoyé de b diète , 
tenue , l'an i 106, en cette ville , au pape Pascal , il fut arrêté 
sur 1 a roule par un officier de Henri IV. Sa mort, arrivée le 
xâ avril 1107, suivit d'assez près son élargissement. C’est tout 
ce que nous apprennent de lui les anciens monuments. 

ADELGOTE. 

1107. Adelgote, Gis de Werncr , comte de Veltheim, 

f revôt d'Halberstadt , devint le successeur de l’archevêque 
lenri par l'élection du chapitre , que l'empereur ratifia. Les 
Yenèdes ayant fait irruption, l'an 1110, dans la haute Saxe, 
Adelgolc se joignit aux évêques, ses voisins , pour repousser 
ses ennemis. Mais ces pielais, en lui accordant leur secours, 
l’obligèrent dans la confédération formée par les Saxons contrf 
l’empereur. Ce prince, pour se venger d’Adelgote, prononça 
contre lui une sentence de déposition, qui n’eut point d'effet. 
Le prélat , par représailles, excommunia, l’an m 5 , l’em- 
pereur à cause de ses démêlés avec le. pape. Quelques-uns 
placent la mort d'Adelgole au 18 janvier 1118. Mais puisqu’il 
assista, l’an 1119, au concile de Cologne , c'est une consé- 
quence qu’il dut vivre jusqu'en 1120. Il avait fondé, l'an 1 1 (G, 

1 abbaye des chanoines réguliers, près de Halle, où son'corps 
fut inhumé. .On loue , dit M. Pauli , sa picle , sa charité et sa 
libéralité envers les églises. 

ROTGER. 

itao. RoTGER, chanoine de Magdebourg , Gis d’un père 
de même nom, comte .de Veltheim, fut élu par son chapitre 
pour succéder à l'archevêque Adclgole , dont il était parent. 
Jl encourut U disgrâce de l’empereur, pour avoir promis au 
pape, avec serment , de n*adherer ni à ce prince, ni à l’anti- 
pape Bourdin. Mais l’an naa, il trouva sa paix dans celle que 
l'empereur Gt avec le pontife romain. Une ûèvre lente le ûl 
descendre au tombeau vers U 6n de l’a a 1 1 a 5 . 

* NORBERT. * 

n 26. Norbert, né à Xanten, au pays de Clèves , fonda- 
teur, en stao, dé l'ordre des Chanoines réguliers de Pré- 
montré, fut nommé, l’an ita 5 , par l’empereur l.othaire, à 
l’archevêché de Magdebourg. Cette nomination avait été pré- 
cédée de trois élections irrégulières , dans l’une desquelles 
Arnold, l'un des élus, devint l’objet d’une sédition où il 
périt. Nortbert arriva nu-pieds à Magdebourg , et fut sacré 
par Udon , évéque de Zcitz. Le clergé , qu’il entreprit de 
réformer , souleva le peuple contre ce prélat , qui , pour se 
soustraire à la mort, fut obligé de se sauver dans la tour de 
son église. Les embûches que l'on continuait de lui tendre, 
le déterminèrent à se retirer à Halle. Mais son éloignement 
causa bientôt des regrets à ses diocésains. Sollicité, pressé par 
eux, de revenir, il rentra dans Magdebourg, aux acclamations 
du peuple. L'an 1129, il changea la collégiale de Notre-Dame 
à Magdebourg en abbaye de Prémontrés. L'empereur Lothaire, 
en nia, voulut que Nortbert l'accompagnât dans l'expédition 
ini'il Gt en Italie pour mettre le pape Innocent 11 , chassé par 
1 antipape Pierre de Léon , en possession de l'église de I,a- 
tran. Au retour de cette entreprise, qui fut heureuse, Norbert 
tomba dans une maladie de langueur qui l'enleva, après quatre 
mois de souffrances, le 6 juin i» 34 * Ses vertus éminentes lui 
ont mérité une place dans le calendrier des saints. 

CONRAD. 

ii 34 . Conrad, Gis de Gebhard , comte de Qucrfurt, cha- 
noine de Magdebourg et de Gosbr fut donné , par une élection 
«nanime, pour successeur à sailnt Norbert, dans le siège de 
Magdebourg. L’empereur, auquel il se rendit agréable, l’étant 
xeuu voir en u 36 , l’exempta au ditoil de douane par un pri-i 


vilrge qui devint common aux archevêques de Magdebourg 
qui suivirent Henri, burgrave de Magdebourg, étant mort 
vers ce tenu, Conrad donna cet office, en titre de ùef, à Bur- 
1 hard , son frère, dont les descendants l’ont tenu long-tenu. 
Ce prélat accompagna, l’an 1 1^7, l’empereur l.othaire dans sa 
seconde expédition d'Italie. Après la mort de ce priqfe, il se 
déclara pour la maison des Welphrs, ou Guelfes, contre celle 
de HohenslaufTen, et rendit à la première de grands services. Sa 
mort arriva le 12 mai de l’an n4a« pendant que les démêlés 
de ces deux maisons duraient encore. ( Voyn Albert l’Ours, 
margrave de Brandebourg .) 

FRÉDÉRIC. 

it^a. Frédéric, Gis, à ce que prétendent plusieurs, sans le 
prouver, de Thierri , comte de VVetlin , fut élu pour succéder 
i l'archevêque Conrad. La paix s'etanl faite quelque tems après 
entre les maisons des Guel les et de HohrnslaufTen , l’empereur 
Conrad ratifia l'élection de Frédéric, et le pape lui envoya le 
pallium. Frédéric, l’an 1 1 47 * G* alliance avec les Polonais, et 
marcha en personne avec les croisés contre les Venèdes situés 
au-delà de l’Elbe. Ce prélat termina ses jours au commen- 
cement de l’an xtSa. 

W 1 CHMAN. 

1 i 5 a. W ichman, évêque de Zcitz depuis 1 148, fut nommé, 
l’an n 5 a/»à l'archevêché vacant de Magdebourg, par l’empe- 
reur Frédéric I , pour terminer la discorde qui s’elait élevée 
entre les capitulants , dont les uns portaient le prévôt Gérard, 
les autres , le doyen Hazzon. Mais le pape Eugène III , regar- 
dant , comme une entreprise faite sur ses droits, le procédé de 
l’empereur, soutint l’efection de Gérard, et prétendit, mais 
en vain , qu’elle prévalût. De là le refus qu’il fit du pallium à 
Wichraan , qui ne le reçut que de son successeur. Ce prélat f 
qu’on accuse d’avoir acquis sa place à prix d’argent , était ori- 
ginaire de Séebourg , au comte de Mansfeld , Gis de Géron , 
comte en Bavière , et de Mathilde , fille d*Otton , comte de 
Nordheim. Après avoir suivi b profession des armes <lat^ sa 
jeunesse , il était entré dans le ciercé, «ans se dépouiller en- 
tièrement de ses inclinations martiales. 11 les mit en action, 
l’an 1157, par la prise de Brandebourg, qu’il enleva aux 
VenèJes. Attaché constamment 4 l'empereur Frédéric , il eut 
part, en 1160, à l’eleclion de l’antipape Victor, et adhéra 
depuis à Pasch'al 111 , qui lui fut substitué l’an 1164. Etant parti, 
cette même année, pour la Palestine, il tomba entre les mains 
des Sarrasins. De retour a Magdebourg, après sa délivrance , il 
s’allia aux ennemis de Henri U Lion, auc de Bavière et de Saxe, 
avec lequel il fut en état de guerre jusqu’en 1168, époque du 
retour ue Frédéric d’Italie en Allemagne. Leur réconciliation, 
qui se fit alors, fut telle, que Henri, partant pour la Terre- 
mainte , en 1171 , commit à AV ichman la garde de ses états. 
Ce prélat accompagna l’empereur au-delà des monts cl fut un 
des médiateurs de sa paix avec le saint siège , après s’être fait 
lui-même absoudre par le pape, pour avoir suivi le parti de 
ce prince. La race des comtes de Sommerschenbourg s’étant 
éteinte en 1 179, Wichman acheta ce comté d’Adélaïde, abbesse 
de Qucdlimbourg , saur du dernier comte. Ce fut l’occasion 
d’une nouvelle rupture entre iffl et le duc Henri. Le prélat 
étant entré dans la grande confédération formée contre ce 
prince, s’empara sur lui, en 1181, du château de Haldens- 
(eben , qu’il fit raser et .dont il réunit le territoire à son église. 
U mourut, l’an 119a, dans son château de Coure, près de 
Choren, avec la réputation d’un prélat habile dans les affaires 
politiques, ferme dans ses projets et magnifique dans sa dé- 
pense. JJon gouvernement ajouta un degré considérable dif 

P uissance au siège de Magdebourg. Éannée qui suivit sa morfr, 
empereur, en mémoire dçs services qu’il avait reçus de lui , 
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DES ARCHEVÊQUES DE MÀGDEBOURG. 

enrichit son église de plusieurs territoires dont il assit dé- 
pouille le duc Fleuri le Lion . ( Pauli , pag. 24I. BURCHARD ( I. ) 


LUDOI.PHE. 

119a. LUDOLPIIE. né d’un paysan de Kronpemted, dans 
l'cvéché d’Halberstadt, élevé abus l’école de Paris, où il fut - 
reçu docteur, nommé a son retour en Allemagne, par l'arche- 
vêque Wichinan, écolàtre, puis doyen de l’église de Magde- 
bourg , devint enfin le successeur de ce prélat , à l’exemple 
duquel il procura de grands avantages à son église. Les mar- 
graves de Brandebourg , auxquels il .se rendit agréable , lui 
donnèrent, en 1196, une grande partie de la vieille Marche, 
pour la tenir d’eux en fnT. Après la mort de l'empereur 
Henri VI , il prit le parti de Philippe de Suabe contre ültoii, 
son compétiteur à l’empire ; et, ayant joint ses troupes il celles 
du premier, il fit le dégât sur les terres. du second, qui, 
bientôt après, lui rendit la pareille. Le pape Innocent 111 
étant alors déclaré pour Otton, sut mauvais gre à Ludolphe Je 
n’étre pas entre dans ses vues. Mais le prélat fit la paix avec le 
pontife avant sa mort , arrivée le ifi avril iao 5 . 11 était si replet, 
que sa grosseur l’obligea d’aller toujours en voilure contre 
1 usagtr du teins. ( Pauli , pag- 242. ) 

ALBERT H • 


iao 5 , Albert H, comte de Hallermonde, entr#Hanov»e 
et Hamelen , prévôt du chapitre de Magdebourg , en fut élu 
pour archevêque par l’evôquc d’Halberstadt, ét trois autres 
comprômissaires, nommes pour départager entre un £raud 
nombre de prétendants qai avaient chacun del voix. Ce ne fut 
qulau bout d’un an, qu’étant allé k Rome, il fut confirmé par 
le pape , qui le sacra et 1 ’cleva au cardinalat. Engage dans le 
parti du roi , Philippe de Suabe , il réconcilia ce prince avec 
Innocent 111 , et Philippe étant mort en 1208, il fit sa paix 
avec Otton IV , qu’il accompagna , l’an 1209 , à Rome, ou il 
fut couronné. Mais la bonne intelligence ne régna pas loug- 
tem* enfre eux. Des l’annee suivante , en qualité de lcgarüu 
saint siège, en Allemagne, Albert promulgua la sentence de 
déposition, prononcée par le pape contre Otton, et l’an 1212, 
à la diète de Mayenct^ il concourut à lelection de Frédéric 11 . 
Ces tlemarches attirèrent les armes d’Otlon dans le diocèse de 
Magdebourg , où il fit le dégât dans les années 1212 et 121S. 

Deux fois le prélat fut fait prisonnier dans le. cours de ers 
hostilités, et «eux fuî^prora pie ment délivré par la valeur de 
ses troupes qui forcèrem les places où il était renfermé. Lan 
1216, ü soumit à sa juridiction métropolitaine l'ëvéché de 
Camin. L’archevêque Albert n’eut proprement de repos 

J u’après b mort d’Otton , arrivée l’an 1216. L’empereur Fré- 
éric, partant, en I2a3, pour l’Italie , le nomma son vicaire 
en Sajqa,et l’année suivante, il voulut l’avoir en sa compagnie 
pour repeter ce voyage. Il assista, Fan 12x5, à b diète d’Aix- 
ta- Chanel U* , où Ton résolut une nouvelle croisade pour b 
Terre-Sainte; mais il eut la prudence de ne pas s’enrôler dans 
cette expédition. L’an laaq, il s’éleva une guerre entre le 
pivlal et les mareravrs de Brandebourg, Otton et «Jean , au 
sujet du château de Walbeck . .que ceux-ci avaient fait cons- 
truire. Mais l’engagemenl qu’ils prirent de le faire raser , mit 
fin & b querelle. L'année de b mort d’Albert n’est point cer- 
taine. Quelques écrivains placent en ix 34 cet événement ; 
d’autres le reculent en ta 3 a , après quoi Ion aperçoit plus de 
traces de son existence. Quoi qu’il en soit, ce prélat emporta, 
dans le tombeau , b réputation de l'un des plie importants 
personnages de son lems. Il avait commencé, l’an 1 207 . suivant 
M. Pauli, ou lat 1 . selon M. Busching, à reconstruire soneglise 
cathëdiale , qu'un incendie avait consumée. C’est b même 
qu’on toit aujourd'hui , et dont le patron est saint Maurice. 


> fl), chanoine de Magdebourg et prévôt d’Hil- 
élu ppur successeur de l'archevêque Albert, dont 


Bunr.HARD 1 

deshéîm, fut élt ... . - 

il était parent. Son épiscopat fut court ; sVtant mis en route 
pour Jérusalem, il mourut à Constantinople, au mois d’avril 
1235 . 

W 1 LLEBRAND. 

1236 . Willebraîid , frère d’Albert U#et prévôt de la col- 
légiale de Saint-Nicolas , se rencontre, au mois de mars raSfi, 
avec le titre d'ëlu de Magde bnurg. L’an i> 3 q, s’étant joint aux 
margraves de Brandebourg, iL fît avec eux b conquête de I.ebus 
sur rOder. Mais bientôt après , il eut avec eux une guerre , qui 
ne finit qu’en ia44- U* prélat finit ses jours en îiSa. 

RUDOLPHE pt DINGET.STADT. 

125 a. Rudolfhe de Dikgelstadt, successeur de Wille— 
brand, parait avoir reçu du pape, à Rome, l’archevêché 
de Magdebourg. Les margraves de brandebourg ayant acquis , 
l’an 12.54, de Ludolnhe 11 , évêque d'Ilalbrrstadt , b ville 
d’AschersIeben sur PEine , avec b cense de Sérleben , le 
chapitre d’Halberstadt , contre le gré duquel cette acquisition 
s’était faite, vendit, en 1267 , les mêmes objets à l’archevêque 
de Magdebourg; ce qui ayant été ratifie par le pape, les mar- 
graves furent obliges d'entrer en accommodement avec Farthe- 
véque. Ce prébt mou cul subitement à table, le 29 avril ia6o. 

RUI’ERT. 

1260. Rupert, fils de Burcliard II, ou d’Herman I, comte 
de Mansfeld et seigneur de Querfurt, doyen de Magdebourg , 
élu archevêque de b même cglisr en *260, sc rendit , larmce 
suante, à Rome, pour y faire sacrer et recevoir li ? pallium. \ 
son retour, il pilla les Juifs de son diocèse, et les taxa à cent 
mille marcs d'argent pour le remboursement des frais de son 
voyage. Le magistrat de Halle ayant pris b défense de ces nial- 
hêur eux, le prébl vint assiéger b ville; et l’ayant prise, il b 
punit par une forte amende. Il eut ensuite d autres contesta- 
tions avec elle pour les salines et les fortifications du château de 
Giehichcnstein. Par raccommodement qui fut fait en ix 63 , il 
fut convenu qu'il n’eleverait point de forteresse à un mille aux 
environs de*llalle. Il tint dfMagdcbourg, en 1266, unjjynode, 
dont Lunig a public les actes , et mourut à 1 a fin de la même 
année. 

CONRAD. 

1266. CONRAD, haron de Sternberg en Westphalie, cha- 
noine et chancelier de Magdebourg, succéda, le 26 décembre 
1266, â Rupert. Le burgraviat de Magdebourg, possédé par b 
maison de Saxe, lui parut une usurpation ijuil entreprit Je ré- 
primer. Par convention faite, le iSsepteinDre 1260, avec Jean, 
et Albert, ducs, le premier de b basse , le second de la haute 
Saxe, il les obligea «l’acheter de lui cette dignité, et d’eu rece- 
voir de ses mains l’investiture, comme d’un fief de son église. 

Il régla, l’an 1276, avec les margraves de Rrandebourg, les 
limites de sa dépendance du côté de b Havel. Sa mort arriva 
l’an 1278. 

GUNTHEK (L) 

1278. Gunter (I), comte de Schwalenberg , fut élevé sur * 
le siège de Magdebourg par une élection canonique, après qu’à 
force d’argeut ou eut obtenu le désistement de deux cotiten- 
danls, le prévôt Eric de Brandebourg, et Basson de Querfurt, 
entre lesquels le chapitre avait partagé ses voix. Mais les frères 
d’Eric étant revenus contre la ceasiun qu'il avait bile, s’allie- 
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i* . . . 

irnt au k ducs Albert de Saxe, cl Albert de Brunswick, ainsi 
qu’à plusieurs comtes, avec lesquels il s’empara du château 
J'Acken. Guntlier, sccour#par Olton, comte d’Anhalty recou- 
vra la place le i 5 janvier 1279, et fit même prisonnier Ot- 
lun IV, margrave de Brandebourg, que sa femme racheta ensuite 
pour quatre mille’ marcs d’argent. Cependant Gunther, malgié 
cet avantage, prit le parti d’abdiquer , et de retourner dans son 
comté de Scmvtlcnbcrg. 


RFRXÀRn 


de son église. Il ne veilla pas seulement à scs intérêts temporels; 
il l’édifia constamment par sa piété , qu’il ût éclater principale- 
ment par sa charité envers les pauvres. Son grand soin fut d en- 
tretenir l’harmonie parmi les bourgeois. Il eut parmi ses vassaux 
des ennemis, qui, l'ayant attaqué de nuit dans I église, I au- 
I raient enlevé sans le prompt secours que ses fidèles ouailles lui 
apportèrent. Le terme de scs jours arriva l’an i 3 c> 5 . 

HENRI. 


1*79. Busard, doyen de Magdcbourg, et comte deWoelpke* 
fut donné pour successeur à l’archevêque Guntlier, p3r le plus 
grand nombre des capitulants. Mais Eric de Brandebourg avait 
toujours pour lui un parti, que sps frères animaient et travail- 
laient à renforcer. Bernard eut pour lui l’archevêque de Brème, 
l'évêque d’Hildesheim, Albert de Brandebourg de la ligue ca- 
dette, et Olton , comte d'Aphatft On en vint aux armes, et la 
•guerre %e fit avec un succès prwfbe égal. L'évêque de Mers- 
bourg et le comte de Querfurt s’etant rendus médiateurs, on fit 
un traité de paix, après quoi Bernard disparaît dans ('histoire, 
soit que sa mort ait suivi de près ce traite, soit qu’il ail jugé à 
propos de renoncer à son élection que le pape n’avait pas voulu 
confirmer. Quoi qu’il en soit, l'archevêché resta vacant jusqu’en 


i 3 o 5 . Henri, fils puîné de Henri II, comte d’Anhall-As- 
chersleben , apres avoir gouverné en commun , avec son frère 
Otton , scs états héréditaires , entra dans le clergé , devint cha- 
noine de l'église de Magdebourg, et fut ensuite élu pour succé- 
der à l'archevêque. Burchard. Etant allé prendre le pallium à 
Home, on l’y retint pendant environ deux ans, pour lui faire 
apprendre le latin qu*l ne savait pas, et il obtint enfin ce qu’il 
était venu cherrher, au moyen de mille marcs d'argent. A soç 
retour, il s'empara, par ruse, le 6 août 1H07, de la ville de 
Schoenebeck dans b naute Saxe, et de là, étant revenu à Mag- 
debourg, il voulut, par un autre stratagème , se rendre maître 
de l’une des portes, dont la bourgeoisie s’était approprié la 
j garde ; mais il excita par U une révolte , dont il faillit être la 
victime. Il mourut le 10 novembre de la même année. 


ia 83 . 


ERIC DE BRANDEBOURG. 


BURCHARD 111 . 


1283. Eric de Brandebourg, s’étant mis pour la troisième 
fois sur les rangs pour l'archevêché de Magdcbourg, obtint pour 
lors la pluralité des sois parmi les capitulants ; mais il n eut pas 
celle des suffrages du peuple* qui ne pouvait oublier les dégâts 
que sa maison lui avait fait essuyer. Effraye des murmure» qui 
retentissaient à ses oreilles, il alla consulter lu margrave Ot- 
ton IV, dont l’avis fut qu’il fallait gagner les esprits par la dou- 
ceur. Ce parti réussit ; et les esprits s étant calmés, Eric prit 
successivement possession des terres de l'archevêché. Il cul^e- 
peudaut querelle, en ia8. r », avec quelques-uns de ses vassaux, 
surtout avec, ceux dr Boeder. Ayant entrepris alors, sans succès, 
le siège de Neugalterslrbcn, il demeura quelque teins en repos, 
et tint, l’année suivante, à Magdcbourg in synode, dont les 
sufrragauts promirent d’observer 1rs statuts. apres la 

mort d’Otlon de Bn-n , il se mit en possession de b ville de 
Wattin, dont ce comte avait fait donation, l’an i»88« a son 
église. Ayant été fait prisonnier, en 1291 , au siège d’ilerlius- 
berg , tüi il avait arrompagné ses parent-* , sa rançon , au refus du 
chapitre et des états au pays, fut payee par les bourgeois de 
Magdcbourg. Ce fut avec le secours de ces njème* bourgeois 
qu’il acheta d’Albert de Saxe, en 1294* b burgraviat et b pré- 
ture de Magdcbourg, mais sous la condition qu'ils seraient exer- 
cés par ceux que la ville nommerait indépendamment du prélat. 
I.a mort d’Eric suivit de près cette acquisition. Une maladie 
l'emporta l'an 129S. 

♦ BURCHARD (II.) 

1295. Burchard (II), fils puîné de Sigefroi , comte de Bbn- 
krnbourg, chanoine de Magdebouig et d’Halberstadt, devint le 
successeur de l'archevêque Erçc par une élection que le pape 
Boniface VIII confirma. Ce pontife, l’an taqfi, à la demande 
«le Burchard , chargea l'évé^ue de Naumbourg de travailler avec 
lui à faire rentrer à la mense archiépiscopale les biens qui en 
avaient clé alignés. Ce ne fut pas le seul bien temporel que Bur- 
chard fit à son église. Il engagea, l'an 1298, Burchard, comte 
de Mansfeld , à lui céder, à titre de fief, ses terres de \Valde- 
rode. En i 3 oi, il acheta, du margrave Thierri le Jeune, pour 
six mille marcs d’argent, b féodalité de la Lusace. Par une 
confédération faite, l’an i 3 o 3 , avec les collégiales et les inotias' 
tèresde son diocèse, il prit des mesures pour empêcher ses suc- 
cesseurs d’aliéner, eu aucune mauière, les terres ou les droits 


i3o 7. Bi-.ficnAiit» III t fiU île Burchard IX, s,ignpur dr behra- 
nlau, fui élu, I, aï novembre iSoy, pour succéder à 1 irche- 
véque Henri, n usUla, l’an < 3 u, au concile général de Vienne, 
et coRsrntit d’y recevoir, de la main du pape, un vicaire, au 
grand déplaisir de son chapitre. Il en revint chez lui plein de 
préjugés affreux contre l'ordre des 1 empliers ,*donl il fit brûjfr 
les membres qui étaient dans les quatre cours ou maisons de se» 
étals, après s’être saisi de leurs biens. Ce prélat s'attira des que- 
relles continuelles avec les villes de MagJebourg et de Halle , 
par le* nouveaux impôts dont il les chargea , et par les fort* 
qulil fil élever dans leur voisinage. Après avoir secoué, par utio 
renonciation formelle , le 3 février ioaa , le joug de sim obéis- 
sance, elles lui déclarèrent la guerre. Des arbitres, convenu» 
de part et d’autre , firent cesser, le i 5 octobre suivant , les hos- 
tilités par leur jugement auquel les parties se soumirent. Il 
portait en substance que l’archevêque ne loverait plus d imposi- 
tions sans le consentement des intéressés. Mais le prélat viola 
bientôt ses engagements. Son chapitre, indigné de .sa mauvaise 
foi, donna, le 26 juillet i 3 a 5 , aux villes qui s’étaient jointe* 
aux deux qu’on vient de nommer, utr reversai , par lequel il 
promettait de ne fournir aucun secours à l’archevêque contre 
elle*. Le 29 août suivant , Burchard , arrête dans son propre 
palais, fut jeté dans une prison, où b même nuit on lui ôta 
secrètement la vie. Son corps, avant été enfin découvert, fut 
inhumé, le 18 novembre i 3 ati, dans la chapelle de Sainl-Gen- 
goul. Il porta l’économie jusqu’à ne point quitter ses habiTS qu ils 
ne fussent entièrement usés, ce qui le lit appeler / hoeyuc Je— 
guenille. Quelques écrivain* lui attribuent de grandes vertus, et 
excusent ses défauts le mieux qu’ils peuvent. Deux de ses succès* 
seurs, Qtton et Thierri, ont meme sollicité , nuis sans succès § 
sa canonisation. 

1 IE 1 DEKE DE ERFA. 

i 3 a 6 . Heidfke df Erpa , doyen du Magdcbourg , fut donné 
pour successeur à l'archevêque Burchard. S étant aussi ache- 
miné pour afller recevoir des mains du pape le pallium , il Lit 
arrêté sur b roule par Wen cédas de Buchenau, qui le retint 
en prison, l’espace d'un an, à Brandenfeb. Mais à peine fui- il 
élargi, qu’il mourut à Eisenach, où d fat inhumé dans l cglbe 
des Franciscains. 


Digitized by Google 



DES ARCHEVÊQUES 

OTTOU. 

i 3 a 7 - Orroic. fil» putnp d’Otton l t landgrave dcHrase, fut 
nommé à l'archoérhé dp Magdel»ourg par lt* pape Jean XXU , 
à ta place du prévit Henri , comte de Slolbcrg, que le chapitre 
avait élu pour succéder à l'archevêque lleidrkc dehrfa. Son pre- 
mier soin fut de travailler à rélahlir la paix dans le pays. Dès le 
i* f . septembre i 3*7 , il déchargea, par un acte public , les bour- 
geois de Halle de l'accusation du meurtre de son prédécesseur , 
qu'on leur imputait , el confirma leurs privilège*. Il usa de la 
méinemodrralionà l'égard de la ville de Magdebourg, et fil lever 
l'interdit dont le pape Jean XXII l'avait frappée à ce sujet*, ainsi 
que celle de Halle. (> prélat finit ses jours l'an i36i , à la suite 
d'une longue maladie, et fut inhumé dans sa cathédrale. Otlnn 
est le premier archevêque de Magdebourg qui se soit dit cWyue 
par la grâce du saint siège dans ses actes publics. 

* THIERRI. 

t36i. Thierri , évêque de Mindcn , fut nommé, le 30 juin 
l36i , par le pape Innocent VI , pour remplir le siège vacant 
de Magdebourg, el rendit par U nulle l'élection que le chapitre 
avait faite de I.ouis, évêque d'Halbefetadt. Thierri était le favori 
de l'empereur Charles IV , et c'était à la recommandation de ce 
prince que le pape l'avait choisi. Son père était un marchand 
drapier de Stcndal, dans la Marche de Brandebourg, nommé 
Kogelwit. S’étant fait moine cistercien à Lehmin, il avait été 
envoyé à Rome par l'évêque de Brandebourg. De retour en sa 
patrie , il se mit au service de l’cmnerrur Charles IV , qui , trou- 
vant en lui des talents distingués, le fit gouverneur de Bohême, 
et, l'an i353, lui procura l'évêché de Minden, où il fil peu de 
résidence , parce que bientôt après il fut nommé vicaire de 
l’empereur en Allemagne. Enfin, l’archevêché de Magdebourg , 
auquel il fut élevé, ouvrit une nouvelle carrière k ses talents. 
Il paya de ses propres épargnes les frais du pallium , et ra- 
cheta plusieurs terres de son église , engagées par ses prédéces- 
seurs. Ayant assemblé, l'an i3fi3 , son chapitre , les étals et les 
villes de ses domaines , il prit des mesures avec eux pour éta- 
blir une paix solide, et paya de fermeté pour la maintenir. La 
peste s'étant fait sentir dans son diocèse vers la fin de la même 
année, donna de l’exercice i sa charité. 

L’an 1367 , il se trouva engagé dans une guerre contre Gé- 
rard , évêque d'Hildesheim , dans laquelle il eut pour alliés 
MagnusTornuatus , évêque d'Halherstadt, depuis duc de Bruns- 
wick , Woldemar, prince d'Anhalt , et plusieurs autres comtes 
et seigneurs , à l’aide desquels il engagea , le 3 septembre, une 
bataille dans laquelle périt le prince d’Anhalt , écrasé sous les 

? lieds des chevaux . outre nuin^ cents hommes qui restèrent sur 
m a place, et l'évêque d’Haluersiadt lut fait prisonnier avec le duc 
de Brunswick et plusieurs autres , dont l'évêque d'Hildesheim 
tira treize mille marcs pour leur rançon. Du nombre de ceux 
ni perdirent la vie à cette journée, fol encore le seigneur 
’llamsleben , feudalaire de l'église de Magdebourg, dont le 
fief, par defaut d’heritiers mâles, fut dévolu à l’archevêque. 
A peine eut - il recueilli cette succession , que la mort l’eMfva 
le ai décembre de la même année. Son gouvernement fut mile 
k son église , qui lui fut redevable de plusieurs avantages con- 
sidérables. La communauté des drapiers de Stendal conserve 
encore son autel et soft armure militaire. 

ALBERT III. 

i3€8. Albert HT de Sternberg, évêque de Leutrnéritz, 
fut nommé , par le pape Urbain V , archevêque de Magdebourg . 
à la demande de l'empereur Charles IV , dont il était alors 
chancelier par préférence à Frédéric de Hoym , évêque de 
Mersbourg, que le chapitre avait élu Albert, après son ins- 
tallation , confirma les privilège» des états el des villes de son 
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archevêché. Ce prélat fut un très-mauvais économe. Il aliéna 
plusieurs villes et villages dépendants de son église, et se laissa 
engager par l’empereur Charles IV à lui céder là basse f.usace , 
que BureUard lll, son prédécesseur, avait acquise du dernier 
landgrave Tiescemari- S étant attire par la le mépris et l'aver- 
sion de ses sujets, il prit son trésor avec plusieurs choses pré- 
cieuses et des reliques des saints, e| s'en alla en Bohême , où il 
permuta, l’an » 71 , son archevêché contre son ancien évêché 
de Leulméritz , possédé alors par Pierre de Bruma. 

PIERRE DE BRUMA, ou DE BRUNN. 

1371 . Pierre de Bruma , ou de Brunn , devenu , l’an 1371 , 
archevêque de Magdebourg, ne reçut que l’année suivante 
liiommage des habitants de la capitale et de ceux de Halle. Les 
receveurs des dîmes papales exerçaient alors leurs fonctions 
avec une violence qui révoltait les peuples. Pierre assembla , 
l’an i 373 , un synode, où l’on prit des mesures pour contenir 
ces exacteurs dans de justes bornes. Les Brunswicltois ayant fût 
irruption, la même année, dans l'archevêché, Bussonduss, 
chef de la milice archiépiscopale, leur rendit la [»arrille en fai- 
sant le dégât dans leur pays , où il fit prisonnier, dans une 
bataille , Ernest , duc de Gôltingen , avec soixante chevaliers et 
un grand nombre de leurs soldats. Pierre fit alliance , en i3r4 » 
avec la maison de Luxembourg, alors régnante dans le Bramle- 
bourg , pour le maintien de repos des deux états, qui ne laissa 
pas néanmoins d'être troublé quelquefois par les pillages de 
certains nobles de Magdebourg. Le prélat eut aussi des querelles 
avec la ville de Halle pour des intérêts temporels . qui ne furent 
assoupies qu’en i38o. Celle* qu’il eut dans le même tems avec 
*on chapitie et d’autres ecclesiastiques mécontents aboutirent k 
lui faire abandonner son siégé pour se retirer secrètement avec 
un riche trésor en Bohême , d’où il envoya, l au |38i , «dé- 
mission. Il mourut à Olmulz, en 1387 . 

<. _ LOUIS. 

i38i. Louis, fils de Frédéric le Série ** , marquis de Misnîe 
et de Thuringe , né l’an i34o , évêque d’Halherstadt en 135;, 
de Bamberg en i3t>6, archevêque de Mayence eu 1374 , fut 
transféré, l 7 an i38i , sur le siège de Magdebourg , par le pape 
Urbain VI, après la démission de Pierre de Bruma. La capi- 
tale de cette église fut la dernière k le reconnaître. L’ayant 
enfin gagnée en confirmant ses privilèges, le i5 mars »38i , il 
y fit son entrée k la tète de mille chevaux. Delà il alla détruire 
des repaires de brigands qui désolaient le pays. L’année sui- 
vante ( »38a ), il donna une grande fête k Calbc, dans les jours 
de carnaval , où il dansa au bal dans l'Iiôt el-de«*vi Ile. Mais le 
feu ayant pris dans la maison contiguë , chacun chercha k ga- 
gner la porte. L'escalier, surcharge, se rompit , et plus de cent 
personnes furent blessees. Louis seul fut écrase. On 1 enterra 
sans solennité. Il n’avait pris que le titre d administrateur do 
l’église de Magdebourg , parce qu il avait déjà un évêché* 

FRÉDÉRIC II DE HOYM. 

»38a. Frédéric II de Hoym, évêque de Mersbourg depuis 
i356, élu, dès l’an i36«, par le chapitre de Magdebourg, 
pour remplir ce siégé, mais exclus alors par le pape Urbain V , 
comme on la dit ci devant , pour favoriser Albert de Stern- 
berg , porté par l’empereur Charles IV, fut enfin donné sa n* 
opposition, l’an i38a, pour successeur de la même église k 
l’archevêque Louis- Son gouvernement ne fut mie d environ 
neuf mois , pendant lesquels il ne cessa de faire du bien à son 
église Sa tête n’était pas néanmoins des plus solides, s’il est 
vrai, comme on l’assure, qu’ayant voulu chanter à Mers- 
bourg une messe de congé ( que veut dire ce mot?), et ne 
pouvant la trouver dans le Missel, il en conçut un effroi qm 
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lui causa la mort le 9 novembre i388. On voit encore «ou tom- 
beau dans la cathédrale de Mersbourg. 

ALBERT IV. 

i38a. ALBERT IV , 61s aîné de Gebbehart XVIII , seigneur 
de Querfurt, chanoine de Mersbourg et de Magdebourg, était 
à Rome pour solliciter le siège de la première de ces deux 
églises, vacant par la translation de Frédéric, lorsqu’il apprit 
la mort de ce prélat, cl le choix libre et unanime que le cha- 
pitre de Magdebourg avait fait de sa personne pour le rem- 
placer. On le représente comme un prélat avare, inquiet et 
impudique. L’an 1890, il prêta du secours au duc de Bruns- 
wick, contre les Brandebourgeois ; et, l’an i3g4, ayant eu 
uerre avec ces derniers , il surprit par trahison , le 4 déeem- 
re, 4 l’aide du prince d’Anhalt et du seigneur de Querfurt, 
la ville de Balhenow, que scs troupes pitlrrent inhumaine- 
ment ; après quoi s'élanl jetées sur le Havcland, elles y mirent 
tout à feu et à sang. Ceux de Brandebourg ne tardèrent guère 
à se venger de ces cruautés. La ville de Kalhcnow fut rendue 
par le prélat, en i3cj 6, aux Brandebourgeois. Mais b noblesse 
de Magdebourg en vint aux mains plusieurs fois avec eux, 
dans les années suivantes, et reçut divers échecs, qu’elle ne 
troiyra pu moyen de réparer. L’altération des monnaies com- 
promit, l’an 1401 , l’archevêque et son chapitre avec la ville 
capitale , qu’ils prétendirent , mais vainement , réduire par la 
voie de l’interdit, l a menace que le prélat fit aux bourgeois 
de les citer devant le redoutable tribunal de YVcstnhalie, fut 
plus efficace. On fit, le 16 février i<*o3 , un accord au moyen 
duquel tout rentra dans l’ordre. L’archevêque, peu de tenu 
•près, étant tombé malade, choisit pour son coadjuteur, dans 
la vue d’assurrr le repos du pays , Gunther , fils puîné du 
comte de Schwarzbourg. Ce fut un des derniers actes d’Albert. 
Il mourut de b goutte à Giebichenstein , le 11 juin i4o3, cl 
fut inhumé dans sa cathédrale. 

GUNTHER (II) DE SCHWARZBOURG. 

i4o3. Gunthir (II) Dl ScmvARZBOURG devint le suc- 
cesseur de l’archevêque Albert peu de teins après avoir été 
nommé son coadjuteur. Il était savant et versé dans les affaires, 
mais d’un caractère prompt et facile 4 irriter ; ce qui l’engagea 
dans plusieurs guerres. Ce fut contre Albert te boiteux , prince 
d’Anhall-Coëtlien, qu’il entreprit b première, qui dura l’espace 
de trois ans, au grand détriment des deux parties , et fut ter- 
minée, l’an 1407 , par la médiation de Bernard , duc de Bruns- 
wick. L’archevêque, en i4<o, déclara b guerre 4 Bernard V, 

( irince d’Anhall-Bernbourg, pour venger 1a captivité qu’il avait 
ait subir 4 son père ; et , rayant fait prisonnier avec le secours 
du comte de Mansfeld , il l’euferma dans un château où il 
mourut l’an 1 4 1 1 - ( Sagitiartus , hUt. Anhalt . , pp. 63-64. ) 

Les murmures que l'altérai ion des monnaie» avait excités sous 
le gouvernement d'Albert IV , se renouvelèrent sous celui de 
Gunther. Les bourgeois de Halle ne pouvant obtenir justice 
de tui , se la firent eux-mêmes, en brûlant l’officier préposé à 
b fabrique de ces espèces. Gunther, jugeant l’accusation fausse, 
déféra, Van 14*3, b ville de Halle à l’empereur, qu’il engagea 
4 b mettre au ban de l’empire. Il obtint du pape, dans te même 
tenu, une sentence d’excommunication et d’interdit contre 
elle. L’archevêque, assisté du gouverneur de Brandebourg et 
de l’élecieur de Saxe , ses allies, marcha ensuite contre cette 
ville, dont il fit le siège, l’an 141 4 ♦ pendant la moisson. 
Elle ne fut point prise 4 b vérité, mais les perles qu’elle essuya 
furent estimées 4 plus de trente mijie florins, outre treize mille 
qu’elle fut obligée de payer , pour rentrer en grâce avec son 
souverain. 

Les Hussites faisaient alors en Allemagne tous les ravages que 
le fanatisme le plus outré peut inspirer. Etant entres,* l’an 


t4a8, dans l’archevêché , ils y signalèrent, cette année et la 
suivante, leur fureur. Les bourgeois de Magdebourg, dans la 
crainte d’une surprise, firent alors bâtir une tour sur le fonds 
de l'exemption du chapitre, pour garantir b ville, qui, de ce 
câlé-14, manquait de fortifications. I.' archevêque et les cha- 
noines s’opposèrent 4 celle entreprise ; et , soutenus par la 
noblesse, tes villes de Calbe et de Salze , et les margraves de 
Brandebourg , ils firent mettre b ville Je Magdebourg an ban 
de l’empire. Mais les villes de Halle et de Brunswick se décla- 
rèrent hautement pour elle; et, ayaut pris le» armes pour sa 
défense, elles s’emparèrent , eo §433, de plusieurs places de 
l’archevêque. Le concile de Bâle se tenait alors. Le prébt , s’y 
étant tfansporlé , fil donner par l'assemblée un ordre aux Mag- 
debourgeois, sous peiue d’excommunication, de démolir leurs 
fortifications, de réparer tous les dommages qu’ils avaient 
causés, et de rendre 4 l’archevêque l’obeissance que des ouailles 
et des sujets doivent 4 leur pasteur et 4 leur souveraia. Com- 
mandement inefficace. Les deux villes soulevées continuent de 
faire des conquêtes sur l'archevêque. L’elêcteur de Saxe, son 
partisan , vient assiéger Halle, et, n'ay.mt pu s’en rendre maître, 
il met è Geln une garnison qui incommode beaucoup Halle et 
Magdebourg. Enfin , l’an »43$ , l’cvêque de Mersbourg et 
Bernard VI , prince d’AnhgJt-Bernbourg , s’étant rendus mé- 
diateurs , vinrent 4 bout , non sans de grandes peines, de conci- 
lier les parties par un traité conclu* le 4 mai, au monastère de 
Ncuvarc, près de Halle, et confirmé par l’empereur, le 29 juin 
suivant. L'archevêque , après avoir absout , au nom du concile 
de Bâle , la ville de Magdebourg . des censures qu’elle avait 
encourues, y fit une entree triomphante. Il eut, en 1437 , une 
guerre qu’il fit avec succès contre le seigneur de Steiufurt. Sa 
mort arriva, le a3 mars i44^, 4 Giebichenstein, d'où il fut 
transporté dans sa cathédrale, le lundi de Pâques, pour y être 
inhumé. 

FRÉDÉRIC (lit). 

1445 . Frédéric (111), comte de Beichlingen , conseiller 
et grand- maréchal de la cour impériale , fut élu pour succéder 
4 1 archevêque Gunther , qui l'avait recommandé 4 l'article de 
la mort. 11 était encore jeune alors, purement laïque et presque 
sans lettres : mais il avait des moeurs pures et menait une vie 
mortifiée, dont il ne se départit pas dans l’épiscopat. Le cardinal 
Cusa lui rendit, en 14S1 , ie témoignage, au retour de l’Alle- 
magne, qu’il était le seul véritable evéque qu’il y eût rencontré. 
Peu de tenu après son élection , l’electcur de ^Saxc l'ayant 
menacé de la guerre, il ne s’en mil pas en peine, disant que 
Dieu l'ayant appelé aux fonctions paisibles de l’épiscopat , il 
saurait bien le défendre, sans qu’il prit les armes lui-même pour 
sa défense. L'électeur, surpris de cette réponse, termina le 
différent 4 l’amiable. Il employa même, en «44^» 500 pouvoir, « 
avec l’évéque de Mersbouig , pour obliger la ville de Halle A 
prêter 4 l’archevêque l'hommage qu’elle lui refusait. Ennemi 
de la superstition, il mit en interdit , l’an i4Sa , la ville de 
Wilsaac, pour le culte qu’elle s'obstinait de rendre 4 certaines 
hosties prétendues miraculeuse», contre b défense du cardinal 
Cudw L’evêque d'Ilavelberg, 4 qui ce culte produisait un re- 
venu , s’offensa de l’interdit, et mit dans scs intérêts le prévôt 
de b cathédrale de Brandebourg, conservateur apostolique 
des droits de son église, ün se lança, départ et d'autre, des 
excommunications, et on en vint même aux armes. Le pape 
Nicolas V, instruit de ce scandale', y mit fin en contraignant 
l’évêque d’Havelberg, parle ministère de ceux de Mersbourg 
et de Munie, ses commissaires, de faire satisfaction à l’arche- 
vêque. Frédéric mourut 4 Giebichenstein , d'une fièvre ma- 
ligne, le 10 novembre 14^4- C’est le premier archevêque de 
Magdebourg qui , dans scs lettres, ait pris le titre de primat 
d'Allemagne, quoique scs prédécesseurs eu eussent joui long- 
tems auparavant. 
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i accepta sans quitter les deux dont il était déjà pourvu. U en prit 
JEAN. I possession par dispense du pape Lcftn X, qui taxa les frais du 

gallium à trente mille ducats, somme exorbitante alors. Mais, 
^>our soulager le prélat, il lui permit d’en prendre la moitié 
sur le produit des indulgences qu’il faisait publier alors en 
Allemagne. Albert, fait cardinal en tSt 8 , fit tomber la cou- 
ronne impériale , l’année suivante, sur Charles . roi d’Esnagnc, 
qu’il couronna, le a3 octobre iSao, A Aix-la-Chapelle. Ce 
lut lui qui contribua principalement à faire mettre, le 8 mai 
i5ai , dans la diète de Worms, l’herésiarque Luther au baa 
de l’empire. Il ne put cependant empêcher scs erreurs de 
pénétrer daas les diocèses de Magdebourg et .d’Halbcrstadt. 
Lef affaires de l’empire ne lui permettant pas d'être présent 
dans ces églises, il crut devoir suppléer A son absence en se 
donnant , Pan i5a3, pour coadjuteur Jean Albert, son cousin , 
de la ligne de Brandebourg, en Franconie. Celte précaution 
n’arrêta pas les progrès du Luthéranisme ; et. si nous en croyons 
M. Pauli, le cardinal Albert chancela lui-même, lorsqu’il vit, 
en i5a5, Albert, grand-maître de l’ordre Teutonique» em- 
brasser cette secte. Nous le voyons cependant , la même année , 
faire alliance avec l’électeur de Brandebourg cl les ducs de 
Brunswick , Eric et Henri , pour s’opposer aux progrès de 
l’hcrésie. Il fit éclater son chagrin, l’annee suivante, en appre- 
nant que la ville de Magdehourg s’était alliée aux protecteurs 
de Luther, l’électeur de Saxe, le landgrave de Hesse, les ducs 
de Lunebourg, de Mecklen bourg , le prince d’Anhalt, et le 
comte de Mansfeld. 

La ligue formée par les Protestants, & Smalkalde, menaçant 
les églises catholique!, le cardinal Albert , après diverses con- 
férences avec leurs chefs, conclut avec eux 1 Nuremberg, en 
(53a, un traité, qui fut la première paix de religion. O prélat, 

; ...'Il .... 4». inn i l'.rainn ruinr- 


t46S. Jbaî« , cinquième fils d’Etienne, troisième fils de 
l'électeur palatin Robert III , fut transféré de l'évêché de 
Munster sur le siège de Magdebourg par une élection libre, 
où sa naissance avait moins influé que son mérite personnel. 
C’était un seigneur vertueux, savant et pacifique. Il avait pris 
le degré de licence en droit dans l’université de Bologne , et 
depuis ce tenu , il avait mené une vie retirée jusqu’en «458, 
époque de son épiscopat de Munster. Ce fut l’an i4li5 qu’il fit 
son entrée A Magdebourg A la tète de deux mille chevaux. 
L’année suivante, Bernard VI, dernier prince de la branche 
aînée d’Anhalt-Bernbourg, soumit ses états à l’église de Mag- 
d^fiourg pour les reprendre d’elle en fief; ce qui Tut confirme , 
le 6 janvier 1470 , par l’empereur et par le pane Sixte IV, en 
B 475 . L’archevéunfi Jean mourut le (3 décembre de la même 
année. * 

ERNEST. 

1476 . EnrtBST, troisième fils de l’électeur de Saxe de même 
nom , fut présenté par son père A l’âge de onze ans, et recom- 
mandé par le landgrave de Thuringe , son parent , pour occuper 
le siège de Magdebourg, élu parle chapitre le 19 janvier l47*>» 
et confirmé par le pape après bien des difficultés. Celui Adolfe, 
fils d’Adolfe, prince d’ An hall, oui gouverna, pendant la mino- 
rité d’Ernest , l’église de Magdebourg. Plusieurs des habitants 
de Hall refusant l'obéissance au jeune prélat, Adolfe vint sur 
les lieux en >4?9t soumit les rebelles. Ceux d Halberstadi , 
mécontents de iiebbhard de Hoym , leur évêque, l’ayant obtigg 
d'abdiquer, choisirent, l’an i^Sot Adolfe pour administra- 
teur. Il vécut assez bien avec eux pendant quelques années. 


Mais ayant ensuite usurpé, sur le chapitre d’Halbersladt, Lesbiens 
d’AUleben , ils s’attirèrent l’animadversion d’Adolfe , qui , 
l’an 1486 , vint assiéger leur ville devant laquelle il resta l'espace 
de cinq semaines; après quoi, l'on fit une composition amiable. 
Ernest, agissant par lui-même , entra en contestation, 1 an 
1488 , avec la ville de Magdebourg , qui vint A bout de le calmer 
au moyen d’une certaine quantité Je florins quelle lui paya. 
Il recul la consécration épiscopale , 1 année suivante , des mains 
de 1 évêque de Mersbourg, et, l’an il consacra 1 église 

cathédiale d’Halberstadt , bâtie depuis Jeux siècles, et y célé- 
bra la grand’mrsse , ce qu’aucun évêque n’avait fait depuis cent 
ans. La seigneurie de C^uerfurt étant devenue, l’an 149b, un 
fief ouvert à l’église de Magdebourg, dont elle relevait, par 
la mort de Bruuon , dernier mâle de cette maison , I archevêque 
Ernest s’en mit en possession en donnant aux filles de Brunon 
une somme de quarante mille florins qu’elles agréèrent. I»e 
prévôt Adolfe fP pour lui, en i 5 o 5 , la visite du diocèse de 
Magdebourg, dans la vue de proenrer la réfonnation des mœurs 
dont le clergé de cette église avait grand besoin. Ernest, I an 
l 5 og, et non 1498 , »r fil donner pour coadjuteur Frédéric de 
Saxe, son cousin, grand maître de l’ordre Teutonique, fils 
d’Albert le Courageux , que la mort enleva le 14 décembre ( 5 to. 
Lui-même cessa de vivre le 3 août i 5 ( 3 , suivant son épitaphe 
gravée sur une tombe d’airain, sous laquelle il fut inhumé 
dans sa cathédrale. 

ALBERT (V). 

i 5 i 3 . ALBERT (V) , né de lean, électeur de Brandebourg 
le a 8 juin 1490, chanoine de Magdebourg, de Mayence ei de 
Trêves, devint archevêque de la première de ees trois églises 
le «3 août i 5 i 3 , par une élection libre du chapitre, et , peu 
de trms aprè.* , celui d’Halherstadt le choisit pour administra- 
teur de celle église ; double élection qui fut confirmée par le 
pape Léon X le - décembre suivant. L’archevêché de Mayence 
étant venu A vaquer dans le mois de février i 5 i 4 , Ernest fut 
encore postulé , le g mars suivant , pour remplir ce siège , qu’il 


A mesure qu'il avançait eu âge, manifestait son aversion pour 
les Luthériens. L'an (534, il en fit chasser de Halle un gtond 
nombre, même du corps des magistrats, avec femmes et enfants. 
Le duc de Saxe, en qualité de burgrave de cette ville, voulut 
ioterveniren leur faveur, et ne fut point écoulé; ce qui occasion* 
une querelle qui dura Quelques années, sans qu’on en vînt néan- 
moins aux armes. Luther, cependant , déclamait publiquement 
dans ses écrits et ses sIFmons contre le cardinll, qu’il représen- 
tait comme le plu* grand persécuteur de l’évangile, exhortant 
ses auditeurs à demander A Dieu sa mort. Albert accéda, l’an 
(538, A la ligue formée par les Catholiques A Nuremberg, 
Mais, l’année suivante, toute la Marche de Brandebourg ayant 
embrassé le Luthéranisme , il fut obligé d’accorder aux villes de 
Magdebourg et d’Halberstadt l’exercice de cette religion , avec 
la clause néanmoins que le* églises et les monastères resteraient 
dans le même état. La ville de Halle , en l’absence du cardinal, 
extorqua du coadjuteur la même indulgence en 1 S 4 I. Albert 
termina se* jours, le *4 septembre i54S, dans un château d’As- 
chaffenbourg. (Voyez les anhevêques de Mayence) Il fut le pro- 
tecteur des savants, dont plusieurs fréquentaient sa cour. Erasme 
et U bric Hutlen ont fait son éloge , et l’ont vengé par-lA des 
déclamations de Luther, que M. Pauli juge lui-même exces- 
sives* 

JEAN- ALBERT. 

1545. Jear-Albert, né le ao septembre ifaq, coadjuteur 
d’Albert V dans l'archevêché de Magdebourg et l’évêché d’Hal- 
lient ad t , fut son successeur dans ces églises. Les villes de Mag- 
debourg et d’Halberstadt hésitèrent quoique temsè le reconnaître, 
et la seconde ne consentit à lui rendre hommage qu’après s’être 
accommodée pour son burgravist avec lui , par I entremise de 
rélecteur de Saxe. Mais l’archevêque, pour se débarrasser des 
entraves que l’électeur lui avait données, engagea Maurice, 
duc de Saxe , parent , mais ennemi , de l'électeur, à prendra 
ses deux évêchés sous sa protection; aprè* quoi, Maurice viol 
surprendre La ville de Halle, où il donna la loi. L’clecteur, \ns- 
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le* troupes «le l’électeur le a4 avril suivant , et fait prisonnier ce 
prince lui - même à Muhlberg, lit prcmlre possession «le 
Halle en son nom, et s’y rendit en personne le io juin, après 
avoir rendu la veille , au prélat , ses évêchés. Cependant , la 
ville de Magdebourg, engagé dans la ligue de Smalkaldc, re- 
fusa obstinément l'obéissance A ce dernier. Les chanoines de la 
métropole prirent alors le parti de ia retraite, emportant avec 
•ux le trésor de leur église, 

La ville, triomphant de leur départ, s’empara de leurs biens, 
et secoua leur juridiction , à tiuoi elle ajouta une déclaration de 
guerre par une lettre qu’elle leur écrivit. Elle voulut en même 
tems établir, de force, le culte luthérien dans la cathédrale. 
L’empereur, informé de ces violences, mit la ville au ban de 
l’empire. Le chapitre essaya vainement de la ramener A son 
devoir, en nommant . pour coadjuteur de l’archevêque , Fré- 
déric, prince de Urainh^ourg. Charles-Quint, devenu supérieur 
b son ennemi, rétablit, l'an «548, l’archevêque dans srs évê- 
chés, par un diplôme donné, le 12 juillet, à la diète dAugs- 
hourg. Le prélat, s’etant rendu en conséquence dans la ville de 
Halle, établit sa résidence an fort de Saint-Maurice. Les étals 
de sa dépendance vinrent alors lui renouveler leur serment de 
fidélité; mais il leur déclara que l’empereur l’avait chargé de 
leur faire accepter Yinterim , sur quoi ils demandèrent du tems 
pour en délibérer. L’archevêque . leur ayant accorde six semai- 
nes, remit cependant les Recollets en possession de leur cou- 
vent, d'où ils avaient ete chassés ; et s'étant fait remettre la clé 
de l’une des portes de Halle, nommée la porte U Inc , obligea 
les habitants «l'admettre deux sénateurs fort catholiques, choisis 
de s » main. Ce fut une de ses dernières operations. Il mourut de 
paralysie au château de Saint-Maurice de Halle, le 17 mai i55o, 
et fut enterré dans la chapelle de sa cour. Le zèle de ce prélat , 

f tour le maintien de la religion catholique, éclata dans toutes 
es occasions. Il n'omit rien pour en rétablir l’exercice dans la 
ville de Halle; mais ce fut sans succès. Il avait une telle aver- 
sion pour U' Luthéranisme, qu’étant perclus , il $e faisait porter, 1 
les dimanches , dans un fauteuil A la porte du château, pour! 
observer ceux qui revenaient des temples luthériens, et il ac- 1 
cueillait ceux qu’il rencontrait de reproches et de coups de 1 
bâton La ville de Mag«lebourg persévérait toujours dans sa ré- j 
voile. Maurice, devenu électeur «le Saxe, charge par l'empereur I 
d’exécuter le ban prononcé contre elle, vint, le 4 octobre i55o, 
pour en commencer le siège, qui dura jusqu’au mois de no- 
vembre de l’année suivante , et finit par une capitulation. 

FRÉDÉRIC (IV). 

a 55 1 . Frédéric (IV), fils de Joachim II, électeur de Bran- 
debourg , et de Madeleine de Saxe , né le 12 décembre iS3o, 
élu évêque de Naumbourg en i54d, évêque d’Havelberg après 
avoir été, l’armer precedente, nommé coadjuteur de l’arche- 
vêque de Magdebourg, en obtint le siège, par élection capitu- 
laire , après la mort de Jean- Albert ; nuis le pape Jules 111 lui 
refusa ses lettres de confirmation , parce qu'il était fils d’un 
prince qui avait introduit le Luthéranisme dans ses état*. Fré- 
déric eut recours au concile de Trente, pour vaincre, par son 
moyen , l'opposition du pape. I^i confirmation fut enfin accor- 
1 an 1SS1 ; rt l'an i55a , Frédéric devint encore évêque 


dée I 

d’UalbrrsIadt. Mais la mort le ravit à ses évêchés le 3 octobre 
de cette dernicre année. 

SIG1SMOND. 

i55a. StgiAMOHï) , Gis de l’électeur Joachim II et d’Hewigc , 
sa seconde f taure, fut élu , à l’âge de quatorze ans, par le chapitre 


de Magdebourg, pour succéder à Frédéric, son frère. L’électeur, 
à raison de la jeunesse de son fils , engagea le chapitre à nom— 


iniit de ce qui venait de se passer, déclara la guerre A l’arche- 
vêque; et la vrille de Halle Tui ayant ouvert ses portes, il força 
Jeau-Alberl, le i* r . janvier i 547» de renoncer à ses évêchés enXmer gouverneur des états de l’archevêché, Georges, comte de 
sa faveur, et de s’éloigner de Halle. Mais l'emperriir ayant liait ujMansfeld- La confirmation du pape riant arrivée , il fit son en- 
trée , le 21 janvier |554 , dans la ville de Halle , dont il reçut , 
deux jours après , le serment de fidélité. L'année suivante, on 
fit un réglement en son nom sur la procédure ; et, par la média- 
tion «le l'clecteur, son père, i conclut, avec la ville de Magde- 
bourg, un accord en vertu duquel le chapitre fut remis en posses- 
sion de tous ses droits. I e fut aussi par les soins du même électeur 

3 ue Sigismond entra, l'an 1 557 » * n paisible jouissance dr l’évêché 
’UalbersIadt , qui lui était contesté par un rival puissant. Il 
ménagea, l'année suivante, avec la ville de Magdebourg, le 
traité «le Wolmirstcdt , qui remit le chapitre dans l'état où il 
était avant a S^.7 . Cependant le culte catolique ne fut point ré- 
tabli publiquement à Magdebourg. Le magistral demeurait tou- 


jours 'attaché au Luthéranisme , et son exemob? faisait des pro- 
grès journaliers et rapides. Les états du pam’étsnl assemblé» 
le dimanche judica (27 mars) *547, la noblesse et les villes re- 
présentèrent A l’archevêque que le chapitre voulant faire revivre 
['exercice public de la religion catholique dans son diocèse, il» 
ne pourraient se joindre à lui pour surmonter les difficultés qui 
s’opposeraient A l'exécution de ce dessein. Le prélat et le cha- 
pitre entrèrent enfin dans leurs vues, et , le 6 décembre »56i , 
[e service luthérien commença à se faire dans l’église métropo- 
litaine, où depuis vingt ans tout culte public avait cessé. On 
fil ensuite la visite du Jiocèse pour y abolir tous les restes «le 
la catholicité. Ordonnance «le Sigismond, donnée, l’an 1.S64, 
pour enjoindre i tous les hommes , excepté les ecclésiastiques , 
<|e se faire couper la barbe, dont on ne leur permet de conserver 
qu’une moustache. L’archevêque Sigismond termina ses jours , 
à la fleur de son âge, Ir 14 septembre iS6<5, après une maladie 
de dÛHoeui semaines. 11 laissa d'une concubine deux enfants. 

JOACHIM-FRÉDÉRIC. 

*566. Joachim - Frédéric , Gis de Jean - Georges , prince 
électoral , puis électeur de Brandebourg, né le 27 janvier i54t>, 
fait évêque d'Havelberg , l’an i553 , à l’âge de sept ans, et de 
Lebus , en i555, succéda , l’an i5GG, par élection capitulaire , 
i Sigismond dans l'archevêché de Magdebourg. La ville de Halle, 
à son entrée, uu'il y Gt le 8 janvier 1567 , l’obligea de promettre, 
avant de lui taire hommage , qu'il renoncerait A l'archevêché 
«lans le cas ou il parviendrait à l’électorat. Les ëiats s'etant assem- 
blés le ali juin i.Syo, il y fut résolu, de concert avec l'adminis- 
trateur (c’est ainsi que M. Pauli nomme toujours lui-même 
Joachim-Frédéric), qu’on achèverait d'effacer toutes les traces 
de catholicisme dans l’archevèche. Joachim - Frédéric fit la 
même année ce que nul des prélats itmuedi^ n'avait encore 
usé faire : il épousa publiquement Catherine , fille du mar- 
grave Jean de Custrin , issu des margraves de Brandebourg. Le 
pape Fie Y tonna contre cette nouvaulë scandaleuse , et pressa 
[ empereur Maximilien 11 de se joindre A lui pour déposer Jua- 
rhiru-Fredéric. Mais tes délais dont usa ce prince timide, ren- 
dirent inutile* les efforts du pontife. Les prélats ne voulurent 
point cependant l'admet tere parmi eux dans les diète* de l’em- 
pire. 

l/élcrtion d’un évêque de Strasbourg ayant orcasioné , l’an 
i5q3, une scission parmi les chanoines, dont une partie était 
catholique et l'autre luthérienne, Joachim- Frédéric se déclara 
pour les derniers, et voulut faire valoir par les armes le choix 
qu'ils avaient fait de Jean-Georges, son fils. Les Caiholi«|ues, 
Je leur côté, portant le cardinal Charles de Lorraiue, IV ui pe- 
rçu r Rodolphe il ordonna aux deux partis de cesser les hosti- 
lités en attendant son jugement, qui ne vint point. Mais chaque 
parti occupa, l'aunee suivante , une poition «le la ville. 

Joachim- Frédéric était lie d'inclination avec le roi de Na- 
varre, depuis notre roi Henri IV, et lui avait fourni, dès l’an 
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i 58 7 , de, troupes qu’il avait obtenue. de» princes proletlanü 
assemblés» Luoebourg. Il le servit jÿm eflKaccraen ,«n .5g., <-n 
lui faisant passât dns sommes considérables J argent avec ses pro- 
pres trou,. U. 11 cherchait a.ec d’autant plu» d ardeur lamilre 
de ce monarque , qu elle pouvait lu. etee utile pour assurer i sa 
maison la succession de celle de Julien , prêle i » «teindre 'dans 
le duc régnant. l.’an 1 5r*8 , la mort de son père , arrivée le 8 plu- 
vier , lui ouvrit le trôné électoral de Brandebourg. 

CHRISTIAN-GUILLAUME. 

,5«8 . CHBISTIA» - GcillsUHE , fils de Joachim- Frédéric, 
né le a8 août i 58 t, fut élevé, par élection du chapitre .sur le 
siège de Magdebourg , après que son père fut parvenu i ^élec- 
toral de Brandebourg, et cela conformément a deus capitula- 
tions faites avec ce dernier : fa première, que 1 archevêché serait 
censé vacant dès qu’il serait devenu électeur; la seconde, que 
la compagnie choisirai! parmi ses fils celui qu elle jugerait à 
propos pour lui snrrc#r, se resersa.it toutefois, s .il était mi- 
neur, l'administration , jusqu’à ce qu’il eût atteint l^ge de vingt 
et un ans , flsé pour Ja majorité. L'empereur ayant approuve ce 
chois , le chapitre commença l’exercice de sa régence en «invo- 
quant , pour le mois de mars 1S99 , un' assemblée des états à 
Halle. Ce fut là que l'élu fut proclame solennellement arche- 
vêque. On y convint aussi de lever et de soudoyer des troupes 
pour chasser les Espagnols de Westohalie. Christian-Guillaume 
étant devenu majeur eu 1608, le chapitre lu. remit le gouver- 
nement. H se maria, l’an .6.4. * la 1,11e de Henr.-Jul.-s, duc 
de Brunswick , et renonça en même lems a I archevêché, dont 
le chapitre se remit en possession le 38 novembre, et publia un 
interrègne. Mais Christian-Guillaume ayant fait une nouvel « 
capitulai ion avec celle compagnie , le , 4 décembre suivant elle 
le postula de nouveau pour administrateur de _ l archevêché 
dont les vassaux lui renouvelèrent I hommage. L an 1617, il ht 
•célébrer, le 3i octobre et les deux jours suivants , 1 année cen- 
tenaire , ou le jubilé du Luthéranisme. 11 entra, 1 an i6a5, mal- 
gré le cliapitre et les états, dans la ligue des princes Je la basse 
Saxe contre l’empereur. Ce parti ayant attiré, sur 1 archevêché, 
toute» les forces de l’empereur, le chapitre , apres avoir souf- 
fert les ravages qu’elles commirent pendant trois ans , s étant 
assemble à Egcln , déclara Christian-Guillaume déchu de son 
administration , et postula, le »5 janvier ibaS , pour le rem- 
placer, Auguste, fils de Jean - Georges 1, électeur de Saxe. 
L'empereur, dont J’inlention était de procurer ce siégé à Leo- 
pohl-Guillaume, son fils cadet, qu’jl V avait fait nommer par 
le pape, témoigna, par un rescrit au chapitre, son méconten- 
tement de cette élection. S’étant transporté, 1 an i6do, a Italie, 
il y déposa . le 7 avril . les chanoines luthériens de Magdebourg, 
en mit d’autres en leur place , et y fit prêter serment de fidélité 
à son fils , comme archevêque de Magdebourg. Cependant , 
Christian-Guillaume n’avait pas abandonné la partie. Assure 
du secours de («uslave, roi Je SuiVde, il entra, le i« f . aoilt , 
dans Magdebourg, où il reprit le titre d’aJministraleur. Il y fut 
assiégé, le du mars if.ii, par Ica Impériaus. qui, s’étant rendus 
maîtres de la place le 10 mai suivant, le firent prisonnier. J-e 
roi de Suède, au mois de juin de la même année, étant arrive 
dans t'arrhevér bé * s'empara de Halle, et lit bloquer, l'an l6Ja, 
Magdelmurg, que les Impériaux abandonnèrent. 

Le do mai tbd5 . traite conclu entre l'empereur et I électeur 
de S aie, par lequel il fut convenu qn’Auguste resterait eu pus- 
wvsion de l'arch^vêchè , à U réserve de quatre bailliages qui 
seraient adjugera Christian-Guillaume, avec une pension de 
douze mille ecus. Ce dernier alla depuis s’établir à Quinna, ou 
il mourut le i«». janvier »*>65. Il avait embrasse, le 20 «nars 
îG 3a, la religion catholique à Neustadti eu Autriche, cl il y 
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persévéra jusqu’à la mort. On voulut dsns sa dernière maladie, 
lorsqu'il a' ail déjà perdu la parole, l’engager à retourner au 


irruu îa païuiu, 1 ciigd*;' • • tvtwu...v. «- 

Luthéranisme , mais il ne répondit que par des signes de croix, 
à chaque semonce qu’on lit» faisait. 11 avit épousé, 1 . 1 an 
i6»5 Dorothée, fille de Henri Jules, duc de Brunswick, 
morte en 1G49 ; a*. Raree-E lis abêti* , comtesse de Wurben, 
décédée en ibS6; 3". MaiulLlAitK, comtesse de WalJstein. 

Du premier mariage , il eut Sophie-Elisabeth , mariée , en »638, 
à Frédéric-Guillaume , duc de Saxe-Altcnbourg. 

AUGUSTE. 

i638 . Auguste, second fds de Jean-Georges 1 , électeur de 
Saxe, élu coadjuteur de Christian— Guillaume en 1627, et re- 
connu, l’an iG35, par le traité de Prague, comme on la dit , 
pour archevêque de Magdebourg, fit son entree dans celte vit e 
après la retraite des Suédois , le 18 octobre i6l8, et y rrçut le 
serment de fidélité. Ses troupes, le 37 du même mots, le ren- 
dirent maître de Halle , en cbi.wa.it du fort Saiot-Maur.cê les 
Suédois; mais ceux-ci étant bientôt aprèa rentrés dans Halle, 
Auguste quitta celte ville, le 9 février 1639, pour retourner à 
Dresde. Les Impériaux ayant perdu, l'an 1643, la bataille de 
Leipsick contre le. Suédois, Auguste fit , avec tes derniers, un 
traité par lequel il s'obligea de garder la neutralité pour 1 ar- 
chevêché de .Magdebourg, après quoi il revint, le di décembre, 
à Halle. L’an ib-» 7 , elant sur le point de ir marier avec Asne- 
Mame , fille d’Àdolfè - Frédéric , duc de 'Mecklenbuurg- 
Scbwerin , il donna sa renonciation à l'archevêché ; mais tout 

de suite il fut élu de nouveau par le chapitre. 

L’an 1648, par la paix de Wesinlialic, l'archevêche de Mag- 
debourg fut laissé, par forme d'indemnité , à la maison électo- 
rale de Brandebourg, pour en jouir à perpétuité après la mort 
d'Auguste, ou apres qu’il l’aurait volontairement quitté. Le 
chapitre avait cherché vainement à prévenir ce A>up, en nom4 
nianl un coadjuteur à Auguste, dans la personne d'F.rncst- 
Auguste , prince de Ihunsx. ick Lan 16Ô0 , les étals magili' bour- 
geois firent hommage 4 Grovsensahxa, le 4 avril, à 1 .'lecteur 
de BranJebourg, et le chapilre le prêta le jour suivant. 

L’administrateur Auguste s’appliqua, Jepuis la pan Je Wesl- 
nhalie, à faire oublier 4 ses»u|ets, autant qu'il était possible, 
les maux passes Sa mort arriva , le 4 juin 1680 , dans ion chl- 
teau de Halle, d’où son corps fut transféré, U aa juillet suivant, 
au cltlleau de Weissenfeb, dans les caveaux qu’il y avait fait 
faire dans la chapelle eastralc. Sa première femme riant morte 
le II décembre .bfig, il « remaria, le su janvier 1673, * 
jEaNNE-Wm-éi'hc», fdle de Georges-Guillaume, comte de 
Linange-Westcrbourg , décédée le 4 novembre .687. Du pre- 
mier lit, il eut Jean-Alïolfe , mort, le a4 mai 1697, dans scs 
pays héréditaire» de AVcissenfels et de Querfurt; el d autres 
enianu Du second lit, vinrent deus fil». Aprèa la mort d Au- 
guste l’elerteur de Brandebourg se hâta de prendre posseswon 
Je l’archevêche de Magdebourg 4 titre de duché «cuber, h é- 
lant transporte, la même année, 4 la diète de Ratisbonnc, ,1 y 
prit place , et y vota parmi lea princes 4 la aune de ceux de 

ISivièrPs y 

La cathédrale de Magdebourg, dédiée 4 Saint- Maurice, 1 one 
des plus vastes el des plus belles d’Allemagne, est la même qu. 
fui construite sous le règne de l’empereur Ultnn IV ; cl son haut 
chapitre, composé de seixe chanoines avec un prévôt , subsiste 
encore de no» Jours. Le roi Je l'russc, Frédéric II , le décora, 
en i 7 63, d’une croix d’or émaillée Je blanc, dont le milieu 
représente, d’un côte, l’aigle noir de i’russe . couronné, et do 
l’a u Ire l’effigie de Saint-Maurice. Cet ornement se porte atta- 
che 4 un ruban onde , couleur d’orange , el noué 4 une boulon- 
nière. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES GRANDS-MAITRES DE L’ORDRE TEUTONIQUE 


L’ordre des chevaliers Teutoniques doit son origine aux 
croisades , de même que ceux des hospitaliers de Saint-Jean et 
des Templiers. Vers l’an 1128, un ricne particulier Allemand , 
qui avait fixé demeure A Jérusalem, commença à retirer dans 
sa maison les pauvres pèlerins de sa nation. ( Jacob de Vi- 
triaco , hist. Hierusol. au. , Rongars, pag. 1084 et sey. Sanut , 
serreta fidelium . , liv. III, part. 7 , cap. 3. ) I péri us, dans la 
chronique de Saint -Berlin , ajoute de plus , que la femme de ce 
charitable allemand, dont on n’a pas conservé le nom, établit 
un second hôpital à coté du premier , pour y recevoir les 
pauvres femmes de sa nation. Des bornes si étroites ne pouvant 
suffire A son £èle , il fit construire un hôpital a ses frais , et 
obtint du patriarche la permission d’y joindre une chapelle , 
qui fut dédiée A la sainte vierge. Plusieurs gentilshommes 
allemands et beaucoup de particuliers de la même nation , s’em- 
pressèrent d’augmrnter cette fondation, et se vouèrent au ser- 
vice des pauvres et des malades Comme l’objet de leur pèle- 
rinage était de combattre les Infidèles, ils s'y obligèrent par un 
second voeu , en prenant pour modèle la règle des Templiers. 
L’hôpital allemand de Jérusalem ne fut pas détruit non plus 
que celui de Saint-Jean , lorsque Saladin prit cette ville après 
la bataille de Tibériade; mais le vainqueur n’y soufTrit que le 
nombre de personnes absolument nécessaires pour les desservir. 
Cet établissement peut être regardé comme la source éloignée 
de l’ordre Teutonique. Le* Chrétien* ayant entrepris le siège 
de Ptolémaïs , ou Saint-Jcao-d’Acre, en 1189, on vit bientôt 
se renouveler le même acte de charité dans leur camp. Quelques 
citoyens des villes de Brème ei de Lubeck , touchés de com 
passion pour le grand nombre des malades et blessés allemands 
qui se trouvaient dans l’armée des croisés, firent une tente avec 
les voiles d’un de ces vaisseaux de transport , qu’on nommait 
coquets , et en latin eogo ou roco, ( Ducanee, Gloss ), et re- 
çurent dans cet hôpital tous les infirmes et les blessés de leur 
nation, qu’ils traitèrent avec le soin qu’inspire la plus tendre 
charité. On conjecture, avec beaucoup de vraisemblance , que 
les frères de l’hôpiial allemand de Jérusalem , qui avaient pu 
éviter les fers de Saladin, partagèrent cette bonne œuvre. Les 
choses étaient dans cet état, lorsque Frédéric, duc de Suabe , 
arriva , au commencement de l’automne de l'an 1190, avec les 
débris de l’année de l’empereur Frédéric Burf,erousse t son père, 
qui venait de mourir en Cilicie. Le duc de Suabe, jugeant , 
nar les services que ces hospitaliers rendaient A l'armée, rom- 
bien cet etablissement serait utile si on lui donnait une forme 



(*) Extraite de l'Histoire de cet Ordre , composée p*r feü le baron 
de YYal, l'ua de ses membres. r r 
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stable , imagina d’en faire un ordre de chevalerie, A l’imitation 
de ceux de Saint-Jean et des Templiers. Le patriarche et tous le» 
chef* de l’armée applaudissant A ce projet , les évêques furent 
charges do rédiger une règle , tirée de celle des hospitaliers 9 
pour ce qui regardait le soin des malades , et de celle des Tem- 
pliers , pour ce qui avait rapport A b milice et A la discipline 
partit utièie. Après quoi, le duc de Suabe érigea solennelle- 
ment le nouvel ordre, A qui on donna , pour titre de fondation , 
l'hôpital allemand , ou teutonique , de la Sainte-Vierge de Jé- 
rusalem. Le duc de Suabe, voulant donner toute U consis- 
tance possible A ret établissement , envoya des ambassadeurs A 
Henri VI, son frère , alors roi des Romains, pour lui demander 
la confirmation du nouvel ordre , et l'engager A joindre ses sol-* 
licitations aux sieunes , pour obtenir également celle de Clé- 
ment 111 , qui occupait alors la chaire de saint Pierre. Mais 
Clément mourut , au printems de l’an 1 191 K avant d'avoir pu 
satisfaire leurs désirs ; de sorte que l’ordre Teutonique fut con- 
firmé par Celestin III , qui le mit sous la règle de saint Augus- 
tin, et lui donna les mêmes privilèges que l’eglise avait accordés 
aux hospitaliers de Saint-Jean et aux Templiers. L’habit des 
chevaliers Teutoniques est le manteau blanc avec la croix noire, 
li serre d'argent. Cet ordre , composé de trois classes , fut ren- 
fermé uniquement dans la nation germanique. Les seuls gentils- 
hommes pouvaient êti* admis dans la classe des chevaliers: le* 
prêtres ne furent jamais astreints A aucune preuve , et les frère* 
servants furent composés de gens de tout état , et si nombreux v 
dans les tems de la grande splendeur de l'ordre, qu’on en comp- 
tait plus de six mille dans la Prusse seule. Cette dernière classe 
est abolie depuis long- tems. 

L HENRI DE WALPOT. 

1 iqo. Heeri DE WaLPOT , d'une maison illustre du Rhin, 
fut élu premier maître de l’ordre Teutonique lors de son ins- 
titution au camp d’Acre. Les Chrétiens ayant pris cette ville gu 
mois de juillet de l’année suivante , Walpof y bâtit un hôpital 
avec une église, où Frédéric, duc de Suabe, eut sa sépulture, 
Henri combat l i I, avec ses chevaliers, contre les Sarrasins, qui 
ravageaient b Syrie , jusqu'à sa mort , arrivée le 24 octobre de 
l'an 1200. 

IL OTTON DE KKRPEN. 

laoo. Ottot de ÏCfrpen, gentilhomme, natif de Brême, 
étant Agé de quatre-vingts ans, succéda A Walpof. Il se dis- 
tingua particulièrement par sa charité, et gouverna l’ordre avec 
sagesse pendant six ans, étant mort le 2 juin de l'an taofi. 
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Ayant eu, pendant le» Jeux années suivantes, de nouveaux sucera, 
il fonda les villes de Cuba et de Maricnwerder. L’an »a33 , le 
grand-maître vint reconnaître l’état de la Prusae, à qui, le 
aS décembre , il donna ses premières lois. U ordonna aussi 
d’y frapper les premières monnaies. Les chevaliers, secourus 

Î ar Henri, marquis de Munie, conquirent la province de 
ornes» nie , et. Van 1287, le maître provincial fit jeter les 
premiers fondements de b ville d’Elbing. Les Tcutoniques sou- 
mettent ensuite les provioces de Pogésanie, de Warmie , de 
Nattangie et de Barlhonie, avec les secours d’Otton 1 , duc de 
Brunswick, de sorte que, dans un espace d'environ neuf ans, 
près de la moitié de la Prusse fut éclairée des lumière» de la 
Foi, et reconnut la souveraineté de l’ordre Teutonique. L'ordre 
de Christ , ou des chevaliers Porte-Glaives de Livonie , fondé 
l’an 1201, avait acquis de vastes domaines par ses conquêtes; 
mais comme il s’affaiblissait presque autant par ses victoires, 
que par les revers, les chevaliers de Livonie demandèrent d’étre 
incorporés dans l'ordre Teutonique , ce que le pape et le grand- 
maître leur accordèrent en 12'6-j. Salza nomma le même Balck , 
qui avait commencé la conquête de b Prusse , pour gouverner 
la Livonie en qualité de précepteur, ou proviseur. Lan sa38, 
Balck, fit un traité d’alliance avec Waldemar U, roi de Dane- 
mark , auquel il rendit b ville de Revel, ainsi qu'une partie 
de l’Estonie, que les chevaliers Porte-Glaives avaient conquise 
sur les Danois. C’est vers cet|£ époque que le chef de l’ordre 
fut nommé grand-maître, ou maître général , pour marquer sa 
supériorité sur les précepteurs de Prusse, de Livonie et d’Alle- 
magne , qui commencèrent il prendre le titre de maître , en 
ajoutant le nom de b province commise à leurs soins. Herman 
de Salza, qui fut un des plus grands hommes de son siècle, 
mourut, le 24 juillet de Van i»3g, à la commanderie de 
Barlelle, dans la Pouille, où il fut inhumé. 

V. CONRAD DE TUURINGE» 

1*39. Conrad , fils d'Herman I, landgrave de Tlmringe fut 
nommé grand-maître après b mort de Salza. Avant que d’entrer 
dans l’ordre, il avait épousé Agnès, fille de l’empereur Fré- 
déric 11 , dont il devint veuf en 1218, suivant Falxen. ( Trod. 
Corbcien. ) Vers te teins de son élection , Suantopelck, duc de 
la Poméranie de Üantzick, que l’on nomme aujourd’hui (1787) 
Poraérélie, jaloux des progrès des chevaliers Teutonique* , fait 
soulever les néophytes de la Pogésanie, de b Warmie, de U 
Nattangie, et de b Barlhonie. Ces Prussiens, abjurant le même 
jour la religion du vrai Dieu , se jettent , conduits par le duc , sur 
la partie basse de b Prusse , et de U sur la Pomésanie et le pays de 
Culm, massacrant tous les Chrétiens qu’jls rencontrent, et rasant 
plusieurs châteaux.*!^ seule* forteresses d'Elbing , de Balga , de 
Reden, de Culm et de Tliorn , résistent à ces furieux. Le maréchal 
de l’ordre, voulant avoir sa revanche, surprend Sartowitz, 
château du duc, sur b rive gauche de la Visiule. Suantopelck, 
outré de cette perte , assemble une armée nombreuse pour la ré- 
parer ; et comme il avait plus de monde qu’il ne fallait pour re- 
pousser les travaux du siège , il passe la Vist aie, sur b glace, avec 
fa plus grande partie de ses troupes , pour ravager de nouveau le 
pays de Culm. Le maréchal attaque les Pomëraniens, qu’il met 
en fuite , après leur avoir tué neuf cents hommes , et , passant 
lui-même b Vistule , il oblige le duc de lever le siège. Le» 
chevaliers Tcutoniques , alliés au duc de Cujavie , de Kalisch 
et de b grande Pologne, prennent l’importante place de Nackel, 
et ravagent b Poméranie. Le duc , inquiet pour üantzick , sa 
capitale, demande b paix en 1242, et l’obtient; mais il est 
obligé de laisser le prince Mestwin, son fils aîné, en otagfi 
entre les mains des Teutons, pour répondre Je l’exécution de 
ses promesses. Quoique la plus grande partie de b Prusse fût 
encore plongée dans les ténèbres de l’idolâtrie, le pape ordonne, 
en 1240, de la partager en quatre diocèses , qui sont ceux de 
Culm] de Pomésanie , de Warmie et de Sambie, et veut que 


t ao6. H F rman de Bardt fut élu maître de l’ordre après b mort 
é'Ütton de Kerpen. Il finit ses jour» à Acre, b ao mars 1210, 
et fut inhumé dans l’église de la maison chef d'ordre, auprès 
de ses prédécesseurs. Selon toute apparence, Bardt mourut des 
blessures qtaül avait reçues en combattant avec Livon , roi 
d'Arménie, et les hospitaliers de Saint-Jean, contre le sultan 
de Cogoi. 

IV. HERMAN DE SALZA. 

1210. Herman de Salza, successeur de Bardt, trouva l’ordre 
fort affaibli par les pertes qu’il venait d’essuyer; mais il prit en 
peu de tenu un accroissement si prodigieux sous sou magistère, 
et reçut tant de privilèges et de bienfaits des papes, des empereurs 
et de differents princes, qu’il se vit bientôt en étal de faire le» 
plus grandes entreprise». L’an 1217 , Salza combattit les infi- 
dèles en différentes occasion* Avec les rois de Hongrie et de 
Jérusalem; il se signala surtout, l’an tari), au siégé de Da- 
miette, où les chevaliers Teutouiques cl les Templiers eurent 
U gloire de sauver l’armée chrétienne par leur courage. Jean 
* d« brienne, roi de Jérusalem*, témoin des grandes actions des 
Teutonique» , les récompensa en permettant i leur chefd ajouter 
la croix d’or du royaume de Jérusalem, à la croix notre de l’ordre. 
Celle dbtinction, réservée au grand-maître , est encore. usitée, 
aujouruuui (>787). Après 1a fin malheureuse de l’expédition 
des croisés en Egypte, Salza passa en Italie et gagna la con- 
fiance et les bonnes grâces de l’empereur Frédéric 11 , qu’il 
détermina i épouser Yolande de Urietine, héritière du royaume 
de Jérusalem, dans b vue d’engager ce monarque à secourir 

S I us efficacement 1a Terre -Sainte. Frédéric employa le maître 
es Tcutoniques dans toutes les négociations les plus épineuses, 
^ et particulièrement dans ses démêles avec le pape Honorius lil , 
qui consentit de prendre Salza pour arbitre de ses difTerenls 
avec l’empereur. Le maître des Tcutoniques montra tant de 
droiture et de dextérité dans cette circonstance délicate , qu’ils 
le comblèrent l’un et l’autre de bienfaits. Le pape lui donna 
une bague de grand prix, qu’il- transmit i ses successeurs, 
pour conserver le souvenir de cet événement ; et Frédéric 
l’éleva au rang des princes de l’empire, de même que les grands- 
maîtres qui lui succéderaient , avec permission de joindre l’aigle 
impérial à leurs croix , comme ils le pratiquent encore au- 

I ourd’hui (1787). Salza fut encore un de ceux qui contri- 
roèrent le plus k réconcilier l’empereur avec le pape Gré- 
goire IX. 

Le maître des Tcutoniques fut sollicité par le duc de Masovic, 
de venir, avec ses chevaliers, au secours de b Pologne, que les 
Prussiens, peuple barbare et idolâtre, mettaient <1 feu et à sang; 
mais il ne se détermina qu’après avoir consulté le pape et l’em- 
pereur, qui l’encouragèrent à tenter l’entreprise, en lui pro- 
mettant de grands secours. I.e duc de Masovic fil donation 
i l’ordre de la province de Culm , envahie par les Prussiens ; 
et lui donna surabondamment tout ce que les chevaliers pour- 
raient conquérir de la Prusse, qui ne lui appartenait nullement. 
L'empereur donna en toute souveraineté k l’ordre, non-seule* 
ment ce qu’il tiendrait du dur de Masovie, mais encore b 
Prusse entière, s’il pouvait la conquérir sur les Païens. Pour 
seconder les chevaliers, le pape Grégoire IX confirma les 
donations du duc, et fil prêcher b croisade contre les Prus- 
siens. Salza, voyant son ordre assez nombreux pour attaquer la 
Prusse, sans abandonner b défense de b Terre-Sainte , nomma 
frère Herman de Balck, chef de l’entreprise, avec le titre de 
proviseur , ou précepteur de Prusse. 

Balck, ayant assemblé une petite armée, passa laVistule, 
l’an ra-^i , et campa sur la rive opposée. Après avoir remporté 
plusieurs avantages sur les Prussiens , »1 fit agrandir et fortifier 
son camp, qu’il c ou vcrttK«ï* .ville] sous 1e uum de Tbors. 
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les terres conquises , ou à conquérir , soient divisées en trois 
parts, deux pour les Teutoniques cl la troisième pour les évêques 
cl leurs chapitres. La même année. Innocent IV prend la Prusse 
aux droit el propriété de saint Pierre , et la donne aux che- 
valier pour la posséder librement. Il sc sert de celte formule 
pour en investir le grand -maître : Aruiulo ncairo invcsUmiu. 
Conrad mourut le 24 juillet 12 * 4 » Tut inhume dans l'église 
de l’hôpital teutonique , à Mai bourg. 

VI. HENRI HE HOHENLOHE. 

1344. Le grand chapiLre, assemblé à Venise, ne put s'accor- 
der sur le choix d'un grand-maître , de sorte que les suf) rages 
furent partagés entre Henri db Hohenlohe et Louis oe 
Queue, te dernier étant mort quelques mois après, les che- 
valiers de la basse Allemagne donnèrent un autre compétiteur 
il Ilohenlohe , dans la personne de Guillaume d'Urenbach. 
Blais cet anligrand-raaître, à peine connu de nom, n'cinpécha 
pas Hohenlohe d'être reconnu eu Presse, en Livonie, en Alle- 
magne, enfin par l’ordre entier, et même par l'empereur, 
pour seul et légitimé grand -mai ire. I.ev anciens écrivains de 
l’ordre, voulant dérober le souvenir de ce schisme à la pos- 
térité, n’ont pas fait mention de Hohenlohe, ce qui a jeté 
une confusion étonnante dans ^jtistoire. llartknoch, qui la 
placé mal à propos eotre Salza et Conrad, est le premier qui 
ait reconnu son existence avec quelque certitude; mais elle 
est démontrée aujourd’hui par tant de monuments authen- 
tiques, que cet auteur ne connaissait pas, qu’elle ne soutire 
plus d’objection, non plus que le rang que ce grand-nuîlie 
doit occuper dans l'histoire. Le duc de Poméranie, uui n'avait 
juré b paix que pour avoir le tems de se préparer a la rompre 
avec fruit, fait soulever de nouveau les apostats de la Prusse, 
et taille en pièces, un détachement de qmgrv cents chevaux 
des Teutoniques, près du lac Uensen. Les chevaliers , réduits 
aux plus grandes extrémités dans la ville de Culm, en sortent 
avec une poignée de monde, pour attaquer l'année du duc, 
tuent quinze cents pouiéraniens, gl poursuivent les vaincus xi 
chaudement , que la plupart se noient en voulant passer la 
Vistule à b nage. Celte perte oblige Suantopelck de renou- 
veler b dernière paix ; mais ce fut pour la rompre uuc seconde 
fins- Le légat du saint siège fait prêcher U croisade contre le 
duc de Poméranie et les Prussiens; les Teutoniques battent k 
Suantopelck sous les murs de Schwedt, et une autre fois eni 
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Pierre, l'érige en royaume, et ordonne 9]* évêque* de Prusse 
et de Livonie , de sacrer Mendog , qui fut couronné avec sa 
femme, l’an i* 5 i. En Palestine, les chevaliers Tenioniqnes 
combattirent vaillamment sous les yeux de saint Louis, pendant 
b malheureuse expédition qu'il fil Vu Egypte. Ce grand prince, 
les honorant d'utie afh-clion particulière, leur fit plusieurs 
dons, et ajouLa quatre (leurs de lis à 1a croix du gr^nd- maître, 
comme une marque perpétuelle de ses boules. Celle concession 
est du 20 août de l'an lafio. 11 n'y a rieo d- certain sur l’époque 
de la mort du grand-maître Hohenlohe. qui, selon Pauli, 
arriva en ia 53 . Ce prince fut inhumé dans I église du château 
de Mergenlheim , qu'il avait donné à lYrdic, 

Vil. POPON D’OSTERNA. 

lsS 3 . Foroî* d’Osieüna fut choisi pour être le successeur 
de Hohenlohe. L’an 1234, Ottocare, roi de Bohême, vint en 
Prusse , à la tête de quarante mille hommes , et battit les* 
Sambien-i, qu’il obligea de se soumettre à l’ordre. L’année sui- 
vante, les Teutons bâtirent Konigsherg, pour tenir les Sambiens 
dans la sujétion. Les chevaliers de Prusse et de Livonie, s’étant 
réunis en ia 5 q, furent battus à JJ urben par les Lithuaniens, 
révoltés contre leur souverain. Cet événement fit naître l'idée 
aux Prussiens de secouer le joug. Mendog, que les Teutoniques 
avaieut converti au Christianisme, et qu’ils avaient fait recon- 
naître pour roi de Lithuanie par le pape, pensait, de so^rôté, 
à reprendre le culte des idoles, et fomentait sons main la révolté 
des Prussiens, qui éclata l’année suivante. Les Prussiens , sou- 
tenus par Mendog, qui était à la tête de trente mille hommes , 
levèrent l’ctendard de la révolte , et massacrèrent tous les 
Chrétiens qu’ils rencontrèrent; il n’y eut que les provinces de 
Culm et de Pomesanie qui restèrent fidèles. L’an rafii, les 
Tenioniqnes furent battus à Pokarwi». Les comies de Juliers 
el de la Marrie étant venus k leur secours l’annee suivante, ils 
prirent leur revanche contre les .Sambiens, auxquels ils tuèrent 
trois mille hommes. Pendant le siège de Konigsberg, qui dura 
trrs-long-lems , les Teutoniques firent des actions de valeur 
a jamais mémorables. Le grand-maître ne vit pas la fin de tant 
de maux, ayant abdiqué en 1262, à cause de son grand âge, 
qui ne lui permettait plus de porter le poids d’un gouverne- 
ment si difficile. 

■VIII. ANNON DE SANGERSHÀIJSEN. 

rase campagne. Ces deux victoires coûtent trois mille hommes) Ia g a . Annon de Sangershausen fut élu pour succéder h 
aux ennemis. Nouvelles paix en 124b, par l’entremise du duc ; Qsterna. Les chevaliers de Konigsberg défirent trois lois le* 


d’Autriche. Les Teutoniques bâtissent la forteresse de Christ- 
bourg. Le duc de Poméranie, rompant enedte b paix, se ligue 
avec les Prussiens pour en faire le siège. Les chevaliers battent 
l’avant-garde des Prussiens, dont l’armée se disperse, et mettent 
en déroule celle de Poméranie. Le duc, qui avait failli d’étre 


Sambiens, qu’ils forcèrent de rentrer sous le joug. Il n’en fut 
pas de même du reste de b Prusse* L’an 1263, les Teutoniques 
furent battus à Lobau , et obligés d’abandonner plusieurs for- 
teresses qu'ils défendaient depuis trois ans. De nombreuses 
armées de lithuaniens et de samogiles se joignirent aux rebelles 


pris, demande «ucore la pAii. qui fut faite au mois de novembre J „ üur La Prusse; ce qui'rendit «"malheureus pays, 

de 1 an 1248, par la^ médiation de Jacques PantaU-on, légat du j pendant long-teius, le théâtre de 1 horreur et du carnage, I,es 


saint siégé. Le 7 de février de l’année suivante , le legal ménagé 
un accord entre les chevaliers el les Prussiens, que ces derniers 
rompent aussitôt. Les Teutoniques , secourus par plusieurs 
princes de l’empire , les forcent à b fin à rentrer dans l'obéis- 
sance ; et Suantopelck , qui avait encore essuyé une sanglante 
défaite, fut obligé de renouveler b paix, en ia 53 . avec des 
conditions très humiliantes pour lui ; c’était la première fois 

3 u’il l’a signait avec intention de la garder; elle fut le terme 
'une guerre cruelle, qui durait depuis treize ans. Les armes 
des chevaliers Teutoniques de Livonie avaient encore des succès 
plus brilbnts. Le maître provincial, André de Stuckland , 
oblige, par ses victoires, Mendog, grand-duc de Lithuanie, à 
demander b paix, et lui persuade d'ernbrasser le Christianisme, 

Ï romettant de lui faire accorder le litre de roi par le pape, 
nnoreni IV, déférant aux instances du maître provincial et «le 
Mcudog, prend b Lithuanie au* droit et propriété de saint 


chevaliers, tantôt vainqueurs cl tantôt vaincus , montrèrent 
toujours la même intrépidité, et finirent par remporter trois 
victoires si sanglantes sur les Prussiens, qu ils furent obligés 9 
l'an 1273, de rentrer dans l’obéissance. Annon de Sangers— 
hausen, prince d'un grand mérite , mourut le 8 juillet de l’an 
1*74 , et fut inhumé à Mar bourg. 

IX. HARTMAN DE HELDRUNGEN. 

1274* Hartman de Heldrungew fut le successeur d’ Annon. 
Au commencement de son magistère, il restait encore .trois 
provinces de la Prusse dans lesquelles les chevaliers n’avaient pas 
encore porté leurs armes. La Scalovic et la NaJruvie furent sou- 
mises en moins de trois ans , et , l’an 1278, 1rs rhevalirrs atta- 
quèrent la Sudarie; c’était la province b plus peuplée et U 
plus puissante de la Prusse. Cette guerre fut poussée avec beau*; 
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9 coup d’activité ; mais le grand-maître n’en vit pas U fin, étant 
mort le tq aotU de l’an ia83. Il fut inhumé dans l'église de 
l'ordre a Mergentheim. Ileldrungen avait fait commencer, en 
iatfo t la célèbre forteresse de Marienbourg. 

X. BURCHARD DE SCHWENDEN. 

iaÔ3 . Bouchard db Schwewdfn succéda à Heldrungen. 
Peu de tenu après son élection, le* chevaliers achevèrent la 
conquête de la Prusse, en soumettant la Sudavie ; ainsi ce ne 
fut qu’aprè* cinquante-deux ans de travaux et de combats que 
la Prusse, éclairée des lumières de b foi, fut entièrement sou- 
mise à b souveraineté de l’ordre Teulonique. La même année, 
les Teuloniques tournèrent leurs armes contre les Lithuaniens, 
qui n’avaient cessé de secourir lq? apostats de b Prusse, et 
faisaient depuis long-tenu une guerre cruelle à l’ordre. Cette 
guerre contre la Lithuanie dura plus d’un siècle sans interrup- 
tion, el recommença ensuite à diverses reprises. L’an 1289, 
nouvelle conspiration des Prussiens, qui fut étouffée au berceau. 
Le grand-maître, l’an 1290, fut au secours de b ville d’Acrc, 
menacée d'un siégé par les Sarrasins : il fut battu par les Iuû- 
dèlcs , et mourut de scs blessures dans l’île de Rhodes. 

XL CONRAD DE FEUCHTWÀNGEN. 

iapo. Conrad db Feuciitwancen fut le successeur de 
Burcnard de Schwendm. Il joua un rôle très-distingué avec 
ses chevaliers au dernier siège d’Acre j et lorsque celte place 
fut prise, l’an 1291 , il établit le siège de l’ordre dans b com- 
mandorie de Tenue , pour être i portée de prendre part aux 
nouvelles entreprises qu'on pourrait faire pour recouvrer la 
Terre-Sainte. L'an 1290, nouvelle conspiration des Prussiens, 
qui fut étouffée par b punition des chefs. Ce furent les derniers 
efforts de ce peuple pour retourner à l'idolâtrie. Le granit- 
maître, qui s'était rendu en Prusse, partit pour 1a Bohême, 
et mourut à Prague j l’an 1297 ; U fut inhume dans l’église du 
château de Dragowitx. 

XII. GODEFROI DE HOHENLOHE. 

1297. Godefroi, petit - neveu de l'ancien grand - maître , 
Henri de Hohenlohe, fut élu pour successeur de Conrad de 
Fcutchtwangen par le chapitre assemblé à Venise, le 14 sep- 
tembre. La guerre civile entre les chevaliers de Livonie et 
l’archevêque de Riga , éclata pour lors avec une fureur sans 
exemple ; car on se battit neuf fois en dix-huit mois. Cette 
funeste querelle dura long-lems, et eut les suites les plus fâ- 
cheuses. L’an i3o3, il y eut un schisme dans l’ordre; mais il 
fut promptement éteint par b sagesse du compétiteur, qu’une 
partre des chevaliers avait donné à Hohenlohe, dont la mort 
arriva l'an i3og, et dont l'inhumation se fil à Marbourg. 

XIII. S1GEFROI DE FEUCHTWANGEN. 

i3og. SicEFROî de Feüchtwanceh , élu du vivant de Ho- 
henlohe par uoc partie des chevaliers, avait regardé cette élec- 
tion comme nulle , et ne prit les rênes du gouvernement qu'a près 
avoir été élu de nouveau à l'unanimité. U abolit la maîtrise 
provinciale de Prusse , et transféra le siège de l'ordre et sa rési- 
dence de Venise à Marienbourg, qui devint b capitale de b 
Prusse. Mestwin, dernier duc de b Poméranie de Dantxick, 
étant mort sans laisser d’enfants légitimes , les Polonais s'em- 
parèrent de sa succession sous divers prétextes. Les margraves 
de Brandebourg, établis depuis Ipng-tentt par les empereurs, 
pour seigneurs sucrai ns des ducs de Poméranie , revendiquèrent 
cette succession comme un fief dévolu, et vendirent une grande 
partie de la Poméranie 4 l'ordre Teulonique , avec l'agrément 
de l’empereur Henri Vit. ^ voies de conciliation ayant été 


inutiles , les Teutoaîques prirent les ariaej et firent la conquête 
de b Poméranie quMs venaient d'acheter. Cet événement fut b 
source des longues guerres qu’il y eut entre l'ordre et la Po- 
logne. Après avoir fait bâtir une ville neuve à Danizick , le 
and -maître mourut dans sa résidence de Marienbourg, 1c 
mars de Pan i3i2, et fut inhumé âCulmsée, dans l'église 
cathédrale de l’évéebé de Culm. 

XIV. CHARLES DE BEFFART. 

i3ta. Charles de Beffa rt, natif de Trêves, fut élu pour 
succéder à Feuchtwagcn, et poussa vivement la guerre contre 
b Lithuanie. Uladislas l.oketek , roi de Pologne, intenta un 
procès â l’ordre, au sujet de b Poméranie. Le pape, à qui il 
s’était adressé, nomma trois polonais, dont deux formaient des 
prétentions contre les chevaliers, pour juges de cette querelle. 
Les protestations des Teuloniques n’empêchèrent par que Ira 
nonces ne portassent une sentence, en i3aa, par laquelle ils 
condamnaient l’ordre â rendre b Poméranie au roi, avec le* 
dommages et intérêts. Si cette sentence ne fui pas cassée en 
forme , ce qu’on ignore, elle fut au moins regardée comme 
nulle et resta sans effet. Le grand-maître , s’étant rendu à 
Avignon , y gagna plusieurs procès importants; mais il y con- 
tracta une maladie qui altéra fort sa santé , ce qui le détermina 
à se rendre à Trêves, où il mourut au sein de sa famille, l'an 
i3a4- H est probable qu’il fut inhumé dans b grande comman- 
derie que l’ordre a dans cette ville. 

XV. WERNER D’ORSELEN. 

i3a4 > Wfrner D'ORSELKN fut nommé, le 6 de juillet, 
pour succéder à BefTart. Le roi de Pologne ayant attaqué l'ordre 
Teulonique , les hostilités furent suspendues par une trêve qui 
devait durer jusqu’à Noël de l'an 102G. Le roi profita de cet 
intervalle pour affaiblir les alliés de l'ordre , et 61 , en i3xfi , 
un horrible ravage dans le Brandebourg. L’année suivante, 1rs 
chevaliers prirent plusieurs places de Pologne , et , l'an i3aH, 
le rot se jeta sur la Prusse avec une puissante armée ; mais il s'en 
retourna sans succès. Lqp^oi de Bohème étant venu au secourt 
de l’ordre , on fit une guerre sanglante , qui fut suspendue , l’an 
i33o, par une trêve, pendant bqoelle on devait remettre à 
l’arbitrage des rois de Hongrie et de Bohême, b décision de 
tous le* différents qui existaient entre l’ordre et b Pologne. J,.-» 
même année, le grand-maître fut assassiné à Marienbourg, le 
18 de novembre, et fut inhume 4 Marie nwerder , dans leglise 
cathédrale de l'évêché de Pomésanie. 

XVI. LUTHER DE BRUNSWICK. 

i33i. LüTHER, ou I.unàRB, fils d’Albert le Gras, duc de 
Brunswick, fut élu grand-maître le 11 de*février. L'arbitrage 
n’ayant pas eu lieu, et la trêve ét*nt expirée, on se prépara de 
nouveau à U guerre. La même année, une armée formidable do 
teutoniques fit le ravage dans b Pologne. Bataille de Plowçie, 
remarquable en ce qu’on combattit deux fois le même jour : les 
Teuloniques furent débits, la première fois, par b trahison 
du palatin de Posoanie , qui était dans leur armée ; mais à la 
seconde , ils battirent si complètement l’armée royale , qu'ils 
firent la conquête d’une partie de U grande Pologne, sans que le 
roi fdt en état de secourir aucune des places qu’on lui enlevait 
successivement. L’an i33a, le roi, ayant reçu un puissant se- 
cours de Hongrois, voulut rendre b pareille aux Teutons , et 
marcha vers b Prusse , sans entreprendre de recouvrer ce qu'on 
lui avait enlevé. Le grand-maître fut au-deyant de lui sur U 
frontière ; et les deux armées étant déjà en présence , on convint 
d’une trêve jusqu’à U Sainte - Trinité de l’année suivante. 
Brunswick , après avoir fait jeter les fondements d’une nou- 
velle église cathédrale à Konigsbcrg , en reconnaissance du 
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•nccê* que le eîel avait accordé à ses armes, mourut dans celle 
ville, vers la fin de l'an i333. 

XVII. TflÉODORIC D’ALTENBOURG. 

i334- Théodorjc , burgrave d’Allenbourg , âgé de près 
de quatre-vingts ans, fut élu, au commencement de l’année, 
pour être le successeur de Luther de Brunswick. Les rois de 
Hongrie et de Bohême, qui avaient été pris de rechef pour 
arbitres, prononcèrent, en i33S, une sentence par laquelle 
ils adjugeaient la Poméranie aux Teutons ; mats elle était 
conçue ne manière que le roi de Pologne devait donner une 
renonciation en forme sur ce duché. Le roi Casimir , ne 
voulant pas remplir celte condition, recommença les hosti- 
lités pendant que le grand-maître faisait une expédition en 
Lithuanie; mais les rots de Hongrie et de Bohême, en leur 
qualité d'arbitres , ordonnèrent une nouvelle trêve jusqu'à 
la Saint -Jean de l’an 133;. L'année suivante, le grand- 
maître , malgré son grand âge , se mit à la tête de l'armée 
tcutonique , battit les Lithuaniens, cl les obligea de lever le 
siège «le Bayern. Cette victoire fut suivie d'une seconde rem- 
portée par le maréchal de l’ordre. Le roi Casimir , ne vou- 
lant pis se soumettre à la sentence des arbitres , s’adressa 
au pape , qui délégua des nonces pour juger de celte que- 
relle. Les Teutons , ayant cause gagnée, refusèrent de courir 
le risque d'une nouvelle senteoce , protestèrent et appelèrent 
au pape même; cela n’empêcha pas les nonces d’excommunier 
l’ordre , en le condamnant à rendre 1a Poméranie , avec 
quelques autres provinces sur lesquelles la Pologne avait formé 
des prétentions ; mais le pape, ayant fait examiner la sen- 
tence par les cardinaux , déclara qu’elle était injuste, et con- 
seilla au roi de s’accommoder. I-es rois de Hongrie et de Bo- 
hême, après avoir été juges, firent les fonctions de média- 
teurs; et l’on était au moment de commencer les conférences, 
lorsque le grand -maître mourut à Marienbourg, le 14 juin 
de l'an i34 ■ - Ce grince fut inhume dans l’église souterraine 
de cette ville, qu'il avait fait construire pour la sépulture 
des grands- maîtres. ^ 

XVIII. LUDOLPH KOMG DE WE1TZAU. 

i34a. Lüdolpii Konig fut élu grand-maître de l’ordre, 
après un interrègne de plus de six mois. L'an (343 , paix 
entre l’ordre et la Pologne. Les Teutoniques rendirent les 
conquêtes qu’ils avaient faites dans la grande Pologne pen- 
dant le magistère de Brunswick , et le roi Casimir renonça 
solennellement à tontes prétentions sur les possessions de 
l’ordre , et particulièrement sur le duché du Poméranie , 
dont il s’obligea de faire effacer le titre, grave sur le grand 
sceau de la Pologne , s'engageant pour lui et ses successeurs 
de ne jamais reprendre ce litre, ni dans leurs actes, ni dans 
leurs sceaux. Ce traité, conclu à Kalisch, le B de juillet , fut 
ratifié à Jungenleslau , par la diète du royaume, le a3 du même 
mois. Le grand-maître mëJitanl une expédition contre la Li- 
ihuanie , les rois de Hongrie et de Bohême, le marquis de 
Moravie, le comte de Hollande et d’autres princes, vinrent 
en Prusse pour y prendre part ; mais l’hiver de i344 à 1345 
fut si doux , que les glaces ne portèrent pas, et qu’il fut im- 
possible de traverser les rivières ni les marais, ue sorte que 
ces nrinces en furent pour les peines de leur voyage, et que 
l’ordre ne tira aucun fruit d’un si grand armement. Le grand- 
maître eut une fièvre violente qui ne fut jpas sans quelques 
mélanges de frénésie : il se rétablit et continua de gouverner 
l’ordre; mais sa santé se trouvant fort affaiblie, il abdiqua en 
i 345, et moûrul trois ans après. Il fut inhumé à Maricn- 
werdrr. . • 

XIX. HENRI DUSENER D’ARFBF.RG. 

i 345. lUfliu Di7slkj.pi , élu le x3 décembre , signala son 


magistère par deux victoires mémorables qu’il remporta sur 
les Lithuaniens. L’an i34;, le grand - maître acheta le duché 
d'Estonie, de Waldemar 111, roi de Dauexnarck , pour la 
somme de dix -neuf raille marcs d’argent, et abdiqua l’an 
i35i. L'opinion commune est qu’il mourut 1a même année. 
Il fut inhumé à Marieuwcrder. 

XX. WINRICH DE KNIPRODE. 

i35i. WiNRtcH de KkiprodE fut donné pour successeur 
à Dusener. L’an i3b6 , Casimir, roi de Pologne, oubliant 
les serments qu’il avait faits à Kalisch, reprit le titre de sei- 
gneur et d'héritier de la Poméranie, dans un traite qu’il fit 
avec l'empereur Charles IV, contre l'ordre Teutonique et la 
maison de Bavière , dont l'objet ne tendait à rien moins qu'à 
leur ruine ; mais celle ligue étant restee sans effet , l’ordre 
demeura en paix avrcla Pologne. Le grand-maître ne cessa de 
faire une guerre terrible aux Lithuaniens , dont les principaux 
événements furent le siège et U prise de Kotvno , en *3f>3 , 
et la bataille de Rudau , en i3;o- Dans cette bataille , le 
grand-maître défit , avec quarante mille hommes , soixante- 
dix mille lithuaniens, russes et tartares, qui laissèrent onze 
mille des leurs sur le carreau , et perdirent encore plus de 
monde dans la fuite. Ce prince, l’un des plus grands hommes 
qui aient gouverné l'ordre Teutonique, mourut le a 4 juin de 
l’an litta , et fut inhumé à Marienbourg. 

XXI. CONRAD ZOLNER DE KOTENSTEIN. 

i38a. Conrad Zolner de Rotenstein f«t élevé à la 
grande-maîtrise, le a ou le 5 d’octobre. Jagrllon, grand-duc 
de Lithuanie, ayant embrassé le Christianisme pour épouser 
Hedwige, reine de Pologne, les Polonais firent jurer k ce 
prince, avant de le reconnaître pour roi, qu’il ferait la con- 
quête de la Poméranie et de la Prusse entière. Comme la 
Lithuanie fut unie à la Pologne par ce mariage, les Teuto- 
niques se trouvèrent dans une situation singulière; car ils 
évitèrent de rompre avec les Polonais , maigre l'injustice des 
serments qu’ils avaient ciigés du nouveau roi. Ainsi, ils vécufcnt 
dans une sorte de paix avec Jagellon , comme roi de Pologne , 
tandis qu’ils continuèrent à lui faire une sanglante guerre en 
Lithuanie. Guillaume, duc de Gueldrc, se mit en route , sur 
la fin de l’an i383, pour venir à leur secours. Mais en pas- 
sant par les états de Poméranie, il fut arrêté, par ordre du 
duc vvratislas, sous prétexte qu'il n’avait pas de sauf-conduit, 
et ne recouvra sa liberté qu'en promettant de ne jamais porter 
les armes contre la Pologne et la Poméranie. {Ponton. Hi*f. 
Gelr. I. 8, p. 33i.) Le grand-maître fonda, vers le même tems , 
à Culm, une université, que les troubles, survenus depuis, 
n’ont jamais permis de perfectionner. Conrad Zolner niRgrut 
à Christbourg, le ao août de l'an i3qo, dans la neuvième 
année de son magistère, et fut inhumé à Marienbourg. 

XXII. CONRAD DE WALLENROD. 

a 3i|t. Conrad de Wallenrod fut élu, le sa mars, pour 
surcédrr à Zolner, et continua la guerre contre la Lithuanie. 
L’an i3t)3, il assembla une armer formidable, dans laquelle 
il comptait jusqu'à quarante mille hommes de troupes auxiliaires, 
et termina la campagne sans succès marqué et sans avoir essuyé 
d'échec considérable. Un certain Léandre, qui avait d'abord 
suivi la secte des Albigeois, et qui avait adopté ensuite les 
erreurs de Widef, fit des prosélytes en Prusse, par ta conni- 
vence du grand- maître. Cet hérétique pér i misérablement ; et 
la fin de Wallenrod ne fut guère plus heureuse ; car il mourut 
dans un accès de frénésie, le 24 juillet de 1» i3y4. 

XX11I. CONRAD DE JUNGINGEN. 

i3g4- Conrad de Jvngingen ^fclu grand-maître le 3o no- 
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vembre , refusa Je se charger de c<* fardeau jusqu'à l'année 
suivante, qu'il prit 1 rs rênes du gouvernement. I.'an i% 6 , il 
acquit la province de Dobrzin du duc d’Opelcn, ce qui dé— 
plut beaucoup aux Polonais Les pirates Vitalicns, qui s'étaient 
emparés Je f île de Golhland, busant un grand tort au com- 
merce de la Prusse, le grand-maître fit armer une flotte, et 
en chassa les pirates. La reine Marguerite , maîtresse des trois 
royaumes du Non], envoya une flotte pour reunir Gothland à 
la Suède. Les Teuloniqucs soutinrent un siège dans Wisby, et 
tirent lâcher prise aux Suédois et aux Danois. L'empereur 
Wenceslas offrit sa médiation , et l’on assembla un congrès 
à Helsinbourg, en 1.398, « Ù on régla que les Teutons ren- 
draient Gulmand à la Suède, rt que la reine paierait les frais 
de la guerre. Les amtiassadcurs du grand-maître se. rendirent 
de Helsinbourg à Copenhague , ou l’on conclut un traite 
d'union entre les trois couronnes du Nord et l'ordre Teulo- 
nique. Lan le grand-maître acheta la nouvelle Marche 

de Brandebourg , de Sigismond , margrave de Brandebourg et 
roi de Hongrie. Cette acquisition lui assurait une communica- 
tion avec l’Allemagne , indépendamment de la Pologne. I.’an 
1404, congrès de Raczian&z , où le roi de Pologne céda le 
duché de .Samogitie à l'ordre , qui lui rendit eu échange la 
province de Novogrodeck, qu’il avait conquise. Par un second 
acte fait dans le même teins, l'ordre consentit au retrait de 
Dobrsin , qui ne devait s'effectuer que l'année suivante ; et 
Jagellon , par un troisième acte , renouvela nuement et sim- 
plement la paix faite en i 343 , entre le roi Casimir, et le 
grand-maître Ludolph Kouig. L’année suivante, le grand maître 
reçut le roi dans sa ville de Thorn , où l’on termina l'affaire 
de Dobrzin, et, peu de tenu après, il lut mit en possession 
de la Samogitie. Au moyen de cette acquisition et Je celle de 
la nouvelle Marche , la souveraineté de l’ordre s'étendit depuis 
l’Oder jusqu'au golfe de Finlande. Jungingen eut quelques 
démêles avec l’Angleterre au sujet du commerce de ses états , 
ui était si florissant , que plusieurs villes de la Prusse allaient 
e pair avec les principales villes commerçantes des côtes de 
la Baltique. Ce sage grand maître, qui avait éleve l’ordre à son 
plus haut degré de puissance et de grandeur, décéda pieuse- 
ment le 3 o mars 1447, et fut inhume à Marienhourg. 

XXIV. ULRIC DE JUNGINGEN. 

Ulïuc de Jungikgrt<, frère du précédent, fut élu 
le 36 de juin. Il s’éleva une difficulté avec les Polonais, au 
sujet de Santock et de Driesen , villes de la nouvelle Marche. 
Le roi se fondait principalement sur un hommage extorqué 
à un mineur, à l’insu de sa famille, mais qui fut désavoué, 
peu de tems après , de la manière la plus solennelle ; les Teu- 
toniques s'appuyaient sur les chartes qui prouvaient la longue 
possession des margraves de Brandebourg, qu’ils représentaient. 
Vitolde, à qui Jagrllon avait donné en fief le grand duché de 
Lithuanie, enleva la Samogitie aux Teutons, «raccord avec le 
roi , et ce dernier reprit le titre de seigneur de la Poméranie, 
dans un manifeste. Les démarches pour obtenir justice ayant 
été inutiles, le grand-maître entra en Pologne à rnain armée, 
et prit quelques places. Le roi de Bohême ayant offert sa mé- 
diation , on le prit pour arbitre, et il prononça sur tous les 
points en faveur des Teutons. Le roi de Pologne refusa de se 
soumettre à l’arbitrage, quoiqu’il s’y fut obligé par le com- 
promis le plus solennel , et dédaigna de se prêter aux démar- 
ches ultérieures du roi de Bohème et du grariJ-maitre. Jagellon, 
qui n’avait accepté cet arbitrage que pour avoir le t«ms de s« 
préparer, entra en Prusse à la tête d une armée formidable, 
composée de polonais, de lithuaniens, de samogites, de russes 
et de (art ares. Le grand-maître, trahi par les ambassadeurs du 
roi de Hongrie, avec lequel il avait fait un traité, fut au- 
devant de Jagellon avec quatre-vingt-trois mille hommes , et 
le rencontra dans les plaines de Tanncnbcrg , le iS juillet de 
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l’an 1410. Après avoir taillé en pièces la droite des ennemis , 
le grand-maître.fut au mo^nenl dr saisir la victoire; mais il 
la perdit avec la vie, en faisant un dernier effort pour la fixer. 
Celle chute fut le signal de la déroule des Teutoniqurs, q» i 
fut complète : mais ds ne succombèrent pas sans gloire ; car 
l'opinion commune fait monter la perte «le cette journér à 
cent mille hommes, entre lesquels ou compta soixante mille 
polonais, on alliés de cette couronne. Plusieurs places de la 
Prusse ouvrirent leurs portes aux vainqueurs, et le roi entreprit 
le siège de Marienhourg , qu'il fut obligé dr lever au bout de 
cinquante-sept jours , pour retourner en Pologne , où il fut 
à peine arrivé, qu'il sc vit sans armer. 

XXV. HENRI DE PLAUEN. 

i 4 «o. Henri , comte DB PLAUEN, qui avait défendu si cou- 
rageusement Marienhourg, fut élu grand-maître dans le cou- 
rant de novembre. Les Teuloniqucs avaient déjà repris, à peu 
près tout ce qu'ils avaient perdu , lorsqu'on fit la paix i Thorn, 
le prcmieijfririer de l’an i 4 l 1. Par ce traité, le roi de Pologne 
renonçait encore à la Poméranie, en reconnaissant qu’elle de- 
vait continuer d'appartenir à l’ordre, de même que les autres 
provinces qui avaient été contestées autrefois , et s’obligeait , 
outre ceb, de relâcher les prisonniers sans rançon : par là, 
tout fut remis sur le même pied où il était avant la guerre , 
à l’exception delà Samogitie, dont le roi et Vitolde devaient 
jouir leur vie durant , en donnant un acte de retour aux Teu- 
1 uniques, après celte époque. I* roi eut à peine conclu ce 
traité, qu'il refusa d’en accomplir les principales conditions , 
et le rompit même quelques mois après, tant en reprenant 
le titre de seigneur ar la Poméranie, qu’en travailbnt à une 
ligue avec l'empereur Sigismond pour la destruction de l’ordre. 
Celui-ci ayant changé d’avis, ou le prit pour arbitre. Ce 
prince ordonna, par différentes sontencr*», que Jagellon relJ- 
cherait 1rs prisonniers , qu’il délivrerait un acte de relourde 
la Samogitie aux Teutons, ainsi qu’il avait été stipulé à Thorn, 
et renoncerait à la Poméranie; mais Jagellon employa des 
subterfuges pour éluder le retour de la Samogitie après sa 
mort , et ne rarda pas d'afficher de nous-eau ses prétentions sur 
la Komeranie. L’éveque de Wladislaw ayant été compris dans le 
traité de Thorn, l’ordre fut aussi condamné à lui rendre cer- 
taines dîmes qui appartenaient à son église. Le grand-maître , 
qui avait si bien mérité de l’ordre, tant par la belle defense 
qu’il avait faite à Marienhourg, que par la manière dont il 
avait terminé cette guerre, se rendit odieux par sa mauvaise 
conduite, et plus encore en favorisant l’hérésie de Wiclef, 
dont il ne fut pas lui-même exempt. Le mécontentement alla 
si loin, qu'il fut déposé dans un grand chapitre, tenu le 11 oc- 
tobre de l’an 14 > 3 . 

XXVI. MICHEL KÜCHMEISTER DE STERNBERG. 

i 4 > 4 * Michel Kuchmeister fut élu le 9 janvier pour suc- 
céder à Plauen. Dans le courant de mai de la même année , 
l'archevêque de Strigonie, commissaire de l’empereur, pro- 
nonça, à Bude, une nouvelle sentence arbitrale cri faveur des 
chevaliers. Les Polonais , répétant toujours la Poméranie, le 
pays de Culm et Micltalou, malgré le nombre de traités et 
de sentences qui les avaient adjuges à l'ordre , coururent aux 
armes. Le roi , à la tête de l’armee la plus formidable que la 
Pologne eût encore mise sur pied , dévasta le pays de Culm et 
les provinces les plus voisines; mais bientôt le grand maître , 
qui se tenait sur la défensive, eut l'adresse, à l’aide d’un strs- 
•agême^^t tirer toutes les forces des ennemis devant la for - 
lcresse (^Strasbourg, ou Brodnilz. Pendant que le roi faisait 
tous ses efforts pour se rendre maître de celte place importante, 
Kuchmeister ne cessait de harceler les ennemis , et s'attacha 
avec laul de succès à leur couper les vivre», que celte arrneu 
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m florissante fut au moment dVlre détruite par U famine et 
Ta dysenterie. L’évéquede Lausanne, légat du pape Jean XXIII, 
étant arrivé sur ces entrefaites , n'eut pas de peine à engager le 
roi et le grand 'maître 4 faire une trêve de deux ans, et à 
remettre la dérision de leurs difficultés au concile de Constance. 
Le roi leva le siège de Strasbourg, le 6 octobre, pour retourner 
en Pologne, et le grand-maître eut la gloire d'avoir ruiné, 
sans coup férir, la plus puissante armée que les ennemis eussent 
jamais employée contre l'ordre. Les Polonais attaquèrent vive- 
ment les TeuLuniques devant le concile de Constance ; mais 
toutes les procédures cessèrent quand les chevaliers , las de se 
disputer, eurent entrepris de faire lire leurs titres en pleine 
session. Les intrigues des Polonais empêchèrent les Teuloniqucs 
d'achever celte lecture : ainsi , le concile ne décida rien. L'an 
1 4 1 p , le pape Martin V délégua des nonces pour tâcher de 
terminer les differents de l'orurc avec la Pologne. On s'assem- 
bla inutilement à Gniewkow , parce que les Polonais ne vou- 
lurent se prêter à aucune proposition. Les nonces ayant vu les 
titres des chevaliers , ne purent leur refuser une attestation qui 
mettait la justice de leur cause en évidence; rt^b le pape, 
sollicité vivement par le roi de Pologne, déclara que cet acte 
r*e pourrait lui prejudicirr , parce que ces nonces n'avaient 
pas vu les litres sur lesquels il fondait ses prétentions, L’ern ( 
pereur Sigismond , choisi pour arbitre par les deux parties , 
donna complètement gain de cause aux Teutoniques, par une 
sentence du mois de janvier 1420 . Le roi de Pologne, qui 
s'était soumis à cel arbitrage par le compromis le plus solennel, 
tâcha d'éluder l’effet de celte sentence, en recourant de nou- 
veau au pape; mais les chevaliers , ne voulant pas être traînés 
de tribunal en tribunal, au gré de leurs adversaires, protes- 
tèrent, avec d'autant plus de raison, que l'empereur avait or- 
donné, du consentement des parties, qu'elles paieraient une 
amende de dix mille marcs d'argent pour chaque contravention 
à la pais , ainsi que pour chaque démarché qu’elles pourraient 
faire pour obtenir quelque modification de sa sentence. Des 
ennemis, plus redoutables encore que les Polonais, menaçaient 
l'ordre de nouveaux malheurs ; c 'étaient la division qui s’était 
mise parmi les chevaliers , et l'esprit d'indépendance qu'on 
peut regarder comme le germe de la révolte qui commençait 
a faire des progrès dans la Prusse. Le grand-maître en eut tant 
de chagrin , qu'il abdiqua pendant le Carême de Pan 142 a. 

XXVII. PAUL BELUSER DE RUSDORF. 

> 4 * 3 . Paul Beluseii de Rusdorf fut élu , le 10 de mars , 
pour remplacer Kuchmeister. La même année, le roi de Po- 
logne assembla une armée de cent mille hommes, et, sans 
autre motif que celui d'accomplir le projet qu'il avait formé, 
depuis long-terns, d'exterminer l'ordre , il se jeta, vers la fin 
de juillet, sur la Prusse, où il fit un ravage effroyable , sans 
qu'il y ait eu d'autre événement que quelques sièges , des mas- 
sacres et des incendies. Comme les Prussiens supportaient im- 
patiemment ces maux , qui se renouvelaient si souvent . le 
grand -maître fut obligé de conclure un traité, le 37 septembre, 
par lequel il renonçait au duché de Samogitie et au Suderland , 
et abandonnait à la Polqgne la forteresse de Nessaw , avec 
toutes les autres terres situées dans la Cujavie, que les ducs de 
Masovie avaient données anciennement aux chevaliers; en re- 
vanche , la Pologne assurait encore à l’ordre le duché de Porac 
ranie, ainsi que les pays de Cuira et de Miclialou , auxquels 
elle n’avait cessé de renoncer et de prétendre alternativement. 
C’est la première paix où l’oidre fut obligé d’abandonner quel- 
que partie de ses domaines. L'armée polonaise avait commis 
tant d’excès pendant celle expédition , que le roi, avait 

irohabletncnt ordonnes , fut contraint de demantfl^Bt pape 
'absolution do l'excommunication que ses soldats avaient en- 
courue par leurs sacrilèges cl leurs autres forfaits. La guerre ayant 
moiMDCncc Cil I*3i , les chevaliers firent uuc incursion dans 
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le royaume; vingt-quat ru villes furent contraintes d’ouvrir leurs 
portçs , et ils se vengèrent sur le plat pays d’une partie de» 
maux que les Polonais avaient fait souffrir 4 la Prusse. Le roi 
ayant appelé les llussiles à son srcours, ils dévastèrent misé- 
rablement la nouvelle marche de Brandebourg et la Poméranie: 
ccs hostilités furent terminées par une trêve de douze ans, 
faite au mois de décembre île la même année; elle fut convertie 
en une paix perpétuelle, conclue 4 Brzcsc, le 3i décembre de 
l’an i430. La division croissant en Prusse , et les désordre» 
avec elle , le grand maître établit un nouveau conseil provin- 
cial auquel il donna beaucoup d'autorité ; mais cette condes- 
cendance ne ramena pas la tranquillité. La noblesse et quelques 
villes ayant fait une confédération pour le maintien de leurs 
privilèges, le sage grand-maître trouva qu'une partie de leur» 
plaintes était fondée, et voulait y remédier : niais une fac- 
tion puissante s’éleva contre lui ; ce qui lui donna tant de 
chagrin, qu’il prit le parti d’abdiquer le 6 décembre de l'ait 
>44o. Rusdorf mourut 4 Elbing, le 39 du mêmc*raois, étant 
en chemin pour sc rendre 4 Konigsberg. 11 fut inhumé 4 
Maricnbourg. 

XXVIII, CONRAD D’ERLICHSnAUSEN. . 

»44i. Cokrad d'Eaijoishauser fut élu le 19 avril. C’était 
un homme sage et prudent , qui maintint la paix avec ses voi- 
sins, mais qui ne put la rétablir dans la Prusse ni dans l’ordre 
même. Il paraît que le chagrin contribua beaucoup 4 ar.rourcir 
sa carrière , qu’il termina le ti novembre de l’an i 44D* Il fut le 
dernier grand-maître inhumé 4 Maricnbourg. 

XXIX. LOUIS D'ERLICHSHAUSEN. 

i45o. Louis d’ErlICHSBAusen remplaça son oncle dans le» 
premiers mois de cette année. Le» Prussiens, après s’êtrc assurés 
des secours de la Pologne, se révoltèrent en i 4^4* I e ro * 
Casimir qui avait renouvelé plusieurs fois le serment de main- 
tenir la dernière paix avec l’ordre , recul Phommage des re- 
belles , qu’il soutint avec toutes les forces du royaume. Les 
Teuloniques, 4 qui il ne restait que quelques places après la ré- 
volution, ne se uécouragèrent pas, et remportèrent, la même 
année, une victoire signalée 4 Comitz, où Casimir faillit de 
perdre la vie ou la liberté. Pendant une longue suite d'années, 
ce fut un mélange de revers et de succès de part et d'autre. 
Cette guerre coûta la vie 4 trois cent mille hommes, et l’on 
compta près de dix-huit mille villages qui furent la proie des 
flammes. Pour comble de maux , la peste joignit ses ravage* 
aux fureurs de la guerre. Malgré cela, le grand-maître se soutint 
douze ans contre toutes les forces de la Pologne et des Prus- 
siens révoltés: mais, 4 la fin, il fallut céder et conclure un traité 
ruineux en 1466 . La Prusse fut alors divisée en deux parties : 
l’occidentale, qui comprenait la Poméranie nommée aujour- 
d’hui Pomcrèlie , passa sous la domination du roi , et l’orientale 
demeura au grand-maître avec l’obligation d’en faire hommage 
4 la couronne de Pologne. Comme Marienbourg tombait dans 
le lot des Polonais , le grand-maître transféra le siège de 
l’ordre 4 konigsherg , où il mourut le 4 avril 1467 . 11 fut in- 
humé dans l 'église cathédrale de celle ville. 

XXX. HENRI REUSS DE PLAUNE. 

* 469 . Heüri , comlc de F. lu ss Plauen , nommé vice-grand- 
maîlre 4 la mort d’Erlîchshauscn , gouverna l’ordre en cetle 
qualité jusqu'au ao octobre de l’an 1469 , qu’il fut élevé à la 
granJc-maîirise. Il ne jouit pas long-tems de cette dignité; car, 
en revenant de rendre hommage au roi de Pologne , il fut 
frappé d'apoplexie à Tbom , et mourut, le a janvier i47° » ù 
Morungcn , où on l'avait transporté. Il fut inhumé 4 Komgs- 
Lerg. 
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XXXI. HENRI RF.FFLE DE RICHTENBERG. 

1470. Henri de Richtenberg fui Mu pour être le succes- 
seur de Plaucn dans le courant de l’année t cl mourut en *477. 
Il se conduisit avec beaucoup de prudence. Mais on l'accuse 
d’avoir poussé b sévérité trop loin à l’egard de l’évèque de 
Sambic , qui mourut en prison. 

XXXII. MARTIN TRUCHSÉSS DE VVETZH AUSEN. 

1477. Martin Tnrr.iiakss , élu le 4 août, chercha 5 secouer 
le joug de la Pologne. Il fît une alliance arec le roi de Hongrie, 
et prit parti contre les Polonais en faveur de Nicolas de Tun- 
geo , qui prétendait à l'évêché de Warmie; mais le roi de 
Hongrie n ayant pas envoyé les secours qu’il avait promis, le 
grand-maître fut oblige, eu 1480, de renouveler b paix avec la 
Pologne , et de rendre hommage au roi pour la Prusse. De 
Wetzhausen mourut le 5 janvier 1484), et fut inhumé à 
Konigsbcrg comme son prédécesseur. 

XXX 1 U. JEAN DE Tl E FEN. 

■ 4 &J. Jean deTiéfen gouverna l’ordre avec beaucoup de 
sagesse et de modération. Le prince ayant voulu mener lui- 
rnêiiic du secours au rot de Pologne, qui voulait faire une 
expédition contre le hospodar de Valachic , mourut de la 
dysenterie à Lemberg , l’an a -# 97 - Son corps fut transporté à 
Konigsbcrg. et inhumé dans la cathédrale. De son teins, l'ordre 

i ierdit le bailliage de Sicile, malgré tous les soins qu'il prit pour 
e conserver. 

XXXIV. FRÉDÉRIC DE SAXE. 

1498. Frédéric, duc de Saxe, ayant été postulé pour grand- 
maître , 'vint prendre possession de sa dignité le 39 de sep- 
tembre. Ce prince refusa constamment de rendre hommage à la 
Pologne , et ne négligea rien pour s’assurer des secours de 
l’empire, si on voulait Py contraindre. Frédéric mourut il Roch- 
litz, le 14 décembre de l’an i 5 io , et fut inhume à Meissen , 
dans le tombeau de sa maison. Du tems de ce grand-maître, 
Ivan 111 , grand-duc de Russie, voulut envahir la Livonie; 
mais Walter de Plettenlierg, maître provincial des chevaliers 
Tectoniques, après avoir défait deux fois les Russes , remporta , 
l’an 1 Soi , une troisième victoire si complète, près de Prrskow, 
que le grand-duc jugea à propos de faire une trêve de cin- 
quante ans. , 

XXXV. ALBERT DE BRANDEBOURG. 

1 5 1 1 . Alber r, margrave de Brandebourg , avant été postulé , 
fil ses voeux a Mcrgc nilirim , où on lui remit racle de sa nomi- 
nation , et il fît son entrée i Konigslierg le aa novembre de l’an 
i 5 ia. Albert ayant reluse de rendre hommage à la Pologne, 
le roi Sigismond lui déclara la guerre le 28 décembre de l’an 
1S1 9. Elle dura jusqu'en iSai , que l’empereur et le roi de 
Hongrie, s’étant portés pour médiateurs, les engagèrent à 
faire une trêve de quatre ans. Albert, qui avait reçu diverses 
sommes de Walther de Plettenberg, maître provincial des 
chevaliers Teu toniques en Livonie , lui accorda 1 indépendance, 
Fan iaai , c’est-à-dire le droit d’exercer la souveraineté en son 
propre nom. Albert, l'an iSxi. prêta serment de fidélité è 
Fempire dans b diète de Nuremberg, et prit séance au banc 
des princes ecclesiastiques après les archevêques et avant tous 
les princes évêques de l’empire. L’an » 5 a 5 , la trêve avec b 
Pologne étant au moment d'expirer , on voulut entamer des 
conférences à Presbourg . mais elles furent inutiles. Le grand- 
mai u c , déjà prévenu de U doctrine de Luther , envoya ncgo« 
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cier à Cracovie , où »1 se rendit ensuite, et conclut, le q avril, 
avec le roi , son oncle, un traité par lequel il fut reconnu duc 
héréditaire de tout ce que Bordée possédait en Prusse, tant 
pour lui que pour ses frères et leurs successeurs , il condition 
d’en recevoir 1 investiture du roi; ce qui fut exécuté immé- 
diatement apres. Albert , fortifié par un grand nombre de po- 
lonais, prit possession du duché, quitta l’habit de l’ordre, et 
chassa les Catholiques. Ainsi l’ordre perdit entièrement la 
Prusse par l'apostasie de son grand-maître. Albert épousa, le 
24 juin de l’an i 5 a 6 , Anne-Dorotoee , fille de Frédéric ! , 
roi de Danemarck , et, en secondes noces, Anne, fille d’Eric I , 
ou le Vieux , duc de Bruussvick-Lunehourg. Il eut des enfants 
de toutes les deux. Albert- Frédéric, qui lui succéda au duché 
de Prusse , était né de b seconde de ses femmes. 

XXXVI. WALTHER DE CRONBF.RG. 

i 5 a 6 . Walther de Cronberg ne fut élu grand-maître 

3 ur vers b fin d’août iSafî. Mais, après b défection d’Albert 
e lirandrhoMrg , les chevalier» qui se trouvaient en Alle- 
magne, songèrent à se donner un chef. Thicrri de Cléen, 
maître des chevaliers Teu toniques en Allemagne et en Italie, 
et , en cette qualité , prince de l’empire , vit bien qu’on ne 
pourrait faire un sort convenable au nouveau grand-maître 
sans joindre à celle dignité celle dont il jouissait, et, se sen- 
tant trop âgé pour se charger d'uu pareil fardeau, il se démit 
de b maîtrise d’Allemagne et d'Italie , qui fut réunie i la 
grande-maîtrise; en conséquence, Walther de Cronberg, qui 
remplaça Albert de Brandebourg , prit le titre d'administrateur 
de la grande- maîtrise de Prusse, et de maître de l’ordre Teulo* 
nique en Allemagne et en Italie. 

L’empereur Charles-Qtiint confirma Cronberg dans sa di- 
gnité , et lui donna l'investiture solennelle dans la diète d’Auss- 
bourg, l’an i 53 o. Deux ans après, Albert de Brandebourg tut 
proscrit par la chambre impériale, établie à Spire, comme 
injuste détenteur de la Prusse ; mais les troubles de l’empire 
ne permirent pas de mettre cette sentence à exécution. Gran- 
berg , après s être donné des mouvements incroyables pour 
réparer les pertes de son ordre , termina sa carrière le 4 avril 
1S4L 11 fut inhumé à Mergenthcim en Franconic , où il avait 
fixe b siège de 1 a grande-maîtrise. 

XXXVII. WOLFGANG SCI 1 U 7 .BAR, dit MILCHUNG. 

1543. Wolfgang SchVKBAH , qui remplaça Cronliergqnel- 
ciues mois après sa mort , reçut , l’année suivante, l’investiture 
Je l'empereur dans la diète de Spire. Ce grand-maître aida de 
ses troupes Charles-Quint pendant tout le cours de b guerre 
qu’il fit aux Protestants qui ravageaient les possessions des che- 
valiers Teuloniques en Allemagne. Ce prince montra autant 
de zèle que son prédécesseur pour le rétablissement de l’ordre 
en Prusse , et avec aussi peu de succès. La trêve de cinquante 
ans, que Ivan 111 , grand-duc de Russie, avait faite avec Wal- 
ther ae Plettenberg , étant expirée , Ivan IV reprit les projets 
de son aïeul sur la Livonie , où des armées innombrables de 
Russes et de Tartares arrivèrent surcessivement. Le courage 
des chevaliers Teuloniques ne put suffire pour résister à un pareil 
torrent; pour comble ds malheur, Gothard Entier, maître 
des chevaucrs Tcutoniques, embrassa le Luthéranisme à l’imita- 
tion d’Albert de Brandebourg, et abandonna , l’an i 5 hi , à b 
Pologne ce qui restait à l’ordre en Livonie , à la réserve des 
provinces de Curlande et de Sémigalle . qu’il retint pour lui 
avec le litre de duché , et pour lesquelles il fit hommage à b 
couronne de Pologne. Ainsi l’ordre se vit encore dépouillé 
des domaines immensrs qu’il avait en Livonie, et fut réduit à 
ceux qu'il possédait dans l'empire. Wolfgang mourut le 11 
février » 5 fib, et fui iuhumé à Mergeutluim. 
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* XXXVIII. GEORGES HUND DE WENCKHEIM. 

Georges Hund de Wenckiieiw reçut l'investiture 
de l'empereur Maximilien II, dans la diète d'Augsbourg, l’annee 
même de son élection. Ce grand - maître , qui n'avait cessé de 
solliciter du serours pour recouvrer U Prusse et la Livonie, 
mourut à Mergenthrim , le 17 juin de l’an 127a. 

XXXIX. HENRI DE BOBENHAUSEN. 

i$72. Henri de Bqbenhausrn fut élu grand -maître le 
6 août. Ij diète de Kalisbonne ayant proposé de transférer 
l’ordre sur les frontières de U Hongrie, pour l’opposer aut 
progrès des Turcs , le grand - maître assembla le chapitre , en 
1 577 , pour délibérer sur cette proposition , et envoya , l'annc* 
suivante, une liste i l’empereur, non -seulement des perte* 
qu’ils avait essuyees pn Prusse et en Livonie , mais encore en 
Allemagne , par l’etablissement du Luthéranisme. L’empereur, 
voyant que ce projet pourrait conduire l’ordre à sa ruine , cessa de 
l’inquiéter sur cel objet. L’an t5#4 * Bobenhauscn fit l’archiduc 
Maximilien son coadjuteur , et laissa une partie des soins de l’ad- 
ministration à ce prince , sans cependant renoncer à la grande 
maîtrise. Ratthori , roi de Pologne , étant mort à la fin de l'an 
i58ti, l’ordre vit renaître ses espérances de recouvrer la Prusse ; 
car une partie des Polonais élut le prince coadjuteur, tandis que 
l’autre donna ses suffrages A Sigismond, prince de Suède. Maisres 
espérances s’évanouirent bientôt ; car Maximilien fut battu deux 
fois , et fait prisonnier; ce qui l’obligea de renoncer à ses pré- 
tentions sur la couronne de Pologne. Henri de Bohcnhausen 
mourut le i5 mars i5q5, à Cronwei*enbourg, où ils’etail retiré, 
ei fut inhumé dans l’église que l’ordre a dans cette ville. 

XL. MAXIMILIEN D’AUTRICHE. 

iSq5 . Maximilien , archiduc d'Autriche, fils de l’empereur 
Maximilien II , se trouva en possession de la grande-maîtrise par 
ta mort de Bobenhausen. Il fut nommé général en chef de l'empe- 
reur, et combattit avec moins de fortune que de talents; car il fut 
défait par les Turcs à Kerrsle, l’an 1696: cent chevaliers cl quatre 
cents cavaliers, entretenus par l’ordre, combattaient avec lui 
dans l'armée impériale. Les changements que l’ordre avait éprou- 
vés exigeaient qu’on en fit dans son régime , parce que les che- 
valiers n’étaient plus assez nombreux pour mener la vie con- 
ventuelle , comme ils avaient fait auparavant ; ce qui engagea 
Maximilien , en itiofi, à renouveler les statuts avec quelques mo- 
difications que les circonstances rendaient necessaires ; ce sont 
ceux qu’on suit encore aujourd'hui. L’ordre perdit entièrement 
le bailliage d'Uirecht , pendant le magistère de ce prince, qui 
fut un modèle de vertus, et mourut à Vienne le a novembre de 
l’an 1618. Il est inhumé dans le tombeau de la maison impériale. 

XL1. CHARLES D’AUTRICHE, 

1618. Charles d’Autriche , cousin , et non pas frère de l’ar- 
chiduc Maximilien , comme porte l’édition des Bénédictins, lui 
succéda, avant été désigné pour son coadjuteur, dès le mois 
de septembre précédent- Ce prince possédait les deux évêchés , 
de Brolaw et de Rrixen ; le pape lui aborda les dispenses neces- 
saires pour l< s tenir avec la grande - maîtrise. Philippe IV , roi 
d'Espagne , ayant appelé le grand-maître pour aller gouverner, 
en son nom , le royaume de Portugal , ce prince se rendit à Ma- 
drid. Il y mourut assez subitement le 28 décembre 1Ü24 , et fut 
inhumé à l'Escurial. 

XLIÎ. JEAN-EUSTACHE DE WESTERNACH. 

1625. Jf.an-Eustache de WESTERN ACH , grand-comman- 
deur du bailliage de Franconic , fut élu grand-maître le 19 mars. 


HISTORIQUE 

Ce prince, qui avait été employé toute sa vie au service de la 
maison d’Autriche, tant A U guerre que dans les négociations les 
plus épineuses, s’etait acquis une grande consiîléraliom 11 mourut 
a l’âge de quatre- vingt-deux ans , le 28 octobre 1627 , empor- ^ 
tant les regrets de l’empereur et de son ordre. 11 est inhumé è 
Btaiiinihi— h 

XL1II. JEAN-GASPARD DE ST ADI ON. 

1627. Jean-Gaspard de Stadion, granJ-comraândeur du 
bailliage d'Alsace, ressemblait assez à son prédécesseur par ses 
vertus et ses talents. L’an i6aq , le grand-maître et le enapitre 
nommèrent l’archiduc Léopold-Guillaume coadjuteur. L em- 
pereur, ayant mis ce jeune prince è la tête d’une armée contre 
les Suédois , le fit accompagner par Stadion , dont les talents 
militaires étaient connus ; mais le grand maître mourut d'un 
coup d'apoplexie, dans le village d’Ainraeren, situé entre Bruns- 
wick et Erfort, le 21 novembre 1641. Le corps de ce prince 
fut transporté à Mcrgentbeim pour être inhumé dans l’église 
du couvent des Capucins, qu’il avait fait bâtir. 

XL1V. LEOPOLD-GUILLAUME D’AUTRICHE. 

1641. Léopold- Guillaume , fils de l’empereur Ferdi- 
nand 11, ayant quitté le parti des armes, réunit, avec la grande— 
maîtrise, les évéchés de Passaw, de Strasbourg, d’Halberstadt, 
d’Olmutz et de Breslaw , et gouverna les Pays Bas depuis 1647 
jusqu’en i656. Le grand-maître tint un chapitre, le 17 avril 
ififia, dans lequel I archiduc Charles- Joseph , son neveu, fut 
nommé sou coadjuteur. Il mourut à Vienne le 20 novembre 
suivant. 

XLV. CHARLES-JOSEPH D’AUTRICHE. 

166a. Char les- Joseph , fils de l’empereur Ferdinand III 4 
se trouva encore mineur Fia morl de son oncle; ce qui engagea 
l’ordre 'à nommer Jean-Gaspard d’ Ampringen administrateur 
de la grande maîtrise jusqu’à sa majorité. Il (allait également 
pourvoir à l’administration de l’évéché de Passaw , auquel il 
avait été élu. Mais ce prince ne parvint pas à l’âge de pouvoir 
gouverner lui-même , étant mort i Vienne le 27 janvier de 
Pan 1684* 

XLVL JEAN-GASPARD D'AMPRINGEN. 

1664. Jean-Gaspard d’Ampringen, grand-commandeur 
du bailliage d’Autriche etfadrainistrateur de la grande-maîlris* 
du vivant de l’archiduc Charles , fut élevé , le 20 mars de U 
même année , à la dignité de grand-maître. Ce prince envoya 
du secours aux Vénitiens . assiégés depuis long-tcms par le* 
Turcs dans la ville de Candie. Ampringen fut lait vice-roi de 
Hongrie en 1678, et ensuite gouverneur de la Silésie. L’an 
1679, il nomma coadjuteur, Louis-Antoine, comte palatin , et 
mourut à Breslaw le 9 septembre it>84- H fut inhumé dans 
l’église de la maison de l'ordre à Frendenthal, en Silésie. 

XLV1 I. LOUIS-ANTOINE , comte palatin. 

1684. Louis-Antoine , fils de Philippe-Guillaume, duc ds 
Neubourg , étant coadjuteur d’ Ampringen , sVtoit distingué 
plusieurs fuis à la tête des chevaliers Teutoniques, et principa- 
lement au siège de Vienne , que les Turcs furent contraints de 
lever le 12 septembre de l’an 1688. Ce nrince, ayant embrassé 
l’étal ecclésiastique , fut abbé commanda la ire de Fécamp , en 
Normandie, chanoine de t.ologne, de Liege , de Munster , 
prévôt d’Elwangen , évêque de Worms en 1691 , coadjuteur 
de l’électeur de Mayence au commencement de l’année 169b 
H cul au«i quelques voi* pour l’évêché de Liège ; mais il mourut 
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pou de jours après , le 4 nui de celle même année 1694 , el fui 
inhumé i Dusseldorf. 

XI.VI 1 I. FRANÇOIS-LOUIS , comte palatin. 

1694. François-Louis , frire du prérédent grand- maître , 
était déjà évéque de Breslaw quand il fut élu grand-maître le 
i 3 de juillet ; il remplaça de même son frère dans le siège de 
Worroi et dans la prrvAté d’Ehvaugrn. Frédéric 111 , électeur 
de Brandebourg, ayant été proclame roi de Prusse à Konigs- 
berg, le 18 janvier de l'an 1701 , le grand-maître protesta 
contre cette proclamation , et réclama les droits de son ordre 
sur cet état. 11 fut secondé par le pape Clément XI , qui écrivit 
aux principales puissances de la chrélieute, pour les engager à 
rrfusrr le litre ue roi à Frédéric. Mais ses sollicitations furent 
aussi inutiles que celles du grand-maître. François- l«ouis fut 
fait coadjuteur de Mayence le b novembre 1710. Il devint élec- 
teur de Trêves le ao février 1716 , et se démit alors de la 
charge de gouverneur de 1 a Silésie , qu’il avait exercée depuis 
b mort du grand maître Ampringen. Enfin, le 39 janvier 1739, 
il fut élu archevêque de Mayence , et mourut à Breslaw au mois 
de mars ou d'avril de l'an 178a. 

XI. IX. CLÉMENT- AUGUSTE DE BAVIÈRE. 

a 

•173». Clément- Auguste de Bavière fut élu grand- 

maître le ta juillet. Ce prince était en même tenu électeur de 
Cologne , évéque de Munster , de Paderborn , de Hildeshrim et 
d’Osnabruck. Ce grand-maître réclama les droits de l’ordre sur 
la Curlamle à la mort de Ferdinand , dernier descendant de 
Gothard Ketller, et lorsque Charles Christ iern , duc de Saxe , 
fut investi de ce duché. 11 mourut , le 4 février de l'an 1761 , au 
château d’Ehrenbreitstein , residenre de l'électeur de Trêves, 
il est inhumé dans l'église métropolitaine de Cologne. 

L. CHARLES-ALEXANDRE DE LORRAINE. 

1761. Charles-Alexandre de Lorraine, frère de l’em- 
pereur François I ,r . , feld-maréchal des armées de l'empereur 
et de l’empire, et gouverneur-général des Pays Bas autrichiens, 
fait chevalier de l'ordre Teuton ique , le 3 mai 1761 , à Mer- 


genthrim, fut élu grand-maître de l’ordre le lendemain. Son 
altesse royale ayant assemblé un grand chapitre de l'ordre t 
Bruxelles, on élut unanimement , lr 3 octobre 1769, l’archi- 
duc Maximilien , son neveu , pour coadjuteur. Le 17 avril 1774 » 
accord entre le roi de France et le grand-maître, par lequel 
sa majesté très-chrétienne abolissait en France, et le grand- 
maître dans les étals de l'ordre relevant immédiatement de 
l'empire , le droit d'aubaine en faveur des sujets respectifs. Ce 
traité fut ratifié à Bruxelles, par son altesse royale, le 28 du 
même mois. Ce prince mourut au clilteau de Terwuren , le 
4 juillet 1780 , et fut inhumé dans l'église de Sainie-Cudule à 
Bruxelles. 

LL MAXIMILIEN-FRANÇOIS D'AUTRICHE. 

1780. Maximilien-François d’Autriche, né â Vienne 
le H décembre 1/56, frère de l’empereur Joseph 11 , prit pos- 
session, le a 5 octobre 1780, de ut grande-maîtrise de l’ordre 
Teutonique à Mcrgenthrim. Le 39 décembre de l’année sui- 
vante, le comte de Kaunitx Rittberg, chevalier de l'ordre 
et miuislre plénipotentiaire de son altesse royale , comme 
grand-maître, reçut en son nom, de sa majesté impériale, 
l’investiture des fiefs qui relèvent immédiatement de l’empire. 
Maximilien, ayant été élu coadjuteur de l’électeur de Cologne 
el de l’évéquc de Munster au mois d’août 1780, prit posses- 
sion de ces deux dignités le iS avril «784* 

ÉTAT PRÉSENT (1784) DF. L’ORDRE TEUTONIQUE. 

L’ordre Teutonique est divisé en onze bailliages, qui sont, 
i°. le bailliage d'Mttce et de Bourgogne, a®, le bailliage d’Au- 
triche, 3 ®. le bailliage de Coblentz, 4 *- bailliage d’Etsch ou 
de Tyrol, 5 ®. le bailliage de Franconie, 6°. le bailliage de 
liesse, 7®. le bailliage des Pays-Bas, nommé communément 
du oieux jonci 8°. le bailliage de Weslphalie, 9 0 . le taillage de 
Thuringe, 10®. le bailliage de Lorraine, il®, le bailliage de 
Saxe. Il y a long-tems que le bailliage d'Utrecht est entière» 
ment séparé de l’ordre, quoiqu'il en ait retenu jusqu'aujour- 
d’hui le nom et b forme. Les Protestants sont admis dans les 
bailliages de Hesse, de Thuringe et de Saxe ; dans tous les autres, 
il but faire profession de b religion catholique. 
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DES MAITRES DE L’ORDRE DE CHRIST, 

ET ENSUITE 

*>ES MAITRES DES CHEVALIERS TEUTONIQUES, EN LIVONIE \‘ 


1/ORDRB des chevalim de Christ , fondé vers la fin de l*an 
taoi , ou au commencement de 120 a, par Albert, troisième 
évêque de Livonie, fut confirmé. Pan iao5, par le pape 
Innocent III, oui donna aux nouveaux chevaliers la règle des 
Templiers, et leur ordonna de porter une croix rouge avec 
une epée de même couleur sur un manteau blanc. C’est de la 
qu’est venue la dénomination de chevaliers porte-glaives de 
Livonie, que beaucoup d’écrivains ont donnée, mal a propos, 
aux chevaliers Teutoniques qui leur ont succédé. Cet ordre , 
qui n’a eu que deux maîtres, n’a existé qu’environ trente-six 
ans, les chevaliers de Christ ayant été incorpores, l’an ia3y , 
dans l’ordre Teutonique, par le pape Grégoire IX. A cette 
époque, le grand-maiire de l’ordre Teutonique envoya des' 
proviseurs , ou précepteurs , pour commander les chevaliers et ' 
gouverner les nouveaux états que l’ordre venait d’acquérir en ! 
Livonie. Les précepteurs , nommés par le gran J-maître et son 
chapitre, étaient amovibles ; mais ensuite ils furent élus par le cha- 
pitre de Livonie, et confirmés par le grand-maître ; et enfin les 
maft res de Livonie finirent par acquérir l’indépendance du grand- 
maître quant 4 l’exercice de la souveraineté. Ils furent alors 
élevés à la dignité de prince , et eurent séance 4 la diète avec 
les princes ecclésiastiques de l’empire. Comme les proviseurs, 
ou précepteurs , de Livonie , sont communément qualifiés de 
maîtres provinciaux , dès l’origine, par les historiens , et qu’ils 
finirent par prendre le titre de maître dans leurs chartes, nous 
ne leur donnerons pas d’autre nom pour éviter toute confusion. 
Quand les chevaliers Tculoniqucs eurent acquis le duché d’Es- 
tonie du roi de Danemarck, 1a Livonie 9 e trouva partagée entre 
eux , l’archevêque de Riga , et les évêques de Derpt , d’Oésel 
et de Curlande. Tous ces prélats eurent aussi séance 4 la diète 
de l’empire, de même que l'évêque de Revel. les différents 
domaines étaient pays d'état, et la réunion de tous les chefs 
formait les états-genéraux , qui s’assemblaient quelquefois avec 
les députés des grandes villes pour délibérer sur les objets im- 
portants qui regardaient la Livonie en général. Outre que les 
chevaliers Teutoniques devinrent bientôt les plus puissants par 
leurs conquêtes, ils avaient encore l’avantage que les vassaux 
de l’archevêque de Riga , et les évêques de Derpt , d'Oésel et de 
Curlande étaient obligés de marcher à b guerre sous les ordres 


l*) Extraite de rilisloirc de l'Ordre Teutonique de M. le baron 
de VS al. 


des maîtres provinciaux ; ainsi ils disposaient, en quelque sorte, 
de toutes les forces de la Livonie. On ne sait pas la date de ce* 
ancien privilège , qui fut confirmé ou renouvelé en i3gy ; 
mais il est vraisemblable jju*il eut lieu dès le te ms des cheva- 
liers de Christ, ou tout au moins lorsque les chevaliers Teuto— 
niques leur succédèrent. L'autorité des maîtres Teutoniques de 
Livonie était si grande, dès le commencement, qu’ils faisaient 
la guerre et la paix, des traités d’alliance avec les souverains, 
donnaient des piivilcgcs et faisaient des lois sans l'intervention 
des grands-maîtres ; ce qui nous a engagés 4 leur donner place 
dans cet ouvrage. 

I. VINNON. 

iaot ou laoa. VntROR, que quelques-uns nomment VircROït 
de Rohmacii , fut le premier maître des chevaliers de Christ. 
11 obtint , en laofi, de l’évêque Albert , le tiers des terres qu'un 
pouvait conquérir sur les luolâlres ; ce qui fut confirmé par le 
souverain pontife. Vinnon , homme très-pieux, et mji combat- 
tait eu toute occasion avec beaucoup de courage, fm assassiné , 
l’an iao 8 , par un de ses chevaliers. On lui attribue b fonda- 
tion des villes de Windau et de Wcnden. Cette dernière a été la 
résidence b plus ordinaire des maîtres des chevaliers Teuton 
niques, successeurs des porte-glaives. 

H. YOLQUIN. 

1208 . Yolqoin, nommé par quelques écrivains SctlEKCK de 
W inte esta dem , succéda 4 Vinnon. Il fit de grandes conquêtes 
[sur les Païens de b Livonie, et différents partagesavec l'évêque 
de Riga. Pendant b captivité de Waldemar II, roi de Dane- 
marck , tes Estoniens se rendirent maîtres de b ville de Revel , 
qui appartenait aux Danois. Yolquin, à son tour, s'empara de 
l'Estonie, reprit Revel aux rebelles, et fit environner cette ville 
d’un mur, 4 la place des fortifications de bois que Waldemar y 
avait faites. Volquin , toujours les armes 4 b main contre les 
Russes et les Païens de la Livonie , faisait des progrès surpre- 
nants ; mais le rèle des croisés se refroidissait , et il voyait son 
ordre s’affaiblir, presque autant par ses victoires que par les re- 
vers qu’il essuyait; ce gpii lui fit demander, avec instance, 
d’étre incorporé, avec ses chevaliers, dans l’ordre Teutonique. 
Les évêques de Livonie joignirent leurs prières aux siennes; 
mais Herman de Salza, grand-maître de l’ordre Teutonique, 
résista, pendant plusieurs années , 4 leurs sollicitations. Yol- 
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um ayant été tué, avec cinquante chevaliers de son ordre, 
.ms une bataille contre les Letliens, le peu de chevaliers qui 
restait envoya de nouveaux dénotés pour représenter le triste 
étal de la Livonie , et pour solliciter plus vivemenO'incorpo- 
ration. Cet événement dérida le pape et le grand-maître à sa- 
tisfaire Idlrs désirs. Grégoire IX fit à Viteibe, le 14 mai ia3y,« 
la cérémonie de relever les députés des chevaliers de Christ de 
leur premier vœu , et de leur en faire prononcer un nouveau en 
les revêtant de l'habit de l'ordre Teulonique ; il ordonna -à tous 
les chevaliers de Christ , nui existaient encore, de taire la même 
chose, et donna deux bulles, le même jour, qui attestent cette 
incorporation. Le grand- maître se hâta d’emoy<r des chevaliers 
Teutoniques en Livonie, sous la. conduite d'Herman de Balke, 
qui s était déjà acquis beauconp de gloire en commençant la 
conquête de la Prusse. Celui-ci fui le premier précepteur, ou 
maître provincial de l'ordre Teulonique en Livonie. 

MAITRES PROVINCIAUX 
DE L'ORDRE TECTONIQUE, EN LIVONIE. 

I. HERMAN DE BALKE. 

ia3*r. Guillaume, légat du saint siège, ménagea un accord 
entre le roi de Dancmarck rt Herman de Balke, au sujet de 
l'Estonie. Par ce traité, lait à Stenby , le 7 juin de l’an ia38 , 
Balke rendit Revcl et l'Estonie au roi , qui fit don de la pro- 
vince de Jcrvie à l'ordre , et l'on se promit des secours réci- 
proques contre les Païens de la Livonie Haller, qu'on prétend 
avoir été secondé par les Danois, voulut se venger des Russes 
de Pteskmv, qui avaient fait diverses incursions en Livonie, 
et les battit prés d’isebourg, de manière â leu/ ôter l'envie de 
reprendre la ville de Derpt, qu'on leur avait enlevée autrefois. 
Le maître provincial , ayant reçu un nouveau secours de l’éc 
véque de Derpt , fut mettie le siège devant Pleskow. Il prn 
cette ville importante par capitulation , et y laissa une garnison 
teulonique. Balke gou^rna les états de 1 ordft , en Livonie, 
pendant six ans , avec autant de gloire que dr sagesse , et se 
relira ensuite en Allemagne à cause de son grand ige. 

IL HENRI DE HEIMBOURG. 

ia43. Du tems de Henri de Heimbouag, successeur d’Her- 
man de Italie , Alexandre , surnomme Newski , prince dr 
Novogorod, marcha à la sourdine sur Pleskow, qu'il reprit. 
Soixante-dix chevaliers Teulonique* furent passés au fil de l'é- 
pée avec la garnison, et six autres chevaliers de l'ordre périrent 
dans les supplices les plus cruels. Les Russes se jetèrent ensuite 
sur la Livonie, et firent %n grand ravage. Pendant l’hiver , 
Ileimbourg leur rendit U pareille, et fit une irruption dans le 
duché de Novogorod, tua deux généraux ennemis , et tailla leurs 
troupes en pièces. Après cet événement , Ileimbourg, dont la 
santé était tort dérangée , quitta la maîtrise de Livonie. 


pereur Frédéric 11 ddtina la Livonie, la Curlande et la Samo- 
gilie 4 l’ordre, par un diplôme date de Vérone. Comme oif 
prétendait qu' Albert , troisième* evêque île Riga, avait reçu la 
Livonie de Philippe de Suabe, roi des Romains, et qu’on voil 
epeore la copie d’une préieodue investiture donnée au même 
Albeit, en 024, par Henri, aussi roi des Romains, celte con- 
cession ne pouvait pas manquer de faire naître «les difficultés 
entre l’ordre Teulonique et les archevêques de Riga. Après cei 
événement, Gruaingcn battit le/Curlandais, et les obligea de tt 
soumettre. à payer un tribut. Pour les tenir en bride, fe maître 
provincial fil bâtir 1rs châteaux de Currn , d'Amhote et de Gol- 
dingen, où il mit de bonnes garnisons. Les Curlandais, impa- 
tiens du joug, proposèrent à Mendog, grand duc de Lituanie, 
de le reconnaître pour maître, s’il voulait les délivrer de la 
domination des Teutons. L’an 1347, Mendog vint avec trente 
mille hommes mettre le siéga devant le château d’Ambote. 
(Jhiningen, qui s’était approche à la faveur des bois, le surprit 
pendant qu’il livrait un assaut à U place, le mil en fuite après 
lui avoir tué seize cents hoinrne^ et fit un grand nombre de 
prisonniers. Après cet exploit, il augmenta les fortifications de» 
trois nouvelles forteresses, et fit ensuite une course en Lithua- 
nie, où il mit tout à feu et k sang pour se venger du grand- 
duc. Tbéodoric de Gruningen fut rapppelé par le grand maître 
en ia5o , et renvoyé auprès du pape qui était alors à Lyon. 

IV. ANDRÉ DE STUCKLAND. 

ia5o. A peine Stick Land avait pris possession de sa dignité, 
qu’une armée coinnosec de lithuaniens , de samogilcs et de 
scmigallicns , vint fondre sur la Livonie. Le maître provincial 
la défit complètement, et suivit le» Sainogites dans leur pays, OiV 
rien ne put lui résister. De U, il revint dans la Semigallè, qu’il 
axsujetit h payer un tribut, et fondit ensuite sur ta Lithuanie, 
où il terrassa tout ce qui osa sc présenter devant lui. Eu grand- 
duc Mendog, craignant de se voir dépouille de sc» étals, de- 
manda une entrevue au infître provincial , et fil des proposition» 
de paix. Slncktand lui répondit qu’il ne pouvait IraileHtvcc un 
prince idolâtre ; mais que s’il voulait embrasser le Christianisme, 
il ferait volontiers la paix ; et, pour tenter son ambition , il pro- 
mit que, s’il se convertissait, il ferait ériger la Lithuanie en 
royaume par le pape. Mendog, ayant accepté la proposition,, 
fut instruit par 1111 prêtre de l’ordre Teulonique, et ensuite bap- 
tise avec toute sa famille Les succès de Stuckland avaient été 
bien rapides ; car on voil une bulle d’innorent IV, du 16 juillet 
ia5j, par laquelle il prenait la t.ilhuame aux droit et propriété 
de saint Pierre, et reconnaissait Mendog pour roi de Lithuanie. 
Ce prince fut sacré peu de tems après par l'evêauc de Cutm, en - 
vertu du pouvoir nue le pape lui avai» donne par une autre 
huile de la même date. L’an ia5a, Stuckland bâtit le château 
de Memel aux confins de la Prusse , après quoi il força les habi- 
tants de l’île d’Oésel de renoncer à la pluralité des fcmnfc», et 
renonça lui-même â sa dignité pour se retirer en Allemagne, 

V. EBERHART DE SEYNE. 


III. THÉODORIC DE GRUNINGEN. 

*34 ;». Gecninoen est déjà nomme dans un acte de la 
cour de Rome du S rrtars ia45, par lequel on attribuait 
un tiers de la Sémigalle et deux tiers de la Curlande aux 
chevaliers Teutoniques , et Te reste aux évêques. Alexandre 
Nevvski, voulant a*oir sa revanche, vint de nouveau pour 
attaquer la Livonie. On combattit, le 5 avril, sur la glace 
du lac Pci pus i les Teutoniques, vaincus après un combat opi- 
niâtre, laissèrent cinq cents hommes sur le champ de bataille, 
et eu perdirent davantage par la rupture de la glace. Le maître 
provint ial envoya des députés a Alexandre, qui s’clait retiré i 
Pleskow apres sa victoire , ci in la paix en rendant aux Russes 
plusieurs places qu on leur avait piiscs. La même année, Fera- 


Ererkard , comte de Seyne, qui avait commandé les che- 
valiers Teutoniques pendant la malheuradfe expédition du 
saint Louis en Egypte, comlftttit avec avantage les Samogitcs 
et les Idolâtre» de l.i Curland». On ne sait pas précisément le.» 
époques de son magistère , qui fui fort court. 11 se relira en AU 
lernagne à cause de son grand âge. 

VI. ANNONCE SANGERSHAUSEN. 

U*s époques du magistère d’AüllON DE Sanger.hiausen 
ne sont pas mieux connues que celles de son predreessébr. On 
sait qu'il combattit avec succès les .Samogilcs , les Curlan Jais et 
les Lithuaniens, et qu’il défit fleux fois Tes Sémigalliens ; mais* 
à latin, U fut battu par les Païens, et laissa beaucoup de monde 
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sur le champ de bataille. Sangershauten bâtit la fort presse 
d'Annebourg en Semigalle , pendant qu’il commandait en 
.Livonie, et parvint , en laüa, à la grande-maîtrise de l’ordre 
Teuton ique. 

VII. BURCHARD DE HORNHAUSEN. 

Bu Bell A RD UE IIoRNn.vi SEN paraît déjà; dans une charte du 
i 4 mai ta 5 y,avec la qualité de maître provincial de Livonie. 
Pendant qu'il était aux prises avec les Russes et les Lithuaniens 
révoltes contre leur roi , les Samogites se jetèrent sur la t.ur- 
laude , et battirent le commandeur de (îoldingen , qui laissa 
trente-trois chevaliers de l'ordre sur le champ de bataille, avec 
un grand nombre de soldats. Le maître provincial revint à 
celte nouvelle; et, comme les Samogites étaient retirés, il 
emporta d'emblée une forteresM des Senti gai liens , et bâtit le 
château de Üoblen. Hornhausen s’étant joint avec ses l.ivonie/ls 
aux chevaliers de Prusse, ils furent battus à Durben par les 
Païens de la Lithuanie, au Ht ni s de juillet ia 5 g. Les Teu to- 
niques perdirent beaucoup de monde dans celte affaire, entre 
autres le maître de Livonie, le maréchal de Prusse et cent 
cinquante chevaliers de l'ordre. 

VIII. ANDRÉ. 

AwdrÉ , dont on ignore le nom de famille , n’est connu que 
par une charte de Mendog, du mois de juin de l’an iat»o, par 
laquelle il donnait le royaume de Lithuanie aux chevaliers Tçu- 
toniques , s’il venait à mourir sans enfants. Cette donation n'é- 
tait qu’une feinte pour fermer les yeux aux chevaliers sur ses 
liaisons avec les Prussiens. Trois mois après , Mendog abjura le 
Christianisme, en abandonnant le titre de roi , qu’il tenait du 
pape, pour reprendre celui de grand-duc, et engagea , par-la . 
tous ses \iTjcts révoltés à se ranger sous ses étendards ; après quoi 
il fit un hunible massacre des Chrétiens, tant de Pologne que 
de la Prusse , et fit périr dans les supplices les chevaliers de 
Livonie qui s* 1 trouvaient à sa cour et qu’il avait mis en posses- 
sion éventuelle de ses étals. Il est assez vraisemblable qu André 
fut du nombre de ces malheureux. 

IX. GEORGES D’EICIISTET. 

GEOnCFS d’Kichstf.t fut battu parles Lithuaniens et Ips Sa 
mogites , qui consenliicut neanmoins à faire une trêve. Les 
habitants de l'île d’Oèsel ayant pris les armes, Eirhstel les défit 
près de ILarmel , et rétablit dans l'île le culte de la religion 
chrétienne qu'ils avaient abandonnée. 

X. WERNER DE BRF.ITHAUSEN. 

Mendog s'était ligué avec le» Russes et son neveu Stroynat , 
duc de Samogitie, pour exterminer le» chevalier» de Livonie. 
Les Russe» n'et an t pas arrivé» à Ipitvs , le grand-duc, qui s'était 
avancé jusqua Wenden , fut obligé de se retirer. Les Russes , 
voyant le coup manqué par leur taule, voulurent se dédom- 
mager par la Je Derpt , qu’il» brûlèrent , et dont ils em- 
menèrent le» dépouilles ; mai» l «^maître provincial les pour- 
suivit si chaudement , qu’il leur reprit le butin , cl lit un grand 
ravage en Russie. Le* .Samogites, profitant de son absence , 
ftënétrècent foit avant en Livonie ; le maître provincial envoya 
ordre aux chevaliers , restés à ta carde de la Livonie, d'a&sem-* 
hier ce qu’ilf pourraient de monde pour leurcouper la retraite: 
ce qu'il» firent avec succès; car ayant attaqué l'armée samogite 
auprès de Dunamunde , ils en firent un grand carnage. Cette 
bataille fneui trière se doqua au clairde la lune. Le maître pro- 
vincial, étant tombé malade, fut obligé d'abandonner les Russe», 
pour revenir en Livonie. Lorsqu’il fut rétabli , il prit trois for- 
u «esse» aux Païen» de U Cui lande, cl Lu» ma de fond en 


comble. Plusieurs prince» russes s'elant réuni», fondirent mr 
l'Estonie, et livrèrent une sanglante bataille , le itf février 1 268, 
aux Teutoniques , qui «'étaient vraisemblablement joints aux 
Danois. chevalier» furent vaincu»; et, pour prendre leur 
revanche, ils furent, au printems , dévaster les environs de 
•Pleskow , dont ils brûlèrent les faubourgs. Comme il! faisaient 
mine d’attaquer celle place, le prince Georges Andréwitch ar- 
riva au secours, avec une armée de Novogorodirn*. Les Teulo- 
uiques se retirèrent «ans être inquiété* , cl cette guerre fut ter- 
minre par un traité. Il y a tant d'incertitude» dans le* date* des 
evi nerneiil» de ce 1cm* là , qu’on 11e sait à quel magistère on doit 
attribuer celui-ci. 

XL OTTON DE LUTTER8ERG. 

Deux chartes de l’an iaf>8 ( Cod. dipl. Poùm . , tom. V, pag. 
ai ) ^ l'une sans date de mois , cl la seconde datée du mais Je 
décembre , nous apprennent qu'ÜTl'ON DR LuiTEBBt&G était 
alors maître provincial de Livonie. Ce sont deux accord», l’un 
avec le prévdt et chapitre calliedral de Riga, et l’autre avec 
l'archevêque et le même chapitre. Lutierberg a été inconnu à 
loti* les anciens écrivains, et l’on ne sait si on doit le placer 
avant ou après Conrad de Mandern ; car Gadebusch ( Annal. 
Lxeon. , pag. a8i ) fait mention d’un privilège que ce dernier 
doit avoir donne à la ville Je Pernau, en tafia , quoiqu’il mar- 
que seulement le commencement de son magistère en 1269. 

XII. CONRitb DE MANDERN. 

Mandern perdit une bataille contre les Russes de Novo— 
gorod , les Lithuaniens et les Samogites (c’est peut-être celle 
de laGHdont 011 a parlé plus haut). Dan» un second ^pmbat, il 
courut le plus grand «langer; cependant il parvint à arrêter le* 
courses que 1 rs Scmigallwns faisaient au-delà de la Dwine , en 
fortifiant les frontières. Ce maître provincial, à qui la ville de 
Miltaw, résidence actuelle du duc de Curlamle , et la forteresse 
de Wittcnstcinadoivcnt leur origine , demauda son rappel à 
cause de son grand âge et de ses infirmités. 

XIII. OTTON DE RODENSTEIN. 

127a. La même année que Rodesctein fut envoyé en Li- 
vonie par le grand -maître , il battit .les Russes de Pleskow , 
perdit idio hommes Jaus le combat , et en tua cinq mille aux 
ennemi». L'année suivante, le maître provincial prit IseUmrg, 
et fut, avec dix-huit mille hommes, mettre le sîege devant 
Pleskow, où il fut joint par neuf mille hommes qu'il avait fait 
«•ntbarquer sur le lac Pet pu*. Pendant qu’on poussait Irt tra- 
vaux «lu siège, Waarilli , grand due 1 de Vladimir et prince de 
Novogoroil , se porta pour médiateur et parvint à ménager un 
accommodement. Les Lithuaniens et les Samogites, après avoir 
fait une entreprise sur l'île d'Oéfel , ravageaient le centre de lai 
Livonie. Les évêques de Derpt et d'Oésel, et le commandant 
des Danois à Revel , s’étant joints au martre provincial , celui-ci 
attaqua l«*s ennemis en 1274. On combattit sur la glace «l’un 
lac près de Karkns , et !«•» Chrétiens eurent le dessous. Rodeu*- 
lein . et douze, ou, selon d'autres, cinquante-deux chevalier* 
Je l’ordre reslèrerit sur la place , avec six cents allemands , 
■uns compter le» I.ivoniens, et Herman, évêque d'Oesel , qui 
fut blessé grièvement. CVst à ce maître provincial que la forte- 
resse d’oberpalcn doit sa construction. 

XIV. ANDRÉ DE WESTPHAI.EN. 

1274. Comme les ennemis continuaient leurs ravagée , le* 
chevaliers de Lûonie, sans attendre les ordre» du grand-maître, 
reconnurent pour maître provincial A NT» R P. de Wmtphawa , 
qui avait mérite leur conuance par la manière distinguée avec 
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laquelle il avait rempli la charge de maréchal de Prusse* Wesl- 
phalro assembla une nouvelle année et attaqua les Lithuaniens ; 
mais il perdit la'vicloire avec la vie, et laissa H Livonie dans 
l'elat le plus déplorable. 


XV. WALTHEfl DE NORDECK. 


1375. Waltiier de Nobofoc , envoyé par le grand-maître 
üartman de Ilcldrungen , rétablit les affaires de la province par 
scs talents et son bonheur. Il battit plusieurs foi» les Samogites 
et les Séinigal liens* détruisit les forteresses de Tarweytc et de 
Mesothen, qui appartenaient à ces derniers , et 1 eda une partir 
des Conquêtes qu’il avait faites dans la Sémigalle à l’oglise de 
Riga. Les succès de Nordeck furent si multiplies et si complets, 
qu’ils lui méritèrent le surnom de Victorieux. O maître pro- 
vincial environna de murs de pierres plusieurs forteresses qui 
n'etaieut fortifier* auparavant qu’en terre cl en hois, et jeta , 
en 1277, les fondements des châteaux de^'euhausen en Ctir- 
landr , et de Nitau eu Livonie ; après quoi il se relira en 
Prusse. 


XVI. ERNEST DE RASBOURG. 


«278. ERNF.iT DE Rasbourg, avant entrepris de bâtir la 
forteresse de Dunabourg sur la rive droite de b Dwine, apprit 
que les Lithuaniens et les Samogites faisaient un grand arme- 
ment pour interrompre l’ouvrage. Il résolut de les prévenir t 
et fil une irruption en Lithuanie avec le plus grand succès. 
Les ennemis ne tardèrent pas de venir en Livonie pour prendre 
leur revanche, ün se battit près d'AschcraJc, le q mars 1279, 
avec beaucoup d'acharnement. Long-tenu la fortune parut 
égale ; mais le grand étendard de la Livonie étant tombé au 

r iouvoir des Lithuaniens, le* soldats commencèrent à lâcher 
e champ de bataille avec soixanle-onze chevaliers de l’ordre et 
un nombre de soldats proportionné. Le gouverneur de l'Es- 
tonie , qui était venu au secours des Teutnuiqucs , fut rouvert 
de blessures , et eut peine i se sauver avec le reste de ses 
Danois. 


XVII. CONRAD DE FEUCHTWANGEN. 


1379. Conrad de Feuchtwanobn , nommé en même tems 
maître provincial de Prusse et de Livonie , trouva cqlte der- 
nière province dans la consternation. Les Lithuaniens, occupes 
de brouillent» intestines , 11e cherchèrent pas à profiter de leur 
victoire : mais les Scmigailicns se soulevèrent et détruisirent 
de fond eu comble le château de Festen, dont ils passèrent la 
garnison au fi! de l’épée , avec quinze chevalicr^qui s’y trou- 
vaient. L'archevêque de Riga et le maître provincial, qui étaient 
également intéressés à éioulfer la révolte, se réunirent , et par- 
vinrent â faire rentrer les Sén\jgalliens sous l'obéissance. Fru- 
chtwaneru eut une maladie qui l'obligea de demander son rap- 
pel. Il devint grand-maître île l’ordre en 1390 , et se distingua 
beaucoup au dernier siégé d’Acrc. 
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l.lvonie avaient soufferts par leurs dernières incursions, et pour, 
la mettre en étal de résister aux nouvelles entreprises qu’ils 
pouvaient tenter. A cet effet , il Gi bâtir les ehâteaift de W»d- 
niar , de Burlqrck, de Frikaten et de Rosilten. Le maître pro- 
vincial fut obligé de prendre souvent les armes contre les habi- 
tants de la Livonie , dont la plupart n’elaient chrétiens que de 
nom. L’an 1287, les Scmigalliens se révoltèrent et reçurent 
un puissant secours des Lithuaniens. Schurbourg assembla son 


armée et combattit avec tant de malheur, qu'il resta sur le 

lier* de l’ordre età 


champ de bataille, avec trente-trois chevaliers 
un grand nombre de soldais. Seize chevaliers , pris par les 
efinemis , furent encore plus malheureux ; car les uns furent 
assommes à coups de bâton , et les autres rôtis vivants sur des 
grils de bois. 


XX. CONRAD DE I 1 ERZ 0 GENSTEIN. 


1287. b ne' me année que Herzogf.KSTF.in fut nomme par 
le grand-maître à la maîtrise de Livonie , Wilxlas 111 , prince 
de Rugen , vint au secours de l’ordre avec mille chevaux. 
Hfrzogcnstein battit et soumit entièrement les Semigal liens , 
prit la forteresse de Doblcn , et détruisit les châteaux de Italien 
et de b)drobcn , qui avaient été bâtis par les rebelles. Ce maître 
provincial mourut b seconde année de son magistère , au grand 
regret des Livonie ns. 


XXL BODO DF. HOIIENBÀCB , 
nommé pur d'autres OTTON. 


1289. Pendant le magistère de Bodo , que d’autres nom- 
ment Otton , la Livonie ne fut pas inquiétée par les ennrmi» 
du dehors. Mais il paraît que c’est de son tem^ que la division 
entre l’ordre et les évêques commença à se manifester Ou ne^ 
peut pas dire au juste quelle fut 1a cause de ces querelles funestes 
à la Livonie; mats on peut assurer nue l’envie de dominer les 
uns sur les autres en fut le vrai nantit. I je défaut de titres rend 
celte partie de l’histoire de Livonie fort obscure. 


XXII. BALTHASAR. 


Une charte du 5 mars 1293 [Cod. Dipi. Polon . , L V, p. ai), 
nous fait connaître Balthasar maître de Livonie , qui fit un 
accord avec Jean, archevêque de Riga. Amdt fait mention, 
dans b seconde partie de sa chronique de Livonie, d'un maître 
provincial* nomme Galt , qui parait être le nom de Balthasar 
en abrégé ; b première lettre de ce dernier nom ayant pu être 
changée en G par b faute de quelque copiste. 


XXIII. HENRI DE DUMPESHAGEN. 


XVIII. MANGOLD DE STF.RNBF.RG. 


Une charte du 18 mai de l’an 1282 ( Acta Borussica , t. III , 
pag. 374 ) nous apprend que Sternberg était en même tems 
maître provincial de Prusse et de Livonie. On ignore ce «fui 
se passa dans celle dernière province pendant sou magistère , 
qui dut être fort court. 


XIX. GUILLAUME DE SCHURBOURG. 


Guillaume de Sun ;rbourg , commandeur de Fellin, fut 
éleve à b «lignite «Je maître provincial par les chevaliers da 
Livonie , sans que les historiens nous apprennent si le choix fut 

r ouv<* par le gramLmaiiic. Schurbourg, tranquille du côté 
Lithuaniens . u oublia 'rien pour réparer Ica maux «tue la 


Henri de DUMPESHAGEN , qui était maître de b Livonie 
en 1294* fi* un traité avec Bernard , évêque de Dcrpt. Comme 
l’archevêque Jean U s’était persuade qu’il voulait par lk lui 
ôter l’appui des évêques, il obligea Bernard à le rompre. Dum- 
peshaecu voulut se mêler de l’élection d'un nouvel archevêque 
après la mort fie Jean 11 , et ne fit qu’augmenter b division 
qui se manifestait déjà hautement entre 1 ordre et le clergé. 
Ce maître de b Livupie mourut en iaÿS. 


XXIV. BRUNO. 


1296. La même année que Bruno, dont aucun écrivain ne 
nous a transmis le nom de famille, fut élevé à b dignité de 
maître provincial t le grand-duc de Lithuanie voulut* faire une 
entrepris»* sur les terres «le l'ordre : mais les Livoniens étaient 
siq; leurs gardes, et b renommée grossit tellement leurs foires, 
(]ti« les Lithuaniens, effrajé* , prirent le parti de b retraite 
sans coup férir. L’an 1297 , b division entre l’ordre et l'arche- 
vêque éclata «l’une manière terrible : le prebt , secpndé de son 
cliapitrc et des habitants de Riga , fit un traité contre l’ordre 
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a\er. le grand-doc de Lithuanie , ou plutôt renom da cehii que 
son prédécesseur avait fait. L’animusité fut telle , qu’un se 
liait it neuffois en dix-huit mois. Les chevaliers Teuloniques 
furent victorieux : mais le» grands coups ue »e frappèrent .que 
l’année suivante avec des succès differents. L’an iaq8, Wi- 
t heu es , grand-duc de Lithuanie, qui était resté jusque.-.-] à 
spectateur tranquille , malgré le traite qu'il avait fait avec l’ar- 
chevêque, vint à son secours a\'oc une armée de Lithuaniens, 
et pénétra fort avant dans la Livonie. Le premier juin, on 
Combattit près de Frevden, où le maître provincial perdit la 
victoire avec la vie ; vingt trois chevaliers nr l’ordre et quinze 
cents hommes restèrent sur le champ de bataille du côte des 
Teuloniques. 

XX Y. GODEFROl DE ROGGE. 

iaq8. En nommant Gohefiioi DR Roc.gr maître provincial 
de. Livonie, le grand-maître y envoya des secours de la Prusse, 
sous les ordres de Rerthold de Rruhane , commandeur de 
Konigsberg. Rruhane fit une si grande déligenee , qu'il se 
trous? à portée de venger la mort de Rruno quatre semaines 
après l’événement. Comme ceux de Riga et les Lihuaniens 
étaient occupés à faire le siège de Neumuhl , le commandeur, 
joint aux Livoniens, les attaqua le ag juin, les contraignit de 
lever le siège , et leur tua plus dr quatre mille hommes. Après, 
ce succès , les chevaliers firent un grand ravage en Lithuanie. 
L’an isttj, le maître provincial donna de grands privilège» à 
la ville de Lubeck pour favoriser son commerce en Livonie et 
eu Russie. L’an tôoa , le grand-maître de l’ordre Teutonique 
vint en Livonie pour tâcher d’y ramener la.paix , mais inutile- 
ment. 11 y laissa, en partant, un renfort de cinquante chcva- 
Jirrs. Le château de Saint Georges , situé dans la ville de 
Riga, et qui servait d'habitation au maître de Livonie, ayant 
été détruit par les habitants, ce* derniers s’accommodèrent 
avec l'ordre en i3o6, et comptèrent une somme de huit cents 
mares par forme de dédommagement. On ignore si Godefroi 
mourut en Livonie, ou s’il fulYappclé par le grand-maître. 

XXVI. GERARD DE JOCKE. 

i3o™ • GÉRARD , nommé ( onrad par quelques écrivains, 
reçut du secours de la Prusse l’annrc même de sa nomination , 
et en profila pour prendre la ville de Pleskow, dont il ramena 
un grand butin. Cet événement obligea les Russes à faire la paix , 
ou plutôt une trêve. Le défunt archevêque Jean de Schwerin , 
la ville de Riga et l’évêque d’Oésel , avaient adressé au pape 
une longue liste de leurs griefs contre les chevaliers Tcutoni- 
ques , peu de tems après que la guerre civile était commencée. 
Èntre plusieurs plaintes très fondées, il y avait beaucoup de 
calomnies absurdes. On ne voit pas que ce mémoire ait rien 
produit jusqu’en i3oâ, que l'archevêque Frédéric, qui se 
tenait à Avignon, renouvela les mêmes plaintes, auxquelles il 
en ajouta de nouvelles. C’était dans la chaleur du grand procès 
des Templiers, et il espérait apparemment de faire envelopper 
les chevaliers Teutoniques dans la même proscrit ion. Malgré 
toutes ses sollicitations, il ne put obtenir qu’une bulle de Clé» 
ment V, donnée à AvignoiV jc^iy juin iJoq, pour ordonner 
d’informer i ce qui ne produisit aucun effet Le i5 ju^j i3»4, 
accord entre le roi de Daneinarrk, comme duc d’Estonie, et 
le maître provincial au sujet des limites. Le a'i avril i3i 6, le 
chapitre de Riga et les vassaux de cette église firent un accord 
avec le maître provincial, dont l’objet principal était de s’unir 
pour réJtster aux Russes et aux Lithuaniens ; mais le pape 
l’aimulla , avec clause d’excommunication, le ai décembre 
de l'année suivante, # 

L’an i3ao, les querelles commencèrent avec les évêques. 
Les Lithuaniens firent de grands ravages en Livonie en idaa 
et i3a3. Les Livoniens, partisans de l’archevêque, ayant per- 
suade au pape que les chevaliers Teuloniques étaient les seuls 


qui empêchaient Gedimin , gi*and-doc de Lithuanie , d’em- 
brasser le Christianisme , Jean XXII envoya, en i3»4 » des 
nonces à Riga four s’en éclaircir. Le grand duc n>»n- seulement 
justifia l'ordre par un désaveu formel des lettres qu’on avait 
supposée», mais il donna enrorrf des marques terribles de son 
aversion pour le Christianisme ,*rn faisant ravager cruellement 
le» front 1ère» de la Livonie et de la Pologne. Gérard mourut 
en 1327. 

XXyil. EBERHARD DE MONHEIM. 

i3a;. Eberiiard de MoniAim, commandeur de Gnldingen, 
fut nommé à la maîtrise de Livonie par le grand-maître Werncr 
d Orsrlen. Les habitants de Riga ayant attaqué Dueacnumln , 
forteresse de l’ordre , et s’etant ligués avec le grand duc de Li- 
thuanie, pour exterminer les chevaliers , Monheira bloqua la 
ville de Riga, et obligea les habitants, abandonnes par le cha- 
pitre, de se rendre à discrétion le 17 mars i33o. Alors il exige* 
qu’ils lui rapportassent tous leurs privilèges, et leur en donna 
un nouveau , le 16 août suivant La même année , les Lithua- 
niens ravagèrent la Lurlande. Pendant la suivante, le maître de 
Livonie fil construire un château en forme de citadelle pour 
contenir la ville de Riga sous*soo obéissance. L’an i334, Mon- 
heim fait la guerre aux Russes avec succès, et prend encore 
une fois la ville de Pleskow. Ia! comte d’Arenshourg l’ayant 
secondé flans cette expédition, il donna le nom et les armes de 
ee seigneur allemand à un château de l’île d’Oésel, en recon- 
naissance des services qu’il lui avait rendus. Pendant que le 
maître provincial se signalait contre les Russes, l’archevêque 
Frédéric l'attaquait vivement à la cour du pape, à cause de la 
prise Je Riga et des autres biens de l’archevêché; mais cette 
affaire était de nature à ne pas être terminée pendant le magis- 
tère de Monhcim, qui renonça à sa dignité en i34oâ cause de 
son grand âge. Il cul la grande cotnmandcric de Cologne pour 
sa retraite. 

XXV1I1. BURCHARD DE DREYLEWEN. 

1 34 1 . Les Russes étant venus pour interrompre les travaux 
que Dreïi.ewen faisait faire à Marienbourg , il les défit ; et , 
les ayant poursuivis jusqu’en Russie, il tes força de demander 
la paix. Lan 13*3 , les paysans de l’Estonie, s’étant révoltés, 
firent uq horrible massacre de la noblesse ; exemple qui fut 
suivi parles habitants de l’île d’Oésel. Les Danois qui se trou- 
vaient en Estonie, étant réduitsaux plus fâcheuses extrémité», 
appelèrent Dreylewen â leur secours, et firent un accord avec 
lui, par lequel ils le chargeaient de ta défense et de la conser- 
vation des villes de Revel et dt Weseuberg. Le maître provin- 
cial vola au secours des Danois, tua dix mille hommes aux 
rebelles dans une bataille, et fil mettre les armes bas aux Es- 
toniens. De là, il se rendit dans l’tle d’Oésel , où il tua neuf 
mille de ces insulaires qui avaient commis les plus grandes 
cruautés contre les chevaliers de l’ordre, et obligea les autre» 
de travailler à la construction delà forteresse de bonnenbourg, 
qu’il fit bâtir pour les tenir en bride. Les Estoniens et ceux 
de l’évêché de Derpt ayant appelé les Russes à leur secours, il 
fallut encore une victoire pour apaiser cette terrible révolte. 
Pendant que Drrylewen était occupé à cette guerre, les Li- 
thuaniens profitèrent de l’occasion pour ravager la partie méri- 
dionale de la Livonie. L’an i3*6, le grand-maître, Henri Du. 
sener, ayant rassemblé toutes ses forces pour combattre le» 
Lithuanien» et leurs allie», le maître provincial le joignit avec 
les troupes de la Livonie. On se battit dans la nlâiue d Oukayra 
le jour de la Purification , et la victoire des chevaliers fut de» 
plus complètes; car, selon l’opinion la plus generale, les en- 
nemis perdirent dix huit ou vingt mille hommes, et même le 
double, suivant les annales des Russes. Burchard de Dreylewen 
mourut en i3*6, ou 1^*7 1 après avoir bâti le château de 
Fraucnbourg, construit , ou achevé celui de Marien6ourg , et 
fortifié plusieurs aulrés places. 


DES MAITRES PROVINCIAUX DE L’ORDRE TEUTON IQUE. cj% 


XXIX. GOSWIN D’KRECK, ou DE HLRIKE. 

1347. Le jgrand-maîlre de l’ordre Tealonique aéanl arhelé 
le duché d'Islonù* de Waldrmar 111, roi de Danenmck , 
l'aimec «même de la nomuiaiion de GoSWIN . il réunit cette 
belle province avec les étals que l’ordre possédait déjà en Li- 
vonie ; mais il chargea les chevaliers d’une redevance annuelle 
au trésor général de l’ordre. Le pape ayant ordonné à I ordre 
de rendre la ville de Riga à l’archevêque, Gosvvin ne jugea pas 
à propos d’obéir, pane que les habitants de Riga avaient com- 
mence la guerre en faisant de grands ravages sur les tern« de 
l'ordre, et qu’il prétendait pouvoir la retenir à titre de con- 
quête. L’an |354 , l'évêque de NV esteras, commissaire du pape, 
déclara le maître , le maréchal et les commandeurs de b Livo- 
nie, excommuniés. En i36o, ^nouvelle sentence qui ordonne 
de rendre Riga à l’archevêque. Ce maître provincial mourut , 
ou fut rapjwdé par le grand-rnaîtrv , en t3bi , apres avoir fait 
tuyroqner karkus d’uu mur de pierres. 

XXX. ARNOLD DE V1ETINGHOF. 

l36i. Aussitôt que Vietisc.dof , ci -devant commandeur de 
Marienbourg, fut nomme à la maîtrise de Livonie , il commença 
à faire bilir la forteresse de Kavvclccht. L’an i363, accord (ait 
à Dantzick , en vertu duqqel on devait rendre la ville de Riga à 
l’archevêque qui affranchissait les maîtres de Livonie du serment 
qu’ils devaient lui prêter à leur avènement. Vietinghof assista 
puissamment le gland-maître NVinrich de Kniprnde dans la 
guerre qu'il fil aux Lithuaniens. Il fit prisonnier, dans un«t ba- 
taille , Kcislul. duc de Samogitie , et assista à la prise de kowno, 
que quelques écrivains lui attribuent mal è propos. On dit que 
Vietinghof lut tué, eu i3b3, dans un comoat contre les Li- 
thuaniens, tandis qu’Arndt prétend avoir vu une charte de ce 
maître provincial , du xi avril i365. Comme il y a beaucoup 
d’incertitude sur les époques du magistère de Vietinghof, ainsi 
que sur celles de ses deux successeurs, nous les marquerons selon 
ce qui paraît le plus probable , sans prétendre les garantir. 

XXXI. GUILLAUME DE FREYMERSEN. 

t365. Guillaume , qui ne paraît nommé Ernnersheim 
dans une charte que par une faute de copiste ou d’imprimerie 
(Cod. Pulicon , tom. V, pag. 78), fut le successeur de Vietinghof. 
En i366, accord avec l’archevêque de Riga, par lequel on 
acheva ce qui n’avait été qu’ébauché en i3o3_. Le maître de 
Livonie abandonna la juridiction de Riga, en se réservant le 
commandement des années, et l'archevêque renonça au serment 
qu’il prétendait lui être dû par les maîtres de Livonie ; malheu- 
reusement cet accord fut mal observé. L’an 1H67, Freymersen 
commença à faire hütir la forteresse de Sinitten , qui ne fut 
achevée que trois ansapres. La même année , il fit un traité avec 
Olgerde , grand-duc de Lithuanie , et son frère KcisLut. Cet 
acte singulier, intitulé Pax Lut runtu forum , était une trêve nui 
n’avait lieu que pour les partisans, bu troupes légères, îles 
deu« côtés , qui ne devaient exercer aucune hostilité sur les 
frontières désignées; mais il était stipulé que les parties con- 
tractantes auraient la libertéde traverser, quand elles voudraient, 
ces memes pays avec des troupes réglées, pour continuer la 

erre qui durait depoif long-lems entre les Lithuaniens et 

Livonie. L’an 1^71 , nouvelle querelle avec, l’archevêque de 
Riga, parce que le maître provincial prétendait nue le clergé 
de la Livonie devait porter l’habit de l’ordre Teulonique. 
Elle fut poussée si loin , que Freymersen s’empara d'une 
partie des bi^ns de l'archevècbe. Un croit que ce maître 
provincial mourut en 1^74 , après avoir été continuellement 
aux prises avec les Lithuaniens , de meme que son prédé- 
cesseur. 


XXXII. * ROBIN D’ELTZF.X. 

i3j4* Roits d’Eltt.iw ( nommé Job d’Ulsen par Schurtz- 
neisch ) , succéda à Freymersen. Pendant lojgCarérae de l’an 
«3#o, il fit une trêve jusqu’à la Pentecôte avec Jagellon, grand- 
duc de Lithuanie, dont il exclut positivement le dur Keistut 
et les Samugitcs. L’an nee suivante , il attaqua la Sarnogitie, 
tua beaucoup de monde, et ramena sept cents prisonniers et 
quatorze cents cheveaux de la cavalerie des ennemis. Les cha- 
noines de Derpt ayant élu, en «378, Jean Damorovv pour leur 
évftque, le maître provincial protégea Jean Hebet, son com- 

f étitcur , et l'installa de force en i38a, en réduisant Damerow 
la qualité de simple chanoine. Les accords faits précédem- 
ment avec l’archevêque n’ayant pas eu d’effet , le cardinal Bar- 
thelemi, juge delegué du pape, renouvela, en »3go, l’ex- 
communication qui avait été prononcée contre les maîtrrsale 
Livonie, pour n’avoir nas rendu la ville de Riga. On ne sait 
rien de certain sur la hn de ce maître provincial, qui ne cessa 
de seccfhrir le grand-maître dans ses expéditions en Lithuanie, 
et à qui on peut reprocher trop d’animosité contre les 
évêques. 11 parait que ce fut de s-*n teins que le pape Bu- 
11 i b ce IX soumit l’eglise de Riga à la réglée l’ordre Teuto- 
nique. 

XXXUI. WENNEMAR DE BRÜGGENEY. 

i3iy3. Whnwem ar, nommé par d’autres Waldemar de Brug- 
gency , regardant le siège de Riga comine vacant , par la fuite 
de Jean de Sinteq , avait pris l’admiiiislratioiAlev biens et for- 
teresses de l’archevêché. Le 10 mar| et le 24 de septembre, 
le pape Boniface approuva non-seulement que le maître eût 
pris sous sa sauve- garde les biens de l’archevécné , pour les met- 
tre à l’abri îles entreprises des Russes et des autres ennemis du 
voisinage, mais il fit plus, car il le releva de l'excommunication 
qui avait été fulminée précédemment contre le maître et les 
commandeurs de la Livonie. Lan le maître provincial 

demanda aux évéques de Livonie un cens annuel, apparemment 
pour contribuer à la defense du pays. Uiétrir h , ou Théodo- 
ric 11 , évêque de Derpt , s’y opposa , et appela en Livonie les 
Russes de Pleskow , les Lithuaniens et les Samngitcs. On en 
vint à une bataille, où le maître provincial remporta b victoire; 
mais elle coula si cher , qu’elle lui fit désirer de voir bientôt la 
fin de cette guerre. L’an *397, Hruggency fit reconnaître Jean 
dé Wallenrod pour archevêque de Riga f en obligeant les cha- 
noines d’abandonner le parti d'Otton , qu’ils lui avaient donné 
pour compétiteur. La même année, on accommoda, à Dant- 
zick , l'affaire du maître de Livonie avec l’évêque de Derpt et 
les. autres évéques. Dans cet acte du iS juillet, on maintint, 
dans toute sa forée, l’aiiciemaccord qui obligeait les vassaux de 
l'église de Riga, d’Oésel, de Derpt eide CyrbnJe , de mar- 
cher à b guerre sous les ordres des maîtres provinciaux de l’ordre 
Teulonique ; ce qui les rendait maîtres de toutes les forces de la 
Livonie. Suivant quelques écrivains, Bruggeney attaqua les 
Sttnogites avec quinze nulle hommes, l’an idem, tanJis que 
les chevaliers de Prusse en faisaient autant de leur côté : on 
tua quatre mille hommes aux ennemis, et ^1 leur enleva grand 
nombre de prisonniers. Ce fut la dernière expédition du maître 
provincial , qui mourut cette même année. 

XXXIV. CONRAD DE VIETINGHOF. 

i4oo. Après que ViETiHCltor , auparavant Commandeur de 
Felliu, eut fait diverses expéditions, en Lithuanie, avec les 
chevaliers de Prusse, il se brouilla avec les Russes de Ples- 
kow , qu'il défit complètement qirès de la rivière de Muddaw , 
en i4od. Cette journée fut très-fatale aux ennemis, qui bis- 
sèrent sept mille hommes sur le champ de bataille , et dont 
. un grand nombre k noya eu voulant passer la rÿ ière. Les 
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clipvil»ci*de Prusse ayant été battus k Tannenberg , le |5 juil- 
let i 4 ro, par t’armée de Potognc et de Lithuanie, Vieting- 
hof vola au secours «le Marienbourg, assiégée par Jagellon , 
et tut l’adresse do détacher Vitolde, grami-duc de Lithua- 
nie, du parti Jn roi. Après ta levée du aiege de Marirnbourg, 
Virtinghoi revint en Prusse avec une armée plus considérable 
que la première, cl fut compris dans le traité de pai» que le 
grand-maître, Henri de PLxuen, fit à Thorn, le i ,r . lévrier s 4 ■ *» 
avec le roi de Pologne. Ce maître provincial mourut en i<ii3, 

XXXV. THEODORIC TORCK. 

i4«3. TORCK, né l’an i 344» était entré dans l’ordre en |3R3, 
ainsi il avait soixante-neuf ans lorsqu'il fut elevéà la dignité de 
maître de Livonie. Cette province fut a»ea tranquille pendant 
sot^ magistère , par l'attenlioii qu'il eut de se tenir toujours en 
situation , de sc faire respecter de ses voisins. On ne sait si Torck 
mourut en ou en 1418. 

, * * • • 

XXXVI. S1GEFROI LANDERN DE SPANHEIM. 

L’an 1416, Sio^not de Sfaniimm assembla les vassaux de 
l'église de Riga au rhitcau de Rounebourg, nui appartenait à 
l'archevêque; et, dans un acte qu’il y fit, il prit le titre de 
vicaire du chapitre de Riga, et le scella du sceau de sou vicariat. 
Comme il y avait douze ans que les matlr-s de Livonie étaient 
xicaues de l'archevêque, Spaubcim se lit douurr une quittance 
ru 1417. L'année suivante, ce maître provincial fit un traité Je 
liroiteset Je commerce avec le grand prince Vassdi et les Russes 
de Novogorod. Lan 1424, l'empereur Sigismond accorda un 
privilège à l'ordre, par lequel il déclarait ijuc scs sujets ne pou- 
vaient être cités devant les liibunaux «le 1 empire. Celle année 
lut aussi l’époque de la mort de Spaubeim- 

XXXV1L CYSSE DE RUTENBERG. 

i4a4. Cysse de Rltenbfbc. remplaça Spanlieim dans la 
maîtrise de Livonie. L'an i4aO, il donna un privilège à la ville 
de Narva, avec des armoiries et un sceau. lienniug de Schar- 
fenherg , s’etant brouillé avec les chevaliers , parce qu'il ne 
voulait plus porter l'habit de l'ordre, quoiqu'il en fût membre 
avant son élévation à l’archevêché de Riga, tint un concile pro- 
vincial en i4*h, ou, selon d'autres, en i 4»8, et envoya des 
députes pour faire des plaintes au pane. Goswin d’Aschenberg, 
commandeur de Grubin, arrêta les députes sur la frontière, cl 
les fit jeter dans nn lac. Ce forcene, loin de cacher son crime, 
écrivit aux évêques , que, sans avoir reçu l'ordre de personne , 
il avait puni leurs «léputes comme des traîtres à la patrie, ct se 
sauva. Le pape Martin V ayant ordonné provision neilcment que 
tous les ecclêsiayiques de la Livonie porteraient l'habit de 
l’ordre, on convint, le ibaodt 1428, que l’archevêque deman- 
derait pardon au maître provincial pour avoir change de vêle- 
ment; qu’en réparation des désordres que cela avait occasîbné», 
le chapitre de Riga célébrerait annuellement un anniversaire 
pour les maîtres et chevaliers de Livonie : on ajouta que le 
grand-nùaltre , ni celui de Livonie, ne pourraient être recher- 
chés à cause de la mort des députés du concile, parce qu’ils 
avaient prouvé qu'ils n'y avaient aucune port ; mais que si on 
pouvait sc saisir du coupable, on le punirait comme il le méri- 
tait; et l'on finit par convenir qu'on continuerait le procès 
commencé an «qjrt «le l’habillement du clergé, et que de part 
cl d'autieon pourrait faire valoir les bulles qu’on avait obtenues 
de Rome , dans la poursuite de celte affaire. Le graud-dnr Sui- 
trigdon ayant été chasse de la Lithuanie par son cousin Sigis- 
mond, nue le roi de Pologne protégeait , quoique Suitrigelon 
fût son frère, ce dernier essaya de rétablir sa fortune, et de- 
manda du secours aux rhevaliers de Livonie, qui partagèrent la 
perte que «é prince fit à h Lalaillc d'Qsmiani , le 8 décembre 


*4 h. Les vaincus laissèrent dix niille hommes sur le champ de 
bataille, <*t les Lithuaniens aiJi-s des Polonais, firent quatre 
mille prisonnier!. I,«-s écrivains l ivo nie ns ne font pas mention 
de r«i t*vi«icm«*nt, rapport.- par les Poloit os et les Lithuaniens, 
non plus que «le diverses entreprises que les chevaliers doivent 
avoir faiK's, l’an 1 4-ty » **» faveur de Suitrigelon. Pendant qu«* le 
maître provincial rav e; ait la Lilhu.mb , il fut attaqué Je la 
dysenterie qui s'cUi 1 nm«* «la- > sou armée, et en mourut è 
son retour. Plusieurs écrivains prolongent de beaucoup son ma- 
gistère; mais il paraît que c'trst mal à propos. 

% XXXV III. FRANK DE KERSDORF. 

*434. Frank de Klrsdorp fut nommé 4 la maîtrise de 
I ivouie par le grand - maître Paul de Rusdorf, son parent. 
Comme les difficultés avec l'archevêque de Riga, subsistaient 
toujours , le maître de Livonie fut cité par le concile de 
Râle à comparaître en quatre-vingt-dix jours après l'insinua- 
tion. Ou ignore l’effet qu'eut celle citation. Le duc Suitri— 
«•loti, ayant assemble une armer nombreuse, entreprit le siège 
c Wilkoniirrs, et fut entièrement défait devant relie place 
par 1 armer «b* Lithtptiie. Les chevaliers de Livonie partagèrent 
cette perte. L'opinion commune est que Kersilorf y fut tué : 
mais elle est fausse, si les écrivains polonais ne se sont pas 
trompés en marquant la bataille de Wilkomicra au i ,T . s»-p- 
tembre de l’an 1 435 f puisqu’on nymaît des accords qu'il a 
lait» posterieurement. Le plus mémorable est celui qu’il fit k 
VValk, le 4 décembre de la même anriee, par lequel il ren- 
dait à l'archevêque de Riga les biens que ses prédécesseur» 
avaient arrêtes ; et l'archevêque , en revanche , lui céda un 
certain terrain au-delà «le la Divine, pour la somme de vingt 
mille marcs, monnaie de Riga. Il parait que kersdorf mourut 
peu de teins apiès. 

XXXIX. HENRI DE BUCKENVORDE, 
dit SCHUNGEL. 

Les chevaliers de Livonie choisirent pour leur maître provin- 
cial Henri de Buckenvorde, dit vScul’.ngrl (nommé par d'au- 
tres Schungol de Buckeiivorde). Cela déplut au grand-maître, 
qui avait le droit «le nommer les maîtres de Livonie avec le 
concours de son chapitre; mais on y avait déjà dérogé autrefois, 
et les chevaliers firent des représentations si pressantes pour 
prouver que Buckenvorde était l'homme le plus propre à ré- 
parer les malheurs que la Livonie venait d’essuyer , que U 
grand-maître confirma le choix qu’ils avaient fait. Comme on 
n’a rien de certain sur la mort de Kersdorf, on ne peut rien 
assurer sur l'époque Je l’élection de Ruckenvonle ; mais il J 
a de l’apparence qu’elle eut lieu en 1486 , cl qu’il mourut eu 
>437, ou 1438. 

XL. HENRI VINKE D’OBERBERGEN. 

1 4-38. Les chevaliers «le Livonie , profilant «les troubles de 
la Prusse, élurent pour leur chrf Henri Vinke (nommé 
par quelques écrivains Finck d'Aucrberg ) , et lui promirent 
fidelité sans attenJie la confirmation du grand maître. L’an 
<444 , les Russes de Novogorod vinrent, pmJanl l’hiver, ra- 
vager les environs de Narva , jusqu’au lac Pripus. L’année sui- 
vante , pendant l’été, le maître, provincial prit sa revanche, 
et fit , en i44?i une ligue pour deux ans , contre les Russes 
de Novogorod , avec Oiristophe , roi de Daucmarck et de 
Suède. Le maître provincial fil une irruption en Russie, à 
la Saint -Jean; mais il ne paraît pas qn’il fut secondé par 
Christophe, comme ils en étaient convenus; ainsi cette en- 
treprise se réduisit a des ravages, parce que les ennemis étaient 
sur leurs gardes. L'an t44f) « Silvestre Stobsvasser, nouvelle- 
ment élu archevêque de Riga , «'engagea à porter et J faire 
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porter , par son «-lergé , l'habit «le l'ordre Tcutouique , et 
promit <1 être fidèle au grand-maître , àvcclui de Livonie et à 
tout l’ordre. On ne sait pas précisément l'epoque de la mort 
de ce maître provincial , à qui la forteresse de lia us Le , en 
Sêmigallc, dut sa fondation. 

XLI. JEAN DE MENGDEN, dit OSTHOF. 

c45l. L’annqp de la nomination de ce maître provincial , 
nommé Mlngden, dit Ostiiof, dans une charte ( CoJ . Poioni . , 
t. V, p. i36), l’ordre fil un accord a YVolmar, le f> juillet, 
avec I archevêque et le clergé de Livonie, qui s'obligèrent , 
enfr autres points , à porter l’habit et a suivre la règle* de 
l’ordre Teutuniqur ; mais les chevaliers renoncèrent au droit 
de visiter les églises. Le 3o novembre i+$u, traité de kircli- 
holm, entre le maître de Livonie et l'archevêque, par lequel 
ils convinrent, qu’ayant un droit égal sur la ville de Riga, ils 
la posséderaient et gouverneraient en commun. Le pape Ni- 
colas V confirma cet accord, en ordonnant aux évêques de 
Pomésanie , de Curlande et de Samhic , de veiller à son exe- 
cutoire, et d'employé!- les censures ecclésiastiques contre b 
partie qui voudrait y contrevenir. Les Prussiens s'etaul révoltés, 
eri 1454, contre le grand-maître , l'archevêque voulut profiler 
de IVmbarras où l'ordre se trouvait pour annuler le traité de 
Kircliholin. Lemaître de Livonie proposa une assemblée des 
états à AValck, où l’archevêque promit de se rendre ; mais au 
lieu de cela, il fut à main année à Riga, et voulut engager les 
habitants à chasser les chevaliers et a détruire leur 1 .bâteau. 
Pendant ce tems , l’archevêque avait négocie avec b Suède, 
à qui il promettait d'abandonner une partie de la Livonie , et 
en obtint un secours de quatre mille hommes. Quoique le 
maître de Livonie fût en état de punir 1a perfidie de l'arche- 
vêque malgré ce secours, il préféra un accommodement qui 
eut lieu, le a3 septembre, dansWolmar, ou l’on renou- 
veb le traité de kirrhholm , et où l’on transigé*, de part 
et d'autre, sur toutrs les difficultés. Le ta février 14S7, tous 
les états de la Livonie s’unirent pour dix ans contre les en- 
nemis du dehors. ],c i3 décembre suivant , le maître de Li- 
vonie fit un traité avec Christ iern, roi de Daneraarck , pour 
quinze ans, p.ir lequel il s’obligeait de payer annuellement 
mille florins d’or du Rhin , pour avoir un secours de quatre 
à cinq cents hommes, la? grand-maître céda la souveraineté de 
l’Estonie à celui «de Livonie, par un acte du 24 avril i4$y, 
à cause des serours d 'hommes ci d’argent qu’il lui avait donnes. 
L'an »4fi^i une escadre tivooienne, qu'il envoyait au secours 
du grand -ma lire, fut battue par les li belles delà Prusse. L’an 
une autre flotte de qmrantc navires charges de soldats, 
d# vivres et «le munitions, fut battue par la tempête cl périt 
presque entièrement dans les écueils; et sept cents chevaliers 
iivoniens, qui avaient pris la route de terre, furent totalement 
détruits par les S.imogites. b même année, le grand-maître 
fut contraint de laire une paix ruineuse avec la Pologne, la? 
maître provincial mourut en i^fiy. 11 avait donné un village 
et deux raille marcs pour avoir sa sépulture dan» le cœu/ de 
la cathédrale de Riga ; l’arrhevêque Si Ivestre s’y opposa inu- 
tilement , et se vengea en défendant de lui dresser une épi- 
taphe. 

XLIL JEAN WOLTliUSEN, dit FERSEN. 

*4 ?°' Jean Wolwcseïî fut élevé à b maîtrise de Livonie 
dans le courant de janvier. Pendant le Carême de < 47 * • ce 
maître provincial f u t dégpsé , arrêté à llelmet, et enfermé 
dans une lonr à Wçnden , où il finit ses jours. Quelque* uns 
pr tendent qu H avait mérité ce traitement par quelque intelli- 
gence secrète avec le» Russes; «t d’autres, qui le croient inno- 
®£ nl .* y* u '***i que »oit l’effet d’une faction puissante qui 
s était élevie contre lui. 
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XL1II. BERNARD DE BORCfT. Æk 

1471. Rfrnard de B01tr.il fut élevé à h maîrçWde Li- 
vome pendant le Carême relie année. L’an Jiccord 
de Berkenbomen entre l’archevêque Silvestre, qui insistait 
toujours pour rompre le traite de Kirchholm , et le maître de 
Livonie , |«ar lequel ils s’engagèrent respectivement a rester 
tranquilles pendant soixante ans. Silvestrv ne l’eut pas plutôt 
signe » que le maître de Livonie apprit qu’il venait «le faire un 
traité contre l'ordre avec l'évêque Je Derpt , et qu’il n'oubliait 
rien pour lui susciter des ennemis en liant- marc A , en Pologne, 
en Lilbuaiiie, en Suède, à Lubeck et dan} les au t rus villes 
auséatiques ; malgré cela , il patienta dans l’esperanre «le ra- 
mener l’archevêque à des sentiments plus équitables. L’an 
1476, les villes hansealiques s'entremettent pour pacifier les 
troubles de la Livonie. Le» étais assemblés l’an s 477» * W«>lmar, 
avant vu les traites sur lesquels le maître de Livonie fontbil^r» 
droits, envoie députation sur députation à l’archevêque, qui 
s'obstina à ne vouloir tenir aucian accord. Peu de tems après, 
le maître de Livonie intercepta des lettres de» députés que 
l’archevêque avait envoyés en Danemarrk , en Suède . en 
Pologne et en Lithuanie , pour engager les souverains de ce» 
éiats a venir fondre sur 1a lâvonicj» Après avoir fait de nou- 
veaux efforts pour animer les Suédois, le* Danois et les Li- 
thuaniens, contre les cheval ierg Teu toniques, l’archevêque fit, 
en «479» un traité contre l’ordre, avec l’administrateur de 
Soide et quelques Orchevêque» du royaume. Uorch, qui avait 
palieuK' |u*qucs-b, s’abandonna à une colère d’autant pins 
terrible qu’elle avait été plus long tems retenue. Il s'empara 
•les forteresse* de l’archevêche, prit et brilla fe chût eau de 
kokeuhansen, où Silvestre sYtait enferme, le mit dans une 
etrotle pnson , et «lonna l’administration de» biens de l'arche- 
vêché à Simon de Borcb , son frère, évêque de RcvcL 1/ pape 
donna une bulle fulminante contre le maître de Livonie, l« 
«y août de la même année; il l’excommuniait , cl lui ordonnait 
de rebeller l'archevêque et de le remettre en possession des 
biens de son église , ignorant que Silvestre était mort le 1 % 
du mois précédent. Le pape ayant nommé Etienne, ci-devant 
avocat du défunt archevêque , pour le remplacer, ce choix nn 
fil que perpétuer les difficultés. L'empereur Frédéric 111, qui 
soutenait le maître de Livonie côntre le pape, écrivit, l'an 
t *n sa faveur, aux rois de Pologne et de Dancmarck, 
et ordonna aux prince» de l’empire de le maintenir dans la • 
possession de» bien* de l'archevêché , prétendant qu'étant un 
fief de l'empire, c'était à lui à y remettre l’ordre troublé par 
le» archevêques. Le aa avril , Frédéric donna l'investiture de» 
biens de l'archevêché ati maître de Livonie , ordonnant à b 
ville de Riga «le lui obéir; ce qui ne fut publié que le i3 no- 
vembre suivant. La meme aunee , les Rimes attaquent b Li- 
vonie et la Lithuanie. L’an 148», Boreh fait une trêve pour 
deux ans arec la ville de Riga, i commencer i b Saint-Jean, 
et I on convint que dans cet intervalle il pourrait rebâtir son 
château, et b ville garder les troupes étrangères. L’an 1 $84, 
les habitants de Riga démolirent le nouveau château de» 
Teulqniques, et prirent DnnamunJe qu’il* rasèrent : ce» excéa 
furent suivis d’un acro^l. L’année suivante, la guerre recom- 
mença avec les sujet» de l’archevêché, et la Suédois envoyè- 
rent du secours ù la ville de Riga; ce qui «lonna occasion ans 
Russes de ravager la Finlande et la Livonie. Iwsn 1486» les 
ville» anscatiques de b Vamblie se liguèrent avec le» Suédois 
contre le* chevaliers de Livonie. La même année, les cheva- 
liers, dégoûtes «le leur maître, le déposèrent, et lui accor- 
dèrent b forteresse de Marienbourg pour sa retraite. D'autre» 
disent qu’il fut déposé parce qu'il était excommunié. 

XUV. J LAN FREYTAG 1)E LORINGliOK. 

14Ô6* Fueytag prend possession «le b maîtrise de Livonie 
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déposition de son devancier. Un accommodement 
jue, parce nue U ville de Riga s obstine à ne pas 
troupes suédoise*. L’an i4#7« ceux de Riga batti- 
_ irT __ rc de Livonie i Treyden j ce (|ui n'en»iH : clia pas 
l’archevêque et la noblesse d’abandonner leur |>ar t i. Freytag 
prit sa revanche la même année, cl 1rs battit i Netimulh. 
L'amiee suivante , le maître de Livonie s'accommoda avec 
Stein-Sturc, administrateur de Suède , avec lequel il fit une 
alliance contre Us Russes. L’an 1491 , accommodement du 
maître de Livonie avec la ville de «Riga. Jean Freytag mourut 
le 3 juin 1^9^* 

XLV. WALTHER DE PLKTTENBERG. 

«493. Quoiqu’on ne sarha pas l'époque précise de l’éléva- 
tion de PLfcTTfcNBF.RG , il n'est pas douteux qu’elle eu! lieu 
pgu de tems après la mort de son prédécesseur. L'année sui- 
vante , il termina les difficultés avec la ville de Riga , rebâtit 
Dunamundc et fortifia Wende*. Lest juin i5oi, Plellenbetg 
fil un traité avec Alexandre, grand-duc de Lithuanie, contre 
Ivan 111 f grand-duc rie Moslcow ; mais il fut inutile, carie 
grandrduc ne donna aucun secours aux l.ivonicns. Les Russes 
étant venus , la même anure , ravager la Livonie avec 4'>,oou 
hommes , Pletlenberg les délit complètement , le 7 de sep 
lembre , près de MaheLm. Le ^3 septembre iboa, bataille de 
PI es ko w , où Plettenbcrg défit l’année moscovite, forte de 
quatre-vingt-dix mille nisses et de trente taille la r tares. Il tua 
quarante mille hommes aux ennemis, selon les calculs les plus | 
modérés. Au mois de septembre i5o3‘, traite de Plcskow, ou 
l’on fit une trêve de cinquante ans entre la Russie et la Li- 
vonie. I.’an i5ao ou i5ai, car on ignore l’epoquc précise, 
mais celles-ci sont les plus probables , Plrttcnberg et ses suc- 
cesseurs furent affranchis rie la dépendance du grand-maître 
pour l’exercice de la souveraineté sur les domaines de l’ordre en 
Livonie. Pour obtenir celte indépendance et la liberté d'élec- 
tion, Pletlenberg compta une grosse somme d’argent au grand; 
maître, Albert de Brandebourg. Plettenbcrg fit, l’an »5aa, 
un arrangement avec Iv grand-dur Je Russie; dans ce traité, il 
est qualifié prince de Livonie. L’an i5*5, la même année que 
l'ordre Teutonique perdit la Prusse par l’apostasie du grand- 
maître. Albert de Brandehaurg , Plettenbcrg et scs succes- 
seurs furent élevés à la dignité de princes de l'empire. On voit 
par un recès de la diète tenue i Spire , pat Ferdinand , roi des 
Romains, en i5aq (,-//?. Goldast, Canut. Imper. , t. 111 , p. 494 
et setf.) , que le député du maître de Livonie suivait immédia- 
tement ceux des archevêques de Hremen , de Besançon et de 
Riga, et qu’il précédait ceux des quatre évêques de la Livonie 
,i„ m A„, n . 1 .. 1 . a ' — 
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(pag. 208.), il paraît qu'il mourut fidèle k U religion catho- 
lique. n 


de même que ceux de l'évêque d Àichstet . et d’autres princes- 
évêques de l’empire. Ainsi il est probable que le maître de 
Livonie avait la séance immédiate après le grand-maître de 
l’ordre Teutonique, qui suivait les archevêques et qui précé- 
dait tous les évêques princes de l’empire. Ferdinand, roi des 
Romains, confirma, le 8 juillet i533, au nom de l'empereur 
«lisent, Herman de Bruggcncy, comme coadjuteur du maître 
de Livonie. PleltrnbcrffTavait demandé avec le consentement 
do grand-maître Wallncr de Cronbere. Ainsi, quoiqu'inde- 
pendant , quant à la souveraineté et à la liberté Je l’élection , 
il regardait toujours le grand-maître de l'ordre comme son su- 
périeur en sa, qualité de religieux. Le maître de Livonie étant 
a l’église, le 28 février i535, y mourut assis devant l'autel, 
sans maladie, mais uniquement de vieillesse. 11 fut inhume 
dans l'église de Saint-Jean, à Wcnden , sa résidence, où il 
était mort. Pletlenberg fut un des plus grands hommes de son 
siècle; mais on peut lui reprocher d’avoir favorise le Luthé- 
ranisme. 11 paraît, à la vérité, que ce fui par politique et 
pour étendre son autorité en Livonie; mais cela ne l’excuse 
pas. Cependant on ne voit pas qu’il ait embrassé ouvertement 
M.tte hérésie ; cl, i la manière dont Vénator parle de sa mort 


tique. 

XLV1. HERMAN DE BRUGGENEY, dit HASENKAKfP. 

l53$. ïlntruGF:<EY , ci-devant maréchal de Livonie et coad- 
juteur, prit possession de 1a maîtrise aussi 1A1 après la mort de 
Plrltenberg. L'an i53t, accord fait à Wolmar avec l’arche- 
vêque et 1rs autres prélats de la Livonie, où l’on confirma. le 
traité de kirchholin de , au sujet de la ville de Riga , et 
ou le clergé s’engagea à suivre la bulle qui le soumettait à la 
règle, et à porter I habit de l’ordre. Charles -Quint permit, le 1 1 
février i53o, aux maîtres «le Livonie de ne recevoir l'investiture 
de leur principauté que quatre ans après avoir pris possession de 
leur dignité. L’an i545 , Jean de Recke fut fait coadjuteur du 
maître de Livonie. Bruggenrv nomma , la même année, de» 
commissaires pour jurer et confirmer la paix perpétuelle avec 
la Pologne, et pour terminer quelques difficultés de limites ; 
mais on ne finit rien sur ce dernier article. 1 je 28 juillet 1S46 , 
le maître de Livonie, l’archevêque et les évêques s’engagent de 
ne prendre aucun etranger pour coadjuteur, et surtout parmi 
des princes ou personnes d un grand état. Au mois de février 
1547, le maître de Livonie, sou coadjuteur, et l’archevêque 
firent ensemble leur entrée solennelle à Riga, avec unp suite 
magnifique «le deux mille deux cents chevaux. Comme la ville 
avait déjà fait hommage au maître de Livonie , elle le rendit » 
dans celte occasion , au coadjuteur et à l’archevêque, en consé- 
quence du traité de Kirchholin , où l'on avait réglé quelle 
appartiendrait en commun au prélat et à l'ordre. Avant cette 
cérémonie, h* coadjuteur et l’archevêque avaient promis de 
maintenir les habitants de Riga dans l’exercice du l.uthcranisme. 
Le czar Ivan IV ayant demandé, cette même année, à l’empe- 
reur, de laisser passer en Russie «les ingénieurs et des ouvriers 
allemands de toute espèce, au nombre de trois cents. Bruegeney, 
qui jugeait bien que cette émigration ne pouvait qu'être funeste 
à la Livonie, fit si bien qu’il l empêrha : refus dont le czar fut 
fort piqué. Ùne peste horrible, qui faisait de grands ravages en 
Livonie et en Russie , emporia Herman de firuggeney le 4 
février i54<). 

XLV11. JEAN DE RECKE. 

1849. Le i3 août de celte amiée, la diète de Ralisbonne 
exempta le maître de Livonie du paiement ordinaire des taxes 
«le l’empire, i la réserve de cinquante florins pour l’entretien 
«Je la chambre de justice , et cela i cause du danger dont il 
était menacé par les Russes. Jean de Recke mourut à Felliu 
dans le courant de l’année i55i. 


XLVHI. HENRI DE GALEN. 

i55a. L’empereur donna, le aa janvier i55a, l’investiture 
de la Livonie, de l’Estonie et de la Curlandc au député de 
Galen. L’an «554 , le czar exige un tribut de l'évêché de 
Dêrpt ; quoique cette demande fdl aussi injuste qi^; nouvelle , 
on promit de le payer, et les députés de Jous le» états de la 
Livonie firent une trêve de quinze ans avec le» Russes. L’an 
i556, Galen et les évêques, mécontents de ce que l’archevêque 
avait choisi Christoph«*, duc de Mecklenbourg, pour coadju- 
teur, sans égard pour l’accord qu’il avait signé lui-même en t54G, 
ne négligèrent rien pour empocher l'effet de cette nomination. 
L’archcvitque, ayant demandé de* troupe» i son frère Albert , 
«lue de Prusse , fut déclaré ennemi de la patrie par les état». 
Galen, déjà fort Jgé, voyant que çfite querelle l'entraînerait 
dans une guerre , nomma son coadjuteur , avec le concouis «le 
son chapitre, Guillaume de Furstenbere, gouverneur de Fol- 
lin. Les troupes de l’ordre prirent plusieurs forteresse* dp 
l'archevêché, et Furstcnberg , ayant avsiégé l’archevêque et 
le coadjuteur dans Kok» nhauaen , h* obligea de se rendre pri- 
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sonniers le 3 o juin i 556 . Le roi de Pologne voulut faire rendre 
la liberté aux princes, dont le premier était son cousin germain. 
Ferdinand, roi des Romains, la diète de l’empire, le roi de 
Danemarck , le duc de Poméranie, et d’autres, s’entremirent 
pour accommoder cette affaire, mais inutilement. Henri de 
Galen , homme naturellement assez doux , mais qui avait laissé 
prendre trop d’autorité à son coadjuteur, beaucoup plus vif 
que lui, ne vit pas la fin de ces difficultés, étant mort le 3 
mai i557 . 

XUX. GUILLAUME DE FURSTENBERG. 

«557. Le roi de Pologne, qui avait pris le parti de l'arche- 
vêque et du coadjuteur, vint camper avec cent mille hommes 
à Poswal , près des frontières de la Livonie. Furstenberg , campé 
à Bauske , à sept milles de là , avec des forces bien inférieures, 
fut obligé de faire un traité de paix daté de Poswal le S sep- 
tembre, par lequel on remettait Guillaume de Furstenberg en 
possession de rarchevêché , et l’on reconnaissait le duc de 
Mecklenbourg pour son coadjuteur. Le 14 du même mois , 
Furstenberg et les états de la Livonie firent à Poswal un traité 
d'alliance contre le czar avec le roi de Pologne. Au mois de 
novembre de b même année , le czar Ivan IV déclare b guerre 
à U Livonie. Le a 5 janvier 1SS8, quarante mille russes entrent 
en Livonie, et font un ravage horrible dans l’évêché de Derpt , 
ainsi que dans la Wirieetlesenvirons de Narvaqui appartenaient 
il l’ordre; après quoi ils se retirent. Les ennemis, étant revenus 
en plus grand nombre, prirent Narva aux Teutoniques , et 
vinrent de là mettre le siège devant Neuhausen , place de 
l'évêché de Derpt. Furstenberg , étant campé k Walk , tint un 
chapitre , le 9 juillet t 558 , dans lequel il fil reconnaître Ga- 
illard Kcttler , commandeur de Fellin , pour son coadjuteur. 
Les Teutoniques abandonnent alors les forteresses de VVesen- 
berg, de Neulschds et de Tolsbourg. Cent mille russes entre- 
prirent le siège de Derpt, qui se. rendit k composition le t8 

C illet. Cette perte fut suivie de celle de plusieurs places que 
s Teutoniques abandonnèrent. En automne, le coaajuteur re- 
prend Ringen et bat un corps de russes k Terra ter , à trois 
milles de Derpt. Le I er . février i 55 g, cent trente mille russes 
passèrent près de Riga pour aller ravager la Curiandc. Chris- 
tophe de Mecklenbourg étant dans cette province avec un petit 
corps d’allemands , que U renommée faisait passer pour une 
armée considérable, les ennemis prirent le parti de se retirer. 
Dans les premiers mois de l’annee i 55 q, Guillaume de Furs- 
tenberg se démit entièrement de sa dignité en faveur de son 
coadjuteur , et choisit pour sa retraite la forteresse de Fellin , 
qu’on devait regarder comme inexpugnable. 

U GOTHARD KETTLER. 

ifiSçj. Le 3 i aodft, traité de Wilna avec le roi de Pologne, 
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par lequel Kettlea se mit sous sa protection , sauf les droits 
de l’empire, et lui engagea un district considérable avec plu- 
sieurs places pour répondre des frais de la guerre. Le roi 
s’obligea de le défendre contre les Russes , et de partager les 
conquêtes qu’on pourrait faire sur les ennemis ; mais ce prince, 
qui ne songeait qu’à profiler des malheurs de la Livonie , ne 
lui donna aucun secours. Le 11 novembre, le maître de Li- 
vonie attaqua les Russes dans leur camp, près de Derpt, et rem- 
porta un avantage considérable ; mais il lut obligé Je renoncer 
a ses projets sur cette place, dans la crainte d’étre enveloppé. 
Après ceb, Kcttler fit une entreprise inutile sur Lays , dont 
les Russes s’étaient emparés. Au mois de janvier 060, les 
Russes prennent Marienbourg par capitulation. Le 5 avril , 
Kelllcr , qui voulait s’emparer d’une partie des dépouilles de 
son ordre, fit un pacte avec quelques-uns des principaux 
rummaiu* urs , par lequel il s'obligeait d’employer tous ses 
efforts en faveur de l’ordre et du pays;#t si on ne réussissait 
pas , il devait lui être libre de se marier et de se former une 
principauté héréditaire. Le a août, bataille d’Ermès, où les 
1 lierai 1ers furent entièrement défaits. L’ordre y perdit U Heur 
de ses chevaliers, et ceux qui tombèrent vivants entre les mains 
des ennemis, furent conduits k Moskuw, où on les fit périr 
dans les supplices les plus cruels. Les vainqueurs marchèrent 
de là sur Fellin , où s’était retranché l’ancien maître de Livonie; 
ils prirent cette place inexpugnable par trahison, et enfer- 
mèrent furstenberg à Lubin, après l’avoir fait servir uc spectacle 
à b populace de Moskow. Kelllcr ayant envoyé des députés 4 
Gustave, roi de Suède, qui avait donné quelques espérances de 
secours, ils le trouvèrent au lit de b mort, et son successeur 
avec une façon de penser toute différente. Le grand-maître de 
l'ordre Teutonique, qui se donnait tous les mouvements possibles 
pour engager les princes de l’empire à secourir b Livonie, n’avait 
pas plus de succès en Allemagne. Au commencement de juin 
lâfii, la ville de Revel et b noblesse du duché d’Estonie renoncè- 
rent formellement à l'obcissance qu’elles avaient jurée au maître 
de Livonie, et se donnèrent à b Suède. Le jour de b Saint- Jean, 
le commandeur de b citadelle de Revel tu» oblige de 1 a rendre 
aux Suédois, après l’avoir vaillamment défendue. Kcttler, dé- 
sespérant de sauver b Livonie , ne perdit pas de vue ses intérêts ; 
il embrassa ouvertement le Luthéranisme , et , le 28 novembre 
iSfii, il abandonna à 1 a Pologne toutes les possessions de 
l’ordre, à b réserve de la Curlands cl de la Semigalle,' dont il 
fit hommage au roi Sigismond-Auguste , qui les érigea en sa 
faveur en duchés héréditaires. Ainsi l’ordre Teutoninue perdit 
ce qui lui restait en Livonie, comme il avait perdu la Prusse, 
c’est-à-dire par l’apostasie et b défection de Gothard Kcttler, 
dernier maître de Lj^nie, et premier duc de Curbnde. 
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Des marchands du nord de l’Allemagne (les uns disent dci 
Brême , et d'autres de Lubeck), abordèrent, vers le milieu du 
douzième siècle , en Livonie , à l’embouchure de la Dvvina , et 
firent un commerce avantageux avec les habitants du pays ; ce 
qui les engagea i revenir souvent dans ces contrées , où ils se 
formèrent un établissement. Quelque lerrn après , Meinard , 
moine de Segeberg (maison de l'ordre de Saint- Augustin dans 
le Holstein ) , accompagna les marchands allemands dans le 
dessein de porter la foi aux Livoniens* Comme les habitants des 
rives de la Dwina étaient tributaires de Woldcmar, ou Wla- 
dimir, roi ou prince de Prosecke (aujourd’hui Pololsk), il en 
obtint la permission de bâtir une église sur la rive droite de la 
thvina. L endroit fut nommé Ykeskole, aujourd'hui Uxkul. 
Après avoir converti un grand nombre de Païens des environs, 
Meinard retourna en Allemagne et fut sacré évéque de Livonie 
par Uartwîc , archevêque de Brême. 

1 . MEINARD. 

Meinard , premier évêque de Livonie, qu’on trouve aussi 
nommé, èv êque d’Ykeskole, travailla avec zèle à la conversion 
des Païens. Outre Ykeskole qu’il fil fortifier, Holm, aujour- 
d'hui Kirchholm, et Dalcn , lui doivent leur fondation. Les 
sentiments sont si partagés sur la date de l'ereclion de cet évê- 
ché, cu’il est impossible de la déterminer. On n’est pas plus ins- 
truit de l’époque de la mort de Meinard^ qui parait cependant 
être arrivée en 1196. Il fut inhumé à nrtkole; mais ses os 
furent dans la suite transportés i Riga , et enterrés dans l’eglise 
cathédrale , où on lui érigea un mausolée. 

IL BERTHOLD. 

Berthold , abbé de Luc , ou Lockum , monastère de l'ordre 
de Cîteaux à cinq milles de Hanovre , fut sacré évêque de Li- 
vonie par l'archevêque de Brême ; mais à peine fut-il arrivé à 
Ykeskole, que les Livoniens projetèrent de le tuer. Berthold , 
s’étant sauvé en Allemagne, porta ses plaintes à l'archevêque 
de Brême , ainsi qu’au pape , et ce dernier accorda une indul- 
gence plénière en faveur de ceux qui prendraient la croix pour 
«efendre la nouvelle église. L'évêque étant retourné en Livonie 
avec quelques troupes Je la Saxe, on combattit le *4 juillet 1 198 , 
et les Chrétiens remportèrent une victoire complète : mais l'évê- 
que* emporté par son cheval au milieu des fuyards , fut tué d’un 
coup de lance dans les reins , et inhume à Ykeskole. 


(*) D’après les Mémoire* de M. le bar ou «le VYal. 


in. ALBERT I. 

1198. Albert, chanoine de l’église de Brême, succéda il 
Berthold , et sc tendit en Livonie avec une flotte de vingt-trois 
voiles et quelques troupes. Il eut de la peine à gagner Ykeskole, 
et , peu de teins après, il se vit assiéger dans le château de Holm 
j»ar les Livoniens. L’an taoo, ou au plus tard l’an 1201 , Albert 
fonda la ville de Riga , qui ne fut entourée de murs qu'en 1206: 
il y fixa son siège et y transporta le chapitre, qui était un cou- 
vent de chanoines réguliers de Saint- Augustin , établi à Ykes- 
kole. Vers la fin de 1201 , Albert fonda l’ordre des chevaliers 
de Christ , plus connu sous le nom de chevaliers Porte- Glaives 
de Livonie, et leur céda, en 1206, la troisième partie de la 
Livonie , avec les mêmes drbits qu'il prétendait avoir reçps de 
l'empire. On* fit dans la suite de nouvaux partages des terres, 
et celui île l’autorité entre les évêques et les maîtres des che- 
valiers occasions de grands maux à cette province. Albert , 
les chevaliers de Christ et les croisés firent de grands progrès 
en Livonie, où ceux de la religion furent proportionnés à l’éten- 
due des conquêtes. !.e pape Innocent lll déclara, par une bulle 
de l'an 1210, que l'eclise de Riga n’était soumise à aucun mé- 
tropolitain. Honoriuslll donna, l’an 1217, à Albert le pouvoir 
d’etablir de nous elles églises et de sacrer des évêques ; et comme 
l'archevêque de Brême prétendait soumettre à sa juridiction 
l'église de Riga, le même pape lui défendit sérieusement d’in- 
quiéler l’évêque sur cet objet. Albert mourut en 1229, et fut 
inhumé dans l’égliae cathédrale qu’il avait bâtie à Riga. L’au- 
teur de l'ancienne chronique de Livonie rapporte que Philippe 
de Suabe, roi des Romains, avait donné laM.ivonie à Albert en 
iao 5 ; mais il n’existe aucun monument de cette donation. On 
voit encore la copie de l'investiture de la Livonie, donnée à 
Albert, en 1224 , par Henri, roi des Romains; mats cet acte 
porte tant de caractères de fausseté, qu'on ne peut pas douter 
qu'il ne soit-controuvé , quoiqu'il ait été confirmé par l'empe- 
reur Charles IV en i 35 fi. 

IV. NICOLAS. 

iaag. À la mort d’Albert, le chapitre de Riga élut un cha^p 
noine de celte église , nommé Nicolas , de MagJebourg. Mais 
Gérard II , archevêque de Brème , qui prétendait avoir le droit 
«le donner un évêque à Riga , parce que son prédécesseur avait 
effectivement nommé les trois premiers, choisit , pour remplir 
cette dignité , Albert Suerbeer, ëcoUtre de l’église de Brême. 
Grégoire IX chargea le cardinal Otton , légat en Dam-marc k . 
de connaître de cette affaire; celui-ci nomma Baudouin de I aune 
pour administrer l’évêché de Riga, en attendait une decision 
qui fut favorable à Nicolas. Le pape confirma le jugement d’Ol- 
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Ion , et imposa silence à I’archevéque de Brème sur cette affaire. 
Grégoire mit le chapitre de Riga sous la règle des Premonlrés : 
quoique la copie de cette bulle soit sans date , il est vraisem- 
blable qu’elle fui donnée du tems de l’évéque Nicolas. Inno- 
cent IV reunit, en ia 5 i , l'évêché de Séminal le i celui de Riga , 
et Henri de Lucelbourg , évêque de Semigalle, fut transféré à 
l’évèrhe de Curlande. On ne sait pas l'époque prreise de b fin 
de Nicolas de Maedebourg. Ce fut en laSi, ou dans les trois 
premiers mois de Pannée ia 54 , qu'il mourut. 

V. ALBERT II, PREMIER ARCHEVÊQUE DE RlGA. 

Quand le légat Otton eut adjugé l'évêché de Riga à Nicolas 
de Magdebourg, Albert Suerbecr, son compétiteur, fut fait 
archevêque d'Àrmach et primat d’Irlande. i.e aH novembre 
ia 45 , Innocent IV tira u Irlande Albert pour le faire légat 
du saint siège en Prusse et en Iàvonie , cl , peu de lems après, 
il le lit métropolitain des églises de ces deux province* , avec 
ordre à tous les évêques de le reconnaître en celte qualité. Le 
pape lui accorda en même tems le droit de choisir celui des 
évêchés de la Prusse ou de 1 a Livonie qu’il voudrait , lorsqu’il 
viendrait à vaquer, pour y étahlir son siège archiépiscopal. 
Albert , ne trouvant nas l’occasion de faire son choix, s'établit 
à Lubeck , dont il administra Péfêehé , comme on la voit par 
deux chartes des années 1*47 et ia 5 a , parce fjue 1 rs chanoines 
désunis n’avaient pu s’accorder sur le cnoix don évêque. Ni- 
colas, évêque de Riga, étant mort, Albert abandonna Lubeck 
pour prendre possession de Riga, en vertu de la concession du 
pape . et celte église devint b métropole de toutes celles de b 
Livonie cl de b Prusse. On ne sait pas précisément l'époque de 
la mort de Nicolas, ni par conséquent du choix que fit Albert ; 
mais on voit par une charte , ou il se qualifie archevêque de 
Livonie , d’Estonie , de Prusse et de l'église de Riga , qu il était 
en possession de ce siège au primeras de l’an 1364 , puisqu elle 
est datée du mois d’avril de cette même année , et qu’il ajoute 
que c’est la première de son pontificat. Alexandre IV confirma , 
le 20 janvier iaS 5 , le choix d’Albert et l'érection qu’lnno- 
cetit IV avait faite de l’église de Riga en archevêché. La même 
année, le pape, par une bulle du 3 i mars, accorda le pallium 
à Albert et lui confirma le droit de métropolitain sur les évê- 
chés d’Oesel, de Derpt , de Curlande et de Wirie en Livonie, 
sur ceux de Culm , de Warmie , de Pomésanie et de Sambic 
en Prusse, sur celui de Russie, de même que sur celui de Ver- 
lane , situé probablement aussi en Russie, il paraît que ces deux 
derniers n’existèrent pas lonc-tems, non plus que celui de Wi- 
rie ; et l’évêché de Warmie fut soustrait, dans la suite, à b juri- 
diction de Riga , pour être soumis immédiatement au saint 
siège. L’opinion la plus commune est qu’ Albert mourut en 1272. 
Il Fut inhumé sous le maître autel de l’église de Riga. 

VI. JEAN I. 

Jrah de Luren fut le successeur d’Albert ; mais on ignore 
l’époque précise de son élévation. Ce prélat, qui n’est guère 
connu dans l'histoire que par quelques privilèges qu’il accorda 
aux Lubeckois et à b ville de Riga, mourut en lafifi, et fut 
inhumé devant l’autel de Sainte - Catherine dans soif église 
cathédiale. 

VIL JEAN IL 

1286. Jea* de Fkchtr» fut le successeur de Lunen. L*an 
1 289 , la noblesse de l’archevêché ayant conçu quelque soupçon 
poutre ce prélat, le retint prisonnier jusqu'à ce qu’il se fût jus- 
tifié. l es «misions entre les chevaliers Tcutoniques et le clergé 
de la Livonie , rommenrèrent a se manifester du tems de cet ar- 
chevêque, qui obligea Bernard, évêque de Derpt , dê rompre un 
accord qu’il avait fait avec le maître provincial , et fit un traité 
d’alliance avec les Païens de U Lithuanie contre l’ordre Tcu*» 
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tonique. Jean II mourut en 1294, et fui inhumé devant le 
maître autel de l’église de Riga. Ce prélat avait bit cgpnmencer , 
en 12^3 , b forteresse de Marientuusen. 

VIII. JEAN 111 . 

1294. Jean, fils de Gunzelin III , comte de Schwerin, e( de 
Marguerite, princesse de Mecklenbourg , fut le successeur de 
Jean de Fechtcn. Le maître provincial de Livonie ayant voulu 
$e mêler, mal à propos , de cette élection , ne fit que hâter b 
nomination de Jean «le Schwerin, et augmenter l'animosité 
qui existait déjà entre l’ordre et le clerçé. L’an 1297, la guerre 
civile éclata avec une fureur sans exemple. Le maître provincial 
de Livonie se saisit de b personne de l’archevêque , et celui-ci 
fit un traité contre l’ordre avec le grand-duc de Lithuanie. On 
se battit neuf fois en dix huit mois. Les habitants de Riga* qui 
soutenaient le parti de l’archevêque, eurent le dessous dans les 
sept premiers combats; mais ceux-ci ayant été secondés puis- 
samment par Vithenès, grand-duc de Lithuanie, les Teu to- 
niques furent battus le i cr . juin de l’an 1298, et perdirent 

3 uin*e cents hommes avec leur maître provincial et beaucoup 
e chevaliers. Le 12 du même mois, le chapitre de Riga conclut 
un traité avec Eric, roi de Danemarrk, et lui abandonna, pour 
en obtenir du secours , ce qu'il possédait dans b Semigalle et 
d’autres districts considérables. IjC 39 du même mois, les habi- 
tant» de Riga et les Lithuaniens, occupés h faire le siège de 
Neumubl , furent défaits complètement par les chevaliers Teu- 
foniquet. et perdirent plus de quatre mille hommes. Aussitôt 
que l’arenevêqué Jean fut sorti de prison, il se rendit i Rome, 
où il paraît qu’il était mandé par le pape. Il mourut , suivant 
quelques éenvans, en 1299; et selon «l'autre* , en t 3 oo, opi- 
nion qui est bien plus probable que la première. 

IX. ISARN. 

l 3 oo. Le pape Bonibce VIII nomma à l’archevêché de Riga, 
Isa RR, son chapelain, et légat du saint siège en Danemarrk, 
et le confirma en cette qualité le 19 décembre île l’an i 3 oo. 
Vers b fin de i 3 oa, ou au commencement de l'an i 3 o 3 , le 
pape avant entrepris de faire un échange, transféra l&arn sur le 
siège de Lundrn, en Daneman.k, et nomma Jean Grand à l'ar- 
chevêché de Riga- Grand , archevêque Lundrn , qui avait eu 
de fâcheuses affaires en Danemarrk, ne voulut nas «le l'arche- 
vêché de Riga, et fut , par b suite, pourvu de celui de Bremrn. 
Les écrivains sont peu d’accord sur les époques du pontificat 
d’Isarn ; mais voibrrlles qui paraissent les plu# certaines. (Ga-i 
de b use II , Ann. laWft/i*. ) 

X. FREDERIC. 

i 3 o 4 . Le 19 mars, le pape Benoît XI nomma FRÉDÉRIC, fils 
d’un chevalier banneret de b Bohême, et religieux de l’ordre 
des Frères-Mineurs, à l’archevêché de Riga. Frédéric, qui se 
tenait presque toujours à 1a cmn du pape, ne cessa d’y travailler 
contre l’ordre Teutonique, en quoi il fut secondé par le» Polo- 
nais, qui avaient aussi intenté divers procès à l’ordre. Les Li- 
voniens, partuaos de 1 ’archevêque, ayant persuadé à Jean XXI f 
que les chevaliers Teutoniques étaient les seuls qui empêchas- 
sent Gédimin, grand duc de Lithuanie, d’embrasser h? Chris- 
tianisme, le pape envoya des nonces, en i 3 a 4 , pour vérifier 
cette accusation ; mais b manière dont Gédimin desavoua les 
lettres qu’on prétendait qu’il avait écrites , et les sanglantes 
expéditions qu’il fit contre les Chrétiens de 1 a Livonie et de U 
Pologne , dévoilèrent la calomnie , en couvrant de honte ses 
auteurs. L’in *329. les chevaliers Teutoniques entreprirent 
le siège de Riga , «ont les habitants avaient recommencé les 
hostilités. Ils prirent celte ville le 17 mars de l’annee suivante ; 
ce qui donna l’occasion à l’archevêque de former de nouvelles 
plaintes. Frédéric , ayant passé presque tout le lems de son épis- 
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copat à h cour du pape, pour solliciter ses procès contre Tordre 
Teutooiqpe, mourut à Avignon Tan i3{o. 

XI. ENGELBERT. 

i34o. Ekgelbebt de Dablfn fui nommé archevêque de 
Riga par le pape, et abandonna l'évêché de Derpl, dont il jouis 
sait depuis quatorze ans. Ce prélat ayant s olicité, en vain , le 
ma lire de Livonie d'abandonner la ville de Riga, prit le parti 
d’aller solliciter ce procès à Avignon, où il mourut en i348. 

Xlï. VROMOLD. 

t34 8 . Vbomold de Vyphusen rendit aux chanoines de 
Riga quelques biens que l'évêque Nicolas et Tarchcvêque Jean 
leur avaient donnés, et dont Engelbert, son prédécesseur, les 
avait privés. L'an i35a, Vromold prit le parti (Talle%à Avignon, 
solliciter ses procès contre l'ordre Teutonique. Le 12 août de 
l'année suivante, le pape Innocent VI chargea plusieurs évêques 
de faire rendre Riga à Vromold. L’évêque de W esteras, com- 
missaire du pape, se rendit en Livonie l’an 1 354 * d’où il or- 
donna à tous les archevêques et évêques de la chrétienté de 
dénoncer le maître, le maréchal et les commandeurs de Livonie 
pour excommuniés, parce qu'ils ne voulaient pas rendre les 
biens de l’archevêché de Riga. On ne peut pas douter que les 
archevêques de Riga n'aient clé très-anciennement au nombre 
des vassaux de l’empire. Mais nous avons observé plus haut qu'on 
ne pouvait pas se fonder sur la copie d’une prétendue investi- 
ture de l’an 1224 , donnée par Henri , roi des Romains. Malgré 
cela , l’empereur Charles IV renouvela et confirma cette inves • ! 
titure à la demande de Vromold, qu'il qualifie de priuce del'em- ! 
pire par un diplôme du 1". septembre i 35G. L'an i36o, nouvelle ! 
sentence qui ordonne de rendre Riga à l'archevêque. L'an i363, 
Vromold et le maître de Livonie firent un accord â Danltick, j 
par lequel Riga devait retourner sous la juridiction de l'arche- 
vêque, qui affranchissait , en revanche, les maîtres de Livonie 
du serment qu'ils devaient lui prêter à leur avenrment. L’an 
»366, nouvel accord qui achevait ce qui n’avait été qu'ébauché 
à Dantzick. Le maître de Livonie remettait aux liabitants de 
Riga le serment qu'ils lui avaient prêté, et abandonnait la juri 
diction de celte ville à l'archevêque, en se réservant le com- 
mandement des armées , mais avec le consentement de l’arche- 
vêque. D’un autre côté, le prélat renonçait à toute prétention 
sur les forteresses que Tordre possédait, et délivrait les maîtres 
de Livonie du serment qu'ils devaient prêter à leur avènement , 
pour les domaines qu'ils tenaient de l’église de Riga* La même 
année, TemperÂir chargea les rois de Danerharck et de SuèJe, 
de Norwège et de Pologne, ainsi que les ducs* de Stettin et de 
Mecklenbourg , de prendre en son nom la défense de l'église 
de Riga. Vromold mourut à Rome en i36o, et fut iohumé dans 
l’église de la Sainte- Vierge, au-delà du libre. 

XIII. SIGEFROL 

i36jq. Stccnoi DE BlomblrC, gentilhomme livonirn et 
chanome de l’église de Riga , succéda à Vromold. Quoique le 
pape Grégoire IX eût déjà soumis les chanoines de Riga à la 
»*gt. des Prémontrés, cette ordonnance o’avail probablement J 

r eu d'effet, puisque Grégoire XI la renouvela, en 1871 , à 
prière de l’archevêque. Cette ordonnance lut un nouveau 
sujet de difficultés, parce que les chevaliers prétendaient que 
les évêques de Livonie devaient porter l’habit de leur ordre; et 
comme on était fort animé de part et d'autre, ils s'emfmrêifent 
d'une partie des biens de l’archevêché. Blomberg , voyant cela, 
prit le parti d'aller à Avignon , où il mourut ci» Il y fut 
inhume dans l’église des Dominicains. 

» 

XIV. JEAN IV. 

*374 , Jean de Sjnten , qui avait bit les fonctions d’admi- , 
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nistrateur, ou de grand-vicaire, pendant l’absence de Blomberg, 
lui fut donné pour successeur, et ne cessa d'avoir des difficultés 
pendant son épiscopat avec le maître de Livonie. On voit, par 
une bulle de Martin V (Cod. Poion. , ton». V, pag. n3), que 
Bonifiée IX soumit l’église de Riga à la règle de Tordre Teu- 
tonique , de sorte que les chanoines et autres personnes de. 
cette église devaient en porter l'habit; que personne ne pouvait 
être pourvu d'une prébende ni d'aucune dignité, sans Tappto- 
bation du maître de Livonie, comme cela se pratiquait dans les 
diocèses de Culm , de Pomésanic et de Sambie , qui étaient 
soumis au grand-maître , et que les chevaliers Tcu toniques 
avaient le droit de visiter l’église de Riga* Le pape Martin V 
oe marque pas la date de la bulle de Bnniface IX. fCrants 
( WandaL , lié. IX , cap. a8) rapporte que l’archevêque, pressé 
par les chevaliers d’embrasser leur règle , se sauva de la Livo- 
nie, et que ce ne fut qu’après sa fuite, que le pape soumit k 
l'ordre l'église de Riga ; mais il c.st plus vraisemblable que cette 
bulle , émanée auparavant , occasions U fuite de l'archevêque , 
qui ne voulait pas s'y soumettre. Jean de Sinlen se retira* 
l'an t3qi , à Lubeck , où il demeura au moins pendant un aru 
L'an 1^2, il alla trouver t a Prague, l'empereur Wenceslas, 
et l’engagea dVrriit au pape en sa faveur. Wenceslas, Tannée 
suivante, prit l'archevêque et l’église de Riga soin sa protec- 
tion : mais cela ne leur servit de rien ; car le pape nomma , 
en i3q4 , Jean de Sinten patriarche titulaire d'Antioche, et 
donna un autre chef à l'église de Riga. On croit que Jean de 
Sinten mourut à Stettin la même année, ou la suivante. 

XV. JEAN V. 

• , 

»3<y4. Jean de Wallenrod, religieux de Tordre Teuto- 
nique et frère du grand-maître, Conrad de Wallenrod , fut 
nommé par le pape à l’archevêché de Riga. Les chanoine», 
mécontents d’être obligés d’embrasser la régie de l’ordre, et 
se doutant bien que Wallenrod ne leur ferait pas grâce sur ce 

f ioint , postulèrent le prince Ütton pour leur archevêque , avec 
e consentement de Jean île Sinten, qui ne se regardait pas pour 
dépossédé. Gadebusch (Aam. Liooaitt.) donne Otton pour un 
bâtard de l'empereur Wenceslas; d’autres écrivains en font un 
duc de Stettin; et si Ton était certain qu’il n'y a pas de fautes 
dans les copies de deux chartes du code diplomatique de 
Pologne ( tom. V , pag »n8., n°. 68 et 69), où Wenceslas le 
nomme illustrera Oltonem se ni on m rut/um nostrum , on ne pour- 
rait se dispenser de reconnaître Ouon pour uo fils légitime *le 
l’empereur , quoique les écrivains assurent que se* «feux ma- 
riages furent stériles , parce que cette expresion n’annonce pas 
une naissance illégitime; mais U est plus vraisemblable que les 
copistes , ou l’imprimeur , auront substitué le mot de natum 
à celui de cognatum , que l’empereur pouvait donner à Otton 
de Stettin , qui était effectivement son cousin. Comme le 
maître de Livonie tenait le siège de Riga pour vacant , par la 
fuite de Jean de Sinten , il s’était emparé de l’administration 
des biens de l’archevêché; mais l’empereur Wenceslas, qui 
protégeait Otton, manda , le 9 novembre i%4» à Swantibor, 
duc de Stettin , de mettre ce prince en possession des biens de 
l’archevêché, requérant toutes les puissances, et ordonnant 
aux sujets de l’empire de lui donner main-forte à cet effet. Le 
28 mars 1396, l’empereur renouvela la même commission au 
duc de Swantibor et dans les mêmes termes , mais avec aussi 
peu de succès. Ce ne fut qu'en 1097, que Wallenrod fut pai- 
sible possesseur de l’archevêché, parce que le maître de Livonie 
menaça d’employer ses forces contre le chapitre de Riga ; ce 
qui détermina enfin les chanoines à reconnaître le chef que le 
pape leur avait donné. Wallenrod rendit d’abord de grands * 
services à Tordre Teutonique, et fut nommé dans le traite de 
paix que 1& grand-maître , Ilcnrj de Plaueo, fit à Thom, 
le i« r . de février 1 4i 1 , avec Jagellon, roi de Pologne. L'arche- 
vêque assista au concile de Constance , où il jouit d’une grande 
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considération ; mais il se brouilla avec l’ordre Teutomque, dont 
il avait quitté l’habit. Wall#nro4 et Jean Habuml. , evéque 
de Coire . avaient un grand crédit parmi les prélats de leur 
nation , et beaucoup d'ascendant sur l esprit de I empereur 
Sigismond. Les cardinaux , qui voulaient élire un pape avant 
de travailler à la réformalion de l’église , cheahèrcnt à les dé- 
tacher du parti de l’empereur, qui voulait Taire précéder la 
reformayon. Ils y réussirent en promettant 1 évêché de Liège 
à W allen rod , qui craignait de retourner à Riga à cause des 
difficultés qu’il avait avec les chevalière Te u toniques; et comme 
l’evéque de Coirc était très-mal avec Frédéric, duc d’Autriche, 
ils lu! promirent l'archevêché de Riga. Os deux prélats ainsi 
gagnés, le reste de la nation allemande suivit; et l’empereur, 
abandonné de tout le monde, consentit 1 l’élection d’un pape. 
W allen rod fut un des prélats qui , par l’ordre et le choix du 
concile , avaient été joints aux cardinaux pour l’élection ; ainsi 
il contribua à l’elevation de Martin Y. Jean de Bavière , élu 
évêque de Liege . ayant obtenu dispense pour épouser une 
parente de l’empereur , on tint parole à ^ allenrod » qui pn* 
possession de cet évêché au mois de juillet ou d août | 4’°* 
Ainsi c’est de cette époque qu’on peut dater 1 abandon qu il lit 
de l’archevéché de Riga. 

XVI. JEAN VI. 


lebrer, tous les ans, un service solennel, avec vigiles pour 
le repos des âmes des maîtres de Livonie et des chevaliers, en 
réparation des désordres qu’ils avaient ocrasionés en changeant 
de vêtement. Quant aux députés noyés, on ne devait s’en prendre 
ni au grand-maître , ni i cc|ui de Livonie, parce qu’ils avaient 
prouve qu'ils n’avaient aucune part à ce forfait; et, si l’on 
pouvait se saisir du commandeur fugitif, les chevaliers pro- 
mettaient de le laisser juger comme il le méritait. On ajouta*, 
dans cet accord , que le procès poui l’habillement du clergé de la 
Livonie, serait continué à Rome, où chacune des parlirs pouvait 
faire valoir les bulles ou réglements qu’elle avait obtenus; ce 
qui prouve que la bulle de Martin V n'était qu’un decret pro- 
visionnel. Les difficultés au sujet de l'habit de l’ordre, ne furent 
pas terminées par -li, et de plus, les chevaliers retenaient 
quelques biens de l’archevêque, dont ils s étaient saisis: le 
concile de Bûk écrivit, le *4 avril i 435, * l’archevéquc, pour 
l'exhorter a s’accommoder; ce qui eut effectivement lieu pour 
quelques points, à Walle, le 4 décembre suivant. Par cet 
accord, l’ordre rendit les biens saisis de l’archevêché, et compta 
vingt mille marcs, monnaie de Riga , pour un certain canton 
que l’archevêque lui céda sur la rive gauche de la Divins, 
lleuning de Stharfenberg mourut en i44$* • 

XVIII. S1LYESTRE. 


I4i8. Jean Habundi, évêque de Coire, fui placé lur le 
aiéee de Riga, comme on le lui avait promis 4 Constance. 
J.’an i iai , U confirma tous les privilèges de la ville de Riga. Le 
M décembre i ,a3 , le pape Martin V annula , à sa demande la 
bulle de Boniface IX, qui avait soumis l archevêque et 1 egh.se 
de Riga 4 la régie et 4 la juridiction de l’ordre Teuloniuue. 
Jean Habuthli mourut dans sou château de Ronnebourg , 1 an 
liai, et fut inhumé dans l’église de Riga. Le 17 mai de la 
même année , l’empereur Sigismond adressa un rescrit ful- 
minant 4 l’archevêque et aus évêques, tant de la Livonie , que 
de la Prusse, pour leur défendre de troubler I ordre Teutomque 
dans scs droits et privilé^, sous peine de son indignation , 
ajoutant que si le contraire arrivait , il saurait bien trouver le 
moyen de mettre le clergé hors d’etat de notre 4 1 ordre. Quot- 
quin ne sache pas l’epoque précise de la mort d Habundi, on 
ne peut pas douter que ce fut 4 lui que l empereur adressa ce 
rescriL 

XVII. HENNING. 

i4a4* Hekîhwg, ou Hesri de Scbarfekberg , prévôt de 
l’église de Riga, quoiqu’il n* fût encore que sous-diaere, fut 
élu par le chapitre, et confirmé par le pane, le id octobre de 
cette même année. On voit, par cette bulle de confirmation , 
que Martin V s’était réservé , pour cette fois seulement , la 
nomination de l’archevêque de Riga, et que par conséquent 
cette élection lui déplut; cependant Henning était un homme 
de mérite, et il confirma l’eleclion , ou plutôt il nomma le 
même Henning de son autorité; ce qui prouve qu il ny avait 
encore rien de stable sur la nomination des archevêques, dont 
plusieurs ont été élus par le chapitre, et les autres, nommés 
par le pape. Henning, qui était de l’ordre leutonique , en 
ayant quitté l’habit lorsqu’il devint archevêque, s embarqua 
dans de nouvelles difficultés avec l’ordre. L’an i4ab • 0,1 r selon 
d’autres, en i4a8, c. prélat assembla les évêques de la Livonie, 
et envoya vies députés au pape, pour faire ses plaintes ; mats ces 
députés furent arrêtés sur la frontière par le commandeur de la 
forteresse de Grubin, et noyés dans un lac. Sur ces entrefaites, 
Martin T donna une bulle toute opposée 4 relie de 1 an 1 4 3 V i 
car il ordonnait que tous les ecclesiastiques de la Livonie por- 
teraient 4 l’avenir l’habit de l’ordre Teutonique. En conséquence, 
on s’assembla 4 Walk, le i5 d’août 1 4*8, où I on régla que 
l’archevêque et son clergé demanderaient pardon a lordre 
d’avoir changé d’habit. Le chapitre de Riga s obligeait de cé- 


1448. Le a4 juin, le chapitre élut Sil.vr.sTnF. STOBWASSr.n, 
natif de Thoro; il était membre de l’ordre Teutoniquc, et 
chancelier du grand maître. Le pape , qui avait le projet de 
nommer d’autorité un archevêque , ne voulut pas d’abord con- 
firmer celle élection; mais enfin il se rendit ans pressantes sol- 
licitations du grand - maître , Conrad d’Erlichshausen , qui 
craignait que ce refus n’orcasionâl de nouvelles difficultés. 
L'an 1 44q , le nouvel archevêque s’engagea par un acte 4 porter 
toujours Vhabit de l’ordre Teutoniquc , et a le faire porter par 
son clergé. Il promit , en outre , d’être fidèle au grand-maître, 
4 celui de Livonie et 4 l’ordre entier , et de faire son possible 
pour accommoder toutes Ici difficultés qui existaient entre les 
chevaliers et le chapitre de Riga. D'apres le plan que l’arche- 
vêque avait proposé lui-même, on fil un accord 4 Wolinar, 
leb juillet 1401 , par lequel l’ordre et l’archevêque renonçaient 
aus bulles qu’ils avaient obtenues respectivement des pape* 
Bonilace IX et Martin V. On abolissait toute procédure en 
cour de Rome. L’accord fail4W*lk, en r435, était confirmés 
l’ordre renonçait au droit île visite sur les ecclésiastiques, et 
promettait de ne pas empêcher l’élection des archevêques. Le 
prévôt Adrien de Riga était nommé conseiller intime du maître 
de Livonie , et le clergé s’obligea de porter l’habit et de re- 
prendre la règle de l’ordre Tcutonique ; ce qui fut confirmé , 
en r45a, par le pape. Le 3o novembre de la même année, traité 
solennel, 4 Kirchholm , entre l'archevêque et le maître do 
Livonie, qui reconnaissent enfin qu’ils ont un droit égal sur la 
ville de Riga , cl qui conviennent qu’elle leur appartiendra en 
commun 4 l’avenir. Ce traité fut confirmé par le pape Nicolas V, 
le 18 mars t453. L’archevêque fil un acte avec son chapitre, 
par lequel il prétendait casier le traité de Kirchhulm , et ne 
négligea rien pour persuader au maître qu il doit être annulé. 

L'au 1454, pendant que les cuti de la Livonie étaient assem- 
bles à Walle, pour tâcher de mettre fin â toutes les difficultés, 
l’archevêque, qui avait promis de s’y rendre, profita de l'occasion 
pour entrer â Riga â main armee, et travailla 4 détruire le 
cldlteau des Teuloniqucs ; après quoi il demanda et obtint le 
secours de Charles Canut - son , roi de Suède , cl voulut 
engager les habitants de Riga 4 chasser les chevaliers Teuto- 
niquei. Malgré ces escès , on s'accomraoJa , le *3 septembre 
de la même aimée, 4 Wolmar, où l’on renouvela le traité de 
Kirchholm. L’archevêque ayant encore travaillé depuis 4 le 
rompre, on fil une espèce de trêve, ou d'accord, 4 Berkcn- 
bomen, en i4;3, par lequel on s’engagea de part et d’autre 4 
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loi 

rester tranquille pendant soixante ans; ce qui n’empêcha pas 
que le prélat ne Ht, la même année, un travlè contre l’ordre 
Teutonique, avec l'évoque de Derpt. L’an a 474 * *1 con- 
firmer nar le pape Sixte IV, le décret d’innocent VI et de 
Martin V, qui avaient attribué la brille de Riga à l’archevêque , 
en excluant les chevaliers Tru toniques. Après avoir envoyé des 
députés pour engager les Danois , 1rs Suédois , les Polonais , 
les Lithuaniens et les Samogites à venir rtVager la Livonie, 
l’archevêque jeta un interdit sur la ville de Riga, le mercredi 
saint ■ 477 * Ce turbulent prélat fit , l’an i 4 ? 9 * un traité contre 
l’ordre, avec Stenon-Sture, administrateur de Suède, et quelques 
évêques du royaume; ce qui détermina le maître de Livonie il 
le jeter dans une prison, où il friourul de chagrin, le ta juillet 
de la, même année. 

XIX. ETIENNE. 

i4*”). Etienne deGruben, né à Leipsiclc, évêque deTroja, 
dans le royaume de Naples, et procureur du défunt archevêque 
à la cour de Rome, fut nommé par le pape, pour le remplacer 
sur le siège de Riga, t omme le choix ne pouvait manquer de 
déplaire aux chevaliers Teutonique* . le pape ordonna, en 1 
aux évéqueJ d'VVIadislau , de Derpt et d’Oé*el , de mettre 
Etienne en possession des Liras de 1’arrhevôché. L’empereur 
ayant pris vivement le parti du maître de Livonie, le pape ne 
négligea rien pour soutenir celui d’Etienne et ordonna , le 
11 septembre 148 1 , à la ville de Riga, de le reconnaître pour 
seul maître. L’archevêque, de son côté, défendit, sous peine , 
d’excommunication , â tous les Livoniens de secourir le maître 
des Teutonique* ; ce qui détermina la ville de Riga à se ranger 
de son côlé. L’an >4 Sa * pape nomma Etienne légat a lutere 
et commissaire-general pour la levée des deniers qu’on devait 
payer â l’église, dans les diocèses de Riga et de Revel. L’arche- 
véque étant allé à Riga malgré la défense.du maître de Livonie, 
la garnison du château l’en chassa , même ignominieusement , 
suivant quelques écrivains. Etienne eut tant de chagrin du 
mauvais états de ses affaires , qu’il en mourut le aa septem- 
bre 1 483. 

XX. MICHEL. 

i4®4- Les chanoinm de Riga postulèrent Henri , comte de 
Schwarzbourg, et lui envoyèrent une députation pour le prier 
d'accepter l’archevêché; mais le comte, qui connaissait les dif- 
ficultés qui affilaient la Livonie depuis long-tems , demanda du 
tems pour délibérer. Les chevaliers Teutoniques, de leur rflté, 
jetèrent les yeux sur Michel Hi ld£biund , chanoine de l’église 
de Revel et natif de la même ville, et l’envoyèrent i Rome. Le 
pape, ayant égard aux recommandations de l’ordre et de plusieurs 
rinces qui lui avaient écrit, nomma Michel archevêque de 
iga, le 4 juin, et le manda au chapitre. Dans ce bref, le pape 
Sixte IV dit , en termes exprès, que le chapitre de Riga était 
de l’ordre Teutonique; ainsi tous les efforts que le défunt arche- 
vêque et les chanoines avaient faits pour s’en soustraire avaient 
été inutiles. Le nouvel archevêque, ayant fait son entrée à Riga 
en habit Je l’ordre , se rendit suspect aux habitants , qui s’elaient 
brouillés avec les chevaliers. L’an 149 », l’archevêque fit un 
accommodement avec la ville de Riga. Michel se trouva à 
l’armee le 7 septembre i5oi , et suivit partout le maître de 
Livonie, qui défit complètement une armee de quarante mille 
russes. Le 5 avril 1 S 08 , le pape Jules 11 assura le droit d’éler. r 
tion au chapitre de Riga, conformément aux concordais ger- 
maniques, à condition que l’élu se fasse confirmer à Rome. 
L’archevêque Michel mourut le 5 février i5oq, et fut inhumé 
à Riga. Jusqu’au tans de cel archevêque, les chanoines de 
Riga avaient toujours vécu en commun ; ce fut lui qui divisa 
les biens du chapitre; mais on n'en sait pas l'époque précise. 

XXL JASPAR, ou GASPARD. 

»5og. Les chanoines de Riga élurent, le tH février, Jaspar 


ou Gaspard Linné, leur doyen : il était né en Westphalie % 
de parent de basse extraction ; mais cYlail un homme vertueux 
et pacifique, qui vécut dans la meilleure intelligence avec le 
maître de Livonie. Jasparsr rendit à Rome , aussitôt après sort 
élection , pour eu demander la confirmation , qu’il oulint le 
aH mai. Le pape confirma , le 9 juin suivant , à la demande de 
l’archevêque et du chapitre, le partage que Mirhcl HiLle— 
brand avait fait Jrs biens del’eglise de Rica. Jaspar (^quelques 
changements à ce narlage , le b octobre -i5aa ; et l’on voit , par 
cet acte, que le chapitre de Riga était composé d’un prévôt , 
d’un doyen et de sept chanoines, dont deux étaient cures, l’un 
de 1’église de Saint-Pierre, et l’autre de celle de Saiut-Jacques. 
La même année , Knopken , chassé de la Poméranie par l'évêcjue 
Gamin , vint se réfugier à Riga , où il avait un frère, chanoine 
de la cathédrale, et y apporta les premières semences du Lu-, 
théranisme. Le 39 juin i5a4 , mourut Jaspar LinJe, qui n’avait 
rien négligé pour confirmer les Livoniens dans la foi catholique. 
Cet archevêque avait rebâti , de fond en comble , le château 
de Marienhausen , qui avait été ruiné, et fortifia les autres 
places de l'archevêché; il avait aussi fait fondre beaucoup de 
pièces d’artillerie. 

XXII. JEAN VU. 

i5a4. Les chanoines de Riga élurent Jean Blaskenfeld, 
évêque de Derpt et de Revel ; il quitta ce dernier siège , et 
conserva celui de Derpt avec l'ârcnrvêché. La ville de Riga 
n'ayant pas voulu ouvrir ses portes à l’archevêque, il se rendit 
à Kokentiausen, d'où il chassa plusieurs luthériens qui dogma- 
tisaient. L'an i Sa5 , les Luthériens dévastèrent les églises de 
Riga ; mêmes désordres â Derpt et à Revel , où l’on dévasta 
les églises grecques aussi bien que celles des Catholiques, comme 
on avait fait à Riga. Albert de Brandebourg, qui venait ré- 
cemment d'abandonner la religion catholique et la grande-maî- 
trise de l'ordre Teutonique , pour devenir duc héréditaire de 
Prusse, sollicita en vain la coadjutorrrîe de l’archcvéché de 
Riga, pour son frère Guillaume^? Brandebourg, chanoine 
de Mayence et de Cologne. L’jrcheTèque ayant été accusé d’en- 
tretenir des intelligences avec les Russes pour les armer contre 
les Luthériens , la noblesse de l’évêché de Derpt s’empara d%ses 
châteaux , et celle de l’archevêché de Riga se saisit tle sa per- 
I sonne, le aa décembre i5a5. Guillaume de Brandebourg , qui 
{était en Livonie, commença à vouloir se mêler de affaires de 
l'archevêché , quoiqu’il ne fût pas encore coadjuteur. Le aa juin 
iSafi, 011 tira ('archevêque du château de Ronneboure; il se 
rendit à l'assemblée des étals à Wolmar, où il lâcha de s’ex- 
cuser , et se soumit avec tous ses evêques au maître de Livonie. 
L’archevêque , qui avait déjà eu recours à la protection de la 
Pologne, partit aussitôt , selon les uns pour aller trouver l’em- 
pereur â Madrid , et selon d’autres , pour aller â Rome , ce qui 
est plus vraisemblable; mais il mourut en chemin. Le zèle de 
cet archevêque pour le maintien de la religion catholique , 
fait son éloge , et lui attira la haine des Luthériens. Avant de 
quitter la Livonie, Jean de Blankenfeld avait conseillé aux cha- 
noines de Riga, de lui donner pour successeur Georges de 
Brunswick , grand-prévôt de Cologne , s’il venait à mourir pen- 
dant son voyage. 

XXIII. THOMAS. 

* 537 . Les chanoines postulèrent effectivement George» de 
Brunswick ; mais le maître de Livonie s’y opposa , prétendant 
que le choix d’un étranger clail directement contraire aux lois 
ou aux réglements qui avaient été faits; ce qui les déter» 
mina â élire Thomas Schoning, leur doyen et fils d’un bourg- 
mestre de Riga. L’an j53o , l'archevêque alla trouver le duc Je 
Prusse , et se laissa persuader de prendre son frère Guillaume 
pour coadjuteur, dans l’espérance d’être protégé par la maison 
de Brandebourg. Le maître de Livonie, ayant appris celte nou- 
velle, ainsi que l’arrivée d'un rescrit de Vctnpereur , qui or- 


id by Gooq 


DES EVÊQÜES ET ARCHEVÊQUES DF. RIGA. lo 3 


donnait 4 la ville de Riga de reconnaître l'archevêque pour son 
seigneur, et d'abandonner le luthéranisme , renonça volon- 
tairement à l'obéissance que le défunt archevêque lui Avait 
promise dans l'assemblée de Weimar de i5afi, et travail b à 
rompre la coadjutorerie du margrave de Brandebourg. La nu'iae 
année , assemblée de Dsl en , où la ville de Riga reconnut la 
supériorité de l’archevêque pour le temporel , mais où elle dé- 
clara en même tems quelle n'abandonnerait pas le Luthéra- 
nisme. On y convint aussi d’une espèce de trêve pu de delai 
jvour deux ans , après lesquels ôn devait reprendre les négocia- 
tions. Le maître de Livonie et les évêques cherchèrent , en 
i53i, les moyens d'annuler la coadjutorerie de Guillaume, 
qui prit possession, cette année, de plusieift-s places de l’ar- 
chcyéche. Le 4 mai i53a, l’archevêque exige l'hommage de 
la ville de Riga , qui le refuse jusqu'à ce qu’on lui ait donné 
des sûretés pour le libre exercice du Luthéranisme. Les habi- 
tants de Riga . la même année, s'emparèrent de la partie de la 
ville qui appartenait à l'archevêque et au chapitre , et travail*- 
lèrent à se fortifier. Plaintes portées à la chambre impériale, 
ou ceux de Riga s’appuient sur la paix de religion faite à Nu- 
remberg. Le 29 septembre i 537 , ('archevêque, le coadjuteur 
et les évêques assemblés avec le maître de Livonie, firent un 
rccès, où Von régla , entr’autres articles , de garder la paix 
entre soi , et de laisser à chaque corps le choix de son chef : 
de maintenir en vigueur la kleùirr-buU» , c’est-à-dire la bulle 
qui soumettait tous les ecclésiastiques de la Livonie à la règle 
et i porter l'habit de l’ordre Teutonique. On confirma encore 
le traité fait à Kirchholtn, en i45a, qui regbit que l'arche- 
vêque et le maître de Livonie gouverneraient en commun la 
ville de Riga, chacun ayant un droit égal. Le roaoût 1S.J9 , 
l’archevêque mourut dans son château de Kokenhausen , et 
fut inhumé dans l'église paroissiale. 

XX\Y. GUILLAUME. 

t539. GüLLAVMK , margrave de Brandebourg, né au mois 
de juin et coadjuteur depuis iS3o, prit possession de 

l 'archevêché, à la mort de Thomas. Quoique chapitre cathé- 
dral fût inquiet de la façon de penser de Guillaume , aur la re- 
ligion , il ne laissa pas de le reconnaître pour son chef l’année 
suivante. Le 28 juillet i546 t assemblée de Wolmar, où l’ar- 
chevêque, le maître de Livonie et 1rs évêques s'engagent i ne 
pas prendre d'etrangers pour coadjuteurs , et surtout des 
princes, Guillaume, l’année suivante, assure à Riga, la li- 
berté de religion, y fait son entrée avec le maître de l.ivouie , 
et reçoit l’hommage des habitants. Celle ville, puissante par 
son commerce, était entrée dans la ligue de Smalkalde. L’ar- 
chevêque voulut prendre, on *533, pour coadjuteur Chris- 
tophe , duc de Mecklenbourg, jeune. prince Agé de seize an», 
et administrateur de l'évêché de Ralzebourg; ce qui était con- 
traire k I accord de WHlmar, et alarma la Livonie. Christophe 
de Mecklenbourg arrive , l'an tSS6,en Livflffie, et fait son en- 
trée k kaukenhausen , le a5 novembre. L’ao 1^56, guerre ci- 
vile à l’occasion du coadjuteur , protégé par le roi de Pologne, 
levluc de Prusse et toute b maisun de Brandebourg. Les che- 
valiers de Livonie , avec qui les évêques faisaient cause com- 
mune, prirent plusieurs places de l’archevêché , et mirent le 
«aiege devant Kokenhausen , le 28 juin. I.e 3o , l'archevêque 
est obligé de se rendre prisonnier avéfc son coadjuteur; le pre- 
mier fut conduit k Ad&el , et le second dans le château de Trcv- 
den. S septembre 1 SS7 , traité de Poswal , entre le roi oe 
Pologne , qui était venu au secours des* princes arec cent mille 
hommes , et le maître de Livonie , par lequel ce dernier s'en- 


gageait de leur rendre la liberté , de remettre Guillaume en 
puuession de l’archevêché , et de reconnaître Christophe pour 
son coadjuteur. Le 5 octobre suivant , l'archevêque et le duc de 
Mecklenbourg furent remis en liberté. Le ctar Ivan IV com-' 
rnença, le a5 janvier i55tt, k attaquer la Livonie , et ne cessa 
d'envoyer de nouvelles armées pour ravager ce malheureux pays. 
Le t5 septembre iS5g , l’archevêque se mit sous la protection 
du roi de Pologne, qui s’obligea de le défendre, et qui n’et 
fit rien. Guillaume lui cédait plusieurs pbces pour les frais de 
b guerre , en §c réservant le pouvoir do les retirer à la paix. 
L’archevéqug , en i56o , se trouva tellement ruiaé par les ra- 
vages des Russes, que le roi de Pologne lui* accorda, sa vie 
durant , la jouissance de la forteresse de Léenward , que Guil- 
laume lui avait engager l’année précédente. I.’an iSoi , le 28 
novembre , le maître de Livonie trahit son ordre, en livrant k 
la Pologne le reste de ses domaines , cl fut fait duc de Cur- 
bndc. Guillaume fit aussi un serment de fidélité personnel au 
roi ; mais il demanda un délai pour le faire au nom de l’arche- 
v«khé, s’excusant de ce qu'il n’etait pas autorisé par les vassaux. 
La sujétion de l'archevêché n'en fut pas moins réelle. Le roi 
ayant nomme administrateur de la Livonie le duc de Radziwil , 
ce dernier fil un acte , lé 17 mars i5ba , k la demande de la 
noblesse de l’archevêché, par lequel il promettait, enlr'aulres 
articles, de maintenir le cnapilrçet la noblesse de Riga dans 
l’exercicedu Luthéranisme. Guillaume de Brandebourg, dernier 
archevêque de Riga, y mourut le 4 février iSf>3. S'il n'est pas 
mort luthérien, il avait au moins du penchant pour cette 
secte , puisqu'on voit par une charte ( Cod. PoJonic . , tom. V, 
pag. afi6), qu’il avait plusieurs fois demandé, avec son 
chapitre, au roi de Pologne, la sécularisation de l'arche- 
vêché. 

Christophe, duc de Mecklenbourg, coadjuteur de Guil- 
laume, s était opposé k la soumission de l'archevêché i la Po- 
logne , et s'etait jeté dans le parti d'bric XIV , roi de Suède. 
A la mort de Guillaume, il s’empara de quelques places de 
l'archevêché ; mais il fut assiégé et pris à Dalen par le duc de 
Curlande, et conduit en prison k Ratva dans la grande Po- 
logne. Jean Albert , duc de Mecklenbourg , et frère de Chris- 
tophe , demanda l'ai chevêche au roi de Pologne pour Sigis- 
mnnd-Aiiguste , son fils, encore enfant, le jeune prince étant 
né en i5bo. Le roi promit au duc, en i56.», l’administration 
de l'archevêché jusqu’à ce que son fils eut atteint l'âge de 
quinze ans , en réservant à la Pologne la forteresse de Koken- 
hausen et la ville de Riga , sous prétexte d’éviter des diffi- 
cultés. Deux ans après , le roi nomma Jean Chodkicsvirz, sei- 
gneur polonais, administrateur de l’archevêché de Riga; et 
enfin, te 26 décembre i5bb, il domta trois diplômes relatifs à 
la Livonie. Par le premier , il sécularisait l’archevêché de 
Riga; par le second, il unissait héréditairement la Livonie au- 
delà de b Dwina à la Lithuanie, promettant d’y maintenir la 
confession d'Augsbourg ; et , par le troisième, il érigea la Li- 
vonie , au-delà de b Dsvina , en duché. 

Christophe de Mecklenbourg , qui avait été en prison six ans, 
en sdrlit en 1S60, après avoir renoncé k toutes prétentions 
sur l'archevêché de Riga. Le roi de Pologne lui donna une 
oension de mille écus, à condition qu'il servirait dans sej 
Innées quand il en serait requis. Ce prince garda toute sa vie 
l'administration de l’évêché île Ratzebuurg , et fut marié d’a- 
bord avec Douanier., fille de Fiédëiéc I , roi de Danemarck; 
et, l’an 1S81, avec Llisabcto de Suède, qui lui «tonna 
une fille du même nom, mariée à Jean Albert II, duc 
de Mecklcubourg. Christophe mourut k Schweriu , le 4 
mars tâga. 
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DES MARGRAVES , DUCS ET ARCHIDUCS D’AUTRICHE. 



L'Autriche, anciennement comprise dans le Norlque, fai- 
sait partie de la Pannonie, lorsqu'elle devint la proie des 
Huns et des Abares. Son nom particulier fut en latin Austn'a , 
et plus anciennement Osteriotha et Oslerlandia , qui signifie 
pays du midi. La rivière d'Ens la divise en deux parties. Celle 
qui est cn-deçà dépendait autrefois des ducs de Bavière, et 
celle qui est au-delà était comprise dans la Pannonie. Charle- 
magne , après avoir déposé Tassa lion, duc de Bavière, subjugua 
la partie ae la Pannonie qui s’étend depuis la rivière de Baab 
jusqu'à T Plus ; et, l’ayant jointe à la Bavière, il y établit mar> 
graves, consécutivement, Gontran , Werinhaire, Albéric, Go- 
defroi et Gérold , qui prenaient le litre de marquis de la Ba- 
vière orientale. Louis le Germanique, troisième fils de Louis 
le Débonnaire , eut en partage , l'an 817 , la France orientale 
avec le titre de roi. Il régna en Bavière, et Hatkod, margrave 
d’Autriche , lui fut soumis , de même que les margraves oui 
lui succédèrent. En 883 , les fils des margraves d'Autriche 
excitèrent une guerre civile en Bavière, contre l’empereur 
Charles le Gros , qui les avait privés de la dignité de leurs 
pères. Us s’y maintinrent à la faveur des troubles, et leurs 
successeurs , après avoir été confirmés dans celle dignité, furent 
déclarés princes immédiats de l’empire. 

LÉOPOLD , bit L’ILLUSTRÉ, 

Léopold, surnommé I’Illustre, que D. Jérôme Pez donne 
pour la tige des margraves héréditaires d'Autriche, fut revêtu 
de cette dignité, l’an 938, suivant l’anonyme de Zwed , par 
Henri l’Oiseleur, roi de Germanie. Léopold descendait d un 
comte Poppon , qui fut père de Henri , duc de Thuringe et 
de Saxe , mort l'an 886 , en défendant Paris contre les Nor- 
mands, et de Poppon, successeur de son frère en Thuringe, 
puis déposé l’an 89a. Ce duc Henri eut de Brunhilde , son 
épdUse, trois fils: Adrlhert , comte de Bamberg, qui fut dé- 
capité, l’an 908 , pour crime de rébellion; Àdhébald, qui 
péril , en 90a, dans 1a guerre contre la maison de Worms ; et 
Henri, tué dans la même guerre, laissant de Barhe, son épousé| 
fille d'Olton, duc de Saxe, deux fila, le comte Bertiiold et le 
comte Otton , dont Uriné fut père d’Adalbert , comte de 
Merial , mort en g54 , de Poppon , évêque de Wurtzbourg , 
décédé l’an 961, et de Henri, archevêque de Trêve*, mort 
en 964. D’Adalbert sortirent trois fils: Léopold l’ Illustre , 
dont il s'agit ici ; Berthold , établi margrave de Franronie 
contre les Bohémiens ; et Poppon II, évêque de Wurtzbourg. 
Telle est, suivant M. EccarJ ( Origin. Sa-son. prasfi), la des- 
cendance des premiers margraves d’Autriche ; système avec 
lrqflel ne s’accorde pas entièrement celui de M. le comte 
Buat, que nous avons rapporté ci - dessus, Léopold dé- 


fendit la Marche qui lui était confiée, et ne souffrit pas 
qu’on l'attaquât impunément. Geiza, roi de Hongrie, s’étant 
emparé de la forteresse de Melck , Léopold se mit en marche 
contre lui avec une puissante armée, le battit sur les bords du 
Danube, et reprit la place. Il remporta d’autres avantages sur les 
Hongrois, au dépens desquels il recula les limites de l'Autriche 
/ers l'Orient. Sa piété ne le cédait point à sa valeur. 11 fonda, 
su château de Melck, un chapitre Je douze chanoines, où il 
fut , dans la suite , inhumé avec sa femme. Sa mort fut l’effet 
i’un accident tragique. Ayant été invité par l'évêque de Wurtz- 
bourg à la fête de saint Kilien, patron de cette ville, il^ s’jr 
rendit avec Henri, son fils. Mais tandis qu'il regardait d’une 
fenêtre les exercices militaires de ses soldats qui l’avaient accom- 
pagné, il fut frappé mortellement d’une flèche tirée au hasard, 
et n’eut que le tenu de recevoir les derniers secours de l'église. 
Sa mort est rapportée au 10 juillet 994, par Ditmar, évêque de 
Mersbourg et le chronograpne saxon , tous deux auteurs con- 
temporains, qu'il faut suivre préférablement à d’autres écrivains 

f iostérieurs , qui ont placé cet événement, les uns en ^83, et 
es autres en 988. On n’est pas d’accord touchant l'origine de 
la femme de Léopold. Sur le tombeau des margraves d'Au- 
triche , tous enterrés à Melck , elle est simplement nommée 
Kihkart, sans aucun nom de famille. Les tables du monas- 
tère de f.lostcr-Ncubourg, et une ancienne chronique d'Au- 
triche, l’appellent Reichart, ou Richilde, et quelques au- 
teurs prétendent qu’elle était fille d'Ottoo, duc de Saxe, et 
sœur de Henri f Oiseleur. Mais les contemporains , ainsi que 
Witikinde et Otton de Frisingue, qe donnent à Henri que 
deux soeurs sans les nonpner. I)e son mariage, Léopold eut 
Henri , qui suit; Ernest , duc de Suabe; et Poppon , archevêque 
de Trêves. (Hieron. Pcz, Rerum Auslrtùc , t. 1. prœfi p. evij. ) 

# HENRI I. 

9g4- Henri, successeur de Léopold au margraviat d'Autriche, 
était son fils. Ce point est constaté par un diplôme de l’empe- 
reur Otton lit, de l’an 996 , où il est nommé fils du margra 
Léopold. Quelques historiens le surnomment le Querelleur , ca 
le confondant avec un*autre Henri, son contemporain, dit 
aussi Hézclon, duc de Bavière. Le margrave d’Autriche n'eut 
de commun avec lui que le nom. Il faisait sa demeure au 
château de Melck. Ce tut là qu’il fit transporter le mq»s de 
saint Coloman, martyr, pour être déposé dans l’église de Saint- 
Pierre, où il lui fit construire, l’an 1016, un magnifique tom- 
beau. Henri , étant mort le a3 juin de l’an 101 H, fut enterré au 
même lieu que Swamhlde, sa femme, dont il laissa un fils, 
qui suit; et une fille, N., mariée, suivant OUon de Frisinçur, 
à Pierre, dit ( Allemand } roi de Hongrie. 
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DES MIGRATES D’AUTRICHE. 
ALBERT I, dit LE VICTORIEUX. 


101B. Albert, surnommé le Victorieux, avait déjà mé- 
rité ce litre par divers exploit* avant de succéder à Henri , son 
père, dans le margraviat d’Autriche. Les Hongrois, sous leur 
roi Aba, ou Owon , s’étant emparés, dans la suite, de la 
haute Pannonie, Albert , à la tête d’une forte armer et soutenu 
de Leoflold , son fils aîné , surnommé le fort Guerrier , compté 
pour le deuxième de son nom , reprit tout le pays qu'ils avaient 
enlevé, après les avoir battus l’an to 4 a. Pour sa récompense , 
l’empereur Flrnri III déclara cette conquête héréditaire dans 
la maison d’Albert. Le roi André, successeur d’Aba , s’étant 
avisé de renouveler la guerre, s’en trouva aussi mal que son 
prédécesseur. Albert remporta sur lui divers avantages qui l’obli- 
gèrent à demander la paix. Albert mourut , le 24 juin io 5 fi, à 
Klelck , où il fut inhumé dans le tombeau de ses ancêtres. Il 
axait épousé Adéi.aïde, soeur de Pierre, dit /’ Allemand , roi 
de Hongrie, qui lui survécut jusqu’au 26 janvier 1071 , et 
fut enterrée auprès de lui. De ce mariage, Albert eut deux 
fils, Léopold, dont on vient de parler, mort le 10 decembr** 
1043, cl Ernest, qui suit. 

ERNEST LE VAILLANT. 

to 56 . F.rnest, à qui ses beaux faits d’armes méritèrent lr 
surnom de^ r AILLANT, succéda au margraviat d’Autriche après 
la mort d'Albert, son pèie. Les guerres où il se distingua le 
plus, furent celles qu'il soutint contre les Hongrois, pour les 
empêcher de pénétrer dans l’empire , dont l'Autriche était le 
boulevard du côté de la Hongrie. L’empereur Henri IV, ou 
plutôt Agnès, sa rn-re, lui donna , l'an io 58 , l’avouerie «le 
rarehevêchAjde Salzbourg et celle de l’évêché de Passaxv. Mais 
il ne demeura pas fidèle à ce prince. Il se déclara pour 1 rs 
Saxons rebelles, et eut le sort que méritait une pareille cause. 
11 périt à la bataille qu’ils livrèrent à l'empereur, le juin 1075, 
sur les bords de la rivière d’Uuslrut. Il avait épousé Adélaïde 
( et non pas Mathilde), fille de Dédon, marquis de Lusace , 

3 ui fut inhumée à Metck auprès de son époux, après lui avoir 
onné Léopold , qui suit; Albert le Léger; et Judith , morte 
dans le célibat. (Eccard, Orig. Saxon., p. 64*) 

LÉOPOLD II, dit LE BEAU. 

io- 5 . Léopold, à qui sa bonne mine fit donner le surnom 
de Beau, fut le successeur d’Ernest, son père, au margraviat 
d’Autriche , dont il partagea le gouvernement avec Albert , 
son frère. Un historien du treizième siècle rapporte qu’Albert 
viola la femme de Léopold , qui s’en vengea , dit-il, sur la 
princesse de Pologne, qu’Albert avait fiancée. Les derniers his- 
toriens ont entièrement détruit la fable de ce double inceste 
Léopold fut allai lie, comme son père, au parti des Saxon*. 
L’empereur Henri IV, pour le punir, lui êta le margraviat 
d’Autriche, et le donna à Weatislas II , roi de Bohême. Léo- 
pold prit 1 rs armes pour se défendre. On en vint à une bataille 
qui se donna près d'un lieu nommé Moriberrh, dans la vie de 
saint Altuiann , le 12 mai 1082. La pailic n’était pas égale. 
Wrâtislas avait avec lu» son frere , marquis de Moravie, et 1 rs 
troupes du duc de Bavière. La supériorité du nombre le rendit 
vainqueur. Mais Léopold, malfre cet échec, ne laissa pas de 
se maintenir. 11 paraît même qu’il força le roi de Bohême a 
renoncer au don que l’empereur lui axait fait. Les Hongrois , 
toujours avides d’empiéter sur l’Autriche , vinrent aussi l’in- 
quiéter. Léopold repoussa leurs incursions et ne laissa point 
entamer son pays, l.’an îoftq, les mœurs déréglée* des cha- 
noines de Melck le déterminèrent à les supprimer et à meltie 
des moines en leur place. U mourut dans cette ville le ta oc- 
tobre 109b , et y fut inhume .dans le tombeau de ses aiiccties^ 
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Itha, son épouse, fille, suivant plusieurs historiens, de l’em- 
pereur Henri 111 . mais plus vraisemblablement, selon la con- 
jecture de D. Jérôme Prz, de Welphe I, duc de Bavière, 
lui donna Léopold, qui suit, et Allier! , avec six filles, dont 
les principales sont Elisabeth, femme d’üttocare III, margrave 
de Si i rie; ililberge ou H et berge , femme de Borzivoi II, roi 
de Bohême; et N., femme de Leu toi de , marquis de Moravie. 
Itha, mère de ces enfants, survécut à son époux, et suivit à 
la Terre-Sainte le duc de Bavière et l'archevêque de Salzbourg 
avec d'autre* princes , dont la plupart périrent dans celle expé- 
dition. Itha fut prise par un prince sarrasin , et l’on ignore 
ce qu’elle devint par la suite. 

LÉOPOLD III, diAe PIEUX. 

1096. Léopold 111 , successeur de Léopold II, son père, 
mérita le surnom de Pieux par ses vertus. Entre les bonnet 
œuvres qu'elles produisirent, on remarque ses libéralités envers 
les églises. Il augmenta les biens de celte de Melck, et obtint , 
l'an 1 1 » 3 , de Home, une bulle qui exemptait ce monastère de 
la juridiction de l’évêque de Passau* , et le soumettait immé- 
diatement au saint siège. L’année suivante, il fonda une église 
à Neubourg, où il établit d’abord des chanoines séculiers, 
puis, en iiJ 3 , des réguliers de l’ordre de Saint-Augustin. L’an 
1 1 36 , autre fondation de Léopold ; ce fut celle de Sainte-Croix 
pour IVrdre de Cîteaux. Loin de prendre sur ses sujets de 
quoi fournir à ces établissements, il diminua 1rs impôts , et 
versa d abondantes |uraônes dans le sein des pauvres, il mérita 
la reconnaissance j|e tous les gens de bien par son exactitude à 
rendre la justice, et la sévérité avec laquelle il punissait le 
crime, lorsque la prudence cl l’intérêt public ne permettaient 
[«as de le pardonner. Il adonrit les mœurs féroces des Autri- 
chiens par de sages réglements, et épura leur religion en abo- 
lissant plusieurs superstitions auxquelles ils étaient livrés. Nous 
ne dissimulerons pas, neanmoins, une tache de sa vie, qu'il 
effaça ensuite par la pénitence : ce fut d’avoir embrassé le parti „ 
du jeune Henri, révolte contre l'empereur Henri IV, son père. 
Après la mort de ce fils dénaturé, qui régna depuis sous le 
nom de Henri V, il eut des voix pour l’empire; mais voyant 
que le plus grand nombre était pour Lolhaire , il se fit un de- 
voir de lui céder. Le caractère pacifique de ce margrave n’ex- 
cluait point la valeur. Il en avait fait preuve, l'an 1 1 14, contre 
Etienne, roi de Hongrie, dont il repoussa les attaques avec 
le secours du duc de Bohême , et ravagea ensuite les états par 
représailles ; après quoi il revint triomphant chez lui (Citron* 
Me Hic. ) On parle encore d’one autre victoire qu’il remporta 
sur le même. Léopold mourut, comme le prouve Lambcciu% 
le i 5 novembre de l’an n 3 G, et fut inhumé au monastère «Je 
Neubourg, qu’il avait fondé , à deux lieues de Vienne, pour 
des chanoines réguliers. Le pape Innocent VIII le mil au 
nombre de* saints, par sa bulle du fi juin i 485 . Léopold avait 
épousé, l’an tiofi, AonÈA , fille de l'empereur Henri IV, et 
xeuve de Frédéric 1 , duc de Suabr, qu’elle avait fait père d'un 
fils de même nom que lui , et de Conrad , duc de t'ranconie, 
depuis empereur, troisième du nom. Léopold eut d'elle dix- 
huit enfants , dont sept moururent en bas âge. Les onze restants 
sont Albert , qui suit ; Henri, dit Jochsamergott , duc de Ba- 
vière; Léopold , dit le Libéral , dont nous parlerons avant 
Henri; Ernest, dit le Jeune , mort à dix-huit ans; Otlon, 
moine de Morimontl , puis évêque de Frisingur en u 38 , 
mort le 22 septembre 11 58 ( ce prélat suivit , en 1 «4T, l’em- 
pereur Conrad à la Terre-Sainte, fonda, dans son diocèse v 
deux abbayes de Premonlres , et se rendit Célèbre par sa chro- 
nique et son histoire de l’empereur Frédéric I ); Conrad , 
évêque de Passasv en 1148, puis archevêque de Salzlmurg rn 
11G4, mort en 11Ü8; Berthe, femme de Henri, liurgravc de 
Ratisbonne; Agnès, femme, suivant rhisloirr «le la fondation 
de l'abbaye de Melck, de Boleslas, duc de Pologne, dit U Fri>é t 
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qui, par conséquent, • ^ êtr« marié deux fois; Gertrude, 
femme de Wladislas III , roi de Bohême ; Elisabeth, mariée 
à Herman, landgrave de Thurinçe \ et Judith , femme de Rai- 
nier, marquis de Montfrrrat. (Hieronym. Pex, Kerum A us tri ne. 
t. I , pp. 299 cl set/.) La mère de ces enfants termina ses jours 
en 1 140. 

ALBERT II , surnommé LE DÉVOT. 

n 36 . Albert, fils aîné de Léopold, était, avant de lui 
succéder, avoué de lVglisc Je Neubourç et de toutes celles 
de sa Marche; emploi dont il s'acquitta si bien, qu’il lui valut 
le surnom de Dévot: Ayant épousé N. , sœur de Bêla II, roi 
de Hongrie, il défendit sqp beau-frère contre le prince Bo- 
rich, fils du roi Coloman, qui lui disputait le trône, et le fit 
triompher de ce rival. Il survécut très-peu de tems à son père, 
étant mort sans postérité le to novembre n3G. 11 fut inhumé 
dans l’église de Neubourg. * 

LÉOPOLD IV, dit LE LIBÉRAL. 

n36 . Léopold IV, troisième fils de Léopold U Pieux , 
succéda au margraviat J’ Autriche, après la mort d’Albert, 
son frère, par préférence à son autre frère , Henri , plus âge 
que lui. L’empereur Conrad , son frère utérin , ayant privé de la 
Bavière le duc Henri le Superbe, eu 1 138, donna ce gouvernement 
à Léopold, qui en jouit iusqu’à sa mort , arrivée le 18 octobre 
1142. H ne laissa point u entants de Marie, sou épouse, fille 
de Sobirslas I, duc de Bohême , et fut inhumé à l'abbaye de 
Sainte-Croix , en Autriche. (Voy. tes ducs 4 c Bavière.) 

HENRI H, SURNOMMÉ DE JOCllSAMEBGOTT, 
premier doc d'Autriche. 

ii 4 x Henri, surnommé de Jûciisamercott, frère aîné 
de Léopold , le remplaça dans le margraviat d’Autriche et 
dans le duché de Bavière. L’empereur Conrad , son frère 
utérin , avant de lui donner ce duché , lui avait déjà fait 
épouser Gertrude , veuve de Henri le Superbe. Mais il la 
perdit l'an 11 43* la seconde année de son mariage, sans en 
avoir eu d’enlants. L’an 1147 , il accompagna l’empereur à la 
croisade. A son retour, il contracta , en repassant par Constan- 
tinople , une seconde alliance avec Tiif.odora , nièce de 
l’empereur Manuel Les differents subsistant toujours pour la 
Ba vière , entre lui et Henri le Lion , fils de Henri le Superbe •, 
il abandonna ce duché, l'ati n54, voyant l'empereur Frë- 
d#ic I disposé à l'adjuger â son antagoniste. Mais, pour! 
l’indemniser, Frédéric obligea Henri le Lion , l’an n56, de 1 
lui céder la haute Autriche cn*deçâ de l’Ens, qui, jusqu’alors, 
avait relevé de la Bavière ; après quoi, il érigea ce margraviat 
en duché héréditaire, par lettres données, le i7«eptembrc 
x 1S6 , à Ratiskonne, en présence des principaux seigneurs de 
l’empire, qu’il nomme dans sa bulle prituipes elertores. (Du 
Mont, Corps Diftlom.y loin. I, part. 1 , pag. 81.) Le nouveau 
duc d’Autriche accompagna, l’an n58, I empereur dans son 
expédition d’Italie. Il revint avec lui dans ce pays en 116a, et 
eut part à la prise de Milan. Henri fixa sa demeure à Vienne, 
dont il fit la capitale de l’Autriche. C'était peu île chose avant 
lui; mais le soin qu’il prit dVlendre e| Je décorer celte ville, 
en fit une des principales villes d'Allemagne. Il eut differentes 
guerres, dont on ignore le détail, avec Gcisa, rot de Hongrie; 
avec YVelphe, duc de Bavière; avec Conrad, marquis de 
Moravie ; et le jeune Üllocare , margrave de Slyrie. Tout ce 
que nous en savons , c’est que son pays souffrit beaucoup des 
incursion» de ses voisins. 11 mourut d’une chute de cheval , te 
i3 janvier 1177, et fut inhumé à l’abbaye des Bénédictins 
écossais de Vienne, qu’il avait fondée. Théodora, sa veuve, 
lui survécut jusqu’en 1184, suivant la critique de Neubourg, 


ou u 85, selon celle de Meîclu Elle fut inhumée auprès de 
son époux, qu'elle avait fait père de Léopold, qui suit ; de 
Henri, dit /' Ancien , duc de Medling, mort en laao; d’ Agnès, 
femme d’Etienne 111 , roi de Hongrie. 

LÉOPOLD V. 

1177, Léopold V, fils aîné de Henri II et son successeur,' 
fut attaché à 1 empereur Frédéric I, et le.suivit dan? toutes 
ses expéditions. Il fut présent, l'an 1177, à la réconciliation 
de ce prince avec le pape Alexandre 111, qui se fit à Venise 
le a.4 juillet. L’an 118a, il fit un voyage à ta Terre-Sainte , 
d’où il rapporta un morceau de la vraie croix , qu'il déposa 
dans l’abbaye de Sainte-Croix , près de Vienne. Léopold était 
lié d’ami tic avec Oltofare l,duc de Slyrie. Celui-ci n’ayant 
point d'enfants, lui assura la St y rie , l'an 1186, par son tes- 
tament auquel il survécut encore six ans. L’an 1 189 , Léopold 
accompagna l'empereur à U croisade, où il se distingua dans 
toutes les occasions. A la prise de Ptolémaïs , ou de Saint- 
Jean U’ Acre, il eut son habit tellement couvert de sang, qu’il 
ne resta de blanc que ce qui était couvert par son baudrier. 
Le duc de Suabe, qui remplaçait l'empereur, sou père, mort 
dans la route , changea , par celte considération , les armes 
d’Autriche, et lui donna un ecu de gueules à la face d’argent, 
la mort ayant aussi enlevé, dans celte expédition, le duc de 
Suabe , les troupes allemandes refusèrent de continuer le ser- 
vice, et reprirent la route de leur pairie. Léopold, «e pouvant 
les retenir, demeura au siège avec une partie des siennes. 
L’arrivée successive des armées de France et d’Angleterre , 
sous la conduite de leurs rois, Philippe Auguste et llichard 1 , 
ranima le courage des assiégeants, qui $c rendirent enfin maî- 
tres de la place. Dans un des assauts qui furent donnés, Léo- 
pold s’etaut rendu maître d’une tour, y fit planter sa bannière. 
Le monarque anglais, piqué de cet acte d'auloriré, Rit arracher 
èt fouler aux pieds le drapeau par scs gens. Léopold sentit vi- 
vement cet auront cl résolut de s’eu venger un jour, s’il ru 
trouvait l'occasion. Elle se présenta , contre son atte-nte , 
lorsqu’il était déjà de retour en son pays. Richard , en voulant 
regagner le sien , prit sa route par File de Corfou , et essuya 
sur la route une violente tempête qui le jeta sur les côtes de 
Tlstrie, où son bâtiment échoua. Obligé de continuer son 
voyage par terre et de traverser l’Allemagne , en passant par 
l 1 Autriche, il prit le parti de se déguiser en templier, pour 
11’étre point reconnu. Mais il le fut près de Vienne, le 20 
décembre , et aussitôt arrêté par ordre de Léopold. L’empe- 
reur Henri VI, instruit de cette prise , acheta du duc d’Au- 
triche, pour une somme d'argent , son prisonnier, qu’il retint 
en captivité l’espace de onze mois. Le pape, la reine, mère 
du monarque anglais , et d’autres princes, sollicitèrent si vi- 
vement sa délivrance , qu’à la fin elle fut accordée , au com- 
mencement de février 1194, dans la diète de Haguenau f 
moyennant une rançon de quinze mille marcs d’argent, dont 
un tiers pour Léopold. Ce duc ne jouit pas Inng-tcms du fruit 
de sa vengeance. Sur la (in de 1? mémo année, étant Dionté 
à cheval dans le dessein de retourner pour la troisième fois en 
Palestine , il fit , près du château de Gratz, une chute si vio- 
lente , qu’il en mourut le 21 décembre. Ce prince, dans scs 
derniers moments , témoigna un grand regret , suivant le 
P. Barre, de la conduite qu’il avait tenue envers le roi Ri- 
chard. Il fut inhume à Sainte-Croix. Li-rmôld avait épousé, 
le 12 mai 1174» Hélène, fille de Geisa II, roi de Hongrie, 
morte en 1199, dont il eut Frédéric, qui suit; Léopold , qui 
viendra ensuite; et Cunegonde, femme d’Ottocare, margrave 
de Slyrie. 

FRÉDÉRIC I , dit LE CATHOLIQUE. 

1194. Frédéric , fils aîné de I^opold V, partagea la sur— 
écsüon paternelle avec Léopold , «son frère , auquel il laissa la 
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Styrie, en retenant l'Autriche. L’an itq5, il partit, avec 
plusieurs princes allemands , pour aller taire la guerre aux 
Sarrasins d'Espagne. Cette expédition ne fut pas heureuse, 
et quantité de chrétiens y périrent. Ce marnais succès ne 
l'empécha pas de partir. Pan 1197, pour la Terre-Sainte. 11 
Y mourut , le 1 1 août de l'année suivante , sans avoir pris 
■l'alliance. Son corps , rapporte en Autriche , fut inhume à 
Sainte-Croix de Vienne. 

LÉOPOLD VI, dit LE GLORIEUX, 
duc d'Autriche et de Styrie. 

1198. Léopold VI, dit le Glorieux et le Père des 
Clercs , joignit au duché de Styrie, dont il était pourvu, 
celui d'Autriche , après la mort de Frédéric , son frèrr. 
L'an 1199, il fut attaqué par tméric , roi de Hongrie, qui 
noria le fer et le feu dans l’Autriche. Ces hostilités finirent , 
l'année suivante, par un traité de paix conclu le jour de la Pen- 
tecôte. L’an 1208, il prit la croix pour la Terre Sainte , d'où 
il parait qu’il revint , lannéc suivante , sans y avoir rien fait 
de mémorable. Il partit , l'an lau, avec le comte de Julicrs, 
et d'autres seigneurs allemands, pour la croisade contre les 
Albigeois. L'an iat3, il conduisit des troupes en Espagne, 
pour faire la guerre aux Sarrasins d’Afrique , qui avaient fait 
une derente en ce pays. Il eut part à une grande victoire rem- 
portée par les Chrétiens sur ce* Infidèles, le 28 juin de la 
même année. C'est re qu’av9urent les chroniques u’Autriche; 
mais les historiens espagnols gardent le silence sur cet événe- 
ment. Lan 1217, il se remit enroule avec André II , roi de 
Hongrie, pour la Palestine, d'où, s'étant rendus avec les 
autres croisés en Egypte, ils attaquèrent, au mois d’août 
1218, la tour du Phare , qui défendait le port de b ville de 
Damiette. Le duc d'Autriche eut , dans cette expédition , le 
commandement de l’armée, après le comte de Berg que la 
mort cnlexa, et réussit, le 20 du même mois, à se rendre 
maître de la tour , malgré la brave résistance de la garnison. 
Encouragé par ce sucrés , il entreprit , au mois d'octobre 
suivant, le siège de Damiette; mais il n’eut pas la patience 
d’en attendre la fin. L’an >219, après une victoire remportée 
sur les Infidèles , le jour des Rameaux , il se rembarqua , avec 
une partie des Teutons et des Frisons , pour l'Allemagne. 
Oli vicr , qui était alors sur les lieux , dit que , pendant dix- 
huit mois qu'il resta parmi les croisés, il sc distingua cons- 
tamment par sa pieté , par sa modestie, par les dépenses qu’il 
fit pour Ic^exprdition* militaires, et par ses aumônes. Il 
donna, ajouie-t il , à la milice des chevaliers Tentoniques , 
cinq mille marcs d'argent pour être employés à l’acquisition 
d’une terre, et cinquante marcs d’or aux Templiers , que le 
comte de Chcster gratifia en même lems de cinq cents marcs 
d’argent. (slpud Erkard , Corp. liât. med. 1 roi, tom. H, 
pag. 1410-1411.) L’an 1226, Henri, dit l’Impie , fils de 
Léopold , se révolta contre son père , qui l’avait fait duc de 
Mculing, chassa sa mère du château de llaimhourg, et ne 
craignit pas même d’attenter à la vie de l’un et de l’autre. 
Mais , l’année suivante , ce fils dénaturé mourut , laissant , de 
sa femme Richcnde, s«rur de Louis, landgrave de Thuringc , 
une fille nommée Gertrude, dont il sera parlé ci-après. L’an 
*a3o , Henri, roi des Romains, fils aine de l’empereur Fré- 
déric II, et gendre de l>opold , confirma les privilèges du 
duché d’Autriche, avec le consentement des princes à qui 
appartenait l’élection du roi des Romains : Beneplacitum pnn- 
cipum quorum juris que ni que Romanomm regem e/igere (Pfeffel). 
Léopold , celte même année , s'étant mis en route pour 
F lia lie , avec plu^eurs princes et prélats, dan^le dessein de 
travailler à b réconciliation de l’empereur avec le pape Gré- 
goire IX , meurt à San-Gcrmano, le aü juillet. Ses entrailles 
urent inhumées au Mont-ta»iu , et son corps rapporté i 
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l'abbaye cistercienne de Lilirnfel , qu’il avait fondée. Il avait 
épouse, I an no3 , TiiÉodora , de la maison de Comncnes, 
morte en 1246, et enterrée i l’abbaye de Nrubourg. De ce 
mariage, Léopold eut un fils, de même nom que lui, mort en 
ia 16 , i lige de dix ans, d'une chute ; Henri, dont on vient 
de parler; Frédéric, qui suit ; Marguerite, femme, i*. de 
Henri, roi des Romains , fils aîné de l’empereur Frédéric II, 
dont elle eut deux fils jumeaux , qui furent , dit-on , empoi- 
sonnés, dans un âge tendre, par Mainfroi, leur oncle, dans 
la Pouille où ils étaient élevés; a®, d’ütlocare, ou Prrémislas- 
Oltocare II, roi de Bohême; Constance, femme de Henri 
C Illustre 1 marquis de Munie, qu’elle épousa l'an 1234; et 
Gertrude, mariée, en 1241 1 a Henri haspon, landgrave de 
Thuringe. 

FREDERIC H , dit LE BELLIQUEUX. 

ia3o. Frédéric, à qui ses exploits méritèrent le surnom 
de UrUinueuxy succéda , l'an ia3b, à Léopold, son père, dans 
les duchés d’Autriche et db Styrie , et fut le dernier de sa 
maison. Léopold , en mouAmt , avait bissé un trésor consi- 
dérable : ses officiers, s’en étant saisis, refusèrent de le rendre 
sur la sommation que l’héritier leur en fit. Poursuivis pour 
ce sujet , ils prirent les armes pour défendre leur proie et 
mirent tout à feu et à sang; mais Frédéric vint à bout de les 
dompter. L’an ta3a, il etenJit ses possessions en Carniole , 
• lont il scxjualifia seigneur (Rusching): mais, b même année, 
il eut guerre avec Wenceslas 111, roi de Bohême, qui le battit 
deux fois dans le cours de cette aimée , et fit de grands ravages 
dans l’Autriche. La campagne suivante fut pUis heureuse pour 
Frédéric. Il entra dans b Moravie, où il prit diverses places 
sans que Wenceslas pût s’y opposer. André II , ro» de Hon- 
grie , excité par ce dernier, entra dans l’Autriche, pour 
obliger Frédéric à quitter la Moravie. Il y réussit ; mais les 
forces que Frédéric lui opposa ne lui permirent pas de conti- 
nuer la guerre. Il se hâta de faire b paix , et sc retira. Fré- 
déric , invité par ce prince , Vint quelque lems après en 
Hongrie , où il fut magnifiquement reçu. Mais 1a réconcilia- 
tion de ces deux princes ne fut pas durable. Comme le duc 
d’Autriche continuait défaire la guerre en Moravie, André, 
toujours attaché au roi de Bohême, fit eu sa faveur, lau 
1235, une diversion dans la Styrie, tandis que Wenceslas 
attaquait l’Autriche. Frédéric, pressé de deux côtés, n’eut 
pas de meilleur parti à prendre que de demander la paix. Elle 
lui fut accordée â des conditions qu’on ignore. Frédéric n’elait 
nullement réglé dans ses mœurs : ayant fait violence à plu- 
sieurs femmes devienne, il souleva contre lui les habitants 
de cette ville , qui le contraignirent d’en sortir et de se retirer 
parmi ses troupes , campées à quelque distance de là. Cet 
affront ne le rendit pas plus sage. Au libertinage, il joignit 
l’avarice , et pilla les monastères de ses étals pour avoir de 
quoi fournir à ses plaisirs. Sur 1rs plaintes qui furent portées 
contre lui i l’empereur Fredrric il , il fut cité , l’an 12 3b, 
â la diète d'AngslxMrg , où il refusa de comparaître. La diète 
procéda contre lui , et le déclara déchu de ses duchés par 
contumace. Ce jugement fut applaudi par les principales villes 
d’Autriche et de Styrie , qui secouèrent le joug de leur duc. 
L’empereur, étant venu avec une armée, l’an 12.37, en Au- 
triche, accompagné du roi des Romains , du roi de Bohême , 
du duc de Bavière, et d'autres princes, entra sans résistance 
dans Vienne, où il resta l’espace de trois mois. Pendant le 
séjour qu'il y fit, il mil cette ville au rang des villes impériales, 
y fonda une université, et , en parlant, il y laissa un gouver- 
neur pour la défendre. Réduit i l’état d'un particulier cl d’un 
proscrit , Frédéric se retira à Ncustadt. Il y passa environ 
quatre ans; après quoi , profilant de l'absence de l’empereur, 
qui était en Pouille, il leva des troupes, livra bataille an* 
Impériaux qui étaient dan* Vienne, et remporta b victoire. 
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Il 4t ensuit? le siège de cette ville , qu'il contraignit à lui 
ouvrir ses portes. D’autres succès firent rentrer sous sa puis- 
sance la Slyric et la Carniole. Pour demeurer paisible posses- 
seur, il ne lui restait , à ce qu'il semblait , qu à faire sa paix 
avec l’empereur. Il alla, dans ce dessein, le trouver à Vé- 
rone, et vint à bout de le fléchir par ses soumissions. Mais, 
pendant son absence, le roi de Bohème, nar les intelligences 

3 u’il avait dans Vienne , trouva moyen de a* y introduire et 
e s’en rendre maître. Le duc Frédéric, à son retour, plutôt 
que de hasarder un siège, aima mieux composer avec son 
ennemi , en lui offrant une somme d'argent , moyennant 
laquelle il sc retira. Pour cimenter la paix qu'il venait de 
conclure, Frédéric mena sa nièce Gertrude en Bohème, au 
jeune Uladislas, fils de Wcnceslas et marquis de Moravie, 
qui Pavait demandée en mariage. 

L’an ia 43 , la guerre s'alluma entre l’Autriche et la Hongrie. 
Ce fut le roi Bêla IV qui la déclara pour venger l'affront que 
Frédéric avait fait à sa seconde femme, rousine du roi de 
Hongrie, en la répudiant. Elle dura trois campagnes, à la 
dernière desquelles le duc Frédérfc étant sorti de Neustadl à 
la tête île son armée, combat lit' victorieusement contre les 
Hongrois. Mais, dan» l’action, il fut blessé d'un coup de flèche 
à l'oeil , et tomba sous son cheval qui Pélouifa le >5 juin 124b. 
Ce malheur jeta la consternation dans son armée , dont le roi 
de Hongrie emmena plusieurs milliers de prisonniers en son 
pays. Quelque tenu avant sa mort, il avait fait ériger sa pro- 
vince de Carniole en duché , et l’Autriche en royaume; mais 
cette dernière faveur n’eut point d'effet. Frédéric , le dernier 
infile de l'ancienne maison de Bamberg , fut inhumé i l'abbaye 
de Sainte-Croix , sans laisser d'enfants de ses deux femmes, 
Geathude , de la maison de Brunswick, suivant Arnpech 
(Chron. Austr.) , qu’il avait épousée en 1236 , et Agnès , fille 
d’Otton, duc de Mëranie, dont il se fil séparer en 1243. Théo* 
dora, mère de Frédéric, ne lui survécut que huit jours, le 
chagrin de la mort de son fils ayant causé ta sienne. 

1246- GllTRVDE . fille de Henri, dit l'Impie , duc de Med- 
ling, nièce de Frédéric par son père, et femme d L'ijausias, 
marquis de Moravie, fils de Wcnceslas 111 , roi de Bohème, 
prétendit aux duchés d'Autriche et de Slyric, comme héritière, 
après la mort de son oncle, attendu que ces fiefs étaient nuc- 
xnenl féminins. Scs tantes, soeurs de Frédéric, desquelles on a 
parlé ci-dessus, voulurent lui disputer cel héritage ; mais l'em- 
pereur Frédéric, jaloux de s'approprier une si riche succession , 
la mil en séquestre, et en confia le gouvernement, au nom de 
l'empire , à Otton, comte d'Eberatein. Uladislas 11 ‘en poursui- 
vit pas avec moins d'ardeur le* droits de sa femme. Les con- 
jonctures étaient favorables. Le comte d’Kberilrin , abandonne 
en quelque sorte par l'empereur, que les troubles de l'Italie 
avaient obligé d’y transporter toutes ses forces, ne put empê- 
cher Udatislas de subjuguer l’Autriche. Mais celui-ci mourut 
sans enfants l’an 1247. Alors Herman VI, margrave de Bade, 
neveu, par sa mère , de la duchesse Je Bavière , engagea sa 
tante à demander pour lui Gertrude en infcriagc , et l'obtint 
sans difficulté. A la faveur de cette alliance , il se mil en posses- 
sion de l’Autriche , dont il reçut l’investiture de l’anti-césar 
Guillaume, roi des Romains, à la recommandation du pape 
Innocent IV. Les partisans que l'empereur Frédéric avait en 
Autriche, refusèrent au nouveau duc l’obéissance , et furent 
appuyé» par les princes voisins. Herman prouva qu’il était ca- 
pable de faire tête à scs ennemis. Mais la mort l’enleva le 4 oc- 
U%e 1 2 5 u. De son mariage, il laissa^un fils d'un an , nommé 
Frédéric, qui périt, avec l’infortuné Conradin, sur un écha- 
faud à Naples l’an lafiti ; cl une fille, nommée Agnès , qui 
devint femme de Meinhard, ou Mainard, comte de TyroL 
Otton, duc de Bavière, ayant appris la mort d’Ilerman, en- 
voya son fils, Louis, avec une armée en Antriche, dont il 
conquit rapidement la meilleure partie. Les états de la province 


s'assemblèrent à Crcms, où l'on prit la résolution' d'envoyer 
une députation à Meissen, pour offrir le duché au margrave de 
Munie , ou â l’un de ses fils. Mais les députés s’étant arrêtés 
sur leur route à Prague, le roi Wcnceslas, dont ils furent 
magnifiquement reçus , les empêcha d'aller plus loin , et les 
pressa d’accepter pour duc son fils Oltocare, ou Przémislas-r 
Ottocare , marquis de Moravie. 

Cependant Gertrude avait contracté une troisième alliance 
avec Romain , fils d’un prince de Russie ; mais incapable de 
défendre l’héritage de sa femme, il la laissa enceinte d’une 
fille , et retourna dans son pays pour ne plus revenir en Au- 
triche. Le marquis de Moravie, arrivé dans ce duché , chassa 
Gertrude, qui sc retira à Meissein chez Constance , sa tante , 
d’où elle alla ensuite finir ses jours dans un cloître. Ottocare , 
après l’expulsion de Gertrude , chercha, pour colorer son usur- 
pation, à s'allier avec Marguerite, fille de Léopold, duc d’Au- 
triche, veuve, pour lors, de Henri, roi de* Romains. Elle y 
consentit , quoique fort âgée , et le mariage se fit à Hambourg 
l'an ia 5 a. Ce ne fut néanmoins qu'avec peine qu'il obtint le 
duché d'Autriche , que Bcla , roi de Hongrie dévastait depuis 
deux ans. La Styrie, qui était pareillement en proie aux ra- 
vages de ce dernier, demandait pour son souverain le duc de 
Bavière; mais le Hongrois s’opposait à ce vœu. On en vint à un 
traité, par lequel Bêla eut la Styrie, et Ottocare fut maintenu 
dans le duché d’Autriche. 

L’an 1257, Przémislas-Ottocare, sans déclaration de guerre, 
fait une irruption subite dans la basse Bavière. Surpris de cet 
acte d’hostilité, le duc Henri fait venir i son secours, Louis, 
son frère, comte palalin/Leurs force* réunies obligent l’ennemi 
à se retirer avec une perle considérable. 

Oltocare avait toujours à cœur la cession qu’il avait faite de 
la Styrie. L’an 1260, il fit éclater son regret en conduisant 
une armée de cent mille hommes en Hongrie. Bêla , qui avait 
prevu son dessein, lui en opposa une plus forte. Les Hongrois 
furent néanmoins battus au mois de juillet , et le prix de la 
victoire fut la Styrie, qu’ils furent obligés de rendre. 

L’an 1261 , dégoûté de Marguerite, sa femme, et ne pouvant 
plus la souffrir , Oltocare demande au pape la permission de 
s’en séparer et de contracter un autre mariage. Malgré le refus 
qu’il essuie, il relègue Marguerite à Crems, et épouse Curié- 
gonJc, nièce de Bêla IV, roi de Hongrie. 

Le roi de Bohème hérita, l’an isfiq, de U Carinthie, par 
le testaient du dernier duc, Ulric 1 II , qui, n'ayant point 
d'enfants, lui fit ce legs en 1268, au préjudice de Philippe , 
son frère. Celui-ci, après quelques efforts impuissants pour 
empêcher l'effet du testament , est forcé de se contenter d une 
pension viagère. (FcjjÀ Philippe, duc de. Carinthie. ) 

Ottocare , l’ao 137 1 , porte la guerre en Hongrie , où il fait 
la conquête de plusieurs places. Etienne , roi de Hongrie , lut 
rend b pareille dans les incursions qu'il fait en Autriche et en 
Moravie. I.es hostilités réciproques cessent ao bout de deux 
années , sans aucun avantage ni pour l’une ni pour l’autre de* 
parties. L’empire , cependant , était sans chef depuis environ 
deux ans. Les grands de la nation germanique, louché* des 
maux qu’entraînait cette vacance du trône impérial, jettent les 
yeux sur Ottocare pour le remplir. Il re|ette avec dédain 
l’offre qui lui en est faite, satisfait de ses vastes domaines, qui 
s’étendaient depuis la mer Baltique jusqu’à la mer Adriatique. 
Enfin Rodolphe ou Rodolfc (H*, du nom dans la généalogie 
de sa maison ) landgrave d’Alsace, comte de Habsbourg, et de 
Kibourg en Suisse , avec leurs dépendances , qui faisaient une 
grande partie de cette contrée (1), est élu roi des Romains , 


(1) La maison de Rodolphe tirait so» origine d A u ai.hu: , ou Atbic, 
lia connu sous le nom ttidrsque d’ETBico», duc d Alsace, mort vers 
an 6go. ( Voyez les duc» d Alsace. ) 

Adajluit , fil» aine d'Etbicon, et son successeur au duché d'Alsace» 
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U » er . octobre 1273, par Jouis le Sévère^ électeur palatin, 
entre les mains duquel tous les autres électeurs et priuces , qui 
étaient présents , avaient compromis. Rodolphe faisait le siégé 
de la ville de Bâle, révoltée, lorsqu’il apprit son élection. A 
cette nouvelle, il |«art et se rend en diligence à Francfort , où il 
est reçu avec applaudissement de toute l'assemblée. Oltocare, 
dont il avait été marérhal, c’cst à-dire préfet de scs écuries, 
fut le seul des princes qui refusa de rendre hommage à sa nou- 
velle dignité. Rodolphe lui avait rendu néanmoins des services 
importants dans la guerre qu'il avait eue avec la Hongrie. I.c 
nouveau césar ayaat convoqué une diète à Augsbourg, y fit 
citer Oltocare , sur les plaintes que les étals ir Autriche lui 
avaient portées de la tyrannie qu'il exerçait en ce pays. Le roi 
de Bohême, dédaignant d'assister à cette assemblée, y envoya 
scs ambassadeurs, qui, non contents de protester en son nom 
contre l'élection de Rodolphe , se répandirent en propos ou- 
trageants contre sa personne. La diète, indignée, les chasse 
ignominieusement , déclare Oltocare rebelle à l'empire , et 
autorise Rodolphe à lever des troupes pour le poursuivre comme 
usurpateur de l'Autriche. 

L’an iay 5 , le nouveau césar marche à la tête d’une armée 
contre Oltocare , après l’avoir inutilement sommé de se des- 
saisir de l’Autriche, de la Carinlhie cl de la Stvric. La fierté du 
roi de Bohême tombe à la vue des forces de l’empire prèles à 
l'écraser. Dans la crainte de perdre son patrimoine, il consent 
de rendre les provinces qu’il y a léunics. La paix qui suit cet 
accommodement , est cimente par un double mariage entre les 
enfants d'Ottocare et ceux de Rodolphe ; mais elle n’en fut 

Î >as plus durable. Le roi de Bohême , à l’instigation de sa 
crame, recommence la guerre en 1278. Bataille donnée entre 
lui et Rodolphe, le ali audtde cette année, prés de Marchfeld, 
sur la rivière de Mardi, au-delà du Danube. Oltacare y périt. 
Wcnceslas , son fils aîné , travaille en diligence à s accommoder 
avec l’empereur. Le vainqueur se met incontinent en roule, 
pour aller mettre la main sur les trésors d'Ottocare , renfermés 
dans le château de Prague, et s'emparer même de ses états; 
mais il est arrêté par l'opposition d Otlon , marquis de Bran- 
debourg, nomme tuteur, par le feu roi, de Wcnceslas, son fils 
aîné. Par le traité d'iglau , qu'ils firent ensnnhlc, Wenceslas 
obtint l'investiture de la Bohême et de la Moravie , en renon- 
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çant aux prétentions de son père. Rodolphe avait encore à sa- 
tisfaire deux compétiteurs pour l’Autriche, savoir, Mainard , 
comte de Tyrol , époux d’Agnès, sœur de Frédéric de Bade, 
duc d’Autriche , décapité, en 1268, avec Conradin, dernier 
rejeton de la maison uc Suahe, et llcmi l'illustre , margrave 
de Misnie , qui avait épousé la princesse Constance , sœur de 
Frédéric le BeUiquevx ^ dernier duc d’Autriche de la maison 
de Bamberg. Le premier obtint , pour compensation de ses 
droits, le duché de Carinlhie avec la Marche de Tarvis, et sti- 
pula en même tems le mariage de sa fille Elisabeth avec Al- 
bert , à qui Rodolphe , son père, destinait l'Autriche. L’em- 
pereur s’accommoda avec le second , en lui engageant la ville 
impériale de Mulhauscn en Thuringe, et lui confirmant la 
possession de la province domaniale , appelée le pays rie la 
PlcUse, qui comprenait la plus grande partie de la principauté 
d’Altenbourc. Ces arrangements faits , rempereur demande à la 
dicte d’Augshourg, son agrément pour conférer à ses deux fils , 
Albert et Rodolphe, les duchés d’Autriche , de Styric , et la 
seigneurie de Larmoie; ce qi^i lui fut accordé par accla- 
mation. ( Yoy. ci-dessus les landgraves de la haute Alsace. ) 
L'empereur Rodolphe termina ses jours , comme on l’a dit 
ci - devant, en 1291. On a donné les noms de scs deux 
femmes , les dates de leurs mariages et celles de lcurs.morts, 
sur quoi nous n’avons rien à corriger ; mais ce qu’on a dit sur le 
nombre de ses enfants et sur celle de ses deux femmes à la - 
quelle chacun d’eux appartient , a besoin de quelque correctif. 
M. Pfeftel en compte quatoree , et M. le baron de Zuriauben, 
seulement dix, qu il fait tous sortir du premier lit. Ce sont , 
i°. Albert, qui suit; a». Ilartman, comte de Habsbourg et 
de kibourg , landgrave d’Alsace , qui se noya , le 20 décembre 
1282; 3 W . Rodolphe , duc d’Autriche et dp Sfyrie, comte de 
Habsbourg, landgrave «P Alsace, mort l’an 1290, ( voyez 
son article ) ; Charles, mort enfant ; 5 °. Mathilde, femme 
de Louis le Sévère y comte palatin du Rhin, et duc de Ba- 
vière, morte en i 3 a 3 ,(cl non i 3 o 3 ); G*. Catherine, ma- 
riée, en 1276, à Otlon , quatrième fils d'Albert II, duc 
de Saxe, morte en ia 85 ; 7 0 . Agnès , mariée, en 1273, à 
Albert II , duc de Saxe, dont on vient de parler, morte eu 
1 3 a 2 ; 8°. Hedwige, femme, 1". de Henri , duc de Brcslaw , 
2 0 . d’Ülton , marquis de Brandebourg, morte eu i 3 o 3 ; 9*. Ju- 


mourul l’an 722. Il axait un frère puîné , nommé comme son père, 
d' ou l'on fait descendre la maison de Lorraine. ( thid. ) 

• 

LiiTrntD I, fils aîné d'Adalbcrt, lui ayant succède* au duché d’AI- 
sacc^nourut avant I an 769. 

I.riTrtiD II , Gis puîné de Luitfrid I , mourut , ver» Tan 80O, avec 
le tilrr de comte de Sundgaw. ( lajez Luitfrid, duc d'Alsace ; et 
Luitfrid 1 , comte de Sundgaw.') 

H verts , Gis puîné du dur Luitfrid II, et son successeur au comte 
de Sundgaw . mourut l’an 

Lcrrrain III, fils puîné de Hugues, lui ayant succédé au comte de 
Sundgjv^ mourut en 864. 

Lcrrraio IV, second fils de Luitfrid III , et comte, après lui, de 
Sundgaw, mourut vers l'an 9 f%. 

I. vivrai n V, second Gis de Luitfrid IV, était comte de Sundgaw en 
91a «l çja 5 . Il eut deux fils , Luitfrid VI, son successeur en Sundgaw , 
et Gunlrao, qui suit. 

GoNTI^a, dit le Riche y deuxième fils de Luitfrid V, était comte en 
Argeu, dans la Suisse, et possesseur de terres considérables en Alsace 
et en Hrt>gaw. Il laissa un fils, qui suit. 

Kaxxelix , ou Laxtolu , fils de Contran U Riche t el comte d'AJ- 
Unbourg, mourut !c a 5 mai 990. 


Radiiotoh , second fil» de Kanselin, mourut le 3 o juin de l'année 
1027. 

Wtasr» I , dit te Pieux , troisième fils de Radrboton, fut le pre- 
mier comte de Habsbourg, en Argow, dont le château axait été fondé 
•par Wcrner, son oncle, évêque ae Strasbourg. 11 mourut le 11 no- 
vembre 1096. 

Otto*, successeur de Wr mer I . son père, au comté de Hab*» 
bourg, et landgrave d'Alsace, fut tué le 8 novembre un. 

Wxnxxx II, fils aîné d'Olton. et son successeur au comté do 
Habsbourg et d'Adalbcrt, son onde, au Undgraxiat d’Alsace, vivait 
encore le a 3 avril 1167. 

Aouikit, nu Albk»t, dit le Riehe, successeur de VVerner , son 
père, au comte de Habsbourg et au landgraviat d’Alsace, mourut le 
a5 novembre 1199. 

Rodolphe I, dit r Ancien et le Paùille, fils aîné d'Adalbcrt, ou 
d'Albert I, et ton successeur au comte de Habsbourg, comme au 
landgiaviat d’Alsace, mourut en ia 3 a. 

Albeut II , dit te Sage , fils aîné de Rodolphe T , et son sucrcMMr , 
mourut en Syrie vers l’an la^o. De son mariage avgg IIedwiox, fille 
d’Ulric , comte de Kibourg, il cul trois fils et trois filles, Le* fils sont : 
Ro||olphe, qui devint empereur, l ,r . du nom; Albert, rhanoine du 
Hâlr et de Strasbourg, mort le 1 janvier ia 56 , el Ilartman : les filles , 
Elisabeth, femme de Frédéric, comte de Znllcrn et burgrav* de 
Rurcuibcrg ; Cuncgoode; et N... , qui fut dominicaine. 
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<îith , femme de Wenceslas IV, roi de Bohême, décédée en 
1 297 ; i o*. Clémence , mariée à Charles-Martel , roi de 
Hongrie. 

DUCS D’AUTRICHE ET DE STYRIE, 

DE LA MAISON DE HABSBOURG. 

ALBERT I. 

128a. ÀLBFRT 1 (III e . du nom dans la généalogie de sa 
maison) , fils aîné de l'empereur Rodolphe, fut investi , avec 
Rodolphe, son frère, des duchés d’Autriche, de Styrie, de 
Cari ni nie et de la Camiole, le 27 décembre 1282, à la diète 
d’Augsbourg ; après quoi, il sc rendit, au commencement de 
Tannée suivante , en Autriche, où il fut reçu avec de grandes 
acclamations. L’un de ses premiers soins fui de recouvrer les 
portions de l'Autriche qui oâ avaient été distraites. Albert, 
due de Saxe , avait obtenu , par engagement , la haute Autriche, 
et Otton, son fils, avait reçu quelques villes situées sur les 
bords de TInn, pour la dot de Catherine, sa femme, sieur 
d’Albert d’Autriche. Mais l’empereur Rodolphe, pour punir 
le dur de Saxe d'avoir eu part aux troubles excites par Ottocare, 
l’avait condamné à rendre les terres de son engagement , avec 
perte de la somme qui en était le prix; et Catherine étant 
morte, Tan iattS ou 1286 ( n. si.), sans enfants, sa dot, sui- 
vant son contrat de mariage , devait retourner à sa maison. Le 
duc d’Autriche somme vainement le père et le fils de lui faire 
droit sur ces deux objets. La guerre, eu conséquence, leur fut 
déclarée. L’archevêque de Salzbourg et le duc d’Autriche 
s’étant confédérés, rassemblèrent leurs troupes auprès Je Wels 
en haute Autriche. Le duc de Saxe* de son côté, divisa les 
sicunes en deux corps, dont il donna l’un à son fils Otton, 
pour entrer dans l’Autriche, et conduisit l'autre à la rencontre 


Suabe. J*s premières hostilités furent suivies d’nn traité de 
paix, qui fil rentrer dans la main d’Albert re qui lui avait été 
enlevé. L’an 129* » des salinrs nu’il avait établies dans la vallée 
de Rucheln , près de cri h-s de l’archevêque de Salzbourg, 
occasionent des plaintes et des menaces de la part de ce 
prélat. Albert n’en lient compte. L’emperrur Adolphe, pre- 
nant le parti de l’archevêque, ordonne au duc d" détruire sc» 
salines, et n'est pas plus écouté. Albert , pour se maintenir 
dans son refus , fait alliance avec Philippe le Bel , roi de 
France, ennemi déclaré d’Adolphe. J.’ar» bcvêqtie , de son 
côté, travaille à soulever les Autrichiens et les Stvricns contre 
leur duc. En 1295, au commencement de novembre, Albert » 
au retour des noces d'Anne, sa fille, avec Herman le Long , 
marquis de Brandebourg , est empoisonné daot un renas à 
Vienne. Il s’en tire avec it perle d’un œil. « ependant, au bruit 
qui se repanüit de sa mort , l'archevêque de Salzbourg , ayant 
assemblé des troupes , détruit les salines d'Albett avec la petite 
ville de.Tronau , qui rendait à ce duc trois mille marcs par an. 
Albert, après le rétablissement de sa santé, 11e larda pas à se 
venger de cette levée de bouclier. La paix se fit enfin, l’an 1297, 
entre lui et le prélat. Albert revenait alors de Prague, où il 
avait assisté le jour de la Pentecôte, avec les électeurs de Saxe 
et de BramlclHitirg, au couronnement de Gutte , ou Judith, 
sa sœur, et de Wenceslas IV, roi de Bohème, son époux. 
Ce fut, comme on Ta déjà dit ailleurs, aux fêtes qui suivirent 
cette cérémonie, dont Gérard d’Eppensteifi , arrnevéque do 
Mayence, avait été le ministre, que fut concertée la déposition 
de l’empereur Adolphe entre ces princes et. le prélat. Le roi 
de Bohême se déclara chef de ce noir complot , et Ton y mit 
la dernière iuain dans une assemblée secrète des ligues , qui se 
tint à Chadam. L’an 1298, nouvelle ifsscmhlee à Vienne de» 
électeurs et "des princes ligués contre Adolphe. Ils arrêtent 
définitivement le projet de déposer ce prince et de porter le 
duc. d'Autriche sur le trône. Ce dernier leur assure d’avance le 
prix de la l.lche complaisance qu'il attendait d’eux. La révolte 


de l’ennemi. Mais ce grand appareil du saxon ne fut qu’une I éclate. Les électeurs de Mayence, de Saxe et de Brandebourg, 
bravade, que la vue du danger auquel il s’exposait ne tarJa pas tavec les ambassadeurs du roi de Bohême et de l'elecleur de 
à réprimer. Ce fut Mainarl, comte de Tvrol, qui le lui fit Cologne, s’assemblent à Mayence. Adolphe y est solennelle- 
{iperecvoir , et par sa médiation, Albert de Saxe consentit à ment déposé le a 3 juin, et le duc d’Autriche élu en sa place, 
rendre la dot de sa bru avec cent marcs d'argent pour les frais , Bataille entre ces Jeux rivaux, donnée, le 2 juillet suivant , 


de la guerre, en attendant que l’électeur pafalin , chois» pour 
arbitre de la question de droit sur la restitution de la haute 
Autriche , eût rendu son jugement. L’électeur prononça en 
faveur d’Albert d'Autriche , qui par li devint pleinement pos- 
sesseur de son duché. L’an 1289, il entra dans la Hongrie, à 
xnain armée, pour se venger des incursions qu’un comte,! 
nomme Ivan , avait faites dans l’Autriche. Il y prit quelques^ 
places, et échoua devant d’autres qu’il assiégea. De retour de 
cette expédition la même année, il fut attaqué par Rodolphe , 
archevêque de Salzbourg , qui revendiquait, comme apparte- 
nantes à son église, quelques terres de l'Autriche, qu Albert 
s’était appropriées à litre de fiefs vacants. La mort «lu prélat, 
arrivée l'auncc suivante , mit fin aux hostilités. ( Fa si. Lampi- 
lienses , pag. 1 180-1 i(J?.) 

L’ail 1291 , après la mort «le l'empereur Rodolphe , la ville 
de Vienne se révolte contre Albert et lui ferme ses portes. Le 
duc la réduit, au bout de quelques mois , en lui coupant les 
vivres. Albert , l’an 129a , concourt , avec Adolphe de Nassau , 
pour l’empire , et n’épargne ni Sollicitations ni argent pour 
acquérir les suffrages des élecl cnrs. Mais sa hauteur, sa puis- 
sance qui donnait de l’ombrage aux électeurs , et sou empres- 
sement , trop marqué, de monter sur le trône, Ten tirent 
exclure. Peu <h*tems après, il reçoit d’Adolphe, àOppeuheim, 
une nouvelle investiture de l'Autriche, avec, la confirmation 
de tous les privilèges que les empereurs précédents avaient 
accumulés sur ce duché. Albert , la même année , conduit une 
armée contre l'évêque de Constance, qui avait fait , de concert 
avec les Zuricois, des uttiipatioa* dans les terres d’Alsace et de 


à Gelheira, près de \ Vomis. Adolphe y perd la vie , «t laisse 
Albert en pleine jouissance du trône impérial. Albert, durant 
son règne, ne fut occupé que de projets «l'agrandissement pour 
sa maison. Il voulut, mais en vain, réu^r la Hollande, l’an 
1299 , à ses états patrimoniaux , après la mort du comte Jean I , 
décédé sans laisser de lignée. L an i 3 © 8 , il échoua parvie- 
nnent dans le dessein quil avait d'envahir la Tliuiingérel la 
Misnie. Le projet qu'il se mit en tête d’asservir une partie des* 
Hcivétiens lui fut encore plus funeste. Il trouva la mort dans 
cette expédition, ayant été assassine le t". mai ( 3 o 8 , à l’âee 
de soixante ans, en passant la Reuss dans un bateau près de 
Windisch, par Jean J'Autriche, sou neveu, fils dé Rodolphe, 
son frère, landgrave d’Alsace, et quelques gentilshommes qui 
s'étaient joints à lui. Ce fut l’avarice d’Albert qui occasion»’ 
cet attentat. Jean, son neveu, dont il 'était devenu tuteur 
après la mort de Rodolphe, son frère, arrivée le 27 12130, 

étant parvenu à l’âge de majorité, ne cessait de lut redemander 
Son patrimoine. Ne pouvant obterff celte justice , le désespoir 
où le jeta ce refus persévérant , en fit an parricide. Jean d'Au- 
triche et ses complices (i l’exception d'un seul qui fut roué 
vif) échappèrent, par 1 a fuite, a la vengeance d’Agnès, fille 
d’Albert et reine de Hongrie, qui $ç dédommagea cruellement 
aur les familles innocentes de e«* assassin*. (Jean d'Autriche 
finit ses jours à Pise , le i3 avril i3i3 , dans un monastère où 
l’empereur Henri VII l’avait fait enfermer ; et Walter d’Es-. 
clienbacb , l’un de ses complices , passa trente-cinq ans à garder 
1 rs bœufs pour n’étre point reconnu. ) Albert avait épouse , Tan 
1283, Elisabeth, fille de Mainart , duc de Carinthie et comte 
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de Tyroi , décédée le a8 octobre i3i3, dont il eut vingt et un 
enfants, parmi lesquels on distingue six fils et cinq filles. Ceux- 
là sont , i». Rmlolie, ne l'an 1284, roi de Bohême en i3ob, 
mort de b dysenterie le 4 juillet t3o7 , sans bisser de postérité 
de ses deux femmes, Blanche, fille de Philippe le Hardi , roi 
de France, mariée l’an i3oo, morte en i3ob , et Elisabeth de 
Pologne, veuve de Wencesbs IV, roi de Bohême; a*. Fré- 
• déric I, qui suit ; 3°. Léopold , dit le Glorieux , mort à Stras- 
bourg le 28 février t3ab, à trente-neuf ans, bissant de sa 
femme Catherine, fille d'Amcdee V, comte de Savoie , qu’il 
avait épousée en i3o5, deux filles, Catherine, femme d’En- 
guerrand «le Couci, puis de Conrad de Magdebourg, en Autri- 
che, et *Agnès, mariée, en i338, à Bolrsbs IV, duc de 
Schtveidnitz, en Silésie , morte le i cr . février »3c)a ; \ ù . Albert , 
qui viendra ci-après; 5 # . Henri, dit le Paisible , mort , le 3 fé- 
vrier i3a7 , sans lignée de sa femme Elisabeth , fille de Rupert, 
comte de W urttbourg , morte en i 343; G". Otton, dit le 
Hardi , ou le Joyeux , mort le 17 février i33q, ayant épousé , 
«•.Fan t3ta, Elisabeth, fille d'Elicnnc duc de la lusse Bavière, 
morte le 3i mars i33i ; a°. en i33S, Anne , fille de Jean, roi 
de Bohême , morte le 3 septembre i3.S8. Il eut jdeux fils de sa 
première femme (t) : Léopold ,-inorl en §344 » Frédéric, 
mort b même année. Les filles u Albert sont, i*. Agnès, ma 
fiée , en 1296 , avec Aiulre 111 , roi de Hongrie ; a*. Elisabeth , 
femme de Ferri IV, duc de Lorraine; 3*\ Anne, rnariee , 
!*• à Herman , margrave de Brandebourg , mort en »3oH , 
a # . en i3i8, à Henri IV, duc de Breslaw , mort en i335 ; 
4*. Gulta , ou Judith, marier, en i3i5, à Ixmis, comte 
d’Orttinten, morte le 19 mars idaq; S'’. Catherine, laquelle 
épousa, l’an i3i3, Charles, duc de Calabre, (ils de Bnbert , 
roi de Naples, déccdce le i5 janvier i3a3. ( Voy. l'empereur 
Albert /. ) 

FREDERIC I , dit LE BEAU. 

i-3o8. Frédéric, second fils d’Albert I, ne l’an 1290, lui 
succéda au duché d’Autriche, ainsi qu’au comté de Halmwurg 
et au duché de Styrie. Il se mit aussi sur les rangs pour lui suc- 
céder à l’empire; mais le souvenir des mauvaises qualités du 

r ère , et le ressentiment des maux que son avarice avait causés à 
Allemagne, remportèrent, dans l esprit des clectrurs, sur les 
espérances que donnait le caractère aimable et généreux du fils, 
et Henri de Luxembourg lui fut préféré. Ce même Henri , ayant 
investi, Fan t3io , Jean , son fils , du royaume de Bohême , fait 
sommer le duc d’ Autriche de restituer son duché à ce nouveau 
roi , qui le réclamait en vertu de l’inveslifurr quele roi Richard 
en avait donnée au roi Ottocare, aïeul de sa femme. Mais Fré- 
déric répond fièrement que le duché d'Autriche avait coûté, 
depuis cinquante ans, la vie à cinq princes souverains qui l’a- 
vaient attaqué, et que Henri pourrait bien être le sixième, s’il 
osait l’inquiéter. Une transaction termina ce différent. Frédéric 
et ses frères promirent au roi des Romains, de l’assister dans 
ses entreprises, contre le duc de üarinlhieet contre le margrave 
de Munie , comme aussi de le suivre dans l'expédition d’Italie 
au’il méditait. A ces conditions, Frédéric et ses frères reçurent , 
du conscoirmenl de b diète, où ret acte fin passé, l’investi- 
ture de leurs biens patrimoniaux. (PfefTel. ) l.’an »3i3, après b 
mort de l'empereur Henri , Frédéric brigua de nouveau Fcm- 
pire, et eut pour concurrent Louis, duc de Bavière. Rodolfe, 
électeur palatin , frère de Louis, et son ennemi déclaré, se mit 
à b tête île b factiuo autrichienne ; et , ayant assemblé à Sach- 
sentiausen , près de Francfort, l’electeur de Saxe, Henri , duc de 
Caritilhie, ancien toi de Bohême, et Henri, margrave de Bran- 
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debourg , frère de l’électeur, il fait élire le duc d’Autriche roi 
des Romains, le 19 octobre. Mais le lendemain, Louis de Ba- 
vière est élevé, dans Francfort, à b même dignité, par les 
autres nrinces qui avaient droit de suffrage. ( Voyez les empe- 
reurs.) L'an i3»3, Frédéric est mis au ban de l’empire, avec ses 
frères, dans 1a diète de Nuremberg, b guerre commence alors 
entre les deux rivaux. Frédéric et ses frères ayant mis le siège 
devant 1a ville impériale d’Eslingen en Suabe, pour s'assurer 
d’un poste sur le Nècre, Louis de Bavière vole au secours do 
b place, et les force, après les avoir battus, de lever le siège. 
L’an i3aa, les mêmes compétiteurs se livrent, le sep- 
tembre, une nouvelle balailh* en Bavière, près d’Am|>fingcn f 
à quelques lieues de Muldorff sur Flnn. Frédéric, Fayjnt per- 
due, y est fait prisonnier avec Henri , son frère. Le premier est 
conduit au château de Trausnitz, dans le haut Pabtinat, et le 
second remis entre les mains de Jean de Luxembourg, roi de 
Bohême, qui avait combattu pour Louis à cette journée. Fré- 
déric, l’an i3a5, est remis en liberté à deux conditions, signées 
de sa main : i°. qu'il reuoucera à 1a dignité de roi des Romains; 
a°. que lui et ses frères restitueront a l’empire tous les pays, 
villes et territoires immédiats qu’ils possédaient sans en être 
formellement investis. Léopold ai les autres frères de FreJéric 
s'opposent à l’article de celte convention, nui les concerne, et 
obtiennent du pape Jean XXII 1a cassation du traité de Frédé- 
ric avec Louis , comme ayant etc extorqué par b crainte et la 
force. Frédéric, 11e pouvaut s'acquitter de sa parole, se consti- 
tue lui-même de nouveau prisonnier de son rival. Louis, dé- 
sarmé parcelte générosité, fait à Munich, le 5 septembre, avec 
le duc d'Autriche, un autre traité moins onéreux que le pre- 
mier. Far celui-ci , ils conviennent de gouverner ensemble 
l'empire ; mais les électeurs et les états trouvèrent tant «le diffi- 
cultés dans l’exécution de cet a< commodément , qui leur «lon- 
nail deux chefs, qu'on fut obligé de l'abandonner. Frédéric, 
les ayant senties lui-même, se contenta, pour le bien de la 
paix, du titre de roi des Romains, dont il rie fit usage qu’en 
linéiques occasions rares et de peu d'importance , et de quelques 
droits honorifiques , desquels il jouit |u»qu’â sa mort . arrivée 
le i3 janvier i33o, au château de GuUcnstcin, dans le terri- 
toire de Vienne. Quelque» écrivains {♦tendent qu’il mourut 
de poison. Quoi qu’il en soit, b chartreuse de Maurliach , dont 
il était le fondateur, fut le lieu de sa sépulture. Il avait épouse, 
l'an 1 3 x 5 , Isabelle, fille de Jacques, roi d’Aragon, morte lo 
20 juillet i33o. Cette princesse, vrai modèle d’amour conjugal, 
vécut dans le plus grand deuil pendant b prison de son epoux, 
et, après sa mort, elle le pleura tant qu’elle en perdit b vue. 
De leur mariage, ils eurent deux fils morts en bas âge, et dei* 
filles, Anne, mariée à Louis, dit le Romain, électeur de Bran- 
debourg, fils de l’empereur lxmis de Bavière, et Elisabeth, 
morte le ai octobre i336. {Voy. l'article de l’empereur Fré- 
déric 111. ) 

ALBERT U, dit LE SAGE et LE CONTRACT, et 
OTTON, duc d’Ac triche , de Cabiktuie, etc. 

• 

i33o. Albert II , quatrième fils d’Albert 1 , et d'Elisabeth 
de Tyréi, né au château de Habsbourg, destiné à l’état ecclésias- 
tique par son père , fut d'abord pourvu «l’un canonical à Pas- 
sas» , et ensuite ordonné sous-diacre. Mais ses frères aîné» étant 
morts sans postérité mâle, il leur succéda avec O (ton , son 
frère, dit le Joyeux et le Hardi , l’an i33o , au duché d’Au- 
triche et de Styrie , cl obtint , peu de teins après, dispense pour 
se marier (1). Albert était contrefait et avait tous les incin- 


( 1 ) L jm ifnne édition porte qu’il ne liiiu point d'enfant». Mai» on 
Cxv , |i* Ü,r ’ P ou '' fe,,c ««or, I Histoire de la maison d’Autriche, par 
Y\ *llx.» rn Cote , tome I , pp. aoi . 307, cl llubucr, tome I, lab. taS. 
{Mol* de/ U, leur.) ' * 


( 1 ) C’e»t à tort nue les Bénédictins , d'.iprè* le P. Barre et plusieurs 
autre» hUtorirn*, placent le mariage d’Albert 11 après b mort de »e« 
frère» .unes. La date de ce mariage, rapportée plu» bas, rectifie cette 
erreur. ( Note de l Editeur. ) 
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très rétrécis, ce qu’on attribuait à du poison qu'on prétendait 
lui avoir été donné au sortir de l’enfance ; mais cet accident 
n’aheia point le» facultés de son âme. Maigre ses infirmités, il 
montra tant d'habileté, de prudence et d’equiie dans toute sa 
conduite, qu’il en mérita le surnom de Sage. L'attachement 
d’Albert et d'Olton , son frère, pour l'empereur Louis de Ba- 
vière, les axait rendus ennemis de Jean de Luxembourg, roi 
de Bohême. Ce prince, après avoir battu Frédéric, duc de 
Thnringe et marquis de Munie, tourna scs armes , l'an i33i , 
contre 1rs durs d Autriche. Olton. le seul capable d'agir en 
campagne, était préparé à le recevoir. Il avait reçu de l'empe- 
reur un corps de troupes hongroises et polonaises qu’il envoya 
dans la Bohême pour faire diversion. Mai* l'irruption du roi 
Jean dans l'Autriche, l’obligea bientôt de les rappeler. Il n’en 
tira aucun avantage, parce que, s’étant soulevées, eflcs reprirent 
la route de leur paya* Otton, force par celte retraite d aller se 
retrancher sous Vienne, sa capitale , laissa au roi de Bohème 
la liberté île ravager le pays , où il prit environ quarante châ- 
teaux, dont il donna le pillage à ses soldats. (Dnbrav. , liv. ai.) 

L’an i336 , après la mort de Henri , dur de Carinthie , Albert 
et Otton , son frère , se font aiJiuger la Carinthie par l’empereur 
Louis de Bavière, contre Mai fiente Maultasth , fille de Henri. 
Otton étant moit le i C février i33a, Albert prit soin de ses deux 
fils, Frédéric et Léopold , qu’il laissait en Lis âge , et les associa 
â ses duchés. Mais ifs suivirent d'assez près leur père au tom- 
beau. ( Leur mère Elisabeth, de la maison de Bavière, y avait 
précédé son époux le 3i mars «33 s ; Anne, fille de Jean, roi de 
Bohème, seconde femme d’Olton , finit ses jours , sans lui avoir 
donne d'chfants, le à septembre 1 338. ) L an Albert 

obtint , le aH mai, de < lia ries IV , nouvel empereur, des lettres 
par lesquelles ce prince lui confirmait et a ses fils, les droits 
qu’ils avaient à leurs duchés (i). Albert finit ses jours à \ ienne 
le ao juillet i358, à l'âge de soixante-dix ans , et fut inhumé 
à la chartreuse dr Gemntlt, en Autriche, qu’il avait fonder avec 
J lanne, fille et héritière d’I-lric IV, comte de Ferrette. Cette 
princesse , qu’il avait épouser l’an i3a4 , mourut le i5 no- 
vembre i35t , et fut enterrée dans la même église. De ce ma- 
riage, il laissa quatre fiLsc! deux filles. Les fils sont Rodolfe, qui 
suit ; Frédéric, Albert 9t.éopold : les filles, Marguerite, allier, 
i°. fan i3G3, à Mainard, comte de Tyrol, mort la même an- 
née ; 2 °: à Jean-Henri , marquis de Moravie , frère de l’empe- 
reur Charles IV, morte le 14 janvier i366, et inhumée à Briun, 
dans l'église des Augustin*; et Catherine, abbesse de Sainte- 
Claire de Vienne , décédée le io janvier i38i. 

L’auteur de IV/o/ rt des délites de la Suisse atteste qu'on con- 
serve au trésor de l'abbaye de Mûri Ip cor île chasse «l'Albert le 
Sage, qu’on eroit être une dent JVIephant. L’inscription latine 
dont cet instrument est cliârge , fait connaître le prince auquel il 
avait appartenu (a). 

RODOLFE IV, dit L’INGENIEUX, duc d'Autriche 

ET DE CARINTHIE. 

i358. Rodolfe , fils aîné d’Albert le Sage, lui surcéda aux 
duchés d'Autriche et de Carinthie conjointement avec scs trois 
frères, Frédéric, Albert el Léopold. Ces pi inccs furent les 


(t) Une époque de» plu» remarquables du règne d'Albert II . et que 
b« Kéiédirtin» ont passée sous tilrnre, c'est la guerre infrm tueuse 
qu'il fil aux Suisses On en peut voir les détails intéressants dans Will. 
Coxr , tome 1 , pp. jv - à atH. ( Sole de l Editeur. ) 

(a) Il y a erreur dans «« fait; el l'on a confondu Albert le Sage, 
arriiîdur d'Autriche, avec Albert le Hirhe, comte de llab»l>ourg . <|ui 
a fait présent dr ce car de chasse a l'abbaye de Mûri, et l'inscription 
latine dont il est ici mention rétablit ce lait. La voici : 

Notim »»T omtcIBVS rorna h tué. Aspiciemtitus quoi. eomes. .1 tir r/us. 
Alsotiemsie , Imttùgrarit de II ah s parc , Notas Sue ris. Rrltyuus Corna. 
Jttad. Di tant- Il te. Atlo. suai, ange MCXCVllU. ( Note de I Editeur. ) 


premiers nui portèrent le titre d\irchidurs, sans que nenamnins 
aucun de leur* étals rut le titrr d’archiilurhé. L’au i35q. Ho— 
Jolie transigea, le »8 août, avec Louis de Bavière, mari dr Mar- 
guerite Maultasch, comtesse de Tyrol; et, pour affermir entre 
eux la concorde, il traita du mariage de Marguerite, sa soeur,, 
avec Mainard, fils de lx>uis. Dans lacté qui en fut dresse, l’un 
rl l’autre piirrnt le titre de duc de Carinthie. Louis de Ba- 
vière mourut le i3 septembre i36i , et «ou fils iMaiuartl le 
Mtivit au toinlx'ati Ir i3 janvier i363, à l’âge de quatorze ans. 
Alors, Marguerite «le Tyrol , sa mère . par artr passe le 2 Ü jan- 
vier à Bot /.pii , fit cession «le ses droits sur le 'l yrol et le romté 
de Goritz aux durs Rodolfe , Albert el Léopold , «lont le frère , 
Frédéric avait été tué à la r basse par le barou dr Poteltdorf , le 
» o décembre i36a. Albert IV, comte de Goerz, avant lègue, l’an 
|3ti4 , aux «lues d’Autriche ses étals, parmi lesquels se trou- 
vaient quelques portions de la Carniolr, ils furent totalement 
unis i l’Autriche , de un me que l'Istrie rt Mnëtlling , qui 
furent incorporés à la Carmole. ( Busching. ) Rodolfe ayant suivi 
l'rmnereur, son beau père en Italie, finit lui-même ses jours 
S Milan, le 37 juillet i365, à l'âge de vingt -deux ans, sans 
laisser dr postérité «le sa femme Catiiebine, fille Je l’empereur 
t-harlrs IV, et fut inhume i Saint- Etieimu de Vienne. Ca- 
therine lui survécut jusqu'en® 373 . 

ALBERT III , dit LA TRESSE, ET LEOPOLD U ou III, 
dit LE PREUX. 

136.3. Ai.beivt III, dit la Tresse, et Léopold II on III , 
son frère, dit LE PtiKUX, continuèrent , après la mort de Ho* 
«lolfe, leur aîné, de gouverner» rornmun leurs étals, dont la 
possession leur fut confirmée par l’empereur. L’an , ils 
curent une guerre très-vive à soutenir contre Enguerand Vil , 
sire de Court , en Picardie , lequel, au nom de Catherine , sa 
mère, petite-fille, par Léopold, son père, de 1 empereur Al- 
bert I , cl tante par conséquent d’Albert III et «le Léopold III f 
répétaient des alleux répandu* en Alsace, dans le Brisgaxv et dans 
l’Argow , qui faisaient la dot dp celte princesse, et dont ni elle 
ni son époux, non plus que ses enfants, n'avaient jrtnais joui. 
Enguerand , avec une armée de quarante mille hommes, entra, 
au mois d’ortobre, dans l'Alsace, d’où , après y avoir fait le 
ravage, il tourna vers la Suisse, dont l’entrée lui fut ouverte 
avec plus de facilité que la nature «lu terrain ne permettait de 
l'espérer. Mais Léopold , ayant fait alliance avec plusieurs can- 
tons suisses , lui fil essuver divers reliées qui amenèrent la paix , 
dont le traité fqt signé le i3 janvier 1376 . Les villes et seigueu- 
rics de Burrn rt de Nidau , que 1rs deux frères avaient acquises , 
lui furent rédérs pour la dot qu'il rédamait , mais â condition 
qu’ils pourraient y entretenir garnison ; au moyen de quoi , 
Enguerand se désista de toutes ses prétentions. ( Vny. les sires 
de Coud. ) Marguerite Maultasch étant morte le a5 septembre 
* 370 , Albert et Léopold en vinrent à un partage. Le premier 
rut l'Autriche entière avec quelques villes dans la Styrie , dont 
le surplus échut au second avec la Carinthie et tous 1rs do- 
maines de sa maison, situés en Alsace, en Suabg et dans la 
Suisse. Nous n'avons rien de particulier sur Albert 111 , qui 
qui reviendra ci-après , jusqu’à la mort de son frère. 

LE MEME LÉOPOLD, seul en Carinthie . 

i38o. Léopold fit , le 20 septembre de celte anne'e , un traité 
Je défense mutuelle , pour b Cariiithiê et b Styrie, avec l.am— 
hert , évêque de Bamberg , qui possédait de grandes terres dans 
ces deux provinces. Léopold se brouilla, L’an i3*3, avec 1rs 
Suisses, pour avoir secouru, contre sa parole, le landgrave de 
Bourgogne , dans b guerre qu’il avait avec eux. Les cantons rie 
Zurich, de Berne et de Zng, s'allièrent contre lui. eu |384 , 
avec les villes impériales qui avaient aussi leurs griefs contre ce 
prince. Un péage qu'il établit, Faimcc suivante, â Ruthcii— 
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bourg, augmenta le nombre Je se* ennemi». Les habitant», 
excites par ceux de l.uccrne, auxquels cette nouveauté portait 

C '*u*iice t se soulèvent, et , dans leur première fureur, deino- 
■nt les murs de leur ville et rasent le château. l>opold était 
pour lors en Carinlhie. Ses lieutenants, pour venger cd afTronl , 
se jettent sur la ville de Richensée, qu'ils prennent d’assaut et 
renversent de fond en comble, apres en avoir égorge une par- 
tie des habitants et jeté l’autre dans le lac. Celle atrocité cause 
une indignation génrrale dans la Suisse. Sept cantons prennent 
les armes contre la maison d’Autriche. Léopold accourt a la dé- 
fense de ses gens, que les Suisses harcèlent de toutes parts. Le g 
juillet i38l‘» (et non i3gf’-, comme le marquent la Aiartinirre et ses 
abréviateurs) , bataille de Sempach , au canton de Lucerne , ou 
treize cents suisses défont une arrnre de quatre mille autri- 
chiens (i). Léopold y perd la vie avec un grand nombre de gentils* 
hommesdes premières maisons de l’Allemagne et Je l’Argow.Son 
corps fut irthumé à Ronigsfcid. De Viridk, fille de Bernabo Vis- 
conti, seigneur de Milan, qu’il asait épousée en octobre i3G4 
( morte en i *a4) , il laissa quatre fils, qui suivent ; avec trois 
Clles, dont la seconde, Marguerite, fut mariée à Jean de Luxem- 
bourg, fils de l’empereur Charles IV, ct'marquis de Moravie. 
( l'uy. Léopold 11, landgmee de la haut é Alsace. ) 

GUILLAUME, LÉOPOLD, ERNEST, et FREDERIC IV. 

i38fi. Guillaume, dit l’Afpabli, Léopold III ou IV, 
dit le Super b k , Ernest , dit de Fer , et Frédéric IV, dit le 
Vieux, succédèrent à Léopold le PreUr, leur père, dans ses 
états, qu’ils possédèrent par indivis, en laissant néanmoins à 
l’ai né la prééminence , que l’ordre de la naissance et l’âge de 
majorité, auquel il était déjà parvenu, lui assuraient. Guil- 
laume, la même année, voulant se marier, porta ses vues sur 
Hedvvige, héritière, de la couronne de Pologne , qu'il alla trou- 
ver dans ce dessein. Au retour de ce voyage , qui n'eut pas le 
succès qu’il s'eu était promis (a), il transporta, par un traité 
fait à Vienne le 8 octobre i38Ü, à son oncle Albert III, duc 
d’Autriche, du consentement de ses frères, le gouvernement 
de tous lea domaines de la maison d'Autriche pour sa vie, à 
condition, i w . qu’Albert pourvoirait au mariage de ses neveux ; 
a*, qu’apres sa mort, le gouvernement de toutes les terres au- 
trichiennes reviendrait ir Guillaume, ou au plus ancien des 
agnats de la maison ; 3 W . que si Albert IV, fils aîné d'Albert 111, 
voulait par force en venir à un partage, alors il n’aurait que 
l’héritage de son père. Le caractère hautain, jusqu'à la féro- 
cité , de Léopold lui avait mérité le surnom de Superbe. Bonin- 
contrin lui impute, non sans fondement, le mauvais succès de 
l’expédition de l’empereur Robert en Italie, où il l'avait accom- 
pagné. Il avait été fait prisonnier, le 17 octobre i^)!, dans un 
combat, par Charles Malatcsla, seigneur de Rimini, qui l'avait 
emmené à Brescia. Trois jours après, l'empereur, avec un éton- 
nement mêlé de joie, le vit reparaître sain et libre ; mais bientôt 
après, il apprit qu’il n'avait été relâche que sous la promesse 
de trahir les Allemands. Léopold voulut en effet tenir sa parole; 
mais n'y avant point réussi, de honte et de dépit il s’en retourna 
en Autriche avec scs gens. Il y mourut, sans enfants, l’an 1 4 ■ ». 


ALBERT III. 


*387. Albert III, suivant l’arrangement fait avec ses ne- 
veux, prit en main l'administration de la Carinlhie, ainsi que 
de tous les autres domaines de sa maison, l.’un des premiers 


(0 On voit leur» noms et leurs armes dnn* une église qui a été bâtie 
au-dcisus dr U ville, sur le champ «le babille, et à l’endroit ou 1 ar- 
chiduc fut trouvé mort. Tou» les aus, le 9 juillet, on fait en cet endroit 
des procédions et de* réjouissances en mémoire de cet événement , 
qui assura la liberté de» Suisses. 

(a) Voyei I J-dessu, te tom* IV de XHiUoirt de l ordre Teuton**, 
par M, le baron Je » al, pp. 14*1 *uir. 


actes qu’il fit en qualité de gouverneur universel des terres autri- 
chiennes, est la confirmation du traité de défense mutuelle , 
passé, l’art i38G , entre Léopold le Preux et Lambert, évêque 
île Batuberg. Elle est datée du samedi apres la fête de sainte 
Dorothée (9 février 1387), et Albert s’y nomme duc d’Au- 
triche, de Styric , de Carinlhie et de Larmoie , comte de 
Tyrol , etc. La guerre durait cependant toujours entre sa mai- 
son et les Suisses. Quelques trêves mal observées l'avaient sus- 
pendue pendant quelque teins. Mais les hosi ilités recommencèrent 
avec fureur au commencement de l'annee t388. Les Autrichiens, 
dans le mois de février de celle année, s’élanl emparés de 
Wesen par surprise , égorgèrent , avec sa garnison , le bailli de 
l’un des cantons, qui commandait dans la place. Mais, le 9 avril 
suivant , ayant attaqué avec une armée de quinze mille homme* , 
près de Nefels, trois cens quatre-vingts habitants de Glaris, ils 
furent défaits, avec perle, de deux mille six cents des leurs. 
D’autres échecs que les cantons leur firent essuyer, détermi- 
nèrent l’archiduc Albert à conclure, avec eux, une nouvelle 
trêve pour sept aus> commencée au i« r . avril 1389. Celle-ci, 
plus religieusement observee, fut. à son expiration, prolongée 
pour douze ans, et ensuite pour cinquante. Le «lue Albert mou- 
rut à Lax em bourg . le 29 août tHgS, et non pas l’année suivante, 
comme le prouve le B. Froélir.h. ( AnhmUol. Carinth . , p. 116.) 
Il avait épousé, t". l’an (366 , Elisabeth, fille de l’empereur 
Charles IV, morte en s 373 ; a", l'an 137S, Beatrix, fille de 
Frédéric IV, burgrave de Nuremberg, morte vers l’an i4o4» 
dont il eut Albert IV, qui suit. 

LES MÈMFS, GUILLAUME, LEOPOLD IV, ERNEST, dit 
DE FER, FREDERIC IV, dit LE VIEUX, avec 

ALBERT IV. 

l3q5. GUILLAUME, fils de Léopold le Preux , succéda 4! 
comme le plus ancien agnat de sa maison, au duc Albert III , 
suivant les conventions faites entre eux, dans le gouvernement 
de tous les états de sa maison. Il eut aussi la tutelle d'ALBEnr IV, 
son cousin, qui n'avait pas encore atteint Page de majorité. Ce 
jeune prince, né l’an 1377, était doué d«?s plus rares qualités, 
qui le firent surnommer /« Merveille du mande. Guillaume, lors- 
qu'Albert fut majeur, l'admit au gouvernement ainsi que scs 
frères. Car je trouve, dit le P. Froélich , des actes rendus, tan- 
tôt au nom d'Albert seul, tantôt en celui de Léopold, tantôt 
en celui d'Ernest. Nous remarquerons seulement une charte du 
11 juin i3gg, par laquelle Guillaume et Albert IV renouvel- 
lent le pacte de défense mutuelle, pour la Carinlhie, avec l’é- 
vêque de Bamberg. ( Luriig , Spinl. Ecriés . , tom. Il, pag. 54 ) 
L’an 1400, Albert entreprit le voyage de la Terre-Sainte , mal- 
gré les représentations de sa mère et de son cousin. Ayant pris 
sa route par Venise, il s’y embarqua, et parvint heureusement 
en Palestine, où il se Gl armer chevalier, dans l’église du Saint- 
Sépulcre, par le patriarche de Jérusalem. De retour en Autri- 
che , il prit* parti pour Jossc, marquis de Moravie, dans la 
guerre que lui faisait Procope , son trére puîné, pour avoir sa 
part dans le marquisat. Sigismond , roi de Hongrie, ayant em- 
brassé les mêmes intérêts, ils vinrent ensemble taire le siège de 
Znaïm, dont Procope s était empiré. Albert v fut attaqué de la 
dysenterie, qui l’obligea de se faire porter à Closter-Neubourg , 
où il mourut le 27 août 140a, suivant Thomas Ebendorfer de 
Hasselbach, «la ns sa chronique d’Autriche. Son corpftfut inhumé 
à Saint-Etienne de Vienne, dans le tombeau de ses ancêtres, 
qui se rouvrit , deux ans après, pour recevoir Béalrix, sa mère, 
décédée à Berchtoldorf. Il avait épousé Je AWJti , fille d’Albert, 
duc de Bavière et comte de Hollande (moi le vers l’an 1404 )• 
qui le fit père d’Albert V, qui viendra ci-après, et de Marguc-r 
rite , femme de Henri le Riche , duc de Bavière. 

GUILLAUME. 

»4oa Guillaume , après b motl d'Albert IV, prit la tu-. 
• iô 


joogle 


i*4 CHRONOLOGIE 

telle d'Albert V. (Ils do ce dernier , et continua de gouverner 1 
les pays autrichiens comme il avait fait jusqu'alors. Mais ce ne 
fut pas pour long lents. Il mourut à Vienne, U* t5 juillet (fêle de 
la division des Apôtres) l4o*î, sans laisser de postérité de 
Jeanne, fille île Charles le l *etii , roi de Naples, qu’il avait 
épousée en 138^, laquelle parvint, l’an t4>9» à cette même 
couronne. 

LEOPOLD IV, et ERNEST. 

»4 o 6 . Léopold IV, et son frère Ernest , dit de Fer , 5 
cause de sa force dV&prit et de corps, continuèrent, après la 
mort de Guillaume, leur aîné, la tutelle ü'Albert V, qui 
nVtail encore que dans sa dixième année. Mais bientôt la mé- 
sintelligence si* mit entre ces deux frères. Elle produisit une 
guerre civile qui dura l’espace d’environ trois ans. La chro- 
nique de Vile d'Arnpiw h dit , que dans une occasion , Léopold 
fil trancher ta tête à lrenU*>six bourgeois de Vienne, qui avaient 
ris les armes contre lui. Ce prince mourut subitement à 
ienne, le 3 mai 1411 , à Tige de quarante ans, sans laisser 
de ligne* de sa femme Catherine, lille de Philippe le Hardi , 
duc de Bourgogne , morte à G rai-sur- Saône , le a<> janvier 
i4a5 (v. st.) t cl inhumée à la Chartreuse de Dijon. 

ALBERT V. 

*4 * 1 • Ai.BF.ht V, après la mort de Léopold IV, fut re- 
connu seul duc d'Autriche par les seigneurs du pays , le 
B juin >4if t ce qui mortifia ses cousins Ernest et r'redéric. 
Ce jeune prince montra , dès le roinmenrement île son règne , 
un grand zèle pour la justice. Thomas de H asc l bac h raconte, 
sous 1 an « .4 1 3 , qu'un rhcsalier, fort chéri de ce prince, 
ayant falsifié un acte dans un procès qu’il avait , il le con- 
damna, sans miséricorde, à la peine du feu. Il fit subir le 
même supplice, l'annee suivante, à un de ses écuyers pour 
un pareil crime. L’an 142a , il épousa , dans l 'octave de 
Pâques, à Vienne, la princesse Elisabeth, lille de l'em- 
pereur Sigismoml, qui lui apporta en dot cinq villes de Mo- 
ravie, pour lesquelles il avait néanmoins payé cent raille 
florins à son beau-père. Les incursions des Hussites lui don- 
nèrent de l’exercice durant plusieurs années. Mais il veilla 
si bien à la défense de son pays, qu’ils ne purent jamais l'en- 
tamer. Sigismond, son beau-père , étant mort le 3 décembre 
j 4^7» il lui succéda au royaume de Bohême , et le 19 du 
meme mois , il fut élu roi de Hongrie. Le 30 mars suivant, 
il parvint au trône impérial. Mais ce triple monarque ne jouit 
pas long-tcms de sa bonne fortune, étant décédé le 27 oc- 
tobre £•* mourant, il laissa son épouse enceinte d’un 

lib, qui suit. (fipy« Albert II, emftercur.) 

LADISLAS. 

i44 °* Ladislas, né posthume le 31 février 144O, Héri- 
tier, par ta mort d’Albert, son père, du duché d’Autriche, 
fut proclame roi de Hongrie en naissant , et parvint , en 
*4 5 4» à la couronne de Bohême. Ce prince mourut à Prlgue, 
le a 3 novembre 1*5;, sans avoir été marie. En lui finit la 
première branche des ducs d’Autriche de la maison d'Habs- 
Lourg. (Voyez les rois de Bohême et ceux de Hongrie.) 

DUCS DE CARINTHIE. 

ERNEST, DIT DE 1 ER et LE CUIRASSÉ. 

**♦«*- Ebsest , privé de l'administration de l'Autriche, 
proprement dite, par la résolution que prirent les états du 
pays, de 11 obéir qu au jeune Albert , fit . Pan i 4 i » , avec son 
livre l'fedriic, suivant Arnpecb , un partage des aulics biens 
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de, leur maison, en vertu duquel Ernest eut la Carinthie, la 
Slyric et la Carniole; et Frédéric, le Tyrol avec le comté 
d' Habsbourg, le laudgraviat d’Alsace, et tout ce qu'on nomme 
l'Autriche supérieure. Cette même année , ou la suivante , 
hrnesl fit le pèlerinage de la Terre-Sainte , au retour duquel, 
sVtant rendu en Pologne , il y épousa Cihburgb , fille de 
Ziémovit, duc de Mazovic. Etant passé, l’an 1 4* 4, en St y rie, 
il y assembla les étals , dont il confirma les privilèges par des 
lettres données le 18 janvier de la même année. De li il alla 
se (aire inaugurer en Carinthie. Ce fut un paysan qui fit la 
ceremonie, suivant l’usage; et la confirmation des privilèges 
de la province en fut la cnnrlusion. Dans le diplôme donné 
à ce sujet et daté du 3 5 mars i 4>4 t Ernest prend les qua-^ 
lit és d’archiduc d'Autriche , de Slyrie, de Carinthie, de sei- 
gneur de Carniole, de marquis des Venèdes et de Portenavv, 
de comte de Habsbourg, de Tyrol, de Fcrrette et de kibourg, 
de marquis de Buigaw, de landgrave d'Alsace, etc., par où 
l'on voit que les titres patrimoniaux étaient communs entre 
les princes de la maison d'Autriche, même depuis la sépara— 
lion de leurs differentes portions. Frédéric, son frère, ayant 
été mis, l’an 141S, au Lan de l'empire, Ernest se rend i 
Inspruck , et se met en possession ihi Tyrol, pour empêcher 
qu’il ne tombe en main étrangère. Niais Frédéric ayant fait 
sa paix, l'année suivante, avec l’empereur, il est obligé de 
le rendre. L’an <4*3, il renouvelle, par lettre* du 18 sep- 
tembre, donn.es à Neustadl, I ancien jade de défense mu- 
tuelle, conclu par ses ancêtres avec les evéques de Bamberg. 
Ce prince mourut à Grau , en Slyrie, le 10 juin , un sa- 
medi avant la fête de saint Vite ( iô juin) de l'an 1424 » ^ 

I ilge de quarante-six ans, et fut enterré à l’abbave de Runa, 
ou de Bain. Il avait épousé, i w . Marguerite, fille de 
ÜogisliM V, duc de Poméranie, morte en 1408; a'', l’an »4 |2 , 
(.imbu rg F. , comme on l’a dit, fille de Ziémovit, duc de 
Mazovic, mortP en 1429, et inhumée àl'abhayc de Lilienfeld , 
dont il laissa Frédéric, et Albert , qui suivent; Marguerite, 
femme de Frédcrit H , électeur de Saxe; et Catherine, mariée 
â Charles le Guerrier , margrave de Bade. Spener dit que Cim- 
burge était d'une force extraordinaire pour son sexe. 

FREDERIC III ou V, et ALBERT VI, 
dit LE PRODIGUE. 

>424. Frédéric , né le ai septembre i4i5, suivant Te 
P. Froélich, ou, selon d'autres, le a3 décembre de la même 
année, succéda au duc Ernest, son père, en Carinthie, et 
demeura sous la tutelle de Frédéric , comte de Tyrol , son 
oncle , avec Albert VI , son frère , jusqu'en i 435 , qu'il 
prit le gouvernement de son duché. Il fit , en i436, le pèle- 
rinage de la Terre-Sainte , et , à son retour , il se joignit à 
son frère et à son cousin Albert V, pour protester contre le 
titre de prince d’empire, accordé, le 3o novembre de cette 
année, aux comtes de Cillci. De là une guerre qui s'éleva 
entre ces comtes et la maison d’Autriche. L’an *438, les 
parties, par un compromis date du t #r . mai, convinrent de 
s’en rapporter Â la decision d’Albert d’Autriche, roi de Bo- 
hême et de Hongrie, nui, sur la fin du même mois, devint 
empereur , deuxiemg Je son nom. Ce monarque , à ce qu'il 
parait ( car on n’a pas son jugement ) , décida en faveur des 
comtes de Cillei. trédèric , Pau »44° » devint roi des Ro- 
mains, troisième ou quatrième de son nom, et no négligea 
pas les intérêts île sa maison. L’an 144a, par traite du i“ juin, 
il s’allie, comme chef de la maison d'Autriche , avec la ville 
de Zurich, contre les sept autres cantons helvétiques, avec 
lesquels elle était en guerre depuis six ans. (Voy. la Chrvnoi. 
hiu. de h Suisse .) I.’an <453, le jour des Rois, en qualité 
de chef de l'empire, il donna des lettres - patentes portant 
ésection du duché d'Autriche en arrhiduché. ( H ergot» , 
Géneu/og. UasLurg . , tom. 1 , pag. 33G. ) Il accorda en même 
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lemi , an* arrhiducs , le droit Je créer des comtes , de* 
nobles , d'ctaldir des péages , d’imposer des tailles , etc 
0 epuis ce teins . l'archiduc d'Autriche est devenu la première 
personne de l'empire après l’empereur, auquel il ne se croit 
pas inferieur ; quoique , comme membre de IVmpire , il 
reçoive de lui I investiture. L'empereur est même oblige de 
venir faire celle cérémonie sur les limites de l'Autriche , et 
l'archiduc le reçoit à cheval, vêtu à la royale , le bâton de 
commandement à la main , et sur la ie|f une couronne 
durale rehaussée de fleurons, fermée d’un bonnet à deux 
pointes affrontées, et siiriuonlérs d'une croix semblable à 
celle de la couronne impériale. L’an 1407» après la mort de 
Ladislas le Posthume , Frédéric veut s'emparer seul de l’Au- 
triche, Son frère Albert, cl Sigismond , sou cousin, comte 
de Tyrol , s’opposent à celle usurpation et l'obligent à par- 
lagrr avec eux la succession de leur parent. Mais Albert, aussi 
•vide qu’il était prodigue, veut, à son tour, avoir tout l’ar- 
ebiduché, et prend les armes pour dépouiller l'empereur «le 
la part qui lui était échue. La guerre entre les deux frères 
dura l’es pare de six ans , et presque toujours A l'avantage 
d’Albert, h qu el , en t 463 , vint mettre le siège devant 
A ienne , pour achever la ronquêlc de ^oufe l’Autriche infe- 
rieure. Mais Georges PodiéltraJ , roi de Bohême, étant venu 
au secours de l'empereur, délivra la place, après avoir obligé, 
par sa seule présence, les assiégeants à se retirer. Albert, s’étaul 
réconcilié avec son frère, mourut d’apoplexie en celte ville, 
le 3 décembre de la même année, sans laisser d’enfants de 
MaTWLDJS, fille de l.ouis III, électeur palatin, qu’il avait 
épouser eu «ü^, après la mort, dit-on , d’un premier mari 
dont nous ne trouvons ni le nom ni le titre. Celle princesse, 
«tant retourner dans le Palatinat, mourut à Heidelberg, l’an 
1482, et lut enterrée à Tubingen , dans l'rglise de Saint- 
Georges. L'archiduc Albert le fut A Saint-Etienne de Vienne. 

Frédéric , l’an 1477 , se vit encore sur le point de pcrJre 
l’Autriche, que Mathias, roi de Hongrie, avec lequel il s’étail 
brouille , parcourut en conquérant jusqu’aux confins de la Ba- 
vière, et que Frédéric ne sauva que par un traité de paix igno- 
minieux. Il la perdit effectivement , en 1480, par la nouvelle 
conquête qu'en fit le même souverain . qui la conserva jusqu'A 
sa mort , arrivée l'ap i 4 go. Alors Frédéric, qu’il avait obligé 
de mener une vie errante pendant cinq ans, revint dans Vienne, 
ou son vainqueur avait terminé ses jours, et fit rentrer l’Au- 
triche sous son obéissance, avec d’autant plus de facilité, qu’il 
n'avait plus d’ennemi qui lui en disputât la propriété. ( y oyez 
Mathias , roi de Hongrie. ) , 

Frédéric enfin termina sa longue et peu glorieuse carrière à 
T.iniz, en Autriche, le 19 amU i 4 g 3 , à l’âge de soixante-dix- 
huit ans, et fol enterré à Vienne, dans le lombe.ni de ses an- 
cêtres. Il avait épousé, le 18 mars i 4 fia, Eléonore, fille d’E- 
douard , roi de Portugal ( morte le ■ *'. septembre 1467,01 
«ni Arec à Neusladl) , dont il laissa un fils, qui suit ; et Gunc- 
onde, mariée, en 1488, avec Albert le Sage, duc de Bavière. 

V oy. Frédéric 111 , empereur. ) 

MAXIMILIEN I. 

* 4 g 3 - Maximiufn I , né le aa mars t 45 <), de l’empereur 
Frédéric III , et d Eléonore de P<#lugal, est le premier de sa 
maison qui ait été qualifié archiduc en chancellerie. Fils d’un 
père sordidement avare, il n'eut ni une éducation ni un entre- 
tien convenables à sa naissance. Son bonheur fut néanmoins 
tel , que , sans argent , et manquant même du nécessaire , il 
obtint la main de la plus riche héritière de l’Europe après les 
têtes couronnées. Nous voulons parler de ManiE , fille unique 
de Charles le ! r meraire % uc de Bourgogne, tué, le 5 jan\ier 
*477 » * I fl bataille de Nanti. La mauvaise politique de Louis XI, 
roi de France, occasion» cette alliance. Marie lui avait été 
offerte pour le dauphin , son fils. Non-seulement il rejeta l’offre; , 
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il ne permit pas même au comte dWngoulêmc de porter ses 
vues sur la princesse , tant il se défiait des princes de sa maison. 

Il s'imaginait pouvoir enlever de forre h Marie son patrimoine, 
et satisfaire, en la dépouillant, sa haine contre la maison do 
Bourgogne. Mais apprenant ensuite que les Gantois , maîtres 
delà personne de Marie, songeaient A lui donner, dans la 
personne de Maximilien , un mari capable de la défendre , il 
voulut revenir sur ses pas. Il u’en était plus tenu. Olivier le 
Daim, son barbier, qu’il envoya A Gand avec le titre d’am- 
Uissadrur, y fut reçu avec le un-pris que méritait sa personne. 
On ne lui permit pnsjnêroe de voir la princesse. Tout le fruit 
qu’il remporta de son ambassade , fut la révolté de Cambrai , 
qu’il excita en s’en revenant. Robert Gaguin, general ‘des Ma- 
thurins , que Louis envoya dans le meme teins à l'empereur et 
à son fils pour les détourner de l’alliance qu’ils projetaient, ne 
réussit pas mieux dans sa négociation. LVlecteur de Trêves et 
le dur de Bavière arrivèrent a Gand , peu de lents après, pour 
faire la demande de la princesse au nom de l'archiduc. Marie 
accepta sa main par le conseil de la dame d’Ilalluin, sa confi- 
dente et sa dame d'honneur; et son consentement fut ratifié 
par les états du pays, assembles A Louvain. Le duc de Bavière 
aussitôt Le nous» , par procuration de Maximilien, avec tout 
l’appareil de l'eiiqueite grossière du lents. O11 rapporte , en 
effet , qu’étant entré dans le lit nuptial , il sc courba auprès de. 
Marie, armé de toutes pièces au bras et à la cuisse droite , aprè^ 
avoir placé une épée nue entre lui el la princesse. Maximilien 
parut enfin à Gand, le 18 août 1477* pour consommer son 
manage. Mais il y était venu dans un équipage si mesquin , que 
son épousé fut ohjÉée de lui fournir jusqu’aux vêtements les 
plus nécessaires. Crèves t pas ici le lieu de parler des guerres 
que cette alliance occasions. ( Voy. Louis XI, Marie , prin- 
cesse des Pays 'Has , et l 'empereur Maximilieu I. ) Marie finit ses 
jours le 37 mars 148a, A l’âge de a 5 ans, par un événement 
tragique, laissant de son mariage doux enfants, Philippe, dit 
le Beau , et Marguerite. A L tutelle de ces enfants, Maximilien 
voulut joindre la régence de leurs étals. Les Flamands s'oppo- 
sèrent A celte prétention, et forcèrent le prince A conclure la 
paix d’Arras avec le roi Louis XL Par ce traité , l’archiJu- 
c liesse Marguerite fut fiancée au dauphin , depuis le roi Char- 
les VIH, avec les comtés d'Artois et de Bourgogne pour sa dot, 
et l’assurance de la succession éventuelle dans tout l lierilage 
de sa mère , au defaut de Philippe, son frère, et de ses des- 
cendants ; mais ce mariage n'eut point lieu. L'an i486, Maxi- 
milien est élu roi des Romains, et, l'an i 4 «p 3 , il succède À 
l’empire. ( Voy. Us empereurs , Marie, souveraine des Pays-Bas , 
et Philippe le Beau , son fils. ) 

COMTES DE TYROL. 

FREDERIC 11 00 IV, dit LE VIEUX. 

i 4 tt. FnfnÉntc, après le partage fait avec Ernest, son 
frère, alla s’établir à Inspruck , capitale du Tyrol. Son carac- 
tère eut reprenant le compromit avec les évêques de Coire et 
de Trente el avec quelques abbés de ses terres, qu’il maltraita. 
Ces prélats l’ayant traduit, l’an • 4 • S , au concile de Constance, 
il se lia , pour mettre en début cette assemblée, avec le papa 
.Iran XXIII , qu'elle voulait déposer; et, l’ayant aidé A s’évader 
la nuit du 30 mars, il le conduisit à S< liaffhouse , dou ils se 
retirèrent ensuite A Neubourg sur le Rhin. L'empereur Sigis- 
unond et les pères de Constance parurent égafi ment irrites de 
cette démarché de Frédéric. Le premier le mit au ban de l’em- 
pire, el le concile l’excommunia. D’après celle proscription, 
l'empereur s’empara de la Turgovic. La ville impériale de 
Schaffhouse, qui avait clé engagée à la maison d'Autriche, se 
racheta an moyen d'une grosse somme ; presque tous les vassaux 
du duc l'abandonnèrent. Les Suisses, pressés nir Sîgismoml 
et le concile, prirent Ica armes pour dépouiller Frédéric , au- 
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quel ils enlevèrent , dans l'espace de six semaines , l'Argosv, ne voulut jamais le souffrir , et s’opposa fortement & l’établis—; 
les comtés de Habsbourg , de Lonxbourg, le bailliage de Die* sement des commendes , qui n 'étaient prinl d'usage en Aile— 
tikon , la ville de Mcllingcn et le comte de Bade. Frédéric* magne , quoique très-communes alors en Italie, en Franc* f 
effrayé par ces pertes, et en craignant encore de plu* gronde», en hspagne et en Angleterre, (.usa sc défendait par un moyen 
se hâ’a de faire sa paix avec IVinpereur. Le duc de Bavière, qui acheva d'irriter Sigismond contre lut , en prétendant que 
son parvnt , et le but grave de Nuremberg , en furent les mé- son église ne relevait point du comté de Tyrol. Siginnond 
diateurs. Ayant obtenu de Si gis mon d , pour lui, un sauf l’ayant poursuivi les armes à la main , le fit prisonnier, le jour 
conduit , ils ramenèrent de itandfzell , en Suabe, à Cons de Pâques , dans le château de Prauneck, où il s’çtail retiré 9 
lance , le (5 mai 1 4 s S , et le présentèrent a l’empereur, et ne le relâcha qu’à des conditions que le cardinal jugea très— 
auquel il demanda pardon, prosterné à ses pieds devant une on creuses, Savoir , de lui payer une somme considérable , de lui 
grande assemblée , promit de lui remettre toutes scs terres , livrer un de ses châteaux , de renoncer à toutes ses prétentions 
s’engagea à lui livrer la personne du nitpe Jean , et consentit d'indépendance, cl enfin de promettre qu’il ne chercherait 
rie restar en otage à Constance jusqu’à rentier accomplissement jamais à tirer vengeance de ce traitement. Mais ce dernier ar— 
rie ses promesses. Lu cnnscqui nr.e , les archevêques de îk- licle fut le plus mal exécuté. Le cardinal ayant porté ses plaintes 
saiicon et de Riga, sYlant tiaosportes avec une escorte de trois contre le comte de Tycol a Pi-- Il , ce pontife cita Sigismond à 
cents hommes à Fribourg, où le pape était retenu pour lors, Home , et, sur te refus qu'il (it de comparait re , il déclara 
sons une garde de Frédéric, le ramenèrent, le 17 mai, au par sa bulle , donnée le 8 août 1460, à Sienne , qu’il avait en- 
concile. CYst ainsi, dit saint Anlonin, que Frédéric* de pro couru les peines de droit portées contre les réfractaires et les 
tecteur devenu traître, obtint son pardon. Mais il ne recouvra sacrilèges, I je jurisconsulte , Grégoire Heimberg, dressa un 
point les conquêtes que les Suisses avaient faites sur lui. Ce appel au futur concile pour le prince, qui le fit attacher aux 
prince termina scs jours le a 5 juin 1^9, à Inspruck , et fut portes de l'église de i'ioreucc. C'était piquer au vif Pie 11 , qui, 
enterré à l'abbaye de Stambs. Il avait épousé , t*. l’an i-Jot», par s* bulle du i*J janvier de celle aunee , avait condamne les 
Elisabeth de Bavière, fille de l’empereur Robert , morte appels du saint siège au futur concile , comme erronés, déles- 
en couches le 3 i décembre i 4 c1 9 » a*. AîïN** fille de Fre- tables et contraires aux saints canons. Heimberg publia un autre 
^deric , duc de Brunswick, qui avait été élu roi des Romains, écrit pour la défense de Sigismond. Théodore l.élio, évêque 
morte le 1 1 août 14b. Du seroud lit, il laissa Sigismond , qui de Fcllri , prit la plume pour lui répondre. Heimberg ré- 
suit. (Walleviüe , Hisf. des Suisses, p. *73.) pliqua. Les écrits se multiplièrent de part et d’autre. 

Sigismond persistant dans son opposition , rie II publia, le 
SIGISMOND. jeudi-saint 14b* , une nouvelle bulle |>ar laquelle il confirmait 

& (es censures portées contre Sigismond , et proscrivait son apo- 

14^9. SlCISMOîCD , né I an *427» succéda en bas âge 4 Fré- hvgisle comme un hérétique. ( Atmnym . Ale/lic. Chron. Austr. 
«léric le Vieux , son père, sous la tutelle de l’empereur Fré- "Saucier. Genebrvr. SfHtiute. j Les Suisses * excités par le pontife, 
derfc 111 . L'an * 44 a « Sigismond étant vrnu en Suisse, met profilèrent de la proscription de . Sigismond pour achever d'en— 
pour préalable, à la confirmation des privilège* de la nation , vahir les états qui restaient à sa maiMiti dan* l’étendue de leur 
que ses députés lui demandent, b restitution de l’Argow. Sur république. Kapperschweil , qui en faisait partie, se donna 
leur relus, il fait alliance avec, la république de Zurich contre Mviontairemenl à eux. Ils conquirent successivement toute^la 
les autres cantons. Les hostilités réciproques commencent en Turgovie. L'empereur Frédéric lU , touché des malheur* de son 
> 443 . Hn vain le concile de Bile s entremet pour les faire cesser, cousin , qui retombaient sur toute sa maison, travailla à sa 
Lan * 444 » l’empereur demande du secours 4 la France; réconciliation jrrec le saint siège. Le pape se montra inflexible, 
et, pour l obtenir , il propose le mariage de Sigismond avec Frédéric insista auprès du légat , et s abaissa jusqu'à se jeter 1 
la fille du roi Charles VIL La proposition étant agréée , le ws genoux. Il parvint enfin n faire révoquer l’anathème dont 
monarque français donne ordre au dauphin , Louis, son (ils, Sigismond avait été fi appe. Mais les Suisses uYn conservèrent 
nui ravageait alors I Alsace , 4 la tête des grandes compagnies, pas moins ce qu'ils avaient conquis sur lui. Sigismond n’ayant 
de passer en Suisse. Louis rassemble son armée, composé* plus en Suisse que Wiolherlhur^ qu’il lui était impossible de 
de soixante rame hommes, autour de lWle. Le 26 août, conserver , Rengagea Fan <467 , puis le céda entièrement, l’an 
combat de Saint-Jacques, près de Bâle, où douze cents 1477,4 la ville de Zurich. Cependant , il n’en était pas moins 
suisses osent se battre contre huit mille français, commandés dispose à se venger des Suisses. Ce fut dans ce dessein qu’il 
parle comte de Dâinmariin, et périssent tous, 4 l'exception vint, l’an 1**19, à la cour de France, pour engager le roi 
de douze , après avoir fait des prodiges de valeur. (Voyez tes Louis XI h faire avec lui une ligue contre cette nation. Mais , 
Suisses ) Le dauphin , après cette mémorable journée , repasse n'ayant pu faire entrer ce prince dans ses vues , il se tourna du 
en. Alsace, et, le afl octobre suivant , il fait sa paix 4 Ensis- côté de Charles, duc de Bourgogne , auquel il engagea le 
heim, avec les Suisses. Les Autrichiens, abandonnés de col romtë de Ferrctle , le Sundgaw, l’Alsace, le Brisgaw et les 
allié, ne bissèrent, pas de continuer la guerre jusqu’en i 44 C» quatie villes forestières , afin d’attirer aux Suisses un puissant 
quelle fut terminée par la médiation de lYlecleur palalin, ennemi. Mais la conduite atroce des officiers bourguignons dans 
assiste des électeurs de Mayence, de Trêves, et de l’ëvêquc ces domaines, ne tarda pas 4 faire repentir Sigismond de son 
de Raie. Lan 1407, après ta mort de Ladislas le Posthume, aliénation. L’an i 4 " 4 » 1 e ** juin * *1 ut la paix avec les Suisses 
rot de Bohême et de Hongrie, et duc d’Autriche, Sigismond par l'entremise du roi de France, et s’allia avec eu* contre le 
partage avec ses cousins, l’empereur Frédéric III et Albert duc de Bourgogne. La mort de ce dernier, arrivée en * 477 » 
%k\\ 1 3 succession de ce prince dans les provinces fit rentrer Sigismond en pofiession de ce qu'il lui avait engagé, 

d Allemagne. . ( Voy. tes comtes de Ferrette, ) .Sigismond se voyant sans enfants, 

Sigismond eut , en r+fio, avec le cardinal Nicolas de Cusa , transporta, l’an 149a , ses états héréditaires à VarHaiduf. M.axi - 
«venue de Htixen, un démêlé qui fut poussé vivement de part- milieu , son cousin. Il vécut encore quatre ans depuis , et 
et d autre. Ce prélat , en vertu d’une bulle de Pie II , voulait mourut à Inspruck , le 4 mars 149b. L’abbaye de Statua fut le 
posséder en comracndc *00 évêché sans y résider. Sigismond lieu de sa sépulture. 
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GoRITZ ou Goerz, petite, ma» forte ville d’Allemagne iur 
le Lisonzo ( Sonlius en latin ), érigé** eu archevêché, l’an 1 7S i » 
pouf h's terres autrichiennes qui relevaient auparavant du pa- 
triarche d’Aquilee , est la capitale d’un comte que les géographes 
comprennent mal à propos dans la Carniole, dont il n'a jamais 
fait partie. Ses bornes sont , au nord , la sénéchaussée deTul- 
mino; au levant , le ban d'IJria et la Carniole ; au sud, le même 
duché et le territoire vénitien de Mofacolner; et au couchant , 
le Judri, qui le sépare du Frioul vénitien. 

L’origine des comtes de Gorilz n'est pas encore trouvée. 
Celui qui a fait le plus de découvertes sur celte matière , est le 
P. Jcan-Français-lternard-.Marie de Rubeis , dominicain , dans 
son ouvrage tnunumenla Ecciusût AquileUnsts. Les deux premiers 
comtes que les chartes lui ont fournis, sont: 

ENGELBERT I IT MAIN U ART I. 

Engelbert I et Ma isn art 1 étaient frères. Il n’est plus fait 
znentio^du premier après la mort dTJlric, patriarche d’ Aquiléc, 
décédé en ti 12; rt l’on ne voit point qu’il ait laisse de posté- 
rité. Mainhart lui survécut long-tems. Outre le comté de Goritz, 
il jouissait , avec. Hknm I , son fils, de l’avouerie de l’église de 
Saint- Ëliennt tl’Aquilée, à laquelle il renonça, Fan 1109, par 
le conseil du patriarche Peregrin. Le père et U fils étaient 
morts en 1 1 5 o. ( Rubais , col. 578. ) 

ENGELBERT IL 

11S0 au plus lard. Engelbert 11 , second Gis de Main- 
hart 1 , lut son successeur au comté de Gorilz. 11 reprit le litre 
d’avoué de Saint- Etienne d’Aquilcc , dont son père s’était 
démis, et en exerça les droits. Il cessa de vivre au plutôt en 
1 18G. Nous avons , en effet , un acte , du 5 septembre de celte 
année , par lequel il donne à Witemare , abbé de Rolinio , une 
certaine montagne en dedommagement des torts qu’il lui avait 
laits. Il laissa deux fils , qui suivent. ( Ibid , cul. Su. ) 

MAINHART 11 , dit LE VIEUX, et ENGELBERT III. 

118G au plutôt. Mainhart 11 et Engelbert III, son frère, 
succédèrent à Engelbert II , leur père, au comte de Gorilz. Leur 
régne fut long. Nous les voyons drnommrs tous les deux comme 
t émoi as, !c 9 juillet de l’an 1217, dans une transaction passée 
entre Wolchen, patriarche d’Aquitee , et ].eopol<j, duc d’Au- 
triche Ibid. col. 675. ) Engelbert 111 mourut Van taaa, avant 
le mois de sepicmbre, bissant deux fils : Mainhart lll , dit le 
Jeune, qui lui su< céda au comté «le Gorilz; et Albert, ou Adel- 

f ret. Engelbert lll et ton lière s'élaicul emparés de force de 
avouerie de l'église de Ciudad di Fiiuli, qu’on nommait alors 


Ciifitos Austriii. Mainhart le Fieux et Mainhart le Jeune, son neveu,’ 
s’en désistèrent par une charte «latée du ai septembre iaa 3 . 
Ibid. col. ficp. ) Ou ignore combien de tems le premier vécut 
epuis. 

MAINHART III, dit LE JEUNE, et ALBERT 1 . 

iaa 3 au plus lard. Mainhart lll et Albert 1 , son frère, 
avaient succède à leur père, Engelbert lll. Ils régnèrent con- 
jointement avec Mainhart 11 , leur oncle, jusqu’à la mort «le 
celui-ci. L’an laRa, Mainhart le Jeune, et Albert , son frère, 
étant venus assiéger le château de Grtifcnberg, Philippe, ar- 
chevêque de Salzbourg , auquel il appartenait , vint les sur- 
prendre, et , leur ayant livré bataille, il les défit, et fit pri- 
sonnier Albert, l es fils de Mainhart le Jeune s’offrirent pour 
tenir prison à la place de leur oncle, lequel, étant mort le 
32 juillet de l’année suivante, ils recouvrèrent leur liberté. 
Albert n’ayant point bissé de lignée, Mainhart, son frère, 
lui succéda au fyrol cl dans ses autres domaines ; mais il 
n’en jouit pas long têtus, étant mort, suivant le nécrologe «le 
I liesse n, en 1357. Le P. de Rubeis place sa mort en ra 5 o. De 
Mathilde d’Andechs, soti épouse, il bissa deux fils, qui 
suivent, avec une fille, nommée Adélaîs, mariée à Frédéric 
d’Orlcubourg , en ia 58 , morte en 1291. 

MAINHART IV et ALBERT IL 

ia 55 . Mainhart IV et Albert II , fils de Mainhart III, 
héritèrent, par sa mort, des comtés, «le Gorilz et de Tyrol , 
qu'ils possédèrent par indivis. Lan 1389. le 19 février, les 
Jeux frères reçurent «l’Egenon , évêque de Trente, l’investi turc 
de l'avouerie de cette eglise. Ils avaient déjà celle de Brixen 
et d’Aquilée. Mainhart eut dans la suite avec l’évêque Henri, 
successeur d'Egrnon , de granJs démêlés qui furent terminés, 
l’an 1271), par l’empereur Rodolphe. L’an 1381, Mainhart et 
Albert firent un partage en vertu duquel le premier eut, pour 
lui et sa postérité, le Tyrol et l’autre le comté de Goritz. L’an 
1184 , Mainhart fi» dédier, le S septembre, le monastère cister- 
cien de Stams , qu'il avait fondé. L’an 128b, à Notfl , il fut créé 
duc de Carintlue, par l’empereur Rodolphe, dans la diète 
d'Augvbourg. L’année suivante , Mainhart ayant convoqué une 
assemblée pour distribuer les fiefs qui relevaient de lui, Albert , 
son frère , y comparut avec «leux étendards, dont l’un mar- 
quait sa qualité de comte «le Tyrol, et l'autre celle de palatin 
Je Csriuihie, «l«>nt l'empereur l’avait revêtu eu même t«»ms 
qu’il avait conféré le duché à Mainhart. Mais, se jugeant égal 
à son frere, il fil difficulté de reprendre de lui les fief* qu’il 
avait dans sa mouvance, pour n’êlre pas obligé de fléchir le 
genou devant lui. Celte délicatesse lui fit demander qu’ils* 
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fussent conférés A son fil* Henri. Mainhart , choqué de la 
fierté d’Albert , voulait l’en punir en donnant ces mêmes fiefs 
à son propre fils. Ijcs arnis d’Albert prévinrent le coup. SV tant 
approchés de lui, ils vinrent à bout t par leur* remontrances, 
de l’engager à rendre, par lui-même , à son frère, l’hommage 
qu’il exigeait. La chronique de Siams met la mort de Maiulurt 
au 3i octobre isw>5, et sa sépulture dans ce monastère. ( Voy 
Mainhart, duc de ( larinthie . ) Albert, comte de Goritz, lui 
survécut neuf années , et termina ses jours en i3o+. Il avait 
épousé, i*. Eupiif.MIF. de GloCAW , dont il ne laissa point 
d enfants; 2 0 . Liphemie, fille d'Herman, comte d’Orten- 
bourg, dont il eut deux fils; Henri, qui suit, ei Jean Albert , 
ou Albert 111, mort en 1&27, qui fui père d’Albert IV, de 
Mainhart V, qui viendront ci-après, cl de Henri 111, mort 
en i3G3, sans postérité. 

HENRI H. 

t3o4- Hf.nhi 11 fut le successeur d’Albert II, son père, 
au comte de Goritz et dans le pahlinat de Larinlhie. Viliani, 
parlant de lui, dit que fu uumo vaturoto rrwlto in urmi. Il mourut 
à Trévisc, le 24 avril de l'an i3a3 , laissant un fils, qui suit , 
de Beatrix de Bavière , sa seronde femme. Beatrix de 
Canin, la première, lui avait donné Mainhart, mort sans 
lignée en i3ij) v 


il eut deux fils et cinq filles. Les fils sont Henri , qui suit ; et 
Jean Mainhart , mort sans lignée eu i{3o , après avoir eu con- 
sécutivement deux femmes, Madeleine, fille de Frédéric, duc 
de Bavière , et Agnès de Pettau. Le comte Mainhart finit ses 
jours en i3dS. 

HENRI IV. 

»385. Henri IV, né l’an succéda, sous la tutelle 

d’Utehilde, sa mère, au comte Mainhart, son père. Devenu 
majeur, il fut fiancé à Elisabeth, fille de I eopold te Preux , 
duc d’Autriche, morte le 2, juin 1 >oi , sans avoir contracté 
le mariage. H épousa ensuite, i®. hi.isvunit , fille d’Hot- 
man, comte de t illei ; a" UtHBRlUE DE Giajia , qui le fit 
père de Jean , qui suit ; de Louis , mort en ; de Leonard, 
fpii viendra ci après; et de Marguerite, femme de Jean, comte 
d’Oëtlingen. Le comte Henri se livra tellement à l'oisiveté , 
qu'il négligea entièrement l’adminisi ralion de son comté et 
même l’éducation de ses vidants, qu'on fut oblige de lui en- 
lever, pour les meltie sous Ta tutelle d’I Iric, comte de Cillei. 
Avant que l’aine eut atteint Tige de majorité , les vassaux du 
comté de Goritz lui déférèrent le gouvernement après en avoir 
dépouillé son père, dont la mort arriva l’an i4$4» 

JEAN. 


JEAN-HENRI. 

i3a3.jF.AN-HF.NRl, successeur de Henri II, son père, 
épousa , t*. Beatrix, fille de Pierre, roi de Sicile ; a*. Anne, 
fille de Frédéric le Uni 11 m duc d’Autriche, et mourut, en i338, 
sans laisser de postérité. 

ALBERT IV. 

i33q. Albert IV, fils d’Albert III, ou Jean Albert , et 
petit-fils d’Albert 11 , succéda à son père dans le comté de 
Goritz. L’an i34a, dans un partage qu'il fit avec se* frères, 
Mainhart et Henri, il fut réglé que l'aiiié seul porterait le 
titre de palatin de Carinthie. Il termina ses jours, vers l’an 
i3:4, sans laisser de postérité de ses deifx femmes, Hei.Ène, 
qu’il avait epousée en i3£a , et Catherine , fille de Frédéric , 
comte de Cillei. 

MAINHART V. 

i374- Mainhart V, frère d'Albert IV, et son successeur, 
fut marié Jeux fois, 1 *. avec Catherine DE Fi.ansberc ; 
a", avec Ltehilde, fille U’Ulric de Mélsch. Du second lit, 


14.14 * Jeah, ®îné du comte Henri IV, lui succéda au 
comte de Goritz, après l’avoir administré plusieurs années de 
son vivant. U Iric , comte de Cillei, son tuteur, lui avait fait 
épouser sa fille F.liaaDEih , dont il n’euL point d’enfants. 11 
mourut en i4^ 2 » fort regretté de ses sujets qu'il avait gou- 
vernes avec beaucoup de sagesse. 

LÉONARD. 

*46a. Léonard, frère du comte Jean , et son successeur , 
épousa, i°. N., fille de Nicolas , roi de Bosnie; a°.4LvuLB t 
fille de Ixntis III, marquis de Mantouc. Ces deux mariages 
furent stériles. La régence de Léonard fut d’environ trente-huit 
ans, ce comte n’étant mort que te 12 avril de l’an i5oo. En 
lui finirent les comtes Je Goritz. Après sa mort, l’empereur 
Maximilien 1 sc mit en possession du comté de Goritz , tant 
en vertu «lis anciens pactes de famille, que par la prérogative 
de sa dignité impériale. Depuis ce tcim cette terre a toujours 
été affectée à la maison d’Autriche, hile passe pour un comté 
princier; aussi les empereurs autrichiens , depuis Maximilieu I , 
ont pris la qualité ac comtes-princes de Goriu, 
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DES DUCS DE CARINTIIIE. 


La Carinlhie faisait autrefois partie du Norique et de l’an 
r.irnne Carnic. Ses bornes sont, au levant, la Slvrie; au nord, ce 
même pays et l'archevêché de Salzbourg ; au courbant , le Tyrol, 
et au midi la Carniole fit le Frioul. Ce duché, dont la ca- 
pitale est Clageufurt (en latin Claudia ou CJagenfurtum ), ren- 
ferme onze villes et vingt -un bourgs. La üariuthic lit partie 
du duché de Bavière, jusqu'au règne de l'empereur Otton 11 . 
Ce prince, l’an 97b, en ht deux duchés séparés, et donna la 
Carinlhie à 

HENRI I, dit LE JEUNE. 

976. Henri 1 était fils de Berthohi , comte de Schyren en 
Ba vière. Otton 11 lui donna, non -seulement la Carinlhie, 
mais aussi la Marche d’Istrie et peut-être aussi le Frioul. Il re- 
connut mal ce bienfait ; et , deux ans après l'avoir reçu, il fut 
assez ingrat pour se liguer avec le duc llézelon , rebelle envers 
l’empereur. Cette pertiJic lui valut le châtiment qu’elle mé- 
ritait. Il fut défait , l’an 97 H , en bataille, pris et dépouille 
de ses honneurs, (fui furent donnes à Otton, fils et successeur 
de Conrad, duc de la France rhénane. Otton fut aussi pourvu 
de l'administration de la Marche d'Aquilée, qui fut jointe à 
la Carinthie, comme le prouvent des diplômes de l’an gJJ 3 et 
des années suivantes, cites par le P. Froélicn. {Arr.honiol Cariai.) 
L’an 982 , l'empereur Otton 11 substitua le duc Henri , dans le 
duché de Bavière, à llézelon , qu'il en avait dépouillé; mais, 
l'an 984, apres la mort de cc prince, llézelon rentra dans ce 
pays, d’où il chassa son rival. Pour le dédommager, l’empereur 
Ution III. ou plutôt sa mère, en son nuin, lui rendit, l’an 988, 
la Carinlhie, qu’il continua de posséder jusqu'à sa mort, 
arrivée l'an 99b. En mourant, il laissa un fils, qui fut l'em- 
pereur saint Henri, et une fille, qu’il avait mariée , en 99a, à 
Sigcfroi , comte de Spanhcim, avec le comté de Lavant pour 
sa dot. La ville de Saint-André, capitale de ce comté, qui fait 
partie de la Carinlhie, fut érigée en évêché, l’an 122b ou 1228, 
par Eberhard, archevêque de Salzbourg. (Foy. Henri le Jeune, 
duc de Bavière. ) 

OTTON DE FRANCONIE. 

996. Otto*, duc de la France rhénane, liu de Franconie, 
à qui l’empereur Otton 111 avait retiré la Carinthie , que son 
père lui avait donnée, y fut rétabli après la mort du duc Henri. 
Il mourut le 4 novembre 1004, laissant de Judith, sa femme, 
dont on ignore la naissance , trois fils : Henri, duc de Fran- 
conie; Conrad, qui suit ; et Brunon , qui fut pape sous le nom 
de Grégoire V. ( Voy. les ducs de la France rhénane.) 

CONRAD 1 . 

ioo 5 . Conrad, dit le Vieux, successeur d’Otton , son 
père, au duché de Carinthie, ainsi qu'à celui de la France 
rhénane , u'eu jouit que l'espace d’environ six ans, étant mort 


le 11 ou le 12 décembre de Fan ton. De MaTniLDI, son 
épouse, fille de Herman H, duc de Suabe et d’Alsace (mariage 
condamné, l'an 1008, au concile de Thionvilte, pour cause 
de parenté, cl qui subsista neanmoins), il laissa Conrad ou 
Chunon, qui viendra ci-après, et Brunon qui fut évêque de 
Wurtibourg Mathilde survécut à Conrad , et épousa, en se- 
condes noces, Frédéric 11 , duc de Lorraine. {Voy. Conrad de 
W orms , duc de la France rhénane. ) * 

ADALBERON. 

101 1. Adai.bfrom d’Eppfnstein , de la maison des comtes 
de Muerlztlial , fils dcMarquard, qu’on voit décoré du titre 
de marquis, fut substitué, par l'empereur Henri II, à Conrad f r 
dans le duché de Carinthie, au préjudice du fils aine de celui- 
ci , qui était encore en bas âge. L’an 1027, le roi Conrad, 
étant à Vérone, termina, par son jugement, un procès qui 
était entre Adalbérou et Popon , patriarche d’Aquilée, tou- 
chant leur juridiction respective dans l’ ht rie. L’annee suivante, 
Adalberon dj^fcpitil à la concession que le roi ConraJ lit du 
Jroil de l»«(Pt!ioniiaie , à ce même patriarche, par son di- 
plôme du 1 1 septembre. L’an 1029, rupture entre le roi Conrad 
et Adalbérnn. Ce dernier soutint , pendant six ans , la guerre 
iiue le premier lui lit. A la (in , battu sans ressource. Fan io 35 , 
il fut dépouillé de son duché, comme coupable de lèse majesté, 
et condamné à l’exil avec ses fils. II mourut dans cet étal de 
proscription, l’an io 3 «j, laissant de Rjugitte, son épouse, 
Marquard, qui viendra ci-après ; Adalberon, évêque de Bam- 
berg, mort en lotio ; et Richense , femme de Berlhold I , duc 
de Zériugen. 

CONRAD IL * 

io 35 . Conrad 11 , dit le Jeune, fils du duc Conrad I, 
fut nommé duc de Carinthie , par l’empereur Conrad , après 
la déposition d'Adâlbéfon. 11 était déjà pourvu du duché de la 
France rhénane, depuis la mort de son père. Lempqwur 
Henri 111 le confirma dans ses honneurs; mais la morlTen 
dépouilla, le 20 juillet de Fan io 3 q. On ignore s’il fut marié. 
Ce qui est certain, c’est qu’il ne laissa point de postérité. 

Depuis son décès, on ne voit point que le duché de Ca- 
rinlhie ail été rempli , jusqu’en 1047; on trouve seulement, 
en 1042, un Godefroi qui administrait une partie de la pro- 
vince avec le titre de margrave. 

WELPHE. 

1047. Welphe, ou Guelphe, III*. du nom de « maison, 
comte d’Altorff, en Suabe, fils de Welphe 11 , comte du même 
lieu, fut nounné duc de Carinthie, dans la diète de Spire, 

f iar l’empereur Henri III. Celte promotion fut le prix de la va- 
eur qu’il avait fait paraître dam la guerre de l’empereur contre 
Aba , roi <lc Hongrie. A son duché fut joiute la Marche de 
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Vérone. Il gouverna l’un cl l'autre avec modération et sagesse. 
11 transféra le monastère d’Altorff dans son propre palais, 
situé sur une montagne voisine , appelée Wcingartem , ou des 
Vignes,* une lieue de Rascnberg. L'empereur Henri III, 
dans un diplôme donné, au mois de novembre io55, en 
faveur de IVglise de Saint -Zenon de Vérone , parle du duc 
■\Vclphc avec elogr. Il ne parait pas qu’il ait prolonge ses jours 
au-uelà de l'annce suivante. On doute s'il tut marie. Ce qui 
est certain, c'est qu’il mourut sans postérité. Par son testament 
il avait légué ses vastes domaines 4 différentes églises; mais 
1 mit 7.3, sa mère, qui vivait encore, empêcha l'eflel de cette 
disposition indiscrète. Elle avait un» fille nommée Cuniza, 
ou Cuuégonde, femme d'Azzon d’Est , marquis de Ligurie, 
un petit-üls, nommé Welpbe, né de ce mariage. L'ayant lait 
venir auprès d'elle, Imitza le mit en possession de tous les 
biens de scs ancêtres maternels en Allemagne. C’est l'auteur de 
1a maison, actuellement subsistante, de Brunswick. Il devint, 
ar ta suite , duc de Bavière. Foulques, frère consanguin de 
Vclplie , hérita des biens de son père , et fonda la maison 
d'Est ou de Modène. (Toy. Welpbe 1, duc de Baviire. ) 

• CONRAD III. 

1057 au plus lard. Conrad , ou Conon, parent de l'empe- 
reur, est qualifie duc de Carint hic , l’an 1007, par Lambert 
d'Aschaffenbourg. Cuo/ui , dit-il, rognatus régi s du t fartus est 
Carentenurum. Le mérue écrivain dit quM mourut l'année sui- 
vante , io58, comme il était sur le point d'entrer dans la 
Carinthie, qu'il n'avait pas encore vue. C'est ce que nous sa- 
vons de lui. 

BERTHOLD DE ZER1 NGEN, dit LE BARBU, 

BT MARQUARD. 

1060. Berthold, dit le Barbu, duc de Z.^^en, I er . de 
sou nom , ayant perdu lVspérdnce d’obtenir le de Suabe, 

que l’empereur Henri 111 lui avait promis , «Je l'impé- 

ratrice Agnès, en dedommagement , l'an îofio, le duché de 
Carinthie avec la Marche de Vérone. L’empereur Henri IV, 
. à sa demande , lui associa , depuis , son fils de même nom que 
lui. Mais, l’an io^3, Henri, le voyant lié avec les Saxons re- 
belles, donna la Carinthie, avec ses annexes» à Marquard , fils 
d'Adalbéron d’Kppenstein, qui avait autrefois possède ce duché. 
Pour ne pas , toutefois , jeter Berthold dans le désespoir , il 
lui fil entendre qu’il ne lui avait donné Marquard que pour 
collègue. Celui-ci finit ses jours au mois de mai 1077 , laissant 
de Liupircii, son épouse, l.iulold , qui suit ; Henri, qui vien- 
dra ensuite; Utric , qui devint patriarche d’Aquilée en 1081S, 
mort en toi ; et Herman, fait évêque de Padoue en io85, 
mort en 1087. Berthold n’avait point pardonné au roi Henri 
sa déposition. Il lui rendit la pareille, le i3 mars 1077, à la 
d^e de Forcheim , où il donna son suffrage pour l’eleclion de 
1 anti-césar Rodulphc de Suabe. ( Lambert . Schafmb. ) Mais il 
ne jouit pas long-rems du plaisir de b vengeance : il suivit 
Marquard, son rival, au tombeau , dans le mois de juillet 1077 
ou 1078. ( Voy. Us ducs de Zéringcn. ) 

LIUTOLD. 

1077. JjUTOLD, fils aîné de Marquard d’F.ppenstein , lui 
succéda au Juche de Carinthie et dans la Marche de Vérone. Il 
était alors 4 la suite de l’empereur dans son expédition d’Italie. 
H servit ce prince, avec zèle, pendant plusieurs années : mais 
il ne persévéra pas dans la li délité qu’il lui devait. L’ambition, 
4 la fin , en fil un ingrat. L’an 1090 , lise joignit aux ennemis 
«1e Henri, dans Pesperance de parvenir, par sa déposition , i 
l’empire. Mais la mort , qui le surprit celte même année , fit 
évanouir ce dessein perfide. 


HENRI IL 

1090. Henri , que lVnipereur avait fait marquis d’istrie , 
succéda, l’an 1090, à l.iulold, son frère, mort sans lignée , 
au duché de Carinthie. L’an 109b, il acheva l’abbaye de Saint- 
Lambert, commencée par son |>ère dans la haute Ntvrie. Il eut, 
comme son frère, u.i compétiteur Je la maison de Zéringen ; 
c’était Berthold 111, qui prenait aussi le titre de duc de Carin- 
thie. L’an 1 1 1 4 * l’empereur Henri V confirma la fondation du 
monastère de Saint l^mbcrt , par ses lettres datées du tG jan- 
vier, dans lesquelles il appelle le duc Henri son neveu : iWi- 
tione llcnrici durit Lariuthia nepotis nostri. ( Froélich, Arrhont. 
Canut h. , pag. oÜ. ) Le terme nepalis ne peut être pris ici dans 
le sens propre, attendu que le duc Henri était beaucoup plus 
âgé que ce| empereur, lazius et Mégiser placent sa mort au a5 
mars 1137, cl après d’anciens monuments. Il avait épousé, 
»•. Liltkarde , 2°. Beatrix , 3 °. Sophie , fille de Léopold U 
Beau , marquis d’Autriche , dont il eut une fille, mariée 4 
Engelbert d Ürlrnbourg , comte de levant. Par l.i mort de 
Henri 11, le duché Je Carinthie, qp défaut d'hoirs mâles , 
sortit de la maison J'Eppcnsirin pour passer dans celle de La? 
vint, appelée, depuis, de Sponhcim. 

HENRI III, dit LE JEUNE. 

1127. HENRI , fils d’Engelbert , comte de Lavant , marquis 
d'Istric , et d’Edwige de Carinthie , succéda , l’an 1 137, 4 son 
aïeul maternel, Henri 11 , dans le duché de Carinthie. Mais il 
n’en j<»uit pas long-tems ♦ étant mort, au mois de février 1 i3o , 
sans laisser de postérité. Pendant ce court intervalle , il eut de 
grands démêles avec Conrad I, archevêque de Salzbotirg. Ce 
prélat , excédé par les violences qu’il exerçait à son égard , prit 
le parti de l'excommunier. Le remède produisit son elfct. Henri 
s'humilia , et étant venu demander pardon , nu-pieds , A l’ar- 
chevéque, il obtint son absolution. ( Pcz , Anecd . , tome 111, 
part. 11 , pag. a4x ) 

ENGELBERT, ou ENG1LBERT. 

1 i3o. Engelbert , frère de Henri III , lui succéda au duché 
de Carinthie , quïl joignit au marquisat distrie, dont il était 
pourvu dès 1128. Des «•flexions qu'il fit ensuite sur la vanité 
des choses d’ici-bas, le déterminèrent, l*an I (35 , 4 quitter 
le monde et i se retirer dans un monastère , où il Gnil scs jours 
le 28 avril 1 i4a- UTH A , son épouse , fille d'Ulric , comte de 
PulJrn ( Monum . Boira , fom. I , pag. *73), h- fit père d’Ulric, 
qui suit ; d’Engelbert , marquis J’islrie en 1 138 , vivant encore 
en 1164; de Rapnthon, comte d’Urtenbourg ; et de Mathilde, 
femme de Thibaut U Grand , comte de Champagne. 

ULRIC I. 

n35 . Ulric, fils aîné d’Engelhert , devint son successeur 
au duché de Carinthie après son abdication. L’an i« 3 t, il fut 
de l’expédition de l’empereur Lolhaire en Italie. On le voit , 
l'aiiuee suivante* parmi les souscripteurs d’un diplôme que 
l’empereur Conrad donna, à Bamberg, en faveur ae l'abbaye 
de Saint-Biaise, dans la Forêt-Noire. ( Hcrgott, G curai. Domûs. 
Auslr . , tom. II, pag. i58.) Le P. Froélich rapporte sa mort 
à l'an 1143, ou 4 l’année suivante. Mais le P. Àquelin Jules- 
César prouve qu’il vivait encore le la mai ti44- He sa femme, 
dont on ignore le nom, il laissa quatre fils , Henri, qui suit; 
(Jdalric, Bernard et Herman. 

HENRI IV. 

Il 44 au plus tard. Henri, fils aîné du duc Ulric, et sua 
successeur , se trouve qualifié duc de Carinthie dans un diç 
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plûme de Conrad î , archevêque de Salzl>ourg , en faveur de 
l'abbaye de Rcichesperg , daté du *2 oclubre 1144. (Froélich, 
pag. 41 ) Conrad de Zérineen preujit aussi le même litre, 
comme ou le voit dans un diplôme de I empereur Conrad 111 , 
du t# octobre 1 145 , nu'il souscrivit comme témoin. (Froélich.) 
l/au 1148, il peidit lWuard , son frère, qui périt dans la dé- 
route qu’t-ssuya, dans l'Asie mineure, l’empereur Conrad, qu’il 
asait accompagné à la croisade* l/an 11S8, Henri servit, de 
sa personne, I empereur Frédéric I dans son expédition d'Italie. 
Lan 1161 , chargé, par ce prince, d’une ambassade à la cour 
de l’empereur Manuel , le vaisseau sur lequel il s'était em- 
barqué fil naufrage, et lui-même périt dans cet accident. (Chron, 
Augusfeme , a pu J Frcher. , tome 1 , pag. 5 a 1 . ( Rade vie le qua 
lifie d’homine plein de valeur, et fort expérimenté au métier 
des armes. Nous ignorons le nom de sa femme, dont il ne 
laissa point d’eufants. 

HERMAN. 

1161. IIf.RMAN , frère de Henri IV, lui succéda au duché 
de Carinthie , qu’il posséda l'espace d’environ vingt at^ , fcant 
mort le S octobre de l'an titfi. De son mariage avec une 
femme dont le nom est resté dans l’oubli , il laissa deux bis , 
Ulric , qui suit , et Bernard , qui viendra ensuite. 


* ULRIC IL 

1181. Ulric, fils aîné d'Herman , loi succéda, fort jeune, 
au duché de Carinlbie , dont il* fut solennellement investi , 
par l’empereur Frédéric 1 , à la diète d’Erfort. Un le voit 
aussi , l'an 119a, à celle de Ratisbonne, tenue, au mois de 
Âpvier, par l’empereur Henri VI. L’an taoi , se voyant attaqué 
W la lèpre, il remit son duché à Bernard , son frère. Il appro- 
chait alors de sa fin , qui arriva l’année suivante. (Froélich.) 

BERNARD. 

moi. Bernard, successeur d'Ulric, son frère, au duché de 
Carinthie, paraît, avec cette qualité , dans un acte du 27 jan- 
vier taoa , par lequel les ducs d’Autriche et de ( arinthie 
accommodent les differents qui s'étaient, élevés entre Pelegrin , 
patriarche d’Aquilée , et les comtes de Goritz. Bernard fut at- 
taché successivement aux empereurs Philippe, Otton IV, et 
Frédéric II. Ce dernier ayant prévalu , Bernard suivit le cours 
de la fortune et se montra l’un des plus zélés partisans de ce 
prince , qu’il accompagna dans la plupart de ses expéditions. 
C’est Ce qui paraît par sa signature, qui se rencontre dans un 
grand nombre de diplômes que ce prince fit exoédirr en divers 
temset en divers lieux. L’an is 34 , il fonda Tabbaye de Lan- 
des! rot , aujourd'hui Landstrasse, dans la vallée JeToplitz, 
pour des Cistcicicns. (Froélich.) L’an 1242 • »l s’entremit, 
avec succès, pour la délivrance de Frédéric Gosse de Griven, 
que Henri , comte d'Ortenbourg , retenait en prison , comme 
le prouve la charte qu'il fit expédier à ce sujet le 9 septembre 
de cette anflée. ( Ibid. ) L’an 124b > apres la mort de Frédéric 
le Br/fiuueux , duc d’Autriche, il prétendit à la seigneurie de 
CArniole, dont la plus grande partie était au pouvoir des pa- 
triarches d’Aq lilée , des ducs «le tCarinlliie , des comtes de 
Goritz, et des évêques de Frisinguc. L’an ia 5 a , les usurpations 
qu’il üt sur les terres de l’évêché de Frisingue , ayant été dé- 
férées au pape Innocent IV, lui attirèrent une excommuni- 
cation, dont il fut frappé le >4 août de celle année. (Froélich.) 
Il mourut au mois de février ia 5 t>, et fut enterré au monas- 
tère de Landestrot: (Rubcis. ) De JtrrrE, son épouse, de la 
maison royale de Bohême, il eut Ulric, qui suit; Bernard, 
mort avant son père , et enterré auprès de lui ; Philippe, qui 
viendra ci-aprcs ; et Marguerite, 

Y. 


ulric. ni. 


ta 56 . UlriC , bis aîné de Bernard, et son successeur au 
duché de ( arintliie et dans le titre de seigneur de Caruiole , 
avait été envoyé, dès l’an 12*5, avec deux cents chevaux , au 
secours de Wenceslas III, roi de Bohême, contre Frédéric lo 
Belliqueux , duc d’Autrichdr Mais, ayant été battu et fait pri- 
sonnier, il n’avait recouvré sa liberté que l'année suivante. Son 
mariage avec Agnes de Meranie, que le «lue d'Autriche avait 
répudiée du consentement des évêques , fut une des condi- 
tions de son élargissement, l/an iaho, il fonda la chartreuse 
de Vronitz, ou èraudenthal (en latin Jurunda l’aUis) , dont 
son père avait conçu le projet , que le teins et 1rs conjonctures 
ne lui avaient pas permis d’exccuter. I/an 126a, il confirma 
et dota l’hôpital de Saint Antoine de Poksrock , fonde par 
Otton I, duc de Méranie , son beau-père. Devenu veuf, il 
épousa, en secondes noces, l’an ia6i, Agnès, fille d’Her- 
man VI , marquis de Bade , et de Gertrude d'Autriche. L’an 
iab8, il fit cette fameuse charte par laquelle , au cas qu'il 
mourût sans enfants, il instituait son heritier universel Przé- 
mirias-Otlocarc U, roi de Bohème, son cousin, sans faire 
mention de Philippe , son frère, qui avait été élu archevêque 
de Salzbourg en 126b, et n’était pas encore sacré. Les étals 
de Carinthie ne furent pas consultés pour ce testament. Dans 
la crainte que Philippe ne les fît intervenir un jour pour annu- 
ler cet acte , Ulric et Ottocare s’employèrent pour le faire sub- 
stituer 4 Grégoire de Montelongo, patriarche d'Aquilee , mort 
le 8 octobre 1269 ; et ils y réussirent. Philippe fut élu patriar- 
che le 24 du même mois. Ulric mourut trois jours après, sans 
laisser de postérité. 

PHILIPPE. 

12(19. Philippe, patriarche élu d’Aquilée, trompa les pré- 
cautions qu'Ulric, son frère, avait ^prises pour l’exclure aie sa 
succession. Appuyé des états de Carinthie , il se mit en posses- 
sion de ce duché, et prit en même tems le litre de capitaine 
de Frioul , que son frère avait porté sur la lin de ses jours. 
Cependant Przémislas- Ottocare envoya Conrad , prévôt de 
Brinn , pour demander l’exécution du traité fait entre Ulric et 
lui. Mais Philippe eut l’adresse de gagner Conrad et de le 
mettre dans son parti. Le roi de Bohême, indigné de l’infidé- 
lité de son ministre , se hâta de terminer , par un accommode- 
ment , la guerre qu’il avait alors avec Etienne, roi de Hongrie; 
après quoi, il fil passer une armer en Carinthie , sous la con- 
duite a’Ulric de Lichtenberg. Il y vint [ui-méme bientôt après, 
et répandit la terreur dans le pays. Les seigneurs de Carinthie 
et de Carniole le prièrent de suspendre les hostilités. On choisit • 
des arbitres pour décider la querelle. Leur decision fut en faveur 
du roi de Bohème. Philippe, obligé de lui remettre toutes 1 rs 
places dont il s’était rendu maître, et Je lui céder toutes scs 
prétentions sur la Carinthie et la Carniole, se retira dans l’Au- 
triche, avec un modique revenu qui lui fut assigné. Mais, l’an 
1274 , s’étant assuré de la protection de l’emnereur Rodolphe , 
il reprit le titre de duc de Carinthie. Rodolphe, dans le même 
tems, fait sommer Ottocare de se démettre de l’Autriche , de 
la Carinthie , de la Carniole et de la Slyrie , pour s’en être em- 
paré sans le consentement des étals de l’empire. Le roi de Bo- 
hême envoie , l’an 1275, à la diète de Wurtsbonrg, Bernard , 
évêque de Seckau , et Henri, prévôt d'Oèltingen , pour y 
défendre sa cause. Mais ses mftyens avant été rejetés, on en vint 
aux armes l’année suivante. Rodolphe, après avoir remporté 
quelques avantages sur Ottocare, s avança vers Vienne , dont 
il forma le siège. Ottocare, alors , proposa de mettre l'affaire 
en arbitrage. Berthold , évêque de Wurlzoourg, Brunon , évêque 
d’Ulmulz, et Otton, marquis de Brandebourg , choisis pour 
arbitres par les parties, prononcèrent leur jugement, le 10 dé- 
cembre 1276, dans le camp devant Vienne , en ces termes : 
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• Nous décidons que le seigneur Oitocare, roi de Bohême , 
» renoncera , simplement et sans restriction , à tout le droit 
» qu’il avait, ou semblait avoir, sur les terres et habitants, 
» de quelque condition qu’ils soient, de l’Autriche, de la 
» Cari ut hit* , de la Carniole , de la Styrie, de la Marche, d’Egra 
» et de Nann «♦. (Sleyrer, Vitu AlherH //, p. *47*) Oitocare, 
s’étant soumis à ce jugement , reçu^à Vienne , ou plutôt dans 
Pile dè ( arnberg , l investiture de la Bohême et de la Moravie ; 
les autres provinces qu'il avait envahies, réservées à l’empire. 
(Froélich. ) Rodolphe, presque aussitôt, fit partir le comte 
MainarJ , avec un corps de trooprs, pour aller prendre posses 
sion , en son nom , de la Styrie, de la Carinthie cl des autres 
provinces abandonnées par Oitocare , d’où étant revenu h 
Vienne, il y trouva les députés de ce» provinces, qui appor- 
taient leurs nommages à l'empereur. Vers le commencement 
de l'an 1277, Rodolphe parcourut en personne l'Autriche, 
la Styrie et la Carinthie , pour s’assurer par lui-même de leur 
fidelité. Le ta septembre de la même année , le roi Je Bohême 
donna de nouvelles preuves à Rodolphe de sa fidelité , par des 
lettres datées de Prague, où il confirma les renonciations qu'il 
avait faites. Cependant la reine, son épouse, souffrait impa- 
tiemment sa conduite méticuleuse envers l’empereur. Elle fit 
tant, par ses reproches, qu’enfin elle détermina Oitocare à 
revenir contre ce qu’il avait fait. On a des lettres de ce prince 
à Rodolphe, datées du 11 novembre *277, par lesquelles il 
se plaint d’avoir été grevé par le traité qu il avait conclu avec 
lui La guerre, en conséquence , est déclarée cotre ces deux 
princes. L’an 1278 , Oitocare ayant pénétré, avec son année, 
jusqu’aux portes de Vienne, Rodolphe vient à sa rencontre, 
et lui livre bataille , le a6 août , à Matschfeld, où la mort du 
toi de Bohême lui assure la victoire qu’il avait long-tems dis— 

E utre. Philippe crut , sans doute, que cet événement le réta- 
lirait dans le duché de Cariftthio; mais Rodolphe 11c tarda 
pas à le détromper , en donnant le gouvernement de cette 
rovMce et des autre* , dont il avait dépouillé le roi de Bo- 
éme , à Mainard , comte de Tyrol. Philippe mourut, l'année 
suivante , dans l’état de simple particulier, à K rems , dans la 
basse Autriche , et fut inhumé aux Dominicains de cette ville, 
•tù l'on grava qu’il avait été évêque , patriarche et duc. 

MAINARD. 

128*. Mainard, ou Mainbart, comte de Tyrol , après 
avoir administré , pendant huit ans , la Carinthie , en fut 
nommé duc en litre, et marquis de Tarvis, par l’empereur 
Rodolphe , le jour de Noÿl , dans la diète d'Aug&bourg. Ce fut 
la récompense de la cession qu'il avait faite, en ia83 , à l'em- 
pereur, de ses droits sur l’Autriche; droits qui lui apparte 
liaient du chef de sa femme, sceur du malheureux Fréaéric de 
Fade, duc d’Autriche, décapité, l’an 1268, avec Conradin. 
On arrêta, en même tems, le mariage de sa fille Elisabeth 
avec le futur duc d’Autriche , Albert de Habsbourg, fils aîné 
du roi des Romains; et l’on stipula, qu’à l’extinction de b 
postérité masculine du duc Mainard, le duché de Carinthie et 
scs dépendances retourneraient à la nouvelle maison d’Autriche. 
(Pfefltel.) Le premier septembre suivant , Mainard .fut installé 
à Hambourg, selon une ancienne coutume, par un paysan qui, 
rayant fait monter sur une table de pierre , le salua duc de 
Carinthie, au nom des états du pays- De là, le nouveau duc 
s’étant transporté dans U plaine de Zôllfeld ( campus Sol i ernis ) , 
près de Clagenfurt? fit fit t étant Asis sur une chaise de pierre, 
la distribution de. scs nefs , et donna , entr'autres largesses , le 
comté palatinat Au Carinthie à son frère Albert , comte de 
Goritz. L’an taoa , Mainard choisit pour sa capitale la ville de 
Saint- Veit surle Glan, après y avoir fait bâtir un château. Il 
mourut le 3i octobre taoS, et fut inhumé à l’abbaye de 
tains, il avait épousé, i°. l’an ia5q, a Munich , Elisabeth, 
fille d O Uon l'illustre , duc de Bavière, et veuve de Conrad, 


roi des Romains, morte le 6 octobre 1273; a 0 . ÀCNÉS, fille 
d'Herman V 1 , margrave de Bade. De ce dernier mariage , il eut , 
i°. Louis , qui suit ; a*. Albert, mort le jour de saint Georges 
1292, et mari d’Agnes, fille du comte d Harjrloch et de Hoc— 
lienberg, qui le fit père de Marguerite, femme de Frédéric IV, 
hurgrave de Nuremberg; 3®. Otton , qui viendra cè-aprè»; 
4°. Henri , qui fut collègue de Ixruis et d Otton ; 5*. Elisabeth, 
femme d’Albert I, duc d Autriche, puis empereur ; 6°. Agnès, 
mariée à Frédéric I , landgrave de Tliuringe et marquis de * 
Misnie, morte en 1293. 

LOUIS, OTTON et HENRI. 

iaq5. Louis , Otton et Henri , tous trois fils de Mainard , 
succédèrent à leur père dans le duché de Carinthie et le comté 
de Tyrol. Louis mourut le 22 septembre i3o5 , sans avoir pris 
d’alliance. Otton finit ses jours à Inspruck, le a5 mai suivant; 
fête de saint Urbain, après avoir eu quatre filles J’Eupiiémje, 
son épouse, fille de Henri , duc de Brcstaw. Henri , le dernier 
des trois frères, resta seul duc de Carinthie. Il avait épousé,, 
l’an f3o<^, Agnès , fille de Weneeslats IV, roi de Bohême et 
de Pologne ; mariage qui, après l'assassinat de Wcncesbs V, 
arrivé au mois d'août «le la même année , donna ocrasion à 

f lusieurs seigneurs de Bohême, d’appeler Henri, son beau- 
rèrr, à la couronne ; mais Rodolphe, fils de l’empereur Albert , 
l’emporta sur Henri , qui fut enassé de Bohême. Rodolphe,* 
étant mort au mois de juillet i3o 7, Henri fut rappelé en 
Bohême ; mais il eut un nouveau concurrent dans la personne 
de Philippe le Beau , duc «l’Autriche, qui se désista neanmoins 
en i3o8. On fut contraint aussi de rendre à Henri la Carinthie^ 
dont on l’avait dépouillé. L’ar» i3og, l’empereur Henri VII, 
voulant faire tomber ce duché, ainsi que le royaume de Bohème^ 
à son OU Jean , fit déclarer, à la diète de Francfort , Henri™ 
fils de Mainard , déchu de l’un et de la Bohême , à cause de sa 
nonchalencc , et lâcha , en conséquence , un décret de pros- 
cription contre lui. Chassé de la Bohême, Henri se retira dans 
la Carinthie, où il sc maintint et continua de porter le titre 
de roi de Bohême. Il fonda l’hôpital d’Insprock et la chartreuse 
de Schnals. Une maladie prompte l’enleva, le 4 avril i33S, au 
château de Tyrol, après avoir été marie trois fois, i°. l’an i3o4i, 
comme on l’a dit , avec Anne, fille de Wenccslas IV , roi de 
Bohême, morte le 3 septembre i3t3; a®, l’an i3ifi , en au- 
tomne , avec Adélaïde , fille «le Henri , duc de Brunswick- 
Grubenhagcn , morte te 18 août t32o; 3°. l’an *327 , avec 
Beatrix , fille d’Amédée V, comte de Savoie , morte le ao dé- 
cembre »33i. Du second mariage, il eut Marguerite, surnom- 
mée Maultaseh, qui viendra ci-après, et Adélaïde, née eu *3*7, 
dont il sera encore fait mention par la suite. * 

MARGUERITE , dite MAULTASCII , et JEAN-HENRI 
DE BOHÊME, ALBERT et OTTON, ducs d’Autriche. 

i 336 . Marguerite, dite Maultaseh à cause de la difformité 
de sa bouche, fille aînée du duc Henri , mariée au prince Jean 
ou Jean-Henri, fils de Jean, roi de Bohême, se mit en devoir, 
après la mort de son père , de prendre possession «Te b Carin- 
thie. Mais elle fut traversée par l’empereur Louis de Bavière, 
qui accorda ce duché, par lettre# du 2 mai i33fi, aux deux 
frères, Albert et Otton, du* «l’Autriche et de Styrie, à qui le 
droit sur la Carinthie avait été réservé des les années 1280 et 
1286. Marguerite et son époux, soutenus de Jean, roi de 
Bohême, prirent les armes pour soutenir leurs prétentions. 
Mais, n’ayant osé commettre aucune hostilité dans b Garin— 
thie, dont le peuple n’etait nullement disposé en leur faveur, 
ils portèrent la guerre dans le Tyrol , oô ifs firent des progrès 
assez rapides. Cependant le roi de Bohême étant en voie d'atta- 
quer b Prusse, fit, le 10 octobre, >336, avec les ducs d’Au- 
triche, un traité de paix, par lequel Marguerite eut le Tyrol f 
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avec quelques châteaux en Carinthie ; et le reste de celle pro- 
vince fut adjugé aux ducs d’Autriche . à condition de rembourser 
les frais de la guerre au roi de Bohême , qui promit de faire 
ratifier ce trailé à son fils et à sa bru. Lan , nouveau pré- 
tendant au duché de Carinthie. Ce fut Jean , fils de Frédéric IV, 
burgrave de Nuremberg, et de Marguerite, fille d’Albert de 
Carinthie , et arrière-petit-fils , par sa mère, de Mainard , duc 
de Carinthie. Mais il s’en tint k des menaces de guerre, et 
mieux conseillé, il se désista de sa demande. L’année suivante, 
les états assemblés k Ci rat z , députèrent, le ta septembre , au 
duc Albert , pour lui demander de nouvelles lois. Albert leur 
ayant laissé le choix de celles qui existaient parfiii leurs voisins, 
ifs adoptèrent celles de la Styrie, dont on fit une nouvelle 
constitution, qui fut disposée au chAlrau d’Ottervisch. L’an 
lîtâg, mort du duc Otton , arrivée le 16 février. Il laissa deux 
fils, Frédéric et Léopold, qu’il avait recommandes, par son 
testament , à son frère Albert. Fidèle à la mémoire d’Otton , 
Albert associa ses neveux au gouvernement de la Carinthie. 
L’an t 34 • , au mois de novembre, Marguerite, mécontente 
de son époux, sous prétexte d'impuissance, le chasse de son 


lit et du Tyrol. L’auteur et l'instigateur de ce divorce, était 
l’empereur Louis de Bavière , qui , dans l’espérance de pro- 
curer il sa maison le Tyrol et la Carinthie , avait insinué 4 
Marguerite de quitter le prince Jean-Henri, pour épouser son 
fils I.ouis, margrave de Brandebourg. Celte nouvelle alliance 
se fit k Méranie , le 10 février i 34 a, avec, dispense, non du 
pape, mais de l’empereur, lequel, en faveur de son fils et 
de sa bru, non-seulement confirma les droits et privilèges du 
Tyrol, mais leur conféra,* de plus, le duché de Carinthie, 
malgré la pleine et paisiblft possession d’Albert d'Autriche. 
Jeanne, femme d’Albert, trouva moyen, l’année suivante, 
de gagner l’empereur et de le réconcilier avec son époux , qu’il 
laissa en jouissance de la Carinthie. L’an > 348 , Charly* IV , 
nouvel empereur, frère de Jean ou Jean-Henri, marquis de 
Moravie, confirma, le a8 mai, au duc Albert et k ses fils, 
Rodolphe et Frédéric , les droits qu’ils avaient k leurs duchés. 
Albert mourut de ao juillet t 358 , k Vienne, avec le surnom 
de Sage , que sa conduite lui avait mérité. (Voy. Us ducs d'Au- 
triche pour la suite des ducs de Carinthie- ) 
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NDfCHS , nommé aujourd’hui le Mont-Saint , abbaye de bé- 
nédictins, près de l’Ammersée, dans la seigneurie de Weil- 
heim, du district de Munich, au diocèse d°Augsbourg , était 
autrefois le chef-lieu d’un comté dont les seigneurs furent 
très - célèbres dans la Bavière. Leur origine est néanmoins fort 
obscure, et a beaucoup exercé la critique. Lazius (De Rep. 
Rom. I. 1a, p. iai 3 ), suivi par Mégiserus, les faisait descendre 
de Godefroi , t^jc l’an $ 5 b, parles Hongrois, et issuf selon 
cet écrivain , d un certain Verlin , chancelier de Charlemagne. 
Cette opinion destituée de preuves , a été réfutée par David 
Koëler, professeur de l’université d’Altorf, dans une disser- 
tation latine, publiée en 1729. Mais, après avoir détruit le 
système de Lazius , il lui en oppose un autre qui n’est pas 
mieux établi, en donnant pour tige de*!a maison d’Andecnf, 
un Rapold ou Rathold , qu’ai suppose fils naturel de l’empereur 
Arnoul. M. le comte du Buat , dans ses Origines Boira , fait 
disparaître ce Rathold , avec les Ascendants les plus voisins 
qu’on lui donne, et trace des comtes d’Andechs une nouvelle 
généalogie , bien mieux prouvée , que nous adoptas en la 
rcmeittnt sous les yeux de nos lecteurs. 

Arnoul, dit le Mauvais , duc de Bavière, mort le 1 1 joillet 03 ^, 
.laissa au moins trois fils, dont le second, nommé comme lui, 
fut comte palatin en Germanie, sans limitation de territoire , 
et fut tué en 953. Celui-ci eut un fils nommé Berthold, qui 
périt, en Q 55 , dans une bataille contre les hongrois. 


(•) Artiolc dressé en partie sur les mémoires de M. Ernst. 


Berthold I fut père d’Arnoul , qui est le troisième de son 
nom parmi les descendants du duc Arnoul. Il fut comte en 
Sundgaw , et mourut vers l’an îoto, laissant d’Adélaïde , sa 
femme , Berthold , qui suit ; Frédéric , dit Roch , ou Hock , 
c’est-à-dire U Rude ; et Arnoul , qui viendra ci-après. 

BERTHOLD II. 

1010 ou environ. Berthold II, fils d’Àrnou! III, fut le 
premier comte d'Andechs. On ignore le tems de sa mort , 
ainsi que le nom de sa femme , dont il ne laissa point de 
postérité. * 

ARNOUL IV. 

Anwot’L IV, frère de Berthold , lui succéda au romté d’Àn- 
dechs. Il fonda, l’an 1073, au diocèse de Frisingue, le mo- 
nastère d’Attila ou d’Aetle, que Frédéric Hock détruisit quel- 
que tems après, et qui fut relevé en 1087, mais qui, depuis 
long tems, ne subsiste plus. Avenlin croit que c’est Altenhourg, 
et Velzer le prend pour Azelbourg, village près du Danube. Il 
mourut vers l’an 108» , après avoir eu de Gisèle, sa femme, 
Arnoul, qui suit; Conrad, chanoine; et Emme , mariée à 
Wautier, avoué de l'abbaye d’fcbesberg. 

ARNOUR V. 

i«8o ou environ. Arnoul V , fils aîné d’Amoul IV, lui suc- 
céda en bas âge dans le comté d’Andechs, auquel il joignit. 
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l’an noo, celui de Di esse n, et 1a préfecture de Halle , par 
son mariage, contracté avec AGfffcS de Fornbach, fille et 
héritière Je Henri , qui jouissait de ces deux dignités. Ar- 
noul mourut vers l'au 1120, bissant de son mariage un fils , 
qui suit* 

BERTHOLD III. 

i iao ou environ. Berthold lll , successeur d’Arnoul , son 
père, fonda le monastère de Dieasen dans le bailliage de 
f riedberg, et augmenta les rcveifbs de celui d’Andechs. Il en 
fonda un autre, l’an u3a, pour des femmes J nomme Oclels- 
tttten , ou Edelstetlen, près du lac d’Ambre, en Suabe, entre 
Augsbourg et Ulm, auquel saint Ottun, évêque de Bamberg, 
donna des biens considérables. La règle de saint Benoît y fut 
d'abord suivie, et ensuite celle de saint Augustin, par des 
chanoincsses régulières. Berthold mourut l’an 1160. Sophie, 
sa femme , morte en 1 1 5G , dame , à ce qu’on prétend , d' Am- 
merstal , lui donna trois fils: Poppon, qui suit; Berthold, qui 
viendra après ; etOiton, avec une fille, nommée Mathilde, 
qui fut abbesse , et mourut le aG juin nSt , suivant le nécro- 
loge de Dicssen. Otton , que quelques-uns font l'aîné des trois 
frères , prit le parti de l’église, et devint évêque de Bamberg , 
deuxieme de son nom , lau *177. 

POPPON. 

n6o. Poppon , successeur de Berthold , son père, joignit au 
comté d’Andechs , dont il hérita de lui, l'avouerie de Buren- 
li mourut sans enfants, on ne sait eri quelle année, après 
avoir répudié, Lan 1142, Cuunisse, ou Cdnèc.omde , son 
épouse , fille de Regimbodon , comte de Truendingen. 

BERTHOLD IV. 

Beiïthold IV, frère de Poppon , et comte d’Andechs après 
lui, accompagna, l'an 1167, l'empereur Frédéric dans son 
expédition de Lombardie. ( C.hrm Reichenperg. ) L’an 117$, 
il fut pourvu, parce prince, du marquisat d’Istrie. U avait 
épousé, i*. Hedwic.e, fillcVEcbert, comte de Butten, mort 
en n44 « laquelle hérita de plusieurs terres et châteaux par la 
mort de son frère Ecbert lll , tué, le 5 août tt58, au siège de 
Milan, et mourut, suivant le nécrologe dé Üirssen , le i5: 
juillet 1176 , après avoir donné à son époux un fils, qui suit , 
cl quatre filles. Lüt&arde fut la seconde femme de Berthold : 
elle était fille de Sufnon , roi de Danemarck, ou plutôt tic 
Séebnd et dè Fuhnen ; et Adélaïde , fille de Barad , marquis 
de Welftn , dont son époux se fit séparer pour cause d’adultère, 
après en avoir eu Poppon , prévôt de Bamberg, et une fille, 
Rerte , abbesse de Gcrbstacttcn , en Misnie. Berthold finit ses 
jours en 1187. 

BERTHOLD V. 

1187. Berthold V n’attendit pas la mort de son père , au- 
quel il succéda, j*our faire preuve de son attachement â l'em- 
pereur Frédéric. Dès qu'il fut en âge de porter les armes , il se 
dévoua à son service , et se signala pour lui dans toutes les oc- 
casions. Ce prince, après avoir dépouille avec son aide, le 
duc Henri U Lion, lui maroua sa reconnaissance , en le créant 
duc de Méranie, dont le cnef-lîeu , Méran,*est silué près du 
château de Tyrol. C’est en 1180, qu'il paraît pour b première 
fois, revêtu de ce duché , composé de plusieurs terres dans le 
T) roi, possédées jusqu'alors, sous U mouvance du duché de 
Bavière, par b maison d'Audechs. Frédéric, en créant ce titre, 
rendit immédiates les terres qui y participaient, et étendit la 
juridiction qu'il donnait , sur une partie considérable du Tyrol, 
mais non pas sur U province entière , comme quelques-uns le 
prétendent. D'autres pensent , avec plus de vraisemblance , 
‘ qu'avant l’érection de ce duché, les empereurs avaient établi les 


comtes d'Andechs, gouverneurs du Tyrol, sous le titre d’a- 
voués ; emploi qui leur donna occasion de s’y rendre maîtres de 
plusieurs villes, châteaux et domaines Ils prirent tant de goût 
et d'affection pour ce pays , qu’ils y menèrent comme une nou- 
velle colonie de leurs sujets, et y bâtirent une nouvelle ville, 
sous le nom de Méranie, avec un château qui subsiste encore. 
Le duc Berthold ayant perdu son père, l'an 118A , lui snccéda 
au comté d’Andechs , au marquisat d'btrie et au duché de Dal- 
maiie. Il partit, l'année suivante, après Pâques, avec l’empe- 
reur, à 1a tête Je l'une des divisions do son armée, pour la 
Terre- Sainte. Un accident funeste ayant emporté ce prince 
avant d'arriver *au terme, Berthold eut encore la douleur de 
voir, six mois après , Frédéric, son fils, périr au siège d’Acre. 
De retour en Allemagne, il obtint du nouvel empereur, 
Henri VI ,’ l'avouerie au monastère de Tegernsée. Dans le* 
troubles qui suivirent 1a mort de Henri, Berthold demeura 
fidèle au part» du jeune Frédéric, son fils, et de Philippe de 
Suabe , tuteur de ce jeune prince. Il mourut l'an 1204, suivant 
b chronique d’Augsbourg , laissant d’Aosks , son épouse, fille 
de Dcdon , comte, à ce que l’on croit , de Rochliu,en Misnie , 
quatre fils et autant de filles. F.gbert, ou Krkempert, lalnd 
îles fils, ayant embrassé létal ecclésiastique , fut élu pour 
évêque , avant l’âge compétent, le janvier iao3, par le 
chapitre de Bamberg, Cette élection prématurée fut rejetée par 
le pape Innocent lll , qui refusa ses bulles de confirmation. 
Mais Egbert , ayant été trouver le pontife à Rome , sut» bien 
le gagner par ««caresses, qu’il s’en revint pleinement satisfait. 
Innocent eut beaucoup mieux fait de persister dans son refus ; 
car Egbert avait plus les qualités d’un guerrier que les vertus 
d'an évêque. Le roi Philippe de Suabe ayant été misa mort , 
l'an 1208, par Otton de Wiltelsbach , l’évêquc de Bamberg lut 
violemment soupçonné d'avoir été prévenu sur cet assassinai. 
L'empereur Otton , en conséquence , quoique rival de Phi- 
lippe, prononça contre Egbert la peine du bannissement, et le 
pape Innocent y ajouta celle de la déposition. Mais Egbert, 
dans un nouveau voyage qu’il fit i Rome , dt sarma le saint père 
et obtint son absolution. ( Aihtriei Citron. ) Il fit également sa 
paix, quelque tenu après, arec l’empereur Frédéric 11, qui , 
i ayant rappelé , lui donna le gouvernement de l’Autriche, en 
considération de scs talents militaires. La mort de ce prélat est 
marquée à I an ia3y , dans les chroniques de Salxbourg et de 
Diessen. Berthold , le second fils de Berthold V , étant entré 
pareillement dans le clergé , fut promu i l’archevêché de Co- 
locza, par b faveur d'André II , roi de Hongrie, dont il était 
parent ou allié. Mais le pape Innocent lll lui refusa sa confir- 
mation, sur son dévouement connu pour l’empereur Fré- 
déric H. Elle lui fut enfin accordée par Honorius lll , succes- 
seur d innocent , qui confirma même, en 1318 , sa promotion 
faite au patriarcal d'Aquilée. Berthold transira son siège à 
Udine. te fut un grand avantage pour cette ville, dont il releva 
les ruines, et quil décora d'aqueducs, de temples et d’autres 
édifices publics. Nous parlerons ci -après d’Ot ton, troisième fils 
du duc Berthold. Henri , le quatrième, eut le marquisaLd’Is- 
#rie et de Carniole, avec l’avouerie de Tégem?ée, qu’il défendit 
contre les entreprises injustes d’ Otton , comte de Vales. Henri 
n'hérita point de l'aitachemeol de son père à b maison de 
Suabe. Au lieu Je se décigpr , à son exemple, pour Philippe , 
roi d« Romains, il se tourna , de même que l’évéque EgUrl, 
son frrtrt. du côté d’Otton de Brunswick, son antagoniste. Ph w 
lippe ,tVknt devenu le maître de l'empire , le punit ci^ le pri- 
vant du marquisat d’Istrie. Henri , pour se venger , eut b lâ- 
cheté d’engager Otton de Wiltclsbach i s» défaire de Philippe, 
par un assassinat. ( Otto à S. B/asio ., c. 5o. ) l e crime, tout 
favorable qu’il était à Otton de Brunswick , auquel il procurait 
l'empire , excita son indignation. Il en poursuivit 1a vengeance 
avec vigueur, et mettre au ban de l’empire , l’assassin avec 
ses complices. Le château d’Andechs, où résidait Henri, fut 
meme rasé, suivant Àventin, et Henri n’éyita le supplice 
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qu’il méritait que par la fuite. Il passa en Palestine, d’où il ne 
revint qu'au bout de vingt ans, après avoig obtenu sa grâce de 
l’empereur Frédéric II. Mais l’année même de son retour, 
taaft, il mourut à Gralz , sans bisser d’enfants de Sophie, sa 
femme, qui lui survécut. Des quatre filles du duc Berthold, 
HcJxvige , l’aînee ,• épousa , l’an n 86 , Henri le Barbu, duc 
de Pologne, de Wratulaw eide Silesie, après la mort duquel , 
arrivée l’an ia 38 , elle vécut dans les exercices de la plus 
haute piété, jusqu'au i 5 octobre 1243, qui fut le terme de ses 
jours. Gertrude, seconde fille de Berthold, épousa André II , 
roi de Hongrie, et péril, en iar 3 , de la manière que nous le 
disons à l’article de son époux; Agnès, strur de. Gertrude, 
devint fameuse par son mariage avec Philippe Auguste, roi 
de France ; Mathilde , quatrième fille de Berthold , lut abbesse 
de Lulzingrn , en Franconie , pendant vingt-trois ans. 

OTTON, dit LE GRAND. 

iao 4 . Otton, dit le Grand, troisième fils du duc Ber- 
thold V , lui succéda au comte d'Andechs et au duché de 
Meranic. Non moins attaché que son père à la maison de 
Suabe, il signala sa valeur pour la defense de Philippe, roi 
des Romains, contre Otton de Brunswick, son compétiteur. 
Philippe récompensa son zèle en lui faisant rpouscr , le 22 juin 
1208, Beatrix de Suabe, sa nièce, héritière du comte de 
Bourgogne, dont il joignit le titre à ceux de duc de Meranic, 
de Dalmatie et de prince de Voigtland. Mais la possession de 
ce comté lui fut disputée par Etienne de Bourgogne, vicomte 
(TAuxonne qui s’en prétendait le légitimé beritier^rommc le 
plus proche en ligne masculine. La querelle ne fut entièrement 
terminée qu’en 1280, par le mariage d’ Adélaïde, fille d'Otton, 
avec Hugues, petit-fil» d’Elicnnc. (V oj . les comtes de Bour- 
gogne.) 

L’an ta 34 , Otton tint à Inspruck, qu’il avait érigé en ville 
de simple marché qu’il était , le» états de Tyrol , auxquels assis- 
tèrent les évêques de Brixen et de Trente et toute b noblesse 
du pays. (/ lundi., tom. 1 , p. 44 ? •) Mais ce fut au nom de 
l’empereur qu’il présida à cette assemblée, dont tous les racm 
bres ne relevaient pas de lui. Hoffman , dans ses annales de 
Bamberg ( liv. 4, §. 3 o), met en b même année la mort du 
duc Otton. De son mariage, il bissa deux fils et quatre filles. 
I.cs fils sont Otton, qui suit; et Poppon , qui fut, en 1238 , 
le quatrième de sa maison , évêque de Bamberg ; mais , dé- 
pourvu des vertus épiscopales , sa mauvaise administration le 
lit chasser la même année qu’il fut élu. Etant venu à bout de 
remonter sur son siège , après le court épiscopat de Sigefroi 
d’Oèttingrn, son successeur , il mérita , par ses dépoétemenls, 
une seconde expulsion , qui fut suivie de l’exil , où il finit ses 
jours en ia 45 . Beatrix, l’aînée des quatre filles d'Otton, et 
non b troisième, comme on le suppose communément, fut 
alliée avec Otton, comte d’Orbraunde, en Thuringe ; Alix, b 
seconde , donna sa main à Hugues, fils de Jean le Sage , comte 
de Cliâlons, qui , par elle, fil rentrer, comme on le verra plus 
bas, le comté de Bourgogne dans sa maison ; Agnès qui sui- 
vait Alix, époffta, 1*. 1 an lato, Frédéric le Belliqueux , duc 
d'Autriche; 2*. l’an 1244 » Ulric, duc de Caritilhie. Elisabeth, 
b dernière des filles d'Otton , fut mariée, l’an 1246, à Fré- 
déric 111 , burgrave de Nuremberg. 


OTTON If. 

12.34* Otton II , fils aîné du duc Otton le Grand , cl de 
Beatrix» hérita seul du duché de Meranic, du comté de Bour- 
gogne et des autres biens de sa maison , si Gu-s en Allemagne. 
Des qu’il fut en possession de ces domaines , il fit citer ses 
vassaux, par son diplôme du mois de septembre ia 34 , pour 
venir lui rendre hommage. (Koeler , de dur. Meran., p. Sa.) 
Il ajouta, l’an ta 47 . à ses domaines b ville de Halle, en Tyrol, 
fameuse par ses salines , dont il se init en possession après que 
l'empereur Frédéric 11 eut proscrit Conrad de Wasserhourg, 
qui en était seigneur. Otton reconnut mal celle faveur du prince, 
et se rangea du côte du pape Innocent IV , son ennemi déclaré. 
Frédéric, pour le punir, lui ôta, l’an ia 4 ?» b* seigneuries de 
Schorrding et deNeubourg, dont il disposa en faveur du duc 
de Bavière, par ses lettres datées du camp de Parme, au mois 
Je janvier 1248. (Koeler, ibid. , pag. 53 . ) M. Chasot ( t. III , 
pag. iSG), par une distraction singulière, dit précisément le 
contraire, et fait faire au pape le personnage que nous attri- 
buons à l’empereur. 1 j mort d'Otton avait preceJê 1 a donation 
que l’empereur fit des deux seigneuries dont on vient de parler, 
étant arrivée au cummencement de l'ail ia*8, comme on le 
conclut d’une charte de Henri , évêque de Bamberg, «btée 
du mois de février 1248, où il est fait mention de b inorl de 
ce duc, comme récemment arrivée. (Koeler, pag. 78.) Cet 
événement fut tragique ; mais 011 ne convient ni du lieu «Je la 
scène ni de ses circonstances. Les uns disent qu'il fut assassiné 
a Plassenhourg , par un certain llager, dont il avait violé b 
femme ; d'autres prétendent , d'après b chronique de Diessen , 
qu’il fut eru(H)tsouué par ses gens dans le château de l.angk- 
heim; 1 a chronique de Mclk raconte qu'il fut poignardé dans 
le château de Kiexten , et rutrrré à Langkliriin. Mais dans son 
testament, dressé le 17 juin 1248, indiction vi , il dit : Nos 
cgrUudinis rnuUstià lecto dtcumfrentes (monimi- Holra , tom. VIII, 
pag. t84) ; ce qui annonce une mort naturelle. Il fut le dernier 
de sa maison , n’ayant point été marié, quoi qu’en dise Koeler, 
qui lui fait épouser Blanche, fille de Thibaut le Posthume , 
comte de Champagne. 11 est vrai qu’elle fut accordée avec 
Otton ; mais le mariage n’eut point lieu , puisque Blanche 
épousa , l'an 123 b, Jean le Roux, duc de Bretagne. 

La succession d'Otton fut partagée entre plusieurs cohéri- 
tiers. Maiuard II , comte de Goritz, dans b haute l.usace, se 
mit en possession du duché de Meranic , du chef de Mathilde , 
sa mère , fille du duc Berthold III. Henri, ëvêaue de Bamberg, 
s’attribua quelques châteaux et domaines qu il réunit à son 
église par b charte du mois de février 1248 , dont on a parlé 
plus haut. Beatrix, soeur aînée d’Otton , et son rnari Otton 
d’Orbmunde, n’eurent pas une moindre part dans la succes- 
sion de ce prince. Ils se saisirent , entr’autres domaines , du 
Voigtland , du château de Plassen bourg, de b ville de Culm- 
bach , de Prulzendorff , de Goldernsc , de Mengau ft de 
Wèrtzberg. Alix , steur puînée de Beatrix , et Hugues de Châ- 
lons, son époux, eurent, par une disposition particulière du 
dfle Otton , le comté de Bourgogne, la ville de lbruth , en 
Saxe , et le château de Cadollwurg , furent le partage d’Eli- 
sabeth de Méranie et de son mari, Frédéric, burgrave de Nu- 
remberg. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES SUISSES ET DE LEURS ALLIÉS. 


U we nation sans chef, composée de treize corps politiques dif- 
férents entre eux par la forme du gouverneraient, démocratique 
chez les uns , aristocratique cher les autres , egalement divises 
par le culte religieux , ici Catholiques , U Zuingliens ou Calvi- 
nistes , mais réunis par un amour égal de la liberté, telle est en 
précis la république des Suisses. Celtes, ou Gaulois d’origine, 
ils avaient souffert que de* colonies de Cimbres et de Suèves 
vinssent s’établir parmi eux , et leur avaient abandonne la partie 
septentrionale «le l’Helvetie. C’est par là qu'on peut expliquer ce 
qui a donné naissance à la diversité de langage , qui subsiste 
encore entre cette partie et le reste de la Suisse. Le nom d’Hel- 
vélicns fut commun à tous, jusqu'à la grande confédération 
qu’ils firent au quatorzième siècle , et depuis laquelle ils ne sont 
plus connus que sous le nom do Suisses. Lorsque Jules César 
entra dans les Gaules, ils étaient partagés en quatre cantons, dont 
la position et l’étendue ne sont pas faciles à déterminer. La 
population de ce pays était telle alors, qu’on y comptait douze 
villes et quatre cents villages ; mais le produit du sol faiblement 
cultivé, ne fournissait que difficilement à la subsistance de ses 
nombreux habitants (i). Orgetorix, le plus opulent et le plus 
accrédité d'entre eux , les voyant murmurer de leur sort, pro- 
posa une invasion dans les Gaules, pour se faire donner le 
commandement. Ses desseins ambitieux furent découverts. La 
mort qu’il se donna prévint la vengeance que ses compatriotes 
se proposaient d’exercer sur lui. «Cependant, les esprits conser- 
vèrent l’impulsion qu'il leur avait donnée, et l'entreprise fut 
également résolue. Tour rendre irrévocable le parti qu’ils avaient 
pris, ils commencèrent à mettre le feu à leurs habitations; 
après quoi , le a 6 mars de l’an 6q5 de Rome, ils s'acheminèrent 
au npmbrc de quatre-vingt-douze mille hommes, sans compter 
les femmes, les enfants et les vieillards, vers le Rhône, où était 
marqué le rendez-vous général de b nation. César , alors pro- 
consul des Gaules, apprenant leur émigration, vole à leur ren- 
contre pour les empêcher de pénétrer sur les terres des Romains. 
Us étaient près alors d'entrer dans les gorges qui séparent le lac 
Léman du Mont-Jura. Le général romain leur barre le chemin 
par un retranchement qu’il fait élever à l’ouverture de ce défilé, 
après avoir fait rompre le pont de Genève qui communiquait 
avec leur pays. Obligés par là de revenir sur leurs pas , les Hel- 


(l) Voici quelle* étaient alors l'étendue et les borne* de rHdvétie. 
César, demies commentaires, sépare les Helréticn* de* Germains par 
le tlhin, des Séquanais par le MoDt-Jura, et de* Allobroges par le lac 
Léman cl le Rhône, par où il parait que ces peuples occupaieut , 
outre ce qu’on appelle aujourd'hui la Suisse allemande , tout le pays de 
Vaud , le Valais et le pavs de G ex, le long du lac Léman et du Rhône 
d’un côté, et du Mont-Jura de l'autre. 


vétiens s'adressent aux Séqoanais, qui leur accordent le passage 
sur leurs terres, d’où ils arrivent sur les bords de 1a Saône, dans 
le pays des Eduens. Les deux tiers de leur armée avaient déjà 
traverse b rivière sur des traîneaux cl des outres , lorsque César 
atteignit leur arriere-garde , composée de Tigurins , qu'il défit» 
Ayant fait ensuite construire un pont sur b Saône, il livre aux 
lielvétiens divers petits combats, qui aboutirent à uue affaire 
générale, où il remporta une victoire complète près d'Autun t 
nommé alors Bibraclc. Ccus qui échappèrent au carnage étant 
retournés dans leur patrie, s’occupèrent à réparer leurs foyers. 

L'Helvétie, depuis ce tems, demeura soumise aux Romains 
l’espace d’environ quatre siècles. Les Bourguignons l’ayant con- 
quise l’an 4 *> 7 * db resta sous leur domination jusqu’à b des- 
truction de leur royaume, opérée par les armes des enfants de 
Clovis en 53a ou 53q- Dans tes divers partages que les succes- 
seurs de ces princes firent entre eux de b monarchie française, 
l’Uelvétie tomba tantôt dàns le lot des rois de Bourgogne , 
tantôt dans celui des rois d'Austrasie. Sur le déclin de b race 
rarlovingienne, Rodolfe, fils de Conrad et comte d'Auxerre, 
ayant assemblé , l’an 838 , les évêques et les grands de 1a Bour- 
gogne, dont il était gouverneur, les engagea à lui déférer le 
titre de roi. Son petit-fils, Rodolfe 111 , n’ayant point d'enfants, 
transmit ses étals, par son testament, l’an io3a, à l’empereur 
Conrad le Salique. Ce fut alors que les prélats et les seigneurs du 
pays profitèrent de l'éloignement de ce nouveau mailre, pour 
s'approprier et ériger , en souverainetés , les terres dont ils 
avaient le commandement. Une partie de l'Uelvétie demeura 
néanmoins sous l’autorité immédiate de l’empereur; nuis ce ne 
fut pas la plus heureuse. Dei etrangers, envoyé» pour b gouver- 
ner, 1 a traitèrent en pays de conquête , et ne travaillèrent qu’à 
s’enrichir de ses dépouilles. Le mal fut porté à son comble pen- 
dant l'espèce d’anarchie qui régna dans l’empire depuis b dépo- 
sition de Frédéric 11, prononcée, en ia45, au concile de Lyon, 
jusqu'à l’élection, faite en 1273 , de Rodolphe de Habsbourg, 
pour remplir le trône impérial. Dans ccL intervalle de vingt- 
huit ans, la loi du plus fort fut presque b seule qu’on respectât 
dans l’empire. Les villes helvétiques, pour se mettre à l'abri de 
l'oppression , commencèrent à faire entre elles des confédéra- 
tions ; mais, voyant que cet expédient ne suffisait pas pour 
défendre leur liberté, elles se choisirent des protecteurs parmi 
les seigneurs voisins les plus puissants et les plus estimés. Celui 
qui l’emportait sur les autres par l'étendue de ses domaines et 
par sa manière de les régir, était sans contredit Rodolphe de 
Habsbourg, dont on vient de parler. La plupart de. ces villes, 
s’élant mises, l’an ia5 y, sous b sauve- garde Je ce prince, con- 
sentirent à recevoir de sa main des capitaines, ou gouverneurs, 
et lui assignèrent des rentes pour le prix de sa protection. 
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Rodolphe repondit à leur confiante, et ne servit pas des ingrats. 
Ce furrnt elles qui contribuèrent le plus efficacement à lui faire 
obtenir la dignité impériale. La conduite d'Albert, fils et suc- 
cesseur de Rodolphe, à l'egard des Hclvéticns, fut le contraste 
de celle de son pere. Voulant convertir eu servitude l'obéissance 
libre qu’ils lui rendaient, il leur envoya des officiers qui s’appli- 

Î [lièrent à remplir ses vues par des vexations de tous les genres. 
*our ne citer qu'un exempte de leur insolence et de leur barba* 
rie, on sc contentera de rapporter te trait suivant. Geisler, 
bailli d’Uri, s’avisa de placer, au bout d'une perche, son cha- 
peau, dans le marché public d'Altorff, avec ordre à tous les 
passants de le saluer sous peine de ta vie. Guillaume Tell, fa- 
meux arbalétrier, ayant méprisé cet ordre, fut obligé, pour 
expier sa désobéissance , d’abattre d’assez loin, d’un coup de 
flèche, une pomme sur la tête de son fils; à quoi il réussit sans 
blesser l’enfant. Ce trait , vainement contesté, quant à la subs- 
tance, par quelques modernes , est du îfi novembre 1307 , et 
fut le signai d'une révolution préparée dans 1 rs trois cantons 
d'Um, de Schwi 1 Z et d’UWDERWALO, le 17 octobre précédent, 
par trois hommes déterminés à tout oser pour le salut de la 
atrie, Wallber Furst, Werner de Stauftach , et Arnold de 
lelcthal. I.es tyrans furent ignominieusement cMkés; cl l’em- 
pereur Albert , qui sc disposait à les venger, péril le » w . mai 
i3oH, par la inaiu de son neveu. Léopold, troisième fils d’Al- 
bert, héritier du ressentiment de son père, s'étant mis en devoir 
de réduire les rebelles, fut mis en déroute, le ib novembre 
* 3 1 5 , avec une armée de neuf mille hommes, près de Morgar- 
ten, montagne de Schwitz, par un corps de treize cents hommes 
des trois cantons qu'on vient de nommer. Ce fut après cel évé- 
nement nue les vainqueurs, qui ne s'elaicnl unis que pour dix 
ans, rendirent leur confédéral ion perpétuelle. - Elle était abso- 
» lument défensive contre cens qui entreprendraient de depouil- 
» 1 er ces peuples de leurs privilèges, sans qu'il y soit lait mention 
» du projet de l'empereur Albert 1 , de réunir ces pays, avec 
» unr grande partie de l’Helvélie, aux fiefs et domaines de sa 
» maison. Comme l'objet de leur confédération était de se main* 
» tenir dans la prérogative de relever directement de l'empire, 
» l’obeissancc envers l’empire et son chef fut expressément 
» réservée , et spécialement encore tous les droits que des sei- 
» gneurs particuliers possédaient à titres légitimés dans l’en- 
» ceinte des trois pays, sauf le cas où ces seigneurs se trouve- 
» raient en guerre avec les communautés generales de ces pays. 
m Pour prévenir leur désunion , ils se lièrent à n’entrer ni en 
* engagement nar serment, ni même en négociation avec 
» «d’autres que d’un consentement général, et à ne reconnaître 
a aucun maitre, c'est-à-dire aucun chef de l'empire, que d'un 
» accord unanime » Celte première ligue est appelée F al- 

liance des trois IV aldstett , ou cantous frontières. (1 acharner , 
Diction de la Suisse , dise, prélim. , pag. 3-4- ) 

L’exemple et les premiers succès des confédérés éveilla parmi 
leurs voisins l’amour si naturel de l’indépendance. Ceux de 
Lccehîie souffraient impatiemment le joug des Autrichiens 
qui leur avait été impose contre leur grc. Soumis auparavant , 
pour la juridiction et la haute police, à l’abbayc de Murbach 
en Alsace , et relevant d’ailleurs nuement de l’empire , ib 
comptaient sur la foi d’un traité fait avec l’abbé, qu’il n'alié- 
nerait jamais ses droits sur eux sans leur consentement. Mais 
le prélat avait ensuite eu la faiblesse de traiter, à leur insu, de 
ce* mêmes droits avec l'empereur Rodolphe, qui cherchait à 
bire, à ses fils, un patrimoine digne du rang où il se voyait 
élevé. Après la mort de ce prince, las des hostilités auxquelles 
!” exposait la rupture ouverte entre les pays ligue* et le parti 
autrirhieif, ib conclurent avec les premiers une tiève, au grand 
déplaisir de leurs maîtres. Ceux-ci crurent devoir prévenir les 
suites de cette association. Mais les mesures qu’ils prirent sour- 
dement pour y réussir ayant été découvertes , les Lucernois, 
après s'être saisis des portes , congédièrent le gouverneur, obli- 
gèrent scs paituans à vider le pays , et entrèrent dans U ligue 


perpétuelle des trois cantons; ce qui arriva l’an t33a. Mais au 
lieu d'adopter le gouvernement démocratique, établi chez leurs 
confédérés, ils préférèrent l’aristocratie avec quelques modifica- 
tions. Ce furent les Lucernois qui, sciant emparés, l’an i35a, 
du château de Habsbourg, le détruisirent presque entièrement, 
et reunireiil le comté auquel il donnait le uoin a leur cantoo. 

ZURICH, après l'extinction de la maison de Zéringrn, à qui 
celte ville avait appartenu depuis l’an 10^7 jusqu'en iaiN, avait 
fait de grands pas vers l'indépendance. L’empereur Frédéric II 
lui assuia , par un acte exprès, le droit de n'ètre jamais ni alié- 
née, ni hypothéquée. Son conseil arislo-deinoe rauque était 
composé de quatre nobles et de huit principaux bourgeois, qui 
alternaient avec d’autres. • F.n i336, cette forme fut changée, 
» et on y substitua celle qui existe encore aujourd'hui. Il insulta 

• de grands troubles de ce changement. En i35o, an découvrit 
» une conjuration, formée contre ce gouvernement , qui alluma 
*» une guerre contre la maison d’Autriche et les comtes de Rap- 
■ perse hueil , et engagea Zurich à entrer, en 1 35 1 , dans ta con- 

• fédération helvétique. Les trois anciens cantons lui cédèrent 
» le premier rang ». (Tscbarner.) Le pays de Zurich est le pague 
Tigurinus d-al il est fait mention dans les historiens romains. 

ZUG (en latin Tugium ), que M. Tscharner donne pour une 
des anciennes villes de Suisse , et dont la Marlinière dit nean- 
moins qu 'elle ne se trouve marquée en a tu un lieu avant cinq renie 
ans , est la capitale d’un canton d'environ quatre lieues en 
longueur sur autant en largeur, borné à l’est et au nord par 
celui de Zurich , au midi par celui de Schwitz , et à l'ouest par 
le canton de Lucerne et par les bailliages qu’on nomme libres. 
Après avoir fait partie, avec ses environs, du duché d'Alle- 
manie , elle tomba, dans le onzième siècle, sous la puissance 
des comtes de I entzbourg , à l'extinction desquels elle passa 
aux comtes de Habsbourg , qui la transmirent à ta maison 
d’Autriche, dont elle réserva les droits, lorsqu'en i35a, sub- 
juguée par les Suisses, elle entra, avec ses dépendances, »l.ms 
leur grande confédération. Quoiqu’un peu moins ancienne dans 
le rorps que Claris, on lui a néanmoins adjugé le pas sur ce 
canton, en comptant celui' de Zug pour le septième. Le gou- 
vernement de Zug est démocratique et la religion catholique. 
Le lac près duquel Zug est bâtie , long de trois lieues sur une 
de large , abonde en poissons. Cette ville est proprement bâtie, 
cl son territoire fertile et agréable. 

CLARIS , on GLARUS (en latin damna) , après avoir été 
long-tems, avec son canton , du domaine de l'abbaye des filles 
de Seckingrn , était tombé sous la puissance de la maison d’Au- 
triche, dont les ducs, nommés capitaines de ce pays par l’ab- 
bessr, avaient converti le titre qu’ils avaient reçu d’elle en 
fief héréditaire, et en exerçaient le* droits avec la plus grande 
rigueur. Les Glaronais, voyant alors foulés aux pieds les pri- 
vilèges qu'ils avaient obtenus sous la première domination , 
eurent recours aux cantons suisses , déjà confédérés , pour se 
tirer de l’oppression. Celui de Schwitz se montra le plus 
empressé à les secourir. F.lant entré à main armée dans leur 
pays, l’an i35i, il y rétablit l’ancienne forme de l'administration 
publique ainsi que les droits du peuple, et se fit de ses voisins 
affranchis des alliés reconnaissants et utiles. •* Cette première 
» alliance des Glaronais avec les cantons renfermait des con- 
» dirions inégales; ils ne pouvaient ni s'allier ni entrer en 
•> guerre sans l'aveu des confédérés. Par les services rendus à U 
» ligue, ils mérilvreni, qu’en 14 ^ 0 , celle inégalité fût levées 
» pour en effacer même la trace, et pour donner à la préro- 
» gativc naturelle uue force rétroartive, le second traité fut 
» mis sou s la «laie du premier. • ( Tscliarner. ) 

BERNE , capitale d’un pays qui tient le second rang parmi 
les treize canton^ helvétiques , et qui en égale à-peu-près le 
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tiers par son étendue et ses richesses , doit sa fondation , dont 
la date est de 1 191 ï à Berlhold V , duc de Zéringrn et recteur 
de la Bourgogne Iransjuranc. Ce fut dans une péninsule , 
formée par la rivière d’Aar , qu’il la bâtit presque au milieu du* 
canton, à vingt lieues sud de Bâle .autant sud-ouest de Zurich 
et trente nord-est de Genève. Berlhold V' , après avoir donné à 
sa ville naissante drs lois et des libertés qu'il fit confirmer par 
I empereur Henri VI , mourut, l’an 1218, sans postérité mâle , 
les h!» qu'il avait eus ayant rte rm poison nés, si l'on en croit 
.losias Simler, par la noblesse du pays, dont il avait encouru 
la haine. Berne alors éiant rentré sous la dépendance immédiate 
de l’empire , Frédéric II y établit prelct ütton de Hâvensberg , 
qu’il révoqua, quelques années après , pour laisser les Bernois 
en pleine jouissance de leur liberté. J.c désir d’étendre leur 
territoire ne tarda pas à les comm omet Ire avec leurs voisins. 
Harlman,'6t>iulede Kibourg , s’offensa d’un pont qu'ils avaient 
construit sur I Aar, pour passer de là sur un terrain qu’ils 
avaient arquis prés de Burgdorff, dont il était seigneur. Ayant 
faitjunc ligue, aire la ville Je Fribourg, il entreprit de détruire 
cet ouvrage. Les Fribourgeois étaient d’autant plus blâmables 
de a Vire allies contre Berne, avec ce corate, ôue Berlhold, 
leur fondateur, avait recommandé à l'une et à I autre ville de 
vivre toujours en bonne intelligence pour assurer leur tran- 
quillité. Les Bernois trouvèrent un défenseur dans le comte de 
Savoie, dont ils se reconnurent vassaux Sa protection ayant 
imposé à leurs ennemis, ils étendirent sans obstacle l’enceinte 
de leur ville qu’ils fortifièrent par de nouveaux murs. Dans la 
guerre qui s’éleva depuis entre (a Bourgogne et la Savoie , le 
comte ayant besoin , à son tour, du secours des Bernois, leur 

r iromit touf ce qu'ils lui demanderaient , s’ils lr servaient avec 
r zèle qu’il allrndait de leur fidelité. L’ayant rendu victorieux, 
ils le prièrent de les rétablir dans leur première liberté ; ce 
qu'il a» corda sans peine. Mais la jalousie ne permit pas à leurs 
voisins de les laisser en poix. Pour sc maintenir dans l’indé- 
pendance , et s’assurer la possession des terres qu’ils acquéraient 
successivement , ils eurent presque continuellement les armes 
à la main. Godrfroi de Habsbourg, les ayant attaqués, l’an 
1241 , avec des forces supérieures , remporta sur eux une 
victoire qui fut suivie du siégé de Berne, où il échoua jusqu’à 
deux fois. Albert , fils de Hodolpbr et depuis empereur comme 
son père , étant venu sur les terres des Bernois , on ne dit pas 
en quelle annee , leur fit essuyer un autre échec dans un combat 

Î iu’il leur livra sous les rnurs de leur ville. Une ligue plus 
onnidable, composée des comtes de Savoie, de Neubourg, de 
Gruyères , de l’évéquc de Lausanne, du seigneur de Tarre et 
de la noblesse de plusieurs cantons, se forma . l’an 1391 , con- 
tre Berne. Mais , s’étant munis de l’alliance des comtes de 
Kibourg et d’Arberg et de la ville de Suleure, les Bernois, 
sous la conduite d’Ulric, seigneur iTErlac, battirent les con- 
fédérés, qui sc retirèrent avec une perte considérable. Ce succès 
ayant relevé leur ardeur, ils entreprirent , dans les années sui- 
vantes , diverses rnqq^étrs qui reculèrent à une longue dis- 
tance les bornes de leur pays. Pour arrêter les progrès de leurs 
armes, plusieurs comtes, avec ^rand nombre de nobles, ras- 
semblèrent une armée, qu’on fait monter, pour le moins, à 
seize mille hommes de pied , et trois mille cinq cents cavaliers, 
avec laquelle ils vinrent assiéger la petite ville de I.aupen , 
appartenante aux Bernois. Ceux-ci, renforcés par les troupes 
que les cantons d’Uri, de Srhwitz et d’Underwald , leur four- 
nirent , ayant mis à leur tête Rodolphe d'F.rlac, engagèrent , 
devant la place, le ai juin i33p, une bataille où le plus grand 
nombre des ennemis perdirent la vie. On compte parmi ceux- 
ci les comtes de Nidâu, d'Arberg et de VVellcnstcd , quatre 
vingts gentilshommes des meilleures maisons , quinze cents 
cavaliers et plus de trois mille hommes de pied. Les vainqueurs 
marchèrent de là contre les Fribourgpois , qui s’étaient rendus 
vassaux du duc d’Autriche , et les ayant défaits près de Scho- 
neuberg , ils s’approchèrent de Fiibuurg, duijf ils brillèrent les 


faubourg* ; après quoi ils ravagèrent Signau, Lagnau, Aiberg»' 
Nidau , BurgdorIT et d’autrrs fieux, dont une partie fut réunie 
à leur domaine. Les progrès de leurs armes furent arrêtes , 
l'an i 343, par une irèvequ Agnès d’Autriche, veuve d’André III, 
roi de Hongrie, avait eu l'adresse de ménager. ( Josias Simler, 
de Hep he/vet. , liv. I.) Mais I antipathie «les Bernois et des 
partisans de la maison d’Autrirhe fit bientôt revivre les hos- 
tilités. Elles tournèrent presque toujours à l'avantage des pre- 
miers , qui . l’an *353, prirent le parti d'acceder à la confédé- 
ration helvétique , dont iis firent le huitième canton , qui est 
en même tems le second dans le rang d’honneur (1). « On 
- distingue encore de nos jours, dit M. de Watleville, le» 
« huit anciens raillons, connue on les appelle, des Suisses en 
» general, parce que, pendant cent vingt-cinq ans ( M. Tsrhar- 

ner dit 1 «>). ils composaient seuls le corps helvétique • (a). 

ans cet intervalle de tems, il sc passa bien des événements 
relatifs à la Suisse , dont il est important de toucher, au moins 
lapideuicnt, les plu» remarquables. 

Albert , duc d Autriche, après avoir mis, le i5 juillet i35a # 
le siège devant Zurich, désespérant du succès de son entreprise, 
s'était prête à un arrommoJement ménagé par le margrave de 
BrandebourgJ^Le traité portait que le duc reconnaîtrait l alliance 
de (1 taris et de Zug avec le* Suisse* ; que cependant il serait 
maintenu dan* la jouissance des rentes et des droitures qu’il y pos- 
sédait; et enfin que les Zuricois remettraient en liberté le comte 
de Hahslwmrg , qu’ils avaient fait prisonnier, la veille de saint 
Mathias i35o(v. st. 1 , dans une expédition nocturne, où il était 
sur le point d’rscalader leur ville, à ta tête de plusieurs autres 
comtes et d'autres nobles (Nimier, Chronoi. Ilrlcet.) Mais on 
s’aperçut bientôt nue celte paix n’était que simulée, de ta part 
• 1rs Autrichiens. Albert , ayant mis dans ses intérêts l’rmpereur 
( bar les IV et plusieurs villes impériales, recommença les hos- 
tilités le 18 juillet r354, et dix jours après, il vint mettre de 
nouveau le siégé devant Zurich. LVmpcreur le joignit, le 20 août 
suivant , avec les troupes de plusieurs villes «Je l’empire. Mais 
lîechi par les remontrances des Zuricois , et voyant d’ailleurs 
ceux qui l avaient suivi prêts à se débander , il prit le parti de 
ta retraite. Albert , peu de tems après, fit de même sur ta nou- 
velle qu’il reçut d’un gros parti des confédérés , «pii venait au 
secours de ta place. (Suicer, Watleville, pag. 1S0.) 

B1ENNE (en latin Bienna % Birllum , Bipen/às), ville silure A 
l'extrémité «l’un lac auquel elle donne sou nom, s’élait presque 
entièrement tirée de ta dépendance de l'évêque de Bàle, qui m 
avait fait l’acquisition, lorsqu'on i35a, elle fit une alliance 


(l) « 1.3 république de Berne, dit M le- comte d'Albon, a de 

■ grande» possessions, des revenu» considérable*, et un trésor dont les 

■ épargnes de chaque année augmentent les fonds. Elle a placé en 

■ Angleterre et en Hollande plus de huit millions; et l‘on assure que 
» re n'est là tout au plus que ta sixième partie de ta somme totale 
« qu'elle tient en réserve. Tous les autres cantons, sans en excepter 
» même 1rs Protestants , craignent cette république, ou ta jalousent, 

• et croirnt de leur intérêt de la voir moins riche, moins puissante, 

• se rapprorhrr de leur médiocrité, et perdre cette énorme dispro— 

• portion qui se trouve entr'ellc et les autres membre» du corps nef— 

• v étique. >• 

(a) L'an t4>5, dan* le tems que les huit anciens cantons s’emparè- 
rent du comté dg Ihdc, dont nous parlerons ci-après, *ept de ce* 
même» cantons sc rendirent maître» de la Turgovie, province d'une 
suei grande étendue, des Frey-Ambter, ou Francs-Bailfiages qui n'ont 
qu'un petit territoire, pays peu considérable , et de lUiinthal , qui 
s'étend le long du Hh*n, depuis le comté de Werdenbrrg jusqu'au lac 
de Constance. Ces conquêtes forent toutes des démenibrttmenls dca 
état» possédés par ta maison d'Autriche. Sargans, comté d'un revenu 
médiocre, fut acquis, peu Je tems après, à prix d'argrnt par cea 
mêmes cantons. I.» ville de Itanpcrwhwiil, sur ta tac de Zurich , fut 
prise en i4^i P ar I* 1 cantons d’Uri, de Sclrwits, d'Undcrwald et de 
G taris. 
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perpétuelle avec la ville Je Berne, dont elle est éloignée de sept . U nous reste encore à parler Je Tune des possessions les plus 
lieues nord-ouest. En 1^67, Jean 111 1 evéque de Kilo, s’en ] importantes du canton de Berne, que nous aurions peut-être 

• l'ttll miiti'A Aiirn.it^ lit m.iii-lniCA lui* nnA ilm . 1 .1 *- ^ti.ait I\a..hÎ. iI.m.. ,1.. a' I- _ *11 _ I . 


étant rendu maître par surprise , fit main-basse sur une partie des 
(Militants , et livra aux flammes les maisons. Les .troupes de 
Berne et de Soleure, également alliées à Bienne, accoururent 
assez tôt pour dégager les principaux bourgeois détenus dans le 
château, qu'elles détruisirent a leur tour par le feu ; apres quoi 
elles allèrent faire le ravage sur les terres de levécbé. Bienne , 
un 1^98, ht alliance avec le corps helvétique, et, depuis ce 
tenu , elle envoie un député aux dictes de la nation. (Tscharuer , 
Suiccr.) 

L’A RG F. U, ou L , ARtiOVIE(yfr|Dn«Pairvf) t est une petite 
province, dont la republique de Berne est redevable à l'excom- 
munication prononcée par le concile de Constance contre Fré- 
déric , duc d'Autriche, protecteur du pape Jean XXUI. « On 
• le partage eu haut et bas Argru , dont la petite ville d’Ar- 
» liourg fait à-peu-près le point de séparation. On y compte 
» dix bailliages et quatre villes principales , Zoliingen , Arau , 
» Lenlzbourg et Hrour. • (Tscharner.) C’est un pays fertile 
en grains , en vins et en fourrages. 

Le pays de VAUD ( Vaudum ) , qui s'étend depuis le lac de 
. Genève jusqu'à ceux de Morat et d'Yverdun , sur un espace carré 
d'environ vingt lieues, est encore une (Mmession de la répu- 
blique de Berne. On le croit le même à-peu près que le Pas-us 
Uriigeuus , dont parle César, et dont la ville d’Orbe ( UrLa) y 
à deux lieues du Mont Jura, était la capitale. Il faisait partie du 
royaume Je Bourgogne, après l’extinction duquel il tomba sous 
la puissance des empereurs d’Allemagne , qui l'inféodèrent aux 
ducs de Zéringen. Celte maison ayant cessé dVxisJcr en 12.18. 
les comtes de Sa\oic profitèrent des troubles de l’empire pour 
s’en emparer; et Aiuedée V, l'un Je ees comtes, donna. Tau 
128S , le pays de Vaud à lx>uis, son frère puîné, dont la pos- 
térité l’a conservé jusqu'en i35g , époque de son extinction. 
L’évêque de Lausanne était seigneur de sa capitale , ainsi que 
de* paroisses de la Vaux, d'Avenche (l’ancien Avtnlieum) cl de 
Vevay. Les cantons de Berne et de Fribourg y possédaient en 
commun plusieurs bailliages; le reste appartenait au comte de 
Savoie. C’est à Mnudon que s’assemblaient les états du pays- 
lis contenaient quatorze villes, ou bourgs, dont les principaux 
étaient Moudon , Yxerdun, Morges , Noyon, Payerne et Ro- 
monl. Les Bernois n’ayant pu engager, par leurs remontrances, 
le duc rie Savoie à laisser à la ville de Genève le libre exercice 
de la nouvelle religion quelle avait embrassée , entrèrent en 
armes , I an >536, dans le pays de Vaud , dont ils sont restés 
maîtres jusqidà nos jours. C’est b contrée la plus fertile, la plus 
riante et la plus riche de cette république. 

GRUYERES, petite ville à six lieues ouest de Fribourg, était 
autrefois b capitale d'un comté qui s'étendait des frontières du 
Valais et de b source de 1a Sanr , jusqu'à deux lieues, ou en- 
viron, de Fribourg. Michel, son dernier comte, se voyant accable 
de dettes, abandonna lotis ses biens, qui furent discutés par 
l’arbitrage des cantons d’Uri , de Schwitz, de Gbris , de So- 
leure et de SciiafThousc. Les villes de Berne et de Fribourg s’etn- 

F arèrenl «Je ses terres en tSS*, seize ans avant sa mort , arrivée 
an >570, et cela pour 1a somme de quatre - vingt - un mille 
richdales , à quoi $c montaient , tant leurs prêtent ions , que celles 
des villes de Bile et de Strasbourg , qu'elles avaient achetées , 
et d autres paiements faits à divers créanciers. En conséquence, 
ces deux villes hreut , rn i55S, le partage du comté de Gruyères. 
Berne eut deux des quatre barrières, en quoi il était partagé 
saxoir, Gessenay et Château- J’Oeux , ou Ij province au-dessu. 
de la Bocke, ri Fribourg eut les deux autres, c’est-à-dire. 
Gruyères et M«nitsalven , ou la province au-dessous de b Boike. 
On Mit la réputation qu'ont en France les fromages de Gruyères, 
qui font b pi incipue richesse du pays. 


dû nommer avant l’acquisition de Gruyères. C’est U ville de 
LAUSANNE, b plus grande du pays de Vaud, nommée dans 
l'itinéraire d’Antoniu, Lousanna (juoiipir sujette en partie à 
son évêque , elle jouissait cependant de privilèges considérables 
que les empereurs lui avaient accordés. Ses lois furent rédigées 
en code, l’an laftft, sous le nom île Plat il uni generale. Elle con- 
clut , en i3i 5, une alliance avec Berne et Fribourg; et, l'an 
t£36,elle se soumit au canton de Berne, qui, non content de 
lui confirmer ses anciens privilèges , lui céda plusieurs biens 
ecclésiastiques considérables qu'il avait confisqués après l’intro- 
Juction de la prétendue réforme. L'évéquc de Lausanne réside 
aujourd’hui à Fribourg. Son premier siège était Avenche , Atrn- 
tù uni , l'une, à te qu’il parait , des douze villes que 1rs Helve- 
tiens ruinèrent lorsqu'ils enlreprieni leur malheureose expédi- 
tion dans les Gaules. Ce fut de celte ville que l'évéque Marins 
transporta son siège , l'an 60a , à Lausanne. 

Un nouveau péage que le duc Léopold d'Autriche établit, en 
*385 , à Rothenbourg , souleva les Lucernnis , auxquels il 
était fort onéreux. Le peuple en fureur , s'etant attroupé k 
l'insu du magistrat , marcha contre Rolhenbourg , démolit le 
château et ahhalit les murs île b ville , sans loucher ni aux 
biens ni à b vie des particuliers. (Watteville, pas. 180.) Ce 
fut le signal d'une nouvelle rupture avec b maison d’Autriche. 
Les Lucernois, s'etant présentés successivement devant les villes 
de Scmpach et de Richcnsée . les reçurent à composition avec 
le pays d Entlebuch , qui, las de (a domination tyrannique 
de l'igp-e de Thorberg , son seigneur , les prévint en se 
mettant sous leur protection. Les Autrichiens avant pris d’as- 
saut , l’an i386, Richensée sur le lac de Bafdrtk, dont U 
garnison était trop faible pour leur résister, y exercèrent la 
plus cruelle vengeance, eu égorgeant une partie des habi- 
tants, précipitant les autres dan* le lac, ctMrtruisant jusqu'aux 
fondements tous les édifices de b place. Après avoir me- 
nacé plusieurs autres villes, ils arrivent, le 9 juillet (386 
(Suicer) , devant Sempach , sur le lac de Surséc , où le duc 
Léopold d'Autriche vient se mettre à leur tête le même jour. 
Ce fut aussi celui de l’arrivée des troupes envoyées au secours 
de 1a place , par tous les confédérés , à l'exception des Ber- 
nois, qui s'excusèrent, sous differents prétextes, de prendre 
part à cette expédition. L'armée autrichienne était forte de 
quatre mille hommes, suivant M. de Watteville, et celle des 
Suisses n'élait que de treize cents. Dès qu'on fyt en présence, 
le combat s'engagea. Le duc ayant été tué des premiers dans 
la mêlée, b déroute de son armée devint générale. Deux mille 
autrichiens restèrent morts sur le champ de bataille. La perte 
que Grcnt les Suisses n’alla guère au-delà de deux cents 
nommes. Ij ville qui était assiégée, fut sauvée par cette vic- 
toire et prise sous b protection de Lucerne, dont elle n’est 
éloignée que de trois lieues nord-ouest. Les Suisses ont depuis 
consacré cet événement par b fondation d’unè chapelle, ou ils 
se rendent annuellement , le jour qu'il est arrive , pour en 
rendre grâce à Dieu. C’est ainsi qu’ils ont érigé, dans b suite, 
d’autres monuments semblables, sur les champs de bataille de 
Morgarten , de Naefels, de Morat , d’Ornach, etc. 

Les Autrichien#, après b bataille de Sempach , n'étaient 
pas d’huineurà rester sur leurs pertes. I.éopolu et Guillaume, 
(ils du duc qui venait d’être tué , et Albert , son frère , 
s’étant tenus en Suisse, firent de grands préparatifs pour 
continuer la guerre. Berne , alors croyant devoir se réunir 
aux sept outre* cantons, leur fournit des troupes avec les- 
quelles ils réprimèrent les difFerentes courses des ennemis , 
et leur rendirent b pareille sur leurs terres. Naefels , bourg 
considérable du canton de Gbris , était cardé par nuatre cents 
hommes sous 1rs ordres de Mathis de Buldcn. Les Autrichiens 
s'en étant approchés, le g avril i388, au nombre de quinze 
mille hommes , suivant M. Tscharner , s’en rendirent lej 
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mj îirrs aisément, par la retraite de la garnison; après quoi 
ils y mirent le feu. Mais , étant tombes sur les Glaronois 
qui s'elaient rassemblés dans la vallée de I.inthal, au nombre 
de sept cents, ils furent si vigoureusement reçus, qu’obligés 
de prendre la fuite apres un combat de trois heures , une 
partie d'entre eux alla se précipiter dans la rivière de I. immat. 
On fait monter à deux mille cioq cents hommes la perte 
qu’ils firent à celle journée, et on réduit à cinquaute-cinq 
relie des Suisses. 

Les garnisons de Nidau, bourg situé sur le lac de Bienne, 
et de Burcn sur l’Aar, désolaient le voisinage par leurs brigan- 
dages. Les villes de Berne et de Soleure , ayant réuni leurs 
forces, mirent Je siège devant ces deux places, qu’elles em- 
portèrent le ta avril et le 7 mai de l’an i388. Berne , en son 
particulier, s'empara, dans le mois de juillet, d’Unterséen 
et du haut Simmcnthal , vallée fort étroite, mais longue de 
douze lieues dans toute son étendur. (Watteville.) M. Bus- 
ching met en làüj la conquête d’Unterséen. Les autres can- 
tons triaient alors occupés au siège de Rappcrschweil. Celte 
expédition ne fut point heureuse. Un assaut général, qu’ils li- 
vrèrent à la plan* le i* 1 . mai , fut repousse avec une perte con- 
sidérable pour les assiégeants , qui, le lendemain, prirent le 
parti de la retraite. Mais la maison d’Autriche, vers le même 
tems, eut le désagrément devoir les comtes de Toggenbourg 
se détacher de son alliance, et faire la paix avec les Suisses. 
Plusieurs villes impériales s’entremirent, l’année suivante, 
pour faire cesser les hostilité.* enlre celle nation et les ducs, 
scs ennemis naturels. Elles obtinrent enfin , malgré l'oppo- 
sition de Berne, une trêve qui, deux fois renouvelée, fui 
prolongée jusqu’à soixante-quatorze ans , et fidclempnt ob- 
servée de part et d'autre. Les Suisses profitèrent du repos 
qu’elle leur procura pour perfectionner leur discipline mi- 
litaire; et ils y roussirent de manière, qu’au jugement de 
Machiavel , ils ne furent surpassés en ce point que par le» 
Romains. 

On a parlé ci -devant de l’expédition qu’Enguérand VU, 
•ire de Couci , fit, l'an 1 3y5 , en Alsace et dans le Sundgaw, 
puis dans l’Argeu , à la tête de quarante mille anglais, pour 
revendiquer les domaines qu’il prétendait devoir lui revenir du 
chef de Catherine, sa mère, fille de Léopold, duc d'Au- 
triche, et petite-fille, par son père , de l'empereur Albert I. : 
Leopotd 11 ou 111 , son cousin , contre lequel il faisait cette 
répétition, s'étant muni de l’alliance des Suisses, rassembla 
des forces pour les opposer à celles des ennemis. Les Lu* 
cernois, les Zuricois et les Bernois se mirent en campagnr 
pour leur fermer le passage sur leurs terres, Mais , voyant 
que les Autrichiens ne faisaient pas même garder leurs fron- 
tières, ils se retirèrent pour la plupart dans leurs villes. On 
voit seulement que la nuit du 2b au 27 décembre 1875, un 
corps de bernois ayant surpris les Anglais dans le rouvent de 
Fraubrunnen, enlre Berne rt Soleure, leur livra un combat, 
ou il tua près de huit cents hommes , tandis qu’il n’en perdit 
qoe vingt-cinq, y compris ceux qui étaient restes en arrière 
pour piller. ( W atlevilic.) M. Tschamer dit « qu’on érigea 
m une colonne à i honneur de ccttc victoire avec des incrip- 
». lions , en latin et en allemand , qui “existent encore ». 
On a parlé de même, à l'article de Charles, dernier duc 
de Bourgogne , des victoires que les Suisses remportèrent À 
üranson et à Morat, en 147**, sur re prince. Mais on doit 
regarder comme suppose , l'humble discours que plusieurs 
écrivains incitent dans la bouche des députés de cette na- 
tion, avant la première de ces deux batailles, pour détourner 
le duc de leur faire la guerre. Nous ajouterons encore nue les 
Suisses curent beaucoup de part au gain de la bataille de. 
Nanci , où Charles périt le 5 janvier «477* 

Le corps helvétique ne fut pas borné pour toujours aux | 
Luit cantons dont on a parlé jusqu'ici. Cinq autres (.aillons y j 


HISTORIQUE 

ont été ajoutés dans les quinzième et seizième siècles , et voici 
l'ordre chronologique dans lequel ou doit les placer. 

BADE, ou BAD EN , ville à Quatre lieues de Zurich, et 
douze de -Bâle, fameuse par ses bains qui lui donnent son 
nom, est la capitale d’un comté plus étendu que la plupart 
des petits cantons , et plus fertile, qui fut enlevé, l'an i4i 5, 
à la maison d’Autriche , par les cantons confédérés, en vertu 
du ban prononcé , par le concile de Constance et l'empereur, 
contre l’archiduc Frédéric, pour avoir favorisé l'évasion du 
pape Jean XXIII. L’empereur Sigismond l’hypothéqua , la 
même année, à la ville de Zurich , pour la somme de quatre 
mille cinq cents florins. Celle ville, en faveur de la répu- 
blique helvétique , permit aux cantons de Schwitx, de Lu- 
cerne, d’Unaerwald , de Zug , et de Glari» , de prendre 
part À cette hypothèque : la ville de Berne y fut admise en 
1426, et le pays d’Uri en x 44^* * Ces huit anciennes ville* 

» et cantons possédaient rc comté , et y établirent successi- 
» veinent des baillis tous les deux ans, jusqu'à l'année 171a ; 

» mais les cantons souverains de la religion catholique , c’est— 

• à-dire Lucerne , U ri , Schwitz, Underxvald , et Zug, ayant 
» occupé exclusivement la ville de Bade avec leurs troupes 

* dans la guerre de Toggenbourg , les villes de Zurich eide 
» Berne s'en emparèrent , et les cinq cantons catholiques leur 
» cédèrent leurs prétentions sur ce comté à la paix d’Arau ; 

» mais Claris conserva ses droits ». (Busching.) 

FRIBOURG , ville bâtie sur la Sane , dans l*Uchlland , 
vers l’an 1177, par Berlhod IV, duc de Zéringen , différente 
de Fribourg, en Brisgasv, fondée par Rcrthold 111, père du 
précédent, au lieu de retourner , à l’extinction de la maison 
île Zéringen , sous la domination immédiate de l’empire , 
tomba sous relie d’Ulric , comte de Kibourg, qui lui ronserva 
sps immunités. Rodolphe, comte de Habsbourg, qui devint 
empereur , premier du nom , ayant acquis Fribourg d' Kberhard , 
son cousin , mari d’Anne , héritière de 1a maison de Kibourg- 
Bertbou , cette ville se trouva liée au parti des princes et de 
la noblesse, contre ces communautés naissantes qui combat- 
taient pour la liberté. C’est ce qui l’engagea dans plusieurs 
guerres avec elles, et surtout avec celle de Berne. Mais , après 
Je fréquentes hostilités réciproques , les Fribourgeois firent 
une paix solide avec les Bernois, en se réunissant à eux par un 
traite de combourgeoisie perpétuelle. Les premiers conservè- 
rent néanmoins leur attachement pour leurs anciens maîtres ; 
mais l'exemple des succès des Suisses ligués pour la défense de 
la liberté, l'amour de l’indépendance encouragé par l’énuisemcnt 
des forces et du crédit de la maison d’Autricue dans la Suisse , 
l’intérét de la paix avec les voisins, tous ces motifs agirent 
puissamment sur une partie des Fribourgeois dont ils ébranlè- 
rent la fidélité. La conduite indiscrète de l’archiduc Albert , 
surnommé U Prodigue^ acheva d'indisposer les esprits. Informés 
qu’Àlbert songeait à vendre au duc de Savoie les droits qu'il 
leur avait cèdes , ils résolurent de se mettre sous la sauve-garde 
de ce dernier. Les Fribourgeois, par- là , recouvrèrent leur 
tranquillité intérieure. On les vil, depuis, entretenir des liaisons 
plus étroites avec les huit cantons confédérés, en leur fournis- 
sant des troupes auxiliaires dans leurs diverses expéditions contre 
la maison d'Autriche. Les Fribourgeois partagèrent aussi avec 
eux les risques et la gloire des trois victoires remportées par 
les alliés sur Charles le Téméraire , duc de Bourgogne , à 
Granson , à Morat et à Nanci , dans les années 147b et *477* 
La duchesse de Savoie, Yolande , sœur du i^oi Louis XI et 
tutrice du duc Philibert, son fils, avait favorisé secrètement 
les entreprises du duc de Bourgogne. Sc voyant menacée de 
la vengeance des Suisses, elle demanda un rongrès à Fribourg, 
où elle obtint , à prix d'argent , de cette ville et de celle de 
Berne , qu’elle avait le plus à craindre , la paix pour ses fil^, 
Philibert et Charles , la süicté pour Genève et la restitution 
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•lu pays de Vaud , dont les Suisses s’étaient saisis. Mais une 
«1rs conditions Je raccommodement fut que Fribourg serait 
déclarée absolument libre de toute obéissance envers la Savoie. 

Des désordres occasion™ partes suites de la dernière guerre 
dans les communes de divers états libres de b Suisse, enga- 
gèrent , en i 4?8, magistrats de Fribourg informer avec 
ceux de Zuricli , de Berne, de Lucerne et Je Soleure, une 
confédération particulière pour leur sûreté commune ; mais les 
cantons démocratiques s’en étant plaints, comme «l'une infrac- 
tion faite à la ligue, celte discorue fut étouffée, l'an 1481 (1), 
par une nouvelle contravention faite k Stanz dans le canton 
u'Undervvald. Ce fti alors que Fribourg avec Soleure fut admis 
dans la confédération helvétique. Il occupait alors le neu- 
vième rang; mais Ible étant depuis entrée dans celte union, 
Fribourg occupe b Jixième place dans l’ordre politique. (Bus- 
chiug.) Fribourg a l'avantage, ainsi que toute b province, 
d'avoir conserve Ta religion catholique jusqu'à nos jours. Celle 
ville est, depuis l’an i536, b résidence de l'évéque de Lau- 
sanne. 

SOLEURE (So/vdurum ) , ville ancienne sur l'Aar, au pied 
du Mont -Jura, munie, par Dioclétien, d’une forteresse 
dont on voit encore les ruines , ayant été détruite par les 
invasions des Allemands, des Huns, et d'autres barbares, 
dut son rétablissement , ou du moins son accroissement , k 
b fondation d’un monastère, faite Vers l'an q3o , sous l'in- 
vocation de Saint-Ours, par Berthe, femme de Rodolphe 11, 
roi de b Bourgogne transjurane. Après l’extinction de ce 
royaume, Soleure étant toinlié sous la domination des em- 
pereurs, Lolliaire 11 v établit gouverneur du pays» Conrad, 
duc de Zéringen, qui le transmit k ses descendants. La maison 
de Zéringen ayant Fini , l’an iai8 , le pays revint à b disposi- 
tion des empereurs, dont la ville de Soleure obtint divers 
privilèges, entr'autres celui d'elire un conseil pour l’exercice 
delà police municipale. L’avoyer, ou premier magistrat, y 
présidait k b justice criminelle au nom du chef de l’empire; 
mais, avant le milieu du quatorzième siècle , la ville de So- 
Icure racheta, des comtes de Bucheg, ou Bucheck , le droit 
de gbive, que les empereurs leur avaient inféodé. Soleure avait 
dès lors acquis un territoire et plusieurs nouveaux droits, tels 
que celui de battre monnaie, celui de péage, et d'autres de ju- 
ridiction et de police. 

En i3i 8, Léopold, duc d'Autriche, trois ans après sa 
défaite k Morgarten , pour réparer ce revers, vint taire le 
siège de Soleure. La rivière, étant alors grossie considérable- 
ment par les pluies , entraîna le pont qui b traversait avec les 
soldats dont le duc avait eu l'imprudence de le charger. Les 
assièges en sauvèrent un grand nombre par une générosité 
dont le duc leur tint compte en levant le siège. En i38a, b 
ville de Soleure , trahie par un chanoine , courut risque 
d'élre surprise par les comtes de Kibourg. b complot fut 
heureusement découvert au moment de l’execution. Depuis 
ce tems , elle entretint de fréquent™ correspondances avec 
les cantons ligués. L™ services qu’elle leur rendit dans les 
différentes guerres qu’ils eurent k soutenir , lui méritèrent 
l’avantage de leur être associée, l’an 1481 , en même tems 
que Fribourg, sous le titre d'onzième canton, quoique dans 
l ordre clironologimre elle ne forme que le dixième avec son 
district qu’elle a fort étendu par diverses acquisitions suc- 
cessives. 

C’est k Soleure que réside l'ambassadeur de France auprès 
du corps helvétique. Le gouVerncment de Soleure est démo- 
cratique, et les nouveautés en matière de religion en ont 
toujours été bannies. Ce canton , pour le spirituel , relève 


t (i) Et non en «488, comme porte, par une faute typographique 
texte de M. Tacharncr. % 


Je trois évêchés. La ville et deux bailliages sont du diocèse 
de Lausanne. Les faubourgs de Soleure et quelques districts 
sont de celui de Constance. La plus grande partie du canton 
est du diocèse de Bâle. 
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BASLE ou BALE (en latin Bcxùlea ou Basilia ) , ville fameuse 
du pays des Bauraques, située sur les deux bords du Rhin, près 
des frontières de l’Allemagne et de la France, est b capitale 
d’un ranton de b Suisse que l’on compte dans l’ordre politique 
pour le neuvième, et pour l'onzième dans l'ordre chronologique. 
Elle était peu considérable, malgré l’avantage de sa situation , 
avant que celle d'Augst ( Augusta Rauracorum) , située à une 
lieue plus haut, eût été renversée par Attila, pour se venger 
de b défaite qu'il venait d’essuyer dans les champs catabuni- 
ques. Bâle profila déjà ruine de celte ville, en donnant retraite 
a scs halûlants fugitifs. Augsl, depuis ce tems, n'est plus qu'un 
petit village, dont quantité de médailles, et d’autres antiquités 
que l’on y découvre, attestent b grandeur primitive. Râle fai- 
sait partie du royaume d'Alleuiaimie, conquis par les enfants 
de Clovis. Vafanus, ésêuue d’Augst , y transféra son siège vers 
l’an 748. M. de Wattcville pense néanmoins que Charlemagne 
dut avoir transféré le temporel de la ville de Bâle k l'évêché, 
avant l'an 8i3. Mais il avoue que les rois de Bourgogne, qui 
vinrent ensuite, le reprirent et se l'approprièrent. Bàle devint 
une ville impériale lorsque l'empire fut transporté en Allema- 
ne, et ses evêques s’érigèrent depuis en souverains, à la faveur 
es troubles qui agitèrent l’Allemagne au treizième siècle. !.cs 
BJtois obtinrent de ces nouveaux seigneurs divers privilèges, 
qui firent de leur ville et de ses dépendances une espèce de ré- 
publique. Les empereurs, néanmoins, avaient conserve, sur 
('église de Bâle, le droit d'avouerie. Mais, en i348, Charles IV 
eu fit cession aux Bâlnis , qui par U devinrent, en quelque 
sorte, les protecteurs de 1 évêque et ses maîtres. Leur pouvoir 
s’accrut , en 1373 , par le droit de battre monnaie, qu’ils oblin- 
cent de Jean de Vienne, leur évêque. On voit qu’en 1.377 ils 
formèrent un tribunal composé de dix nobles et de dix bour- 
geois, pour veiller k b conservation de b paix publique et Je 
la liberté. Mai» ils ne jouissaient point encore de b juridiction 
civile. Elle était possédée en fief par le prévôt du monastère de 
Saint- Alban. Les Bâlois en firent l’acquisition en i388. Enfin , 
en i3t)6, l'évêque Humbert de Naumbourg leur vendit les bail- 
liages de Liestai, de Wallcnbourg et de llomberg. Ce fut â Bile 
que s'assembla, en » I e dix-septième concile général , dont 
nous avons déjà rendu compte. Æneas Sylvius, qui avait ctésecré- 
taire de cette assemblée, étant devenu pape sous le nom de Pie II, 
fonda une université à Bâle en 14S9. Zurich ayant voulu s’emparer 
du Toggenbourg, en 1 436 , après la mort de son dernier comte , 
li*s autres cantons, qui lui disputaient cette succession, vinrent 
l’assiéger en »438. Bile se déclara pour eux, et Unir fournit des 
troupes pour cette expédition. Elle eut aussi part , en >444 » 
aux exploits des Suisses contre le dauphin Louis , envoyé par le 
roi Charles VU au secours du duc d'Autriche, et pour disperser 
le concile qui continuait k se tenir dans cette ville contre le 
ré du pape Fugène IV. Dans la guerre des Suisses contre le 
ernier duede Bourgogne, les troupes de Bile partagèrent avec 
eux b gloire des journées de Granson , de Moral et de Nanci , 
ni furent si fatales à ce prince. Unis toujours d’intérêts aux 
u iss™ , il ne manquait aux Bâlois que de leur être incorporés. 
C’est ce qu'ils obtinrent en i5o» . I.a ville de Bâle persévéra dans 
l’ancienne religion jusqu’en iSaij. Celte année, le i #r . avril, 
d’après 1rs prédications de Jean Oecolampade, disciple de 
Zuirtgle, le sénat ou le grand-conseil abolit la messe, fit brû- 
ler les images, et interdit tout exercice de la religion catholique. 
Ix* chapitre de b cathédrale chassé, ainsi que tous les autres 
prêtres et les religieux de l'un et de l’autre srxe , alla s’établir k 
Fribourg, en Brisgaw, dans le diocèse de Constance, où il con- 
tinue de faire sa résidence. L’évêque faisait des- lors b sienne à 
Porentru , ville k neuf lieues de Bâle. On ne doit pas confondre 


I 


i 3 l . CHRONOLOGIE 

son évêché, où il est comme souverain, avec le canton de Bâle, 
dont les terres sont entièrement indépendantes de lui, tant au 
temporel qu'au spirituel , la religion prétendue réformée y 
étant la dominante. I.e gouvernement de Râle est aristo-démr- 
cratique; mais la noldesse n’y a aucune part, à moins qu'elle 
ne soit agrégée à quelque corps de la ville. I)u reste, elle y est 
en très - petit nombre depuis qu'elle en a été chassée poui 
«Vire opposée à la prétendue réforme. L’autorité souveraine 
réside dans le grand et le petit conseil réunis, qui forment en- 
semble un nombre de deux cent quatre-vingts personnes. 

Bâle est la plus grande ville de toute la Suisse. Le Rhin la 
divise en grande et petite ville, qui sftnt jointes par un pont de 
sis cents pieds de long. 

SCH AFFHOUSE ( en allemand Srha/ftiiusen ) , ville située à 
une lieue au-dessus de la grande cataracte du Rhin , sur la rive 
droite de ce fleuve, entra, le 10 août Je la même année, que 
Râle dans la confédération helvétique. La nécessité de débar- 
quer, à l’endroit où celle ville existe, les marchandises qui des- 
cendaient le Rhin , et le transit de la Suisse en Allemagne, ont 
sans doute occasioné, dit M. Tscharncr , les premiers etablis- 
sements dans ce lieu. Le bourg, nommé Scajhusitum dans un 
acte du règne de Charlemagne, paraît être le même que Srhaff- 
house. Un monastère qu Kberhard , comte de Nflltnboiirg , à 
qui ce'terrain appartenait , y fonda l’an tofia , et où il finit scs 
jours après lui avoir cédé tous scs droits seigneuriaux, contribua 
beaucoup à l'agrandissement de Schaffliouse, par le grand nombre 
d'artisans qu’il y attira. SchafThouse , dans la suite , devint ville 
impériale, et son administration prit alors la forme d’une aris- 
tocratie bourgeoise. Mais l’empereur Louis de Bavière restrei- 
gnit sa liberté naissante, en l’engageant aux ducs d’Autriche 
qui en restèrent maîtres jusqu’en I4i5. Six mille florins, payés 
alors â l’empereur Sigismond , remirent de nouveau Scnalf- 
house dans son premier droit , «le ne relever que de l’empire. 
Ce fut en vain que la maison d’Autriche employa la voie dos 
négociations et celle des tioslillilfe pour ramener SchafThouse 
sous son joug. Les diverses alliances qu’elle contracta avec 
d’autres villes impériales, la maintinrent dans son indépen- 
dance jusqu'en 1S01, époque, ainsi qu’on l’a dit, de sa récep- 
tion dans la ligue helvétique , dont elle fait le douzième 
canton. 

APPENZEL ( AUxitis Ce/la ), gros bourg de la Suisse, a 
quatre lieues sud -est de Samt-Gull, rapporte son origine à 
un domaine, dont le roi Pépin fit donation à l'abbaye de ce 
nom. L’établissement qu’elle y forma , s’étant accru par diffé- 
rentes acquisitions dans le cours de plusieurs siècles, devint le 
chef-lieu d'un pa\s de «lis lieut-s en longueur sur sept de lar- 
eur. Huit , tant bourgs que villages, avec un grand nombre 
'habitations isolées répandues dans la plaine et sur les monta- 
gnes , composent ce pays distribué en vingt-trois rhodes ou 
compagnies , dont 1rs chefs portent encore aujourd'hui le nom 
de capitaines. I)e ces rhodes, quatre forment les rhodes inté- 
rieurs, et les dix-neuf autres les rhodes extérieurs Les Appcn- 
zcllois, après avoir été soumis, pendant plusieurs siècles, à la 
loi de la servitude féodale envers l'abhede Saint-Gall, obtinrent 
de lui, en 1377, la permission de sc donner un chef, ou magis 
trat , sous le nom Je I andanimau. Ce premier pas sers l’inde 
pendance, n’eut pas Je suite jusqu'en i 36 o. Ia>s Appenzellois, 
s’étant alors alliés, avec le consentement «b’ l'abbé Herman de 
Bomtellrn, aux cantons de S« livvitz et de Glatis, commencè- 
rent â vonbui s'émanciper à l’exemple de leurs voisins. Mais le 
defaut de concert entre eux, luit en suspens cette disposition 
1 es| ace de quarante au» 1 h ; ri la fin réunis , la 

résolution et i.ita subitement l’an 1400. Quatre paroisses chas- 
sèrent les oflicier.t il«* l'abbé, et bientôt après tout le peuple 
s'engagea, par arment, à maintenir sa literie Sus dépens vie 
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son sang. Les troupes envoyées par l’abbé pour les réduire , 
furent riqioussérs ainsi que celles qu'il obtint des villes et de la 
noblesse «le Suabc. 

Frédéric, duc d’Autriche, étant venu ensuite a son secours 9 
n’eut pas un meilleur succès. Ayant mis le siège devant la ville 
de Saint-Gall, également soulevee-eootre l’abbé, il fut obligé de 
se retirer avec perle. Pour se venger de ce prince, les San -G J lois, 
faisant désormais cause commune avec les Appenzellois, mar- 
chèrent vers le Tyrol, saccageant et rasant sur leur mute tous les 
châteaux de leurs ennemis. Mais ils essuyèrent, dans le Tyrol, un 
revers considérable devant la ville de Bregentz, dont ils avaient 
imprudemment entrepris le si« ; ge au milieidtic l'hiver avec d«*s 
forces insuffisantes. < ont rainls de revenir sur leurs pas dans un état 
délabré, ils subirent après cela «l’autrrs échecs qui les mena— 
aient de plus gramts malheurs, dont heureusement l'empereur 
lobert les préserva , en leur faisant souscrire une trêve l'an 
1408. Tranquilles dès-lors pendant quelques années , mais tou- 
jours eu garde et contre l’abbaye et contre la maison d'Autriche , 
ils se Itèrent, en 1411 , par un traité «le combourgeoisie perpé- 
tuelle, avec les sept cantons les plus à portée de les secourir, 
(/entremise de ces allies procura bientôt un traite definitif, 
par lequel il fut r«*glé que les Appenzellois seraient reconnus un 
peuple libre et indépendant, sauf néanmoins les censés Pt rentes 
de rabbe qui lui furent conservées avec les autres contributions 
qu’on cul soin de fixer, au lieu qu'elles étaient auparavant in«lé- 
terminées , et sous la réserve pour ce peuple de se racheter de 
tous les imp«Ms et redevances. .Mais cette paix ayant déplu aux 
esprits les plus échauffes, leur mutinerie leur attira un intcrilit 
de l’évêque de Constance. C’était le second dont ce prélat les 
frappait. Le comte de Toggen bourg s'etant «lérlaré pour l'abbé, 
ses troupes furent défaites dans un combat. Mais il sc releva de» 
ce revers par une victoire qu'il remporta sur eux i sou tour , et 
dont l’effet fut tel , qu’obliges «le demander la paix , ils sc sou- 
mirent à une amende de deux mille florins envers l'abbé, pour 
obtenir b ratification du dernier traité. Ils d« , meurèrent tran- 
quillcsaprès cela, l’espace d’environ quatre-vingts ans, pendant 
lequel ifs achetèrent «les nobles de Ilagenwil le bailliage de 
Rinthal. Mais une violence exercée trente ans après envers l’abbé 
de Saint-Gall, leur fit perdre ccttc acquisition. Ce prélat ayant 
besoin «l’une place pour étendre ses bâtiments, en fit la demande 
à la ville de Saint-Gall. Sur le refus qu’il essuya, il voulut faire 
construire un second monastère à Rosbach , pour s’jr retirer en 
ca$ de besoin. I.’ouvrage étant déjà commencé , les San-Gallois 
craignirent que la concurrence «le ce nouvel établissement ne 
préjudiciât à leur commerce. Dans cette appréhension , s’étant 
associés aux Appenzellois, ils en rasèrent les édifices. Ce fut 
l’occasion d’une nouvelle guerre. Les quatre cantons de Zurich t 
de Lucerne, de Schvvilset deGlaris, sous la protection desquels 
était l’abbaye, offrirent en vain leur médiation pour terminer 
les hostilités. Leurs bons office» ayant etc rejetés, les cantons 
les forcèrent par les armes de se soumettre à leur jugement. Il fut 
sevère. Les coupables furent condamnés à des dédommagements 
considérables envers l'abbé et aux frais de la guerre. Mais, pour 
tenir lieu de ce dernier article , les cantons se saisirent du Rbin- 
ihal , â la corégence duquel ils voulurent bien neanmoins dans 
la suite admettre ceux qu’ils en avaient dépouillés, et cela en 
récompense des secours que ceux-ci leur avaient prêtés dans la 
guerre contre la ligue de Suabc. 

En i 45 a, les Appenzellois resserrèrent les noeuds «pii les unis- 
saient aux cinq cantons de Lucerne, de Schwitz, d Ünderwald, 
de Zurich et deGlaris. Le traité de combowgcolsie «ju'ils avaient 
auparavant fait avec eux, fut converti eu une alliance perpé- 
tuelle. C’était un acheminement pour entrer dans la gra.iJe 
confédération helvétique. Le pays d’Appcnzel n y lut cepen- 
dant admis qu’en i 5 i 3 , sous le nom «le treizième et dernier. 
Son gouvernement est purement démocratique. Tout homme t 
au-dessus de l^ize ans , a droit de suffrage dans les assemblées 
du peuple, où l’on délibère sur les allants de l'étal. La rrlîgiou * 
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«l mille dan* ce canton; le* rliodcs intérieurs sont catholique*, 
et le* rbodes extérieurs professent le Calvinisme. 


Ouoinue l’esprit d« U nation suisse ne soit point et n ait 
jamais été d'étendre se* possessions au -delà des borne* que la 
nature semble lui avoir prescrites, cependant le prix îles ser- 
vices qu'elle a rendu* au» ducs de Milan, dans le quinzième 
siècle , lui a valu sept bailliages du Milaoez, situes au pied des 
Alpes. Ce sont ccus de Mendrisio , Lugano, Locarno, Valait 
«lia , Bell inzone, Rivicra et Val-Brenna. De ces bailliages, les 
quatre premiers, par donation de Maximilien Sforcc , laite en 
i 5 ia, et confirmée, en » 5 i 5 , par le roi frrançois 1 , appar- 
tiennent aux douze anciens cantons , et les trois autres aux seuls 
canton d'Uri, de Schvvilz et d'Underwald, qui les avaient ache- 
té* du duc de Milan au commencement du quinzième siècle. 

La grande confédération de* treize cantons ne les empêcha 
pas, soit tou* en general, soit chacun en particulier, de faire 
d'autres alliances, et des traités de combourgeoisic , avec les 
villes et les étals de leur voisinage, pourvu que ces traités ne 
préjudiciassent point à leur* premiers engagements. Elle ne les 
empêcha pas non plus de faire des conquêtes à leurs risques , 
et pour leur propre compte, sur les étals qui les environnaient. 
De celle liberté résulta, pour ceux qui se croyaient en force, 
le dési*, non- seulement ‘le s'agrandir, mais 1 émulation de se 
prévenir, en s'attribuant le droit de propriété sur le* pays qui 
touchaient à leur territoire. Le canton de Zurich avait des vues 
sur le comté de Toggmliourg, ou de Tockenbourg, dont le 
dernier propriétaire, Frédéric 111 , avait pormfs à ses sujets ue 
prendre successivement des liaisons avec te* cantons de Zurich, 
de Schvvilz et de (ilaris. Les ducs d'Autriche formaient les 
mêmes projets. l«es Zuricois , plus avides, les devancèrent, cl , 
sans attendre la mort du comte , ils prirent les armes pour 
envahir sa succession; mais les cantons neutres 1rs arrêtèrent, 
en les obligeant de respecter les droits des deux autres cantons 
intéressé*. Les esprits semblaient se calmer, lorsque deux hom- 
mes, d’un caractWe allier et opiniâtre, l’un de Zurich, 1 autre 
de Schvvilz, firent revivre les hostilité*. Les Zuricois alors pri- 
rent le parti de sc liguer avec l’empereur Frédéric III et le* 
autres princes de la maison d’ Autriche, dont ils reçurent gar- 
nison dans leurs murs. Bloqués, api. s un combat ou ils furent 
défaits, ils virent, pendant deux campagnes, sans oser tenter 
de sorties, leur territoire cruellement saccagé. Les ducs d i Au- 
triche , trop faibles pour protéger leurs sujets et leurs alliés. 
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( Watlcvillc, Tscharner.) Cette victoire, fi chèrement achetée, 
apprit au dauphin à respecter une nation , dont il n’avait pas 
jusqu’alors une idée fort avantageuse. Le roi , son père , entra 
dans les mêmes sentiments, et , l'an i 4 S 3 , il conclut, au mois 
de novembre , par ses ambassadeurs , avec 1rs huit cantons et 1a 
ville de Soleure, un traite d'alliance, dont les conditions furent 
que ni lui, ni ses suçasse urs, ne prêteraient secours à leurs 
ennemis, qu’ils auraient l'entière liberté de passer sur Iq* terres 
de France, de s’en retourner avec tous leurs biens, aimes et 
bagages, et d’y faite le commerce, en observant lc> lois du 
royaume pour les marchandises prohibées. Louis XI renouvela 
le même traite à Abbeville, h? 217 novembre i 4 b 3 . 

Il ne restait plus à la maison d'Autriche , dans la Suisse, 
en 1460, que le bailliage de Thurgovie et Wintcrthur. Le 
bailliage de Thurgovie , ou de Thuurgau , traversé pJi la 
rivière deThour, et le plus étendu de la Suisse, fut conquis, 
cette annee , par le* anciens cantons , celui de Berne non com - 

[iris. Le gouvernement de ce pays est sous la souveraineté des 
mil anciens cantons, qui, tour a tour, y envoient pour drus 
ans un bailli , dont la résidence est à Frauenfcld , la principale 
ville de la Thurgovie. Winterthur, ville municipale, ayant 
eie hypothéquée, en 14G7, |*ar le duc Sigismond, au canton 
de Zurich, lui fut entièrement cédée par les traité* qui ont 


Sigismond , duc d’Autriche , ayant engagé , dans le mois de 
mars njfiy , le comté de Ferrcltc , le Suudgaw, l’Alsace cl le* 
quatre villes forestières, à Lira ries , duc de Bourgogne, ce 
prince leur donna pour bailli Pierre de liagenbach , ennemi 
déclaré des Suisses , leurs allies. O gentil homme ne tarda iras 
a laire éprouver les effets de sa haine à celle na‘ion. Les 
Suisses, après avoir supporté, pendant environ quatre ans, 
ses procèdes violons, chargèrent la république de Berne de 
(aire parvenir leurs plaintes à Charles. L'ambassade qu’elle 
lui envoya ayant été mal accueillie , le roi Louis XI profila 
de leur mécontentement pour conclure avec eux un noàveau 
traite d’alliance, dont il fil dresser l’acte, le 11 juin 1 » 
à Sentis. Ce traité , qu'on a nommé l 'Union hrrrdila'ur. , 
assurant aux Suisse* la protection de la France, les enhardit 
à déclarer la guerre au duc de Bourgogne , le çj octobre de la 
même année. On a parlé ci-devant des suites de cette guerre 
qui fut si fatale à ce prince. 

Les Suisses avaient trop bien servi, contre le duc de Bour- 


appellent à leur secours, en 1444, le dauphin Louis, envoyé gogne, U haine de Louis \l , pour n«f pas mériter une re- 

nar le roi Charles VII, son père, à la sollicitation du pape 1 KM * “ r * 1 ~ * 

Eugène IV, pour disperser le concile de Bâle., qui avait déposé 
ce pontife en i43g. Ce jeune prince, qui régna depuis sous le 
nom de Louis XI , arrive de I Alsace, qu’il dévastait alors avec 
les grandes compagnies, et dirige sa route droite à Bâle. Cette 
ville, étant sans garnison , fait avertir du danger qu’elle court 
l'armée des Suisses, occupée à faire le siège du château de larns- 
lierg. Douze cents hommes, qui en sont détachés le afiaoûl de 
la même année, viennent se présenter, à un quart de lieue de 
Bâle, devant l'avant -garde du dauphin, composée JF huit 
mille hommes , sous les ordres du comte de Uammarlin , qu ils 
repoussent jusqu'au gros de l’armée, qu'on fait monter à trente 
mille hommes. Emporté* par leur courage , ce* douze cents 
soldais n’ecoutcnt plus la voix île leurs officiers , qui faisaient 
inutilement leurs efforts pour les arrêter ; ils se précipitent sur le 
pont Saint* Jacques, garde par huit mille hommes. N’ayant pu 
forcer ce passage, ils vont prendre poste dans une île au-des- 
sous du pont , où , étant attaques, ifs périssent tous glorieusc- 
mrnt. Leurs camarades, n’ayant pu se faire jour a l'année 
ennemie, se jettent dans l'hôpital de Saint - Jacques. Celle 
maison avait de* jardins enfermes par de hautes murailles. C est 
là que Soutint, pendant dix heures, les assauts d’une année 
entière, celte poignée de suisses dont il ne resta que douze 
hommes , qui furent nôtres d’infamie par leurs compatriotes. 

Ou fait état de huit mille français qui pérircol à celte journée. 


compense. Lllc leur fut accordée , au mois de septembre 
i4#t * p*r des lettre* - patentes qui renferment tout le fonde 
iuent des privilèges dont le* militaires suisse* sont en droit 
de jouir dans le royaume. En voici la suiistance : « Tous le* 
» Suisses qui sont ou seront au service de sa majesté , â scs 
» gages et à sa Solde , maries ou habitués dans le royaume, 
» pourront y acquérir tous bien* meubles et immeubles , 
» les posséder et en disposer par testament , ainsi que leurs 
» femmes, enfants et heritiers, lesquels pourront le* posséder 
• et leur succéder comme s’ils étaient nés dan» le t^v auine, 
*» sans être obligés, à raison de cette faveur, de payer aucune 
» finance ou indemnité. Et afin que les gens de guerre de U 
■ même nation qui demeurent ou .viendront demeurer en 
u France et qui seront à ses gages et solde , puissent mieux 
» vivre et s’entretenir honnêtement sans être inquiétés eux et 
» leurs veuves, durant leur viduité, ils seront, leur vie du- 
» ranl , exempts de toutes tailles , impôts, aides et subvention, 
» seront aussi exempts du guet et garde de porte cri quelque 
» lieu du royaume qu ils s'établissent ». ( \V allevillc. ) la 
nation est demeurée en jouissance de ce privilège jusqu’à no, 
jours. • 

Les Suisses ne persévérèrent pas néanmoins invariablement 
dans leur fidélité envers la France. Séduits par le cardinal de 
Sion , Mathieu Schiner, ils embrassèrent , l’an ibio, par un 
traité d’alliance , le parti du pape Jules 11 , détermine a chasser 
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d'Italie , les Français. S’étant achemines au nombre de douze' 
mille, vers le Milanez, le maréchal de Chaumont les obligea 
de retourner sur leurs pas. Rappelés en Italie, l’an i5i2, par 
le pape et scs confédérés , ils tout une irruption subite dans le 
Milanez , et rétablissent , dans ce duché, Slaximilien S force , 
dont le père était mort prisonnier en France. L'année «levante, 
ils gagnent, le (i juin, sur les Français, la célèbre bataille de 
Novar*. Conduits ensuite par Jacques de Waltevillc, en Bour 
gogne , ils mettent le siège, au mois de septembre, devant 
Dijon , ville presque sans défense, qu’ils auraient infailliblement 
emportée sans l’argent que le commandant la Tremoillc leur 
promit pour les engager a s’en retourner. 

Jules II était mort alors. Son successeur, Léon X, renou- 
vela l'alliance du saint siège avec les Suisses , sans neanmoins 
rompre ouvertement avec la France. François I, qui remplaça, 
le i janvier i 5 i 5 , Louis XII sur le trône de France, tenta vai- 
nement de regagner celte nation. Le refus qu’elle fit d'admettre 
1rs offres qu’il lui faisait , ne détourna pas ce prince du dessein 
où il était de reconquérir le Milanez. Les Suisses, avertis de sa 
marche, par Maximilien Sforce, font passer au secours de ce 
«lue, un corps de douze mille hommes, qu’ils renforcèrent 
bientôt par de nouvelles troupes. Fier de quelques avantages 
qu’il remporta d'abord , le roi de France engage la ce|cbrc l»a- 
taille de Slarignan , qui dura le i 3 et le >4 septembre. Parlant 
de cet événement, le maréchal Tri vu le e , qui s’était trouvé à 
dix-huil batailles , disait que toutes les autres n'etaienl que des 
jeux d'enfants , mais que celle-ci était un combat de géants. La 
victoire, après avoir si long-tems chancelé, se décida enfin 

f our les Français , et les suites en furent des plus avantageuses. 

es Suisses reprirent le chemin de leur pays, et le duché de 
Milan passa entièrement sous l’ubmsauce du roi. Cependant, le 
monarque victorieux ne perdait pas de vue sa paix avec les 
Suisses I. ayant fait proposer, il tiouva les esprits fort parta- 
ges. Huit caillons , néanmoins, voulurent bien y acquiescera 
rertainrs conditions. Mais les cinq autres persistèrent dans 
leur éloignement pour la France. Neanmoins, aucun des partis 
ne prit directement part à la guerre qui se renouvela, l'annee 
suivante , dans le Milanez. Le sacrifice que le roi fit à la nation 
de quelques bailliages du Milanez qu'elle avait obtenus de Maxi- 
milieu Sforce, pour récompense de ses services , et l'assurance 
qu'il lui donna de la rembourser de quatre cent mille écus au 
soleil (c), pour les frais de la guerre de Dijon, avec trente 
mille (a) autres, pour les campagnes des Suisses en Italie , deux 
mille livres ( 3 ) de pension annuelle pour chacun des treize 
cantons , et la confirmation des franchises qu'ils avaient obte- 
nues de Louis XI et de Charles VIH, firent revenir les esprits 
prévenus, et disposèrent tout le corps helvétique à signer 
unanimement , h* a 5 octobre i 5 i 5 ,un traite de paix perpétuelle 
avec le roi ; traité qui a servi de base à toutes les alliances qui 
ont elé faites depuis avec la Fiance. 

Outre la grande confédération des treize cantons qui forment 
proprement le corps helvétique , chacun d’eux en particulier, 


(i) La première année du rè^ne de François K, les écas au 
soleil étaient k a S anlt et un huitième de loi , el de la taille de 70 au 
marr , par conséquent ^00 mille érut pesaient 5 ri 4 niarrs et deux 
septième», trsquel», à raison de 798 livre» 7 sou» 9 deniers trois quarts, 
te mare , suivant la déclaration de 1785, produiraient de notre mon- 
naie actuelle 4)562,333 livres a sous 10 deniers deux septièmes. 

(a) 342,167 livres 8 sous a deniers quatre septièmes, monnaie ayant 
cour» en cette année 1789. 

( 3 ) L'argent monnayé, en i 3 i 5 , s'appelait lettons; ils e'taient k 11 
deniers 18 grains de loi et de ?5 et demi au marc, ayant cours pour 
10 sous pièce. Ainsi , aooo livres font 1 56 marcs 6 onces 7 gros 1 een. ; 
et puisque, suivant la déclaration déjà citée, l'argent au titre susdit 
vaut 5 a livres 6 sous 10 deniers il le marc, il s’ensuit que la somme 
en question, pour chaque canton, vaudrait aujourd’hui 8a 10 livres 
19 sous a deniers , et pour les treize lotira lir. 9 a. 3 d. 


ou tous en commun, ont contracté, comme on l’a déjà re- 
marqué, differentes associations , selon qu'il convenait à leurs 
intérêts, avec divers états voisins. Nous mettons à la tête de cos 
associes l’ablic de Saint-Gall. On sait que son monastère fut 
fondé par le saint dont il porte le nom , vers le commencement 
du septième siècle. En t a>^, l'abbé de Saint-Gall fut élevéà la di- 
gnité de prince de l’empire. Ses possessions étaient dès-lors fort 
etendues, et le mettaient en état de soutenir le rang auquel il 
était parvenu ; mais elles exciteront la jalousie de plusieurs de 
ses voisins , contre lesquels il se mit en garde , pour assurer sa 
tranquillité. En vertu d’une alliance défensive ,. qu’il fit , en 
i 35 i , avec les cantons de Zurich, de Lucerne, de Schwitz et 
de Claris , il est regarde comme le premier associé de la répu- 
blique helvétique , aux diètes de laquelle son député a voix et 
séance apres ceux du canton d’Appenzel. Les étals de l’abbé de 
Saint-Gall étaient autrefois heauroup plus étendus qu’ils ne le 
sont aujourd’hui , y compris le comte de Toggenbourg, qu’il 
acquit en 1469 : le nombre de ses sujets monte encore à quatre- 
vingt-douze mille Ames. ( Rusehing. ) Les Toggcn bourgeois ne 
furent pas les plus soumis de scs peuple*. I-es nouvelles opi— 
nions, au seizième siècle, s’étant introduites parmi eux. ils 
se mirent sous la sauve-garde des cantons de Berne et de Zurich, 
qui prirent leur défense contre les efforts que fit l’abbe pour 
les ramener à la foi de leurs pères , el faire valoir plusieurs 
droits qu’ils prétendaient être abolis. Les querelles qu’ils eurent 
avec lui , se prolongèrent jusqu'en 171a. Ce fut alors qu’on vit, 
à leur occasion , éclater une guerre entre Zurich et Berne , 
d'une part , et les cantons de Zua , Uri , Schwitz et Under- 
wald de l’autre. L’abbave fut pillée par les premiers; mais, h 
la paix qui se fit dans la ville d’Arau , l'an 1719 , on convint 
que les effets enlevés seraient restitués , cl surtout la biblio- 
thèque qui est d’un grand prix pour les manuscrits , dont on 
fait monter encore 5 présent le nombre 3 mille trente-deux. 

Une chose qui avait le plus contribué k l’agrandissement de 
l’abbaye de Saint-Gall, était que, dès les premiers siècles de 
sa fondation , elle s’était rendu célèbre par la science et l'ha- 
bilité de plusieurs de ses membres. On y avait établi , vers la fin 
Ju huitième siècle , une académie qui produisit un grand 
nombre de savants hommes et de bons écrivains, pour le 
icms , taudis que le reste de b Suisse , dit la Martinière, était 
plongé dans les ténèbres de la barbarie et d’une crasse igno- 
rance. La noblesse du voisinage y mettait ses enfants pour le» 
faire instruire, et ceux-ci, par reconnaissance, ne manquèrent 
pas de faire du bien à leurs maîtres, quand ils en trouvèrent 
['occasion. L’amour des lettres el le zèle pour l’éducation do 
la jeunesse, subsistent encore dans celle maison, où il va 
deux écoles , l’une intérieure pour les jeunes religieux , l'autre 
extérieure pour la jeunesse du dehors. Plusieurs religieux sont 
employés à prêcher et 3 catéchiser dans l’église abbatiale. La 
régubrité , d’ailleurs , est en vigueur dans le monastère. Nous 
ne parlons point des bâtiments , dont b beauté répond à son 
opulence. On y peut remarquer trois parties considérables; l'é- 
glise , nommée en allemand Munster , qui est riche et magni- 
fiquement ornée; le palais de l’abbé, qu’on a p pèle en alle- 
mand PJultiy et le corps de logis où demeurent environ cent 
religieux. 

La ville de Saint-Gall doit son existence à l’abbaye. Dans le 
dixième siècle, elle n 'était encore qu’un bourg; mais les Hon- 
grois ayant pénétré, l’an g 54 , en Suisse, on commença à fermer 
Saint-Gall de murailles, nour b mettre à l’abri des ravages de 
ces barbares , et i la fortifier en y construisant des tours , et en 
bordant son enceinte de larges fossés; ce qui fut achevé en 980. 
Délices de lu Suisse , lom. III.) Divers privilèges qo’cllc obtint 
es abbés et des rmpereucs , servirent A en augmenter la popu- 
lation, par le grand nombre d’étrangers qu’ils y attirèrent. Ce- 
pendant son terroir est très-ingrat. On n y voit ni laboureurs , 
ni pâtres , ni vignerons. C’est au commerce et à l'industrie que 
Saint-Gall doit son opulence. La ville de Saint-Gall fit , en 
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1A87 , avec celte de Nuremberg, un traité d'alliance, en vertu 
duquel elles sont respectivement exemptes Ju droit de péage. 
La première , à la faveur des differentes immunités qu'elle acquit 
successivement des abbés , est parvenue à se tirer entièrement 
de leur dépendance , et à devenir une république. Elle l’était 
déjà , lorsqu’on i$ 54 , elle lit alliance avec les cantons de Zu- 
rich , de Berne , de Lucerne , de Schwitz , de Zug , et de Glaris. 

( Délite s de la Suisse, ibid. ) Avant 171a , la communication 
était parfaitement libre entre la ville cl l’abbaye ; nuis , par 
l’accommodement d’Arau , il fut réglé qu’il y aurait entre l'une 
et l'autre , une double porte qui s’ouvrirait et se Icnncrail des 
deux côtés. 

MULRAtttElf , ville agréable et bien peuplée du Sundgaw , 
située sur la rivière < 1 * 111 , devenue ville impériale après avoir 
fait partie du domaine de l'cvéque de Strasbourg , s’érigea en 
république à la faveur d'une alliance qu’elle contracta u abord 
avec les cantons de Berne , de Fribourg et de Soleure, puis , 
en *464 T avec les sept plus anciens cantons, et enfin , l'an 1S14, 
avec tout le corps de la republique helvétique. Mais , ayant 
adopté , l'an i 5 a 3 , les nouvelles opinions , elle mécontenta , 
par-là, les cantons catholiques , qui, l'an i 586 , renoncèrent à 
son alliance. I.c gouvernement ue Mulhausen cal démocra- 
tique , et les bourgeois qui le composent sont partages en six 
tribus, d’où l'on tire le grand-conseil, composé de vingt- 
quatre conseillers, ét le petit composé de dix«»huit, présides , 
l'un et l’autre , par des bourgmestres. 

Une alliance plus importante et plus utile des Suisses, fut 
celle qu’ils firent avec les Grisons , dont le pays, situé à l’O- 
rient ue l’Hclvelie , s'appelait , anciennement , la Rhetie. Il a 
pour bornes, au nord , le comté de Tyrol et le comté de Sar- 

E ms, à l'occident , les cantons de Glaris et d’Uri , au midi les 
ailliages communs que les cantons possèdent en Italie, le 
comté de Chiavcnna et la Valteline, et à l’orient le Tyrol en- 
core et le comté de Bormio. Il se partage aujourd'hui en trois 
grandes parties qu’on nomme ligues , savoir , la ligue haute ou 
grise, 2 . la ligue caddie ou de la maison-dieu (Casa-Dri ) 9 
ainsi nommée, parce que c’est dans ce pays que se trouve l’é- 
véchc de Coirc , et la ligue des dit droitures ou des dix commu- 
nautés. Le nom île Rhetie comprenait aussi une partie Ue b 
Suabe, et on distinguait la haute et b liasse Rhetie. A l époque 
de b décadence de l'empire, les Allemands conquirent celles- 
ci ; la haute fut le partage des Ostrogots qui b reunirent à leur 
royaume d'Italie, i.es enfants de Clovis l'ayant conquise au 
sixième siècle , elle fut unie, par la suite, au royaume de b 
Bourgogne transjurane, d'où elle passa sous 1 a domination des 
empereurs d'Allemagne. On vil alors des comtes , dans la haute 
Rhetie , qui étendirent insensiblement leur domination féo- 
dale. Les guerres fréquentes qu’ils eurent entre eux sont attes- 
tées par le grand nombre de masures qu'on aperçoit encore 
sur les pointes les plus basses des rochers qui bordent les val- 
lons. Ce sont des restes des citadelles qu’ils avaient élevées les 
uns contre les autres et contre leurs vassaux, que l’qf pression 
portait souvent à se révolter. A b fin , ceux-ci, à l’imitation 
des Suisses , reprirent le dessus, et secouèrent le joug de b ty- 
rannie. S’étanl rendus libres, les Grisons formèrent insensible- 
ment, rnlnfceux, les trois ligues dont 00 vient de parler. La 
ligue grise et b ligue caddee s'unircul par une alliance en i4*4- 
Celle des dix droitures ou juridictions , après avoir été soumise 
aux comtes de Toggenbourg jusqu'en 1 43 ( 3 , époque de leur 
extinction , s'étant mise en liberté à la faveur des querelles qui 
s’élevèrent entre leurs heritiers, se forma en corps de répu- 
blique , et subsista , par rllc-même , jusqu’en i 47 *- Ce fut alors 
qu’elle fit alliance avec la ligue grise et avec la caddée. Celle 
confédération générale , fut renouvelée en * 544 - Ear t*àhé con- 
firme l’an 171a, les trois ligues s’engagèrent réciproquement 
à ne faire aucune alliance, aucune guerre, ni traite de paix , 
que d'un commun accord ; elles convinrent de se secourir à 
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leurs propres frais les unes les autres, et de posséder, en com- 
mun , les conquêtes qu’elles feraient sur l'ennemi. On y régla 
la manière de terminer leurs differents entre des communes 
particulières, ou entre les diverses ligues. Le gouvernement des 
trou ligues est démocratique et b religion mixte. 

COIRE, ville épiscopale dont on prétend qu'Antonin fait 
méntion dans son Itinéraire, sous le nom de Curia , est la 
capitale des Grisons. Elle est divisée en deux parties inégales, 
dont b plus haute cl la plus petite, entourer dg, murailles et 
de tours, ne renferme guère que le palais de l'évéque, les mai- 
sons des chanoines, qui sont au nombre de vingt-quatre, mais 
rlont il n'y a que dix nui jouissent de quelques revenus , et un 
hospice de capucins. L autre partie, beaucoup plus étendue, a 
d'assez belles maisons , et fait un certain commerce. La reli- 
gion prétendue reformée est la seule dont y exerce publique- 
ment le culte. L’évfquc de Coire est prince de l’empire, et, 
en celte qualité, il a un représentant à la dicte de Ratisbonnr. 

Le pays des Grisons comprend divers vallons , séparés par 
des gorges et des hauteurs, dont quelques-unes sont fcimées 
par des ncigrs pendant une grande partie de l’année. Plus on 
s'avance au midi , plus ces vallons s enfoncent dans les hautes 
Alpes, qui se terminent enfin , comme dans plusieurs endroits 
dclaS^sse, à des glaciers inaccessibles , ou à des rochers si 
élevés, que toute végétation y cesse absolument. C’est dans ces 
laciers que le Rhin, l’Inn et l'Adda, les principales rivières 
u pays, prennent leur source. La ligue caddée et la ligne 
grise sont alliées, dès l’an >4 ( )7> ai1 * 5 '* cantons suisses, de 
Zurich, Lucerne, Uri., Schtvilz, U ndorvvald et Gbris. « Celle 
« dis dix droitures sollicita d’y pouvoir accéder en iôl»7 ; les 
« cantons sc contentèrent Je lui donner des assurances d’amitié 
u et de b comprendre dès- lors sous le titre général de boas 

• voisins cl alliés, dans leurs adresses aux trois ligues. Ces 

• ligues réunies ont fait diverses alliances, dès le rommenc®- 
« meut du seizième siècle, avec les papes, avec la France , 
m avec b république tjc Venise, et un coftitulot ou traité, sou- 
» vent renouvelé, avec les ducs de Milan. Elles sont particu- 
»• lièrement unies par des traites d'alliance perpétuelle avec la 
<» république du Valais, depuis »6oo , avec celle de Rerne, 

• depuis 1602. et avec celle de Zurich, depuis 1707. Vers le 
« commencement de ce siècle , les trois ligues ont fait encore 

• une démarche inutile auprès des cantons pour être incor- 
» porées à la confédération helvétique. Leur indépendance de 

• l’empire d’Allemagne est reconnue et garantie par le traité 
•* de Wcslphalie de *648. Elles sont toujours sous-entendues 
» sous b dénomination générale des alliés de Suisse , et en 

• jouissent , tant en vertu de ce titre, qu’en conséquence de 
a leur alliance particulière, par les privilèges accordés par la 

• France à toute b nation suisse. » (Tscharoer. ) 

L’intérêt que les (irisons prirent aux querelles des différents 
princes qui se disputaient le duché de Milan , leur a procuré 
trois provinces silures au-Jcb des Alpes, du côté de l’Italie ; 
ce sont le comté de Bormio , la Valteline et le comté de Chia^ 
venita. * 

BORMIO, comté situé sur les confins du Tyrol et ‘des 
Grisons, environné de’toas côtés « 1 rs Alpes, qui ne lui bissent 
qu'uue ouverture par laquelle l’Adda s'écoule, forme une 
contrée longue de dix lieues, mais étroite, fertile eu grains 
et en bétail. Les Grisons en firent b conquête en i 5 ia, la 
religion catholique s’y est maintenue jusqu'à nos jours. Sa 
capitale, qui n'est gros bourg, renferme un chapitre 

composé J un archiprelre et de dix chanoines. Ses bains chauds, 
qui en sont distants de dexni-licuc , lui ont donné de U cé- 
lébrité. 

La VALTELINE ( Valli* Tellina ) , dont les habitants sont 
nommes, par d’anciens écrivains) Yoliureni f est une vallée 
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étroite, longue Je seize lieues. Inversée par FAdda, qui la 
divise en deux parties, Scs confins sont les terres de la ligue 
cad Jéc , le territoire de Venise , le duché de Mibn et le comte; 
de Chiavcinia. Les empereurs la donnèrent aux évêques de Cotre, \ 
à «ni elle fut ensuite disputée tour-àtour par l'évéque de tdmp 
et les ducs de Milan. Chacun des conlcndaiils en retint ce qu’il 
put s’approprier par la voie des armes, En *4^7» *® due 
Milan, Jean Galras Visconli, céda «ne partie tlo la Valteline 
aux Grisons, qui, de concert avec IVvêque de Cotre, en pri- 
rent* possession l’an i5ia, ainsi que des comtés de Kormio et 
de Chias eu na ; mais, en i53o, les Grisons acquirent , à prix 
d’argent , b part de l’évêque. Les nouvelles opinions s'etant in- 
troduites au siècle suivant dans cette vallée:, les Catholiques, 
sourdement excités par les émissaires de b maison d’Autriche, 
formèrent le complot , en 1Ü20, d’exterminer tous les «éclairés 
en même tenus. C’est cc qu’ils exécutèrent , en égorgeant ces 
malheureux, au nombre <1 environ cinq cents; ceux uni échap- 
pèrent à leur fureur, prirent la fuite, ou changèrent de religion 
pour garantir leur vie. Les Grisons se mirent en devoir de 
faire des rebelles une punition exemplaire ; ruais , tandis qu’ils 
V travaillaient, les Espagnols sc jetèrent sur b Valteline, dont 
ils s'emparèrent. Rodolphe Planta, traître à sa pairie, vint, 
avec des troupes que I archiduc Léopold lui avait fournies , 
dans b vallée de Munster. Mais les Grisons avant rrç%du se- 
cours de b Fiance, de Zurich , de Berne et du Valais, repri- 
rent ce que les Autrichiens leur avaient enlevé. Ils ne restèrent 
pas néanmoins paisibles possesseurs de la ôalteline. Les Espa- 
gnols renouvelèrent leurs efforts pour y rentrer, dans b vue 
de s'en faire une voie de c«niinuniralion avec les Impériaux. 
I)’un autre côté, le pape Urbain VIII obtint qu’on b spquc*tràl 
entre scs «mains, et ne’ désespérait pas de la garder. La France, 
également blouse de ce pays, voulait l’affranchir de la domina- 
tion autrichienne. Le duc de Rohan, arrivé de Venise, lieu 
de sa retraite, à Coire, au mois de décembre iG3t , pour 
passer de là dans la Valteline, fut occupé pendant long teni* 
à réconcilier entre eux disers cantons dr la Suisse, et surtout 
les Bernois et les Soleurnis , différents de religion , dont les 
uns étaient pour les Autrichiens, et les autres pour la France. 
Etant venu à bout de les reuuir, il entra dans b Valteline, 
l'an i63ô, avec les troupes que la France lui avait fournies, 
et celles qu’il avait reçues des Grisons, l es Impériaux et les 
Espagnols se préparaient alors à venir de Jeux côtés fondre sur 
lui, ceux-ci par le fort de Fuentes, ceux-là par le Tyrol. Le 
duc de Rohan, auquel chacune de ces deux armées était supé- 
rieure en forces, « lit mine d'abandonner la Valteline, passa 
« dans le comté de Chiavenua , et par le Val Prcgeli il pénétra 
» dans la haute Engadine. Il tint conseil de guerre, et ré-| 
» solut d’aller attaquer les ennemis, qui se tranquillisaient. 
» dans le val Luvtuo ». (M. le baron de Zurlauben , ///</. miUt. , 
des Suisses , t. VI.) Ayant misses troupes en bataille, il étonna, 
par sa diligence, les Impériaux, que les Espagnols n 'avait ni 
pas encore rejoints , et lis obligea de s’éloigner. Le lendemain , 
a8 juin , il livra bataille aux Impériaux, qu’il mit en fuite. L ue 
* seconde bataille , où il les défit complètement , le 3 juillet , et 
une autre qu’il gagna , le a8 octobre suivant , sur les Espagnols, 
le rendit maître du pays (/Aid.) Mais la mésintelligence qui se 
mit ensuite entre lui et l’intendant de notre armée, la hauteur 
de ce dernier envers les Grisons, et les délais allectés que la 
France mit à rappeler sr„s troupes, joints au retardement des 
sommes considérâmes qu'elle devait à ces peuples, commença 
à 1rs dégoûter de noire alliance, et à leur faire prêter l'oreille 
aux offres avantageuses que leur firent W Impériaux et les Es- 
pagnols. Sous la promesse que ces deux puissances leur firent 
de les mettre en possession de b Valteline et de leur rem- 
bourser tout ce qui était dû à leur* troupes, ils se soulevèrent 
ouvertement contre le duc de Rohan. Le héros, mécontent 
du cardinal de Richelieu , fit un traité particulier, en 1687, 
avec les Gr porta*, après quoi, il se retira à Genève , ou il mourut 


le a8 février ifîHS. Son départ fut suivi de celui de nos troupe?,' 
que le comte de Guëbriant ramena eu France, 

ï«€ VALAIS ( V a! lesta ) , pays allié du corps helvétique, 
long de quarante lieues, mais beaucoup plus étroit , s'étend 
depuis la montagne de la Fourche , où le Rhône, qui le traverse, 
prend sa source sous un glacier, jusqu’au lar de Genève. Se» 
limites sont , au levant , la vallée de Livincn ; au midi , le Pié- 
mont et le Milarrrz; au couchant, la Savoie; au nord, le 
canton de Berne et le lac de Genève. Il n’y a point de contrée 
dans b Suisse plus remarquable par la diversité des sites , «icj 
I limais, ou de température locale et de productions natuielles 
que le Valais. « Il présente, aux regards d'un voyageur, une 
» succession aussi rapide que variée de tableaux et de points de 
** vues ; tantôt , les sommets glacés des hautes Alpes I elonnent 
« par leur élévation, rn sc montrant derrière des rochers d’une 
** hauteur effrayante, et couronnés de pointrs bizarres ; tantôt 
» cette décoration magique disparaît derrière un bois touffu 
h ou un côteau agréable; aux ombres d’une forêt humide, 
w succède un lapis d’une verdure riche et agréable; un petit 
» contour de chemin découvre tout-à-coup une colonie isolée, 
» entourée de terres cultivées, ou les sombres horreurs «l’un 
1* desert sauvage; au-dessus d’un vignoble, on voit, à quelque 
n distance, s’ebneer, comme du sein des nues, un torrent 
•* indomptable , se bris«‘r sur les écueils qui s'opposent à sa 

• chute, rt reprendrr T au nird des précipices, un cours Iran* 
» quille au travers du vallon; des pâturages, couverts de 
» troupeaux , et éclairés par un beau soleil , s'offrent à l’op- 
» posile d’un glacier ombragé par drs vapeurs fini Jet..... La 

• direction de cette vallée, de l’est à l’ouest, procure à un 
» des côtés b jouissance libre du soleil , tandis que le côté 

• opposé éprouve tous les désavantages d’un climat contraire. *» 
(Tscliarner.) 

Les Anniuafes , les Venges et les Se J uni , étaient les anciens 
habitants du Valais. Les premiers occupaient les bords du lac 
Léman ou de Genève, du côté de l'orient. Ils étaient contigu» 
aux l'eragri t qui habitaient le bas Valais, et ceux-ci avoisinaient 
les Seduni , qui occupaient b haute vallée, qui s’étendait jus- 
u'à la source du Rhône. Ce fut Sérgius Galba, lieutenant de 
nlrs-César, qui soumit ces peuples, non sans de grandes dif- 
ficultés. Ils eurent ensuite la destinée de l’Ilelvétte méridio- 
nale, en passant de la domination des Romains sous celle 
des Bourguignons et des Francs. Ces derniers eurent souvent 
b guerre avec les Lombards, pour la possession de ce pays, 
qui fut , depuis ce tems , nomme Valesia. Ston , dont le ter- 
ritoire est appelé Simien sis a#rr , par Frcdégaire, est la capitale 
des Seduni , et môme de tout le Valais. Quoique son évêque 
porte les titres de prince de l’empire, «le comte et de préfet 
du Valais, que les actes s’y passent en son nom, et que la 
monnaie s’y batte à son coin, il n’est pas, cependant , seigneur 
absolu che* lut ; c’est l'assemblée générale du pays qui ex«rcc 
l’autorité souveraine. 

L’abb^ve d‘ Agamie , bâtie au pied d’une montagne , sur le 
Rhône, dans l’endroit ou l’on place le martyre de saint Maurice 
et de ses compagnons , est un lieu célèbre du Valais. Le voisi- 
nage de Tarnate , ville ancienne , bien marquée dans l'Itiné- 
raire d'Anlonin , mais depuis long-lems détruite, lui a fait 
donner aussi le même nom , et la règle qu’on observait dan» 
ce monastère est appelée, pour cela, Régula Tarnatensls , dan* 
la Concorde des Réglés dressée» par saint Benoît d’Aniaoe. 

CONSTANCE (Constantin ) , ville de Suabe bâtie sur le lac 
auquel elle donne son nom, doit être aussi comptée parmi les 
ville» de la Suisse. On 1a croit fondre, ou du moins fortifiée , 
par Constantin le Grand , pour servir de barrière contre les 
nation» germaniques- Le siège épiscopal de Wiudisch ( Vin— 
donissa } y fut transféré lorsque fhrodobert, roi d’AiRtrasie , 
eut dclauit celle-ci , l'an Gu , par haine pour Thierri , soa 


frère, roi d* Bourgogne , dont elle faisait partie. M. Tscharner 
attribue sa mine au* ravages des Huns. Mais nous voyons encore 
un Gramatius, évoque de f^md&nista^ qui souscrivit au cin- 
quième concile d'Orléans , tenu l'an 5+q , tenu auquel les 
Huns avaient disparu des Gaules. 

Constance , après s’élre liée par des alliances, avec Stras- 
bourg, Bile, Zurich, Saint-Gai! , etc-, fit des démarches, 
▼ers t5to, pour être admise dans le corps helvétique. Mais U 
proposition imprudente qu’elle fit aux Suisses de lui céder la 
Thurguvie, souleva les cantons démocratiques, et lui attira 
un refus. La prétendue réforme s'étant introduite à Constance, 
l’an i5a6, le corps municipal l’adopta; et, deux ans après, 
ayant chassé le clergé catholique, il abolit U messe. Mais, 
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«urle rrfu» que Gi U .ille de le soumettre, en i5<8, lu Ci- 
meux intérim , elle fut mise au ban de lVmpirc par Charles- 
Quînt, et, dix ans après, l’empereur Ferdinand rayant prise, 
l’unit à son domaine, rappela les ecclésiastiques, et y rétablit 
l’ancien culte. Depuis ce lems, elle est soumise i la maison 
d’Autriche. Affaiblie par U retraite d’un grand nombre de scs 
habitants, et négligée par des maîtres éloignés. Constance, au 
milieu d’un pays fertile et agréable , et avec les plus grandes 
commodités pour le commerce, est tombée dans un presque 
entier anéantissement. On a parlé, ci-devant , du concile gé- 
néral qui s’y ouvrit, en > 4 > 4 ' Son diocèse, le plus étendu de 
l’Allemagne , comprend une grande partie de la Suabe et de 
la Suisse. La résidence de sou évêque est à Mers bourg. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE, 

ET DES COMTES DE GÉNEVOIS. 


Genève (en latin Généra, Gennra, Janobay Gentux , et Ge- 
ètnna ) , ville ancienne du pays des Allobroges (i) , située sur le 
Rhône, à l’endroit où il sort du lac Léman, ou de Genève. 
Deux parties inégales la divisent, dont la moindre, assise sur 
one montagne, et nommée la vieille ville, renferme l'ancienne 
cathédrale , dédiée & saint Pierre ; l'autre , plus nouvelle , s’é- 
•’étend dans la plaine des deux côtés du fleuve. Après avoir 
été soumise , pendant environ cinq siècles , aux Romains , : 
Genève, avec son territoire, tomba, vers l’an 4'3, *0“* I* 

S u Usance des Bourguignons. Chilpéric, lrur troisième roi, fils 
e Gondioc , y établit sa demeure. Il paraît que Genève reçut 
la lumière de l’évangile vprs la fin du deuxième siècle de l’église, 
et que dans le cinquième, au plus lard, elle devint un siège 
épiscopal : mais de donner une suite chronologique de ses évê- 
ques jusqu’au treizième siècle, c'est ce que le défaut de monu- 
ments authentiques ne permet pas. Son église, étant devenue 
la proie des flammes, fut rebilie au commencement du sixième 
siècle, et consacrée par saint A vit, évéque de Vienne, son 
métropolitain , qui , dans celle occasion , prononça une homé- 


(O Le pays des AHubrosi's élucidait de-pub l’Lére, du côté du 
raidi, jusqu S Genève \/t lfhôrtc le boutait du rôle du rouch >ot : il 
rompreitail la partir du Dauphine qui cil entre ce fleuve et l'Isère, la 
Savoie ^myrcmcat dite, le OéiH'vnis, Gcdtvc et sci ravirons, qui 
snitl ii I orient du lac Léman , et au midi de rette ville. Le Rhône 
séparait le* Allobroge* d«« Sébimc m f t de* Seqii.iu.iis. Cr même fleuve, 
depuis G-.-orve pisqu'M pays de la Cluse, les séparai! des H cl retiens. 
Ui avaient au levant les Nani L ite», qui occupaient une partie du 
Ch.ihbtt, et lç* Centrons, qui tenaient la Tarcolauc. Vienne, en 
Dauphiné , était h capitale d«» AJlo)srog£*t 


lie, où, parlant aux Générais, il appelle saint Pierre leur 
patron, pvfrono oestro. C’est sur l’emplacement de cet édifice, 
et sou* le même titre, que fut élevée, dans le onzième siècle, 
la nouvelle cathédrale, telle qu’on b voit aujourd’hui. Clotilde, 
fille de Chilpéric, était à Genève lorsqu’ Aurelien, ambassadeur 
de Clovis , vint , au nom de son maître , en faire la demande 
au roi Gondebaud , oncle de la princesse et meurtrier de son 

[ >ère. Sedéteube, dite aussi Chrone , saur de Clotilde, avait 
ait bâtir, vers l’an Soa, avant de prendre le voile, une église, 
au faubourg de Genève , en l’honneur de saint Victor, l’un des 
martyrs delà légion thebéenne, dont elle fit apporter le corps 
de Soleure , compris en ce tems-b dans le diocèse de Genève. 
L’évêque, qui siégeait alors dans celle ville, est appelé Dona- 
tien par MM. de Sainte-Marthe , et par d’autres , DoMtTiEN. 
Genève suivît le sort du royaume de Bourgogne, lorsqu’en 534 
il eut été conquis par les enfants de Clovis. 

Afprllin gouvernait l’église de Genève en 6 aa , ou 6a4 «u 
plus lard , et fil, cette dernière année, un mauvais personnage 
au troisième concile de Mâcon, en prenant, contre saint 
Enstase. abbé de Luxeu, le parti du moine Agrcslin, qui osait 
décrier la règle de saint Colomban. 

Eginhard, dans ses annales, noos apprend que, l’an 773 ,' 
Charlemagne, allant pombatlre Didier, roi «les Lombards, 
pour venger l’église romaine qu’il opprimait, s’arrêta à Genève, 
cl que b , dans un conseil qu’il y tint, il partagea son armre 
en deux divisions , dont it confia b première A Bernard , son 
onple , pour la conduire en Italie par le Mont Jura, et se mit 
i la tête de b seconde, pour U mener par le Mont Cenis. 

1 Rodolphe, fils de Conrad, ayant fondé, l’an 838, te nourcai/ 
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rovnume de Bourgogne, y rompril la ville de Genève et son ter- 
ritoire. Il y avait alors, sous la dépendance, à ce qu’il parait , 
de l’évêque de Genève, un comté de Genevois, dans lequel 
était renfermé le prieuré (depuis abbaye ) deTltloire, près du 
lac d’Anneci , où la crainte «les barbares avait fait transporter 
de Tournus le corps de saint Philibert. C’est ce que déclarait 
Boson , roi de Provence, dans un diplôme de l’an #79, par 
lequel il donnait, en l’honneur de ce saint, plusieurs trfrrs, 
dans lesquelles était compris Talloire , à l'abbaye de Tournus. 
( Chifilel , HLst. de Tournus , pr. pag. a3a. ) 

L’an 88i , l’église de Genève étant dépourvue de pasteur, le 
clergé lit choix d’un clerc, nommé OPTANDUS, pour remplir 
le siège vacant. Otran , archevêque de Vienne, de concert avec 
lloson , roi de Provence , s’opposa à cette élection , et nomma 
d’autorité, -comme métropolitain, un autre évêque de Genève, 
qu’il consacra. üptandus, s’étant rendu à Rome, fit confirmer 
son élection par le pape Jean VIII , qui le renvoya après l’avoir 
de même consacré. Mais Otran le fit enfermer, a son. tour, dans 
une étroite prison, après l’avoir dépouillé Je tout. Le pape, 
informé de cet excès de violence, écrivit à l’archevêque une 
lettre pleine de menaces, dans laquelle il le somme de remettre 
crf liberté son prisonnier dans huitaine, sous peine d’excom- 
munication. Otran , pour se justifier, répondit au pape qu’Op- 
tamiiis était un étranger et un intrus , qui s’était emparé du siège 
de Genève sans avoir reçu, dans celle église» ni te baptême, 
ni l'ordination cléricale, ni son éducation. J-e pane, dans sa 
réplique , témoigne son étonnement de ce que I archevêque 
feint d'ignorer ce qui est connu de tout l’Occident : Admira- 
nt ur (jund iUa vos nescire dicitis , qua totus Occidens non ignorât. 
( Joan. Ep. pag. <)3 et g5. ) Rien ne nous apprend la suite de 
celte affaire 

L’an 999, l'impératrice Adélaïde, veuve de l’empereur Ot- 
tnn I, apprenant que le trouble régnait dans les états de son 
neveu , Hodolfe 111, roi de Bourgogne, se mit en roule, 
malgré son grand âge , pour y rétablir le calme. Dans ce voyage, 
elle arriva, ait saint Odilon dans sa vie, à Genève, pour y ho- 
norer le* reliques du martyr saint Victor. 

CONRAD I jouissait du comté de Génevois sur la fin du 
dixième siècle. Il eut pour successeur ROBERT /, son fils, 
qui, l’an 1019, ou loao. suivant Guichcnon , fit donation de 
plusieurs dîmes et terres allodiales à l’église de Pcllifencx- 
hobert fut remplacé par son fils Conrad U , sur le gouverne- 
ment duquel , non plus que sur l’année de sa mort , nous n'a- 
vons aucune lumière. ( Bill . Sebus , c. XL.) 

GÊROLD , petit-neveu, parBerthe, sa mère, de Rodolphe, 
roi d’Arles, était comte de Genevois en io34. L’empereur i>mi- 
rad le Saliifue étant venu cette année à Genève , y reçut , dit 
Herman le Conlrart ( in Citron, ad hune an .') , les soumissions du 
comte Gérold , de l'archevêque Burghard , prélat de haute 
naissance et de grand courage , mais scélérat en tout point et 
sacrilège , arcldepist'opum Burghardum , généré nobi/em et stre 
nuum , sed per omnia scelestum et saerUegum , et celle de plusieurs 
autres princes du pays, partisans jusqu’alors d'Eudes, comte de 
Champagne, qui disputait le royaume de Bourgogne à Conrad. 
C’était la nécessité qui les avait amenés aux pieds ue l’empereur, 
après avoir été vaincus par Uperl , comte de Bourgogne, et gé- 
néral de l’armée impériale, (fVippo, vit. Chttnradi, Salie, apud 
Pistnr , lom. III , pag. 478. ) Du reste, le portrait que fait Her- 
man de burghard ( le même sans doute que Burchard II , arche 
vêque de Lyon), est bien différent de celui que tracent, du 
même prélat , les autres historiens. 

Frp.i>PRic était évêque de Genève en ioao. (Jl fabffi. Annal., 
tom. IV, pag 271*) En 1049, comme le prouve Guichcnon 
J Bibl. Stbus . , pag. 3i8), et non en io5o, comme d’autres le 
marquent, il assista, avec Jlalinard , archevêque de Lyon, 


Hugues de Besançon, et Aimon, évêtnie de Sion, 1 la consé- 
cration faite, par le pape Léon IX, de rcgllse de Saint-Etienne 
de Besarlçori- Frédéric s’étant rendu, l’arince suivante, à Home, 
fut un des prélats qui composèrent le concile, que le même 
pape y tint pour la condamnation de l'héresiarquc Bérenger, et 
la canonisation de saint Gérard, évêque de Toul. (Mabill., 
ibid.y pag. 739.) La grande Bible latine, que l’on conserve ma- 
nuscrite à la bibliothèque publique de Genève, et dont les 
caractères appartiennent au dixième siècle , est regardée comme 
un présent fait, par ce prélat, à son église. MM. de Sainte- 
Marthe lui donnent trente-sept ans d’épiscopat, sans en dater 
ni le commencement , ni la hn. 

ROBERT If , fds Je Gérold, suivant les modernes, lui suc- 
céda (l’on ne peut dire en quelle année) au comté de Génevois. 
Dans les notes, sur l'histoire de Genève de M. Spon (pag. 36 - 
37 ) , on prétend qu’â l’exemple de son père , il eut de grands 
démêles avTc l’évêque de Genève, sur leurs droits respectifs, 
que le prélat , voyant Robert en étal de lui faire la loi , maître 
comme il était des châteaux qui avoisinaient Genève, prit le 
parti de s'accommoder avec lui, en lui inféodant le pays gene- 
vois î mais il y a bien de l’apparence , comme on l’a déjà remar- 
qué, que cette inféodation est antérieure au comte Robert II. 
Quoi qu’il en soit, Robert fut remplacé, dans le comté de 
Genève , par AIMON , dont le frère, Gül, ou Wido , était 
dans le même lems évêque de Genève. Pierre U Vénérable ( liv. I , 
De Mirae . , c. 24), parlant de ce prélat, dit qu'il était d'une 
haute noblesse , mais de moeurs peu assorties à la sainteté de 
son caractère. «Car, ébloui comme il était , ajoute-t-il, par 

• l’éclat de sa naissance, et nageant dans l’abondance des ri— 
» chesses, il s’acquittait négligemment des fonctions de l’épis- 

• copat. Cependant, né avec un coeur bon et compatissant, kL 
■ faisait d’aoondantrs aumônes aux pauvres et aux églises; cet 
m qui lui mérita la grâce de terminer le cours de sa vie par une 
« bonne confession , avec un repentir sincère de scs fautes ». 
On verra ci-après quelques preuves de sa libéralité , qu'on qua- 
lifiera, si l’on veut , de charité.'Le comte Aimon , du consen- 
tement de Gérold, son fils, donna, vers l’an 1090, au monas- 
tère de Cluse, en Piémont, la terre de Chamonix, Campum 
muniturn , située dans les Alpes, au pays de Faucigni. ( Bibl . 
Sebus. , pag. io 5 .) Ce même Aimon, conjointement avec IiTR, 
son épouse, fille de Louis, seigneur de Faucigni et de Tet- 
berge, ratifia, vers l’an 1090 , l’acquisition que l'abbaye de Saint- 
Oyend, ou de Saint-Claude, dite aussi de Condate, avait faite 
de plusieurs alleux situés dans la terre de Scissi, qui lui avaient 
été vendus par des hommes ingénus , et lui permit d'en acqué- 
rir d'autres de pareille nature : nous réservant , ajoute-t-il , les 
corvées de bœufs, que peuvent nous devoir les paysans qui cul- 
tiveront ces terres, et le droit de les obliger à comparaître à 
notre plaid général : Retinemus aufem in hae conres.uone , ut si 
in terra quant hujusrrtbdi acquisitione pnxfati monaehi ohtinue — 
rint, rustieonus afiqtds habitat . boots su us in corvata mea exhibent , 
et in placito generali vianorum suorum more semetiosum f trot sen- 
te t. (Bibl. Sebus., pag. 325 .) L'année suivante, Aimon sous- 
crivit à la donation que l’évêque , son frère , fit i la même abbave 
de l’église de Sainte-Marie de Scissi , avec les offrandes et les 
dîmes , sans retenir autre chose que le droit qu’il appelle 
parocts, terme cité par du < ange, sans l’expliquer, et les ser- 
vices dus tant à lui qu’à son areniprêtre. (Bibl. Sebus., p. 229.) 
Gui ne borna point là ses libéralités envers l’abbayc de Saint- 
Claude. Nous avons de lui une autre charte, souscrite encore 
par Aimon , et datée de Fan ti 10 , par laquelle il donne à ce 
monastère plusieurs églises , situées naos le Bugei , le pays de 
Gcx et le Yalroroei. (Bibl. Sebus . , pag. 182.) Ce prélat assiia. 
Fan 1117, suivant MM. de Sainte Marthe, ou plutôt Fan 1 1 iq* 
à un concile tenu à Tournus, et qu’on ne commît guère d’ail- 
leurs. La même année 1 1 in, Gui fit don à l’abbayc de Cluni , 
entre les mains de Fabbé Ponce, de la terre de Comlaraine , 
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dans le Faucigni. la charte qu'il fil expédier k ce sujet , énonce 
les noms de plusieurs de ses parents; savoir : Louis « son père ; 
fcrmerard , son aïeul ; Guillaume , son frère ; et des fils de 
celui-ci | Rodulphe, Louis, Raymond, Gérard, évêque de 
ljusannc , et Amedée , évêcjue de Saint-Jean de Maurienne, 
de leur mère Ulilie, et de leur aïeule Telberge. ( Bût. Sri/as , 
pag. 1.5-17. ) E* nécrologe de Genève, disent les mêmes 
auteurs , lui donne cinquante ans d’épiscopat , et met le jour 
de sa mort à la veille de la Toussaint. 

Humbert de Grammort, d’une ancienne maison du Bugei, 
fui le successeur de Gui dans 1 évêché de Genève. Le comte 
Aimon, par la condescendance de Gui, son frère, avait em- 
piété sur les droits de IVvéque. Sommé, par Humbert , de res- 
tituer à son église ce qu'il avait usurpé sur elle, et surtout les 
dîmes avec les droits seigncqfiaux , il consrnlil k la tin de s'en 
rapporter au jugement du pape Lallisle II, qu’il avait connu 
particulièrement lorsqu’il était archevêque de Vienne. Calliste 
renvoya l'affaire à Pierre, son successeur à Vienne et son légat. 
Le prélat et le comte s'élant présentés, l'an 1124» devant ce 
légat , à Seissel , firent , dans une assemblée nombreuse, par le 
jugement d’arbitres choisis , le traité suivant, qui doit être re- 
gardé comme le code des lois fondamentales de l’ancien gou- 
vernement de Genève, en ce qui concerne les droits de l’évéque 
et du comte. Aimon fit au prélat remise du tiers des dîmes 
qui restaient en nature entre ses inains , et déchargea ses vas- 
saux du tiers «le* redevances donl^ls étaient tenu» envers lui , 
pour raison des portions de la même dîme, qu’il leur avait 
sous* inféodées, afin qu’à son exemple ils les restituassent avec 
les églises dont ils jouissaient. Remarquons avec M. Lévrier 
( Chrunol. hist. des évêques et comtes de Genève} que le comte ne 
fait que permettre cette restitution à ceux de ses vassaux qui 
seront de bonne volonté, sans leur en faire une loi, consen- 
tant néanmoins d’y satisfaire pour le tiers seulement des dîmes, 
sans qu’ils puissent y être contraints par les voies canonique». A 
l’égard des deux autres tiers, l’évêque permet que le comte en 
reste possesseur. Par une ancienne loi constamment observée 
chez tous les peuples, les serfs ne pouvaient être promus aux 
ordres sacrés, ni même entrer dans le clergé sans une permis- 
sion exptesse dt* leur seigneur : permission qui tenait lieu d’af- 
franchissement. Le comte dispense de cette loi ses sujets main- 
mortables , qui seront désormais promus aux ordres sacrés , et 
permet k tous ceux qui sont libres de leur personne, de pos- 
séder des fonds mainmorlables, avec promesse de 11e pas saisir 
leurs biens sans y être autorisé par sentence légale des tribunaux 
ecclésiastiques. Il reconnaît, de plus, que la justice sur tout llabi- 
bant de Genève, de quelque maître qu’il dépende, cujuscum - 
que iit humo , n’appartient qu’i l’évêque, qui seul pareillement 
a le droit d’aubaine sur ceux qui ont habité pendant, un an et 
jour dans la ville. En confirmant au comte le droit de rési- 
der k Genève avec sa famille , on ne lui en accorde aucun sur 
les citoyens , ni sur aucun des objets qui ressortissent à la juri- 
diction épiscopale. C’est h l’évêque seul que sont attribues 1 rs 
droits de gîte, de forage sur les vins, de rivière, les péages, les 
pâturages, les corvées, les échanges de maisons , les foires, les 
marchés, et la jouissance des biens de tout censitaire, ou vassal 
qui meurt, jusqu'à ce nue le successeur ait reconnu le prélat 
pour son seigneur. Défense au comte d’attenter à la liberté 
d’aucun citoyen , soit ecclesiastique, soit laïque, et mêmode faire 
arrêter scs propres sujets dans la ville. Enfin, l’évêque a le droit 
exclusif de faire battre monnaie, non-seulement dans la ville, 
mais dans toute l’étendue de son diocèse. D’après ces arrange- 
ments, IVvéque permet au romtr de garder l'ancien fief et pa- 
trimoine de saint Pierre, en ce qui concerne les biens séculiers, 
cl même 1rs deux tiers des dîmes, à la charge de tenir le tout 
en fief de l'église de Grnèvr , et de lui prêter, en qualité de son 
•voué, xerrrent de fidélité. (Spon. , Hui. Je Genève, tom. Il, 
n". t. M. Lévrier, Chron. hùt. de Genève, tom. 1 , pag. 8a et 


srq.) I/évéque Humbert mourut la veille de la Toussaint ii 3 *. 
I-e comte Aimon lui survécut , et fut remplacé, l’an 11 Sa, au 
plus lard, par AmÉdéE, qui, dans la c harte d’une donation qu’il 
fit, eo n 53 , au monastère d' Abondance , en Chablais, nomme 
le comte Aimon, son père; Ittc, sa mère; Guillaume, sou 
frère ; Mathilde, sa femme ; et Guillaume et AiuéJée , ses fils. 

( Bill. Sel us . , pag. 343 * ) * 

Ahducius, ou A R DUT ton DE FaUCICM, fils de Raoul, sei- 
gneur du lieu, fut le successeur de l’évéquc Humbert. Saint 
Bernard , dont il était connu , lui écrivit deux lettres sur son 
élection , non pour l’en féliciter, mais pour l'exhorter à la justi- 
fier par une conduite vraiment épiscopale. « Le siège, lui dit-il 

■ dans la seconde, que vous avez obtenu depuis peu , demande 

• de grands mérités dunt nous avons le regret de vous voir privé, 

• ou du moins regrettons-nous qu’ils n'aient pas précédé votre 

■ élection autant qu’il etlt été nécessaire. En effet , vos actions 

• et vos études n’ont semblé en aucune manière être des pré- 
» paradons au ministère épiscopal. Mais quoi! Dieu ne pcul-il 
« pas des pierres susciter des enfants à Abraham ? I)»eu ne 
» peut-il pas faire que les actions vertueuses qui devaient pré- 
« céder, viennent du moins à la suite.'* C’est ce que j’appren- 
» drai avec joie, s’il en arrive ainsi à votre égard. » ( Saint 
Bernard , onp. 37 - 38 . ) Ardutius s’élant rendu , l’an 1 153 , à la 
diète de Spire , y fit confirmer , par un diplôme de l'empereur 
Frédéric , tous les droits et possessions Or son église , sans 
néanmoins entrer dans aucun detail. C’est là qu’on voit , pour la 
première foi», Levêque de Genève décoré du litre de prince. 
( Spon, Hist. de Genève, tom. II, n u . xi. ) 

Le traité que le comte Aimon avait fait avec l’évêque Hum- 
bert n’empêcha pas le comte Arnédée de faire de nouvelles usur- 
pations , même avec violence , sur l’égltve de Genève. Pour le* 
faire cesser, les archevêques de Lyon et de Vienne , de Taren- 
taisc , et les églises de Grenoble et de Bellai s'étant rendus 
médiateurs, engagèrent les parties à conclure, le a 2 février 1 1 55 , 
une nouvelle transaction, où d’abord sont répétés, mot à mot, 
tous les articles du traité de 1134 l Après quoi, l'on ajoute que 
le comte sera tenu de faire raser tous les forts qu'il a lait elever 
sur les terres de l’évêrhé, et même d’abattre sur ses propres 
terres ceux qui pouvaient nuire aux intérêts de l'évêque ; que 
les prêtres et les diacres reconnaîtront tenir du comte les terres 
et fiefs qu'ils ont dans sa mouvance ; que levêque ne pourra 
conférer, sans l’aveu du comte , les ordres aux sujets qui lui sont 
tailliablcs ; que le comte, pour les perles qu’il a causées au 
prélat par la guerre injuste qu’il lui a faite , paiera la somme 
de soixante livres , et aux chanoines ce qu'il conviendra pour 
les ravages qu’il a faits sur leurs terres ; que le comte fera jus- 
tice des faux tnonnoyeurs , d’après l'ordre qu’il en recevra de 
l'évêque ; et enfin , pour comprendre en peu de mots quels 
étaient les devoirs du comte envers l’évêque , il est dit expres- 
sément que le comte doit être un fidèle avoué sous l'évêque : 
Cornes Jidetis ad vocal us sub episeopo esse débet. ( Spon , Hist. de 
Genève, tom. Il , n*. lit. ) 

Cet accord fut confirmé * le ai mai 1*57, par le pape 
Adrien IV, à la prière d'indutius, et souscrit par douze car- 
dinaux, et Roland , chancelier de l’église romaine. Pour donner 
plus de force à son bref, Adrien en (il expédier, le même jour, 
un autre par lequel il prend sous la protection du saint siège 
b église de Genève , et confirme le diplôme qu’elle avait ob- 
tenu , l’an 11 53 , de l’empereur Frédéric. ( Sdoii , Hist. de 
Genève, tom. Il, n°». IV, v. ) Amedée refusant de se rendre à 
ces articles, l’archevêque de Vienne, soit en celle qualité, soit 
comme légat apostolique , jeta l’interdit sur sa terre , avec me- 
nace d’en venir k l’excommunication. Le prélat , quelque terris 
après , ayant appelé les parties à Aixen Savoie, fit consentir le 
comte à reconnaître levêque pour seigneur unique de Genève 
A de son territoire. Cet aveu 11e rétablit pas néanmoins la paix 
entre le comte et le .prélat. Amedée, pour l'éluder, prétendit 
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qu'il n’y avait pas compris les droits régaliens, »t voulut en' 
conséquence exercer l'autorité suprême a Genève. L’ésêquc, 
pour détruire cette chicane , eut recours à l'anlipa^c Victor, 
qu'on reconnaissait alors pour légitime pape dans I empire, et 
obtint de lui un bref du i ,r .* avril 11G0, par lequel*»! di'clarait 
que les régales, ainsi que la seigneurie, appartenaient à l'évêque 
seul de Genève , et ordonnait qu'Amedéc restât sous l'in- 
terdit prononcé contre lui par l'archevêque de Vienne , jusqu'à 
ce qu'il edi renoncé à sa prétention. ( Spon , lora. 11 , n°. VI.) 
Ce bref, loin de vaincre l'obstinai ion d’ Amédée, ne servit qu'à 
le rendre plus ingénieux pour venir à bout de son dessein. Ami 
de Berthold IV, duc de Zéringen , il l'engage à demander k 
l'empereur Frédéric , comme suzerain du royaume de Bour- 
gogne, le vicariat sur les évêchés de Genève, de Lausanne et 
de Lyon. Berthold l'ayant obtenu, le rétrocéda au comte de 
Genevois. L’évêque Ardutius, apprenant celte manoeuvre , alla 
trouver l’empereur k Saint-Jean de l.dne , où il tenait sa cour 
plénière, et réussit k le faire revenir de ta surprise qui lui avait 
été faite. Frédéric, en conséquence, par sa bulle du 8 sep- 
tembre ii 6a, adressée clero , casatis , mUitibus , burgensibtu et 
hübi/atoribus de Genèv» , révoqua la grâce qu’il avait accordée 
au duc Berthold , déclarant qu’il n'y a dans Genève et son 
territoire , ni ne doit y avoir après lui d’autre souverain que 
l'évêque. ( Spon , ibid. n°\ vu , vin , tx. ) Aroédée et le duc , 
qui étaient présents à ce jugement, témoignèrent qu’ils s’y 
soumettaient , et firent leurs excuses k l’évèque. Mais Araédée 
n 'était nullement converti , comme il le prouva depuis par de 
nouvelles tracasseries qui obligèrent l’évêque k le frapper d’ex- 
communication. Le comte parut atterré de ce coup, et, dans 
«ne grande assemblée k laquelle présidait l’archevêque de Ta- 
re ni aise, il reconnut v ainsi que ses deux fils, Guillaume et 
Amédée, qui l'accompagnaient , qu’injustement il avait tenté 
d'usurper les droits régaliens sur l’évêque de Genève, k qui 
seul ils appartenaient. On fit depuis, en présence de l'arche- 
vêque de T arentaise , de quatre autres prélats et de plusieurs 
autres personnes distinguées, une charte mi-partie, par la- 
quelle Amédée et Guillaume, son fils, se déportèrent avec ser- 
ment de toute prétention aux régales. ( Spon , ibid , n°. x. ) Il 
paraît que la paix fut alors parfaitement rétablie entre le prélat 
et le comte. Nous voyons Amédée présent comme témoin , en 
1 178, k l’acte par lequel Henri de Faucigni, neveu de l’ëvéquc, 
fit constater par son oncle, après une enquête juridique, les 
droits qu’il avait sur le monastère de Condamiue. C’est le der- 
nier monument de l'existence du comte Amédée. En mourant, 
il laissa de Mathilde , son épouse , fille de Pons , seigneur de 
Cuseau , deux fils , Guillaume , qui suit , et Amedée, seigneur 
de Gex , du chef de sa mère. 

GUILLAUME y en succédant k son père Amédée , dans le 
romté de Genevois, se vit attaqué par des voisins puissants , 
qui luïdisputaienl une partie de son héritage. Obligé Je prend» c 
les armes pour sa défense , il obtint un succès dont il se crut 
redevable aux prières et aux secours pécuniaires des Chartreux 
dePomiers, à deux lieues de Genève. C’est ce qu’il énonce 
dans une charte de l'an 117g, par laquelle il leur abandonne 
tout ce qu’il possédait à Pomiers, moyennant la somme de 
cinq cents sous pour le donateur, cent pour sa femme, qu’il 
ne nomme point , autant pour llumbcrt , son fils aîné , et sous 
la réserve du droit de tennerance ou de cens. L'acte passé sous 
les yeux de Robert , archevêque de Vienne , fait aussi mention 
d’Aimon , âgé pour lors de cinq ans, second fils de Guillaume. 
( Bibl. pag. * 5 *. ) Mais à peine le comte se vit-il délivré 

de ses ennemis, qu’il le devint lui-même de son évêque, en 
renouvelant les querelles que son père avait suscitées à ce pré- 
lat. Après de longs débets, on convint de s’en rapporter au 
jugement de l’archevêque de Vienne et de l’abbé de Bonneval. 
La décision de ces arbitres, rendue à Ai» en Savoie, l'an 1 1 , 
donne pleinement gain de cause à l'évêque, et fut confirmée 


la même année , ou la suivante , par le pape Lucius III. ( Spon, 
tom. 11 , n°*. X, XI.) 

L'évêque Ardutius ayant cessé de vivre, en 11 85 , fut rem- 
placé par Nantelme, ou Nantelin, prieur de la Chartreuse 
d'Aillon. L’un de ses premiers soins fut de faire confirmer les 
droits de son église par l’empereur Frédéric et le pape Ur- 
bain III. La bulle du premier, donnée k Pavie, est du ig no- 
vembre 118*», et celle du second , du 3 i décembre suivant. 
( Spon , ibid , n*'. xtit , xiv. ) Mais elles ne firent pas revenir 
le comte Guillaume de ses premiers errements. Ce qui paraît 
lui avoir tenu le plus k cœur, c’était l’obligation que la sentence 
arbitrale de l’archevêque de Vienne et de l’abbé de Bonneval lui 
avait imposée, d’abattre le nouveau mur qu’il avait bit cons- 
truire pour agrandir son château de Genève, et par lequel il 
avait empiète sur les remparts d^la ville. Nantelme crut le ré- 
duire en le citant au tribunal de l’empereur , qui séjournait 
pour lors à Casai. Il y comparut , fit ses soumissions, et promit 
de se conformer au jugement que rendrait le conseil impérial ; 
mais, prévoyant qu’il allait être condamne, il s’échappa furti- 
vement de la cour , et ne reparut plus. Le conseil alors , par 
jugement du i rf . mars n8ü, ayant prononcé la contumace 
contre lui, le déclara coupable de félonie envers l’empereur et 
l’évêque , et déchu , en conséquence, des Gels et bénéfices qu’il 
tenait de l'église de Genève, a laquelle ils étaient dévolus par 
la sentence de confiscation. Ses vassaux et tenanciers furent , 

r iar le même jugemeut , défiés à son égard du serment de fidé— 
ité , remis sous la main immédiate de l’évêque , et lui-même 
proscrit de l’empire , avec pouvoir à tout homme île courir sur 
sa personne et ses biens. Comme ce jugement n’était point 
contradictoire, l'évêque ne passa point à l’exécution, et laissa 
encore le tems au comte île recourir k la médiation de l’ar- 
chevêque de Vienne pour obtenir un nouvel accommodement. 
Il y réussit ; et le prélat , en confirmant dans tousses points la 
sentence arbitrale d'Aix, qu’il avait rendue deux ans auparavant, 
voulut bien bisser en souffrance l’article de la suppression des 
nouvelles constructions que le comte avait ajoutées â son châ- 
teau de Genève. Guillaume se joua de cet accord , qu'il n’avait 
demandé, comme les prêcédenU, que pour gagner du tems. 
Connaissant le peu d’autorité qu’avait l’empereur dans U haute 
Bourgogne, et se croyant d’ailleurs assez fort pour faire tête k 
l’évêque, il se maintint dans la possession , non-seulement de 
son titre, mais des droits qu’il avait usurpés ; ce qui lui Fut 
d’autant plus facile qu’on était alors tout occupé, dans l’Europe, 
des préparatifs d’une nouvelle croisade. L’empereur Frédéric I 
élût mort , l’an 1190, dans cette expédition , Henri VI , son 
fils et son successeur, perdit de vue les affaires de Genève , trop 
peu considérables k ses yeux en comparaison de celles qui sem- 
blèrent exiger toute son attention. Les troubles qui suivirent la 
mort de Henri VI , arrivée l’an 1197, furent un nouvel encou- 
ragement pour le comte Guillaume, et servirent k l’affermir 
dans son obstination. L’évêque Nantelme mourut dans la peine 
vis-â-vis de lui , le i 3 février iao 5 , sans en avoir pu oblenir 
aucune satisfaction. 

Bernard Chabeit, chancelier de l’église de Paris, suivaut 
le nécrologe de Saint-Victor, fut élu, vers l’an iao6, pour 
succéder à l’évêque Nantelme. Plus vigoureux que son pred»*— 
cesse rit, il travailla sérieusement â poursuivre 1 execution de* 
jugements qu’il avait obtenus contre le comte Guilbume. Pour 
y réussir, il eut recours k Thomas, comte de Savoie, prince 
déjà connu par b protection qu’il avait accordée & d'autres 
églises. Thomas, quoique gendre du comte Guillaume, ré- 
pondit aux désirs du prélat d'autant plu» volontiers, qu’en fai- 
sant la guerre à son beau-père, dont il était mécontent, il 
aurait occasion par-là de reculer les limites de ses domaine*. 
Ses espérances ne furent point vaines. I,e progrès de ses arme* 
fui tel qu’il donna de l'alarme à l’évêque , qui , le voyant ap- 


> 


DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENEVE. 


procher Je Genève, craignit qu'il ne fil revivre les prétentions 
de Guillaume. Mais le comte de Savoie dissipa ses appréhen- 
sions par une déclaration qu’il lui donna, le 1 4 octobre ( fête 
de saint Callistr ) de Tari 1211 , 4*Liégrins, en présence de 
deux al»!>é$ de Liteaux , et d’autres personnes distinguées ; dé- 
claration qui porte qu’étant devenu vassal de l'évêque par les 
conquêtes qu’il avait faites dans le Genevois , noa-seutemenl 
il ne lui disputerait pas les droits régaliens sur Genève , mais 
qu’il s’opposerait 4 tous ceux qui oseraient y donner atteinte, 
attendu qu’ils appartenaient exclusivement à l'église de Genève. 
(Spon, ïtiid. n . XJ X. ) L’évêque Bernard eut sa part aussi 
dans la depoujle du comte Guillaume , qui perdit alors son 
litre de comte de Genevois. M. Lévrier compte , parmi les 
droits que le prélat recouvra sur lui, le forage, le vidonnat oa 
vidamat , et la pèche. Son église le perdit en iai3, par la 
translation qui tut faite de sa personne sur le siège mélropo- 
I tain d'Embrun. 


Pierre de Sessons . 


avant 


succédé 4 Bernard Chabrrt 


employa ses soins 4 perfectionner le bien que son prédécesseur 
avait commence C’est lui qui fit bâtir le château de l’île du 
Rhône dans Genève. On lui doit aussi la reconstruction de 
celui de Marval. Ce ne fut point là où se borna, suivant M. Lé- 
vrier , le bien qu’il fit 4 son église. « Il établit à Genève, dit - 
» il , des manufactures, lia un commerce avec Lyon , améliora 
» les revenus, acquitta d’anciennes dettes, établit le premier 
» un official pour l’administration de la juridiction ccrlésias- 
» tique contentieuse, un docteur en théologie pour Pinstruc- 
» tion de la jeunesse ecclesiastique , etc. • Cependant , il eut 
avec son chapitre des contestations qui éclatèrent , et occasin 
nèrent une information qui fut ordonnée par le pape Inno- 
cent 111 ;mais il ne paraît pas qu’elle ail eu de suite, parce que 
la plupart des griefs allégués contre le prélat , étaient frivoles et 
inspires par la passion. Les catalogues des évêques de Genèse 
placent sa mort en iat<). 

Ai mon de Gransox fut le successeur de Pierre de Sessons. 
On est étonné de le voir, au commencement de son épiscopat 
tellement réconcilié avec le ci-devant comte de Genevois, Guil- 
laume, que, sans qu’il paiaisse aucune opposition de la paît du 
comte de Savoie, gendre de celui-ci , il consentit il lui rendre 
son comté, suivant les conditions qui furent réglées par l’arche- 
vêque de Vienne, et dont voici 1a substance : Tous les anciens 
droits de, seigneurie, de régales et de souveraineté , apparte- 
nants à l’église de Genève, y furent confirmés tels qu’ils étaient 
détailles dans les transactions précédentes; ce qu on y ajouta 
de plus, concerne les quatre principaux officiers du comte, 
savoir le sénéchal , le maréchal, le pannetier et le boulcilltcr, 
dont il est dit qu’ils jouiront des mêmes privilèges que ceux de 
^l’évêque. A l’égard du nouveau mur que le comte avait été 
condamné, par le jugement de l’archevêque Robert, à détruire, 
et des otages qu’il devait donner pour sûreté de ses engage- 
ments , ces articles devaient rester en souffrance tant qu’il 
plairait 4 l’archevêque et 4 ses successeurs. Cependant, au lieu 
de trente otages que le comte était tenu , par les précédents 
traités, de fournir, il fut convenu d’une somme de douze mille 
•ous genevois, qu’il paierait en ras d’infraction; rt , pour cau- 
tion de cette somme, il présenta dix-sept gentilshommes du 
pays , possesseurs des fonds suffisants, qui s’obligèrent 4 fournir 
•hacun pour sa part les douze mille sous , au cas que le comte 
donnât atteinte à aucun des articles convenus. Ils firent plus; 
ils promirent avec serment de sc rendre solidairement otages 
les uns pour les autres , jusqu’au parfait remboursement de la 
somme totale. Guillaume , après cela , fil hommage-lige 4 
l'évêque, qui l'investit de nouveau du comté de Genevois avec 
l’anneau ; et par b finirent les querelles qui avaient duré si 
long-tems entre l’église «le Genève et les comtes de Genevois. 
L’actc, muni des sceaux de l'archevêque de Vienne , de l’évê^ 


que de Genève, et du comte Guillaume, fut passé à Ditsin- 

S icn, près de Scisscl. (Spon , tom. Il, n». XX.) Guillaume, 
epuis ce tcms, devint une nouvel homme, aussi paisible, 
aussi religieux, aussi équitable qu’il avait été fourbe , impétueux 
et qaerelirAjr. Il mourut l’an 1226, au plus tard, suivant Gui- 
rhenon, et fut inhumé devant la porte de l'église de Sainte- 
Catherine , sur Anneci, qui devint un monastère cistercien, 
fondé par sa femme Beatrix, fille de Gui de Valpergue et de 
Beatrix Visconl». De son mariage . il eut Humbert , mort, non 
du vivant de son père, comme le marque Guichcnon , mais 
peu de tems après; Guillaume, qui suit; Aimon, seigneur 
d’Anneci, nuis évêque de Saint- Jean Je Maurienne ; cl Léalrix, 
femme de Thomas, comte de Savoie. (Bihl. Sebus , p. 2S4, et 
M. Lévrier, chronul. hisU , tom. I , p. t3.) 

HUMBERT et GUILLAUME //, tous deux fils du comte 
Guillaume 1, lui succédèrent au comté de Genevois. Le pre- 
mier mourut , comme on l’a dit , peu de lems après son père , 
laissant un fils, nommé Eblei, de sa femme Acnés, fille d’A- 
tnedee 111 , comte de Savoie. Guillaume, après la mort d’Hum- 
bert , s'attribua te comté de Génevois à lui seul , sans en faire 
part 4 son neveu. Eblcs se voyant frustré de la succession de 
son père, fit de vains efforts pour b recouvrer. Persécute 4 ce 
sujet par le comte, son oncle, il se retira en Angleterre, auprès 
du roi Henri III. 11 y mourut, l'an ia3ç), sans enfants , après 
avoir institué son heritier Pierre , depuis comte de Savoie , par 
son testament daté du 12 mai de la même année. (Guichenon, 
//. de Su <'. , tom. 1, p. aH3. ) En ia5a, Guillaume, de con- 
cert avec sa femme Alix de la Tour-du- Pin , et son fils aîné, 
confirma les donations faites, par son père et scs ancêtres, 4 
la charlrcuse.de Pomicn. ( BiU. S eh ut , p. a54-) Dans rct acte, 
il nomme ses enfants , vivants alors, savoir Rodolfe , qui suit; 
Amédèe , évêque de Die ; Aitnon , prévôt de l’église de Iju- 
sanue ; Henri-l\obert, chanoine de Vienne, et depuis évêque 
de Genève; Guillaume; et Gui, qui devint évêque de ! .an gros 
en 1266. A ces enfants, MM. de Sainte-Marthe ajoutent Jean , 
évêque de Valence ; cl M. Lévrier , Béait ix , femme , dit- il , de 
Ronselin , seigneur de I.unel , en I^m^uedoc. Depuis celle 
année, on ne trouve plus de traces de Guillaume 11 , qui fut 
remplacé par son fils aine qui suit. 

RODOLFE , fils aîné du comte Guillaume II, lui succéda 
au comté de Génevois. Pierre, comte de Savoie, étant revenu 
d’Angleterre dans ses états , sc mit en état de faire valoir les 
droits qu’Ebles, fils d’Humbert, lui avait cédés par son testa- 
ment sur le Génevois. Ayant défait Rndolfe dans un combat , 
il lui reprit les châteaux de la Roue et des Clés, dont il s’était 
emparé, et l’obligea , en les lui rendant, de lui en faire hom- 
mage. (Guichenon. ) On ignore l'année de la mort du comte 
Rodolfe; mais* il était remplacé, l’an 1268, par Aimon III, 
son fils aîné, qu’il avait eu de Maris de Coligni, sa femme, 
dame dê Varei, dans le Bugei, qui vivait encore en ia85. 
I,es autres enfants qu’il laissa d’elle , sont Amédée, dont on 
parlera ci - après ; Gui, chanoine de Sentis, mais non pas, 
comme on le dit, abbé de Saint-Seine; Jeanne, nuriee 4 
Guichard VI , sire de Beaujolais ; et Marguerite , épouse 
d’Aimar IV, comte deWalcntinois. 

L’cvêque Aimon de Granson finit ses jours l’an tafio, après 
environ quarante ans d’épiscopal. Ulric, ou Henri , prieur 
de la chartreuse de portes , lui succéda la même année. Ce 
prélat termina, l’annee suivante, le 3 mai (mardi après la 
{ )uanmodo ) , par la médiation d’Agnès , comtesse de Savoie, 
les différents qu’il avait avec Simon de Joinville, seigneur de 
Gex, touchant divers droits qui étaient en litigRcutic eux. 
(Spon , tom. H, n°. XXII.) Le regret de sa solitude le déter- 
mina, 1 an 1268, au plus tard, 4 quitter l’episcopat pour y 
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retourner. U y mourut , Tan 1175 , suivant MM. de Sainte- 
Marthe. 

Ai MOV DE Mentiionai fut le successety d'Ulric , ou 
Henri t sur le siège de Genève. Pierre, comte de Sfcvoie, lui 
donna une mar(|ue singulière de sa confiance, en le nommant 
esécuteur de son testament, daté du 6 mai 1268. Agnès de 
Faocigni , veuve de ce comte , chargea pareillement ce prélat 
de l'exécution d'un codicille qu’elle ajouta , le 9 août de la 
même année, à son testament. On le voit présent au mariage 
du prince Amédée de Savoie (depuis comte, cinquième de sou 
nom), avec Sibylle de Raugé , célébré, le 5 juillet 1272, au 
château de Chilien , dans le pays de Vaud. La mort de ce prélat 
arriva l’an 1281 au plus tard. 

Al MO N III , fils aîné de Rodolfe , comte de Génevois , 
était pourvu de ce comté, soit par résignation, soit par la 
mort de son père, l'an 1268, comme le prouve uue charte de 
la veille de Noël de cette année, par laquelle il reconnaît avoir 
reçu du prieur de la chartreuse de Mairia la somme de trente- 
six livres viennoises, pour la concession qu’il lui avait faite des 
pâturages de Varci. ( Biltl ■ SeSus . , p. 047*) 

Robert de Genevois, oncle du comte Aimon III, et fils 
du comte Guillaume il , étant monté sur le siégé de Genève , 
l’an 1282 , oublia les intérêts de son église pour favoriser les 
vues ambitieuses de son neveu. Lui ayant cédé la garde de 
fous les châteaux de l'évêché, il souleva, par cette conduite 

S erfide, toute* la ville de Genève , qui .depuis loiig-tems, vivait 
ans une parfaite intelligence avec ses évêques. Se voyant à la 
veille d'être asservie par la maison de Genevois, elfe ne vit 
pas d’autre parti à prendre, pour se préserver du joug dont elle 
était menacée, nue de se jeter entre les bras du comte de Savoir, 
dont l'intérêt s'opposait à l'agrandissement de celle maison , 
de tout tçms rivale de la sienne. Amédée V , qui régnait alors 
en Savoie, reçut avec joie la députation de Genève; et, l’an 
iï 85 , par traité fait le lundi apres la Saint-Michel ( 1". octo- 
bre) , il s’engagea, pour lui et ses successeurs , â prendre sous 
sa sauve garde tous les habitants de celte ville , clercs ou laïques, 
et h défendre leurs droits, leurs franchises et leur liberté envers 
et contre tous leurs ennemis, de la méine minière que s’ils 
étaient ses propres sujets , ajoutant que si leur évêque , ou tout 
autre en son nom, s’avisait de les inquiéter, pour raison de ce 
traité, ou pour toute autre cause , et entreprenait de les tra- 
duire à la cour de Rome, ou ailleurs, ou d'exercer contre eux 
quelque violence, il leur prêterait secours et main-forte à ses 
propres dépens, aussitôt ou’ili l'en requerraient, soit par lui— 
mime, so»t par le châtelain qu’il aurait à Genève, soit par 
tous ses officiers des environs; promettant en outre de ne faire 
ni paix ni trêve saus leur consentement. Enfin il ordonne à 
tousses officiers de prêter, entre les mains des citoyens , ser- 
ment de garder et observer les articles de ce traité / qui fut 
dressé dans Genève méine, ou le comte Amédée s’eiait rendu. 
(Spon, ton». II, n°* xxtii.) Ce prince, dans le même tems , 
s’étant emparé du château de l’ilc, s’y fortifia, et profilant de 
la bonne volonté des habitants , il commença d’exercer la juri- 
diction du vidomnat , tant en dedattflqu’au -dehors de la ville. 
(M. Lévrier, p. i 53 .) Il faut nécessairement supposer que le 
comte de Génevois était alors absent de Genève, puisqu’on 
s’aperçoit ici aucune résistance de sa part contre les entreprises 
du comte de Savoie. Outré de la démarché de cette ville, et 
étant hors d'état dans le mompnt de ^bn venger , il avait sans 
doute été trouver le dauphin Humbert I, avec lequel on voit 
qu’en effet il fit une ligue pour recouvrer les concessions que 
Févfque ,^on oncle , lui avait faites. Muni du secours de cet 
allié , il se jeta sur les pays de Bugei, de Valronici , de Vaud 
et de Chablais, et même sur la Savoie, où il sema le carnage 
et la désolation. Amedëc ne manqua pas d’user de représailles. 


Enfin, après deux ans d'hostilités , on en vint, l’an is8;^ 
à un accommodement , où l'on se rendit ce qu’on s’était pris 
de part et d’autre , après cjuoi le comte de Genevois fit hom- 
mage au comte de Savoie des fiefs qu’il tenait de lui , soit près 
de Genève, soit en Savoie. ( lUd. ) s 

Robert, évêque de Genève, «pii , par son aveugle dévoue- 
ment pour si maison, avait occasions les troubles dont on vient 
de parler, mourut avant qu'ils fussent calmés. U eut pour 
successeur, selon MM. de Sainte-Marthe , suivis par M. Lé- 
vrier, Guillaume de Lo.n flans , chanoine de Lyon , élu 
en 1288. 

Le comte Aimon termina sa carrière en 1190, après avoir 
épousé, i*. dans |« mois de septembre 1271 , Agnès de Mont — ■ 
Jour un , dame d’Aurosse, fille u Aimon de Montbéliard, morte 
en 1277; a°. au mois de juillet *279, Constance de Béarn , dont 
il n’eut poiut d'enfants. Du premier lit , il laissa deux filles, 
Jeanne, dame du Wachc, en Genevois, mariée, en 1286, à 
Philippe de Vienne, seigneur de Poigni ; et Comtess&n, qui 
épousa, l’an i3oi , Jean de Vienne, seigneur de Mirebel. 

AMÉDÉE //, frère puîné d’Aimon, fut son successeur 
dans le comté de Genevois, au defaut d’enfants mâles de ce 
dernier. 

Le comte de Savoie n’avait point perdu de vue ses intérêts 
dans les services qu’il avait rendus à l'église de Genève. Il le 
prouva bien pendant la vacance qui suivit la mort de l’évêque 
Robert. Dès ijue cr prélat eut les yeux fermés, il s'empara du 
château de 1 île. 11 n’en demeura point là; regardant comme 
ses propriétés les objets qui ne lui avaient été cédés qu’à titre 
| précaire, dans l'église de Genève, il en exerça les droits en 
maître incommulable. \jc nouvel évêque , Guillaume , ne 
souffrit i»as tranquillement celte usurpation. Il réclama le châ- 
teau de l'aie du Rhône, te vidomnat , la pêche, les péages par 
terre et par eau, avec tous les droits domaniaux et seigneuriaux, 
comme le patrimoine inaliénable de son église. Le comte de 
Savoie offrit de les restituer, mais à condition qu’on lui paierait 
la somme de quarante mille marcs d’argent , qu’il prétendait 
lui être dûs pour dédommagement des irais de h guerre qu’il 
avait soutenue en qualité de vassal de l'église de Genève , contre 
ceux qui avaient fait des usurpations sur elle. En conséquence , 
il déclara qu’il garderait , par forme de nantissement, et pour 
sûreté de ses avances , jusqu'à son remboursement , tout ce 
qu'il avait reconquis. Après diverses munitions, qui n’eurent 
aucun effet, l’évêque en vint jusqu’à l’excommunication, qui 
lut prononcée le 10 janvier tauo. Le comte ayant appelé de 
cette sentence à Rome , les parties commencèrent à se rappro- 
cher , et , le 19 septembre de la meme année, elles s’accommo- 
dèrent de la manière suivante. \æ comte remit à l’évêque U 
pêche, les péages, les moulins, casalia mo/endinorum , ainsi 
que b seigneurie et autres droits ; et , de son côté , l’évêque lui 
laissa en uef , pour la vie de l’un et de l’autre , ioto tempore vite* 
tto'frve et eornitis , le vidomnat, dont le comte lui fit hommage, 
consentant que relui qui exercerait cet office en son nom , 
prêtât serment de fidélité au prélat et à ses officiers, et leur 
rendît compte des émoluments dont l’évêque conservait une 
portion. 

A l'égard du château de l'ile, pour U restitution duquel le 
comte demandait des sommes exorbitantes, il fut convenu que 
cet article serait mis en arbitrage, et que, pendant qu’il reste- 
rait en souffrance, le châtelain que le comte mettrait dans la 
place , obéirait à l’évêque et aux mandements qui lui seraient 
adressés de sa part pour garder ou relâcher Ips prisonniers qui 
y seraient détenus ; car ce fort était b prison publique ( Spon , 
n". xxi, et M Lévrier, tom. I,pp. 107-161.) 

Le bon prélat s’imaginait avoir, par cct accord, assuré sa 
tranquillité ; mais le comte de. Savoie ne tarda pas à le désa- 
buser. A b faveur du vidomnat qui lui était confirmé, il pré- 
tendit que toute juridiction lui appartenait dans Genève, quoi- 
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que ce litre ne lui donnât que la basse justice, avec la police 
en première instance, et IVicqa «l’une manière militaire et 
despgtinue. Les officiels de l’évoque ayant voulu «opposer à ses 
entreprises, il les chassa, et ne connut plus d'autre loi que sa 
volonté. Le prélat, ainsi restreint à son autorité spirituelle, 
crut devoir employer les voies canoniques contre son oppres- 
seur , et montra, dans l’usage qu’il eu lit , la prudence et la 
modération qui convenaient à son caraclère. Ayaul convoqué, 
dans I église de Saint-Pierre , son chapitre, son cierge et son 
peuple, le jour de la Purification 1291, il fit dresser, par un 
notaire impérial, nommé Jean de Russins, une inonilion ca- 
nonique, adressée au comte, qui futrlpctee, le i 3 de mai 
5iiivanl, sans qu'on voie l'effet qu’rlle produisit. L’cvêque , 
dans sa detresse, se tourna du côté du comie.de Genevois; et , 
pour le mettre dans ses intérêts, il lui accorda , en accroisse- 
ment de fief, tout le cours «lu Rhône, depuis le ruisseau nomme 
Arunda jusqu’à la Cluse. C’elail alors stMLDEE II , fils d’Ai- 
mon, qui occupait ce comté. AiAsi intéresse que tuul autre à 
s’opposer aux excès du comte de Savoie, il entra dans la ligue 
ue formèrent, dans le même lems, le dauphin et les seigneurs 
e Faucigni et de tics contre ce prince. Les confédérés, s’étant 
présentés au mois d'aoiU devant Genève, firent dcS efforts im- 
puissants pour s'en rendre maîtres. Obligés de se retirer , ils 
mirent le feu, dans leur désespoir, aux faubourgs. Le dauphin 
fit encore pis ; il pilla , en s’en retournant , les terres de l’érèque 
et du chapitre. 

Délivré de ces ennemis, le comte de Savoie reprit ses pre- 
miers errements vis-à-vis de l'evéquc de Genève. Les officiers 
qu'il nomma, pour faire en son nom les fonctions du vidomnat , 
ne daignèrent pas même prendre l'attache du prélat avant d’en- 
trer en exercice. Ne connaissant plus de limites dans leur juri- 
diction, ni dérègle dans leurs jugements , ils entreprenaient sur 
les matières ecclesiastiques , ey s'arrogeaient le droit d’accorder 
des dispenses, telles que la permission de se marier en secondes 
noces. Les officiers de l'évêque ayant voulu s’opposer à leurs 
violences , ils en firent arrêter plusieurs , même daus le palais 
épiscopal, et les jetèrent dans des cachots. Leur audace alb 
même jusqu'à porter leurs mains sur la personne du prélat , qui 
fut oblige d’aller chercher dans son église un asile contre la 
mort. Revenu de sa frayeur, il tint , le 14 février iaq 3 , dans le 
jardin des Frères prêcheurs, une grande assemblée d'abbés, de 
chanoines, de curés, de religieux cl de nobles, à laquelle se 
trouva le comte de Savoie lui-même. Là, il prononça tout 
haut, en présence de l’assemblée, fil rédiger ensuite par écrit, 
et remit au comte , en mains propres, un acte solennel , con- 
tenant des protestations sur tout ce qui s’était passé, avec des 
monitious et sommations d’y faire droit. « On y voit que l’église 
» fie Genève est seul et unique seigneur, et qu'elle a la nrinci- 
» pauté dans la ville, ses faubourgs, châteaux et dépendances ; 
» que b juridiction , de pur et mixte empire, s’y exerce, sous 
» son autorité , par scs vidamnes , juges et autres officiers et 

* ministres de toute espèce , et quelle tient cc droit imrné- 

* diatement Je l'empire. ...On yrappellc, au comte de Savoie, 
» qu'il n'est que le vassal de celte même église.... que , si dans 

* le principe il a profilé de b vacance de Ta chaire pour usur- 

■ per le vidomnat et le château , sa possession n’est devenue 
» légitime que par la concision de I evéque , faite sous cer- 
» laines conditions ; mais qu’elle cessera d’étre légitime s'il 

* n'exécute pas ces mômes conditions Ou lui observe qu'en 

* aucun ras on ne peut supposer que l'église ail voulu sc dé- 

■ pouiller de sa juridiction pour en attribuer au comte une ex- 
» rlusive, ni quelle ait entendu renoncer a sa supériorité et au 
» droit de ressort souverain ; enfin, après avoir rapporte toutes 

* les clauses de l’accord de iayo, et les a«oir rapprochées des 
» actes de violence et des infractions «lotit il se plaint , l’évéque 

* finit par déclarer »u comte qu'il n’csl pas daus l'intention de 
» revenir sur ce qu’il a Lit, parce qu’il espère que le comte lui 

* rendra justice cl rangera scs gens dans le devoir i mais il 


• l'avertit en même lems que s’il n’y met ordre , il lui retirera 

• le vidomnat, et agira vis à-vis de lui comme l’exige son mi- 
■ nistère, pour la conservation des droits de l’église qui lui est 

• confiée , et pour le maintien du bon ordre et de la paix. * 

(Spon, t. Il, pp. et M. Levrier, tom. I, pp. iGo-tst.) 

Le comte de Savoie, Trappe des moyens allégués dans ret arte, 
et des menaces qui les accompagnaient , donna des ordres pour 
arrêter l’impétuosité de ses olticiers, et les contenir dans les 
bornes de b modération et du respect envers l'évêqae de Ge- 
nèse. I*c 10 décembre de b même année, par la médiation de 
l’évêque de l^usaiine et d'Amédée, grand-chantre de Lyon et 
depuis évêque, il accommoda les differents qu’il avait avec le 
comte de Genevois. Il fut convenu entre eux que le château de 
l'îlc resterait entre les mains du comte de Savoie, jusqu'au 
remboursement de b somme de t 5 ,ooo marcs qu'il répétait sur 
l'église de Genève. I<e comte de Génevois lui fil ensuite, le aS 
janvier 1294* hommage, non pour son comté, mais pour les 
fiefs qu'il possédait dans celui de Savoie. ( IVI. Lévrier, ibld. ) 

L’cvcquc Guillaume de Confiait* ne survécut pas long-lcmsi 
cet arrangement. On ignore le lems précis de sa mort ; mais il 
était rempbee , l'an sa^S, par 

Marti*, sur b naissance et b patrie duquel on n’a aucune 
lumière. A son avènement, il trouva la fabrique de sa cathé- 
drale chargée de dettes et obligée de faire des dépenses consi- 
dérables pour continuer la construction de cc grand édifice qui 
11 'était point encore achevé. Les châteaux de levéché avaient aussi 
besoin de grandi^ réparations. Le prébt jugi'a de plus qu’il était 
indispensable, pour la sûreté du commerce, de faire battre à Ge- 
nève de la nouvelle monnaie à son coin, suivant le droit qu’il 
en avait comme prince souverain, afin d'arrêter , dans sof»«ji«>- 
cese, le cours des mauvaises monnaies que les priuccs voisins y 
faisaient répandre. Mais comme cette entreprise, jointe à b né- 
cessité des réparations à faire, demandait de grandes dépenses, 
il assembla sur cela son chapitre le 11 jiyn iduo; d'un avis 
commun, il fut régie que, pendant trois ans, les fruits ci les re- 
venus de la première année des bénéfices qui viendraient h va- 
uer, seraient retenus pour en appliquer la moitié à la dépense 
ont on vient de parler, et ^utre moitié à la fabrique de 
l'eglise de Saint-Pierre. Il fut eiffore résolu que, si par quelque 
conlrc-lems, la nouvelle monnaie projetée ne se fabriquait pas, 
l'argent qui serait destine pour en soutenir b dépense, serait 
employé à 1 a réparation des châteaux et de l'eglise. Un lombard 
d’Asti, nomme Henjamin- i bornas , s étant présenté pour b 
fabrication des nouvelles mounaies, l’eveque lui en accorda le 
privilège pour six ans, aux conditions marquées dans l’acte de 
cette concession. ( Spon , tome 1 , pp. Sy-fiR. ) 

L’évéque Martin termina sa carrière en i 3 o 4 , et eut pour 
successeur A UEOÉB DU Quart, le même qui, étant diantre do 
l’église de Lyon , fut un des entremetteurs, comme on l’a dit , 
de la paix conclue, en iaq 3 , entre les comtes de Savoie et de 
Géuevois. L’uu de scs premiers soins fut de se faire rendre hom- 
mage par les vassaux de son église. Etant venu trouver le comte 
de Genevois dans son château de Sacconai , il y reçut de lui 
cette marque de soumission , le 29 avril t 3 ob, en présence 
d’environ quinze témoins, et en fit «Iressér l’acte, daus lequel 
ce seigneur avoue tenir de l'église de Genève en fief-lige tout 
ce qu'il possède ou doit posséder dans b banlieue de cette 
ville, divers châteaux qui sont détaillés, et le cours du Rhôue, 
tant pour le domaine que pour b pêche dans un espac«* déter- 
mine. Guillaume de Joinville, seigneur de Gex, s'acquitta du 
même devoir envers le prélat, à Seissel, le dimanche après la 
saint Jean-ibpliste ( *7 juin de b même année ). ( Spon , 1. 11 , 
n°\ XXIX , XXX.) Le prélat , gagné par les deferences du comte 
de Génevois, souffrit qu’il bâtit près de Genève le château Gail- 
lard. II permit, dans le même tenu , à Hugues , dauphin , sei- 
gneur de l aucigni , «l’élever celui de Lultin. Le comte de 
Savoie, regardant ces places connue «le nouvelles barrières qu'on 
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lui opposait, en prît occasion de recommencer la guerre contre 
l’église de Genève. Le pape Clément V, apprenant à Lyon les 
premières hostilités du comte , interposa son autorité, dans le 
mois de mars i 3 ot$ , pour les arrêter , en ordonnant une trêve 
jusqu’à ce qu’il eût connu des motifs qui les avaient occasionées. 
Cet ordre n’en) pêcha pas le comte de Savoie d’aller faire le 
siège du château de Marval , dont il s’empara , et qu il rasa dans 
le mois de juin de la même année. L'archevêque de Tarentaise 
réussit néanmoins, le 20 de ce mois , à faire signer aux parties 
un nouvel accord, par lequel le comte obtint la juridiction 
pleine et illimitée dans le vidomnat , à l’exception des causes 
que l’évêque voudrait se réserver. Mais le prélat , voyant qu’il 
allait toujours au-drlâ des homes qui lui étaient prescrites, prit 
la précaution de s’allier avec le comte de Genevois et le dau- 
phin de Viennois , et s’assura en même tciw de la bonne 
volonté de la communauté de Genève, pour réprimer ses entre- 
prises. Les deux seigneurs, par serment du 5 mai 1^07 , s'en- 
gagèrent à ne jamais rien entreprendre sur la juridict.on de 
l’évêque , et à maintenir les citoyens de Genève dans leurs 
privilèges et franchises. 

Le comte de Genevois regrettait toujours la perte du château 
de l’ile du Rhône. Pour en déloger le comte de Savoie , en 
l'occupant ailleuis, il va lui enlever le château d’Lnlrcmont , 
bien assuré qu’il rassemblerait ses forces pour le reprendre. 
Tandis qu’il le voit devant cette place , il se rend aux portes 
de Genève , où il demande à parlementer avec les habitants. 
Mêlant dons son discours les menaces aux promesses , il leur 
fait entendre qu’il ne tient qu’à lui dVmportqf de vive force la 
ville ; mais que, par affection pour eux et par respect pour l e- 
glise de Genève , il aime mieux tenir de bonne volonté le 
recouvrement d'une place qu’un ennemi , dont ils ont eux- 
mêmes tout sujet de se défier, lui a injustement ravie; que, 
n’ayant jamais attenté à leurs droits et libertés, il n y a nulle 
apparence qu'il entreprenne de les violer à l’avenir. Choisissez- 
donc , leur dit-il e» finissant , ou de me recevoir comme ami , 
ou de m’obliger, contre mon inclination, à vous traiter en 
rebelles. Ce discours , rapporté à rassemblée générale , partagea 
les esprits. Le château de l’île se déclara pour le Savoyard , et 
relui du Bourg-du-Four poulie comte de Génevois, auquel 
il appartenait. On vint aux armes ; et ce dernier, après avoir 

Ü rdu cent trente-deux hommes , fut réduit â prendre la fuite. 

évêque, outragé par les vainqueurs, sortit lui-même de la 
ville, ne s’y croyant plus en sûreté, et alla se réfugier auprès du 
comte de Génevois dans son château du Wache. Dans sa re- 
traite , il ne s'oublia pas néanmoins , ni les droits de son église. 
Le 3 septembre 1807 , il fit , avec le comte de Génevois et le 
baron Je Faucigni, un traité portant que ces deux seigneurs 
ne feraient aucune paix ni trêve , jusqu’à ce que l’évêque eût 
recouvre sa ville de Genève , avec les droits et la juridiction 
qu’il y avait ; que s’il arrivait que les châteaux de l’egiise, sa- 
voir, ceux de Justi , de Penei et de Salas fussent assiégés par 
qui que ce soit , ils viendraient au secours du prélat avec un 
nombre suffisant de troupes ; que l’évéque pourrait teuir sa 
cour et établir son official en quelque lieu de son diocèse qu'il 
jugerait à propos , et que lesdits seigneurs de Génevois et de 
Faucigni , bien loin de s’y opposer , protégeraient et défen- 
draient la cour épiscopale ; enfin , qu’ils feraient en sorte que 
Jean, «lauph'm de Viennois, Jean de Châlons , seigneur d’Ar- 
lai , et Guillaume, fils du comte de Génevois , entrassent dans 
ce traité; ce qu’ils exécutèrent sur-le-champ même. ( Spon, 
tora. 1 , pag. 60. ) Apprenant que Louis, frère du comte de 
Savoie , se disposait à faire battre monnaie dans Nyon , ville 
enclavée dans le pays de Vaud (x), dont il était seigneur, et 


(1) Nyno fait aujourd'hui paitie du canton de Berne, avec son 
bailliage , qui est fort étendu. Celle ville» est, suivant M. Tseharner, 
b Colon/a eyutstns Nottodunum de Pline, de Ptoléoiéc , et d’autres 


faisant partie du diocèse de Genève , il prit des mefores pour 
arrêter cette entreprise, attendu qu’à lui seul appartenait exclu- 
sivement, dans tout le district de son église, le droit que s’arro- 
geait ce prince. Mais Louis alléguait , pour le faire valoir , de» 
concessions impériales accordées tant à lui qu’à son père, qui 
vraisunblablrment avaient été surprises. On dispnin beaucoup , 
et enfin il fallut en vrnir à une composition , qui fut réglée, le 
a avril i 3 o 8 , par des arbitres choisis de part et d’autre. Le 
prélat consentit que Louis fît frapper à Nyon des espères mon- 
nayées , sous las clauses suivantes ; savoir , qu’il emploierait 
dans la fabrique des siennes un coin différent de relui de l'é- 
vêque ; qu'il tiendrai? re droit en fief de lui , et lui en ferait 
hommage ; qu’il défendrait Trglise en bon et fidèle vassal ; que 
l'evéque aurait le quart du bénéfice dr La fabrication, et serait 
en droit d’en faire faire l’essai ; que le monnayeur prêterait 
entre ses mains le serment de fidélité; enfin , que celte nouvelle 
monnaie n’empêcherait pas le cours de celle de l'évêque dans 
toute l’étendue de son diocèft. ( Spon , lom. Il , n°. xxx. ) 

AMÉDÉE II , comte de Génevois, après avoir fait son tes- 
tament au mois d'octobre i 3 o 6 , mourut le aa mai i 3 o 8 , et fut 
inhumé à Montagni. ÀCNfcs DE Chalon , sa femme, lui sur- 
vécut au moins jusqu'au 18 octobre i 35 n, date de son testa- 
ment. De leur mariage sortirent trois enfants , Guillaume , qui 
viendra ci-après; Amedee, évêque de Toul ; et Hugues, sei- 
gneur d’Anton , par son premier mariage avec Isabelle, dont 
il eut Aimon , décédé sans postérité ; et Beatrix , mariée i Fré- 
déric , marquis de Saluces. 

GUILLAUME III , fils aîné d’Amédée II et son successeur 
au comté de Genevois, était marié, dès le mois de septembre 
1297, avec Agnès, fille d'Amëdée V, comte de Savoie. Pré- 
férant son père , par un mouvement naturel, à son beau-père, 
il avait épousé les querelles du premier avec le second. Après 
l'avoir perdu , il travailla à se réconcilier avec le comte de 
Savoie, auquel il commença à rendre hoitimagc ; après quoi il 
fit avec lui un traité daté du château de l’Espérance, en Dau- 
phiné, le 10 novembre ) 3 o 8 , à la suite duquel il écrivit à fous 
1rs seigneurs de sa mouvance pour les inviter à lui refuser le 
service qu’ils lui devaient, et même à se déclarer contre lui v 
au cas qu’il viendrait à violer les articles dont il était convenu 
avec ce comte. Rien ne semblait mieux prouver la sincérité de 
cet hommage, et rien dans la suite ne le démentit. 

L’évêque de Genève , s’ennuyant de son exil , cherchait 
les moyens de rentrer avec honneur chez lui. Mais la faction 
savoyarde, dominant toujours â Genève, s opposait à son 
retour. Ayant en vain employé les moyens de cunciliation 
pour l’obtenir, il eut enfin recours aux voies juridiques, et 
fit citer 1 rs rebelles devant l’archevêque de Vienne. Il ail» 
plus loin : il fulmina contre eux une sentence d’excommu- 
nication ; et par ce moyen , dit M. Spon , il les fit condes- 
cendre à ses volontés. Le peuple fut assemblé au son de la 
trompette et de la grosse cloche avec le clcigé dans l’église 
de Sainl-Gervais; lYvêque y fut reconnu prince et seigneur 
avec toute juridiction et mixte empire; et (il fut arrêté) que 
les syndics ne se mêleraient d’aucune affaire qui prejudiae- 


anriens auteurs. Aussi y a— t-00 trouvé, dit-il, placeur* inscription* 
curieuse* , et de» antiquités aase* remarquable*. Le canton de* environ* 
se nommait encore, dans le ontième siètle, Pagnui fftrjinetu. Sou* 
les comtes de Savoie, elle était une de* quatonc ville* qui formaient 
les état* du pays de Vaud, et ou la compte encore au eorohre de ce 
qu’on nomme le» quatre ville* de ce piyvIJ. « La ville de Nyon, dit le 
a même auteur, est dans une situation fort agréable; elle a de joliea 
» promenade», et jouit d'une trè*-belle vue sur le lac. Elle est en 

* général trvs-bieo bâtie. Le bailli fait sa résidence dans un château 

* ancien, mai* vaste, fur une éminence qui domine le grand cbcxni* 

* et le lac. • 
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rail & ion autorité; étant de plu* condamnés à réparer les 
dommages avenus par les agressions de* citoyens depuis la 
guérir avec le comte de Genevois; que de plus, débilitaient 
pour amende , des halles au Mollard , desquelles l'rvque 
recevrait les deux lier*, et les oiioycn* l'autre , pour les ré- 
parations des portes de la ville. ($pon.*t. I , pag. Gi-Ga.) Ce 
fui a cette époque seulement, dit M. Lévrier, que l'evéque, 
qui était sorti depuis »3o7 , rentra dans Genève, et reprit 
possession de son siegr. Il fut reçu , ajoute-t-il , avec beaucoup 
île pompe cl de ceremonie. (Ibid , l. 1 , p. 194.) Le roi des 
Romains, Henri VU, allant en Italie, l’an i3io, pour y 
~occvoii\la couronne impériale, fut amené par le comte de 
Savoie à Genève, où il ht une entrée solennelle, le mardi 
après la Saint Michel ( G octobre ) L'evéque l'accompagna 
ensuite dans la l.omt»ardie , rl obtint de lui , par un diplùine 
donne au camp devant Brescia, le droit de lever uu denier 
sur chaque coiqie de blé , et deux sur chaque sommet* de vin 
qui sortirait de la ville 11 ne jouit pas long temps de celte 
concession, riant mort sur la (in de l'an i3u. (Spon , ibid.) 

Pmi nt: DE FaI'CJCKY. prévAi de la cathédrale de Genève, 
fut élu , non pas le jeudi après Pâques (19 avril j de l’an i3i3 , 
comme Spon le marque, mais au commencement de celle 
année , pour remplir U* siège de celte église. Ce qui le prouvé, 
c'est que le jour des noues, ou le 7 de mari, Guillaume , 
comte de Genève , lui fit hommage de son corme avec tous 
les cliâtraux et droits qui en dépendaient . tant ceux dont il 
était en jouissance que ceux dont il était privé par des usur- 
pations. (Spon , loin. Il ; n. XXXlil.) Le comte de Savoie ne 
fut pas si prompt S s'acquitter (lu mriue devoir envers le prélat. 
Il se tint , à ce sujet , plusieurs conférences entre les députés 
de l'évêque et ceux du comte * qui, à la fin , par acte du a de- 
crm lire i3ig. promit de lui fjire hommage, et serment de 
fidelité quand A en serait requis. (Spon, ibid. , n. xxxif.1 

Le comte de Genevois, dans un besoin d’argent , fut obligé 
d'emprunter de l'evéque une somme de cinq cents livres, pour 
laquelle il lui engagea le château du Bourg- du Fourg , situe 
au-dessus de Genève. I.a prudence demandait que le prélat ne 
confiât la garde de cette place qu'à une personne dont rattache- 
ment et la fidelité lui fussent assurés. H fit le contraire, et 
en nomma châtelain Gui de Fillins, homme dévoué au comte 
de Savoie. Edouard et Aimon , tous deux fils de ce prince, 
Guichard, sire de Beaujolais, et Hugues de Fillins, d intelli- 
gence avec le châtelain et quelques habitants de la ville, 
s’étant introduits, le 10 août idao, dans le château, le ra- 
sèrent après avoir pillé ce qui appartenait à l'évêque et au 
comte de Genevois. La faction savoyarde , se trouvant , par là, 
maîtresse de la ville, s'empara du commandement civil et mi- 
litaire, et maltraita les partisans de l'évêque , qui, ne se croyant 
ws lui-même en sûrete dans la ville , sc sauva dans son château 
uc 'l hirz. Il envoya de-li des députés pour négocier avec les 
rebelles; les trouvant sourds à ses mandements ét sommations, 
il jeta l'interdit sur la ville. I.es factieux s'en moquèrent, et 
contraignirent les ecclesiastiques de continuer la célébration 
du service divin. Enfin, le lundi après la dérolatiJÉde saint 
Jean-Baptiste (1". septembre), il en vint jusqtiT déclarer 
nommément excommuniés, quatre des chefs de la révolté. 
Guillaume III, romtr de Geurvois , mourut dans ces ««Ire- 
faites, laissant de son mariage avec Agnès de Savoie, un Gis, 
qui suit. 

AMÉDÉE III, fils de Guillaume III, et son successeur , 
eut egalement comme lui, à sc défendre contre la maison de 
Savoie l u incendie qui , le 19 mars i3îi , consuma une 
partie de Genève , le priva «les ressources qu'il pouvait espérer 
de celte ville, où il avait beaucoup de partisans. La mort 
d Amédée V, comte d«* Savoie , arrivée le iG octobre t3a3, en 
le délivrant d’un prince redoutable à $a maison , n 'améliora 
guère son sort. Edouard , fils de ce dernier, et heritier de son, 


ambition comme de scs états, nVtait nullement disposé à 
rendre au comte de Genevois ce que son père avait usurpé sur 
lui. Il parait , néanmoins, qu'il se montra plus équitable envers 
l'evéque Pierre de Fauogtu , pimquau commencement de son 
règne on voit ce prélat «je retour à Genève. 

Le comte de Genevois s'etanl lieue avec le baron de Fau- 
cigni et d'autres seigneurs, cou Ire' Edouard , on en vint, l’arf 
i3a4, à un combat livré au pied du Mont-du-Morlier, où v 
suivant Guichenoti, les confédérés furent entièrement défaits* 
M. Levrier n en convient pas , et rrgarde comme douteuse 
l’istuc de celle journée ; mais ce qui ne l’est pas , c’est la vic- 
toire que remporta sur Ed«>uard, l’année suivante, dans la 

f daine de Saint-Jean le-Vieux, le dauphin de Viennois, avec 
e secours de scs alliés, du nombre desquels était le comte 
de Grnrvois. 

Edouard étant mort le 4 novembre j3aq, Aimon, son 
frère, qui le remplaça , se montra plus équitable que lui en- 
vers le comte de Genevois. On ne voit , en effet . aucune que- 
relle survenue entre res deux voisins; ce qui fait également 
IVIoge de l’un rt de l’autre. AmeJee assista, le i**. mai de 
l’an i33o, au mariage d’Aimon avec Yolande d<* .M ont ferrât , 
célébré dans le château de Cassrile. L’an 1 334 v »l tint sûr les 
fonts de baptisme le fils aîné dé ce comte, et lui donna son 
nom. H épousa, la même année, Mathilde, fille de Ro- 
bert VU, dit le Grand , comte. d’Auvergne et de Boulogne. 

Lecomte Aiinon étant à lexliemilé, donna, par son tes- 
tament, dresse le 11 juin i3.»H, au comte de Genevois une 
dernière preuve de son affection, de son estime cl de sa con- 
fiance , en le nommant tuteur de ses enfants, conjointement 
avec Louis de Savoie ; après quoi il mourut le 34 du même 
mois. 

L’évêque Pierre de Faucigni était descendu , l’année précé- 
dente , au tombeau , et Ai.vm \nd DE Saixt-Joihe lui avait 
été donné pour successeur. 

Amédée VI, comte de Savoie, ayant institué, l’an i36a, 
l’ordre militaire du ( otlier pour quinze chevaliers , dont il 
se déclara le <hcf,*fil l’honneur au comte de Genevois de le 
mettre après lui en tête de ceux qui «levaient composer cette 
compagnie tiree des maisons les plus distinguées «le la Savoir. 
Le comte de Savoie, ayant obtenu, l’an 1 v>5, de l’empereur 
Charles IV, des le (très- patentes qui rétablissaient vicaire de 
l’empire dans l'ancien royaume de Bourgogne, vint à Genève 
pour faire valoir l’autorité qu'elle lui attribua U sur celle ville 
comme sur plusieurs autres. Pour les faire agréer plus faci- 
lement aux Genevois, il y avait fait joindre une autre huile de 
l’empereur, en date du i juin, par laquelle il érigeait dans 
Genève une université, dont il avait eu soin de sc faire nommer 
conservateur, afin d’augmenter le nombre «le ses créatures 
par la distribution des places dont il pourrait disposer. Mais 
ses artifices ne furent pas assez subtils pour en imposer aux 
Genevois. Dès nue les lettres du vicariat furent publiées à Ge- 
nève , on vit éclater une réclamation universelle ; et l'empe- 
reur , passant par Genève, à son retour d'Avignon , d'où ces 
lettres avaient été expédiées , déclara , sur le vu des chartes 
et privilèges qui lui furent présentés, que son intention n’avait 
pas été d’y donner atteinte. I.’évéqur Alamaud était alors in- 
firme, et mourut la même année 1 506. 

Guillaume df M a tirons \ i, successeur d* Alamaud dans 
le siège «U* Genève, t#yanl que le comte de Savoie insistait 
auprès de lYmprreur pour faire valoir à Genève ses lettres de 
vicarial impérial, travailla , de son côté , avec ardeur pour les 
faire révoquer. Mais l’empereur , par ses lettres du 3o décembre 
i367 . datées d'Herlingtfeli , 's’éiaut référé à la réponse verbale 
qu’il avait faite aux Genevois, le prélat eut recours au pape 
Urbain V, et à Grégoire XI . son successeur , pour contraimlre 
le. comte de Savoie à renoncer formellement au „ bénéfice des 
lcliies impériales qu'il avait obtenues. Ce dernier pontife 
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annonça d'une manière si positive au comte, la résolution 
où il était de soutenir l’évoque , que ce seigneur, jugeant que 
l'ai faire allait devenir plus sérieuse qu’il n’avait compte, promit 
au pape de s’en rapporter à sa décision. Grégoire, par sa bulle du 
»3 mai i3;i , datée d’Avignon , ordonna au comte de remettre 
entre ses mains, ou en celles de l’évêque, les patentes du vicariat 
qfc il avait surprises , et dont il abusait , quoiqu’elles eussent 
été révoquées, pour inquiéter l’église de Genève, et qu’il se 
dessaisirait de tous 1rs droits qu’il avait usurpes dans cette 
ville. Le comte se soumit, et, par une déclaration solennelle, 
donnée à Tlionon , le a5 juin i3^i, il remit et restitua à 
l'évéqut et 4 son église tons les droits de pur et mixte empire , 
qu'il avait envahis et qu’il faisait esercer depuis »3f>7. (Spon , 
t. Il , n M . xl, xu, XLlt; et M- Lévrier, 1. 1 , p. a+o-a^i.) 

AméJée (fl , comte de Genevois , n-’avait point pris de part 
4 cette querelle. Il était mort également ami du comte de Sa- 
voie et Je l’évéqno de Genève, Van tüt*;, laissant de son ma- 
riage cinq Bis qui lui succédèrent l’un après l’autre : Aimon , 
Amédee , Jean, Pierre, et Robert. Ces cinq enfants mâles , 
ni semblaient devoir prolonger au loin la suite des dcsccn- 
anla d’Atnédëc 111, furent, par une fatalité singulière, 
comme on le verra , les derniers de leur tnaisou. AmeJee 111 
eut de plus quatre filles: Marie , alliée, i*. 4 Jean de ChlIoM, 
seigneur d’Arlai ; s 1 ", à Humbert , sire de Thoire ; Jeanne , 
mariée 4 Raymond IV, comte d’Orange ; Blanche , alliée à 
Hugues Je Chiions; Catherine, femme d’Amé de Savoie, 
prince d’AchaTe ; cl Yolande, femme d'Aymcri IX, vicomte 
de Narbonne, 

AIMON IV* fils aîné d’AméJée III , et son successeur au 
comté de Genevois . fut de la compagnie d’Amédée VI , comte 
de Savoie , dit le Comte lad, dans le voyage qu’il fit en 
Grèce. Il n’en revint point, et mourut sans laisser d'enfants, 
et peut-être même sans avoir été marié. 

AMÉDÊE IC, comte de Genevois, après Aimon , son 
frère , épousa Jeanne de Frôlais , dont il n’eut point d'enfants , 
et mourut le 14 janvier i3li8. 

JEAN , qui succéda h son frère AméJée, ne lui survécut 
que jusqu’en l’an i3 7 o, et mourut sans avoir été marié. 

PIERRE, qui remplaça Jean , son frère, dans le comté 
de Genevois , suivit scs traces et celles de ses deux autres frères 
et prédécesseurs, en se ménageant egalement entre le comte 
de Savoie et l’evêque de Genève. Témoin de leurs querelles par 
rapport à l’autorité presque absolue que le premier voulait 
exercer dans cette ville, il prit le parti, dans l’impuissance 
où il était de les accorder, de les laisser agir, sans prêter à 
l’un ni 4 l’autre le secours de ses armes. Lcvêquc, 4 la fin , 
l'emporta , comme on l’a dit , par l'autorité du pape Gré- 
goire XL 

__ L’cvéque Guillaume , après avoir rétabli son autorité dan* 
Genève, pourvut 4 la sûreté de cette ville, en réparant ses 
murs et ses remparts, qu’il munit de vingt-deux tours. Il était 
occupé de ces travaux lorsque b mort l’enleva, le i ef . janvier 
i3 77 . 

Pierre F a uni , suivant un ancien manuscrit cité par Spon, 
fut donné pour successeur, dans le siège de Genève, 4 Guil- 
laume de Marcossai. Mais son épiscopal fut très-court ; car, 
en i 3 7 8, on le voit remplacé par * 

«Iras de Murol, ou ds Morellis, que le nape Clé- 
ment VII appela auprès de lui , en i3ti5 , après 1 avoir fait 
cardinal. 

Adêmar FaBRI, religieux dominicain, d’une famille dis- 
tinguera Genève, fut nommé, vraisemblablement, par Clé- 
ment \ IJ , pour succéder à Jean de Murol; car les papesse 
croyaient alors en droit de disposer de l’éréché de celui qu’ils 


élevaient au cardinalat. Le pape Clément Vil (Robert de Géne^ 
vois) était le cinquième fils du comte Amédee III. On pré- 
juge facilement que le comte Pierre, son frère, ne fut pas 
des derniers à sc déclarer pour .lui contre Urbain VI, qui 
lui disputait b ihiare. 

L’é\éque Adémar concilia l'estime et l'attachement de* 
Genevois par un acte qu’il fil dresser, en i38 7 , pour con- 
firmer leurs franchises et libertés. Le ne sont point ici db 
nouvelles concessions de sa part, mais et sont , comme 
porte la préface de cet acte , certaines coutumes par lesquelle*, 
nos féaux citaient , bourgeois , habitant et jures de ladite cité 
usent et jà tlcaont sont accoutumé» de user par l'espace de si 
long- te ms qu'il n'est mémoire du contrait e. b* J principaux ar- 
ticles de cet écrit, qui est sorti de la presse dès i5o 7 , sont, 
que les procès qui seront intentés devant levidomne, ne se- 
ront point traites par écrit ni en latin, mais verbalement, et 
en langage maternel , qui , dans l’acte , a le nom de roman , 
au. romain; que les procès criminels ne seront jugés que par 
les syndics élus par les bourgeois i que personne 11e sera ap- 
pliqué à b question que par ses juges ; que personne ne pourra 
vendre du vin, s’il n est citoyen, bourgeois ou rhanoine ; que 
b garde de b ville, depuis le soleil couché jusqu’au soleil 
levé, sera entièrement aux citoyens (1), et «ue l'evêque , ni 
autre en son nom, ne pourra exercer aucune juridiction 4 ce* 
heures, mais «seulement les citoyens qui auront alors toute 
juridiction , pur et mixte empire ; que les citoyens, bourgeois, 
et jurés de la ville, pourront rréer, toutes les aonées, quatre 
syndics ou procureurs de b ville, 4 qui seront donné* plein* 
pouvoirs pour les affaires de la. cûmmunauté. (Spon, t. I , 
pp. 70-71.) • Cependant les comtes de Savoie, pour cap- 

• tiver b bienveillance du peuple et prendre niej insensiblc- 

• ment dans b ville . s'adressaient tantôt 4 l 'évêque , tantôt 

■ aux syndics, cl quelquefois à tous le» deux ensemble, pour 
*» demander permission de séjourner dans Genève , avec leur 
- conseil, un certain nombre de jours limités, et au bout de 
» ce tems-14 , ils demandaient prolongation pour quelque* 
» autres jours, et en donnaient ordinairement des déclarations 

■ (portant) qu’ils ne prétendaient nas tirer ces permissions 

■ 4 aucune conséquence, ni préiudicicr en rien 4 la juridic- 

• tion et liberté de b ville. Quelquefois aussi ils demandaient 
» territoire dans la ville, pour rendre justice 4 leurs sujet* 

• qui s’y rencontreraient pendant leur séjour. On voit dan* 

• les archives une douzaine de tels actes, depuis l'an >3qo 

• jusqu'à l’an i5i3. Ue comte (AméJée VII) fit, déplus, un 

■ acte authentique, daté du aè avril i3j}t , par lequel il dé- 
» ebre que , pour l’exercice de juridiction qu'ont fait et fe-» 
> ront Louis de Cossonai et son conseil résidant 4 Genève, 
m jusqu’au 1". septembre suivant, par b libérale concession 

• de Yévéque et ae b ville, il n’entend, ni ne peut déroger 

• aucunement à leur juridiction , ni que pour cet exercice il 

• lui soit acquis aucun droit ». {Ibid., pp. 71 -7a.) 

Guillaume db Formai remplaça l’évêque Adcmar Fabri ,* 
mort cetjgjnnec , ou sur b fin de la précédente- Pendant son 
épiscopatPmourut , sans bisser aucun enfant , Pierre, comte 
de Génevois , peu de jours après son testament, fait le 24 mar$ 
i3q4« Far ccl acte, il institua, pour son heritier, Humbert' 


(1) • Il nous parait asset vraisemblable, dit M- Levrier, que c'est 
■ à ce partage alternatif de juridiction entre la nuit et le jour qu’il 
» faut rappu.tcr l' origine et l'allusion de la devise Post tendras tur t 
» qui accompagne le# armes de la ville de Genève. On eu a donné, 1 
» ajoute-t-il, diverses interprétations plus ou moins forcées, et la 
» plupart inintelligibles. Quelques protestants, amateuix du meiveil- 
» leux . disent que jadis elle portait ces mots : Pat tendras sprra 
» tucem ; et que. depuis la rvlormation. on l'a changée eu cens- ri 
» Put tendras lux. Des sceaux authentiques détruisent cette fausse 
» vision, en prouvant que, long- teins avant la reformalion , ta drs.se 
m était la même qu'elle est aujourd’hui. « (Tome I, pSgeaâg. ) 



de TîÛiri, son neveu, fils de Marie de Genevois, sa soeur 
aînée, à U charge, par celui-ci, d'instituer, à son tour, en 
cas de prédécès, UJon de Villa»?, son oncle. Marguerite de 
Joinville, veuve du comte Pierre , époysa , en troisièmes 
noces (i), Ferri de Lorraine, à qui elle apporta le comté de 
Vaudrmont. Robert de Genevois, placé alors sur le saint siégé 
tous le nom, comme on l’a dit, de Clément VII, ne sc vil 

r as impunément privé de la sucression de Pierre, sou frère. 
I voulut se mettre en possession du Genevois. L’évêque de 
Genève et le comte de Savoie, formaient, sur celte succes- 
sion, chacun de son celle, des prétentions que le respect pour 
le chef de l'église universelle, suspendit jusqu'à sa mort, ar- 
rivée le 16 septembre i 3 y 4 - Mais, après cet événement , le 
prélat voulut se mettre en possession du comté de Genevois, 
par droitsde confiscation, attendu que ni Pierre, ni son frère, 
qui l'avaient précède, u 'avaient rempli le premier devoir de 
la vassalité envers l'église de Genève, en lui faisant hommage 
et le scrmfnt de fidelité pour ce fief qu'ils tenaient d’elle. Le 
comte de Savoie, d'autre part, soutenait que le comté de Gè- 
ne vois , dont il tenait déjà une partie entre scs mains, devait 
lui revenir en entier comme descendant de ceux qui i’avairnl 
anciennement possédé. Dans le cours de cette contestation , 
mourut , en 1400, Humbert de Villars, sans laisser d'enfants 
mâles. Odon de Villars, son oncle, qu'it avait nommé son hé- 
ritier par son testament , et que le comte avait , de plus , 
substitue à Humbert , en -cas que célui -ci le précédât au tom 
beau, et qu'il mourût , comme il arriva, sans postérité mas- 
culine, voulut d'abord se mettre eu devoir de lui succéder. 
Mais, après de plus mûres réflexions , • crainte de se compro- 
mettre avec le comte de Savoie , fil qu'il prit le parti de traiter 
ftmiablcinent avec ce prince. F.n conséquence , par acte passe 
entre eux, le 5 août 1401 , à Paris, en présence du prince 
Jean , fils du roi Charles V|, Odon céda tous ses droits sur le 
comte «le Géuevois,au comte de .Savoie, qui lui transporta, 
en échange. Château - Neuf avec Imites ses dépendances, si- 
tuées dans le Val-Romei , et de plus, lui paya , en deniers 
complans, la somme de 46,000 francs d'or (a). Restait à satis- 
faire l’église Je Genève , par rapport au même objet. Le 
•comte ’Amedéc en vint â bout, au mo^cn d'une transaction 
qu i! fil , le i* r . octobre i 4 o 5 , avec l’évêque et son chapitre , 
par laquelle il reconnut tenir d'eux, en Mouvance, le comte 
de Genevois, et promit de s'acquitter fidèlement des devoirs 
de vassal à leur égard. (Spon, tom. 11 , n“. XLVii.) C'est ainsi 
que ce fief tomba dans la maison de Savoie, pour n'en plus 
sortir. 

L’évéque Guillaume de Lornai étant mort l’an t 4 o 8 , le 
chapitre de la cathédrale lui donna pour succe^ur Jean Bi h- 
Thandi , l'un de srstnembres et des plus sa va ms hommes de 
son siècle. l.e nouveau prélat, à son installation, qui se fit le 
10 janvier a 4 «h) , jura , sur l'autel de Saint-Pierre, à l’exemple 
de scs prédécesseur* , de maintenir et observer les anciennes 
liberté» et coutumes de l’église et de la cité. (Spon, t. Il, 
n°- XLviii.) Le comte de Savoie , se fondant sur sa qualité «I*- 
vicaire de l’empire, voulut exiger «le lui un pareil serment 
pour le lempor»*l de l'êséchê. Mais l'empereur Sigismoml , 
instruit de celte exaction, déclara, par un rescrit uu no no- 
vembre 1412 , adressé au comte lui-même, qu'a lui seul, 
comme chef «le l'empire, appartenait le droit d’investir l’évéque 
de Genève des régales «le son eglise. (Spon, Aid. 0°. xux. ) 
Le comte AméJec se soumit , et , par une déclaratioif du 


(»} Et non en *r rondes noces, comme porte l'édition des Bénédic- 
tins. Elle avjfl épousé, en premières noces. Jeau de Bourgogne , duc 
de Monlngu. 

_ (>' H» éiah-nt d'or fin, et chacun du poids de ?3 crains un septième ; 
•insi 46,000 pesaient 714 narra 3 onces 3 gros et ao grains quatre 
septième»; et, à raison .a x» le nsarc , produisent de 

■otre monnaie actuelle 63 1,6^7 hvtma »ou» 10 deniers deux septièmes. 
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39 août 1414 1 il reconnut qu'il tenait de l’cvêqae la permission 
de résider à Genève avec son conseil , et d’y exercer la juri- 
diction sur scs propres sujets ( et non sur d'autres ) qui se ren- 
contreraient en cette ville. 1 * prélat s’étant rendu à Aix- 
la-Chapelle, y assista , le 8 novembre suivant , au couronne- 
ment Je l'empereur, qu’il accompagna ensuite au concile de 
Constance, et de U en Espagne. 

Martin V, nouveau pape, revenant de Constance \ où son 
élection s’était faite le 11 novembre 1417, arriva, le 11 juin 
1 â Genève, accompagné de quinze cardinaux et d'Amédée, 
créé duc de Savoie, par l.empereur , le 16 février » 4 ‘ 7 * Pen- 
dant le séjour qu’il fit en cette ville, il transféra l’évéque Ber- 
"randi à I archevêché de Tarentaise , et nomma, en consistoire, 
Jean de Piebré-Cise, ou de Roche-Tailles, pour rem- 
plir le siège de Genève. Le nouveau prélat eut à se défendre 
contre les artifices du duc de Savoie , qui , dans un mémoire 
présenté au pape, demandait la moitié du domaine, par indivis, 
•le Genève, en échange îles droits qu'il avait en cette ville, 
et de .quelques places qu’il possédait aux environs. L’affaire , 
poussée vivement par les instances du duc, échoua par la pru- 
dence et la fermeté de Jean de l’ierre-Cise , appuyé de tous 
les ordres de la ville qu'il avait assemblés plusieurs fois à ce 
sujet. Ce vigoureux pasteur fut enlevé à l'église de Genève , le 
3 février î+aa, par les Anglais, qui dominaient alors en 
France, pour être placé sur le siège de Rouen ; il passa ensuite 
a Besançon, et parvint au caiditialat. Je de. Col'RTE-Ci isse, 
confesseur du roi Charles \ 1 , dépouillé de l'évêché de Paris 
par les Anglais, devint évêque de Genève, par élection, le 
aa octobre i 4 *a. Mais au bout d'un an , il fut remplacé par 

Jean de Brognier, chanoine de Genève, à qui son mé- 
rite avait déjà procuré, successivéhirnt , l’evêché de Viviers t 
l'archevêché d’Arles , la place de chancelier de l'église ro- 
maine, et le cardinalat. C’était lui aussi, qui, l'an 14171 avait 
préside au concile de Constance, pendant la vacance du saint 
siégé. Il ne parut point de son vivant à Genève: mais, après 
sa mort, arrivée le* 16 février 14^6, il y fut transporté de 
Rome, et inhumé dans la chapelle des Marhabées, ou il avait 
fondé une romrounauté de treize préires. François de Mies, 
neveu de Jean de Brognier, fui son successeur à l’evêché de 
Genève, et devint ensuite cardinal. L'an 14x8, le a 3 juin, à 
l'exemple de ses prédécesseurs, il fit le serment solennel do 
maintenir les libertés , franchises et coutumes de sa cité. Pen- 
dant son épiscopal , il fut témoin de quelques événements 
singuliers, qui (affrétèrent* diversement. L’an i 4 ^o, le feu 
consuma sa cathédrale , au rétablissement de laquelle le duc 
de Savoie roiilribua par une générosité dont il n’est pas 
facile d'expliquer le motif. Ce prince n'en demeura point là. 
Pour donner un nouveau lustre au chapitre de celle eglise, 
il obtint du pape Martin V. que nul ne pourrait y être admis 
qu’il ne fût noble d'extraction ou docteur en théologie. 

L’an 1434 , ce prélat vit le duc Amedee se métamorphoser 
en ermite pour en mener U vie, avec six compagnons, dans 
le prieuré de Ripaille, près de Thonon, sans abdiquer ses 
états. Il vit ce même duc, en i 4 io* élevé au souverain pon- 
tificat , et en reçut diverses marques de Lienveilisnce pour lui 
et pour son église (foj. Ainédéc VIII, duc de Socuic.) le 
•lue Louis, fils de ce pontife, loin d'attenter aux droits de 
IVglise île Genève, eut la déférence pour le même prélat, de 
lui écrire pour avoir la permission de s’établir en cette ville, 
pour quelque teins, aver sa cour et son conseil. François de 
Mies finit ses jours au mois de mars < 444 - Après sa mort, le 
pape Félix V, ce même AmrJée VIII , ci-drvant duc de Savoie, 
retint, pour* lui, l'evêche iiü Genève, qu’il fit administrer 
avec le soin qu'on pouvait attendre de lui Sa résidence était 
à Lausanne. Il écrivit de là aux syndics et habitants Je Genève, 
pour leur demander du secours contre les Fribourgeois , qui 
inquiétaient cette ville par leurs incursions. Ou lui fit passer , 


DES ÉVÊQUES ET PRINCES DE GENÈVE. 


»4« CHRONOLOGIE 

au commencement de l'an i44^* un corps de troupes dont il 
remercia les Genevois , tomme* d'une assistance volontaire , 
par son rescrit du 16 février de la même année. 

Félix n’était point reconnu pour légitimé jwpe en plusieurs 
états catholiques, et surtout en France, où l’on tenait pour 
Nicolas V. On assembla , l'an i44i>» un concile il Lausanne, 
pour terminer ce schisme. Félix y ayant donné son abdication, 
le 9 avril , la paix fut par la rendue à l 'église. Il paraît qu'il 
retourna ensuite à Ripaille, ou il mourut, le i* r . janvier i*5i. 
(M. Lévrier, t. II , p. 34.) 

Pierre de Savoie, pet it-fils du duc Àmédré VIII (Félix V) , 
fut élu, à l’âge de huit ans, pour lui succéder dans l’évêché 
de Genève, et eut pour vicaire-général, au temporel et au 
spirituel , Thomas de Sur. archevêque de Tarentaise. De son 
tcnn , le nombre des conseillers qui composaient le sénat avec 
les syndics, fut porte de douze A vingt -cinq, tel qu’il est en- 
core aujourd'hui. L'évêque Pierre de Savoie mourut le ai oc- 
tobre i456, 4 l ige de itJ ans. 

Jean-Louis de Savoie, frère puîné de Pierre de Savoie, 
fut son successeur dans l’évêché de Genève. Il était déjà pourvu 
de l’évéché de Maurienne et de l'archevêche de Tarentaise , 
outre quatre à cinq abbayes qu'on avait accumulées sur sa 
tête. C'était son père qui avait décidé de sa vocation, qui n’é- 
tait nullement conforme à son caractère. Il n'avait que des in- 
clinations martiales et nulles des vertus ecclesiastiques. On lui 
donna pour administrateur- général , Philippe de Compois , et 
ensuiLe Antoine de Malvenda. Guidé par leurs conseils, il sou- 
tint avec fermeté les droits de son église, et ne souflril pas 
que ceux même de sa maison y donnassent atteinte. Janus, 
son frère, ayant voulu prendre le litre de comte de Genève, 
il l’obligea Je le quitter ef de s’en tenir à celui de Genevois, 
que son père lui avait donné. On ne peut néanmoins l'excuser de 
s’être concerté avec Chartes, duc de bourgogne, et le comte de 
Romout , pour faire enlever Philibert , son neveu, duede Savoie, 1 
avec Yolande , sa mère , alin de rendre Charles maître du pays. Il ( 
est vrai que le coup n'ayaol réussi qu’en partie, par l’évasion , 
de Philibert , ce prélat se hâta de faire sa paix avec le roi 
Louis XI, frère d'Yolande, en lui remettant les châteaux de; 
Chambéri et de Montmcillan , dont il s'élait emparé. ( t'oyez 
Philibert , dur de Savoie.) MM. Je Sainte-Marthe placent sa 
mort au n juillet 1482. 

Le chapitre et les citoyens de Genève ne pouvant s’accorder 
pour l’élection d'un nouvel évêque, le parie Sixte IV nomma, 
d’autoritc, le cardinal Dominique de la Rovère, ion parent;' 
mais celui-ci, rencontrant «le l'opposition dans les deux partis, 
céda sa nomination à Jean de Compois, chancelier de Savoie. 
Celui-ci eut, pour concurrent, Urbain dcChivrori; et tous deux, 
par arrangement fait entre eux, après avoir dispulé quelque 
tenu le terrain , se démirent , l’an «4*4i en faveur de François 
de Savoie, frère des deux évêques précédents , Pierre et Jean- 
Louis de Savoie; ce qui fut agréé du chapitre et de la ville 
de Genève. Ce prélat, de mœurs très-peu réglées, fut néan- 
moins jaloux du maintien , des droits et libertés de son église 
et de la ville. Le sénat de Chambéri y ayant donné atteinte par 
un de ses arrêts, il le fit casser el révoquer par le duc Charles, 
le 14 décembre 1489. (Citadin, p. 277.) François de Savoie 
termina scs jours le 3 septembre i4w°i et, selon d’autres, 
au mois de mai de l'année suivante. Lu mourant, il laissa un 
fils naturel, Jean-François, que nous verrous au nombre Je 
ses successeurs. 

^ Le chapitre de La cathédrale de Genève, ayant donné à 
irauçois de Savoie, pour successeur , Charles ue Seissel , le 
pape refusa des provisions, et, à la recommandation de la 
duchrrie régnante, nomma , pour remplir le siège de Genève, 
Antoine de Champion , évêque de Mondovi , et chancelier 
de Savoie. Les deux compétiteurs ayant pris les armes avec 
Leurs partisans , pour se mettre en possession 9 il y eut entre 
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eux, au pont de Chancî , un combat où Champion , vainqueur,' 
obligea Soissel de lui céder la crosse, après quoi il entra triom- 
phant à Genève, comme dans une ville qu’il aurait prise d’a»- 
saut. La conduite qu'il tînt dans l'épiscopat, rouvrit l’irrégu- 
larité de son entrée. Frappé des desordres qui régnaient dans 
le clergé de son diocèse, il tint, l'an t4q3, on synode pour 
le réformer. Il résulta, des opérations de cette assemblée , un 
recueil des ordonnances des évêques précédents de Genève, 
revues et ■ corrigées , qui fut imprimé la même année. ( Spon, 
t. I , p. 100.) Ce prélat mourut le 19 juillet i 4 i> 5. 

Philippe de Savoie, fils de Philippe., comte de Bresse, 
fut donne, dans le mois de juillet 149$, par 1* crédit de ton 
père , à l’âge de cinq à six ans , pour successeur à l’évêque An- 
toine de Champion. I je pape Alexandre VI , en confirmant son 
élection, lui donna pour administrateur, Ame de Montfaucon, 

• vêque de Lausanne. Le jeune Philippe ne persévéra pas dan» 
l’état ecclésiastique. Ayant quitté cette profession pour em- 
brasser celle des armes, il fut pourvu du comté de Génevois, 
après quoi il suivit le roi Louis XII en Italie, et combattit 
pour lui en 1Ü09, à la journée d'Agnadel. Lorsque Charles- 
Quint fut élevé à l’empire, il passa au service de ce prince. 
Mais le roi François I M . lavant attiré en France, lui donna , 
le aa novembre »5a8, le duché de Nemours, dont il prit le 
titre. Il fut du nombre des grands qui accompagnèrent ce mo- 
narque dans l’entrevue qu;il eut avec le pape Clément VU, 
à Marseille. Mais il y mourut avartl qu’elle fôl terminée, le 
aG novembre i533. Son corps fut porté dans l’église d Ànneci , 
pour y être inhumé. B avait épousé, le aa novembre i5a3 , 
Charlotte, fille de Louis d'Orléans, 1 er . du nom, duc de 
Longueville (morte à Dijon le 8 septembre 1049 ) , dont il eut 
Jacques , son successeur au duché de Nemours , et Jeanne , 
mariée, en 1 555, i Nicolas de Lorraine, comte de Y’aiidenwnt ; 
alliance dont sortit Philippe Emmanuel de Lorraine, duc Je 
Merrceur, gouverneur de Bretagne, mort en 1602. (Anselme, 
t. III, p. 5ia. ) La branche de Savoie-Nemours finit dans la 
personne de Charles-Amédée , tué en duel, le 3o juillet i65a, 
à Paris. 11 était le petit-fils du duc Philippe. 

Charles de Seissel, dont nous avons vu la nomination 
faite, en i4qo, par le chapitre de Genève, rejetée par le pape 
Innocent VIII, succéda, le a a février i5io , par la résignation 
de Philippe de Savoie, dans l'évêché de Genève, que ce prince 
avait en quelque sorte abandonné depuis plusieurs années , sans 
cesser j’en percevoir les revenus. Mais , avant d'aller plus loin , 
il est à propos de rapporter certains faits antérieurs à celte 
époque. , 

Le duc Philibert avait un frère, nomme René, qui avait 
acquis un graflRl empire sur son esprit. Philibert ayant obtenu 
d’Airoon de Montfàucon, administrateur de l’évêché de Ge- 
nève, la permission d’y venir séjourner avec son conseil, y 
arriva, pour la première fois, le 5 mars i4q8, arrJRi|iaj>né de 
René. Celui-ci, ayant demandé aux chefs du sénat de Genève 
communication de leurs archives, essuya un refus dont il fut 
extrêmement piqué. Il s’en prit à Pierre Lévrier, citoyen noble, 
seigneur de Florimond , sénateur et conseiller- d'état , qu'il fit 
emprisonner, par un ordre surpris au duc, dans le château de 
Plie du Rhône. Le duc , sur les plaintes que les syndics lui por- 
tèrent de celte attentat inoui , fit relâcher le prisonnier. Mais 
le sénat ayant fait punir de mort un savoyard, faux monnayeur, 
irrita de nouveau René par cette execution , qui se fit sous se» 
yeux. Cdui-çi, pour se venger, accusa un gentilhomme géne- 
vois, nommé dEyria, devoir corrompu le médecin «Indue, 
pour l’empoisonner. Le médecin, applique à U torture, ayant 
avoué , quoiqu’innoccnt , le crime qu on lui imputait , fut mis 
à mort. Le même sort menaçait d’F.yria qu’on venait d’arrêter, 
s’il n’eût pas pu l'adresse de s’évader. Philibert , instruit par la 
duchesse et par d’autre» personnes, ouvrit enfin les yeux sur 
cette aitrocité, Il chassa René de scs fiais > et fit confisque# 
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ses terres par arrêt du sénat de Chambéri. La cour de France, 
où il se retira , le dédommagea , par diverses faveurs , des dis- 
grâces que scs perfidies lui avairnt attirées. Charles 111 ayant 
succédé , l’an i5<>4, au duc Philibert , ne tarda point à se 
brouiller a vue Genève. Ayant à se venger des incursions faites 
par 1rs Valcsans sur scs terres, il demanda du secours aux Ge- 
nevois. On lui envoya deux mille hommes. Mais il lui fallait 
encore du canon. &ur la nouvelle demande qu'il en fit , la 
ville, qui n’en avait que six pièces, les refusa, disant qu’elle 
en avait besoin pour sa propre sûreté. Ce refus, dont Pierre 
Lévrier, chef alors de la république, était l'auteur, irrita le 
due , qui chercha dès-lors 4 perdre |r magistrat. A son insti- 
gation, les grands- vicaires font mettre en prison Levrier. Mais 
sur les représentations de-s Fribourgeois , avec lesquels Genève 
était en alliance , il est délivré. 

L’évèque Charles de Seissel étant mort le i3 avril i5t3, le 
chapitre lui donna , pour successeur, Amé de Gingin , l’un de 
ses membres. Mais le courrier de cette compagnie , envoyé P| 

Rome pour demander la confirmation de l'élection , ayant été 

5 revenu par celui du duc de Savoie, le pape Léon X nomma 
ean-François de Savoie, fils naturel de l’évêque François, 
dont on a parlé ci-dessus, et celte nomination prévalut. Peu 
de teins après , le président de Villeneuve , ambassadeur do 
France auprès de la diète des ligues suisses, passaut par Ge- 
nève, y fut arrêté et enlevé de force, le 29 novembre, 4 la 
demande des cantons de Berne eide Fribourg, mécoulcnls de 
ce ministre. Conduit en Suisse, il y subit la question; après 
quoi il fut relâché par accommodement. 

Les Genevois, se voyant trahis par leur évêque , et menacés 
par le duc, prennent te parti de s'allier par un traité de r.om- 
bourgeoisie avec le canton de Fribourg. L’alliance est conclue 
au commencement de l'an 1S19. Le duC, cependant, rassem- 
blait des troupes pour se rendre maître, par force , de Genève. 

11 y arrive le i5 avril i 5 i 9 , suivi d'une armee de dix mille I 
hommes de pied sans compter la cavalerie, fait occuper par ses 


NO 


troupes tous les postes de la vjlle , et s'établit lui-même à 
l’hôtel-de-ville. Fribourg député à ce prince jflhir lui notifier 
«on alliance avec Genève. Il reçoit avec hauteur le député. 

Mais, apprenant qu’un corps d’environ sept mille fribourgeois 
est entré dans le pay» de Vaud , il commence 4 négocier. -Le 
résultat des pourparlers hit que Genève renoncerait a l'alliance 
de Fribourg , et que le duc retirerait ses troupes. Ce prince ne 
reconça cependant pas à ses desseins sur Genève, et atten- 
dait une occasion plus favorable pour les mettre à exé- 
cution. 

L’évêque de Genève , entièrement livré au duc de Savoie 
«’clait laissé engager par ce prince 4 lui céder tous ses droits 
«ur la ville de Genève. Mais le pape , sur les représentations 
du conclave, avait refusé de ratifier le traité. Le peuple de Ge- 
nève , excité par un clerc nommé Pécolat, n'y était pas moina 
opposé. L’évéque , pour se venger , accuse Pécolat d'avoir voulu 
l’empoisonner. Celui-ci , mis en prison et appliqué plusieurs 
fois à la question , se coupe la langue pour n être point forcé 
par les tourments de se déclarer coupable. Le clergé et le 
peuple prennent hautement sa défense , et forcent l’évêque de 
lui rendre sa liberté. Berthelicr, autre Genevois, non moins 
ïélé patriote que Pérolat . et plus ferme encore , devint un i 
nouvel objet de la haine de l'évêque et du duc. Arrêté comme j 
séditieux par ordre de l'évêque , il fut décapité , par jugement 

du prévôt épiscopal , après avoir montré dans «a prison et dc-|il subsiste jusqu'à nos jours. m 

vant son juge , la plus grande magnanimité. Ce fut vers ce tem» 
qu’il se forma , dans Genève, deux partis , dont l’un , favorable 

au duc, fut nommé les Mamelucs , et l'autre, défenseur de N* B. Parmi les évêques de Genève, on n’a point rais Dio- 
)a li lier té, s’appela /es Eidgnas , d’où l’on fait dériver le nom gène , qui a*siita, l'an 3#i * au concile d’Aquilée, parce 
de Huguenot , donné depuis à tous les Protestants de France. I qu’il est douteux s’il fut évêque de Genève ou Je Gênes. On 
Apiès la faction des Mamelucs, il s’en éleva une autre hors des icn a supprimé plusieurs autres mentionnés dans les anciens 
murs, qui fit bien du mal aux bourgeois: on la no mma b I catalogues , par la raison que ces catalogues n’ont point pana 
.i. /- | munis d'ufle assez grande authenticité 


1 La mort, en tSaa , délivra Genève de son évêque Jean- 
François de Savoiç, que les débauchés avaient presque entiè- 
rement consumé. Ce fut dans son abbaye de Ptgncro! qu’elle 
I enleva. Pierre de la Baume , de la maison des comtes de 
Moulrevcl , qu’il avait nommé son coadjuteur l'année précé- 
dente , lui succéda. Il ne manquait au nouveau prélat que. de 
la vigueur, pour réparer le nul que son prédécesseur avait 
fait ; car il était bien intentionné. Le duc ayant nommé, l’an 
i5a3 , un vidomne , nommé Rougemont , à la plare de celui 
qui venait de mourir, le conseil épiscopal cita cet officier pour 
venir prêter U serment accoutumé entre les mains de l’évêque. 
Le duc s’y opposa, disant que c'étjit à lui il le recevoir. J.e 
prélat se défendit avec peu de chaleur. Mais Lévrier s'éleva for- 
tement contre cette innovation , et releva le courage de l'é- 
vêque, en lui remontrant la honte qu’il y aurait pour lui de 
sacrifier les droits de son église, en pareille occasion- Le duc 
fut oblige de céder. Mais la mort de Levrier fut dès lors réso- 
lue. Le 12 mars i5a4 , ce magistrat, en l'absence de l’évêque f 
est enle\é par ordre du duc et conduit au château de Bonne, 
dans le Faurigni . où, le lendemain , dimanche de la Passion, 
le grand-prévôt ue l'hôtel du duc lui fait trancher la tête. Il 
subit ce supplice avec une grandeur d'âme qui fera éternelle- 
ment l'admiration de la postérité. Le duc, n’ayant plus un ad- 
versaire si redoutable À Genève, crut pouvoir y exercer désor- 
mais impunément sa tyrannie. Elle fut telle que plusieurs ci- 
toyens, ayant pris la fuite, se rendirent en Suisse, où, de l'aveu 
de leurs compatriotes , ils conclurent, le 20 février iSa 6 , un 
traité de combourgeoisie entre les villêsde Berne, de Fribourg 
et de Genève, Ce fut alors qu’à l’imitation des deux premières , 
on établii dans la dernière, deux nouveaux conseils, celui des 
soixante et celui des deux cents, en laissant subsister celui des 
vingt cinq; et , par là , il y eut à Genève trois conseils, dont 
le dernier, supérieur en autorité comme en nombre, s’appela 
le grand-conseil. 

L’évéque, voyant les troubles nui agitaient Genève, s’était 
retiré da us sou abbaye de Saint-Claude , en Franche-Comté, 
d’où il entretenait des correspondances secrètes avec le duc 
de Savôie. Fendant son absence , les nouvelles opinions s’intro- 
duisirent , sans obtacle, à Genève, et y firent de grands progrès. 
Le prélat y étant revenu le i tr . juillet t533, fut reçu avec les 
honneurs dus à son rang. Après une messe du 'Saint-Esprit et 
une procession solennelle , il assista à un conseil -général , où 
il exhorta le peuple à la paix, à l'union , et à la persévérance 
dans la religion de ses pères , sans se laisser séduige par la doc- 
trine des novateurs. Mais , au grand étonnement et au grand 
regret de ses ouailles, et malgré leurs représentations , on le 
vit partir , le 14 du même mois, pour ne plus revenir. Dès- 
lors le parti des prétendus réformateurs ayant le champ libre, 
prit un ascendant si considérable , qu'il entraîna tous ceux qui 
composaient le grand-cunseil. Ce tribunal , par un jugement 
du 27 août 1 535 , procrivif la religion catholique dans la ville, 
avec ordre à tou* les citoyens , de professer la nouvelle religion, 
qu’on appela réformée ou protestante. Le chapitre de la cathé- 
drale sr retira alors à Anneci , où il réside encore actuelle- 
ment. A l’égard de Pierre de la Baume, après avoir été nommé 
cardinal en i.îig, il fut élevé , l’an i54», sur le siège de Be- 
sançon, après la mort de l'archevêque Antoine de Vergi, dont 
il était coadjuteur depuis r52g. Le siégr épiscopal de Genève 
n’a point été supprimé , mais seulement transféré 4 Anncci , où 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE- 

DES COMTES DE MAURIENNE , 

« 

ENSUITE 

COMTES, PUIS DUCS DE SAVOIE, ET ENFIN ROIS DE SARDAIGNE. 


La Savoie < paya aujourd'hui renfermé entre le Ptétnont, le 
VaUi» là* Suisse , le Rhône , le Dauph.ne et la Provence mat. 
autrefois beaucoup plu. elenJu, était anciennement habilee 
parTes Centrons, les Branovicea, les Antuale. ou Nantuates , 

s 

ç*. r 

tr " T'coutre La Savoie passa de la domination des Romains 
^clk d« W“gn 0 r on 4.3 i o. après l’eaiinction du 
râumede ces dernier, elle devint, en bb. , une prov.nce 
de' la France , iüvqu’i l'érection du nouveau royaume de la 
Bourgogne supérieur. , en StW , dan, lequel el e se trouva com- 
prise. Ce royaume ayant ete réun, à ceint de Centrante dans le 
Sixième siècle , U Loi. devint une purttonJolempne e, 
acs differentes parties furent gouvernées par different! comtes, 
que les" emporeurs y nommèrent. Li s comte, de Maur.enne 
ancienne pairie J J Branovices , aonl connus a^ant ceux de la 
Savoie proprement dite ; et ce. derniers ne se montrent dans 
l’histoire , que lorsque ces deux cantons furent réunis. 

L'origine 5 de l'auguste maison de Savoie est depuis long 
tems une inatièr» de contestation parmi le, généalogistes. Les 
un, la font sortir de celle de Habsbourg. C est I opinion do P. 
Vignier , de D. llergott, de M. Schoepfltn , et en dernier I,u 
de B ieu M. Rivai, entrain suisse, qui a liché de I établir dans 
une dissertation qui n’a pas encore vu le mur, et dont un lit- 
pirateur de. plus respectable. , i tous égards , a b, tu, voulu nous 
donner le précis (i) Les autres font descendre celle maison de 

(,) Tel est ce précis : D'Albert, dur d'Alace, food.teur de l'ab- 
baye dr Saint Etimne de Slra.hourg, qui maunil *er. I •" yaa. et qui 
était fil. aîné du dur *hivo , d t «ei.J»,l au huitième drgre (aoul.an , 
dit U «fri*. comte en Argow ver, l'an obu , pno^rur de tenu con- 
aidér ahlei en élue! et en UrUgaw. Radebomn , son pelil-fils, comte 
d'AIlcnhnurg, en Argow, mort le 3o |U,n loay. avait Moor frtr, 
Warner, é.ique de Strasbourg .1 fnad.l.ur de I abbaye de Mun el 
du rhileau d. Hab.bnurg, en Argow. mort en ioe«, et BerliloD, ou 
Berlhnl, comte de Brisgaw , qui rond., eu sou», le monaalere de 
Sulsberg. et de qui dérivent le. dues de Zenngeil. auleur, de la 
maison de. margrave de Bade-Bsden et de Badc-DouHarb. AVerner, 
dit fr Acer, premier rente de Hababourg, en Arg'.w.a.erné de al,- 
bave de Mûri, mort le ti novembre luo*. fil, du mS.ne Radebolou, 
comte d'AlIcnbouig, et d'idc, ne or de ilueri., dqc de Lorra.ue, cul 


cr lie de Saxe. C’est le sentiment adopté par la plupart des gé- 
néalogistes , et d’autant plus respectable, qu’il est conforme à 
un acte authentique du corps des elrcteurs , en date du ad août 
i 5 rta, et imprimé dans Guichcnon, parmi les preuves de 
l’histoire généalogique de la maison de Savoie ( pag. 53 y ). 
bans cet acte, il est expressément di»: guàd dur Suiaudiae sit 
prince ps sac ri imperü tx sanguine germana ducum S axante uriun dus . 
Celle maison , elle-même , n’a jamais pensé autrement- Louis, 
duc de Savoie, mariant la princesse Charlotte , sa fille, en 
144* , avec le prince Frédéric, fils aîné du duc de Saxe, re- 
connut cette parenté dans la procuration qu’il donna au chan- 
celier , son ambassadeur , pour conclure ce mariage: nosgue et 
nustras gui uoiiuMta domo Saxotutx orlntn truximus , renoeort , 
et ta guet longaevtz ataüs progressus de st huit , authore Dca , 
réunir c confident " , etc. C’est dans cette persuasion, qu’au* 
diètes impériales, elle a toujours siège sur le même banc que 

pour fil* Othun , comte de Habsbourg , landgrave de I» haute Alsace , 
-voué du monastère de Mûri, dont le petit-ûls, Adalbert, ou Albert I, 
dit le Riche, mort le ai novembre 1199, comte de Hambourg, land- 
grave de la haute Alsace, avoué de* ohi.aye* de Murbarh et de Mûri , 
fut le biuiïeul de l’empereur Rodolphe I, de qui descend l'auguste 

maison d* Autriche H ab>» ourg. ...... 

Ethiro , 11 *, du nom, qualifié Juc, fil* d F.lhiro, premier due d Al- 
sace, «lui mourut ver» 690, et frero puîné d'Adelberg, duc d’Alsare, 
de nu» dérive la maison «T Autriche , était le cinquième aïeul d’Ebo- 
rard, IV*. du nom , comte de Norduaw, qui vivait en gSq, et qui, 
entrautre* enfant*, eut Adclhert , dur et marquis de lorraine, en 
û-q, de qui de»cend l'auguste maison de Lorraine, et Hugues, H*, du 
nom, comte de N«*r<lgaw, fondateur de l’abbaye d'Allorf, en 966, 
lige de* comtes d'Egubeiro , en Al*ace, et aïeul j alcrncl du pape 
saint Léon IX (mort en io 5 « )• La maison de* comte* d’Egi be.m fut 
divisée en deux b.anchc», relie qui avait pour auteur Gérard, Gèm 
allié do pape saint Léon , s’éteignit en laaS, suivant M Sr h<rpfl*n , 
aver Gertrude, comte»*-, héritière de* comtes de l)ag»bourg , ou 
Dabo, de Met» cl de Moba, mariée, en première* noces, à Tbibsul , 
duc de Lurraiuc . en *econde* , à Thibaut , comte de Champagne , 
et en troisiemra, à .Simon, comte de Lciningen , ou Linange. 1 .» *e- 
conde branrh. qui dérivait de Hugues, comte dEgbheim . et de 
i)agvbo«rc , frere puiné du pape *aint Léon , finit , en 1 101 , avec le 
comte Henri , fil» d’ Albert, comte de Dag»bourg et de Mur lia. ou de 
Moba, et d’Krnu-*inde, comtesse de Luxembourg ; mai» jusqu’à présent 
on n’avait pa» ouï-dire que l'auguste mai*on de Savoie avait pour 
auteur te même Gérard, comte d'AlsM* , frère ainé du pape suât 
Leur, IX. Ce comte a été le même, suivant mat r* auteur, que Bérard, 
ou Bérold , que tau* le» moderne» disent avoir été la tige des comte» 
de Maurienne , dit» depuis comte* de Savoie. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES COMTES’ DE MAURIENNE OU DE SAVOIE. 


1 m princes Je la maison Je Saie, et immédiatement après eus. 
Il faut néanmoins avouer que les preuves Je celle descendance, 
données par les généalogistes , n’emportent pas une pleine con- 
viction. t’est à II. le chevalier de Kangone, conseiller d'état 
du roi de Sardaigne , qu'il «était réserve de lever tous les doutes 
à cet égard , dans une dissertation qui n]p point encore été 
publier , et dont il nous a pprmis la* lecture. Guidés par cri 
écrit lumineux, nous allons faire connaître le véritable auteur 
de la maison de Savoie. 

BÉRALD, ou BEROLD, comte de Maurienne. 

• 

Bérald, ou RÊeold, que d’autres appellent aussi Bertholu, 
savon de naissance, nommé vice-roi du royaume d’Arles par le 
mi Rodolfe 111 , et* créé viraire de l’empire par l’empereur 
Henri II, doit être regardé corn me la souche de la maison de Savoie. 
L'origine cl les qualités que nous lui donnons soûl attestées par 
lui-inème dans la charte, par laquelle il prend sous sa garde et 
protection le inon^têre de Taloire prés d’Anneci. C’est ainsique 
débuté cet acte daté du mois de juillet 1020, et imprimé par 
1 ). Martenne dans le premier tome île ses anecdotes ( p. i 4 « )• 
Herald us de Saxunia propres Arelule.isis pro rrçe pufenlisslino lia- 
du! fuel ah augusta mu j est ale imperu ereatus Vicariat. Lu admet- 
tant la sincérité de celle pièce, que l’éditeur donne pour authen- 
tique, et contre laquelle on n’a point encore élevé de doute bien 
fondé, toutes les difficultés formées jusqu’à présent sur l’ori- 
gine de la maison de Savoie, deviennent faciles à résoudre. 
Bérold, ou Ber thaï J , était le second (ils de Lolhaire III , mar 
grave de la Marche septentrionale de la Saxe ou de l’Ostphalie., 
et de Gudile, issue de l'illustre maison conradine , allier à 
celles de Bavière et des derniers rois de Bourgogne. ( Uitmarus 
rrs/itutu 3 y m*gp 4*3 ; Annal, saxon . , page 44 ^- ) ^ avait pour 
frère aîné Werinhaire, et pour frère cadet Biuuoq, qui, ayant 
succède à Dilmar, son pareil , dans l'évêché de Merskourg, 
finit scs jours en io 3 G. Cela est certifié par la chronique aile- 
mande de Walbeclc , dont était aussi comte Lolhaire, père de 
ces enfants, (Voyez les pp. n6, looet loi de cette chronique 
imprimée à Helmstadt avec les notes de M. Dingelstadt et les 
additions de M. Abel. ) Werinhaire s’étant fait une affaire très- 
ftcheusc pour avoir enlevé KegntlJe, dame de Biahlinccn , à 
dessein de l’épouser, fut poursuivi juridiquement par retape- 
reur Henri 11 , qui voulait le condamner à perdre la vie, parce 
que ce rapt était le second dont il était coujuble. Mais sa mort , 
arrivée l’an 1017, arrêta la procédure. ( Dit mar, Qiron . , n. 4 (, < ( 
Annal, saxon . , pp. f Bcrlhold ne parait point dans les 

affaires de Werinhaire, quoique ses autres parents y aient 
figuré, parce qu'il* était alors et depuis long-tems dans les 
Gaules: car la vice-royauté du royaume d’Anes lui avait été 
conférée par lettres de KoJolfe III, donuées à Aix, en Pro- 
vence, dès le S des ides de mai Je l'an 1000. On le voit présent, 
sous le nom de Berald , avec la qualité de comte, à une dona- 
tion que ce roi fit à l'abbaye de Saint-Maurice, la vingt-qua- 
trième année de son règne; ce qui revient à l'an soir. Il porte 
le même titre dans l’acte d’une autre donation faite par le même 
Rodolfe, la vingt-sixième année de son règne, à un seigneur 
de ses états, nommé Amison. ( Pingon, Guichcnon.’) C’est par 
une erreur manifeste que des modernes voudraient l'identifier 
avec Gérol J , comte de Genevois, dont Wippon, dans la vie 
de Confcid le Salique, dit que ce prince , étant venu en Bour- 
gogne, le subjugua ainsi que l’archevêque de Lyon. (Wippo, 
in cita Connut i , p. 47*-) Bérald, sur la fin de ses jours, s’étant 
retiré A l’abbaye de Saint- Victor de Marseille, y mourut l’an 

laissant un fils, qui suit. ( Albert. Fabric. , Origia. saxon, 
et Stem ma If'itikindi , page laG. ) 

IIUMBERT I, dit AUX BLANCHES MAINS. 

tony. H IMBERT , ou U peut , comme il est nommé dans 
quelques actes, souscrivit avec Bérald, son père, la charte 


donnée par celui-ci en faveur de 1 abbaye de Taloire (1). Les 
signatures 'portent Ucroldus , Humberius fitius. Dans quelq les 
actes qu’on a de Humbert , il se qualifie simplement comte, 
sans signer son département. Mais son tombeau , qu’on voit de- 
vant le portail de l’église de Saint -Jean de Maurienne, peut 
servir i prouver iju'il était comte de ce pays. (Saint-Marc, 
Air. chnon . , tome 11 .) C’est le même que Wippon qualifie 
comte en Bourgogne, et qui amena Ju Milanrz , l'an io 34 , 
suivant ect historien, des troupes à l'empereur Conrad le Sali- 
que contre le comte de Champagne. Conrad , devenu victorieux, 
reconnut les services de Humbert par le don qu'il lui fil du 
Chablais , du Valais, et de la terre Je Saint-Maurice. (Pingon, 
Guichcnon. ) Il mourut , selon ce dernier , suivi par Saint- 
Marc, I an 1048. On lui donne pour femme Amcille, ou 
Harchille , dont il eut quatre fils , Amédée , son successeur , 
Burchard, Aimon et Odon. D. ilergott le fait aussi père d’une 
fille qui épftusa, selon lui, Kanzrliu, comte de Zcringcn , le 
iuêu)c qui est appelé Cantold par M. Schœpflin. (Saint-Marc ) 

AMÉDÉE, ou AMÉ I, dit LA QUEUE. 

1048. Amédée I, fils et successeur de Humbert, se dit quel- 
quefois. dans scs diplômes, comte de Maurienne, mais jamais 
comte ue Savoie. La raison du surnom de la Queue qui lui fut 
donné, n’est point connue, et celle qu'en apportent les mo- 
dernes n’est appuyée nue sur une fable. Amédcc finit ses jours , 
suivant l'opinion la plus probable, vers l’an 107a, et fut in- 
humé, comme il l'avait ordonné, dans le tombeau de son père. 
D'adélaïde, son épouse, qu’on a mal à propos confondue 
avec Adélaïde, dernicre marquise de Suze ( comme le prouve 
M. de Saint-Marc , tome 111 , depuis la page Gia jusqu’à 63 g) , 
il laissa Humbert , qui suit, et N.„., femme d’Ulric I, sire de 
Baugé. La veuve d' Amédée se remaria avec l'anti-césar Rodolfe. 
( Voyez les ducs d'Alsace et de Suahe. ) 

Guichcnon donne ici, pour successeur d' Amédée dans le’ 
comté, Otton ou Odon, quatrième fils, à ce qu’il ptrieml, 
d’Humbert 1 , qu’il fait mourif vers tofio. Il met après lui Ame- 
déc II, (ils du même Otton et Adélaïde, dernière marquise Je 
Suze. Mais M. de Saint-Marc combat ce sentiment par de ri 
bonnes raisons, que nons avons cru devoir le letrancner, l’un 
et l’autre, de la liste des comtes de Savoie. 

HUMBF.RJ H, dit LE RENFORCÉ. 

107a ou environ. Humbert II suc:èdc à son père Amédée. 
La grandeur et l’épaisseur de sa taille lui firent donner le sur- 
nom de Renforce. Aimeric , seigneur de Briançon et gouver- 
neur de la Tarentaisc, vexant en toutes manières ses sujets, 
Humbert , par ordre de l’empereur Henri IV, marcha contre 
lui et le dépouilla île son gouvernement , qu’il unit au sien. 
L’an 1077, ce ,iu1,nc empereur étant obligé de prendre va 
route par La Savoie, pour se rendre en Italie, Humbert ne 
consentit à lui accorder le passage qu’au moyen de la cession' 
que Henri lui fil de cinq évêchés voisins de sej terres. ( Lam- 
hert Schafnub. ) Si l’on eu croit Paradin , Pingon et Guichcnon , 
le comte Je Savoie fut du nombre des seigneurs qui partirent , 


(i) Kccart et Mu raton prétrndeot que le ioooj>lrrt de Taloire ne 
fut fondé qu’au onrienie siècle, par Lrmcn garde, femme de Ro- 
dolfe III , a ou il* arguent de faux U chai le de ce prime Mai» nous 
axons la preuxv que Taloire existait . sou* le titre de prieuré, l'an 873, 
puitqur celte année il fut uni A l'abbaye de Toutou* par le roi Itoson , 
suivant son diplôme, publié par ChifBrt. dans son Histoire de Touiou* 
( page a 3 a). 

Un veut encore inférer de la charte que nous défendons, nne 
preuve de supposition . en ce qisr Bérold y est qualifié peu- rts , lcrm« 
inconnu , dil-oo, alors, comme «il u apjartcuait pas à la bonne la- 
tinité. 
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l’an 1096, pour la croisade avec le prince Hugues Iç Grand , 
frère du roi Philippe 1 . U est vrai qu'il avait formé (e dessein 
d'aller à rctte expédition ; mais ce qui prouve qu'il ne lVxecuta 

Ç as, c'est qu’en 1097, il donna une charte datée d'Ienne, en 
uringe; et qu’en ioûR, il était occupe, en Piémont , à re- 
cueillir la surcession d f Adélaïde, sa parente , marquise de Suie. 
L’empereur Henri IV seconda ses prétentions contre ceuf qui 
lui disputaient cet héritage, en l'investissant de la plus grande 
partie des Marches de Suze et de Turin ; et ce fut alois qu'il 
prit le titre de marquis en Italie. C’est ainsi que, dès son ori- 
gine , la maison de Savoie a toujours su mettre à profil les 
occasions de s’agrandir. Humbert mourut , selon le ucdruloge 
de Saint-Jean de Maurienne, le 19 octobre 1 10K. De son ma- 
riage avec Guisle, ou Gisèle, fille de Guillaume le Grand, 
comte de Bourgogne, il laissa Aniedée , qui suit ; Humbert, 
morl sans enfants; Renaud, moine et prévôt de Saint- Maurice, 
en Valais; et deux filles, dont l’aînée , Adélaïde, épousa le roi 
J.ouis le Gros, puis Mathieu de Moutmorenci ; et Agnès, la 
seconde, fut mariée à Arclumlxaud VI, sire de Bourbon. 
Guide , après la motl d'Humbert , épousa , en secondes noces, 
suivant Cuiclieuon , Raiuier , marquis de MuntferraU 

AMÉDÉE II , IREXIEn COMTE DE SAVOIE. 

1108. Amédée 11 , fils d'Humbert II, devient son successeur. 
Il fut attache à l’empereur Henri V, qu’il accompagna , l’an 
ml, dans son voyage d'Italie. Ce monarque , avant de repasser 
les Alpes, l’éleva à la dignité de comte de l'empire ; et Je là 
vient , disent quelques-uns, le droit de sufïiagr que les dues 
de Savoie exercent à la diète d’Allemagne. Amédée paraît être 
)e même que le marquis Hainadan , qui, suivant l’annaliste 
saxon , prit les armes en faveur des princes de la maison de 
Franconle contre l’empereur Lothaîre , qu’ils refusaient de re- 
connaître. Lolhairc étant venu, l’an 1102, en Italie, mit en 
fuite Conrad de Franconie, son compétiteur, qui s’était fait 
couronner à Monza, et ravagea les états des princes italiens 
du même parti. Ainédce fonda, l’an iia 5 , l’abbaye cister- 
cienne de Haute-Combe, où sont inhumées pl usirurs personnes 
de la maison de Savoie. Vers l’an n 36 , la reine Adélaïde, 
voyant le comte Amédée, son frère, sans enfants, engagea le 
roi Louis le Gros, son époux , à faire marcher des troupes dans 
les états de ce prince pour s’assurer au moins une grande partie 
de sa succession. Mais la naissance d’qp Gis que Mathilde 
Zx’Albon, femme d'Amédcc , rnil au monde, et la mort de 
Ja>uis le Gros, qui suis il de près, firent évanouir les projets 
d’Adelaïdr. I.e comte Amédée eut bientôt repris les places dont 
les Français s’étaient emparés; et comme il paraissait disposé à 
♦e venger en continuant la guerre, on eut recours, pour l’a 

f iaiser, à Pierre le Vénérable, abbé de Cluni , son ami par tic u- 
ter. Amédée se rendit aux sollicitations de Pierre. Il fit la paix , 
et prit sincèrement les intérêts de son neveu Louis le Jeune. 
Aniedée eut aussi différentes guerres avec Guigues IV, dauphin 
de Viennois, qui ne finirent qu’à la mort de ce dernier, qui 
cril , l’ail 11 4a, dans une bataille qu’ils se livrèrent près de 
lontmélian. L’an 1146» Amédée prit ta croix dans un voyage 
qu’il fit à Metz, et , l’an a 1 47 s *1 partit avec le roi de France 

f our la Terre-Sainte. Odon de Deuil dit qu'en Asie, le roi 
ayant envoyé devant lui avec Geuffroi de Rançon, ces deux 
hraves attirèrent , par leur témérité, sur l’armrc française , un 
si grand désastre, que sans la proche parente du monarque et 
du comte ou les eût condamnes à la corde. (Chifllel, S. Ber- 
nard , G en. iltusl , pp. 63 - 66.1 Ce fut vraisemblablement la 
honte de cet événement qui fut cause du retour précipité 
d'Amédée en Europe. Mais avant ahordéà Nicosie, en Chypre, 
il y mourut le premier avril 1148, laissant de son mariage 
Humbert, qui suit; et au moins deux filles, dont l’une, ap- 
peler Mafaltle , ou Mathilde, devint femme d’Alphonse lient i- 
qut'z , premier roi de Portugal; et l’autre, nommée Alix, 


épousa Humbert II, sire de Beaujolais. Quoique Amédée II ne 
prenne le titre de romtc de Savoie dans aucune de ses chartes, 
mais seulement celui de comte de Maurienne, il paraît certain 
qu’il possédait l’un et l’autre pays. ( Vojct Guigues IV, comté 
de Viennois. ) • 

HUMBERT 111 , dit LE SAINT. 

I 

1 f 49 - HuMBEnr III , né à Veillant, le premier août ii 36 , 
lin tiré de l’ahhayp d’Aulps, Ordre dp ( itraux, où il avait pris 
rhibit .pour succéder au comte Aniedée, son père, sous la 
tutelle d’Amédée, évêque de ftausaone. D- s qu’il fut en état 
de porter les armes, il donna des preuves de sa valeur. L’an 
n!» 3 , il marcha contre Guignes V, romtc i^’Albnn , qui faisait 
le siège de Monlmciian, et l’obligea de se retirer. L’an. 1 »S 8 , 
invite par l’empereur Frédéric Barberousse i la diète de Ron- 
caillc, il se* contenta d’y envoyer trois pn-lats pour le repré- 
senter et veiller à ses intérêts. Mais l’an nüs, il ne put se dis- 
penser d’accompagner l’empereur au siégé (h* Milan, où il se 
distingua. Frédéric ne lui tint pas gtand compte de ce service , 
parce qu’il était déclaré pour le pape Alexandre III contra 
l'antipape Octavien. Four le punir d'avoir embrassé cette obé- 
dience , il accorda aux évêques de Turin , de Maurienne et de 
Tareu taise, la plus grande partie de leurs diocèses en fief, en 
les déclarant princes de lYntpire , ce qui (H un tort considérable 
à la maison de Savoie. L’empereur ne borna point là sa ven- 
geance. L’an 1174 , étant repassé en Italie, il ravagea le Pié- 
mont, brûla Suze avec ses archives, et n'épargna que Turin , 
dont l’evéque était dans ses intérêts. Humbert mourut à Cham- 
béri, le 4 mars 11SA, à I âge de riuquante-deux ans. Sa pieté 
constante et sincère lui a mérité le surnom de Saint. La char- 
treuse d’Aillon, en Savoie, fonder l’an 1 1K4» csl *oe*ouvragc. 
Il avait épousé, i w . FaiDIDB , fille d’Alfonsc I, comte de Tou- 
louse; a . Germain*, fille de fiertliold 111 , duc de Zërin- 
gen , et femme répudiée de Henri le Lion, duc de Bavière et 
de Saxe; 3 °. Beatrix. fille de Gérard, comte de Vienne 
et de Mâcon ; 4 °- Gertrude, fille de Thierri d’Alsace, comte 
de Flandre, laquelle ayîinl survécu à Humbert, épousa, en se- 
condes noces, suivant GilbeiJ de Mons, Hugues (IV), sire 
d’Üisi , après la mort duquel elle se fil religieuse à l’ahbaye de 
Messines. (Bouquet, tome XIII, p. 56 y. ) Les trois premiers 
mariages ont été connus de Guichrnon. Le quatrième est cer- 
tain par l’autorité de Mons, que nous venons de citer. Ce fui 
de Gertrude qu'il umbert laissa Thomas, qui suit. De Béatrix, il 
eut Eléonore, femme de Gui de Vinlimilie , puis de Boniface 11 , 
marquis de Mont ferrât. Germaine donna an comte Humbert 
Agnès, ou Adélaïde, fiancée, en 1173, au prince Jean d’An- 
gleterre, fils du roi Henri 11 , et morte l'annee suivante L'at- 
tachement de Humbert pour les Cisterciens et ses libéralités à 
leur égard , Font fait placer parmi les saints de cet ordre. 

THOMAS. 

1 188. Thomas, né , le 20 mars 1177, au château de Char- 
bonnières, en Savoie, d'il umbeit III et de Gertrude de Flandre, 
succéda à son père, sous la tutelle de Boniface 11 , marquis de 
Monllerral , son beau-frère. L’au 1201, il se joignit aux croisés 
qui passaient par ses états, et alla faire avec eux le siégé de 
Zara , et ensuite celui de Constantinople, C’est ce qu’dfcurent 
plusieurs historiens. Mais il est difficile, comme l’observe Gui- 
cherton, que Thomas ait fait ce voyage, et beaucoup plus encore 
qu'il se soit trouvé à la prise de < onstaulinople , puisqu’il est 
prouvé par des chartes que, lors de ce dernier événement et du 
couronnement de l’empereur Baudouin, Thomas était dans scs 
états, (üuichenon, Uni. de Savoie, loin- 1 , pag. 2+6.) Le parti 
qu'il prit dans les troubles de l’empire, en se dériaràol pour 
Philippe, roi de Germanie, lui fut avantageux. Ce prince lui 
donna, par lettres datées de Bâle , l’an 1 acy, Qutcrs, Testouq 


Il 
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en Piémont , et Motion au pays de Vaud. (. 4nfuWs Je Turin. ) 
Ayant témoigne depuis le même at lâchement pour Frédéric II, 
il reçut de ce prinre, en loafi, le titre de vicaire de l’empire 
eu Lombardie. Le pape Honore lll , voyant arriver, Tan (a3 1 
dans l’Italie, l'empereur Frédéric 11, son ennemi, souleva les 
Milanais et les Verceil|ois cçnirr lui. Frédéric, «le son côté, 
mit dans ses intérêts le comte deSâvpire , les marquis île Mpnt- 
ferrat et de Saluces , le.^Astesans et ceux du t^uicrasque. < elle 
ligue, plus formidable et plus heureuse que celle du pontife, 
rut des succès rapides, dont un des principaux fol la conquête 
de la ville de Testone, qu’elle démolit, et avec les débris de 
laquelle on l»ltit relie de Mnucalirr. De leur cAlé, les Milanais 
s’emparèrent de Coni , de la Veldeslure et de Saint Dalinace. 
Ils comptaient porter leurs conquêtes plus loin . lorsqu’ils fu- 
rent rencontrés par le roinic de Savoie, qui. leur livra u^r 
bataille, où ils furent rom pl rte ment défi ils. I>*ur générai, 
Humbert Osiino, périt dans l'action. ( Sigon. Je régna l/a /. , 
liv. 17 .) Mais l'interet delaeha ensuite, de l'alliance du comte 
l de Savoie , le marquis de Monlfrnat, «pii, voyant la ville de 

Turin disposes» à se soulever, profila «Je I occasion pour s'y éta- 
, blir. Le comte Thomas, étant acroiiru pour recouvrer celte capi 

, taie, défit , sur sa toute, un corps «l’Astcsans qui venaient au 

j secours «les rebelles : après quoi , il. forma le blocus de Turin. 

, Mais, n’etant pas en force pour assiéger la place, il retourna en 

I Savo-e pour y lever de nouvelles troupes. I)rj.i il r«mim«»nçail à 

, rentrer en Piémont , lorsqu'une maladie l'obligea de s’arrêter 

aux environs d’ A ouste. S’étant fait transporter en celle ville, il 
y mourut le ao janvier la »3, suivant Guiclienon. D’Albane dit 
en la’ia, parce qu’il commence l’annce à l'êqurs. Thomas, 
non moins (vcoiiuuaiiJable par si piété que par sa valeur et sa 
rare prudence, ful*le pèfe de ses sujets, le protecteur de ses 
voisins, et la terreur de ses ennemis II avait épouse, i° Béa- 
Tiux, fille de Guill.iume I, comte de Genevois, dont il n’eut 
point d enfants, suivant Guichenorr, et qui le fit (>ère, selon 
MurAinri, de Léonore, femme d’Azion N I , marquis 3’Fst, et 

f reniier seigneur perpétuel de Fcrrare ; a° Mahcujiri 1 1 de 
aucigni , héritière de sa 'maison (morte en ia33), qui lui 
donna neuf fils et six filles, dont les principaux sont , Amédee, 
qui suit ; Thomas, époux de Jeanne, comtesse de Mandre, 
et tige des comtes de Piémont : Pierre et Philippe, lous «leux 
successivement comUs de Savoie; Boniface, «jui, après s’élre 
consacré A Dieu dans la grande Chartreuse , devint archevêque 
de Cmtorbéri ; Marguerite, laquelle épousa, par contrat du 
juin k»iH, Haitman, fils d’Ulric , comte «le k'ibourg; 
Béatrix, mariée en laao, à Raymond Bérenger TV, comte de 
Provence ; Alix, abbesse de Saint-Pierre de Lyon; Agathe, 
abbesse du même li«»u après sa sœur; Léonore, femme d’Ar- 
*on VI, marquis «l’Est ; et Avoic, femme de Baudouio de 
Rivière , comte de Dcvonshire. 

AMÉDÉE III. 

• 

ia33. Amedée III, né A Montmélian en 1 * 97 , succéda au 
comte Tnbmas, son pere, et témoigna le même cèle que lui 
pour les intérêts de l’empereur Fré«léric IL La ville de Turin 
avait tout sujet de redouter la vengeance d’ A me«lëe. Mais Hu- 

S lies, son évêque, en prévint les effets en persuadant aux rebelles 
e lui laire leurs soumissions, et de lui prêter serinent «le fulé- 
l lité. Amedée, bieuliM après, *e vit attaque par l«*s Valaisans , 

ne l'évêque de Sion avait excités à faire irruption dans le Val 
’ A ouste. Les dégAifSqu’ils y tirent ne restèrent pas impunis. Le 
comte «Je Savoie, soutenu par ses gendres, les marquis de Salu 
res et de Montferrat , passa rapidement les monts, fondit im- 
pétueusement sur les Valaisans, qu’il mit en fuite apres les 
avoir liattus, et , les poursuivant avec célérité, pénétra dans le 
Valais, dont il se rendit maître ; ce qui ajouta une nouvelle 
province* à scs états Ce fui à n«*u près dans le même teins que 
le roi J Angleterre 1 Henri lit, son neveu, lui accorda, pour, 


lui et ses descendants , «ne pension «le deux cents marcs d’ar- 
gent A prendre sur Ips revenus «le la ronronnç. 

L’empereur FréJeric II étant parti du fond de l Allemagne 
pour se venger d’une révolte «les Milanais, arriva, l’an taHrt, à 
■ Turin , où le comte AméJée lui fil une «!«•« plus magnifique* 
réceptions. I/nm prieur en fut si flatté, «pie, par reconnais- 
sance , il érigea le pays «le Lhablaiv et «l’AoosIe en duché» 
Frédéric ne se borna point A cette laveur. L’an ia4< » *1 nomma 
le comte Je Savoie vicaire de l’empire en Lombardie et en 
Piémont. Amédiv s oyait, avec une douleur sincère, la rupture 
scandaleuse qui avait éclaté entre l’empereur et le saint siège. 
Dans le dessein de réconcilier c«*s deux premières puissauc<*s de 
I un.vrrs, n va d’abord, l’an 12 * 5 , trouver le pape Innocent- IV 
à C uiii, et lèche, dans plusieurs conférences qu’ils ont rnseixv- 
ble , de l’amener A des voies «TaC-Commodement. Mais Fiuvin- 
cible aversion d'innocent pou» Frédéric rend ce voyage inutile, 
la» comte , sans se rebuter, se rend A Crémone auprès de l’em- 
pereur, espérant le trouver moins intraitable : peine également 
infructueuse. Innocent faisait cependant lever des troupes en 
Fiance pour les faire passer en Italie, sous la conduite «lu car- 
dinal Ibaldini, au secours de Milan et d'autrrs villes révoltées 
contre l'empereur. Mais Amédée. A qui le pape fit «letnander le 
(•as^agr île ces troupes par ses étals, usa d’abord «le tergiversa- 
tions, pour ne pas s«* compromettre avec Fiédéric: et ensuite, 
pievM* par le pape, il le refusa nettement, dans la crainte que 
1 arrivée de cette milice n’empét hit l'empereur de se rendre au 
concile de Lyon , ou l’on devait s’occuper «les moyens de ren- 
«Ire la paix à lVglise. ( Math., Paris, in llcnric. lll et Apol. 
Pétri Je flneit , lis', a. ) 

Tranquille dans *«*s états, \m« : dée ne s’occupa pins que de 
ce qui les concernait , et de fondations pieuses. Ce prince finit 
ses jours, le 24 juin ia33, au château «le Monlinelun , A l'Age 
«le cinquante -si* ans. Il avait épousé, du vivant de sou père, 
en pr«*inières noces, Marguerite (et «on Anne), fille de 
Beatrix, ftauphinc «le Viennois, et de Hugues de ('«digni, <h»nt 
il eut deux filles : Beatrix , marier, i°. A Mainfroi lll , marquis 
de Saluées; a*, à Mainlroi, roi de Naples et de Sicile; et Mar- 
guerite, épouse de Rnuifacc’nl , marquis «le Montferrat. Amé- 
dée épousj. en secondes noces, Tan t:>44» CÎCIER DE Baux, 
«pii le fil père de Ho ni face , qui suit; de Beatrix, appeler C.om- 
tesson «Luis son enfance, alliée A Pierre de (.hâtons ; d'Agty's, 
femme d'Humbert , comte de Genevois, fille de* Guillaume 1 , 
et d’une autre fille. 

BONIFACE, dit ROLAND. 

• 

ia53. Boni face, né le 1 ". décembre 1344 1 devint le suc- 
cesseur de son père Amédée , sous la tutelle «le sa mère, et ta 
régence de Thomas, comte de Maurienne, son oncle. Peu de 
tems après, Thomas le conduisit en Flandre au secours de la 
Comtesse Marguerite II, sa belle-soeur. Bonifier s’étant d«*claré 

f iour Mainfroi , son beau-frère, contre Charles d’Anjou, qui 
111 disputait le royaume de Sicile , attira 1rs armes de ce dernier 
en son pays. Charles, assisté de Guillaume V, marquis de Mon- 
Terrat, se remlil maître de Turin en « 26 a, et de plusieurs autres 
place*. Mais Boniface étant venu h sa rencontre , le défit près 
de Rivoli, la même année, et mit ensuite le siéce devant Turin. 
Crttc entreprise lui réussit mal : 1 rs habitants «P Asti vinfrnt au 
secours des assiégés, bat tirent le r«>mt«» de Savoie, et le firent 
prisonnier. Ce fut à Turin, cher ses nropr^f sujets, auxquels il 
avait droit de commander, que ret infortune prince fut enfermé 
sans recevoir d’eux aucune marque de commisération. Il n’eùt 
même tenu qu'à eux de lui rendre la liberté. Mais le détir de se 
rendre indépendants et de s’ériger en république , rendit les 
habitants sourds A toute* les sollicitations qui leur furent faites, 
pour leur inspirer des sentiments plus «imitables. Le chagrin 
que causa au comte Boniface sa «Irpl^abie situation , abrégea 
considérablement ses jours, qu’il termina, l'au iab3, sans 
. . 20 
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avoir pris J'alliance. Sa force prodigieuse et sa valeur lui firent 
donner le surnom de Roland. 

PIERRE, dit LE PETIT CHARLEMAGNE. 

ia63 . Pierre, comte de Bomont , septième fils du comte 
Thomas, né, Pan i2o3, au château de Suze, en Piémont, 
succéda, malgré les oppositions des enfants de Thomas, son 
frère aîné, à son neveu Boniface, parce que ta représentation 
n'avait point encore lieu alors en Savoie. U était déjà célèbre 
par ses exploits. Henri III, roi d’Angleterre, ayant épouse 
I-cpnore de Provence, Pierre, oncle de cette princesse , fit le 
voyage d'Angleterre, où al lut accueilli avec distinction par le 
monarque , dont il reçut, peu de teins après, les seigneuries 
de Richemont, d’Kssex, et d'autres terres, outre un hôtel qu’il 
lui fil bâtir 4 Westminster. Henri 111 ne borna point là ses 
faveurs. Il nomma Pierre son premier ministre, le créa cheva- 
lier , et lui confia la garde des places les plus importantes du 
royaume. (Pingon, llist. Suhaud. , liv. g.) Pierre , s'apercevant 
que le haut degré de fortune où il était parvenu dans un pays 
étranger, y faisait des jaloux cl pouvait exciter du trouble, 
demanda prudemment son congé, et l'obtint à force de sollicL- 
t al ions. Mais au moment où il allait s’embarquer, le roi le fit 
rappeler , et le contraignit d'accepter le gouvernement de 
Douvres (Malh. Paris, itid.) 

Henri lit , quelque, tems après, ayant formé le projet d'en- 
vahir le Poitou , envoya Pierre de Savoie pour sc concerter avec 
les partisans qu’il s’y était faits , et hâter cette révolution. Mais 
ayant été découvert , il se trouva trop heureux de pouvoir 
s’évader. Etant retourné en Angleterre, il assista au parlement 
qui se tint 4 Londres en 12 *8. L’amour de la patrie le rappela, 
en ia55, après une longue absence, en Savoie. Pendant le 
séjour qu’il y fit, il visita l’abbaye de Saint-Maurice, pnChablais, 
dojgt l'abbé , nommé RoJoife, lui lit présent de Tonneau dit 
Saint-Maurice, précieuse relique avec laquelle tous les souve- 
rains de Savoie, depuis celte époque, ont toujours pris posses- 
sion de leurs étals. Pendant le srjtfur que Pierre fit en sa patrie, 
it entra en guerre ( on ne sait pour quel sujet ) avec Albert de 
laTour-du-Pin , en Dauphine. Mais des amis communs s’étaul 
rendus médiateurs , terminèrent la querelle 4 l'avantage de 
Piérrc } qui reçut , en dédommagement, le château de Kalaviers , 
au diocèse de Vienne. la trêve conclue entre la France et l’An- 
gleterre étant près d’expirer, Pierre fut rappelé, l’an 12S7, 
par Heurt 111, à Londres, d’où il fut envoyé, l'année suivante, 
a Paris pour être un des plénipotentiaires dans le traité de paix' 
qui s? négociait entre les deux couronnes. Ixs articles prélimi- 
naires ayant rte arrêtés au mois de juin, Pierre revint en rendre 
romple à Henri 111. Ce fut l'annee qui suivît son retour 
qu'hbles, fils unique d'Humbert, comte de Genevois , s'rtant 
retiré 4 J.ondres pour se soustraire aux persécutions de Guil- 
laume , son oncle , qui lui avait ravi son héritage , transmit ses 
droits à Pierre par sou testament du 12 mai i Pierre fit 
bien valoir celle donation lorsqu’il eut succédé au coinlc Boni- 
face. A peine fut-il en possession de la Savoie, qu’il sc mit cil 
devoir de punir la ville de Turin des outrages qu elle avait faits 
4 son prédécesseur. Etant venu l’assiéger, il s’en rendit maître 
sans beaucoup de difficulté, lors rebelles avaient lieu de s'atten- 
dre à un traitement rigoureux ; m.*is Pierre eut la générosité de 
leur pardonner. Un nouveau voyage qu’il fit en Angleterre, 
lui valut la succession vacante d Herman, comte de kihourg. 
uc son neveu Richard d<e Cornouaille lui donna en qualité 
’rmprrrur, pour tout ce qui relevait de l’empire. Eberhard 
de Habsbourg, comte de l^uffenbourg, qui se qualifiait aussi 
comte de Kihourg, disputa au comte Pierre le don que l'em- 
pereur lui avait fait. )*a guerre s'etant élevée entre eux, Pierre 
remporta sur lui vieux vgtoirrs éclatantes, qui déterminèrent, 
en iaGl>, la ville de Berne. qu’EbrrhaiJ inquiétait , à se mettre 
anus sa protection. Pierre Payant en son pouvoir, la fil agrandir 


considérablement, et par les bienfaits qu’il répandit sur elle; 
il mérita le titre de pire et de second fondateur de Berne. (Simler, 
de Rrp. fnh'et . , liv. 1 ; Guillim. , de Rej>. heket. , liv. 3 , 
cap. 8. ) Cette ville ne le posséda pas long-lems. Epuisé de 
fatigues, il mourut à Cliillon , dans le pays Je Vaud , le g juin 
1268. Ce prince fut généralgpienl est une pour sa valeur , sa 
prudence, sa douceur et sa géuérasitç : vertus qui lui méritè- 
rent le surnom de Petit Chiuiemugne. D’Agnes , son épouse , 
fille d'Aimon , seigneur de Kaucigni , et son héritière, à la- 
quelle il avait donne sa main en ta33 , il 11e laissa qu’une fille, 
Beatrix, mariée, 1*. à Guignes Vil (et non VIII ) , dauphin 
de Viennois; a*. 4 Gaston Vil , vicomte de Béarn , morte en 
i3io. Jacques 1 , roi d’Aragon, avait d'aboi J jeté 1rs yeux sur 
celte princesse pour l’épouser , et il avait consulté là-dessus le 
jApe Clernent IV, qui lui répondit, le 11 août par 

une letlre où il disait : « A l’egard du mariage que vous vous 

• proposez de contracter avec Beatrix , fille du comte de Savoie, 
» prince de bonne renommée , cl sur quoi vous nous demandes 

• 'notre avis , nous ne pouvons vous répondre autre chose, 

• sinon que si l’on considère la condition de la personne , ta 
» noble et ancienne maison dr Savoie a produit d’excellente* 

• femmes, qui ont été recherchées par des rois; et que de ce 

• côte-lè , pourvu que la princesse vous plaise, rien ne doit 

• vous empêcher de lui donner votre main; car cette race a 

• aussi ru, et a même encore à présent, des hommes distin- 
** gués par leur valeur; et sa fécondité est telle, que ses bran— 

• chcs s'étendent au près et au loin dans 1rs provinces voisines 

• et riiez lès peuples recules. Mais si vous nous consultez sur 
» cette question , la princesse a-t-elle droit au cointé , ou 
» non ? nous ne savons ni ne pouvons rien dire là-dessns de 

• précis , attendu qu’en plusieurs pays , b jurisprudence , tant 

• en vertu des lois impériales que conformément 4 la coutume 
» des lieux , donne I exclusion aux femmes pour les fiefs. Et , 
u quant au fait dont it s’agit, nous pouvons vous assurer que 

• quand même le droit de la princesse serait bien fonde , à 

• moins qu'on ne consentît volontairement à vous laisser preo- 
■ dre possession de la chose, vous vous trouverez impliqué dans 
» un labyrinthe de contestations dont il vous serait difficile de 
» vous tirer. Que si vous vouliez poursuivre votre droit l'épée 

• 4 la main , je vous avertis que vous dépenseriez deux comtes 

• avant que de parvenir à l'accomplissement de vos désirs. « 
( Spidt. , tom. VH . pag. 29. ) l e roi d'Aragon eut égard 
4 ccs observations, et n’epousa' point Beatrix. 

PHILIPPE I. 

1268. Philippe I , huitième fils de Thomas, comte de 
Savoie, né l’an 1207, succéda au comte Pierre, son frère, 4 
l'exclusion de Béatrix , sa nièce. Dévoué dans sa jeunesse, par 
ses parents , à l’état ecclésiastique , il avait été pourvu de 
l’évéché de Valence , puis de l'archevêché de •Lyon . et d’au- 
tres bénéfices . sans avoir pris les ordres sac|é s - Mais voyant 
Pierre, son frère, sans enfants mâles, il abandonna son pre- 
mier état, et se maria , l'an 1267, as ce Aux üe Mi.ranie, 
comtesse de Bourgogne. Pierre étant mort , il fut reconnu 
comte de Savoie , simapt la loi salique observer dans le 
pays. Il eut quelques differents avec Guignes VII , dauphin de 
Viennois, et Hugues IV, duc de Bourgogne, pour le Kau— 
cigni ; mais les enofes s'accommodèrent , après qu* loues hos- 
tilités. Les démêlés qu'il eut avec Rodolphe, comte de Habs- 
bourg, ensuite empereur, furent plus 1 et plus difficiles 
à terminer. Mus le pape Mari in IV s 'étant rendu médiateur 
entre les parlirs, les engagea à conclure uii traité qui fut 
signé le 2+ juin ia83. Philippe, après asoir rétabli fa paix 
dans ses états , mourut au château Je Roussillon , en linges^ 
saus enfants, le 17 novembre 1280, et fut enterré 4 l'abbaye 
de Haute-Combe, lieu de la sépulture de scs ancêtres. Ce 
prince, l’an 1280, aUindonima Cliambéri , et choisit pour sa 
résidence Turin t qui est devenu celle de ses successeurs. 
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AMÉDÉE IV ou V, dit LE GRAND. 


ia 85 (et non 1*87.) Amédée IV, ne au château de Bourget, 
le 4 septembre 1 ? 4 <j 1 de Thomas, comte de Maurienne et de 
Flandre, et de Béainx de Fiesque, succéda au comté de Sa- 
voie, en vertu du testament de Philippe, son oncle. 11 était 
déjà célèbre par plusieurs expéditions contre les ennemis de sa 
maison. A reine élail-il en jouissance du comté de Savoie, 
qtfAimon fil «comte de Genevois, entra dans les pays’de 
Vaud et de Ru^i, pohr s’en emparer. Dans le même toras , il 
se vit attaqué par Humbert I , dauphin de Viennois. Il obligea, 
sans beaucoup de peine , le comte de Genevois à se retirer : 
scs querelles avec le dauphin , furent plus durables, et, malgré 
divers traites, qui suspendirent les hostilités de temser. teins, 
il n’y cul de paix solide entre ces deux princes qu’en a 3 x 4* (Ce 
n’était plus alors Humbert I (mort en 1307), mais Jean II, 
qui gouvernait le Dauphiné.) L’an i 3 oo, étant en Flandre, au 
service delà France, pendant que Charles de Valois faisait la 
conquête de ce pays , pour le roi Philippe le Bel, son frère , 
il détermina le comte Gui de Üampierre à se remettre entre 
les mains du vainqueur, les accompagna l’un et l’autre à Paris, 
et présenta lui-mêin^le comte de Flandre au roi , sur la géné- 
rosité duquel il avait trop compté. Ce monarque, en effet, 
loin de ratifier le traité d’accommodement qui s'était fait , par 
la mediatiffin d’Amédée, entre Charles et Gui, envoya celui- 
ci avec srs^lctix fils eu prison ; ce qui couvrit de confusion le 
médiateur. Il ne laissa pas, neanmoins, de continuer ses ser- 
vices i £a France. L’an ioo 5 , par lettres du aS mars, le roi 
promit de lui donner dix livres tournois , par jour , tant qu'il 
serait à son service (somme qui montait à quatre-vingt-seize 
livres , treize sous , quatre deniers de notre monnaie actuelle 
(1785), et produisait deux mille neuf cents livres ^»ar mois , 
et trente-quatre mille huit cents livres par an.) Ce monarque, 
le même jour, lui assura deux mille ciim cents livres de pen- 


DES COMTES DE SAVOIE. . |SS 

l’aiiirc. Mais cette querelle fut apaisée par des arbitres, le 
3 juin k 3 1 4- (Guichenon , pp. 35;j-36i.) 

L’an 1 3 1 S (et non i3ii), Aiuétlee apprenant que Rhodes 
était sur le point d’être enlevée aux chevaliers dç Saint-Jean de 
Jérusalem, par l’empereur ottoman , il sole au secours de cette 
île , et force les Turcs à se retirer. Ce fut , dit-on , en mé- 
moire de cette expédition , qu'aux aigles que ses prédécesseurs 
avaient toujours portées dans leurs armoiries , Amrdée sub- 
stitua la croix d'argent avec cette devise en quatre lettres : 



l’Anjou , protect . 

rité qu'elle exerçait dam le Piémont et le Montferrat , à l’aide 
de ses partisans, il invite le roi des Romains, Henri Vil , 4 
passrr en Italie, pour y raffuaoiir son autorité chancelante, 
et n'eut pas de peine a l’y déterminer. 11 alla au-devant de 
Henri jusqu’à Berne, cl l’amena, par le pays de Vaud, à 
Genève, d ou ce prince étant venu à Chambéri , y fut reçu 
par le comte avec une magnificence incroyable. Il l’accom- 
pagna dans la suite de son voyage , et fut un des principaux 
seigneurs nui lui Grenl cortège ^ son entrée dans Turin. Arrivé 
à Asti. Henri lui donna l’investiture du comté de Savoie, 
des duchés de Chablais et d’Aouste , du marquisat d'Jlalie, 
des seigneuries de Uaugé et de Coligni , et le créa , lui et ses 
successeurs au comté de Savoie , prince d’einpirc , en présence 
du cardinal Alnald , légal du pape en Italie, et d’un grand 
nombre de prélats et de seigneurs. Henri étant à Milan , y fut 
couronné roi d'Italie, par l’arrhcvfque Cassonni , le 6 janvier 
i 3 i 1 , dans l'église de Saint Ambroise; el dans le mois suivant 
Amédée, qui avait assisté i cette cérémonie, fut envoyé avec 
l'évêque de Liège à Brescia , pour maintenir cette place dans 
1 obéissance envers l’empire. En quittant Milan , Henri laissa 
au comte de Savoie le gouvernement de cette ville, ainsi que 
uc. celles de Plaisance, d’Asti , de Vérone , de Crémone et de 
f avec titre de vicaire - général de l’empire. Ce fut à 

Rompue se fit , le 39 juin de l’an t 3 ia , le couronnement 
•impérial de Henri , dont Amédée fut un des plus illustres té- 
moins. - 

De retour cites lui , après la mort de l'empereur, arrivée 
1 1 3 1 3 , le comte de Savoie eut guerre avec le dauptiiu 

de Viennois , pour quelques terres qu’ils répétaient l’un sur 


F. F.. R. T. , qu'on explique ainsi : Fortiludo rju.s Rhodum 
tenait . Mais on voit et la croix et la devise sur des tombeaux 
les princes de Savoie plus ai ciens qu’Ainédée le Grand. Favin 
dit que ces quatre lettres sont la devise d’un ancien ordre du 
lac d'amour » et signifient , frappez, entrez, romoez tout. Cette 
explication paraît plus conforme à l’esprit de l'ancienne che- 
valerie. Le roi de ï rance , Louis X , n’ayant point laissé d’en- 
fants en mourant, mais seulement la reine enceipte , le comte 
de Savoie, l’an i 3 i 6 , rendit h Philippe le Long , frère du 
monarque, un service essentiel que l'histoire a consacre dans 
ses fastes. Ce héros , que sa sagesse fit régner dans toutes les’ 
cours de l'Europe , dit Mezerai , en parlant d’Amédée V, 
conseilla au jeune prince ( Philippe le I.ong ) de s 'emparer de 
la souveraine puissance par le droit de sa naissance , en atten- 
dant les couches de la reine , qui devaient lui assurer la cou- 
ronne ou l 'en exclure , selon qu 'elle mettrait au monde une 
princesse ou un prince. Ce conseil salutaire fut suivi , et con- 
tribua au maintien de l’article de. la loi salique concernant 
ta succession des seuls miles à la couronne de France. Phi- 
lippe le Long donna au comte de Savoie , pour récompense 
«le son bon conseil, la terre de Maulevrier, en Normandie, 
dont la maison de Savoie a joui long-teim. On voit encore 
aujourd'hui les hommages qu’en rendirent au roi Charles Vf 9 
les comtes Amédée VU et Amédee V 1 11 . Celui qui nous oc- 
cupe, travaillait à préparer du secours pour Andronic le Vieux, 
empereur de Constantinople, attaqué par les Turcs, lorsque 
la mort le surprit, le 16 octobre (dimanche avant la Saint- 
Luc) i 3 a 3 , dans la ville d’Avignon, où il s’était rendu pour 
engager le pipe à seconder son dessein par la publication d’une 
croisade. Quelques écrivains ont avancé que ce prince fit trente- 
deux sièges et qu'il fut toujours vainqueur. Il avait épousé , 
i°. le S juillet 127a, Sibylle de Balt.é; fille de Gui, sire 
de Baugé , qui lui apporta en dot la basse Bresse ( morte le 
28 mai 1294, et inhumée à Haute-Combe); a 9 , l’an i 3 o 4 , 
Marie, fiile de Jean I, duc de Brabant. Chorier, du Chêne 
et d'autres modernes, se trompent , en donnant pour troisième 
femme, au comte Amédee V, Alix, fille de Humbert I, 
dauphin de Viennois. F.lle lui avait été promise avant son 
premier mariage ; niais elle fut donnée ensuite à Jean I , 
comte de Forez, qui lui survécut. (Valbonnais, t. 1 , p. 470 ) 
Amédée eut de sa première femme sept enfants, dont les prin- 
cipaux sont Edouard, qui suit; Aimon , qui vient après; 
Bonne, femme de Jean I, dauphin de Viennois; Eléonore, 
femme de Guillaume deChJlons, comte d’Auxerre , et Mar- 
guerite, qui épousa, l’an 1296, Jean, marquis de Montferrat. 
ï)u seconil lit naquirent Marie , femme de Hugues de la Tour, 
baron de Faucigni ; Catherine , mariée 4 Léopold , duc d’Au- 
triche et de Styrie; Jeanne, ou Anne, femme d'Andronic le 
Jeune, et morte en i 345 ; et Agnès, mariée à Guillaume III, 
rodlte de Genevois. Guichenon lui donne pourMernière fille, 
Réatrix , femme, selon lui, de Henri de Carinthie, roi de 
Bohême ; ce qui ne nous paraît nullement prouvé. (Voycx les 
é\'lques de Genève.) 

• • ÉDOUARD. 

i 3 a 3 . ÉdouaBD, fils aîné J* Amédée V et de Sibylle de 
Raugé , né le 8 , et non le 12 , février 1284 , i Bauge , capitale 
de la Bresse , lui succéda, l’an i 3 a 3 , au comte Je Savoie. 
Civique filleul d’Edouard 1 , roi d’Angleterre, il fut toujours 
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attaché fermement à la France. Son père l'avait formé lui- 
même dans l'art militaire , et dès l'âge de vingt ans il l’avait 
mené au service du roi Phdippe le Bd, dans la guerre de 
Flandre. Edouard , après la mort de son père , fut attaqué par 
Guigues Mil , dauphin de Viennois , Amédee , comte de 
Genevois, le haron de Faur.igni, et Hugues de Genevois, 
seigneur d’Anthon , ligués contre lui, et les délit, suivant 
Guichenon, en bataille rangée, au pied du Mont-du-Mortier. 
Moins heureux, il eu perdu une l’an i3a5, dans la plaine dt; 
Saint -Jean-le- Vieux , qui ne l'enptcha pas néanmoins d’aller 
au secours de Philippe de Valois contre les Flamands. Après 
la bataille de Münlcassel, où il combattit, l’an i3a8, étant 
revenu à Paris, il se réconcilia par l’entremise de la reine 
Clémence, avec le dauphin. L’année suivante, il mourut , le 
4 novembre, au château dé Gentilli , ne laissant de Blanche, 
fille de Robert 11 , duc de Bourgogne , qu’il avait épousée 
l’an 1307 (déeedée le 18 juillet i34d), qu'une fille nommée 
Jeanne, marier, l’an 1^29, à Jean 111, duc de Bretagne, 
et morte, le 23 juin 1344» $ Vinccnnes. 

AI MON. 

i3ag. Aimon, second fils d’Amédée V, et de Sibylle de 
Rangé, noie 1 5 décembre 1294» succéda, l’an 1 329, suivant 
les lois du pays, à Edouard , son frère, dans le comté de Sa- 
voie. Jeanne de Savoie, tille du comte Edouard , et femme 
de Jean III, duc de Bretagne, prétendit vainement avoir 
droit de succeJcrà son père, t es étals de Savoie , auxquels elle 
s’adressa pour soutenir sa prétention , répondirent à ses dé- 
putés, par l’organe de l'archevêque de Tarentaisê , que l'usage 
constamment observe parmi eux excluait de la souveraineté les 
filles, tant qu’il subsistait des mâles de la maison léguante. 
Jeanne n’insista point , et le duc , son époux , gaula là dessus 
nu profond silence. Aimon , paisible possesseur de ses étals, 
ne tarda pas à déclarer la guerre au dauphin de Viennois, 
Guigues VIII , sur lequel il taisait plusieurs répétitions. Celui- 
ci en faisait sur lui, de son côté, qui ne paraissaient pas moins 
fondées; et leurs prétentions respectives étaient si embrouillées, 
que le roi de France, après avoir tenu «n trêve ces deux 
princes, pendant deux ans, désespéra de pouvoir les accom- 
moder, et ne voulut plusse mêler de leurs querelles. Chacun 
intéressa scs parents cl ses amis pour sa défense ; on se prit des 

J tiares de part et d'autre. Mais Guigues, assiégeant le fort de 
a Ferrière , fut frappé d’un coup d'arbalète, donf il mourut 
le lendemain, 28 juillet x33‘3. Les Dauphinois, dont Guigues 
était chéri, furieux de sa mûri, forcèrent la place .et ta rasè- 
rent après avoir égorgé une partie de la garnison. Humbert, 
frère de Guigutt, auquel il devait succéder, riait à la cour 
de -Naples , lorsqu'il apprit sa mort. Aimon ne profita point 
de cet éloignement pour continuer les hostilités. Il fit plus: le 
nouveau dauphin, à sou retour , lui ayant fait proposer une 
suspension d armes, il y consentit. I.e roi Philippe de Va- 
lois, durant cette trêve, amena les deux princes à un ü-aité 
de paix , par lequel ils se cédèrent réciproquement plusieurs 
terres et châteaux qui avaient ocrasiouc leurs contestations. 
Il y eut cependant encore entre eux quelques différents que 
des médial eue* puissants trouvèrent moyen de terminer à 
l'amiable. Pour couper ta source de toutes les querelle^ le 
dauphin et le comte, de concert, nommèrent des arbitres à 
l’effet de limiter les terres de Bugei et de Dauphine du côté 
du lieu dit Roussillon. ( Guiclierion , Histoire generale de la 
maison de Savoie , tom. I , pag. 36o. ) , % m 

A la suite de cette importante opération , le comte de 
Savoie termina aussi tous les démêlés qu'il avait avec le sire 
de Beaujolais, en lui cédant les villes, châteaux et terris , de 
Toissei , Lent , et t.olligni , h la charge de l'hommage. 

Le comte de Savoie , après avoir assuré le repos de ses états , 
crut peuvoir suivre le désir qu’il avait d'acquérir au loin ♦_* 


la célébrité, par sa valeur et ses armes. Deux puissances prêtes 
d'entrer en guerre, F.Jouard , roi d’Angleterre, cl Philippe , 
roi de France , travaillaient, chacune de son côte, pour l’attirer 
dans son parti. Aimon était proche parent du monarque anglais. 
Mais, attaché comme ses prédécesseurs à la France, son incli- 
nation l'emporta sur les Viens du sang, et il se déclara pour 
Philippe, auquel il envoya, l’an i33y , des troupes sous les 
ordre» du comte de Genevois , de Louis de Savoie, baron de 
Vaud , et du sire de Yiilars. Lui-même, quelque terni après , 
a la tète d'un nouveau corps de Irmines^se ieq^it au camp de 
Philippe, devant Tournai, dont Edouard faisait le siège. Se- 
conde par le roi de Navarre et le duc de Bourgogne, il fatigua 
tellement l'aimée anglaise , qu'il obligea Edouard d'abandonner 
son entreprise. la trêve qui fut conclue, Fan (34o, entre les 
deux couronnes, permit au comte de .Savoie de retourner dans 
ses étals. Une longue maladie, à laquelle ni l'art des médecins, 
ni les vopux et Ips pèlerinages ne purent apporter de remède, 
le fil descendre au tombeau, le 24 |uin t34*». Ce prinoe, durant 
son règne, n'avait levé, sur srs sujets , qu’un seul subside de 
six gros par feu; et cependant il en témoigna un grand regret 
dans son testament fait trois jours avant sa mort. (Guichenon, 
llist.de Bresse.) 0 

On remarque aussi qu’il fut le premier comte de Savoie qui 
eut un chancelier résidant à sa cour pour rendre la justice et 
veiller sur la conduite des antres juges. Il avait épousé, le 
1". mai i33o, dans le château de Uasrlle , YOLANDE, fille île 
Théodore I , marquis de Montferrat ; et , par le contrat de ma- 
riage, il était dit qu'au début des enfants mâles de la maison 
des Paleologucs , Vaine de la maison de Sêvote, pftvenant 
de ce mariage , succéderait au Montferrat. Yolande mourut le 
24 décembre i.L»*» après avoir fait Aimon père de quatre en- 
fants, dont les deux principaux sont Amenée , qui suit ; et 
Blanche, femme de Galèas Visconli H , seigneur de Milan. 

AMÉDfcE %1, dit LE COMTE VERD. 

i343. Amede F. V| , fils d'Aitnon , né i Chambéri , le 4 jan- 
vier i334, succéda, l'an i 343, à son père, sous la tutelle de 
Louis de Savoie, seigneur de Vaud , et d Ainédée, comte de 
Genevois. Il avait un rival dans la personne de Philippe , duc 
d’Orléans, fils du roi Philippe de Valois, à oui Jeanne de 
Savoie , duchesse de Bretagne , ft fille du comte Edouard , avait 
lègue, par v n testament, fait l'an >334, scs droits ou ses 
prétentions sur le comté de Savoie et la seigneurie de Baugé. 
Le père du légataire ne négligea point le bénéfice île ce testa- 
ment. Après en avoir long- teins sollicité vainement l’exécution, 
il était résolu de la poursuivre par la voie des armes. I-*s tuteurs 
d’ Amédee , effrayés de ses menaces, firent, avec les commis- 
saires du roi un traité par lequel ils cédaient au duc d’Or- 
léans ^une rente de deux mille, livres sur le trésor royal à Pans, 
avec le château de W inc hestre , au - dessus de Gentilli, cl le 
château de Milli, en Auxois ; au moyen de quoi le comte 
Amédee resta possesseur tranquille de l’héritage qui lui était 
contesté. Ix’x ht très par lesquelles iL ratifia ce traité , sont du 
mois de février |34 b% (üfw. du JW, n*. 94 ao i 4*) Lan 
1 347 , il profite de la négligence de Jeanne 1, comtesse de 
Provence et reine de Naples, pour s’emparer de plusieurs places 
que celle princesse avait dans le Piémont. Mais Luchin ' is— 
conli , •seigneur de Milan , non moins avide que lui de faire 
des conquêtes en ce pays, le croisait , e b enlevait à sa vue les 
places les plus importantes. Amédée, pour l'arrêter, fait une 
figue avec le prince Je Piémont et de Morée , le ctmite Je 
Genevois et le duc de Bourgogne. Luchin , de son côte^s’atli^ 
avec le marquis de Montferrat, qui cherchait aussi à l'étendre 
dans le Piémont. Les deux partis ayant rassemblé leurs forces , 
eu vinrent i une bataille, dans le mois de juillet i34?< Elle 
fut sanglante, et b victoire, long-tems disputée, ic déclara 
enfin pour le comte de Savoie. (Murat^ Ann, t. VUI, p. zoo, ) 



Amédée aimait fort 1 m jeux militaires. O fut ce goût qui le 
porta, l’an »348, à célébrer, pendant trois jours, des joutes 
et des tournois, où il païut avec, des armes et un habillement 
de couleur verte , monté sur un cheval caparaçonné de même ; 
ce qui lui fit donner le syrnom de Comte Veiio. Son amour 
pour les amusements convenables à son rang, ne préjudiciait 
point à ses devoirs. Jacques de Savoie, prince de Piémont, 
son parent, se comportait tyra uniquement envers ses sujets. 
Aint'dee, sur les plaintes qu’ils lui portèrent, envoya, l'an t34<ÿ, 
sur les lieux , en qualité de suzerain , des commissaires pour 
prendre connaissance de l’état des chosqp. Le prince fait mas- 
sacrer 1rs officiers du comte, et donne, par cette atrocité, le 
signal d’une guerre qu’il n'était pas en étal de soutenir. Amédée 
étant entré dans le Piémont avec une armee nombreuse et 
aguerrie, se rend maître, en peu de lems, de toutes les places, 
bat les troupes du prince à Hivoli, et le fait lui-méme prison- 
nier. Miis t non moins généreux que brave, il lui rend presque 
aussitôt la liberté avec ses états, après lui avoir fait prêter uu 
nouveau serment de fidelité. La France étant devenue maîtresse 
du Dauphiné, par la donation que le dauphin Humbert 11 lui 
en fit, le comte de Savoie entra, l’an |ô53, en guerre avfcc 
elle, touchant quelques places qu'il revendiquai) eu celte pro- 
vince. I.a victoire se rangea plusieurs fois sous ses drapeaux 


L'an (354, il défit si complètement Hugues de Genevois , qui 
avait pris le parti de la France , à la célèbre bataille des Abrès, 
que du cAlé des vaincus, dit Guichenon, il ne resta personne 


pour en porter la nouvelle. Il acquit, la même année, de Ca- 
iherine de Savoie, veuve de Guillaume I , marquis de Namur, 
la baronnie de Vaud et les terres que cette princesse possédait 
dans le ftugei et le Valromci. ^Guichenon, Hi.tf. Gén. Je la 
maison tic Savoie, t. I, p 4 la ») Le 5 janvier i356 (n. sL), 
fut un jour mémorable par divers échangés qui se firent à Paris, 
entre le roi de France et le comte de Savoie. Ce dernier gagna 
les seigneuries de Faussigni et de Gex. ( Guichenon , itid. 
p. 4 ck)- ) Ainsi Busching sc trompe en disant que la première, 
en ia33 , fut réunie au Humaine des comtes de Savoie. 1 je mariage 
d’Amédee avec Bonne de Bociibon , sueur de Jeanne, femme 
du dauphin Charles, depuis roi de France, suivit de près ce 
traité. Cette alliance l’attacha aux intérêts de la France, qu'il 
servit utilement contre |gs Anglais. 

L’an *36i , le comte AméJee étant venu dans une de ses 
terres du Piémont , la compagnie blanche, l’une de ces grandes 
compagnies, qui, après avoir désole la France, étaient passées, 
les unes en Espagne , les autres en Italie, instruite de son ar- 
rivée, fit une marche forcée pour le surprendre avec sa suite. 
A l.i vue de cette troupe, il se réfugie dans lé château. Mais y 
ayant été aussitôt assiégé, il fut obligé d'en venir k un accom- 
modement, qui fut de payer k ces brigands, cent quatre-vingt 
mille florins d’or, dont partie fut comptée sur-le-cliâmp , et 
le reste promis avec caution. Celte aventuré, ignorée de Gui- 
chenon , est rapportée dans la chronique de Pierre Azario, qui 
ne nomme point la place où elle arriva. (Murat. Herum liai. 
Script. y t. XVI, p. 3yo.) Le comte Amédee, et Hodolfc de 
Loupy, gouverneur du Dauphiné, pour mettre ce pays et la 
Savoie à (ouvert des incursions des grandes compagnies, firent, 
le i3 mai i36a, à Saint -Genez, un traité de confédération , 
par lequel ils s’obligeaient de s'entr'aider mutellcmout contre 
elles. (Ilecufil de Foutanieu, vol. 86.) C’est encore à l’an 

3 u'on doit rapporter l'institution faite par Amédée, de l'ordre 
es cheval iris Ju Coûter y dont on ne sait pas bien précisément 
quelle fut l'occasion. Les uns prétendent quç ce fut un'brasselet 
qui fut donné au comte par une dame qui l’avait tissu ses 
rhevAx ; d’autres l'attribuent à la dévotion d’Amédée envers 
la Sainte-Vierge. Dans cçtte création , le nombre des -chevaliers, 
lui compris , lut fuc à quinze, tirés des maisons les plus distin- 
guées. . 

,, ^'empereur Charles IV , dans le vovage qu’il entreprit , 
1 au i363 , pour aller voir le pape Libjiu Y à Avignon f diri» 
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gea sa marche par la Savoie, et fut magnifiquement accueilli k 
Chamlx-ri, par le comte Amédee, qui l’accompagna jusqu'au 
terme Je son voyage. Four reconnaître celte bonne réception, 
Charles, au mois de mai de la meme année , fil expédier d’Avi- 
gnon, au comte, des lettres-patentes qui l'établissaient son 
vicaire sur un grand nombre de villes autrefois soumises à 
*l’ empire, et dont b plupart étaient alors libres et indépen- 
dantes. Mais le comte ayant voulu faire usage de ces lettres , 
éprouva, partout où il les fil publier, des réclamations qui 
obligèrent l’empereur k les révoquer. (Spou. liist. Je Genève % 
t. 11 , un. xxxvi et xxxvii.) 

Pendant le séjour dufcoiutc de Savoie k la cour d’Avignon, 
le pane l'avait fortement sollicité d'aller au secours de Jean 
Paleologue, empereur de Constantinople, attaqué vivement 
par le sultan Ainural 1, et le roi de Bulgarie, qui dévastaient 
ses états. Amédee, parent de l'empereur grec, se prêta d'au- 
tant plus volontiers k celte expédition , qu'elle le mettait en 
état de rendre un service important à la chrétienté. Plusieurs 
autres souverains s'étant ligues avec lui pour la même cause , 

À partit , après avoir laisse le gouvernement de ses états à 
Bonne, son épouse, et alla s'embarquer k Venise, ou il fut 
joint par ses troupes et l’élite de sa noblesse. De 14 , il fit voile 
vers Gallipoli, dont les Turcs s'étaient rendus maîtres, et . 
forma le siège de cette place , où il éprouva la plus vigourçdse 
résistance. Les Turcs, dans une sortie générale qu'ils firent, 
espéraient le plus grand succès. Mais Arnedéc, les ayant battus, 
s'empara «le Gallipoli , et y établit, des gouverneurs. Tournant 
ensuite ses armes contre les Bulgares , d parvint , après leur 
avoir enlevé plusieurs places , jusqu'à V’arnc, leur capitale r 
dont il ontreprit le siège. Etonne de la rapidité de ses con- 
quêtes , le roi de Bulgarie fit proposer au comte , par le pa- 
triarche de Constantinople , «les moyens d 'accommodement 
qui furent accept« ; s. Mais il n’est pas vrai qu'une des condition» 
de b paif fut, comme l'a\anee Guichenon, b «klivrancc de 
Jean Paleologue, que le bulgare retenait dans les fers. CVst 


une fiction que cét te captivité. De retour en ses états, l’an 1 3f»y, 
Amedéc fut l'arbitre «les différents qui divisaient l’Italie, et 
réussit k les terminer, soit par sa médiation, soit par la force 
de ses armes. Un orage violent, concerte par le pape Gré- 
goire XI et l'empereuT Charles IV, se formait contre Galéai et 
Bernabo VisConli, srigneurs «le Milan. La liguer du chef de 
l'église et du chef «le l’empire, formée pour ks atterrer, fut 
conclue le 7 juillet i3ja. Le comlç Amédee y étant entré 
avec Louis, roi de Hongrie, et Jeanne, reine de Naples, 
promit de fournir, pour sa part , «leux mille lances. Il était 
convenu, par le traité, qui* le comte de Savoie, dans les con- 
quêtes qu'il ferait *ur les Visconti, rendrait à l’cglisr romaine 
le» terres qu'ils lui avaient enlevées, et garderait les autres 
pour lui. Amédee, en deux campagnes, fatigua trllemcm les 
Visconti , que, déterminés k d« mander la paix , ils firent les 
plus grands sacrifices pour l’obtenir. (Guichenon, t. 1, 
p- 4 aa *) * 

L'an i.lfla, par traité fait aver Louis d'Anjou , AméJée 
obtient de lui le P , et lui mène des troupes pour l'aider 

à se mettre en possroion du royaume de Naples. Il fut attaqué 
«le b p«'stc «Jans ce pays , et mourut pri-s de Saii-Slcpliano , 
dans b Pouille, le* a mars i3»3, universellement regrette. 
Amédée, fut , sans contredit , l’un des plus illustres souverains 
dc^on siècle. Nul de ses prédécesseurs travail acquis autant de 
gloire que lui. Il mérita d’être appelé le protecteur du saint 
siégé, l’appui le plus ferme de la puLv>.iuc<: impéible, l'ami 
et le veugeur des princes malheureux. 11 recula « onsid'-t able- 
narnUks frontière» de sers état» J car il y unit les baronnie» de 
Vaud, de Gex, de Valromei, le» seigneurks de Quiers, d«î 
Bielle, «le Coui et de Vernie. Il eut toujours les armes k b 
main JÉg cependant ses sujets vécurent toujours en paix, parce 

a u 'il éloigna toujours la guerre de scs états. De sou mariage t 
ne Uisaa qu’un (ils , qui suit* 
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ÀMÉÜÉE VII , dit LE ROUGE. 

i3A3. Amédée VII, dit le Rouge on le Roux, de b cou- 
leur de ses cheveux, fils d’Amôdee VI, né le a4 février i3fio, 
à Veillant, en Piémont, seigneur de Bresse, du vivant de 
son père , lui succéda au comté de Savoie. Divers exploits Pa- 
vaient déjà rendu célébré. Il avait forcé, lan «38o, le sire 
de Beaujolais , après l’avoir battu , à lui rendre hommage. 
( Voy. Edouard II, sire de Beaujolais.) I/an i38a, il s’etait 
distingue à 1a bataille de Rqÿcbecque , en combattant pour la 
France. Lorsqu’il eut pris possession ae ses états, il marcha 
contre les habitants du Valais, qui, après avoir chasse l’évêque 
de Sion, avaient fait une irruption dans le Chablais, et les 
contraignit d’implorer sa clémence. 

AmèJce eut avec ThéoJore, marquis de Montferrat, et Fré- 
déric, marquis de Salures, des démêlés qui tournèrent à son 
avantage. Dans la querelle qui s’éleva pour le rovaume de Nardcs, 
entre la maison de Duras et celle d Anjou, les villes de Bar- 
celonnette, <lc Vintimille et de Nice, qui, à raison do comte 
de Provence, appartenaient 5 la seconde de ces deux maisons , 
vovant qu'elles iven étaient point secourues, s’en détachèrent, 
l’as *388, pour sc donner au comte de Savoie. Ce prince, 
qui était alors auprès du roi Charles VI, occupé à faire len- 
trer sous son olw ; i r .sance le duc de Bretagne, se hâte de retourner 
dans ses états pour prendre possession de ces villes et de leurs 
dépendances. Àtnédre mourut à Ripaille, le t er . novembre «3yi, 
d'un accident qui lui était arrive à la chasse. Des historiens 
gras es racontent que plusieurs personnes furent soupçonnées 
d’avoir avancé scs jours par le poison, et nqimnent, eittr autres, 
Amédéc, prince de la Morëc, et Otton , seigneur de Granson. 
Le premier, disent- ijs, se justifia ; mais le seéond , ajoutent- 
ils , ne pouvanl dissiper les soupçons formés contre \pi y se vit 
contraint d’abandonner la Savoie , où il ne revint qu’au bout 
de six ans. (Guichenon, llisl. génèal. de la maison de Savoie % 
l. I, p. 438.) De Borne de Bruni , fille de Jean , duc de Burri, 
qu’ Amédëe VII avait épousée à Paris, au mois de décembre i3yfi, 
il laissa un fils, qui suit; Bonne, mariée à l.ouis de Savoie, 
rince d’Achaïe; et Jeanne, femme de Jacques , marquis de 
lontferrat. La veuve d’Amédée VU se remaria , l'an 1 3<j3 , 
à Bernard Vil, comte d’Annagnac. 

AMÉDKE VIII , dit LE PACIFIQUE , 

PREMIER DUC UE SAVOIE. 

t3gi. AmédLe VIII , né, 1<? 4 septembre i383 , à Chambéri, 
devint, à l’àge de huit ans, le successeur d’AroëJée VU , son 
père, sous la régence de Bonne de Bourbon , son aïeule, qui, 
pour cet emploi, fut préférée , après quelques contestations , à 
Bonne de Bcrri , mère du jeun* prince'; mais on lui nomma 
un conseil qui gêna beaucoup son autorité. 

Amédëe n'avait encore que quatorzq^ns, lorsquYn il 
s’éleva une grande querelle entre deux gentilshommes du pays Je 
Vaud, Girard, baron d’Estavayë(i), et Otton, seigneur de Gran- 
son , dont on a déjà parlé. Le premier accusait le second d’avoir 
violé sa femme, et renouvelait en même teins l’accusation formée 
contre lui, d’avoir trempé dans b mort du cunite Amédee VU. 


cv La maison d'Estavayé, remontant jusqu’au dixième siècle, ne 
subsiste plut que dans b personne du bacon Jean-Louis d'EtUvayé , de 
la branche do seigneurs de Bcauvillc et de Molinoru , établie, au sei- 
tiéme sièrle, en Picardie et en Champagne, et transplantée, en 170a. 
dans la Guienne, où Louis d'E>tarayé, seigneur de Molinonwhlieule- 
nanl des gardes du corps, brigadier des armées et chevalier of Saint- 
Louis , fut relégué par ordre du roi. C'e»l l’aïeul de Jean-Louis , 
qu’on vient de nommer. 


Les parents et les amb de ces deux seigneurs prirent coulenr 
respectivement dans cette querelle. Ceux du parti d’Estâvayé , 
pour se distinguer,. portaient la figure d'un râteau , et les par- 
tisans de Granson une aiguillette â leurs souliers. Cette affaire*» 
ayant été portée devant Louis de Joinville, bailli de Vaud , le 
conseil du comte , pour en arrêter les suites , voulut en prendre 
connaissance. Les parties s’étant représentées devant le comte 
à Bourg-en-Bresse, Gérard d'Estavayé soutint que Granson 
était coupable de la mort d’Amédée VII. Granson nia le crime, 
et dit qu’il s’en était déjà justifie. Son adversaire lui ayant 
offert le duel , le comte , de l’avis de son conseil , permit ce 
combat par son ordonnance du i5 novembre i3 97 , et en assi- 
gna le jour au iS janvier de l'armée suivante. Le jour marqué , 
les deux champions se présentèrent à Bourg , dans le cïiamp 
clos, armés de toutes pièces , à cheval, à b vue de b cour et 
de b principale nobtesse. Le combat fut cruel ; ils combattirent 
à b lance ; et Granson , qui jusqu’alors avait toujours été vain- 
queur en pareille occasion , reçut de son adversaire une si grande- 
blessure , qu’il expira sur-le-champ i ses pieds. ( Guichenon t 
Hist. gêner,- 1- de Savoie ^ tom. 1 , pag. 447* ) Amédéc ayant été 
détiare majeur b moine année , son aïeule lui remit les rênes 
du gouvernement qu’elle avait maniées avec beaucoup de pru- 
dence et de sagesse. Cependant , lorsqu Vile voulut se mettre en 
possession du douaire que son époux lui avait assigné, le conseil 
«lu comte lui fit des difficultés sur ce que les objets de ce 
douaire étaient des fonds inaliénables. Mais le duc de Bourbon, 
son frère, s’etant mis en inarche avec une armée pour loi faire 
rendre justice, le comte n’attendit pas son arrivée pour s’exé- 
cuter. Il remit à son aïeule qu’elle avait droit de répéter. 
Mais il laissa dans le cœur de b princesse une plaie qu il .ne 
put fermer. Ce fut ce qui engagea Bonne à quitter b Savoie 
pour se retirer à Mâcon , où elle mourut , le 19 janvier 1402 , 
dans de grands sentiments de piété. ( Hist. de la maison dm 
Bourbon. ) 

L'an 1401 , le comte Amédëe fit l’acquisition du comté de 
Genevois, qu’Odon , ou Otton, sire de Villars, lui céda par 
traité du 5 août. ( Voyez les comtes de Génevois. ) Ce prince 
fonda, l'an i4o5, l’université de Turin, et, l’an 1407, le 
monastère des Lélestins de Lyon. ( Guichenon , ibid. , p. 45 1/) 
Thomas, marquis de Saluces , refusante lui rendre hommage, 
il le coulraignit, l’an t4x3, P ar h voie des armes, de s’acquitter 
de ce devoir. 

Edouard II , sire de Beaujolais , ayant cédé , l’an 1400, cette 
principauté , avec celle de Dombes à Louis II , duc de Bour- 
bon , et le même duc ayant complété celte acquisition, l’an 
i4oa , par celle d’Ambërieux , de Chatelar et de Trévoux , 
Amédëe lui demanda l’hommage d'une partie de ces domaines, 
dont il se prétendait suzerain. Sur son refus , long et persé- 
vérant , il rappelle le capitaine Vin qu'il avait envoyé au secourt 
du duc de Bourgogne contre les Liégeois , et le enarge d’aller 
s’emparer des fiefs dont il réclamait la mouvance. Viri , à la 
tête île mille chevaux, s’acquitta rapidement, et avec succès, 
de sa commission. Mais son expédition ne fut qu’un éclair pas- 
sager. Château-Morand , dépêché par le duc de Bourbon , re- 
prit avec b même rapidité ce que Viri avait conquis. 

Sigismond , roi des Romains, revenant, l'an 1 4 1 4 « dû 
l’Italie, Amenée le reçoit à Rivoli dans le Piémont, et l’ac— 
¥>mpagne de b jusque sur les frontières d'Allemagne. L’an 
1417, ce même Sigismond, pour lors empereur, étant à Lyon, 
à son retùur de Paris . veut ériger en duché b Savoie , à la 
demandé d’ Amédëe qu’il était venu trouver en cette ville. Mais 
les gins du roi, dit un manuscrit du teins, prévenus de son 
dessein, allèrent lui remontrer que tel acte d’érection était acte 
de souveraineté , et que le roi ne coulait et ne devait reconnaître 
autre supérieur que Dieu : quoi voyant , t empereur repartit de 
Lyon grandement indigné ; et passant en la ville de Montluml , 
y Jit l’érection ducale. De Monlluel, Sigismond se rendit à Cham- 
oéri où il investit solennellement le nouveau duc, le 19 février 
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df la même année (i). ( Spon, Hist. de GenFr , tom. Il, N. L. ) 
Afin de rendre la cérémonie plus mémorable , Sigismond lit 
dresser un théâtre richement pare, où avant de proclamer 
Amédée iluc souverain de Savoie et de Piémont , il créa des 
^chevaliers , fil des présents considérables , et ordonna des joules 
et des tournois pour plusieurs jours. De son côté, le nouveau 
duc signala son élévation par un acte de bienfaisance plus solide, 

3 ni lui attira de grands applaudissements, La ville de Murat , 
ans le pays de Yaud , venait d’élre réduite eu cendres par un 
violent incendie. Amedce, touche du malheur des habitants et 
voulant les exciter à rebâtir une nouvelle ville , leur accorda 
l'exemption de cens pour quinze «ns, l'affranchissement des 
droits de péage pour dix années, la jouissance libre et gratuite 
du lac pour cinq ans, et enfin la perception de douze deniers 
sur chaque chariot de vin qui passerait par Moral à perpétuité. 

De tous les peuples soumis à la souveraineté de Savoie, ceux 
du Valais étaient les plus indociles et les plus turbulent». Des 
l’an 140a , ils s'étalent révoltes contre l’évéquc de Sion , Guil- 
laume , de l'anc if*ne maison de Uarogne. Aiuedee Vil 1 , à qiji 
ce prélat , dans la persécution qu'ils lui taisaient, s'était adresse, 
prit les armes pour sa défense. La ville de Berne se déclara aussi 
pour lui. Mais l'obstination des Vile sans fut telle que les hos- 
tilités réciproques ne cessèrent qu'au bout de quinze ans. 

L'an i 4 >tt , Amcdec succède à Louis de Savoie, comte de 
Piémont , décédé sans enfants, le 1 1 i^ccmbre de cette année. 
Yolande d'Aragon , merr^rt tutrice de Louis III d'Anjou, roi 
de Naples, abandonna, l'an i 4 > 9 « au duc Savoie, par 
traité fait à Chambéri , le 5 octobre, Nice , Villefranche et toute 
cette côte de la mer. 

La puissance de Philippe-Marie, duc de Milan, et le succès 
de ses armes , donnaient de l'alarme b ses voisins , cl surtout 
aux Vénitiens et aux Florentins. Amedce, que son intérêt solli- 
citait de se joindre b rux , envoya scs ambassadeurs b Venise, 
qui signèrent , le 1 1 juillet i4afi, une ligue avec cette répu- 
blique et celle de Florence , pour reprimer les entreprises du 
duc de Milan. Mais la plus grande partie de ses forces étant 
alors employée en Chypre pour la défense du roi Janus, oc- 
cupé b te défendre contre le Soudan d'Kgyptr, il eut recours 
à Philippe le Bon , son neveu , duc de Bourgogne, qui lui en- 
voya cinq cents hommes ^l'armes. Ce secours, |oinl aux troupes 
qui lui restaient , forma une armée de quatorze mille homiqrs , 
avec laquelle il entra dans le Milanès, où il pénétra fort avant. 
Mais la médiation du pape Martin V termina cette guerre 

{ iar un traite qui ajouta aux possessions du duc de Savoie, 
a ville et le comté de Verceil. ( Poggio , J fat. Florent. 
* 9 ) 

Veuf depuis l'an » 4 a 8 , et dégoûté du monde, Araédee , 
l'an i 434 . se retire au prieuré de Ripaille , qu'il avait fonde 
près de Thonon, quatre ans auparavant, séjour qu'il rendit 
fameux par la vie paisible cl agréable qu'il y mena. Il y tient , 
le 7 novembre de la même année , une assemblée des grands de 
ses «lais, dans lanu^le il institue l'ordre de chevalerie sé- 
culière, non de Saint -M aurke , comme l'avancent do* mo- 
dernes, mais de Y dnnonciade , qui n'otait qu'une réforme de 
celui du Collier , établi , en i 3 Ga , par le comte Amcdec VI , 
. * • 


(1) Guichenon prétend que ce fut en allant i Paris, et non pas en 
revenant de celle ville, que Sigismnnd érigea b.Swoie en duché. La 
preuve qu il en donne , c est que d une part le diplôme de cette érec- 
tion ru date du ic, février 1 4 1 G . et que de l'autre il est certain, par le 
témoignage des Imturiens do teins, que Sigumond était b Paris au 
moia a avril deccltr même année I416. ■ Comment donc %c pourrait- ! 

* faire, dit-il, qu'il eût érigé la Savoie en duché au mqis de février 

* de la meme année , à von retour de Paris? ■ Mai» r«t hi»t.>r»e#u’a 
pas lait attention que la date dp ce diplôme e*t conforme au % y le gal- 
lican qui avait court alor» en Savoie. Or, «rivant ce style, I année ne 
commençant qu'à l’àqtir» , l« moi* de février 1 4» 6 appartenait a l'an 
*4*7» cvuuucjkc au t j-uricr comme non» comptons aujourd'hui. 


dit le Verd. Cet ordre conserve encore aujourd'hui tout sou 
éclat ; il est le premier en Piémont, et c'est celui dont le roi 
porte le cordon Composé d’une chaîne d'or qui fait le tour du 
cou cl tombe sur la poitrine. ( Cette chaîne est de la largueur 
d'environ un pouce, et sur chacun de ses chaînons sont gra- 
vées, dans l’or travaillé b jour, les quatre lettres F. E. R. T. , 
qu’on a expliquées sur Amédée le Grand. Au bas de la chaîne, 
est attachée l'image de l'Annonciation de la Sainte Vierge, 
travaillée à jour. ) Le duc Amedee créa , dans la même assem- 
blée, prince de Piémont et lieutenant- général de sox étais, 
Louis, son fils aine, et donna à Philippe, son autre (ils , le 
comte de Genevois. ÎLe lendemain , il prend l'habit d'ermite 
avec ♦^nouveaux chevaliers , au nombre de six, et se rend 
dans un ermitage qu'il avait fait bâtir pour lui et pour eux , 
prés de celui des ermites de saint Augustin, qui devaient 
être leurs directeurs. L'habit de ces nouveaux solitaires était 
d’un drap gris fort fin , un bonnet d'ecarlate , une ceinture 
d'or et une croix au cou , de la même matière. Ils portaient 
la liarbe, et iurnaienl une vie commode , et même , selon 
quelques-uns , voluptueuse; d'où est venu le proverbe faire ri- 
paille , pour dire faire bonne chère, ci quelque chose de plus. 
Améder passait tranquillement sa vie dans cette retraite, lorsque 
le concile de Bâle jeta la vue sur lui pour le faire pape à la 
place d'Lifgène IV, qu'il avait déposé. Ce fut le cardinal d’Arles 
qui lut député pour lui annoncer son élection. Amédée, après 
a\oir beaucoup hésité, accepta cette dignité , et prit le nom de 
Félix y y b son coufonnempnt , qui se fil le 24 juillet I44O, * 
Bâle. Il avait fait , U 6 janvier precedent, la démission de ses 
états en faveur de son fils aîné. Sou élévation au pontificat , 
ne fut pas généralement approuvée , et plusieurs princes chré- 
tiens refusèrent de le reconnaître. Amédée lutta contre Eugène 
et contre son successeur , pendant l’espace de près de dix ans. 
Mais enfin , craignant les suites de ce schisme, il déposa la 
tiare, le y avril t^4 ( )i el retourna dans sa solitude; il mourut 
à Genève, le 7 janvier 1 4S1. ( Voyez le concile de lui te , celui 
de Lausanne y les payes*Eugène Ir et Nicolas V. ) De Marie , 
fille de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, qu’il avait 
épousée , non dans te mois de mai 1401 , connue le dit Gni- 
rnenon , mais le 3 o octobre îHtjî , il laissa Louis ^ qui suit; 
Marie^ é’inme de Philippe-Marie Visconti, duc de Milan ; 
et Marguerite, qui épousa, i°. Louis 111 , duc d’Anjou; a*. 
Louis IV, électeur palatin; 3 *. Ulric V, comte de Wur- 
temberg. Ses autres enfants moururent avant lui , ainsi que leur 
mère. 

LOUIS. 

i 45 i. Louis, fils*d' Amédée VHI et de Marie de Bourgogne, 
né, le 24 lévrier s**oa, à Genève, succède aux états de son 
père, qu'il gouvernait depuis >4^4 1 rn qualité de lieutenant— 
général. L’insolence de Compris , son favori , causa des troubles 
au commencement de son règne. Les mécontents furent ap- 
puyés par Charles Vil, roi de France , mécontent lui -même 
du duc de Savoie, pour avoir marié Charlotte , sa tille, au 
dauphin sans son consebtemeot. Le mntiarque s’avança jusqu’à 
Tours, avec une armée, b dessein de pénétrer en Savoir. Mai» 
les excuses et les soumissions du duc l'engagèrent à s'en re- 
tourner. 

La faiblesse du duc Ixmb occasion» de grands troubles b 
sa cour. Philippe son fils, voyant le peu de laveur qu'il avait 
auprès de lui, s’en prit a la duchesse Anne de Chyprg, sa 
inère , persuadé qu’elle maîtrisait son époux , et lui inspirait 
des sentiments d’aversion pour son fils. Il reprochait à cette 
princes»*» , même en face . de préférer dans la distribution des 
grâces les Chypriots , qui l’avaient suivie , aux Savoyards et 
aux Piémont aïs. Il se forma bienlAt , par là, un parti considé- 
rable. I«es choses en vinrent au point, que Philippe, encou-‘ 
ragé par les mécontents, poignarda , de sa propre main, le 
commandeur de Varax ; peu s'eu fallut même qu il ne fil jeter 
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dans le lac , le chancelier de Si voie. Le duc, après cela , ne se 
croyant plus en sûreté chez lui, se transporta, l’an 146* » au 
mois de juillet , avec sa cour à Genève. Philippe, après le départ 
de son père, continua ses incartades. Ayant suqiris un jour des 
mulets charges d’or , que sa mère envoyait en Chypre, il «* saisit 
du bagage, et vint ensuite conter l’aventure à son père, qui 
le reçut Tort mal. Cependant Philippe, pour braver son père , 
voulait rester a Genève , après en avoir obtenu la permission 
des magistrats. I.e duc alors, quoique tourmenté de la goutte, 
rit le parti de se faire transporter à Paris , pour se plaindre 
es déporlemenls de son fils, au roi Louis XI , son gendre, et 
concerter avec lui les moyens de le réprimer. Le monarque 
«tait alors en Flandre. Dl* retour en sa capitale , où siiwbeau- 
pére l'attendait, il convient avec lui qu'il fallait s'assurer de la 
personne de Philippe, et s’engage à prendre les mesures con- 
venables pour y réussir. Philippe, sur une lettre du roi qui 
l'invitait à le venir trouver, se rendit, sans défiance, l’an 
à Paris. Dès qu'il parut , il fut arrêté et conduit au château de 
Loches, où il resta l'espace de deux ans. ( Mons'.relct . vol. 6 , 
ch. ni et i ta. ) Le «lue étant rentré dans scs étals après treize 
mois d’absence, se vit sollicité par les princes mécontent» de 
Louis XI , de se joindre à eux dans la ligue du hier. public. 
Loin de se rendre à leurs semonces, il se tit portera Lyon, 
malgré le redoublement de sa goutte , pour iofofltker le rot , 
son gendre , de l'orage dont il était menacé. De là, il devait *e 
rendre à Moulins , en Bourbonnais, ou le roi était alleiidu. 
Mais sa maladie augmentant , il y suc roinldl . le aq jam irr 1 4! ô, 
à Tige de soixante-trois ans, «bns la ire#te>unieme année de 
son règne. Tous les historiens qui ont parle de ce prince, font 
Pëloge Je sa valeur, de sa justice et de sa bienfaisance. Il avait 
épousé, l’an « 43 a, ANNE de I.USIC.nvN , tille de Janus, ou 
Jean II, roi de Chypre, qu'il perdit le 11 uoveinbre 1 .jfia , 
après en avoir eu huit fils et sept filles. Les principaux de ces 
enfants, sont Amédée, qui suit; l^otiis , qui, Lyant épousé, 
l’an i 458 , Charlotte, reine de Chypre , fût couronne roi de 
'cette île, et déftosséJé avec son épouse par Jacques il , hère 
naturel de Charlotte ( voyez les rois de Chypre); Janus, comte de 
Génevois; Jacques, rotule de llomont ; Philippe , comte de j 
Bresse , depuis duc de Savoie ; Marguerite, oanee, i°. à Jean, 
marquis de Mont ferrai , a", à Pierre*de Luxembourg * opiU '«le 
Saint-Pol; Charlotte, femme Je Louis XI, roi de France; Bonne, ; 
mariée à Galcas- Marie Slorçe , duc de Milan ; Marie , femme 
de Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol et connétable de 
France. Le duc Louis établit, le 1S mars i 4 &g, h’ sénat de 
Turin, qui n’est que pour le Piémont. 

AMÉDÉE IX, dit I.E BIENHEUREUX. 

x 465 . Amédée IX , fils aîné du dur. Louis et son successeur, 
né, le i er . février 1 4-35 , à Thouon , eut, au commencement 
de son règne, avec Guillaume de Mont ferrât , des démêlés qui 
forent terminés, sur la fin de 14G7, par la médiation du roi 
Louis XL Amédée, étant d’une comnlexion faible, et sujet à 
l’épilepsie, remit , du consentement de la noblesse et- du peu- 
ple, fa régence de ses états à b duchesse YolaniSe, son 
épouse, fille du roi Charles VH. Les comtes de Genevois, de 
Romont et de Bresse, frère il’ Amédée, en conçurent Je la ja- 
lousie, et prétendirent que le gouvernement leur appartenait. 
Ayant levé des troupe» pour faire valoir leurs prétentions, ils 
vinrent assiéger le duc cl b régente dans Montmélian, dont ils 
se rendirent maîtres. De là, ils emmenèrent Amédcc à Cham- 
béri. Mais b duchesse eut le bonheur d’échapper à leur vigi- 
lance, et alla se renfermer dans le château d’Apremont , d’où 
elle dépêcha au roi Louis XI , son frère, le seigneur de Fbxieu, 

f iour lui demander un prompt secours. Ce prince ayant chargé 
e rointc de Comminges, gouverneur du Dauphiné, de marcher, 
au secours Je sa sueur avec le plus de troupes qu’il pourrait ras- 
sembler, fut obéi sans delai. Le comte alla faire le sjege d'Apre- j 


mont , où les partisans des prinees tenaient la duchesse , en 
quelque façon , prisonnière, et b mettaient dans le plus grand 
danger. Lv plare fut prise à minuit, du même jour qu’elle fut 
attaquée, et la duchesse fut emmenée à Grenoble pour y être 
en sûreté. I^e ressentiment de Louis XI contre les princes d# 
Savoie eût été poussé plus loin , si les cariions de berne et de 
Fribourg ne se fussent entremis pour les réconcilier avec le mo- 
narque. Le» parties elles-mêmes le choisirent pour arbitre de 
leurs différents, et l'administration des affaires fut laissée, par 
provision, a b du classe. Arnedée mourut avant b décision de 
• ouis, le mais 147a, à Verceil, où il fut inhumé. Les ver- 
tus de ce prince, et surtout «a grande r.harilc envers les pauvres, 
qu'il appelait le rempart de sex étais, lui ont mérité le titre de 
HiCNHEl Rtt x. On lui dit un jour que ses aumônes «'puisaient 
ses finances. Hé bien . «lit -il , voici le t uilier de mon ordre , yu *on 
le vende . e / <yu 'on soulage mon peuple. 

Il laissa «le son mariage, qu'il avait contracté l'an i 4 ba, trois 
fils, Philibert el Charles, »<*» successeurs, Jacques-Louis, mar- 
quis de Gex, avec trois filles . dont l'aînée, 4 une, épousa Fré- 
déric d' \ragon, prince Je Tarenlc^el ensuit»' roi de .Naples; 
Marie, la seconde, fui alliée à Philippe, cntble de Neuchâtel 
en Suisse; et l/niiae, la troisième, donna sa main, l’an < 479 * 
à Hugues Je Châlnn», «pris b mort duquel elle se fil religieuse 
au monastère d'Oibe, où elle mourut en i 5 o 3 . 

PHILIBERT 1 , dit LE CHASSEUR. 

147a. Pu 'LUE RT I, né, le 7 août iffiS, à Chambéri , suc- 
céda , sous b tutelle e| b régence «le sa mère Yolande, au duc 
Xroedée, suit père. Les princes de Savoie, appuyés par le duc 
de Bourgogne, continuèrent de contester b regeocc à la du- 
chesse. Elle fut assiégée dans Moiilraëlian par ses beaux frères, 
«*l obligée de se rendre. Mais «‘étant évadée, elle, obtint du se- 
cours des puissances voisines, qui obligèrent les princes «le 
Savoie à lui laisser l'autorité qu’ils lui disputaient. L’an 1476, 
le duc de Bourgogne, après sa défaite de Murat , passant par la 
Bresse, fait enlever, par Olivier de la Marche, b duchesse 
Yolande, avec Charles, son æroinl fils, et «leux de ses filles, 
dan» b c rainte qu’elle ne favorise le roi Louis XI , son frère. 
Conduite au château 'de Rouvre en Bourgogne, Charles J'Ara- 
boise la uélivre, b même année, par ordre du monarque, et 
t'amène à Tours, d’où elle est reconduite en Savoie par Phi- 
lippe de Commute. I.e «lue de Milan vient à son appui , el la fait 
rentrer dans l’exercice de la régence. Mais elle n en jouit pas 
long- toms ^tant morte, le 29 août * 47 #i au château de Mont- 
caprel, peu après avoir marié sa fille aînée au prince de Parente. 
Celte princesse emporta, dans le tombeau, les regrets de se» 
sujets, quelle avait m«'iitës par la sagesse de son gouvernement 
et pv son caractère afifabl«*et bienfaisant. Le comte de la Cham- 
bre, nomme par Loui^ XI pour U remplacer «bus lé gouverne- 
ment de la Savoie , eut pour concurrents l'evâque de Genève et 
Philippe, comte de Bresse, oncle .du duc. Il succomba par sa 
mauvaise conduite, et fut arrêté par ordre de Louis XI, qui le 
fit r «ferm er M château «le Veillant* L'an 143», lé duc Phili- 
bert étant venu voir ce monarejue à Lyon , au commencement 
de mars, sV épuise *à lâchasse, aux tournoi», aux course» de 
bagues , el meurt de ces exetm le sa avril suivant, sans laisser 
d’enfants de BlanchS-MaKIE, son épouse, fille de Galéas- 
Malie Sforre, duc de Milan. Sa veuve se remaria depuis à l’em- 
pereur Maximilien i. 

CHARLES 1 , dit LE GUERRIER. 

ifSa. Charles I , né à Carignan, le aq mars i 4 fi 8 , fut le 
successeur do duc Philibert, son frère, il avait été élevé en 
France par le comte de Dunois, à qui Couis XI l'avait confié. 
Comme il n’avait que quatorze ans à la mort de son frère, ce 
monarque se déclara sou tuteur, pour ûlçr au* prince» , scs 
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oncles , fout prétexte de brouiller Peut. U ne laissa pas néan- 
moins d'avoir beaucoup de traverses à essuyer au commence- 
ment de son règn«. Ce fut pour y faire allusion qu'il prit, pour 
sa devise, un soleil naissant sur une tempête, avec cés mots : 
Nontamen inde minus. L’an S48S, lea5 février, Charlotte, reine 
de Chypre, et veuve de Louis de Savoie, mort au mois d’août 
148:1, confirme, dans l’église de Saint-Pierre de. Home , la do- 
nation qu’elle avait faite de son royaume , en 148a, au duc de 
Savoie. (Voye* Charlotte 4 l’article de Jataues J II , né de 
Chypre. ) C’est sur ce fondement que les ducs ue Savoie out pris 
le litre de rois de Chypre, •quoique la donation de Charlotte 
n’ait jamais eu son effet. L’an 1487, le duc Charles , après avoir 
réduit le comte de Bresse, son oncle, qui voulait sc rendre le 
maître en Piémont, tombe sur le marquis de Salucps, qui l’a- 
vait attaqué, et lui enlève ses étals avec une rapidité surpre- 
nante. Dans sa détresse, le marquis de Saluces ayant été trouver 
le roi Charles VIII , lui demande, comme vassal, sa protection 
pour son pays , qu’il qualifie de fief mouvant du Dauphiné. Par 
■a médiation du monarque , il obtient une trêve d’un an , pen- 
dant Laquelle des commissaires, nommés par le roi et par le duc, 
s’assemblent 4 Pdfft-Beau-Voisin pour discuter la mouvance de 
Saluces. Tandis que les conférences se tiennent, le roi s’avance 
jusqu’à Lyon, pour être 4 portée de seconder les vues de se* 
députes. -Le duc s'empresse d'aller lç saluer, - et au premier 
abord , le roi lui dit : Mon cousin , mon ami , je suit enchanté de 
vous voir à Lyon : car si vous cuisiez tardé de venir , je m ’ étais pro- 
posé dC aller vofis voir moi-mime , en très-nombreuse compagnie , 
Hans vos états , où il est vraisemblable qu ’ une telle viùte n 'edi pu 
que vous causer du dommage. A quoi le duc répondit , sans se 
déconcerter : Monseigneur , tout mon regret , à votre arrivée dont 
mes états , serait de ne pouvoir vous y faire t 'accueil que mérite un 

aussi grand prince que vous Uu reste , soit ici , soit ailleurs , je 

serai toujours prêt à vous prier de disposer de moi et de tout et qui 
m * appartient t comme de tout ce qui peut dépendre de vos sujets. 
( Guichenon , Hist. de la maison de Savoie , tom. 1 , pag. 5y9« ) 

La trêve accordée au marquis de Saluées étibt expirée, le 
duc Charles emporta la capitale ; ce qui mortifia le ^oi de 
France. Préférant neanmoins auxactes d’hostilités les voies pa- 
cifiques, le mot\arque invita le duc 4 venir en France pour 
terminer amiablcm»*ut leurs contestations# Le duc se rendit 4 
Tours, où l’affaire de rhommage.de Saluces fuflong-lems agi- 
tée et discutée; mais elle se trouva si obscure, qu’on en remit b 
décision 4 l’année suivante. Le duq Charles mourut avant ce 
terme à Pignerol, le x3 mars 1489, dans la vingt et unième 
année de son âge. U avait épousé, l'an «485, Blanche, fille 
de Guillaume, marquis de. Mont ferrât (morte le3i mars 1609), 
dont il eut Charles, qui suit; et Yolande-Louise, femme de 
Philibert de Savoie. Charles 1 joignit 4 la valeur b bonne mine, 
La prudence, b sagesse, l’affabilité et l’amour des lettres. 

CHARLES IL 

*489. C.BAni.ES-Jr ak-Amédée, né le *4 juin 1488, suc- 
cède au duc Charles I , son père , sous la régence de Bbnche , 
sa mère, 4' qui cet emploi fut vivement disputé par les comtes 
de Génevois et de Bresse. Le marquis de Saluces , qui s’etait 
retiré en France, profita de cette minorité pour rentrer dans 
scs états. Le roi Charles VIII , avant forme le plan de la con- 
quête du royaume de Naples , fit demander 4 la duchesse ae 
Savoie le passage libre de Tannée française sur scs terres. Bbn- 
che ne' sc contenta point de l’accorder; elle donna ordre 4 tous 
les gouverneurs de ses places de recevoir ce monarque avec tous 
les honneurs du $ 4 la sublimité de son rang. Elle bl plus; lors 

3 u’il fut arrivé 4 Turin , aile lui mena le jeune duc, 4 peine âgé 
e six ans ; et , pour lui prouver combien elle était dans ses in- 
térêts , elle lui prêta de» sommes considérables avec tous ses 
joyaux , et lui fit présent d’un cheval quc*Commines appelle le 
ni fUUur du monde , sur lrqucl il combattit avec tynt d'avantage 


et de valeur 4 la célèbre bataille de Fomoue. Charles, 4 son 
retour de Naples, fut encore reçu, en Piémont, par la récente, 

3 ui alla, suivie des principaux seigneurs de sa cour, au-devant 
e lui 4 quelques lieues de Turin. Blanche , après le départ de 
ce-prince, coutinua de rester 4 Turin, où elle passa l’hiver. Au 
printems suivant, s’étant transportée à Moncalier avec son fils, 
elle eut le malheur de le perdre par un accident funeste; l’en- 
fant tomba de son lit , et mourut sur U place, le 16 avril i 49*>« 
dans b huitième année de son âge. 

PHILIPPE H, dit $VNS TERRE. 

i4q6. Philippe II, comte de Bresse, cinquième fils de Louis, 
duc de Savoie, et d’Anne de Chypre, né 4 Chambéri, le 5 fé- 
vrier i 438, succéda, comme plus proche héritier, au duc 
Charles 11, son petit-neveu. Ce fut lui-même qui se donna le 
surnom de Sans Terre , parce qu’il fut plusieurs années sans avoir 
d’apanage ; et lorsqu’il eut obtenu le romlé de Bresse , il con- 
serva le même surnom , après que les Suisses lui eurent enlevé 
ce comté. Il avait donné, sous les règnes précédents, comme 
on Ta vu , des preuves de sou caractère inquiet et violent. L'âge 
et l'expérience rayant réformé ,<•! devint un nouvel homme, et 
mit dans sa conduite autant de modération et de sagesse qu’il 
avait fait paraître auparavant de fougue et d’impétuosité. Il ser- 
vit utilement le roi Charles VIII dans ses guerres d'Italie. Ce 
prince Thonora des charges de grand-chambellan et de grand- 
maître de sa maison. Philippe ne jouit que dix huiL mois de son 
duché, étant mort le 7 novembre i497* H IWt épousé, i°. le 
fi janvier «4?» (n. sL), Marguerite, fille de Charles de Bour- 
bon, duc d’Auvergne, morte en i 483, après avoir donné 4 son 
époux , Philibert , qui suit; et Louise, femme de Charles de 
Valois, comte d’Angoulêroe, père du roi François I; a*. Tan 
i4*<5, Claudine de Bkossf. de Rretagsk (morte le «3 octo- 
bre i5i 3), dont il eut six enfants. Les principaux sont : Charles, 
depuis duc de Savoie; Philippe, évêque de Genève, puis duc 
de Nemours, chef de la branche de Savoie-Nemours; et Phi- 
libert , femme Je Julien de Médictf , frère du pape Léon X. Il 
eut aussi un fils naturel, René , comte de Villars , qui fut légi- 
timé, et mourut, en i5a5, des blessures qu’il avait reçues 4 la 
balaillq de Pavie,. en défendant la liberté cl la vie de Fran- 
çois 1. 

PHILIBERT II, dit LE BEAU. 

1497 . Philibert II, né au Pont d’Ain , le 10 avril 1480, 
succéda au duc Philippe, son père. Il avait été élevé 4 b cour 
de France, et avait accompagné, de même que le dur, son 
père, Charles VIII , 4 \T conquête de Naple\> 11 fut employé, 
l’an *497» par l’empereur Maximilien, son beau-père, dans la 
guerre contre les Florentins, où il acquit 1a réputation d’un 
excellent capitaine. L'année suivante , il reçut 4 Turin des let- 
tres du roi Louis XII, qui, dans le dessein de*recouvrer le 
duché de Milan, lui demanda son secours et le passage sur ses 
terres. Philibert , attaché sincèrement 4 la France , acquiesça 
facilement 4 b demande du monarque, sous b promesse qu’il 
lui fit de paver les vivres qu’il fournirait 4 Tannée française. 
C’est ce qui fut traité entre le comte de b Chambre, agissant au 
nom du duc, et le cardinal d’Amboise, ministre de France. Il 
fut de plus convenu que Louis ferait , 4 Philibert , une pension 
de vingt-deux mille livres, et une de dix mille 4 René, son 
frère naturel ; que si le roi passait en personne les Alpes, le duc 
accorderait retraite aux Français dans ses places, avec permis- 
sion , à ses sujets , de le suivre dans cette expédition f que , dans 
le cas où Philibert accompagnerait le monarque , il recevrait de 
lui trente mille écus par mois , 4 b charge de fournir six cents 
combattants 4 cheval; nue le duché de Milan conquis, le roi y 
donnerait à Philibert des terres, 4 la concurrence de^ vingt 
mille ducats de revenu, et au bâtard Rene de Savoie M’autrcs 
terres , produisait quatre mille ducats de rente. Ces conditions 
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acce >u'es et ratifiée», Louis se mit en marche à la tête d’une 
formidable armée. À son arrivée A Turin, il y fut splendide- 
ment reçu parle duc, qui raccompagna dans son expédition, 
où la compagnie, commandée par Philibert, se signala pardes 
actions de valeur, qui donnèrent même les ennemis. Maître 
d i Milancz, Louis assigna, sur ce duché, à Philibert, une 
pension Je vingt mille ecus, à laquelle il ne manquait, pour 
être stable, que d’être assise sur une possession plus assurée. De 
retour dans ses étais, il y maintint la paix malgré 1rs troubles 
•qui agitaient ses voisins Sun régne ne lut que de sept ans. Une 

f ilmirésie le conduisit au tombeau le to septembre i5o4, dans 
a même chambre où il riait né. I.e surnom de Beau qu’on lui 
donna, parle assez en faveur de sa figure. On eût pu également 
lui donner ceux de hibéral et de Louro^rwT. Son zélé pour la 
religion fui sincère et vif, sans être outré. K fit tous ses elfoits 
pour ramener les VauJois au srin de l’église; mais il n’employa 
contre eux ni la violence , ni U persécution. Ce prince avait 
épouse, i*. le ta mai 1496 , Yolanof.- Louise de Savoie, sa 
cousine , fille du duc Charles 1 » morte la même année ; 2 ?. le 
ali septembre i5oi, Marguerite d’Altrjciif- , fille de l'empe- 
reur Maximilien I , et veuve dg^ran , fils de Ferdinand le CmÀ^- 
liyur, roi d’Espagne. Os deux mariages furent stérilet Ce fut la 
duchesse Marguerite qui lit construire, après la mort de Phili- 
bert , son ëpnux, la belle église de Rrou, prés de Bourg en- 
Biesse, où reposent, sous de magnifiques mausolées, le corps 
de Marguerite de Bourbon, femme Je Philippe II, celui uu 
dur Philibert 11 , et enfin celui de Marguerite, sa femme, qu’on 
y transporta de Malincs , où elle était morte, gouvernante des 
Pays-Bas, le 3o novembre i53o , âgée de cinquante ans. Cette 
princesse avait compté divers ouvrages en vers et en prose. On 
sait l'épitaphe badine qu’elle s’était faite, en 1497 , Torequ’al- 
lant épouser, en Espagne, l’infani Jean, fils de Ferdinand et 
d'Isabelle, le vaisseau sur lequel elle était montée, était près de 
faire naufrage. 

• Ci-glt Margot, la gente demoiselle , 

Qu’eut deux marif, et si mourut pucclle. * 

CHAULES III , dit LE BON. 

* iao4- Charles III, né le 10 octobre i 486 , succéda au duc 
Philibert, son frère. Jusqu’en i5t6, il fut attaché sincère- 
ment A la France, et rendit en Italie d’importants services 
aux rois Louis XII et François 1, neveu du duc. Mais ayant 
fait ériger, par le pape Léon X, deux évêchés, l’un A thara- 
l»éri , l’autre A Bourg-en-Brrsac, comme cela se faisait au 
préjudice des diocèses de Lyon , dc^Grenoble et de Mâcon , 
François I s’opposa aux bulles d’érection, et obligea le pape 


A les révoquer, f.liarles flotta, depuis ce teins, entre la France 
et l'Espagne, et favorisa , suivant que ses intérêts l’exigeaient , 
taillât lune ,« tantôt l’autre puissance. L’an i53r, obligé, par 
le traité de Querasque , de renoncer A ses prétentions sur le 
Montferrat, en faveur du duc de Mantouc il reçoit soixante- 
quinze lieux de cette souveraineté pour le rachat d'une somme 
annuelle décent cinquante mille éiùs dont ce duc hii était re- 
devable. (Voy. Us dues de Mantoue.) L’an i 534, il entreprend 
de faire abolir, par les ligues suisses assemblées A Solcure, le 
droit de bourgeoisie que les Genevois avaient obtenu de Fri- 
bourg. Ceux-ci, informés 'de ce dessein, sc révoltent, chassent 
Pierre de la Baume , leur évoque, et embrassent , pour la 
plupart , le Luthéranisme. Le roi de France les appuie , et 
met le due hors delai de les réduire. L’année suivante, sur 
le refus que le duc fait de livrer le passage par ses étals aux 
troupes de France pour entrer en Italie, l’amiral Chabot sc 
rend maître de la brosse , de la Savoie et de presque tout le 
Piémont. Mais, dans la même année, sur la nouvelle que 
l'empereur venait au secours du duc de Savoie, le roi de 
F rance abandonne ses conquêtes en Piémou^ 11 e gardant que 
Turin, io&sano et Coni. Le* Géncvois, enhardis parles pertes 
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du duc de Savoie, achèvent de détruire parmi eux la Tvdigîoh 
catholique, renversent les croix et les images, chassent le» 

f irêtre» et les religieux , et s’érigent en république. L'an i536, 
es Bernois , à l’exemple de la France , déclarent la gurrre au 
Juc de Savoie, dans le mois de janvier, entrent dans le pays 
de Va ad . chassent l'evêque de l.ausanne, se rrndenl maîtres 
de tout ce pays, du Gsm, du Genevois, du Chabbis jusqu'à 
la rivière de brame, et élablissent partout les nouvelles opi- 
nions. Le i3 avril de la même année, un héraut du roi de 
France somme la ville de Turin K que le duc avait recouvrée 
depuis pfu , de se rendre , et sur-le-champ il est obéi Ce fut 
alors que les quatre faulmurgs de Turin furent détruits, et en 
même tems, les restes d’un amphithéâtre qui durait depuis le 
siècle d’Auguste. Le duc , retire à Verceil, implore le secours 
de IVmpercur Charles-Quint , qui lui envoie Je» troupes sous 
les ordres d'Antoine de Lèves. Mais l’arrivée des Impériaux 
dans le Piémont ne servit qu’A augmenter la désolation dans 
ce pays. L’empereur s’élant rendu en personne auprès du duc , 
ils concertent ensemble une descente en Provence. Ils passent 
le Var en triomphe, le a5 juillet , et le reposent dans te plus 
grand désordre, vers la mi-seplcmbre suis ante, après avoir 
perdu sans fruit ta meilleure partie de leurs troupes dans celle 
expédition. On. dit alors que le duc de Savoie mangeait des 
faisans A son entrée ett Provence , et qu’à peine trouvait— il 
des raves et des chnftx en s’en retournant. (‘.e prince, durant 
le reste de son règne , eut la douleur de voir ses états égale- 
ment en proie A ses alliés et à scs ennemi». Enfin, il mourut 
accablé de chagrin , le 16 septembre *553, à Verceil. Il avait 
épousé, l’an i5ai , Biatiux, fil le <F Emmanuel , roi de Por- 
tugal, et belle-strur de t.liarles-Quint , morte le 8 janvier 
i538 , dont il ne laissa qu’Kmmanuel-Philibei i , qui suit 9 de 
neuf enfants qu’elle lui avait donnés. 

EMMANUEI.-PH1L1BERT , OIT TÈTE DE TER. 

% ' I ^ 

i553. Emmanuel-Philibert, né à Chambéri , le 8 juillet 
iSatt /apprit en Flandre, où il faisait la guerre pour l’em- 
pereur , là mort de Charles /Il , son père. Comme les états que 
ce prince lui avait laissés , étaient entre les mains des Fran- 
çais, il contiqpa de servir dans les Pays-Bas. L’an i555 , it 
passe au prinlems en Piémonf , d'où , après un mois de séjour, 
il rerient en Flandre. Lan 1 SS 7 , il sc couvrit de gloire à la 
bataille de Saint-Quentin, en Picardie, qu’il gagna, le 10 afnU, 
A la têfe des Espagnols contre Jes Français. Philippe II, roi 
d’Espagne , étant venu quelque* tems après au camp des vain- 
queurs, le duc de Savoie voulut lui baiser la main. Le mo- 
narque b relira en disant ; C’est à moi plutôt à baiser la vôtre 
qui m'a procuré une si belle victoire. Le «lue se proposait d’aller 
sc présenter devant Paris qui était dans la plus grande conster- 
nation. Mais Philippe, prince timide , l’arrêta en lui disant : 
Non , il ne faut pas réduire son ennemi au désespoir. Le duc se 
contenta donc de forcer le Câlclet , Ham et Noyon , et ayant 
établi de bonnes garnirons dans toutes ces places, il mit ses 
troupes en quarlier d'hiver. Une nouvelle défaite que nous 
essuyâmes eu if>S 8 , amena la paix, qui fut conclue, en i55«y, 
A Câieau-Gambrrsis, enlre la France et l’Espagne. Par le traité, 
signe le 3 avril, il fuéconvenu que le roi Philippe II épouserait 
IWsabeth de France , fille du roi Henri 11 , et le duc Emma- 
nuel-Philibert , Marguerite, sceur du même roi Henri II , 
qui rendrait au duc tout ,ce que je roi François l avait pris 
au duc Charlrs III , à l'exception de Turin, Pignerol, Quiers, 
Chivas et Ville-Neuve d’Asli, qui resteraient entre les mains 
de Henri II , jusqu'à ce que les droits de Louise de Savoie, son 
aïeule, fussent régies; que, de son chié, le roi Philippe pour- 
rait garder Verceil et Asti, et que le duc de Savoie demeurerait 
neutre entre les deux rois. Quoique ce traité ne rendît A Phili- 
bert-Emmanuel qu’une partie de ses états, il ne fut pas moins 
empressé d’efj remplir les conditions qui le concernaient. U se 
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rendit en diligence i Paris, où les ambassadeurs du roi d’Es- 1 quelques jours après, défait cinq cents hommes qu’il y «va» 1 
pagne arrivm'nl de leur cûté , pour épouser b princesse ! jetés. Le duc «le Savoie, la même année, s'introduit subî- 
Elisab th , au nom de leur maître. l> mari-ige se fit avec beau- J tement avec ses troupes dans Carmagnole , la nuit de b veille 
coup d magnificence. Mais on sait quelle fui la funeste calas- ! de saint Michel , et uon le i*' ; octobre, lorarne !<• marque du 


trophe qui termioa les foies qui la suivirent. Celui de Phi- 
libert- Emmanuel n’était pas enrore accompli, lorsque le roi 
Henri II fui blessé morlellemeut d'un coup de lance dans un 
tournoi Ou se hâta d'unir les deux époux, le 9 juillet, dans 
b cttambre du monarque, avant qu'il expirât. Apres sa mort , 
b s places «juê la France retenait an duc lui furent rendues, 
partie en » 5 Ga . par le roi Charles IX , partie en 1074. par le 
roi Henri III. On prétendit que le connétable de Montmorenci, 
auteur de cette restitution , s acquitta, nar lit, d’une dette de 
douze cent miAb* livres qu’il devait au «Juc de Savoie pour sa 
rançon , ayant été fait prisonnier par ce prince, en i5d 7, à b 
bataille de Sainl-i^uciitin. Lr| Bernois usèrent aussi ale géné- 
rosité à son égard , en lui restituant , par traité du mois d’oc 
tobrr i:d >4 , le pays de Gex ; mais ils retinrent celui de Vaud. 
Ceux du Valais rendirent aussi ce qu’ils avaient usurpé sur lui. 
Ce prince . au mois de juillet 157a, institua l'ordre «le b che- 
valerie séculière de Saint-Maurice, que le pape Grégoire XI I T 
confirma par sa bulle du iG septembre de b même année, 
(lielyot, tom. VII, ch. II.) C’est donc à tort que plusieurs 
modernes rapportent l’institution de cet ordre au duc Anie- 
dee VIII l.e cordon de cet ordre est verd, et la croix d’or 
rrnaiilée de blanc. L’an «579, au mois d’octobre , Emmanuel 
échange avec Henriette de Savoie, marquise deVillars, le 
comté de Tende , contre b seigneurie de Mirebel , en Bresse , 
qui fut erigèe en marquisat. Ce prince, après av>ir rendu a 
ses étals leur ancienne splendeur, mourut le 3 o aodfiôHo, 
laissant un fils unique de M a RCUEniTE , sœur de Henri 11 , 
roi de France, qu’il avait épousée, comme on l’a dit, le 
t) juillet i 55 q, et qui mourut le 14 septembre * 574 - Ce dur 
Emmanuel-Philibert fuUsuruommc Tête de Fer, â cause de la 
fertneir qu’il fit paraître dans toutes ses resolutions. Ce fui lui 
qui commença les citadelles de Suie et de Turin. II s’était 
mis sur les rangs, en 1S79 , pour succéder à D. Henri . roi de 
Poilugal, comme étant petit-fils, par sa mère, du roi Emma- 
nuel le Fortune: mais Philippe 11 , roi d'Espagne, qui avait 
les mêmes prétentions , l’rm porta sur tous ses concurrents Ce 
duc, quoiqu’il n’rûl pas fait la guerre depuis i 5 ôg, allait tou- 
jours vêtu militairement, tenant sous son bras une grande 
épee. Il s'amusait, dans sa vieillesse , à forger «les armes et a 
Ire damasquiner. 11 portail celles qu’il avait lui-mémé fabri- 
quées. * 

CHARLES-EMMANUEL I, dit LE GRAND. 

iSfio. Chaju.es-Emmaîh-el I, né le ta janvier i 56 a, à 
Rivoli, succède au duc Philibert-Emmanuel, son père. L’an 
i 585 , il se rend en Espagne pour y épouser l’infante t atherinc 
d’Autriche, fille du roi Philippe II. Le monarque, étant venu 
au-devant de lui avec sa cour, à un mille de Saragosse, des- 
cend , rnroniP lui, «le cheval pour l'embrasser. Etant ensuite 
remontés à cheval, ils entrent dans la Ville, le duc tenant b 
droite malgré b résistance qu’il avait bile. Comme dans b 
marche le cheval du duc s’agitait extraordinairement et avec 
grand bruit, « Eh! qu’a donc votre chevaf! lui dit le Baif 
— Sire, répondit-il, c’est qu’il sent bien qu’il n’est pas à 
sa pTare Les noces se célébrèrent le même jour (ii mars) 
avec la plus grande magnificence. Les présents que le duc fil 
a son épousé et aux daines de sa suite, surpassèrent le prix de 
sa «loi , qui était de plus de cent vingt mille ecus. 

L'an 1 58 # , Charles Emmanuel, voulant profiler des troubles 
de b France pour s’agrandir, surprend le Château- Dauphin, 
place frontière de fa Savoie., sous prélcîle d'empêcher Lesdi- 
guières, chef du parti huguenot en Dauphine, de s’en em- 
parer -, mais il le garda peu , Lcsdiguièrcs et b Valcie ayant , 


Londcl. Celte compi le fut bientôt suivie de celle de tout le 
marquisat de Saldbes. Il prend de nouveau , le 20 novembre 
suivant , Château-Dauphin , après unas'tl long siège, Henri III, 
pour arrêter ses progrès , engage les Suissrs «’t les Genevois à 
lui déclarer la guerre. I.e duc fait sa paix, l’année suivante, 
avec les premiers qui lui avaient enleve le Faucigni . et pousse 
vivement les seconds. L’an i 58 q, aprèslamort du roi Henri III, 
il se met sur les rangs pour lui succéder, comme fils de Mar- 
guerite, sœur «lu roi Henri II. Mais comptant peu sur ses pré- 
tendus droits à 1 a rouronne de France, il intrigue dans le Dau- 
phiné et dans 1 a Provence , pour s’y faire deferer la principale 
autorité. 1 je parlement de Grenoble élude adroit etn eut ses solli- 
citations. Mais les ligueurs de Provence jettent 1 rs yeux sur lui, 
en 1690, pour en faire finir gouverneur, et lui envoient une 
depuiation pour Ir prier «Tacrepier ce litre. Il abandonne alors 
les Genevois pour aller prendre p«>ssession de sa nouvelle di- 
gnité. S’élaul rendu à Aix , le 17 novembre, il y est reçu 
comme le libérateur de la patrie Ce triomphe fut de courte 
duree. Lrsdiguières et la Valete, s’étant mis â la tête des Pro- 
vençaux lidèlre, battent les troupes du duc à Sparron , à Pont- 
chara , le iG septembre i 5 qi , ï Vinon , au mois d'octobre , et 
le contraignent d’évacuer la Provence, l'année suivante. I.es- 
diguières l avant suivi en Piémont , lui enlève plusieurs places. 
L’an 1597, il fait construire le fort Barraux à 1 a vue de Lesdi • 
guières et de son armer, qui murmure de l'inac«ion de son 
general. Les plaintes en sont portées au roi qui lui en fait d«*s 
reproches par Irttres : « Votre majesté, lui répond l-csdi- 

• guières, a besoin d’un bon fort a Ibrraux pour tenir en 
» bruie b garnison de Montmelian. Puisque le duc «le Savoie 

• veut bien en fan» b dépense, il faut le laisser faire. Dès 

• qu’il sera en «*tal de dcfriis** , je vous promets «le le prendre 
** sans qu’il en coûte rien à votre épargne ». Il luit parole 
l’année suivante , et prit le fort Barraux j»ar escab«le. D'autres 
échecs, qu’il fit encore essuyer au duc, l’obligerenl à demamier 
b paix en i 5 «jç). Il ne l’obtint qu’en 1601, parle traité conclu, 
le 17 janvier, a Lyon, avec les plénipotentiaires du roi Henri IV; 
traite par lequel il c«-da le G»*x . le Bugei et le Val-Romri à 
la France, et retint le marquisat de Salai es, qui faisait l’objet 
de b guerre. On «lit a ce su^et , que le roi avait fait uw paix de 
duc et le duc une paix de roi. Depuis long-tcms , comme on 
l’a vu . Charles-Emmanuel épiait l'occasion d’cnvqjiir Genève. 
L’an 160a, le aa décembre, d’Albigni, gouverneur de Savoie, 
s'étant approché secrètement «le cette ville avec douze cents 
hommes, la surprend, en pleine paix par escalade, a la faveur 
de la nuit : mai» les Génevoi*, éveillés i propos, courent aux 
armes, font main-basse sur les ennemis, en tuent une partie, 
et font pendre les^autres comme des voleurs de nuit. I.’an 
1609, nouvelle, tentative de ce prince sur Genève, aussi in- 
fructueuse que b première. L’an 1610, le aS avril, le uuc 
«le Savoie conclut , à Brussol , un traité d'alliance avec le roi 
Henri IV contre l’Espagne. Mais le monarque étant mort le 
>4 mai suivant, b regente, sa veuve, renonce aux engage- 
ments que son époux avait pris avec le duc de Savoie , et 
cherche à s’allier avec l’Espagne; ce qui souffrit peu de diffi- 
culté. Le duc , abandonné , fut oblige d’envoyer son fils en 
Espagne pour s’humilier aux pieds de Philippe 111 . Une nou- 
velle occasion srrnbb se présenter, en iGia, à Charles-Em- 
manuel, d'agrandir ses étals; ce fut la mort de François, duc 
de Mautoue , son gendre. Dès qu’il l’eut apprise, il se mit 
en devoir de faire valoir ses prétentions sur le Monlferrat. Il 
fait des conquêtes en ce pays ; l’Espagne l'arrête ; il se brouille 
avec elle en 1614 , et appuyé de la France , il soutient contre 
cette puissance unê guerre de quatre ans, qui finit par un traité 
signe y le 9 octobre 1617, à Pavie. Mais se défiant de Tolède, 
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gouverneur de Milan, il ne désarma et ne rendit les places 
qu'il avait prises, que vers la lin d'avril de l’année suivante. 

Nouveau projet du duc de Savoie. L’an 1619, après la mort 
de l’empereur Mathias, il se mit sur les rangs pour lui succé- 
der. Mais Ferdinand d’Autriche s’étant rendu à la diète de 
Francfort, prévalut sur ce rival qui était absout. L'an 162.3, au 
commencement de février, l’ambassadeur du duc de Savoie et 
relui de Venise conclurent à Paris une ligue avec la France 
contre l’Espagne, au sujet de la Valieline. À cette ligue en suc- ! 
cède, l'an 1024, une autre des mémos puissances contre les 
Genou. Le but de la France était d’occuper les forces espa- 
gnoles en Italie, afin qu’elles ne pussent fournir que de faibles 
secours dans PalTaire de la Valteline. Le duc réclamait le mar- 
quisat de Zuccarello f vendu par Ferdinand II au plus offrant , 
et dont les Génois s’étaient rendus adjudicataires. L’an i6aS, 
le duc de Savoie et le connétable de Lesd’.guières entrent dans 
l’étal de Gènes, dont ils soumettent plusieurs places. Mais la 
discorde s'étant mise entre eux, en- 1626, devient funeste à 
leurs opérations. IL font leur retraite , et les Génois en pro- 
fitent pour se remettre en possession des places qu’ils avaient 
perdues. < harles- Emmanuel conserve néanmoins toujours un 
umI attentif sur cette république. L’an 1627, il favorise la con- 
jurai ion de Vachero contre les nobles dé Gènes. Elle est 
découverte , et le duc , apprenant qu’on travaille au procès de 
Vachero et de ses complices qu'on avait arrêtés, fait enfermer 
tous les prisonniers génois qui étaient entre ses mains, en assurant 
que leurs vies répondaient de celles des conjurés. Mais il n'eut 

F as la barbarie , après le supplice de ceux-ci , d en venir à 
exécution. La même année, après îa mort de Vincent II, 
duc de Mautoue, Charles-Emmanuel se déclara pour la maison 
d'Autriche , dans la guerre que la succession de ce prince occa- 
sions. 11 comptait avoir pour u part le Montferrat, qu i! avait 
manqué après la tnorl du duc François. Cette fois ses espé- 
rances furent encore trompées. 

Les incertitudes Je Cnari es- Emmanuel flottant entre la 
maison d'Autriche et la France , déterminent J.ouis XIII â lui 
déclarer la guerre. La Savoie avec une partie du Piémont lui 
est enlevée rapidement par le duc dé Monlmorenci et le marquis 


d’Efliat. Près de se voir entièrement dépouillé, il meurt de 
chagrin, le 26 juillet l 63 o , à Savillan, où il s'était rendu pour 
faire travailler à quelques fortifications : prince trop inquiet , 
dit un moderne , pour être pleuré de ses sujets ; trop infidèle 
pour être regretté «le scs alliés. Il était si dissimulé qu on disait 
que son cœur était inaccessible comme son pays. Il reste de ce 
prince quatre monuments de son omit pour les lettres et de ses 
connaissances, la bibliothèque de Turin, le livre des Parallèles , 
te grand Héraut, et l ’Jconoitomie. Il avait épousé % le 11 mars 
i 5 H 5 , Catherine, lille de Philippe 11 , roi d’Espague* morte 
le G novembre 1 St|7 , après lui avoir donné mtr autres enfants 9 
Victor- Amédée, qui suit ; Emmanuel-Philibert , prince d’O— 
neillc et grand-amiral d’Espagne; Maurice, cardinal, puis 
marié à Louise-Marie de Savoie, sa nièce; Thotflas-François , 
«jui fit la branche de Carignan (*) ; Marguerite, femme de Fran- 
çois 111 , *duc de Mantoue, (qui devint, en 16^7, gouvernante 
ou vice-reine de Portugal) ; et Isabelle, mariée à Alfome 111 
d’Est , duc de Modène. {VerftX Louis XI 1 1 , roi de France.) 

VICTOR-AMÉDÉE 1 . 

t 63 o. Victor- Ameute I. Gis et successeur de Charles- 
Emmanuel, était né à Turin le 8 mars 1687. Elirvé à la cour 
d’Espagne, il en fui rappelé, l'an t 6 i 4 , par son père , auprès 
duquel il se forma dans le métier des armes. Il commença son 
régne par procurer la paix à son duché :^llc fut conclue à Ratix- 
boiine le 1 3 octobre i 63 o, et ratifiée, avqp quelques change- 
ments, par le traité de Quérasque, du G avril de l’année sui- 
vante, par lequel il recouvra tons ses états, et obtint, dans le 
Montferrat , Trio , Albe , et quelques autres places que la 
France lui avait assurées par un traité secret du 3 t mars pré- 
cédent, en échange de Pignerol , la Pérouse, Angrone et Lu- 
zerne, qui restèrent à celte couronne. A peine Victor- A médee 
fut-il paisible sur le trône, qu’il donna ses soins pour rétablir 
Tuniverstlé de Turin, et 1 a tirer de l’obscurité où elle avait 
été jusqu'alors. Il y appela des maîtres habiles de divers pays , 
et y fit construire un magnifique bâtiment. La guerre s étant 
renouvelée, en i 635 , entre la France et l’Espagne, le duc 


(*) pat y ess, ruts ducs de sapoie- carignan. 


PRIS CBS, PUIS DUCS DE SAPOIK- CARIGN Ut. 


Le congrès de Vienne a expressément reconnu le droit de relie 
branche de succéder dans toutes les possessions de la moii.11 dm- sarde 
au défaut de langue royale. 


THOMAS-FRANÇOIS. 


ThoMas-Fxançoiî, prince de Cyignan, né le*ai décembre 1596, 
reçut en apanage [a principauté de Carignan. U fut chevalier de Tordre 
de f Annouciade , grand-maître de France cl général <f« * armées en 
Italie. Il m rendit célébré dans les guerres de son lems, et il rùt trans- 
mis un grand nom k la postérité, u l'intérêt ne l'edi rendu inconstant 
dans sa conduite politique, au point de déclarer la guerre , en 1639 , à 
la duchesse de Savoie, sa bctle-serur, k laquelle if disputait la tutelle 
de Charles-Emmanuel 11 , fils de cette princesse, et la régenre de 
Tétât. Il mourut à Turin, le 22 janvier i 656 . Il avait épousé, le 10 
octobre iba 4 t Msaix, fille de Charles de Bourbon, comte de Soi»- 
sons , morte le 4 j um >692. Ce mariage le mit en possession du comté 
de Soissons, apres la mort de son beau-frère, tué à la bataille deSctbn, 
l'an 1641- L» enfants du prince Thomas furent ; 
jo. Emmanuel-Philibert- AméJée , qui suit; 
a°. Josepb-Emmanuel-Jean , né en i 63 i , mort eu 16S6; 

3 e - Eugène-Maurice, qui eut en partage le comté de Soisson». M 
fonda la branche de ce nom, dont était le célèbre prince Eu- 
gène, été nte eu 1736 par sa mort ; 

6 °. Charlotte- Chrétienne; * • 

7», Louise -Chrétienne, mariée en x 653 , 1 Ferdinand, margrave 
de Bade , morte le 7 juillet 1689. 


>lL . .<*• 


EMMANUEL-PHILIBERT-AMÉDÉB. 

i 656. EMMA*trEL-pHiLiB£RT-AMéi>f e, né le 20 août i63o, prince 
de Carignan en i 656 , chevalier de Tordie^le l’Auuoticiade , gouver- 
neur et lieutenant- généra] du comté d’Ast, mourut le a3 avril 1709. 
Ce prince, né sourd-muet, était vaillant, et doué d'une grande saga- 
cité Il avait épousé, en if>84, Amgxuqox-Catrxxiux, morte en 
juillet 1722 , fille de Borso d'Êal-Modcne , marquis de Standiaoo. Il 
laissa ; 


I». Viclor-Amédée , qui suit ; 

a*. Thomas-Joseph , né le 10 mai 1696, mort le 8 septembr# 
> 7 x 5 ; 

3 °. Marie- Victoirr , née le (2 février 1687$ 

4 °. 1 sabel le -Louise -Gabrielle , née le 3 o juin 1688. 

VICTOR- AM ÉDÉE. 


1709. VicToa-A*fcn 4 B, prince de Carignan , né le ag février 
1690, ‘fait chevalier de l'Annonciade en 1696, épousa, le 7 novqnbre 
1714, Victoixe-MaAIE-Aub», marquise de Sute, fille naturelle et 
légitimée de Victor-Amédée-François , duc de Savoie , roi de Sicile , 
puis de Sardaigne, morte le 8 juillet 176G. Le prince Viclor-Amédéu 
fut fait colonel-général des gardes du duc de Savoie, et général de* 
places qui appartenaient au roi de Sardaigne dans le Mîtancs. Il servit 
■urlr Rhin, en 1734, en qualité de lieutenant- général dr» armera de 
France et de Savoie. Il mourut k Paris, le 4 avril 174*- Hc ce maria 
sont issus : 


i*. Victor-Joseph, né le 11 mai 1716, mort k l’âge de 9 mois ; 
2*. Loui*-Victor-Amédée-Jo>eyh , qui suitj 


\ 
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fore#, par U crainte du cardinal de Richelieu, se déclara poUrb 
première, et joignit ses troupes à celles du maréchal de Créqui. 
Il gqgna deux batailles contre 1rs Espagnols, l’une 4 Tornavento, 
le 22 juin i63ti, l’autre à Montbaldon, près de Spigno, le 
8 septembre 1637. Victor-Amédee mourut le 7 ( et non le 37) 
octobre suivant, 4 Verceil. Christine (et non Catherine), 
fille du roi Henri IV , qu'il avait épousée, le 11 février 1619, 
4 Paris, et qui mourut le 37 décembre i663, lui donna Fran- 

£ >is-Uyacinthe, qui suit ; Charles- Emmanuel, qui vient après; 

ouise, femme du prince Maurice , son oncle; Marguerite- 
Yolande, mariée 4 Rainucc-Farnèse 11, dur de Parme; et 
Henriette- Adélaïde , femme de Ferdinand-Marie, électeur de 
Bavière. Le duc Victor-Amédée prit le titre d'altesse royale , 
«jue l’empereur refusa de lui confirmer. Ce prince était brave 
jusqu’à rheroïsme , mats aussi modéré au sein de 1a victoire que 
redoutable dans le feu des combats. 

FRANÇOIS-HYACINTHE. 

1637. François-Hyacinthe, né le 14 septembre i63a, 
succède au duc Victor-Amédée, son père, sous la tutelle du 
sa mère. La régente était disposée 4 garder la neutralité entre 
la France et l'Espagne. Mais d’Erocrit, ambassadeur de France 
en Savoie , craignant qu’elle ne se laissât entraîner dans le 
parti de l’Espagne, forma l'odieux proiel de la faire enlever. 
Prévenue de son dessein, elle se met #1 état de defense. Ses 
beaux-frères, le cardinal Maurice de Savoie et le prince Thomas, 
dont le premier résidait 4 Rome, et le second commandait en 
Flandre pour l'Espagne , n'étaient pas moins redoutables pour 
elle. Disposés l’un et l’autre 4 lui disputer la régence , ils 
s’étaient concertés ensemble, quoique séparés par un grand 
intervalle, pour la supplanter. Christine, apprenant que le car- 
dinal est en route pour Se rendre en Savoie, lui écrit 4 Savone, 
•ù il s’était arrêté, pour lui exposer le danger auquel sa pré- 
sence en Savoie exposerait sa personne et l’état dans los conjonc- 
tures actuelles. Frappé de ses raisons , il prend le parti de re- 
tourner 4 Rome. Le marquis de Palbvicin, envoyé par le prince 
Thomas, arriva peu de tems après en Piémont. Par ses intri- 


P IU.SC SS , PUIS DUCS DK SANQ1E- CARIGNAN. 

3 *. Antoine! t c-Thrrr te , née le premier novembre 1717, mariée . 
le 4 novembre 1741, * C Haï le», prin^p de Robau Soubisc , 
morte à Paris , le S avril t ; 

# LOU1S-VICTOR-AMÉDÉE-JOSEPH. 

*? 4 «* Lotus- VicTo*-Àj« 4 Dii-Josx»B, né 4 Paris , le a 5 septembre 

173t. pnoce de Carignan, le 4 avril i 7 4 « , chevalier de l’ordre de 
" Annonciade . Iiciitenapl-général des années du roi de Sardaigne, 
mourut en 1778. 11 avait épousé, le 4 *»»» K 74 ° • Ch»i«tinx-Han- 
nigTT* , morte la même année que son mari, tille d'Ernest- Léopold , 
landgrave de Hesac-RLinfcJs-Rotbenbeurg. De leur mariage sont issus: 
Victor-Amédéa-Louis-Mario-Wolfgand . qui suit ; 
a*. Eugène- Marie- Louis .mé le ai octobre *753, comte de Ville- 
franche, colonel propriétaire du régiment de Savoie-Carignaa 

•• service de France, mort en 178b; 
Sophie-Charlotte-Maric-Louise, née le 17 août i? 4 * 5 
4 *- Leopoldinc-Marie, née le ai décembre 1 74-4 • mariée, le 6 
mai 1767, au prince Jean- André-Doria-Patnphili ; 

S**. Poiiieuc-Maric-Anne , née en 1746» morte eu 178a; 
b°- Gabricllr- Marie , ne'e le 17 mars 1748. mariée 1769, 4 
Ferdinaud Philippe-Joseph, prince de Lobkowitî^nort le iji 
janvier 1784 ; 

7*. Marie - 1 bérèse- Louise , née le 8 septembre 1749, mariée, le 
17 janvier 1767, k Louis- AlcxanJre-Joscph-Stanialas de Bour- 
bon- Fcutliiévre, prince de Lamballe , mort sans enfants, le 6 
mai 1768. Cett* princesse infortunée fat massacrée le 3 aep- 
acptenibre 179a : victime de son grand attachement 4 U per- 
sonne de I» reine j 1 


gués ,• il prépara b«n des traverses 4 U régente, qui ne les 
éprouva qu’après son départ. D’un autre côté , le cardinal de 
Richelieu pressait Christine d’entrer dans la ligue qu’il venait 
de conclure avec la Suède contre la maison d'Mttriche. Ses 
sollicitations , appuyées d’une armée considérable qu’il fit 
avancer sous les ordres du cardinal de la Valète , contraignirent 
la régente de signer, à Turin , Je 3 juin ibifl, un traité d’al- 
lianre offensive et défensive avec 13 France. Mais 4 peine s’é— 
tait-eljp mise en devoir de l’exécuter , qu’une fièvre violente 
enleva le jeune duc le 4 octobre suivant. 

* CHARLES-EMMANUEL II. 

t638. Charles-Emmanuel II, né le ao jain *635 , est 
reconnu duc de Savoie après la mort de François- Hyacinthe, 
son frère. Les princes Maurice et Thomgs, ses oncles, conti- 
nuent de disputer la régence 4 la duchesse Christine. L’Es- 
pagne les appuie; 1a France prend le parti de la duchesse. 
Après diverses hostilités , les princes s’accommodent avec 
Christine , par traité du 14 juin 1042. Ils entrent dans l'alliance 
de la France, et ne s'occupent, avec son secours, qu’4 recou- 
vrer les places que les Espagnols avaient envahies dan# le Pié- 
mont. ( Voyez Louis XIII , roi de France. ) La paix des Pyrénées , 
conclue en 1659 , rétablit la tranquillité dans les états de 
Charles-Emmanuel. Ce prince mil tous ses soins, dans b suite, 
4 réparer les desastres que b guerre y avait causés; à y répandre 
l’abondance , et à y faire fleurir les arts et le commerce. La 
ville* neuve de Turin est son ouvrage , ainsi que le Palaig- 
Royal. Mais ce qui a immortalisé sa mémoire, c’est un très- 
beau chemin qu'il fit pratiquer, en 1670, sur b montagne 
des Echelles, 4 deux lieues /Te b grande Cliart reuse , pour trans- 
porter les marchandises de France en Italie. On l^pelle le 
chemin de la Grotte. On traversait autrefois cette montagne en 
passant sous une caverne, longue de cinq flhnts pas géoinétri- 
uct , au travers du rocher. I.'an 167a il fomente la conjuration 
e Raphaël délia Torre contre Gênes , sa patrie. ( Voy, Gènes. ) 
Ce pn nce mourut le ta juin 1675, universellement regretté. 
Il avait épouse , t*. le 4 mars ib63 , Françoise 0e France , 


PRINCES , PUIS DUCS DK SANOIK - CAKIÇNAN. 

8°. Catherine-Marie-Looise , née le 4 avril 176a, mariée, au mois, 
de décembre 1780, 4 Pbilippe-Colonna , prince de Pagliaoo, 
mort le 26 juin 1818. # 

VICTOR-AMÉDÉE. 

^^VicTox-AniDil, né le 3 t octobre > 743 » prince de Carignan, 
comte ne Raconta, chevalier de TAnnonriadr, général, au da 

roi de Sardaigne, mourut le ao septembre 1780. il avait époti'é, N 18 
octobre 1768, MAait-Josxmx-TMéaàsx. hile de LonU-Charles de 
Lorraine-Armagnac, comte de Briuone, grand-écuyer de France. De 
ce mariage est issu un prince qui suit. 

CHARLES-EMMANUEL-FERDINAND. 

1780- CnaaLxa-EniiAiioxL-FxaDiXAWD , prince de Carignan, né 
le a4 octobre 1770, mort le 16 août 1800 , avait épousé, le octobre 
1797. Maaix-CnaiiTiat-ALaxXTiBK , née le 7 novembre 1779, fille 
de Charles, duc de Curiandc , prince royal de Pologne et de Saxe. De 
ce mariage sont Urus : # 

s° Charles -Einmaourl-Albert, qui suit; 
a*. Marie-Llisabelh-Franfoiae, née le t 3 avril 1800. 

CD A R LES- EM MA N U EL- ALBERT. 

1800. CnAKLKi-EniiAinTxt-ALixBT . duc Æe Savoie- Caifgiun , .4 
le a octobre 1798, frrompagna le roi de Sardaigne, le duc et la du- 
chesse de Modène dans les voyages aue ces primes firent à Cène», an 
mois d'avril 1816. 11 a épousé, U 00 septembre 1817, Mouc-Tui- 
atil-FasxroitB-JosàrBK , archiduchesse d'Autriche, fille de Fer- 
dinand, grand-duc de Toscane, utc le 21 mari ibei. 


j 66 


fille de Gaston . due d’Orléans, morte le »4 janvier tfiü 4 ; 
le ii mai i665 , Marie- Jeanne de Savoie, fille de 

’ mûrie 
suit. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


Charles - Aqÿhlée , doc de Nemours ei d’Aumale ( i 
le i 5 mars 1734 ), donL il eut Yictor-Amédée , qui s 

VICTOR- AMÉDÉE II, 101 de Sabdaicnb. 


1073. » Itron-JVHtHtE M, lie .«w, 

sous la régence de sa mère, au duc Charles-Emmanuel 
père, l.’an 1686, à la sollicitation de Ixtuis XIV , il entrvp 
de chasser des vallées de Luzerne, Angrone , etc., les Vaut. 


167 5 . Victoii-AmédÉE II, né le i 4 mai 1666, succède, 
la régence de sa mère, au duc Char les- Emmanuel son 

reprend 
auduis , 

communément appelés Barbets ; entreprise qui' ne s exécuta 
qu’avec beaucoup Je ppi nés et qu’aprés Lien du sang répandu. 
L’an iCmjo , le duc traite , à Milan , contre la France , avec l’ts 
pagne , le 3 juin, cl le lendemain avec l'empereur. La Fran«e 
n’apprend pas plutôt qu’il s’est ligué contre elle , que la bavoir 
lui est enlevée par le général Sarnl-Rulh. \x i 5 août de la 
même année, il est battu à Staffarde par M- de Câlinât , qui, 
le lendemain, se rend maître de Saluer» , et ensuite de plu- 
sieurs places de Piémont. Le 30 octobre, traite signe a la liayv 
par le» njéiiipoténûaires du duc avec les Proviocet-Luiea, eu 
veftu duquel il rétablit les Vaudois dans tous leurs bien», et 
leur accorde le libre exercice dt* leur çulte, de meme qu a tout 
autre de ses sujet» qui voudra se retirer et s établir dans les 
vallées dos Vaudois. L’an 1692, le duc de Savoie entre dans K* 
Dauphiné, prend Gap et Embrun, et se retire presque aussitôt , 
emportant pour toute dépouille les cloches dr ce» deux villes, 
l’sryife suivante, le 4 nrtohie, il perd la bataille d« la Jilar- 
saille contre M. de Catinal, qui lui tue huit raille hommes, 
enlève toute son artilleFÎr et mitait drapeaux ou étendard». 
L’an iGj^i, il fait sa paix particulière, le ay aoôl , a*ec la 
France , qui lui rend toutes sef place», et même Pi^nerol , 
qu'cllr gardait demiis soixante-huit ans. Marie-Adelaide , sa 
bile aînée , époua^te 7 décembre rby?» Louis, duc de Bour- 
gogne. .(C’était U quinzième alliance directe que la maison de 
Savoie contractait avec celle de France.) L’an 1701 il recon- 
naît le duc 4 ’Anjiiu pour roi d'Espagne, et conclut le mariage 
de Louise-Gabrtelle , sa seconde hile, avec ce prince, qui IV 
potisa , par procureur, le 1* septembre de la même an net». 
Nommé généralissime des deux couronnes de France et d’Es 
pagne, en Italie, il prend drs engagements secrets, dans It»j 
même lems, avec la maison d’ Autriche , et n’en combat pas 
avec moins de valeur contre les Inqicriaux en differentes ren- 
rentres. Ce manègrr dure t’espace d’environ trois ans. Le duc, 
à la fin , s« déclare ouvertement contre le roi d'Espagne , son 
gendre , en 1703 , et fait , le a 5 ‘ octobre , son traite avec la cour 
de Vienne , qui lui assure le Montferrat Mantouan. La Savoie 
lui Æst cnlevee , l’année suivante, par le duc de la Fefellade 
Cette perte est suivie de celle de presque tout le Piémont. L’an 
1706, le 4 juin , Turin est assiégé par le duc de la Feuillade. 
Mais , le 7 septembre , Farmer* d'observation , commander par 
le duc d'Orléans et le maréchal de Marsin , est battue par le duc 
de Savoie et le prince Eugène. Celte victoire non-seulemèiit 
délivra Turin, mais rendit au duc toutes ses places de Piémont 
( Voy. Louis XIV, depuis 1701 jusqu'en 1710). l.’an 1708, 
l’empereur Joseph donne à Victor- Aîné Jée le duché de Moiit- 
ferrai au préjudice de» droits qu’y avaient le duc de Lorraine, 
du chef de so* aïeule Eléonore de Gonzague , et Henriette, 
princesse de Condc, du chef de sa m^re Aune de Gonzague, 
femme d'Edouard, prince palatin du Rhin. L’an 1718,3 la 
paix d’Utrecht, Virl or Amener- obtient la restitution de la Sa- 
voie ave^ le comte db Nice, en cédant 4 la Ffencc la vallée de 
Barcelonnette* loi France cl l’Espagne lui assurent , par le 
même traité, la jouissance de tout ce que Ptmpcrcur lui avait 
cé Je par le traité de 1708. I.a France le reconnaît de plus, lui 
et scs descendants, pour légitimes héritiers de la couronne 
il’Fspngne, au défaut de postérité du roi Philippe V. L’Espagne 
enfin lui cède le royaume de Sicile avec scs dépendances. Le 


24 décembre de la mime année, le duc et son épouse sont 
sacres cl courunnes roi et reine de Sicile dans» Païenne , par 
l archevêque de cette ville. Il» ne jouirent pas long lems de 
cette couronne. L’an 1718, une Uotle espagnole, partuTde 
File de Sardaigne, arrive , le --o juin , dr*aui Palrrme , dont 
elle s’empare le m<-im jour, et v fut proclamer roi Phahppç V. 
(Muratori. ) 'Fouie I Europe fui elounrr de celle invasion, 
(aile en tems Je paix; et le duc de Savoie plus que tout autre, 
vu qu’il était en négociation avec F Espagne, pour FaiJer à 
taire la conquête du Milauez, qu’Alberoni , pn-qner ministre 
de cette couronne , offrait de lui céder en échange de la Sicile. 
* an 1720 , en tunsequence de l'accession du roi d'Espagne et 
du duc de Savoie au traite Je la quadruple alliance. Conclu le 
a août 1718, le 18 du même moi» , le» Impériaux remettent 
l lie et le<ovauim* Je la Sai daigne ’au duc de Sa* nie, pour le 
JeJomma^fr de la perle de la Sicile. L’an 17J0, le a sep- 
tembre, Victor- A niedée abdique 1a couronne en laveur de 
Oiarles-tmmauuel , son lils. Il prend le nom de comte de 
l ende, se relire, le 4, au château de Mon aller, el épouse, 
peu aptès, la comtesse douairière de S-iint-Sebastien , qu’il 
aimait depuis long-lems, et qui prit alors h* nom de comtesse 
de Somerive. L année suivante, sollicite, à ce qu’on prétend, 
par son épousé , qui voulait gouverner sous son nom, il tente 
de remonier sur le trône. Le roi de Sardaigne, son fils, par 
Faiis de son Conseil , cl corme son iurlinainui, le fait arrêter f 
la nuit du a8 au 2 t s^P endure , au château de Moncalier, d’où 
il fut conduit à relu; de Rivoli, puis au fort de la llrunète, 
et enfin rameur .1 Moncalbr, où ü mourut, le 3 i octobre 
1782, comblé dr tous le» éloges qui sont du» fl la valeur et à 
I art de gouverner ( F Ha zut , Muratori. ) Son corps fut inhumé 
a U Suprrga , église bâtie par lut* même, sur la colline de 
Turin , à une lieue et demie de la ville, poprJa sépulture de 
sa famille, il a*,a<t cp.Hivc Vu pinmviv» noi.rs , U* 10 avril 
ili8+ , Anne-Marie d’Orléans , morte, à Turin, le afi août 
1728, après lui avoir donné, outre le» deux iilles dont on a 
parle ci-dessus, Viclor-Amédre- Joseph-Philippe, mort i «*îza 
ans , le 22 m;trs 1710 ; et Charles- Emmanuel , qui suit. (Ko/, 
le pape Clément XI , sur Us démêlés de Virlor-Amedèe aire la 
eimr de Home , touchant la monarchie de S cite ) 

CHARLES EMMANUEL III. 

73o. Charles-Emmanuel 111 , ne à Turin, le 27 avril 1701,* 
nommé prince de Wcrnont , depuis la mort de Philippe, son 
frère aîné, fut reconnu roi de Sardaigne, el duc de Savoie , le 
3 septembre 1780, après l’abdication de son jière. L’un des 
premiers actes d’autorité 'que fit ce prince, fut de défendre 
d’orÉouner des prêtres dans ses étals sans sa permission. Le pape 
Elément XII ayant supprimé, l’an 178» , quelque» privilèges 
accordés par Benoit XI II , aux sujets du roi de Sardaigne, ce 
monarque fait arrêter tous le» revenus du pape, en Piémont , 
el défend * ses sujets de reconnaître , eu aucune manière, la 
juridiction ( temporelle ) du saint siège, et d'obéir aux ordres 
du pape. Cette affaire occasion» un démêle avec la cour de 
Rome , que la fermeté du roi de Sardaigne contraignit à la fin 
de plier- La mort d’Auguste, roi de Pologne, arrivéel’an 1733, 
ayant occasioné, pour Feleclion de son successeur, une guerre 
entre les maisons d’Autriche et de Bourbon, Charles-Emma- 
nuel se déclare pour la seconde. Au mois d’octobre de la même 
année, il joint scs troupes dan» le Vigevanasc, à l’arroee fran- 
çaise, co^nandee par le maréchal de Villars, marche lui— 
thème à leur tête , et entre . le r i octobre, dans le Milanez. Son 
premier exploit fut la prise de Pavie, dont il se rendit maître 
le 4 novembre. Nous ne suivrons point ce prince dans le cours 
de cette guerre, où il donna, dans toutes les occasions, des 
preuves éclatantes Je sa valeur, et de son habileté dans Fart 
militaire. On peut voir ce qui en a été dit à l’article de 
Louis XY* Il suffira de dire ici} que par la paix, ou les préli- 



DES ROIS DE SARDAIGNE. 


mina ires de la paît , signe 1 * le S octobre 1735, à Vienne, le 
Tortonez, le Novarcz el le fief de* Langhes, furent adjuges au 
roi de Sardaigne. Après la mort de l’empereur Charles VI , le 
roi de SarJaigné forme des prétentions sur le Milanez, publie 
un manifeste , dans lequel il expose ses droits, met des troupes 
sur pied pour les faire valoir, et accède au traité d’alliance du 
roi de France et de l’électeur de Bavière, pour être soutenu. 
Mais voyant les Espagnols, avec les même* vue* que lui, faire 
passer des troupes en Italie, cl craignant plus de voir ce duché 
entre Icu/s mains qu'en relies de li reine de Hongrie , il 
change tout à coup île parti, et' conclut avec cette princesse , 
au mois de uérrmbre 1741 , une convention, par laquelle, sans 
déroger à lés droits et prétentions, il s’engage à lui conserver 
le Milanez, et à en défendre, conjointement avec elle, l’entrée 
aux Espagnol. Aussitôt il joint ses troupe* à celles delà reine, 
et s’assure du duché de Milan. Cette défection du roi de Sar- 
daigne , qui ouvre et ferme à son gré les portes de l'Italie du 
côte Je* Alpes , a conservé le Milanes à la reine de Hongrie , 
et lui a encore rendu le service d’occuper quarante mille fran- 
çais et autant d’Espagnols, à faire dans rc pays -là de vains 
efforts, qu’ils eussent employés ailleurs bien plus utilement. 
( Journal de Louis XV, )L’an 174a 9 I e roi de Sardaigne joint 
aux Autrichiens, entre, au mois de mai, dans le duché de 
Blodène , prend possession de Keggio , sans éprouver de ré- 
sistance, met le siégé devant la citadelle de Medène , le ta 
juin , cl le *7 , l’oblige à capituler. Lrs Espagnols , cependant, 

. s'avançaient par la France, vers la Sas r oic, ou, étant entrés le 
8 septembre , ils s’emparèrent , sous les ordres de D. Philippe, 
de Chambéri et des principales places. Mais le roi de Sar- 
daigne, ayant ramassé un corps de vingt mille homme/, y 
court, et le* oblige à repasser en Dauphiné. L’an 1743, ce 
monarque quitte son camp de Mootmélian au commencement 
de janvier et reprend la route de Piémont , abandonnant la 
Savoie aux Espagnols. L’an 1744 t l« armées combinées de 
France et d’Espagne ayant passé le Var, le i*S avril, font di- 
verses conquêtes en Piémont, battent l’armée du roi de Sar- 
daigne , le 3 o septembre , sous le* murs de Coni , assiègent en- 
suite cette place, et se retirent au bout de trois semaines, le^ 
mauvais teins né leur pcnneUant point de continuer^|e siège. 
On peut voir les suites de cette guerre à l’article de Louis XV, 
et à celui de Philippe V , roi d’Lsnagne. Enfitl , par la paix 
conclue en 1748» î Aix-la-Chapelle, le roi de Sardaigne a 
été confirmé dans la possession du Vigevanasc , qu'il avait ac- 
quise en 1743, d'une partie du Pave*an et du comté d’An- 
ghiera. Depuis ce trms , les étal* de Savoie jouirent d’urï* paix 
profonde , et Charle*-F.tnmanuel ne s'occupa qu’à ‘travailler au 
bonheur de ses sujets. L’an 176a, par ejit du ao janvier, il 
affranchit tous les serfs du duché de Savoie. Ce prince mourut 
le ao janvier 1773, igé de près de soixante-douze ans, et fut 
. enterré, le 25 du même mois, dans l’église de la Supergs. Il 
avait épousé, »•. le 16 février 1722^ AlVNE-CttRISTINE de 
Neubourg, morte le ia mars 1723; a*, le 2 juillet 1724, 
Christine-Jeanne de Hesse-Hhinfels-Rotejubochg, décé- 
dée le i 3 janvier 1735 ; 3 °. le i* r . avril 1737+ Elisablth- 
TiiéhLse , fille de Léopold , duc de Lorraine , morte le 3 juillet 
« 74 * • dans sa trentième année. Les enfants vivants (en 1787 ) 
— de ces trois mariages, sont, 1®'. Victor-AméJée-Marie , duc 
de Savoie , qui suit; a". Eléonore Marie-Thérèse , née le 28 


«*7 

février 1728; 3 *. Marié-Félicité, née If 20 mars 1730; 4 "- 
Benoît -Mario-Maurice , duc de Chablais, puis marquis d’Ivrée, 
né le 2 1 juin 174*» marié, le 19 mars 1775, à Marie-Anne- 
Caroline , sa nièce. 11 est mort le 4 janvier 1808. 

VICTOR AMÉDÉE III. 

1773. Victor- Amédee III, né le 26 juin 1726, mort le 16 
octobre 1796, avait épousé, le 3 i mars 17Ô1 , Marie-Artoi- 
NETTE- Febdinanîie , morte le 19 septembre 178a, fille de 
Philippe V , roi d'Espagne. De ce mariage sont issus: 

i°. Charles-Emmanuel IV, qui snit; 

a°. Victor-Emmanuel V, qui lui succéda-; 

3 °. Maurice- Joseph-Marie , duc du Montferrat, né le 12 
septembre 17(12 ; 

4 °. relix-Charles-Joseph , marquis de Suzc , ne le 6 avril 
i 7 0Ü , marié* le 6 avril «807 , à Christine-Thérèse , fille 
de Ferdinand Vil , roi des Ueux-Sicilrs ; 

5 °. Joseph -Benoît, comte de Maurienne, né le 5 oc- 
tobre 176b; 

6 U . Marie^Jpséphine-Louiie , née le 2 septembre i 7 53 , 
mariée, le >4 mai 1771 , à Louis-Stanislas- Xavier , 
comte de Provence, aujourd’hui l.ouis X VIII , roi de 
Frarcc, morte sans enfants, le i 3 novembre 1810; 

7 0 . Bflfrie-Théièse , née le 3 i janvier , mariée, le 
16 novembre 1773, à Charles Philippe de France, 
comte d’Artois , frère du Roi ; morte en i 8 o 5 ; 

8°. Marie- Anne-Caroline , née le 17 décembre 1787, ma- 
riée . le 10 mars 1775 , à Benoît Marie-Maurice, duc de 
Chablais t puis marquis d’Ivrée , mort en «808. • 

CHARLES-EMMANUEL IV. 

1796. Charefs-Emmanuel IV, né le 24 mai 17S > , surcéda 
au ro^i Viclor-Amédée 111 , son père, le 1 G octobre «796. Ce 
prince axait épousé, ’le 6 septembre «77s, Marie-AdelaÏde- 
t L<yii.DE-XAViÈRE , sœur de Louis XVIII, roi de France, 
morte le 7 mars 1802 , sans enfants. Le 4 juin suivant , Charles- 
Emmanuel a abdiqué en faveur de son frère Victor-Emmanuel , 
qui suit, el s’est lait jésuite en 1817. 

• 

. VICTOR-EMMANUEL IV. 

1802. Victor-Em manuel, né le 24 juillet 1759, roi de 
Sardaigne, le 4 juin 1802, par l’abdication de son frère, à 
épouse , le ai avril *789, Marie-Thérèse , fille de* Ferdinand , 
archiduc d’Autriche, née le i ,r . novembre 1773. Ce mariage 
a produit quatre priucessos : 

i°. Marie-Béatrix-, Victoire, née le 6 décembre 179a , ma- 
riée , le ao juin 181a, à François IV, prince royal de 
* Hongrie , archiduc d’Autriche et duc de Modène ; 

a°. Marie Therèsc-Ferdinande, née le 19 septembre « 8 o 3 , 
fiancée à Charles-Louis , prince héréditaire de Lucques 
et de Parme ; 

3 °. Anne-Caroline, jumelle ; née le 19 septembre i 8 o 3 ; 

4 °. Christine-Caroline, née le >4 novembre 1812. 

Pour les détails historiques de ces trois derniers règnes* 
voyez la table chronologiqéfe , à la fut de cct ouvrage. 
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DES MARQUIS, PUIS DUCS DE MONTFERRAT. 


Le Montferrat , borné à l'occident et au nord par le Piémont, 
à l'orient par le Milanez , et au midi par l’état de Gènes, n'est 

C i, quoique f&ontueux , une' des moins fertiles contrées de la 
mbardie. Il abonde en productions de toute espèce, surtout 
en blè et en vins qui sont excellents. Casai est sattapitale , et 
•on étendue, qui renferme plus de deux cents villes /bourgs et 
châteaux, est partagée en quatre districts. Ce pays, après avoir 
été enlevé par les Goths aux Romains , passa sous la domination 
des Lombards, à l’extinction de laquelle il entra Jans la com- 
position du nouvel empire d’occident, fondé par Charlemagne. 
Ce prince fit , du Montferrat, le departement d’un comte béné- 
ficiaire et amovible. On l’érigea depuis en marquisat , et c’est 
alors qu’il devint un fief héréditaire. 


Aledra*. ou Aleran, fut le premier marquis de Mont* 
ferrât. Il était fils du comte Guillaume, et français d’origine, 
puisqu’il vivait selon la loi saliquc , comme le prouve une charte 
citée par fienvenulo di Sari-Giorgio. L'an 988 , il obtint de 
Hugues, roi d’Italie, etsie Lolhairc, son fils, un diplôme par, 
lequel ils lui cédaient en toute. propriété, pour (ui et ses héri- j 
tiers , une certaine cour appelée Foro, dans le comté d’Acqui , I 
•ur le Tanaro , avec toutes ses dépendances ; à quoi ils ajoutaient 
le droit d'exercer toute justice sur la terre de Koncho et sur tous 
les Ar i ma nés qui demeuraient en cette terre , et toute (onction 
publique , avec le droit de recevoir toute plainte ou tout appel , 
comme faisait auparavant la commission , sans être sujet à la 
révision du comte du palais. Par cette concession , Aledran se 
vit revêtu de la puissance souveraine sur la terre de Roncho , 
et élevé au-dessus des autres marquis. Tous en effet, excepte 
lui, étaient soumis à l’inspection des commissaires qui venaient 
de tems en tems tenir les plaids dans leurs départements, et à 
la révision du comte du palais, qui avait droit de réformer leurs 
jugements. L’an 9O1 , Aledran et Gerberge, son épouse, fille 
de Bérenger, roi d'Italie, fondèrent le monastère de Granuno, 
au diocèse de Verceil. Dans l’acte de cette fondation, passe au 
mois d’août, Aledran est qualifié marquis, et le comte Guil- 
laume, son père, y est nommé cSmme encore vivant. L’an 
967 , l’empereur Olton , par un diplime du X des calendes 
«l'avril ( a 3 mars), confirme au marquis Aledian tout ce que 
ses ancêtres avaient possédé dans les comtés d’Acqui , de Savone, 
de Montferrat , de Verceil , de Parme , de Crémone, et de Plai- 
sance» A celte faveur , il ajouta, dans le même acte, le don de 
seize cours , avec tout ce qui , dans ces cantons déserts, avait 
dépendu du royaume d’Italie ; ce qui s’étendait depuis le Ta- 
naro jusqu'à l’Orba, et jusqu’à la mer. Voilà donc, dit M. de 
Saint-Marc , en y comprenant les possessions des ancêtres d’A- 
le lLtj ri , ce qui , par U donation d’Olton , composa la Marche 


de Montferrat ; laquelle jusqu’alors vraisemblablement avait été 
renfermée dans le seul comté de ce nom, que ce diplôme fait 
connaître. Aledran, suivant l’opinion commune, mourut l’an 
995 , et fut enterré au monastère de Granzano. Il avait eu d’une 
première femme dont on ne sait pas le nom ( car Gerberge ne 
fut que la seconde), trois fils, Guillaume, Anselme etOmlon, 
qui, tous trois, moururent avant leur père, mais les deux der- 
niers beaucoup plus lard que le premier. De Gerberge , il laissa . 
un autre Guillaume , qui suit. ( Saint-Marc, tom. II , pp. 1089- 
u>4*. ) 

GUILLAUME I. 

995. Guillaume, le seul des fils d’Aledran qui lui survé- 
cut , le remplaça dans le marqoisal de Monferrat. Il' fallait qu'il 
fût bien jeune alors, s’il est vrai , comme 1 assure Benvenuto di 
San-Giorgio , qu’il ne mourut qu’en 1060. Le même auteur lui 
donne pour femme, Hélène, fille, dit-il, du duc de Glo~ 
cester. Slais il n’y avait point encore alors de duc en Angle- 
terre. De son mariage , quel qu’il fut , il laissa un fils , qui suit. 

• « 

BON 1 FACE I. 

teGo. Boniface , fils et successeur de Guillaume, épousa, 
i*. Marie, dont on ignore la naissance; a®. Adélaïde, fille 
ou petite-fille d’Adelaïde, marquise de Suze, et d’Otton , sort 
époux, laquelle apporta en dot à Bonifacc la terre de Saluces , 
et d’autres doinain«. Il eut de la première trois fils, Guillaume, 
qui suit ; Ardicion et Henri ; et de 1 a seconde , Magqjfrède ou 
Manfrède, premier marquis de Salures; et Adélaïde , ou Ade- 
licie, dite aussi Adèle, mariée, i«. à Roger I , comte de Sicile, 
qui la répudia ; a°. à Baudouin 1 , roi de Jérusalem. On ne 
peut marquer précisément l’année de la mort de Boni face. Mais 
cet événement a dû être très-voisin de la fin du onzième siècle. 

( Ludov. Chiez* , Istor. di PiemonU , pag. Ga 5 . ) 
t 

GUILLAUME II. 

• 

1 100 ou environ. Guillaume , fils aîné du marquis Boniface, ^ 
hérita de sa dignité. On n’a aucunes lumières sur son gouverne- 
ment. Guillaume mourut vers 1 ia6, dans un âge peu avancé, 
laissant de son épouse, dont le nom et la naissance sont in- 
connus , uu fils , qui suit. 

V k El MER , ou RAINIEBL 

1 1 26 au plus tard. Reinier avait succédé, l’an tiaô .. A 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE DI 
Locedio par R ri nier et ses Jeux cousins, Ardicion , fils d’Ar- 
d ici on , el Bernard , fils de Henri , lous trois qualifiés marquis. 
Reinier mourut vers l’an i 140, bissant de Gisele, ou Guisle, 
son épouse t fille de Guillaume le Grand , comte de Bourgogne, 
et veuve en premières noces de Humbert II , comte de Mau- 
rienne, un fils , qui suit; et une fille mariée au comte de 
Blandrate. (Renveuuto diSan-Giorgio.) Le P. Se bas t. Guichenon 
Paoli, ( Coduciliplom .) donne pour mère à ces enfants. Bonus 
• »* Sl/AUL 

GUILLAUME III, dit LE VIEUX. 

A ers i» 4 o. Guillaume, fils de Reinier et son successeur, 
fut surnommé le Vieux dés sa jeunesse, parce qu’il montrait 
à cet âge, dit un auteur du tems , la maturité uun vieillard. 
Les empereurs Conrad 111 cl Frédéric I eurent peu de par- 
tisans plus rélés et plus ronslants que lui. Guillaume, l’an 
* ’ accompagna le premier dans son expédition de la croi- 

sade. L’an n 5 a, les Lodigians, persécutes par les Milanais, 
eurent recours à Guillaume, pour se procurer, par son moyen, 
le secours de l’empereur, auquel ils envoyèrent une clef dor , 
que ce marquis lui présenta. Dans la diète que Frédéric tint 4 
Roncaglia , Guillaume el 1 ’évéque d’Asti lui portèrent des 
plaintes le premier contre les habitants de Cairo, qui lui re- 
fusaient 1 obéissance ; l’autre contre ceux d’Asti, qui l'avaient 
chassé de leur ville. Frédéric , ayant mis tous ces rebelles au 
ban de l’empire , marcha d’abord avec une armée contre ceux 
de Cairo, qui s'enfuirent à son approche sur les montagnes 
voisines. Ce prince, en entrant dans b ville, fut surpris ue la 
trouver déserte; mais les maisons étaient remplies Je vivres, 
dont ses troupes firent provision, après qudl ils b livrèrent 
oux flammes. Les Astigians, qui avaient imité leurs voisins 
dans leur fuite comme dans leur rébellion , éprouvèrent le 
même châtiment. L’an 1 1 57 , Guillaume secourut les Pavesans 
contre les Milanais, avec lesquels ils étaient en guerre , et con- 
jointement avec le marquis Obir.zon Malaspiru , il défendit 
contre ceux de Milan l’importante place de Vigevano. Frédéric, 
à b demande de l'impératrice Beatrix, acrorua , l’an 1164» au 
marquis de Montfcrrat, par un diplôme donné le 5 octobre, 
au château de Bel furie, l investiture d'un grand fief avec. tous 
les droits régaliens , sur environ quarante terres dont il était 
compose. Par un autre diplôme uu même jour, il prend sous 
sa protection impériale, le marquis Guilbumc et ses fils, avec 
tous leurs meubles et immeubles présents et à venir, et con- 
firme toutes leurs possessions, qui se montaient, par l'énumé- 
ration qu’il en fait, à quatre - vingt-six terres. Guillaume, 
avec le comte de Bbnurate , son beau-frère , et le marquis 
Obizznn Mabspina , prêta b main , en 1 167 , à l'empereur, dans 
le ravage qu’il fit du territoire de Milan. Un revers de fortune 
ayant obligé ce prince, l’année suivante, à se soustraire à b 
poursuite de ses ennemis, le marquis de Montferrat engagea le 
comte de Maurienne a lui accorder le passage par ses états. 

Guillaume , dit Longue-épée , fils du marquis , part , en 1 175, 
avec Reinier, son Irère, pour 1 a Terre-Sainte, où ils se dis- 
tinguèrent par leurs exploits. L’an 1178, Baudouin IV, roi de 
Jérusalem , fit épouser Sibylle, sa sœur, au jeune Guillaume, 
qu'il nomma en même tems comte de Joppé et d’Ascalon. 
Baudouin , se voyant ensuite sans enfants, et attaqué de b lèpre, 
voulut se démettre en sa faveur de la royauté. Mais Guillaume 
refusa cet honneur, et se contenta de gouverner ce royaume 
comme lieutenant du roi , son beau - frère. Il était regardé 
comme devant lui succéder ; mais il le devança lui- même au 
tombeau , l an 1177, suivant b chronique dAnchin, qui le 
dit empoisonné par des chevaliers d’Outremer , et sans nous 
apprendre s il laissa des enfants de Sibylle, son épouse, fille 
4 Aiuauri, roi de Jérusalem. Guillaume de Tyr, Jans le por- 
trait qu il trace de Guillaume Longue — épée C P* ioo4), dit 
qu’il était d’une taille avantageuse , qu’U «vau les traits du 


;s MARQUIS de montferrat. 

visage agréables, l’œil vif, la chcJtlure blonde, qu'il se livrait 
facilement à la colère ; qu'il était libéra! jusqu’à la prodigalité , 
indiscret dans ses discours , fort adonné aux plaisirs de b table , 
d'ailleurs d’une valeur à toute épreuve et exercée dèt les pre- 
mières années de sa ùmnessr. L'an 1179, b marquise, femme 
de Guillaume le ViWx , se met en route pour visiter les saints 
lieux ; et ayant pris sa roule pour s’en revenir par Constanti- 
nople, elle y assiste aux noces de Reinier, son second fils, et 
de Marie , fille de l’empereur Manuel , qui déclara son gendre 
césar , et roi de Salonich ou Thessalonique. 

Guillaume le Vieux, en n 85 , fait à son tour le voyage 
de la Terre- Sai nt e , pour secourir Baudouin V , roi de Jéru- 
salem , son petit-fils , qu’il eut la douleur de voir expirer à 
ses yeux, l’année suivante. S’étant trouvé, l'an i«8j, è I* 
funeste journée deTiberiade, il y perdit la liberté. Conrad, 
son second fils , était alors en route pour venir le joindre. 
Ayant appris, à Constantinople, b captivité de son père, et 
les progrès de Sabdin, qui, déjà maître de presque IouIps les 
places au royaume de Jérusalem, menaçait la ville de Tyr, 
il fait voile 4 e ce côté là, débarqué au port de Tyr. lorsque 
l’armée de Sabdin approchait de b ville pour en faire le siège, 
et y est reçu comme un ange de Dieu, par les habitants, qui 
l’élisent aussitôt pour leur seigneur. Conrad répondit parfai- 
tement à l'attente des Tyriens. Sabdin, étonne de sa brave 
Jéfense , fait amener Guillaume le Vieux sous les murs de la 
place , offrant de le remettre en liberté si Conrad veut lui re- 
mettre Tyr, et menaçant de le faire mourir en cas de refus. 
Conrad , sans être ému ni de l’offre ni de la menace , répond 
qu’il sera le premier^ tirer sur son père, si Salad^p ne le pré- 
senté là que pour mettre un obstacle à la défense de b ville : 
réponse fonJec sans doute sur l’humanité connue du prince 
musulman. Sabdin, effectivement , ne fil aucun mal au vieux 
marquis ; mais ne voulant point consumer inutilement ses 
forces devant Tyr, et perdre ainsi le fruit de II victoire de 
Tibériade , il tourne ses armes vers les places voisines de Jéru- 
salem. Elles firent moins de résistance , et b ville sainte elle- 
même tomba, le a octobre, au pouvoir des Musulmans. Conrad, 
cependant , avec le secours des Pisans , ayant équipé une flotte 
considérable , faisait des courses sur les vâhseaux des, Infidèles. 
Furieux de deux victoires qu’il avait remportées sur sa Hotte , 
Sabdin revient devant Tvr, et se voit encore obligé de se re- 
tirer, le 3 i décembre 1107, après avoir mij le feu lui-même 
à ses machines de guerre. Ce fut alors que pour exprimer sa 
douleur, et pour exciter les sirns à la vengeance, il ut couper 
b queue à son cheval; et îcW de là probablement, dit M. de 
Saint-Marc , que prit naissance la coutume que les Turcs ont d'at- 
tacher , en signe de guerre , une queue de eheeal à leur étendard. 
Les Tyriens, l'annee suivante, vont, par ordre de Conrad, 
avec leurs forces navales, attaquer Aiot , où ils prennent 
l’amiral par qui le roi Gui de Lusignan avait été fait pris<A- 
nier. Ce fut alors que Conrad recouvra son père en échange 
de cet officier. Guillaume le Vieux touchait alors au terme de 
ses jours , qu’il ne paraît pas avoir prolongé au-delà de l’an 
1188 (Saint -Marc, L VI, p. 34 , col. a.) U avait e'pousé, 
1®. Sophie, nommée Oitena par le P. Sebastien Paoli , fille 
de l’empereur Frédéric Barbe - Rousse ; a*. Julie, dite aussi 
GtrTTA , Julitr el Judith , de la maison des marqnis d’Au- 
triche, dont il eut cinq fils et deux filles. Les fils sont Guil- 
laume ; CohraJ , qui suit ; Reinier , que nous avons vu créé 
césar et roi de 'I hessaloniquc ; Bonifiace, qui succéda à Conrad; 
et Frédéric, qui fut cséque d’Albr. Keinirr n’alla point résider 
en son royaume, et resta à la cour de Constantinople, où il 
eut part , après la mort de Manuel, son beau père, au soulè- 
vement qu’excitèrent la conduite de l’impératrice Marie d’An- 
tioche, et celle de son ministre, le sebastraator Alexis." Il y 
mourut su commencement du règne d’AWronic Comnène. 
Jourdaine, fille aînée de Guillaume le Vieux, épousa le comte 
de Bbodratc , et non le jeune empereur Alexis , fils de Manuel, 
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rotwne quelques uns le p^jtendent. Beatrix, la seconde , fut 
mariée à Guignes V, premier comte de Viennois. Agnès, la 
dernière, épousa, i®. G erra, comte de la Romandiole; a*. Al 
bert, marquis de Malaspina. 

, ^ • * 

CONRAD. * 

ti88. Conrad, second fils de Guillaume le Vieux, joignit 
A U seigneurie de Tyr, qui lui avait été déférée en 1187, le 
marquisat de Montfçrrat , après la mort de son père. Il était 
dès-for* célèbre, comme on l’a vu, par de grands exploits, 
que nous ne répéterons pas. Nous ajouterons seulement, que 
sa première txoédition fut contre Chrétien , archevêque de 
Mayence, que l'empereur Frédéric, après avoir fait sa paix, 
en 1 177 , avec le pape Alexandre III , avait laissé en Italie avec 
une armée. Ce prélat étant venu , l’an 1 178, assiéger Viterbe, 
où l’antipape Callisie s’était réfugié, Conrad marcha au secours 
de la place , appelé par 1rs nobles , et fit prisonnier l'archevêque, 
qu’il retint deux ans dans les prisons d’Aquapundante, jusqu'à 
ce qu’il eut payé sa rançon. Ce fut en t 18G que Conrad partit 
pour l’Orient. Son dessein était d aller droit A Jérusalem ; 
mais les vents le poussèrent A Constantinople. 11 y arriva dans 
le tems qué l'empereûr lsaac était sur le point detre détrôné 
par Théodore btanas, qu’un parti considérable de rebelles avait 
proclamé empereur. Déjà celui-ci, maître de la campagne, 
s’avançait vers Constantinople, dans le dessein de la&sieger. 
Ravi de l’arrivée du marquis , lsaac le retint, et pour se Rat- 
tacher, il lui donna en mariage Tiiéodoiu, sa soeur, avec le 
titre de rés|r, et le commandement dç ses troupes. Conrad 
les ayant formées en ordre de bataille, se place au centre, et 
marche à l'ennemi. Dès qu’on fut A la portée du trait , les 
escarmouches commencèrent. Mais vers le midi , Conrad ayant 
donné le signal de la bataille, enfonce l'année des rebelles au 
prrmier choc , et la met en déroute. Branas fait d’inutiles 
efforts pour arrêter les fuyards. Ni sa voix ni son exemple ne 
peuvent les rassurer. Désespéré de leur lâcheté, il court lui- 
tnêroe A Conrad. La mort de ce brave guerrier eut décidé la 
victoire. 11 lui lance son javelot, qui ne fait que lui effleurer 
l’épaule. Conrad, empoignant sa pique A deux mains, la lui 
porte au visage, et le renverse à b«j de son cheval. Comme 
Branas demandait quartier; ne crains rien , lui dit Conrad, il 
ne t'en cotîlens que la tête , et aussitôt il le fait expédier par ses 
gardes. L’empereur, qui avait assiste à la bataille, rentre triom- 
phant dans Constantinople, faisant porter devant lui au bout 
de deux lances, la tête et le pied de Branas. L’an 1 187 , tandis 
qu’lsaac est en marche pour aller combattre les Bulgares , 
Conrad s’embarque et fait route pour la Syrie, où il «borde 
le jour même que sc donna la bataille «le Tibériade. Sal«din, 
apres avoir échoué deux fois, comme on l’a dit, üctlnl Tyr, 
défendu par Conrad, alla faire, au mois de janvier 1188, l 
riégurôc Tripoli. Une flotte de Siciliens étant arrivée dans tes 
entrefaites, Conrad l’envoie, sous les ordres d’un brave espa- 
gnol , nommé le Chevalier Vcrd , de la couleur de ses armes, 
au secours de la place, dont il oblige Saladin d'abandonner le 
siège. Conrad, de son côté, courut la mer de Syrie avec les 
Pisans, et remporta, sur la flotte de Saladin, les victoires 
dont on a parlé. Les affaires des Chrétiens , par la valeur du 
marquis, commençaient à se, rétablir en Palestine Gui de Lusi- 
gnan , roi de Jérusalem , fait pionnier à la bataillé de Tibé- 
liade , fut remis en libérlë au mois de mars 1188. Il voulut se 
retirera Tyr; mais Conrad, appréhendant qu’il ne s’en rendit 
maître , lui en ferma les portes, et l’obligea d'aller s’établir A 
Tripoli. Il n’y resta pas oisif. Assuré d’un secours prodigieux, 
qui devait lui venir de toutes les parties de l’Europe , il as- 
semble , en l’attenant , une flotte qu’il mène devant Acre, 
dont il entama le * u mois d'août 1 189 Conrad ue tarJj 

pas A s’y scndrt{-#Fse vit chargé, dès qu’il parut, de la con- 
duite de celte tbnrepri.se, Lusignan , dans ce* entrefaites, perdit 


^TORIQUE * ^ « 

son titre de roi, par la mort de Sybille, sa femme, du chef 
Je laquelle il le tenait. I*e* droits de cette princesse au royaume 
de Jérusalem, passèrent à sa sœur babille, mariée pour lors 
au connt'iable liumphroi de Thoron. Conrad , veuf pour lors 
de TheuDoha l'Ange, ambitionnant celte faible royauté, fait 
casser le mariage d'Isabelle, et l’épouse. L'empereur Frédéric I 
s’avançait cependant par terre avec une armée considérable 
vers la Palestine. Mais ce prince, arrivé en Cilicic, eut le mal- 
heur de se noyer, le 10 juin 1190. Frédéric, fon Gis, duc de 
Suabc , qui raccompagnait , ayant pris le rommanJrraenl de 
ses troupes, les conduit A Antioche, d'où il mande A Conrad 
de venir le joindre pour l’amener au siège d’Àcre. Conrad dé- 
fère A celte invitation, et sur sa route, il reçoit, A Tyr, le 
comte de Champagne, qui vint y débarquer. Mais son retour 
d'Antioche, avec le duc de Suabe , ne lut point sans danger* 
Saladin, instruit de ce qui se passait , dit la chronique de Si — 
card, avait envoyé l’armec que nacharjin. son frère, et Mara- 
balin , son fils, commandaient , occuper le district de Barutlu 
Le duc et le marquis, pour éviter leur rencontre, se rendirent 
à Tripoli, continuellement luin les, de différentes maniérés, 
par les Sarrasins. Ils s’y embarquèrent , et firent voile ver» 
fyr, d’où ils arrivèrent au siège d'Acre, dans le mois de no- 
vembre 1190. l^e marquis, A la prière du duc, reprit le com- 
mandement de l’armée, qu’il ganu jusqu’à {'arrivée de Philippe 
Auguste, roi de France, c’est-A- dire jusqu’au :io avril 1191, 
Mais quoique subordonné A ce monarque, il n'en dirigea pas 
moins les opérations du siège. ijon influence diminua lorsque 
le roi d'Angleterre eut paru. Fatigue des mauvais procèdes 
de ce prince , il quitta le camp avec scs troupes pour s’en re- 
tourner A Tyr. Mais le besoin qu'on eut de lai, le fit presque 
aussitôt rappelé#;, nom voyons, en effet , que la place ayant 
offert , le 13 juillet 1191, de ce rendre ? ce tut Conrad qui 
régla les articles de la capitulation. Leroi de France, qui re- 
levait d’une grande maladie , songeait dès-lors A reprendre la 
roule de se» ulab. Le jour de sou départ étant fixé, le marquis 
se chargea de l’accompagner jusqu’à Tyr, où il s'embarqua, 
le i août 119t. I*a contestation entre Conrad et Gui de Lu- 
signan, pour le royaume de Jérusalem, n’était pas encore 
décidée. Le .roi d’Angleterre favorisait hautement le dernier. 
N’osant néanmoins trancher l’affaire d'autorité, il assembla, 
dans lu moi* d'avril 119a, lus harems, pour procéder A l’élec- 
tion d’un lui. La pluralité, contre son attente, fut pour Conrad, 
a qui Richard manda lui-même celte nouvelle A Tyr. Mais le 
jour meme qu'il la reçut (29 avril), fl fut assassiné par deux 
émissaires du Vieux de la Montagne. Tous deux ayant été 
arrêtes, l’un, suivant la chronique de Sicard, fut brûlé vif 
sans rien avouer ; l’autre, pendant qu'on l’écorchait , confessa 
qu envoyé par le Vieux , son seigneur , il avait agi par ordre du 
rai d 'Angleterre, Trois jours après, la veuve de Conrad , dont 
il bissa Marie, femme de Jean de Brienne, fut remariée, 
maigre elle, A Henri, comte de Champagne, après la mort 
duquel elle épousa, en quatrièmes noces , Amauri de Lusignan. 
(Yoy. les rois de Jérusalem. ) 

DONIFÀCE IL 

119a. Bonikace, frère puîné de Conrad t et non pas son 
aîné ^ comme le prétend Sebast. Paoli , lui succéda au mar- 
quisat de Montferral, qu’il gouvernait pendant sou absence, et 
A la seigneurie de Tyr. Il était alors en guerre depuis un an , 
avec les Aslesans qu’il avait défaits le 19 juin 1191 , dans une 
bataille donnée près de Monliglio. 4 -es prisonniers qu’il fit, 
au nombre de deux mille, en cette occasion , languirent dans 
les fer» pendant trois ans, et n'eu sortirent qu’en payant une 
forte rançon. Celte guerre, interrompue par des trêves ou des 
paix mal observées, ne fut totalement terminée qu’un iaob* 
Bonilacc fut un des seigneurs d’Italie, qui témoignèrent le plus 
d attachement à l’empereur Henri VL. Il ne servit pas un in- 


des marquis de JIOXTFERIIAT. 

grat. Ce prince, l’an tn> 3 , par son diplôme du 4 décembre, plaiudrê du pdbge des 
lui fil don de U ville d’AÉeaandrie de la Paille, qui est nornmee 
dans cri acle Césaréc, pour effacer, s’il était possible , le sou- 
vrnir de l’échcc que IVmpeieur Frédéric, son père, a VI U 
reçu devant cette place, avant qu'elle fût .achevée de bâtir. 

(Benvrnuto di San-Üiorgi<f, png. 3 tio.) L’an 1201, après la 
mort de Thibaut III, comte de Champagne, ayant etc chom 
pour chef d’une nouvelle croisade , il se rendit as rc le comte 
de Flandre, et quatre autres seigneurs k Venise, pour de- 
mander à la république qu'elle les aidât de sa manne à cou* 
duire les armées chrétiennes en Syrie , parce que les mouve- 
ments qui se faisaient à Constantinople et dans l’Asie, ne leur 
permettaient pas de prendre une autre route que celle de la 
mer Adriatique. Le doge Henri Uandolo , avec lequel ils trai- 
tèrent , s’engagea de leur fournir des vaisseaux pour le * ra ” s “ 
port de quatre à cinq mille hommes d’armes et de vingt mille 
fantassins , avec des vivres pour neuf mois, moyennant un 
prix convenu. Boniface, après la conclusion du traite, passa 
en France pour se concerter avec les principaux seigneurs 
croisés. Il les trouva rassemblés k Soissons, où il reçut la 
croix des mains de l’évéque diocésain et de Fouhiue de Neuilli , 
prédicateur de cette expédition. De là étant aile à la cour de 
J'Ullipnc de Suabe, roi de Germanie , il revint en Italie pour 
mettre ordre aux affaires de son état. L’année xaoa, il vint 
joindre à Venise l’armee qu’il détail commander. Mais le doge 
ayant engagé le* autres chefs à faire le siégé de Zara , en 
Dalmatie, il s’opposa à leur deliberation , et refusa de prendre 
part à celte expédition. Le scrupule d’employer, contre des 
< h retiens , des forces destinées à combattre les Infidèles, For- 
tiûê par la défense du pape, fut ce qui le retint. Mais lorsqu il 
vit les croisés revenir triomphants, il changea de façon de 
penser, et ne lit pas de difficulté de les mener i Constanti- 
nopic pour rétablir l’empereur Isaac , détrône par Alexis, son 
frère. Ce n’est pas ici le lieu de faire le détail de cette seconde 
expédition. Il doit nous suffire de toucher les principaux éve- 
’nemenls auxquels eut part le marquis de Monlfcrrat. La prise 
de Corfou lut la première conquête que firent les croises en 
sortant de la mer Adriatique. Mais pendant le séjour qu ils 
firent en cette île , la division se mit parmi eux. Plusieurs 
refusaient d’aller à Constantinople , par le même motif qui 
avait empêché le marquis d’aller devant Zara. Mais Boniface 
délivré de ses scrupules, travailla à en guérir les autres, et ; 
réussit de manière ;*qu’a un petit nombre près, qui ht voil 

pour la Palestine, il. or firent plu. difficultés de le «ivre. U» o— . - ^ - p envoy4rtnt ; u roi leur maître. Il avait été 
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face, allie de ce prince, par le manage que Conrad, son u iium , ..... . » j — . ... 

frère, avait contracte avec Théodora, fille J’Isaac, lui tenait 
lieu de mentor. Son oncle, le tyran Alexis, ayant pris la fuite, 
le 18 juillet iao 3 , comme les croisés se disposaient à donner 
l’assaut à Constantinople, le marquis eut la satisfaction de 
voir, ce même jour, Isaac et son hls, rétablis sur le trône. 

Mais les querelles qni s’élevèrent bientôt entre les croisés et 
les Grecs , replongèrent cette ville dans la confusion, et pré- 
cipitèrent la perle de ces deux princes. Un nouveau tyran 
s’etant élevé à la faveur des troubles, étrangla le fils, tandis 
que le père expirait dans son lit. Constantinople , assiégée de 
nouveau par les croisés, est prise d’assaut le ra avril iao 4 > Le 
marquis s’ôtait emparé du palais de Bucoléon , y trouva deux 
grandes princesses, Agnès, S4*ur du roi Philippe Auguste, 
et l’impératrice Marguerite, tante de Bêla IV, roi de Hongrie 
et veuve d' Isaac , qu'il traita, l’une et l’autre, avec les hon- 
neurs dus à leur rang , et dont il épousa la seconde. Son 
humanité et sa religion parurent aussi dans la defei^p qu il fil 
au soldat, en lui permettant le pillage , d'attenter à la vie 
des citoyens 


églises, et des violences faites aux 
cannes par les croisés. Il fit aussi preuve d’équité , en or- 
donnant que tout le butin serait apporté dans trois églises, 
pour être -partagé entre les Vénitiens cl les Français. Uoure 
électeurs, tires par moitié de ces deux nations, s’étant en- 
suite mis èn 'devoir, de procéder à l’élection d’un empereur 
Lalin, le plus grand nombre penchait pour le marquis de 
Monlfcrrat; mais le doge Damlolo , craignant pour sa répu- 
blique l’agrandissement d’un prince dont les étais avoisinaient 
les siens, fit donner la préférence au comte de Flandre, l.o 
marquis, après le couronnement du nouvel empereur, fut in- 
vesti par lui du domaine de l’île de Crète, OU Candie , *et de 
tous les pays sifues au-delà du Bosphore , comme on en était 
convenu avant l’élection. Mais, peu content de ce lot, il 
obliut , en échange des terres d’Asie , le district de Thcssa- 
lonique , qui fut érigé en royaume. Les Vénitiens lui payèrent, 
de plus, mille marcs d'argent pour I île de Candie qu il leur 
céda. Mais à peine fut-il en possession de son royaume, qu il 
se le vit enlever par l’empereur Baudouin avec lequel il s était 
brouillé. Irrité Je cette perte , il alla , par représailles , faifc 
le dégât jusqu'aux portes de Constantinople, il eût poussé sa 
vengeance plus loin, sans l’intervention du doge de N qpise et des 
comtes de Saint- Pol efcde Blois, qui ménagèrent sa réconci- 
liation avec l'empereur. Son royaume lui ayant été rendu , il 
employa ses soins à l’affermir et à l’étendre par ses conquêtes. 
Il assiégea Corinthe, où régnait le ci-devant empereur Alexis, 
et s'en étant rendu niaitre, il envoya ce prince et son fils sur 
un vaisseau de PortorVeneré , à Gênes, où Guillaume, son 
fils, vint prendre ces deux illustres prisonniers pour les amener 
à Montferrat. Mais pendant son absence , la ville de Thessalo- 
nique s'etanl révoltée, l’an iao 5 , «contre la rçine, sa femme, 
reçoit un seigneur bulgare , nommé Exismeno, à qui elle dé- 
fère la souveraineté. 1^ reine, assiégée dans le château où elle 
s'élait retirée, s’y défend en héroïne. Son époux , «étant mis 
en marche pour venir à son secours , apprend sur la route 
qu’elle a forcé l’ennemi à lever le siège. Lan 1207, Agnès, 
sa tille, épouse, le 4 février, dans Sainte-Sophie, l’empereur 
Henri , frère et successeur de Baudouin. Boniface termina ses 
jours la même année. Sa mort est racontée diversement. Ben- 
venu to dit qu’elle fut occasionée par une flèche empoisonnée, 
dont il fut blessé au siégé de Satalie, ville de l’Asie mineure , 

3 uc le sulian d’Iconiuin avait enlevée aux Grecs. Du Capse 
il au contraire que , revenant de Constantinople avec peu de 
gens, il tomba dans dans un parti de bulgares, qui lui cou- 
..Àrmi la i*i l’t*n v ovèrei 1 1 au roi leur maitr#. H avait clé 



partage le royaume < 

GUILLAUME IV. 

.207. Güiluaome, fil* aîné de Boniface et son successeur 
JU marquisat Je Moolferratj épousa, l'an sait, BenrHI: , 
tille Je Bonifaee, marquis île Gravesane , <]ui lui apporta en 
îlot le lieu dit MnnteUrcherio, el une partie Je tortemiglia. 
Guillaume n’allenJit pas la mort Je son p'rc, pour se distin- 
guer par ses oapluits militaires. UH l’an 1 • U ‘ . il avili' accum- 
paeniT l’empereur Henri VI dans sun esnedition de Sicile. Lan 
Itqi, il fit le siège Je Gaëte , avec Marqua.il, séneel.a de 
l’empereur, et Albert d’OIcvano, podestat de Gènes. La plate 
ne lit pas une longue résistance. Il eut aussi part au siège Je 
-U, pics, qui suint et fui- commencé le aï ioüt Je Ja même 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


pour avoir livré sa femme à Tancrède. Le siège fut poussé si 
vivement et avec tant d'habileté , que la place fut réduite en 
peu de teins. Raoul dcDicetoi ‘qui écrivait en Angleterre, (ait 
une peinture horrible du traitement que Guillauaie fit subir à 
cette malheureuse ville, apres s'en être rendu maître, la plu- 
part des habitants, selon lui , furent massacrés , d'autres mis 
à la question, d’autres bannis, sans parler des feramtt qui 
furent violées impunément. Toutes les fortifications, iqnuic- 
t-il, furent détruites; en un mol Salerne, celte ville si belle 
et si opulente , perdit alors sa -splendeur , qu’elle n’a jamais pu 
recouvrer. Mais il est bon de remarquer que les écrivains 
d’Italie gardent un profond silence sur ccs horreurs, qu’ils 
u'auratent pas oubliées, s’H n’y avait pas d’exagération dans le 
récit de l’historien anglais. 

L’an 1307, après la mort de son pè^o, Guillaume passe en 
Thessalie avec un corps de troupes, pour affermir Demétrius, 
son frère, dans ce royaume, et assiste à son couronnement. 
Après avoir mis les affaires de ce prince en bon état, il revint 
dans son marquisat pour mettre ordre aux siennes. Les villes 
dPltalie , jalouses les unes des autres , se faisaient alors la 
guerre entre elles. Les Milanais s'étaient ligués avec Thomas , 
comte de*Savoie , contre les Pavesans. le xnarquis de Mont- 
terrât prit parti pour ces derniers. H s en trouva mal « les 
Milanais, supérieurs en forces, détruisirent , l'an iai5, son 
château de Casal-Saiut-Euvaise , à la prière des Verceillois, 
que cette place incommodait. L’an 1217, Pierre de Courtenai 
passant par l’Italie pour aller recevoir la couronne de l'empire 
grec à no inc , Guillaume l'accompagna, et fut présent à la 
cérémonie qui se fit , le g avril , dans 1 église de Saint-Lau- 
rent, hors des murs. Avant que de prendre congé de ce prince, 
il en obtint la confirmai Ton du royaume de Thessalouique 

f mur Démet rius, son frère , avec la succession éventuelle pour 
ni -même. Cette faveur, depuis ratifiée par Robert de Cour- 
tenai , successeur de Pierre à l’empire , n empêcha pas Théo- 
dore l'Ange, prince d’Epire, d’enlever, l’an taxa, et non 
saig, ce royaume & Demétrius, tandis qu’il était k Rome. 
L’an iaa4, le marquis, avec le secours du pape, lève une 
armée pour rétablir son frère. Mais l’argent lui manquant , 
il va trouver en Sicile l’empereur Frédéric 11 , dont il obtient 
sept mille marcs d’argent , pour lesquels il lui engage , par 
acte passé, le 34 mars, àCalane, la moitié de ses terres. 
Avec cette somme , il fait ses préparatifs ; mais comme il est 
prêt à se mettre en route ,-il est retenu par une maladie pen- 
dant laquelle^ ses troupes »c dissipèrent. Obliçé, après son ré- 
tablissement , de faire de nouvelles levées, il se rendit, apiès 
les avoir complétées, 4 Brindes, où les approches de Limer 
lui firent suspendre son embarquement jusqu’au mois de mars 
de l'année suivante. Ce fut alors qu'ayaul mis à la voile avec 
Demétrius , son frère, et son fils Boniface, il fit route vers le 
paysquil voulait reconquérir. A ses troupes, l'empereur Robert 
et plusieurs princes latins d’Oricnt, sollicités par le pape, 
joignirent, lorsqu’ils fut arrivé en Thessalie^ des secours assez 
considérables. Les avantages qu’il remporta d’abord , étonnè- 
rent l’usurpateur. Mais sa mort, survenue au mois de septembre 
de la mémoannee, fit évanouir cette expédition. Benvenulo 
prétend qu’il fut empoisonné. De son mariage , il laissa le fils 
dont on vient de parler; Ali*, première femme de Henri I, 
roi de Chypre, morte en i»33; et Béatrix, femme d’André, 
dauphin de Viennois. Berthr , femme de Guillaume , lui 
survécut au moins jusqu’à l’an ia33, comme on le voit par la 
donation qu’elle fit cette année, le a* mars, de l’hôpital de 
Saint-Jacques , k l’église «le Sainte-Marie de Moutcenis. (Ben- 
venulo di San Giorgio, col. 38a.) 

BONIFACE 111 , dit LE GÉANT. p 

iaa5 . Boniface , fils et successeur de Guillaume , était 
d’une si haute taille, qu’il passait du cou et de la tête les 


hommes les plus grands ; c'est la raison du surnom de Géant 
qui lui fut donné. Après U mort de son père, qu’il avait 
accompagné , comme on l’a dit , en Thessalie , il ramena en 
Italie son année , que la dysenterie avait diminuée de plus 
de moitié. Les officiers de l’empereur Frédéric 11, qui avaient 
régi le Mo ni ferrât , durant son absence et celle desonpèie. 
Un remirent le gouvernement à son retour, et sc rut itèrent. 
Demétrius, son oncle, était cependant resté en Thessalie : mais 
Théodore l’Ange le contraignit bientôt de vider le pays et d’aller 
rejoindre son ueveu. Ces revers ne lui firent pas néanmoins 
perdre l’envie ni l’espérance de recouvrer son royaume. L’an 
1337, Fempereur Frédéric II, tenant sa cour è Pavie , Dé- 
métrius vint le trouver pour le prier «le l’aider dans la nouvelle 
expédition qu’il projetait de faire en Grèce. Frédéric lui promit 
des troupes. Mais comme il faisait ses préparatifs, la mort le 
surprit l’an 13^7, ne lui ayant laissé que le tems de faire son 
testament , par lequel il instituait 1 empereur son héritier. 
Boni face, s’étant brouillé, l’an ia3i , avec Thomas, comte dê 
Savoie, lui déclara la guerre, et se rendit maître de Turin , 
qui fut repris, l’an ia34, par Amédée, fils et successeur de 
Thomas. L’an ia3q, le 4 septembre, Guillaume UamLart , 
et maître Guillaume des Vignes, juges de la cour impériale , 
tous deux nonces de l’empereur, remirent, au marquis Boni- 
face, dans son château tle Clavasio, lieu de sa résidence, les 
lettres de ce prince, par lesquelles il renonçait, tant k la 
succession de Démétrius , qu’aux droits que pouvait exercer 
Conrad, son fils, sur le marquisat de Montferrat, du chef 
d’Yolande, son aïeule maternelle, fille de Conrad, roi de Jé- 
rusalem. Ces lettres, scellées en or, et rapportées par Benve- 
nuto (col. 385, 386), sont datées de Pizzighitone , le 3i août 
de cette année. Frédéric étant mort l’an taSo, te marquis 
Boniface fut un de ceux qui se déclarèrent le plus hautement 
en faveur du roi Conrad , son fils , que plusieurs villes de 
Lombardie refusèrent de reconnaître pour leur souverain. Les 
Alexandrins, profitant des troubles, se jetèrent sur le Mont- 
ferrat , dont ils enlevèrent plusieurs châteaux et ravagèrent les 
campagnes. Boniface, pour les réprimer, fil alliance, au mois 
de décembre 1*53, arec les Pavesans, et remporta sur eu* 
divers avantages. Dans le même tems, ils furent mis au ban de 
l’empire avec le marquis de Lanza , qu’ils avaient choisi pour 
leur capitaine. Menacés de voir fondre sur eux toutes tes forces 
de l’Allemagne, ils consentirent a rendre au marquis de Mont- 
ferrat les places qu’ils lui avaient prises. Moniface , au mois de 
inai de l’année suivante , reçut de Conrad une nouvelle inves- 
titure de ses états. Il n’en rouit pas long tems depuis, étant 
mort l’an ia54. Son corps fut inhume dans l’église de Sainte- 
Marie de Loccedio. De Marguerite , son épouse , fille 
d’Amédée 111, comte de Savoie, il laissa un fils, qui suit, 
et Adélaïde, femme d'Albert le Grand, duc de Brunswick. 

GUILLAUME V, dit LE GRAND DT LONGUE-ÉPÉE. 

1354. Guillaume, k qui sa valeur et ses exploits firent 
donner le surnom de Grand , succéda au marquis Boniface , 
son père, dans le Montferrat, qu’il étendit par l’acquisition 
de Verceil et d'autres terres. L’an 1*64, le 14 mai, il fit, 
avec les agents de Charles d’Anjou , comte de Provence , et 
depuis roi de Sicile, un traité d'alliance, portant que les 
ennemis de l’un en Lombardie seraieni réputés les ennemis de 
l'autre, et qu'ils sc prêteraient un secours mutuel pour dé- 
fendre leurs domaines en ce pays-li. Il faut remarquer que 
Charles possédait en Piémont les villes d’Albe et de Quicrasqu*, 
avec les terres de Cuneo, de Saviltan et de Montevico, et que 
de plus »i s’était rendu maître de Turin, en la***, avec le 
secours de Guillaume. (Fqy. Boniface, comte de Savoie. ) GuiU 
laume avait épousé, par contrat du 28 mars taSy, Isabelle, 
fille de Richard, comte de Gloccsler, frère du roi d’Angleterre. 
Devenu veuf au mois d'août 1371 , il se rendit en Espagne, 





fcù il reçut la main de BÉatwx , fille d’Alfonse l'Astrologue , 
roi de Castille, il conclut . dans le même teins « par traite du 
18 octobre , le mariage de Marguerite, qu’il avait eu d'Isabelle, 
avec l'infant don Juan, fils de ce même Alfonse. Ce monarque 
prenait alors le titre d’empereur , et , en cette qualité , il établit 
son vicaire en Italie , par le tires du ao novembre suivant , le 
marquis, son gendre , avec les pouvoirs les plus étendus- Mais 
ce titre s’évauouit , l’an *«73, par l’élection «le Rodolphe de 
Habsbourg, roi des l\omaius. Cette année, le marquis de Mont 
ferrât conclut une ligue avec les Génois, les Aslesans et les 
Favcsans, pour arrêter les progrès du roi de Sicile, qui leur 
faisait b guerre dans la vue de subjuguer toute la I^mbardie. 
Le pape Grégoire X . instruit de celte confédération , fulmine, 
à la sollicitation de Charles, une sentence d'excommunication 
contre le marquis et ses alliés ; comme si c'eût été un crime i 
des princes et à des villes libres de se liguer ensemble pour 
s'opposer aux projets ambitieux d’un monarque étranger, qui 
cherchait à les opprimer. Cet abus visible de la puissance spi- 
rituelle ne produisit aucun effet. Le marquis ayant reçu des 
troupes du roi de Castille, son beau-père, vint assiéger, avec 
ses confédérés, la ville d’Alexandrie, qui s’était donnée au ro> 
de Sicile, et U contraignit , *par capitulation, de secouer b* 
joug de ce prince pour se joindre à lui. Il attaqua, avec le 
même succès , la plupart des autres villes du Piémont , qui ap 

{ .menaient il Charles, et leur imposa la même 'condition 
•'an 1x78, les Milanais, battus par Cassoné délia Torré, chef 
des Torriani , qu’ils avaient chasses de leur ville, élisent, Ir 
16 août, pour leur capitaine, le marquis de Monlfrrrat , auquel 
ib décernent dix mille livres d’appointements pour chacune 
des cinq années que devait durer son commandement. Le 
marquis, au coaunen cernent de septembre suivant , les mène 
dans le Lodigian , dont la capitale servait de retraite aux Tor- 
riani , fait le dégât dans le pays, et s’empare sans peine de 
quelques châteaux mal fortifies. Mais, apprenant que les Crë- 
monois , les Parmesans, les Modenois, et ceux de Rrggio , 
venaient au secours des Torriani , il prit le parti de s’en re- 
tourner à Milan. En rentrant dans celte ville, il b trouva 
divisée en deux partis, dont l’un voulait que l'on continuât b 
guerre, et l’autre desirait b paix. Le premier ayant prévalu. 
Guillaume refusa de ramener les Milanais en campagne, à 
moins qu’on ne lui donnât pouvoir de faire b paix comme 
la guerre , suivant qu’il le jugerait convenable. Ayant gagne 
ce point , il part, et va faire de nouvelles incursions dans 
le Lodigian. Cassoné et Raymond délia Torré , archevêque 
d’Aquiiee , rendirent b pareille aux Milanais , et prirent 
sur eux differentes places. Le marquis , en vieux renard , dit 
Muratori, ne se trouvant pas en forces vis-à-vis de ces deux 
chefs , eut recours à b ruse. Il s'abouche secrètement avec 
eux , et vient à bout de les amener à un traité de. paix , dont 
les Conditions, arrêtées au mois de mars ia;q, portaient que 
les prisonniers seraient rendus de part et d’autre, que les 

5 laces enlevées aux Milanais seraient mises entre les mains 
e personnes neutres, et que les Torriani rentreraient en 
possession de leurs biens allodiaux. Croyant qu’on agissait avec 
eux de bonne foi , ceux-ci se hâtèrent de remplir leurs enga- 
gements. Mais le marquis, ayant obtenu ce qu’il souhaitait, 
,et surtout la délivrance des prisonniers milanais, se moqua 
des Torriani , et ne tint compte des promesses qu’il leur avait 
faites. Ils se plaignirent hautement de celle prrfidie dans un 
manifeste qu’ib envoyèrent au pape Nittdas 111 , au roi de 
France, et à d’au (tes princes. Ils adressèrent leurs plaintes 
au marquis lui-iuêmc, dont la réponse fut qu’il avait bien le 

n uvoir dr donner des parujes , mais que c’elait aux Milanais 
es exécuter. La guerre recommence, et Godefroi délia Torre 
la fait avec succès. L’an latti , le marquis s’êtani acheminé 
avec sa femme Beatrix , pour aller voir le roi de Castille, son 
beau-père , est arrêté et fait prisonnier en Savoie , par lé comte 
Philippe 1 1 son oncle maternel. Les conditions que ce prince 
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ui imposa pour sa délivrance , furent de renoncer à ses prê- 
tions sur Turin et les autres places du Piémont, et de 
s’obliger , en donnant des otages, à lui payer six mille besants. 
Remis en liberté, il conlinue*va route. Ayant perdu sa femme 
en Espagne., il revient en Italie sur deux galères génoises , 
amenant avec lui cinq cents cavaliers espagnols et cent arbalé- 
triers qu’il avait obieuus de sou beau-père, avec une bonne 
tomme d'argent. C’était avec ces secours qu’il se flattait de ré- 
duire toute l'Italie sous ses lois. Le aS mai de la même année, 
bataille sangbnte des Milanais, contre les Torriani, sur les 
bords de rAdda. Le brave Cassone y péril, avec un grand 
•nombre des siens, sans parler de huit cents prisonniers que 
les Milanais firent sur leuis ennemis. L 'archevêque Raymond 
délia Torré, consterné de cet échec, prit le pain de s’en re- 
tourner dans son église d’Aquilee. Les Lodigistis , craignant 
alors d’être écrasés par les Milanais, demandèrent la paix à 
l’archevêque Alton , qui l’accorda sans peine , à condition 
iiu’ils renonceraient à b defense des Torriani. Le marquis 
* enorgueillit de ses succès , et de capitaine qu'il était, il voulut 
trancher du souverain à Milan. Ayant gagné les principaux 
citoyens, il obtint b permission de s’y donner uo* vicaire et 
d'y nommer un podestat. Le prélat dissimula celte entreprise* 
mais il travailb sous main à la faire érhouer. 8a partie fut si 
bien former, que, le *7 décembre ia8a , profitant de l'absence 
du marquis, que ses affaires avaient appelé i Verceil, il se 
rendit maître du palais public, d ou il etiassa le vicaire du 
marquis; apres quoi il fit signifier à celui ci qu’il n’eût plus 
ê remettre les pieds à Milan , Ayant ainsi recouvré son auto- 
rité dans celle ville, il n'oublia rien pour s’y maintenir. Il 
conclut des ligues avec ses voisins; il écrivit même s l'empe- 
reur pour lui demander du secours contre le marquis; il s'ac- 
commoda avec les Torriani , auxquels il rendit leurs bicnf 
allodiaux, à condition qu'ils se retireraient à Ravenne pour y 
fixer leur séjour : condition qu’ils remplirent mal , étant sortis 
de Ravenne après y être restes quelque tems , pour aller s'établir 
à Aquilée. 

Lan 1284, le marquis donne en mariage sa fille Yolande 
à l’empereur grec Anuronic Paléologue , avec son royaume de 
Thessalouique pour dol; ce qui prouve que jusqu'alors les mar- 
quis de Montferrat avaient conservé quelques domaines en ce 

B ays-là. Le gendre , en retour , donna plusieurs milliers de 
orins à son beau-père , et s’obligea de lui entretenir, par an , 
cinq cents cavaliers en Lombardie. Les Grecs, suivant leur 
usage, changèrent le nom de la nouvelle impératrice en celui 
d’Ièène. Le marquis, avec l’argent qu’il avait reçu d’Andronie* 
ourdit de nouvelles trames pour son agrandissement. S'étant 
fait , par ce moyen , un parti dam Torione , il y entre un jour 
inopinément au lever de l’aurore, fait main -liasse sur ceux 
des citoyens qui veulent le repousser , tue les uns , dépouille 
les autres, et les emmène prisonniers. Du nombre de ceux-ci 
fut l'évêque Melchior , qui s’élail toujours opposé aux tenta- 
tives du marquis sur cette ville qui était sa patrie. On lui mit 
pour condition de sa délivrance, qu’il irait , sous bonne garde, 
inviter les châtelains des différentes places du Tortonez, à se 
rendre. Mais, n’ayant pu y réussir, il fut massacré comme il 
s'en retournait; attentat que le marquis désavoua comme ayant 
clé commis à son insu. Mais peu de personnes ajoutèrent foi 
à ses prot ('stations. 

Lan 1*89, la guerre éclate entre 1 »- marquis el la ville de 
Pavie , l'une de celles qui s’elaient ligures contre lui avec 
Milan. Mais étant venu à bout d’attirer à lui b plupart des 
nobles pavrsans, au moment de livrer bataille , il change les 
dispositions de b ville à son égard , de manière qu’y étant 
entré pacifiquement, il en est élu capitaine pour dix ans. 
Lan iaqo , pour se venger d’une incursion que les Milanais 
avaient faite dans le Novarrez, il entre sur leur territoire par 
représailles, et y fait le drgàl. Toutes les villes liguées con.rfl 
lut sc mettent alors en mouvement. Obligé de sc retirer! U 
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toorne ses armes contre la ville d'Asii , qui lui avait donné 
des' sujets de mécontentement. Les Astesans, pour n’étre point 
écrasés, eurent recours à la ligue des Milanais; ils s’adressèrent 
aussi à Amédée, comte de Savoie ,* et reçurent des secours avec 
lesquels ils se mirent en état de se détendre et même d'atta- 
quer. Avant pris par trahison la place de Vignal au Mont- 
terrai, ils y firent un butin considérable, dont la principale 
pièce était le pavillon du marquis. Celait une machine si 
grande, qu’à peine dix paires de bœufs suffirent pour l'em- 
porter. Maîtres de cette place au moyeu de l’or avec lequel 
ils avaient corrompu la fidelité des habitants, ils employèrent 
le même expédient pour s’assurer de la personne même du 
marquis. Les Alexandrins furent ceux qui leur parurent les 
plus propres à faire ce coup. Ils traitèrent secrètement avec eux, 
et à Vappât de trente-cinq mille florins d’or, qu’ils leur pro- 
mirent, ceux-ci s’engagèrent à leur livrer le marquis. Mais il» 
avaient affaire à un nomme qui ne s’endorfnait pas. Le secret 
ayant transpiré , il vole sur les lieux avec un corps de troupes, 
à dessein de punir les conjurés.. Sa diligence ne servit , nean- 
moins , qu’à accélérer l’effet du complot. Le 8 septembre 1390, 
comme il était occupé à faire ses recherches, il m’élève tout- 
à-coup une sédition dans la ville, I.es bourgeois, supérieurs 
en forces-, se saisissent du marquis et de ses gens , qu ils lais- 
sèrent aller ensuite , apres l’avoir enfermé , sous bonne garde, 
dans une rtige de fer. Ce fut dans celte affreuse prison , où il 
avait passé quinze mois, qu’il termina ses jours , le G février, 
selon Muratori; le 1 3, suivant Benvenuto di S. Giorgio Je 
l’an Telle fut la catastrophe de la tragédie que joua« 

sur le théâtre d’Italie, Guillaume V, marquis de Moutferrat. 
S’il eut de grandes qualités, on ne prut nier, dit Muratori, 
qu’il .eut enrore de plus grands vices: heureux, ajoute -t-il , 
■ il sut employer le trms que Dieu lui laissa pour faire une 
sincère pénitence, l^es Alexandrins, craignant que sa mort 
ne fût une feinte , lui versèrent sur le dos , pour s’en assurer, 
du lard et du plomb fondus, après quoi ils rendirent le corps, 
qui fut inhumé à l'abbaye de Loccedio. Outre les enfants 
que nous avons nommés, Guillaume laissa de Béai dix, sa 
seconde femme, un fds, qui suit; et Alasie, femme de Pon- 
ccllo, lils d’Orso-Ursino , patrice romain. 

JEAN I , dit*I.E JUSTE. 

133a. Jean, né l’an ia 7 6, successeur de Guillaume, son 
père, apprit sa mort à la cour de Charles II, roi de Naples, 
tui il s était retiré. Mathieu Visconti , seigneur de Milan , 
profitant de son éloignement, entre avec une puissante ar- 
mée dans le Moiit ferrât , où il prend diverses places, et répand 
une si grande terreur , que le peuple de ce marquisat l’élit 
pour capitaine avec 1rs appointements de trois mille livres par 
au. Le nouveau marquis, à son arrivée, est obligé de con- 
firmer celle élection , en donnant à Mathieu des lettres par 
lesquelles il l'instituait son lieutenant. La ville d’Asti, comme 
la plupart de celles de Lombardie, était alors partager entre les 
deux factions des Gibelins et des Guelfes. Les premiers, ayant 
appelés à leur secours les marquis de Monlferrat et de Saluées, 
(liassent les seconds , qui avaient à leur tête la maison de 
Solari. Le marquis Jean , en cette occasion, recouvre le grand 
parillon que les Astesans avaient enlevé à son père , et bientôt 
après se remet en possession de la terre de ViguaL Benvenuto 
met celte expédition en 1334 » et Muratori , deux ans plus tard. 
Lan laqq, ayant fait une nouvelle ligue avec le marquis de 
Salures, auquel se joignirent Philippon, comte de l^nigusco 
et Maiufroi de Recrana, il se rend maître, le 18 mars, des 
villes de Verceil et de Novarrc, avec leurs forteresses, (ialéas 
Visconti , fils aine de Mathieu , n’eut que le lems de s’échapper 
de Novarré , dont il était podestat, l.es Milanais, alarmes le 
celte diable conquête , prennent les armes pour arréjer les 
‘progrès du marquis Jean. Celui -ci leur fait accepter une con- 


férence , qui se tient le i« f . mai suivant. On y discuta en pré- 
sence du marquis de Ferrare , et avec le secours de plusieurs 
docteurs ès-lois, les prétentions du marquis sur les deux villes 
qu’il avait prises; et son droit ayant été reconnu, la paix se 
fil le 4 septembre de la même année ; mais elle tie fut pas du- 
lable. L’an i 3 oi, le marquis Jean ayant chassé de Verceil la 
faction des Titioui, et de Novarre celle des Tornielli , les 
Milanais prennent parti pour ces bannis, qui s’étaient réfugiés 
chez eux, et sc mettent en devoir de les rétablir les armes 
à la main. Mais , apprenant que les Crémasques . les Lodi- 
gians , les Plaisantins, les Crémonois, les Verccillois et les 
Navarrois, ont fait alliance avec le marquis pour ramener à 
Milan les Torriaoi, ils changent de dessein, et restent dans 
leurs murs, de ‘peur d’une invasion. Le marquis Jean réussit 
néanmoins , Tan i3oa, à faire rappeler les Torriaui à Milan , 
après en a\*oir fait bannir les Visconti. Depuis l’expulsion des 
Solari , rien ne lui résistait dans Asti, qu’il gouvernait , sui- 
van toi 'expression de Muratori, U baguette à la main. Ces bannis, 
l’an i3o4 , au moyen des intelligences qu’ils y entretenaient , 
vinrent à bout d'y rentrer, le jour même de l'Ascension, et 
d’en chasser, à leur tour, les Gottuani, leurs ennemis, dont 
ils pillèrent et brillèrent les maftons. Le marquis Jean, par 
b chute de cette dernière faction , perdit toute son autorité 
dans Asti. Il ne survécut pas long-tems à cette disgrâce, étant 
mort au mois de janvier i3o5, sans laisser d’enfants de Mar- 
guerite, fille d Ainédee V, comte de Savoie, qu’il avait épousée 
l’an iai)G, après avoir été accordé, l'année précédente , avec 
Marie , fille de Robert de France , sire de Bourbon. Par son 
testament , il institua son héritière, Yolande , sa sœur , femme 
de l'empereur Androntc Palcolnguc, ou celui de ses fils qu’elle 
choisirait . Mais à peine eut-il b* yeux fermés, que Maiufroi , 
marquis de Salua*, issu d’Anselme, second fils d'Aledran, 
prétendit , comme plus proche agnat , au marquisat de Mont- 
lerrat. Cependant , il ne prit d'abord , comme le prouve Ben- 
venuto, par de bons documents, que le titre de gouverneur 
de cet état , titre qu’il partagea même avec le comte de Lan- 
gulco , seigneur de Parie. Il fit plus, il consentit à une dépu- 
tation qui fut faite à l’impératrice de Constantinople , pour la 
presser de venir elle. - même , ou d’envoyer un de ses fila 
prend te possesîon du Monlferrat. Mais, sur le bruit qui se 
répandit que b veuve du feu marquis était enceinte , elle 
jugea à pronos d’attendre l'événement de cette srosseût Le 
bruit était taux , et lorsqu'il fut pleinement dissipé , l'impé- 
ratrice , du consentement de son epoux, transporta ses droits, 
sur la succession qui lui était échue , à son fils , qui suit. 

THÉODORE PAI.ÉOI.OGUE. 

■ 3o6 . Théodore , second fils de l'empereur Andronic Pa- 
léologue , et d’Yolande de Monlferrat, nommée par les Grecs 
liène , arrive en grand cortège, le iG septembre i3o6 , à Casai, 
dans le Monlferrat, dont sa mère lui avait cédé la propriété. U 
amenait avec lui sa femme Argentine , fille d'Opicin Spinola, 
l’un des capitaines de Gènes , qu’il avait épousée eo passant 
par cette vilie , où il avait débarqué à son arrivée en Italie. 
En examinant l’état de son marquisat , il ne tarda pas à s’aper- 
cevoir que le marquis de Saluces , pendant son administration, 
en avait cédé frauduleusement quelques places à Charles II, 
roi de Naples, et en retenait d’autres pour lui. Résolu de les 
reprendre , il s'abqgcha, le jour de saint Michel , à Ponte délia 
Butta, près de Garzauo avec les Astesans, ennemis du mar- 
quis de Saluces, et fit alliance avec eux malgré l’opposition de 
leur capitaine , Philippe de Savoie . prince de Morée, qui le 
trahissait en se donnant pour son ami. Assuré de leur secours, 
ou du moins de n’élre point traversé par eut , il se met en 
campagne à b tète des troupes qu’il avait rassemblées , et re- 
couvre , en peu de jours, Montcbello dont les habitants lui 
firent serment de fidelité. Cet exemple fui suivi de la plupart 


t]es autres villes cl bourgs du Montferrat. L’an 1807 , il vint 
niellre le siège devant Wiiitecalvo , F une des places du Mont- 
fcrral que le marquis de Sàluces avait reuées au PO» de Naples. 
Mars , apprenant que les allies de ce prince venaient au secours 
des assièges avec des forces supérieures, il abandonna son en- 
treprise , et alla se placer avec son armée entre Vignal et Lu, 
deux places voisines l’une de l'autre , dans le dessein de les as- 
siéger toutes deux a la fois. Les habitants de l'une et de l'autre 
consentirent à se donner à lui , si, dans l'espace de dix jours, le 
marquis de Salutes ne venait pdfht à leur secours. Celui-ci 
ayant paru, dans cet intervalle, avec les troupes qu'il avait 
reçues du roi de Naples , Théodore jugea A propos de se re- 
tirée A Rpssignano , laissant la conduite de son armée a Phi- 
lippon , comte de Langusco , son beau-frère. Philippon . au 
mois d'août, en vint A une liataille qifil perdit avec la liberté. 
Le roi de Naples v A qui il fut envoyé à Marseille, ou il rési- 
dait , le fit enfermer dans un château de Provence. Sa capti 
vite fut de six mois, au bout desquels üpicin Spinola , son beau 
père , étant venu trouver le roi de Naples, obtint sa délivrance 
sous la promesse qu’il lui Cl d’une flotte pour recouvrer la Si- 
cile. Spinola se fit, déplus, céder par ce prince , toutes ses 
prétentions sur le Montrerrat , avec la restitution des terres de 
Montecalvo et de Vignal , qu’il retint pour lui-méme , au lieu 
de les rendre au marquis Théodore , à qui elles devaient re- 
venir. Théodore, étant venu trouver, en idio, 1 empereur 
Henri VII dans la ville d'Asti , reçut de lui , le ai» novembre, 
l'investiture du Montferrat. L’an iii 6 , la «ville de Casal-Saint- 
Euvaise, par délibération du a3 mars, se soumit au marqais 
Théodore, et le reconnut pour son seigneur, avec tous ses 
descenJans milles et femelles, à perpétuité. Opicin Spinola, 
son beau-père, étant mort, l'annce suivante, à Sarravalle, il 
hérita , en vertu de son testament , de tous les droits qu’il avait 
en cette ville. I.’an i33# ( cl non i 348 , comme le marque 
Chazot ) , ThéoJore étant tombé malade A Trm , y termina 
ses jours le ai avril. ( Bcnvcnqto, Muratori. ) De son mariage, 
il laissa un fils, qui suit, avec une fille, Yolande, mariée, 
au mois de mai i3ao, avec Aimon , comte de Savoie. Le mar- 
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quis Théodore emporta , dans te totnheaA , les regrets de ses 
sujets, qu’il avait gouvernés, pendant l’espace d’environ trente 
deux ans, avec beaucoup de douceur et d’equité. Ce prince 
aimait les lettres et les cultivait. Dans un voyage qu’il fit 
il Constantinople, en i3a6 , il composa en grec un traité de la 
discipline militaire, qu'il traduisit, l'an i3do , en latin. 

JEAN H, PALÉOLOGUE. 

i338. Je A*, Gis du marquis Théodore et son successeur, 
homme de cœur et prudent , comme le qualifie Benvenuto , ne 
négligea rien pour recouvrer les terres que ses voisins avaient 
usurpées sur le Montferrat pendant la vacance qui suivit la 
mort du marquis Guillaume V. S'ôtant allié, dans ce dessein , à 
la faction des Gibelins, il enleva, l’an t33g, aux princes de 
Piémont et d’Achü> , la terre de Calusco , et les autres, qu’ils 
s étaient appropriées aux dépens de sou marquisat. Les division» 
qui régnaient dans la ville d Asti lui servirent aussi de prétexte 
pour eu disputer la seigneurie à Robert, roi de Siçile , qui en 
était revêtu. S’étant présenté devant celte place à la tête de ses 
troupes, le aG septembre de la même année, il y entra sans 
résistance, parce que la garnison, faute de paie, avait mis en 
gage ses armes et ses chevaux. Les Gottuari , lesRntari , et les 
autres Gibelins qui avaient été chasses, furent aussitôt rappelés, 
et prirent la place des Solari et de toute la faction guelfe , qui 
furent oblige* de déguerpir à leur tour. Le marquis tira de 
l’oppression les Gibelins en d'autres villes , et rendit cette 
fiction supérieure dans toute la Lombardie. Les Guelfes, pour 
reprendre le dessus, eurent recours, l’an i 3 4 5, à Jeanne, 
reine de Naples, qui leur envoya un corps de troupes commandé 
par Reufor/.o Dago , sou sénéchal. Le siège i^'Albe sur le Tanaro 


fut sa première expédition en Lombardie. S’étant rendu maître 
de la place", il alla se présenter «levant le château* de Gaine - 
naro, occupe par les gens du marquis. Il poussa si vivement le 
siège , que G garnison proihit de se rendre si,, dans la Saint- 
Georges prochaine elle nefecerait point de secours. Lnmarquis 
arrive Jaris'ce terme avec une armee composée «le ses sujets et 
de ses alliés. Il envoyé porter le ‘gage de bataille au sénéchal 
qui l’accepte. On en vint aux mains ; et après un sanglant 
combat ou trois mille hommes, «lu nombre desquels fut le 
sénéchal, restèrent sur la place, le marquis, victorieux, délivra 
son château et s’rn retourna dans le Montferrat. L’an «347, 
le 10 juin , la ville «le Valence, pour mrjtre fin aux divisions 
qui b déchiraient reconnut , par un acte authentique, le 
marquis Jean pour son seigneur. Le mois suivant , ligué avec 
l.uchin Vi.Nconti, duc de Milan, il combattit pour lui A la 
sanglante bataille que lui livrèrent le comte de Savqie, ceki 
de Genevois cl le prince de Morée, fortifies des secours que le 
duc de Bourgogne leur avait fait pasler. La victoire, après un 
grand carnage , sc «léclara pour ces derniers. Mais la perte «pie 
firriit , en cette occasion , le duc de Milan et le marquis, ne les 
empêcha pas de faire de nouveaux progrès. Le marquis acheva 
d«* recouvrer les places que la négligence de son père avait laissé 
défaoembrer du Kloniferrat, cl rendit soit allié maître «i’Albe , 
de Novarre , et d'autres lieux, l.uchin reconnut mal ces ser- 
vices ; l'agrandissement du marquis lui ilonna de la jalousie, et 
le rendit ingrat Celui-ci sc trouvant , en i 3 4 8, à Milan, fut 
sur le puint d’y être arrêté par ses or«îres« mais s'étant aperçu 
de son dessein à l'air froid et dissimulé qu’il lui montrait, il 
prit secrèltunent la fuiié* et ne reparut plus dans celtir ville. Le 
marquis n'eut plus dès-lors commerce avec le duc. Il n'en eut 
pas davantage avec scs successeurs , et ne travailla que pour 
son compte dans l’usage qu'il fil de ses armes, Par un strata- 
gème ingénieux, il leur enleva, l’an 1 356 , la ville «l’Asti, 
maigre les efforts qu’ils firent pour la secourir. Il fut également 
heureux A l’attaque «le la ville d’Albe , et vint A Imut «le faire 
révolter toutes les autres places du Piémont qui leur obéissaient. 
Pour se maintenir contre les Viscont» , il fil alliau 


alliance avec le 
comte Je Savoie et avec b ville de Pavie , qu’ils tenaient blo- 
quée pour lors. Après avoir délivré les Pavcsans, il prit A son 
service un corps «les grandes compagnies de France, commandé 
par le comte «Je Laudo, dont le. secours lui servit A s’emparer 
de Novarre. Mais , l’an i358, il fut obligé de rendre cl cette 
place et celle d’Albe dans une assemblée qui Sc tint , le 8 juin , 

A Milan, pour la pacification d«î la Lombardie, en présence des 
ambassadeurs de 1 empereur Charles IV. La guerre se ralluma, 
l’an i3fxj, entre Galéas Visconti et le marquis de Montferrat , 

A l’occasion suivante : Galéas , en mariant sa fille A Lionel , fils • 
«lu roi d'Angleterre, lui avait «tonné en dot la ville d’Albe et 
d’autres places en Piémont. Lionel étant mort, E«Jouard Spcn- 
ser, qu’il avait établi gouverneur de ces places, refusa Je les 
rendre, et d«Tit même une armee que dur. de Milan avait en- 
voyée 'contre lui. Mais comme Speuser manquait «l'argent, le 
marquis étant’ venu le trouver avec uno bourse «le vingt-six 
mille florins d’ur, obtint, en lui prêtant cette somme, qu i! lui 
engageât les plac«»$ qu’il retenait. Le duc de Milan, instruit de 
ce traité, conclu le a 7 octobre 1 3G<| , fait aussitôt passer des 
troupes dans l<* Montferrat pour le ravager. I.e marquis, de son 
côte, ayant pris à sa subie Speuser et ses Anglais, va faire le 
dégât dans le Novarrais. Mai» se trouvant, malgré ce renfort, 
inferieur au duc , il augmenta de nouveau ses forces d'un corps 
de brigands cornmand«' par le comte Lucio, qu’il prit encore 
A ses gages. Les hostilités entre ces deux prince* ne cessèrent 
qu’à La mort du marquis, arrivée, comme te prouve Muratori , 
entre le 14 et lê ao mars tajti 11 avait épousé, i w . f.EctLE, 
veuve, suivant Oienhart , dAmanieu, comte d’Astarar, et 
fille de Bernard VU, comte de Commingt's, dont il n'eut 

J oint dVnfants; a*. Esclarmonde , ou Elisabeth, fille de 
acques II y roi de Majorque , qui le fit père d'Olton , de Jean } 
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de Théodore, qui se succédèrent dans le marquisat ; de Guil- 
laume , mort au mois de juillet i4oo , et de Marguerite , femme 
de Pierre , comte d’Urgel. Par son testament , le marquis 
Jean , attendu que tous ses enfants étaient mineurs, leur donna 
pour tuteurs Amédée , comte de Savoie, et Otton de Bruns- 
wick, son parent, qui avait toujours été son principal con- 
seiller, et qui possédait plusieurs châteaux dans le Montferrat, 
où il avait établi son domicile avant son mariage avec Jeanne, 
reine de Naples. Elisabeth survécut plusieursanuees.au marquis 
Jean 11, son époux. Ce fut elle à qui Jacques III, fils de 
Jacques 11 , roi de Majorque et son heritier dépouillé, trans- 
porta, par son testament, l'an «375, scs droits sur le royaume 
de Majorque. Elisabeth , se trouvant hors d’elal de les faire 
valoir par elle-même, les transmit à Louis 11 , duc d'Anjou , 
frère deCharles V , roi de France , entre les mains duquel ils 
s'évanouirent ainsi que ses autres prétentions, ( Voy. Jeanne 
première , reine de Naples. ) 


OTTON. 

i3;a. Otton, di^ussi Secondotto, (ils aîné du marquis 
Jean 11 , lui succéda seul au marquisat de Montferrat ; mais il 
posséda, par indivis avec ses frères, la ville d’Asti, comme 
son père l'avait ordonné. Les Yisronti convoitaient toujours 
cette place avec ardeur. La voyant possédée par des mineurs , 
ils crurent l’occasion favorable pour* en rendre maîtres^Galéas, 
peu de mois après la mort du marqué Jean, vint en faire le 
siège. Otton de Brunswick essaya vainement de conclure avec 
lui un traité de paix. Voyant qu'il* ne voulait rien relâcher de 
ses prétentions excessives , il implore le secours d'Amédée VI , 
comte de Savoie , pour la défense de ses pupilles. Le comte se 
trouva dans un grand embarras; il était à la fois parent des 
jeunes princes et des Viscooti. Mais lorsqu'il vit le marquis de 
Saluces entrer dans l'alliance de ces derniers, la crainte que 
leur agrandissement ne tournât à son propre désavantage, lui 
fit prendre le parti de la maison de Montferrat. Il forma lui- 
même une ligue contre les Visconti , dans laquelle il fit entrer 
le pape, le marquis d'Est , François de Carrara , et les Floren- 
tins. Cependant Galéas continuait le siège d’Asti. Amédée en- 
voya aux assiégés des troupes qui en vinrent souvent aux mains 
avec les assiégeants» Enfin Otton de Brunswick pourvut si bien 
à la défense Je la ville , que Galéas échoua dans son entreprise, 
et fut obligé de se retirer. L'an >377 , le jeune marquis , au- 
torisé de son tuteur, termina, le i5 juin, ses differents avec 
j}ean Galéas Visconti , comte de Vertus, par un traité portant 
qu’il épouserait Yolande, sieur de ce dernier et veuve de 
Lionel , duc de Clarence, et que Jean-Galéas, en considération 
de cette alliance , lui céderait , après la mort de Galéas , son 

f ière, 1rs villes de Casai et d’Asti . Le mariage s'accomplit cf- 
ectivcmcnt à Pavie , le a du mois d'août suivant. Mais Jcan- 
Galéas , comptant pour rien scs serments, retint Çasal, et fai- 
sant semblant de rendre Asti , il obtint artificieusement de son 
beau-frère, qu'il le garderait à titre de gouverneur. Le marquis 
ne tarda pas à s’apercevoir qu’il était joué. En vain il voulut 
se rendre maître u Asti; Jean-Galéas refusa constamment de 
désemparer- La guerre était prête à se renouveler entre les deux 
beaux-frères, lorsqu’un accident imprévu -la prévint. Le mar- 

? uis Otton élait u’un caractère féroce et sujet à des accès de 
rrnésic, dans lesquels il comptait pour rien fa vie de ceux qui 
étaient auprès de lui. L'an 1.I78, étant â Langirano, dans le 
Parmesan , au mois de décembre , un léger manquement d’un 1 
valet le met tout-i-roup en fureur. 11 se jette sur lui, et veut 
l’étrangler. Un Allemand, compatriote de ce malheureux,] 
pour lui sauver la vie , tire son sabre , et en décharge sur la 
tête du marquis, un coup dont il mourut quatre jouis après, 
sans laisser de postérité. Sa veuve se remaria à Louis Visconti , 
seigneur de Loai , et mourut en i3tta. 


JEAN II!. 


1378 . Jean fut le successeur d’Olton, son frère, au mar- 
quisat de Montferrat. Comme il n’avait pas encore l’âge de vingt- 
cinq ans, marqué par son père pour fe majorité de ses en- 
fants, Otton de Brunswick, étant icvenu tfe Naples, reprit 
le gouvernement de ses états. Loin d'y former opposition , 
Jean, lui-même, le chargea de la régence, par un acte passé 
publiquement à Moncalvi *ou Morilecalvo , le 3 janvier 13^0. 
Le recouvicment d'Àsli fut le premier objet des soins du 
régent. Jean-Galéas , pour amuser Otton et son neveu , con- 
sentit à prendre pour arbitres de la queielle, le pape Clé- 
ment Vil , et Amédée VI, comte de Savoie. L'acte de com- 
promis fut dressé, le db janvier *37.), dans la place publique 
de Sainte-Agnès, au diocèse de Verceil, et signe par les procu- 
reurs des parties , qui conclurent en même tems une trêve de 
deux ans et deux mois , en attendant le jugement des arbitres. 
(Benvenuto, pag. 600. ) Chazot dit que te jeune marquis, 
voyant y u V/ ne pourrait recouvrer Asti par la force , s'accommoda 
avec Jean-Gulèus , et en reçut , par dédommagement , quatre mille 
I florins d’or. Nous ne voyons pas où il a puisé cette anecdote 
inconnue â Benvenuto dit San-Giorgio, ainsi qu’à Murat *»ri : 
la suite même en fait voir la fausseté. L'an i3oi , le marquis 
Jean étant allé avec Otton au secours de la reine de Naples , 
fut tué, le s5 août , dans une bataille livrée contre Charles Je 
la Paix , compétiteur de celle princesse, 

THÉODORE 11. 

>38i. Théodore, né l'an i364, successeur de Jean, son 
frère, dans le marquisat de Montferrat, avait été confié, dèa 
son enfance, par son père, à Jean-Galéas Visconti , comte de 
Vertus, pour être élevé auprès de lui avec son fiû. Dans U 
trêve dont nous avons parlé, conclue, l’an t3?9, entre Jean- 
Galéas et Otton de Brunswick, comme tuteur et gouverneur 
du marquis Jean 111 et de ses frères, il y avait un article portant 
que le jeune Théodore ne pourrait faire avec Jean-Galéas au- 
cun accord capable de lui porter préjudice ou à ses frères. 
Mais après la mort de Jean Ul , le marquisat étant dévolu k 
Théodore, Jean-Galéas obligea* celui-ci , qu’il tenait toujours 
en son pouvoir , de faire avec lui un traité de paix , dont un 
des articles portait que chacun d'eux retiendrait les lieux dont 
il était en possession. Par là, Jean-Galéas demeura maître 
d'Asli et de son territoire. Cette ville, dans la suite, fit partie 
de la dot de Valeotine , sa fille , lorsqu'elle épousa Louis , duc 
de Touraine. Théodore, l’an i385, eut , avec le comte de Sa- 
voie, une guerre qui dura cinq mois, et |ùt terminée par la 
médiation de Jean-Galéas , alors seigneur de Milan. Il épousa, 
l’an i3i)4» à Chivas, Jeanne , fille Je Robert , duc de Bar, qui 
lui apporta trente-deux mille livres en dot. Nouvelle guerre, 
en 1096, entre le marquis de Montferrat et Amédée VIII, 
comte de Savoie, au sujet de leurs limites respectives. Louis, 
prince d'Achaïe, frère au comte, ^yant soudoyé^ des troupes 
licenciées de France, s’empare de Monlevico et d'autres lieux. 
Le duc de Milan, choisi pour arbitre l’année suivante, ne vint 
à bout d'établir entre les parties qu'une trêve qui fut pro- 
longée à diverses fois. Mau le marquis ne put recouvrer Mon- 
tevico, dont la perle fut sans retour pour lui. Malgré le re- 
;ret qu'elle lui causait , devenu veuf, le i5 janvier * 4 oa » P ar 
a mort de Jeanne de Bar, son épouse, il ne laissa nas Je 
s'allier, l’année suivante, à Marguerite de Savoie , fillede 
ce même )>ouis, prince d’Achaïe. L’an i4°9> ^ cs Génois, 
pendant l'absence de Boucicaut, leur gouverneur, ayant se- 
coué le joug des Français , se donnent au marquis de Mont- 
ferrat , qui fait son entrée à Gênes, le 5 du mois de septembre. 
Boucicaut apprend cette nouvelle à Milan , et se met en mou- 
vement pour aller soumettre les rebelles; mais le marquis, 
étant venu au-devant de lui dans l'Alexandrin , lui livre une 
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bataille où il le met en déroute. Les Français sont obligés de 
repasser les Alpes, et le gouverncnieul de Gènes demeure 
entre les mains du marquis. 

l.’an 1 4 1 4 , l'empereur Sigi'mond , par ses lettres données 
à Heidelberg, le 20 septembre , eiablil Théodore et srs suc- 
cesseurs au marquisat de Montferrat , vicaires perpétuels de 
l'empire, en Lombanlic, privilège qui leur fut confirme dans 
la suite par les empereurs Frédéric III et Maximilien , son 
fils. L’an 1418, le marquis Théodore finit ses jurs, et fut 
inhume aux Frères mineurs de Moncalvi. Marguerite rie Sa- 
voie, sa seconde femme, après l’avoir perdu, se fit religieuse 
au monastère de la Madelaine d’ \II k*, ou elle finit saintement 
ses jours, au mois de novembre i4 h 4* De son premier ma- 
riage il laissa un fils, qui suit ; et Sophie, allier, i*\ à Phi- 
lippe Marie Sforce , comte de Pavie ; a°. à Jean 11 Palco- 
loguc , empereur grec. 

JEAN-JACQUES. 

i 4 i«. Jean-Jacques, qualifié maquis d’Aquasana, du vi- 
vant de Théodore 11 , son père, lui succéda au marquisat de 
Montferrat , avec Jeanne, fille d’Amedee VII, duc rie Sa 
Voie, qu'il avait épousée en z 4 ■ 1 • L'an 1 4 , après a»oir 

vécu jus(|u'alors en lionne intelligence avec Phtiippe-Mai ie, duc 
de Milan, il entra dans la confédération que firent contre lui les 
Floreniins avec Àlfonse , roi de Naples , le. duc de Savoie et la 
république de Venise. Slais Philippe- Marie trouva le moyen 
d'en «détacher, l’année suivante, le duc de Savoie, en pro- 
mettant d’énousér Marie, sa fille, avec le Verceillois pour sa 
dot. Celte Jefect ion affaiblit le parti des confédérés, cl donna 
ouverture à des négocia] ions pour la paix. 

Le marquis Jcan-Jarques s'etant ligue de nouveau avec les 
Vénitiens et 1 rs Florentins, contre le duc de Milan, celui-ci 
envoya, l’an , dans le Montferrat , son général l'rançois 
Sforce, ou, selon d'autres, Piccinino, qui lit de si grandes 
conquêtes dans le Montferrat , qu'il mit le marquis presque en 
chemise, suivait l’expression de Muratori , ne lui ayant laissé 
que Casalet quelques autres lieux aux environs, qu'on 1 obligea 
même, pour obtenir la paix, de remettre entre les mains du «lue 
de Savoie. Dans celte extrémité, Jcatfr-Jarqurs prit le parti de 
ae retirer à Venise pour y vivre aux dépens de la seigneurie. 
11 y resta jusqu’à la poix que le duc de Milan fit avec Venise et 
«es confédérés, par la médiation du marquis d'Est et du mar- 
quis de Saluces. Mais il eut bien de la peine à se faire rom- 

£ rendre dans le traité du afi avril i 4 - 33 , portant que les parties 
^digérantes se restitueraient toutes les terres qu’elles s’ôtaient 

g rises respectivement Jaus le cour» de 1 a guerre. Le duc de 
avoir ne se pressa pas néanmoins de se dessaisir île celles de 
Montferrat, qu’il avait en depdt. Avant de les remire, il exi- 
geait nue le marquis lui fil cession de tout ce qu’il avait au- 
oela du PA et de la Doria, c’esl-à dire de CHîvts, Setlimo, 
A régi i o et Brandis, sous la promesse que le duc faisait de les 
redonner en fief au fils aîné du marquis. 11 fallut enfin en venir 
là ; et ce qu’il y a de singulier, ce fut ce même duc de Milan, 
Philippe-Marie, contre lequel il s’é ta il confédéré , qui fut le 
médiateur de l'accommodement , dont le traite fut signé, au mois 
de janvier i.* 35 , par le* plénipotentiaires des parties à Turin. 
L’an 1 44 -^ » le marquis Jean- Jacques finit ses jours, le 12 mars, 
à Casai, qu’il avait choisi pour le lieu de sa résidence, et fut 
enterré aux Cordeliers de rptte ville. Sa femme lui survécut 
jusqu'en 1460. Il laissa d’elle quatre fils et deux filles. Les 
{ils sont : Jean, qui soit ; Guillaume, qui viendra ensuite ; 
Bon i face , successeur «le Guillaume; et Théodore, cardinal 
en i 464 » mort le ai janvier 1481. I.es filles : Aimée, femme 
de Jean 111 , roi de Chypre; et Isabelle, mariée à Louis, 
marquis de Saluces. 

JEAN IV. 

i 445 . Jean * fil* ***>• d u marquis Jean - Jacques et son 
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successeur, vit fondre inopinément dans le Montferrat, le 
fi septembre 1446* Charles de Gmizague, à la tête d'un corps 
de troupes avec lequel il saccagea trois villages de ce pays. 
Voici quel fut le sujet de celle irruption. Guillaume, frère 
«lu marquis, après s’élrc mis au service de Philippe-Marie, 
duc de Milan, s’en était relire par jalousie contre Charles de 
Gonzague, à qui le duc témoignait plus de confiance , et avait 
passé au service des Vénitiens avec lesquels l«*s Bolonais étaient 
ligues contre le duc. Or, Charles se trouvant au château de 
Saint-Jean du Bolonais, dont la citadelle était gatdee par les 
soldats de Guillaunm, ceux-ci, ayant Tibert Bramlolin à leur 
tête, tombèrent subitement sur les gens de Charles , qu'ils 
massacrèrent , ne lui laissant à lui-mihne que le lems de se 
sauver en diligence, avec ceux qui purent échapper, à Mo- 
dène. C’était «lonc pour venger ce massacre que Gonzague se 
jeta sur le Montferrat. la.* duc Philippe- Marie étant mort le 
»3 août de l'annee suivante, le marquis Jean, et Guillaume, 
son frère, prirent deux partis opposés à l’égaril de François 
Sforce , qui travaillait à lui succéder. Le premier conclut , le 
i 5 décembre i 4 * 7 . une ligue av^c Charles, duc d’Orlcans, 
contre Sforce. Guillaume, au contraire, épousa les intérêts 
de cet usurpateur qui lui donna le commandement de ses 
troupes, et s’engagea ensuite, par traité du i e *. novembre 
1448, à lui donner en fief la ville et le diocèse d'Alexandrie. 
Mais Sforce , l’année suivante, s’apercevant qu’il était amou- 
reux de sa femme, le fit arrétpr, le i* f . mai, dans Pavie, où 
il était aile pour la voir. Enfermé dans la citadelle , il y resta 
prisonnier un an et dix jours. Pour recouvrer a liberté, il 
fallut que, par traité du g mars 14S0, il remit l’Alexandrin 
à Sforce, qui lui assura, en échange, deux mille livres de 
pension sur les entrées «le Milan et de Pavie. Mai» Guillaume 
protesta, le 7 juin suivant , pardevant des notaires à Trin, contre 
rc traite force; après quoi il pana au service d 1 Alfonse , roi 
de Naples et des Vénitiens. Ayant reç«i d’eux «piatre mille ca- 
valiers et deux mille hommes de pied . il les amena, l’an 
1453 , dans l’Alexandrin, dont il prit la plupart «les r bâteaux j 
mais il échoua «levant la capitale Jefendue par Conrad Sforce. 
Bientôt après, Sagramore de Parme, envoyé contre lui avec 
deux mille chevaux et «le l’infanterie, étant tombé sur ses 
quartiers, le mit en déroute, après lui avoir fait beaucoup de 
prisonniers et enlevé son bagage. Guillaume, après cet écliec, 
dit Muratori, fut long- lems a refaire ses plumes. Les Vénitiens, 
cependant, firent la paix avec le duc de Milan , en < 4^4 Dans 
le traité, signe le 8 avril à Lodi , furent compris le marquis 
Jean et Guillaume , son frère. Le «lue reprit ce «Irrnier à son 
service, avec les appointements de huit mille ducats par an, 
et la cession des places de Felizano et de Cassino avec leurs 
territoires. Le mariiuis Jean vécut paisible depuis ce tems, et 
finit ses jours à Casai , le ig janvier 1464» san * hisser d’enfants 
de Marguebite, fille de l,ouis , duc de Savoie, qu’il avait 
épousée à Chainberi , le a juillet i 458 - Sa veuve épousa, en 
s«-condes noces, Pierre 11 de Luxembourg, comte de Saiut- 
Paul. 

GUILLAUME VL 

14 & 4 - Guillaume, frère de Jean IV et son successeur, 
fit, le aS février 1467, un traité de confédération avec le 
duc de Milan, contre Annulée, «lue de Savoie , et Philippe, 
son frère. Il y cul , de> part et d’autre, des hostilités qui ces- 
sèrent la même année, ou dans le Commencement «le la sui- 
vante , par la médiation de l^nuis XI, roi de France. L’an 
i 475 , le duc de Milan, Galeas-Marie Sforce , institua solen- 
nellement dans le duoino ou l’église cathédrale de Milan, le 
marquis Guillaume, capitaine-geuéral de ses troupes. Pendant 
les huit années qu’il jouit de ce titre, on ne trouva point d’oc- 
casion éclatante où il en ait fait usage. Il mourut , le a8 fé- 
vrier t 483 , à Casai , où il fut enterré auprès de ses ancêtres 
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r!iii* l'église des Franciscains. Benvenulo dit qu’il laissa après 
lui une mémoire d'or. 0 

Il avait épousé t i°. Marie, fille de Gaston IV, comte de 
Fois; a 0 . ELISABETH , fille de François Sforce, duc de Milan; 
3*. Bernardine. , fille de Jean I de Brosse et de Nicole de 
Blois, dite de Bretagne, comtesse de Penthièvre. Du premier 
mariage , il laissa J canin- . mariée i Louis II , marnuis de 
Saluer*, et du second, Blanche, femme de Charles I, duc 
de Savoie. Le troisième mariage fut stérile. 

BONIFACE IV. 

i483. Boniface, frère et successeur de Guillaume, était 
au service d’Hercule d’Est , duc de Ferrare , lorsque le mar- 
quisat du Montferrat lui échut. 11 entra , peu de Irais après , 
clans la ligue que le pape et le duc de Milan formèrent avec 
plusieurs autres princes d’Italie contre les Vénitiens. Jus- 
qu’alors, quoique avance en âge, il n'était point marié. 11 
épousa, par procureur, au mois d'août 1*83 , HÉLÈNE DF. 
Brosse , sœur de Bernardifle , femme de Guillaume , son 
frère, et la perdit, l’année suivante , sans en avoir eu d'en- 
fants. L'an 1^85 , il prit en secondes noces , Marie, fille, 
selon Campana et Sansovin, de Georges Standerberg , despote 
d'Epire, et selon d'autres, d’Etienne , despote de Servie, 
dont il eut Guillaume , qui suit « et Jean Georges, qui viendra 
ensuite. Le marquis Boniface termina ses jours l’an t4g3. Il 
était d’une taille avantageuse et d'une force extraordinaire. 

* GUILLAUME VIL 

i4g3. Guillaume, fils aîné de Boniface, lui succéda en 
bas âge sous la tutelle de .Marie , sa mère , qu’il perdit en 
1495 . L’an i5o8, il épousa , le 3i août , Anne , fille de René, 
duc d’Alençon , dont il eut : Boniface, qui suit; Marie et Mar- 
guerite, desquelles il sera parlé ci-après. Guillaume mourut en 
i5i$, âgé de trente ans. 

BONIFACE V. 

x5i8. Boniface, fils et successeur de Guillaume VII, n’élait 
Agé quc^l’un an à la mort de son père. Anne, sa mère, prit 
soin de sa tutelle et de celle de scs deux sœurs. Il était dans sa 
treizième année, lorsqu’une chute de cheval, qu’il fit à la 
chasse, lui causa la mort en i53o. 


JEAN-GEORGES. 

i53o. Jean-Georges Paléologue, fils du marquis Boni- 
face IV, était évêque de Casai et abhé de Locerdio , à la mort 
de son neveu Boniface V. Etant le seul mâle qui restât 
de sa maison , la succession de ce jeune prince lui était 
dévolue, et personne ne la lui contesta. Pour continuer sa race, 
il quitta scs henefiers , et rechercha en mariage la princesse 
Julte, fille de Frédéric d’Aragon , roi de Naples. Mais la mort 
l’enleva, Le 3o aviil |533, avant la consommation de cette 
alliance. 

Boniface V avait deux sœurs, comme on J’a dit, Marie et 
Marguerite , qui lui survécurent , ainsi qu’à leur oncle. La 
première avant clé mariée à Frédéric II de Gonzague , duc de 
Mantoue , et ensuite répudiée , se retira dans un cloître. la 
deuxième , après la retraite de Marie, donna sa main, dans le 
mois de septembre i53a , au même Frédéric , et prétendit, avec 
lui, succéder, après la mort île Jean-Georges, son oncle, 
au marquisat de Montferrat. Mais elle eut deux concurrents, 
Louis 11 , marquis de Saluées, qui avait épousé Jeanne, fille 
du marquis Guillaume VI , et Charles 111 , duc de Savoie , qui 
revendiquait cette succession , cl comme suzerain du Mout- 
ferrat , en vertu des hommages que les marquis lui avaient 
prélés, et comme, descendant d\olande de Montferrat, fille 
de Théodore I, et femme d'Aimon, comte de Savoie. L’em- 
pereur Charles V, ayant évoqué la cause à son conseil, dedda , 
par son jugement rendu à Gênes, le S janvier iS36, en faveur 
des ducs de Mantoue , qui s’étaient déjà mis en possession de 
l’héritage contesté. L’an iSj4 * Guillaume , fils du duc Fré- 
déric Il et son successeur, obtint de l’empereur Maximilien II, 
l'érection du Montferrat en duché. Cependant les ducs de Sa- 
voie n’avaient pas renoncé à leurs prétentions sur ce domaine. 
Le duc Charles-Emmanuel , ayant trouvé l’occasion de les re- 
nouveler et de lev faire valoir, entra, l’ail i6i3 , dans le 
Montferrat , et le conquit sans le secours d’aucun allie. Mais 
il fut bientôt obligé de les rendre. Son fils, Victor -Amédëf , 
en recouvra une partie, l'an i63f , comme on l’a dit ailleurs, 
par le traité de Qu icras.v Charles IV, duc de Mantoue, étant 
mort dans le han de l’empire, en 170 H, pour avoir suivi le 
parti de la France , l'empereur Joseph 1 adjugea au duc de 
Savoie le reste du Montferrat , dont la possession lui fut con- 
firmée à la paix d’Utrecht. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES SEIGNEURS, PUIS DUCS DE MILAN. 


JillUS, ville de l'Insuline, fondée par les Gaulois, qui, sous 
"Vcllovèse , s'établirent en Italie vers l’an de Home 170 ( 58 ^ 
avant Jésus-Lhrist), devint la capitale d'un royaume, dont 
Vi rid omar fut le dernier roi (aau avant Jésua-Cnrist )• Milan 
alors, avec toute I Insubrie, passa sous la domination des Ho- 
maiits. Les Huns, 1 rs Guihs, les l-nmliards, conquirent succès 
•i venir nt celte ville avec son territoire , dans les cinquième et 
sixième siècles de lYgKse, Après la ruine du royaume de ces 
derniers , elle tomba sous la puissance de Charlemagne , et fut 
comme incorporée dans la suite au nouvel empire «l’Occident. 
Mais depuis que cet empire eût été transporte en Allemagne, 
la ville jje Milan ne pouvant s'accoutumer à U dureté du gou- 
vernement germanique, travailla à se mettre en liberté, toute» 
les fois que ta faiblesse, ou les embarras «les empereurs lui en 
fourniront l'occasion. FJle ne le fit pas toujours impunément. 
On a vu. i l'article de l'empereur Frédéric I , le traitement 
affreux qu'elle s'attira, l'an lifia, par sa révolte. S’etanl réta- 
blir ppu «le terris après, 1«! souvenir de ses malheurs ne la ren- 
dit que plus disposée à secouer le joug «les Allemands : elle s’en 
affranchit insensiblement, «i la favem des troubles qui s'élevèrent 
entre le sacer«loc«* et l'empire. Mais incapable de se former en 
république, par la division «les habitants, elle eut pour maître 
les chefs des factions qui se formèrent «laits son sein. Trois fa- 
milles «laminèrent l’une apiès l’autre A Milan , les Torriani , ou 
délia Torre (de la Tour), les Vîscontiel les Sforces. Nous tran- 
cherons court sur la première , parce qu'elle n’eut qu’une 
autorité chancelante à Milan, et qu’elle n’y établit point un 
gouvernement fixe. 

L’an 1 a 57, Marti* DELL* Torre, s’étant rais à la tète 
d'une sédition qui s’était élevée dans Milan , «chasse de la ville 
l’archevêque Léon Prrégo, avec tous le* nobles, et prend en 
main le gouvernement. Le 4 avril de l’anuec suivante, l’arche- 
vêque et les nobles rentrent à Milan, en vertu d'un accommo- 
dement conclu par le légat Philippe de Fqntaoa ; mais cette 
paix , nommée la ftait de suint Ambroise , fut de courte durée. 
J.e aq juin de la même année, l'archevêque et les nobles sont 
de nouveau chavs«*s. Martin et les Milanais accèdent , l'an 1 2.i<y . 
à la ligue formée, le 11 juin . entre le marquis Obcrt Pallavi- 
citkï , le marquis d’Kst , les Ferrerait, les Mantouans et les 
Padouans, rontre hrcclin, tyran chassé de Padouc, qui déso- 
lait b Lombardie par ses brigandages et ses cruautés. S’étant 
mis en campagne pour aller joindre les confédérés, Martin 
apprit . par ses espions, le 17 septembre , qu’Ëccrlin venait de 
passer l’Adda, et dirigeait sa route vers Milan A celle nouvelle, 
il se hâta d’y retourner.. Eccelin , voyant par là son coup man- 
qué, se venge sur Monra , dont il brûle les faubourg*. Vers la 
fin «le la même année, Martin s'empare «le Lodi , ou s’étaient 
réfugies les nobles bannis de Milan. Mais considérant la forte 


haine de ses ennemis, et craignant d'en être la victime tAt ou 
tard , il persua«le au peuple de Milan de conférer, pour cinq 
ans seulement, la seigneurie de leur ville au marquis Obert, 
espérant de conserver son autorité A l'ombre de celle du mar- 

Î juis. Obert accepta l’offre; mais loin de remplir 1 rs vues de la 
araille delta Torre y son principal soin fut de rabaisser, (^pen- 
dant , il ne put ruiner le crédit de Martin, qui posséda tou joui* 
la confiance du peuple. L’an 1260, les bannis de Milan sYunt 
empâtés du chAteau de Zubiago , Martin court aussitôt l’assié- 
ger, force les défenseurs à se rendre, «*t les emmène tous çn- 
t haines a Milan. la* peuple veut les faire mourir; Martin s’y 
oppose : Je n'ai jamais su faire un homme , dit-il , ni me don- 
ner un fils ; et pur cette raisMt , je ne veux défaire aucun homme. 

Ils sont exiles en divers enurnils. L’an 12GA, le marquis Obert 
et Martin delb'J orre vont assiéger, au mois d’avril, «bns.Arona, 
Utlon, Visronti, nouvel archevêque de Milan, sacré malgré 
eux par le pape , prennent la place, et obligent le prélat «le re- 
tourner A Home. Martin, la même année, finit ses jours le 18 
décembre. Otton Vivconti, suivant les annales du Mibnez, fut 
nommé, cette année, archevêque de celte ville par le pape 
Cleinent IV, contre le gré du peuple, qui connaissait son atta- 
chement pour la noblesse. Le pape, apprenant qu’on refusait 
de le reconnaître , et qu'on lui enlevait ses domaines, frappa la 
ville d'interdit , espèce «le châtiment qui dura l’espace de quatre 
ans. Elle n’empécha pas Philippe della Torrr, frère de 
Martin et son successeur, d'ajouter A son domaine les ville^de 
Côrae, de N«*varre , de Verreil et de Lodi. Il était sur le point 
de passer A Brescia, pour soutenir la révolte de cette ville con- 
tre le marquis Obert Palbvicini , son seigneur, lorsque b mort 
l'enleva , dans le mois d’aoùl 1265, au grand rrgret de son 
peuple, si l’on en croit Paul Jovc; ce qui ne s’accorde guère 
avec les actes de violcocc et de tyrannie que d'autres lui im- é 
patent» 

iat> 5 . Napoléon della Torre se fit proclamer seigneur de 
Milan aussitôt après la mort de Philippe, son parent. H com- 
mença son gouvernement par se déclarer contre les nobles , 
dont plusieurs furent emprisonnés, et quelques uns mis à mort 
par ses ordres. L’interdit jeté sur la ville de Milan «Jurait tou- 
jours. au grand regiet d«*s citoyens et de Napoléon lui même. 

S ciant concertés ensemble, ils députèrent A la cour pontifi- 
cale, pour le faire lever. L'audience ayant été refusée à leurs 
ambasadeurs, ceux-ci eurent recours à Charles, roi de Sicile, 
qui, voulant attirer dans son parti les Milanais, joignit à leurs 
ambassadeurs les siens propres, qu’il chargea d'une lettre très- 
pressante et très-ferme pour le pape, nui était atorsé Viterbe. 
L’audience alors leur ayant été accordée, ils exposèrent , au 
saint père, leurs moyens de defeuse. en rejetant sur l’archrvê— • 
que et sur les nobles qu’ils avaient bannis, tous les désordres 
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passas. Le prélat qui était présertt, s'étant alors levé, plaida A 
cause avec tant d’energie , et dépeignit si vivement l'atrocite de 
la conduite des Ton uni envers les nobles, qu’il émut à com- 
passion toute rassemblée, l es députés de Milan, voyant qu ils 
ne pourraient y faire rétablir le service divin qu’en recevant 
l’arcbcvéque dans leur ville, promirent de se conformer à la 
volonté du pape. Mais, pour s'assurer de b sincérité de leur 
promesse , on envoya sur les licuxtun légat, qui, étant arrivé 
dans le mois de novembie 1268, exigea des Milanais, pour les re- 
concilier avec le saint siège , qu’ils reconnussent Ut ton pour leur 
pasteur légitimé ; qu'ils lui accordassent l’entrée et la résidence 
dans leur vdle; qu'ils lui restituassent les Jomaiues qu ils lui 
avaient ravis, et qu’ils ne missent plus à contribution le cierge. 
Tout cela ayant ete consenti . le legal retourne à Home pour 
ramener Olton à Milan, et le rétablir sur son siégé. Mais Clé- 
ment IV étant mort dans ers entrefaites, IcsTorriani ne tinrent 
compte de leurs engagements. Grégoire X, successeur de élé- 
ment IV, étant venu vers la mi -novembre à Milan , les Torriani 
lui firent tant d'honneurs et de caresses qu’ils le détachèrent 
des intérêts d'ülton , qui , se voyant abandonne par le pape , 
se relira S Niella, dans le Piémont. J.es bannis Je Milan l’e- 
tant venu joindre, l'aidèrent 1 former une armée, avec laquelle 
il livra bataille, le ai janvier 1276. aux Torriani qu’il mil eu 
déroulé, et lit prisonnier Napoléon avec Mosca, son bis, et 
lusieurs de ses parents. Apiés cette victoire éclatante, Otton 
isconti fait son entrée â Milan, où il prend po*s< sdon de son 
siège , et en même lems il est proclamé seigneur temporel de 
la ville par le peuple et les nobles. I>es Torriani, chasses de 
Milan, vont chercher une retraite dans le Fnoul, où ils sont 
favorablement accueillis par Raymond, patriarche d’Aquilee, 
leur parent. (f.l/ron Florentin. ) Ils n'y restèrent pas oisifs. Le 
plus brave d’entre eux , Caxson délia Torre, fils de Napoléon, 
v êlant misa leur tête, en 127*1, va* dans le mois de mai, s’em- 
parer de l.odi. A cette nouvelle, les Milanais et les Pavcsans 
accourent chacun avec leur caroccio pour faire le siège de l.odi. 
Mais Raymond délia Torre, patriarche d'Aquilée, étant venu 
au secours de la place avec un corps de cavalerie et d’arbalé- 
triers, auxquels se joignirent les Parmesans, les Cremonais , les 
Modenois . et rrux de Rcggio, celle armée nombreuse obli- 
gea les Milanais a lever le siégé. Ce fui alors que ceux-ci , pour 
reparrr cel échec, élurent, pour leur capitaine, Guillaume, 
marquis de Monllerral. Guillaume, les ayant ramenés avec leurs 
allies, au mois d’anût suivant, devant LoJi , fit le dégât aux 
environs. Mais apprenant que les Parmesans, In Cremonais 
rt les autres partisans des Torriani venaient â lui avec des 
forces supérieures, il prit le parti honteux de retourner à Mi- 
lan. (Gu/e- Fiant. Maw'p. /For.) la voie de négociation qu’il 
employa l’année suivante, eut un meilleur sucres. Ayant lait 
proposer aux Torriani de leur restituer tous leurs biens allo- 
diaux et tous les prisonniers qu’on avait faits sur eux J â con- 
dition de rendre aux Milanais ce qu’ils leur avaient rnleve ; 
il les engagea p.ir la à conclure , au mois de mars , un traite 
de paix Mail après qu’ils eurent exécuté leur* engagements , il 
refusa de tenir les siens. |.a gueirr recommença , et se fit avec 
des succès variés. Cependant , Napoléon était toujnuis en pri- 
son. Il ) mourut , l’an 1284, au plus lard. Celle même année, 
Varchevéque Otton trouva moyen de se défaire du marquis de 
Mont ferrât . qui travaillait, a la faveur de son litre de capitaine 
de Milan , à s’y rendre souverain. Ayant saisi l’occasion ou des 
affaires l avaient attire à Verre»! , il chassa de la ville son vicaire, 
et lui eu substitua un de sa façon; ce qui ferma le retour au 
marquis. (Fuyet Guillaume, marquis de Monlferral.) L’an 
rjnthieéqiie Otton fit la paix avec les Torriani, et leur 
rendit leurs biens f à condition qu'ils s’éloignera ienl de Milan. 
Ce prélat finit sr> jours, â l'âge de 97 ans, le « août 139S. 

( Mu raton, Ann. d'ital , lorn. Vil , pag. , dyd, 478, 48 ;, 
3 * 9 » *07,*»!, > 


HISTORIQUE 

MATHIEU VISCONTI , dit LE GRAND. 

1295. Mathieu Viscosti , neveu de l’archevêque Otton f 
et descendant d hlipiand, que Charles le Gros avait nommé 
vicomte de Milan, lut reconnu seigneur de celle ville âpre* la 
mort de son oncle, qui , I au 1282, l'avait nomme son vicaire 
temporel, et, l’an ta«j4 • levait fait nommer par l’empereur , 
vicaire de I empire en I ouibardie. Les principaux nobles de 
Milan, jaloux de son élévation, pensèrent à vouloir faire re- 
venir les Torriani, pour contre balancer son autorité. Mais ce 
rappel n’eut lieu qu’en i.Hoa, suivant la chronique de Plai- 
xancc. Plusieurs villes de Lombardie s'étaut liguées, eu isijg, 
avec Auoii, marquis d bsl, déclarèrent la guerre à Mathieu. 
Sa bonne contenance les intimiJa : la paix se fil la même 
année; mais elle ne fut point durable. Les amis ne lui man- 
quaient pas. Il était lie surtout avec les Parmesans et avec 
Amin, marquis d'Lst , seigneur de Ferrare , de Modène, de 
IVeggio , de Rovigo , etc. , dont la fille était devenue sa bru. 
Mais son alliance avec Amm était ce qui animait le plus ses 
ennemis, dans la crainte que ces deux seigneurs ne réunissent 
leurs forces pour envahir toute la Lombardie. Le plus enve- 
nimé de tous ceux qui avaient conjuré sa ruine, était Albert 
Scotto, seigneur de Plaisance, parce que Beatrix, sœur d'Auon, 
lui ayant été destinée, Mathieu I avait obtenue pour Galea», son 
fils. Scotto fut proprement 1 âme de la conjuration dans laquelle 
d fit entrer Philippe, comte de Ijngusco et seigneur de Pavie, 
Antoine de Kisiiaga, seigneur de Lodi, les Avoeati de Verceil, 
les Brusali de Novarrc, le marquis de Mont ferrât , les Alexan- 
drins , les Comaxqurs, les ( remonais , et d’autres peuples de 
Lombardie. Le* Torriani entrèrent aussi dans la ligue. Mais ce 
nu il y eut de piic fut que les nobles de M1L11 , l’oncle même 
Je Mathieu, et d autres de ses parents , se joignirent aux con- 
jures. Scotto qui , jusqu'alors , avait feint d'etre l’intime ami de 
Mathieu, ayant une armee formidable , vint, au mois*dr juin 
i 4 oa, asseoir son camp Jaus la terre de Saint-Martin au comté 
de Lodi. Mathieu, avec les forces qu’il avait pu rassembler, 
vint à si rencontre. Mais tandis qu'il attendait l'occasion de 
livrer bataille, il apprit qu'à Milan il venait d'éclater une sédi- 
tion du peuple qui avait chassé Galeas, son fils, qu'il y avait 
laissé avec une garnison parmrsanr. Il vit de plus Conrad , 
sou gendre, seigneur de Corne, sur le secours duquel il comp- 
tait , se déclarer hautement contre lui. Alors se trouvant hoif 
d’état de (aire (ace à tant d'ennemis, il prit le paiti d aller se 
remettre, le i 4 juin, ou le lendemain, i 4 ou, entre les 
mains d’Albert Scotto, qui. faisant semblant dYlre toujours 
son ami, se portait pour médiateur entre lui et les conjurés. 
Mathieu, eu lui remettant le bâton «le la seigneurie de Milan, 
lui demanda la Conservation de ses biens propres ; ce qui lui 
lut promis. Maif au lieu de lui tenir parole, on le conduisit 
comme prisonnier à Plaisance , d'où il ne fut relâche qu’après 
avoir consigne, ei» re les mains de sou vainqueur , le château 
de Saint-Colomban. Sciant, après cela, relire â Borg” sau- 
Donnino, il y attendit le retour de ta bonne fortune. Ix* 
Torriani étaient déjà rentrés a M.lan, où ils s’étaient remis en 
possession de leur ancien patrimoine. Mais, voulant encore 
recouvrer la seigneurie de cette ville, ils eptouvèrenl de 
grandes oppositions «le la part des nobles, qui voulaient s’ériger 
en république. Albert Scotto tint , à celte occasion , «laus 
Plaisance, un parlement ou se trouvèrent les dépuirs «le la 
plupart des villes de Lombardie; mais il ne par.i.t pas que rien 
y ait été con«du pour le gouvernement de Milan* Mathieu Vis— . 
cont» f.mail cependant des tentatives pour retourner eu celle 
ville; et Scotto, mécontent drsTomani, favorisait son dessein. 
SYlant delarhi* de la ligue, il entra en campagne avec une 
armée combinable pour reconduite Mathieu Visconli à Milan. 
Mais les Torriani, appuyés par le marquis d«- Monlferral et plu- 
sieurs villes de Lombardie , rendirent scs efforts inutiles ; ce 
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qui obligea Mathieu de se retirer i H»i«ncr. {Oman. purin . , 
lom. IX, Her. ifai. * urio , I»/o* di Milano.) 

L’empereur Henri VII riant arrivé, l’an t3io, en Lomlar- 
die, Mathieu vii-nt s* présenter à lui au mois de novembre, 
dans la villr il’Ajti. Il en est favorablement reçu, cl l'accoin- 
agne à Milan, où ce prince lait son entrée , le ai décembre, 
lathieu se réconcilie ru apparence avec les Tnrriani , et leur 
dresse en secret des embûches. Ils deviennent suspeeft aux Al- 
lemands par ses artifices ; et le 10 février, ceux ci ayant lait ir- 
ruption ilaus leuis hôtels , pillent leurs meubles et les citassent 
de la ville. Mathieu, iieaninnins , est exile lui-même a la prière 
de quelques nobles qui craignaient de le revoir à leur lele ; 
nuis, le 7 avril suivant , il obtient son rappel, et se lait confir- 
mer le litre Je vicaire de l'empire. Il se rend maître par force, 
ou par adresse, l’an i3i5, de Pavie, de Plaisance , et de quel- 
ques autres villes. L’an i 3»7, le pape Jean XXII ayant fait dé- 
fense que personne prît le litre de vicaire de l'empire, et en 
eicrçât les fonctions sa rts la permission du saint siégé , Mal bien 
quille ce titre, qu’il avait porté jusqu’alors, et se lait procla- 
mer mgneur général de Milan. Son attachement à l'empereur 
Louis de Bavière, irrita contre lui Jean XXll, qui le happa , 
l'an »3i8, d’excommunication. I je pape, l'an 1 >ai , voyant 
que depuis trois ans Mathieu ne Irnait compte de scs censures , 
et faisait toujours de nouveaux progrès , le Cul citer â son tri- 
bunal pour répondre sur les crimes d'hérésie et de magie dont 
il est accuse. (C'était Jean XXII lui-ntéme qui était l'accusa- 
teur. ) Sur son refus de comparaître , il le déclaré convaincu , 
confisque ses biens , et le prive de ses dignités. L’interdit est eu 
même teins jetc sur Milan et sur les autres villes soumises a 
Mathieu. L’an 1 $22, voyant la plupart des nobles milanais dis- 
poses par les semonces et les promesses du legal à se retirer de 
son obéissance , il abdique en faveur de son bis aîné, va se con- 
finer au monastère de Crrstotizago , y tombe malade de cha- 

S rin, et y meurt , le 27 juin de la même année, dans sa soixante- 
ouzième année, étant ne le 1 3 décembre 1 aâo. Il était seigneur, 
non -seul cm eut de Milan , mais de Parie, de Plaisance , dr No- 
vi ire, de CAmr, de Tortone, d’Alexandrie, de Bergaine , et 
d'autres villes. Sa valeur et la force de son genie lui ont merile 
le surnom de Grand. Mais on ne voit pas, dit Muralori ,'que 
personne l'ait regretté, parce qu’il avait fort grevé le peuple, 
et qu’il n 'était "pas exempt dp vices. Sa mort tut tenue secrete 
pendant quatorze jours, et on l'inhuma dans un lieu inconnu , 

Ï arce qu'il était mort dans l'interdit et souv l'excommunication. 

I laissa cinq fds: Galeas, Marc, Lucliiu, Llienne et Jean 
( Murat. , Annali d’Ital . , tome VU , pp. ^ jt , , So4 » âaj, 

tome MU, pp. (3,-43, 74, 96, 127. ) 

G ALÉAS V1SCONTI. 

|3aa. C.AlftAS VltCORTI, célèbre par divers exploits, du 
rivant de Mathieu, son père, éprouva de grauJes difliruli s 

r ur lui succéder. Il eut des adversaires, non -seulement parmi 
Guelfes, mais aussi parmi les Gibelins, dont son |>ere avait 
rte comme le chef en Italie, et jusques dans sa propre famille. 
Apte» avoir soutenu les efforts de ses ennemis avec beaucoup 
de valeur, eu diverses batailles, il fut obligé de sorlir de Milan 
au mois de novembre i.toa, et se relira a k,odi : mais la coufu- 
sinu qui s'éleva dans Milan après sou départ , engagea la garni- 
son allemande, qui avait elle -même contribué il sou expulsion, 
à demander sou rappel Le 9 décembre , il rentra dans Milan, 
ou il fut proclame capitaine et seigneur de la ville : mais il 
avait ail-dehors un ennemi redoutable dans la personne du légal 
Ihitraud du l'ougi-l . qui, pendant les derniers troubles, lui 
avait enleve Fia» a ace, le 9 octobre, en persuadant au» princi- 
pal. x de cette ville de se donner au pape. Fier de cet avantage , 
ce pielat envoya, l'an i3a3, une armee formidable dans le 
Mitauez, sous la conduite de Raymond de (Pardonne, qui, le 
>3 juin, mil le m g* devant Milan : mais, sur la lin du mois 
suivant , d fut obligé de se retirer, L'auuce d'aptes , G aléas ijn 


siégé à son tour Monta, dont il se rend .maître, le 
cembre. 

Lan i3a7, Galéas reçoit, le 1 fi mai, l'empereur Louis de 
Bavière à Milan. Maigre les déclamations que lirent devant ce 
prince, contre la conduite deUalrax, Marc, son frère, et Lo- 
ilrisio, son oncle, l’empereur lui confirma !■• vicariat 811 la sei- 
gneurie de Milan , de IxkÜ , de l*avie et île Verceil. Louis ayant 
indique le jour de la Pentecôte pour Mtn couronnement à Milan, 
Gaue de l'Escale s’y rendit a la tète de cinq • ruts rav alirrs pour 
honoriT la ceremonie, dans l'espérance, dît -on, d’en obtenir 
la seigneurie de celte ville; mais le coup, si telle était son in- 
tention, fut manqué, i.e couronnement de Uniis il de son 
épousé se fit dans reglisc de Saint -Ambroise, lioi.v .les ruurs ; 
et comme l'archevêque Bicard était du nombre d v bannis, 
trois evêqurs excommunies pat le pape, Frédéric de Brescia, 
Gui d'Arezzo et llenri de Trente, le remplacèrent dans celte 
fonction. Mais bientôt , par la jalousie Je Marc, son frère, Ga— 
leàsse brouille avec l’empereur, qu« le fait arrêter, le an juillet, 
avec deux autres de ses frères, I uchi^el Jean, qui riaient 
clercs, et les envoie prisonniers à Monta. Le même jour, 
htieone, leui frère, et sou fils, Azzon, moururent subitement, 
empoisonnés, suivant le bruit public (.oui» fait signer ensuite 
a Galeas que si, dans trois jours, il ne lui remet pas le cbâtrau 
qu’il -avait fait bâtir sur la terre de Monza,sa tète en répondra, 
(•aléas envoie l'ordre qu'on lui demande; mais il n'est point 
obéi , parce que le chatriaiu avait aup.1tav.1ul reçu defeutc de 
livrer à qui que ce lût la place, sans un commandement person- 
nel de Galeas lui-même, l-a femme de ce seignpur, Beatrix 
d' Est, et Richarde, sa fille, viennent supplier, les tnains jointes, 
le châlehiig de céder à la volonté de l’empereur. N’ayant pu 
rien obienir, elles s'en retournent accablées «i affliction a Milan. 
Mais enfin , le châtelain , bien assuré que la vie de son seigneur 
était en péril, remit aux gens «le l'evéque d’AreVzu la place où 
Galeas fut renfermé avec ses deux frères et son fils. Les nobles 
Je Milan, et les villes du parti guctle, témoignèrent iiiiegtande 
joie decct événement, «pu couvrit d'infamie l'empereur, pour 
avoir montre tant «l'ingratitude envers les Visrouii. On pourvut, 
après cela , au gouvernement de Milan, ou l'on établit quatre 
nobles pour régir la commune; et â leur tête, l’empereur 
nomma un vicaire, qui fut Guillaume de Moutforl. Ce prince 
étant parti «le Milan, le 12 août, à la sourdine, dit Muralori, 
s’achemine vers Rome, où il n'arriva neanmoins que le 7 
janvier i3a8 l«e fameux Caslruccio Castrarani qui l’accompagna 
«lepuis son entrée dans la Toscane jusqu’en cette ville, ne cessait 
«le lui demander la liberté de Galéas, «le ses «leux frètes et de 
son fds. Marc, (rère de Galeas, et le principal aulrur de leur 
mine, se joignit à Castruccio pour solliciter la même grâce. 
I.e« seigneurs gibelins firent Je même ; cl aux prières ayant 
ajouté les menaces d'abandonner l’empereur, ils triomphèrent 
enfin de sa résistance, et obtinrent un ordre de rrlâ-her les Vis- 
rnnti. Delivres le u5 mars, ils vinrent trouver Castruccio, «|uc 
faisait alois le siège de Pjstoie.Dÿs qu’il aperçut Galéas, il l’em- 
brassa temlremenl , et lui donna le commamlement «le l’expc- 
dit unf qu'il avait entreprise. Mais les fatigues qui* Galeas y es- 
suya, poules aux rhagiius qu’il avait éprouvés dans sa prison, 
lui causèrent une maladie qui engagea Castruccio , à van I que U 
piacr se rendît, à le faire porter a Brescia. Il y mourut; dans le 
mois d’août i3a3, à l'âge de cinquaule-uti ans, laissant un 
grand exemple, «lit Muralori. «le l'mrousl .mer «les fortunes de 
ce momie. Son genérrux ami h* suivit au tombeau , Ir 3 s«*p- 
t ombre suivant. 1 l’age «le <|ujraute-sept ans. Dr Hevtrix , son 
rpouse, hile d'Obizou 11, marquis «l'Est , veuve «le Kerioo 
Seal lu, juge ou seigneur de Galluvo, en Sardaigne, qu’il avait 
épousée le 24 juin i3oo, Galeas ne laissa qu'un fils qui suit. 
( Mur. , Annàlt d'hui. , tome VIII, pag. i5o, »5a, cl seqq.) 

AZZON, ou ATTON VISCONTI. 
i3a8 . Azzon Vucomi, fils de Galeas, reçut de l’empereur, 
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au moi* de janvier lüaq, à Wse, moyennant une Mmme de deux euormei chiens qui l’accompagnaient aussi partout où il 
aS.ooo Horins jj’or, le titre de vicaire de l'empire, à Milan. Au allait ; et malheur à celui , dit Muraioii, qui, le rencontrent 
mois d’aoilt suivant, Marc Visennli , son oncle, étant venu a laissait échapper quelque geste indiscret : les chiens se lançaient 
Milan, y fut honorablement reçu par Azzoft et ses Ueus oncles, aussitôt sur lui , et retendaient par terre l.a inaiaun des' Vis- 
Lurhin ej Jean ..frères de Marc; mais ceux-ci s’etanl aperçus conli et les MJauais étaient toujours lirnuiller .mec le saint 
qu’il voulait se rendre maître de la ville, ils le firent étrangler siège. Luchin viol a hum, l’an i t,i , de I .m sa pais jV ec le 
secrètement, le 8 septembre de la même année, et non l33i , pape Benoit Xll, qui, rrganbul l'empire roinme sacani , lui 
comme le marque Chazol. Celte dernière année, Azzon reçoit accorda l’iirerslilnre du vicariat impérial de Milan et” des 
des ambassadeurs de Pavir , de Verreil et de No'Jrre , qui lui autres tilles dont il aiail la possession , sons la nroim ssè que lit 
défèrent la seigneurie de ces villes. S'étant rendu, le a mars sui- l.ucbiu, de lui payer cinquante mille tlnrius d’or Tranquille 
vaut , à l’arme, il y est de même proclame seigneur , trois jours alors, et voulant lluinleii r la pais dans «es étais , il publia des 
après, dans un conseil public ; ce qui procura le rappel de» lois forl sage», pour abolir quantité d’abus qui s’y étaient inlro- 
.Corrègrs et des autres exiles qu’il rétablit, De la il arriva le tS duils à la laveur des troubles. 1 

avril à Reggio , dont le peuple lui fil le même honneur, avec L’an td 4 (i , Obizou III, marquis d’Est, voyant la ville de 
des transporls eslraordiuaiies de joie, demandant en même iems Parme , dont il était seigneur , menacée par lés Gonzague* et 
qu’il déposât les Manfredi et les Fogtiari, qui en avaient usurpe d autres seigneurs puissants qui l’eus hululaient se détermina 
les domaines. D’autres villes, où il viol ensuite, l'acceptèrent d'autant plus volontiers a la céder a Luchin , qu'elle était sc- 
de même pour seigq^ir en des assemblées generales. C'était parce de scs autres étals. Luchin, qui jalousai! fort celte place 
une espèce d'enchantement, dit Pauljove , que ce changement : et s’était uni pour la conquérir aux ennemis d Obiton , accepta 
ce qui ne doit pas néanmoins, ajoute- l-il , paraître «range, l'offre du marquis, en sobligeant de lui rembourser ce qu’il 
parce que, dans toute l’Italie, on ne cherchait, «ns autre exa avait paye à Auon de Corregiu , pour l’acquérir, la- traite qu ila 
ratn , qu’un maître étranger, capable d’éteindre l’esprit de fac- firent «,11e eux lpt passe dans le mois de nuvembre id^li. ( vil- 
tion , et de faire jouir les peuple* des Jouccuis de la paix. Azzon Dm , GAewi. /. la, ch. ni. ) Luchin fil , vers le même Iems 
se ligue, le 8 août de la même année, avec les marquis d’Kst, l’acquisition de la lille JAlli, dans le territoire de laquelle les 
Mastin de l'Escale, seigneur de Vérone, et les Gonzagues, Solari, famille puissante , possédaient vingt-quatre châteaux 
seignrtirv de Mantoue, contre *Jean , rui de Bohême, qui «ai. auxquels ils auraient bien voulu joindre relie place. I.uchin 
• entré avec uue puissante armée en Italie. Il perd , l’au i33a , instruit de leurs vues, s’appliqua à détruire relie famille et 
Beatrix , sa mère , décédée le premier septembre. L’année sui- réussit à 11c lui laisser pas un seul pied de terrain ilaiu l’Aslesan. 
vante, désirant ajouter à ses états la ville de Haisaner , posséder La Idrtune et l'industrie de Luchin ne se bornèrent point là. 
par François Scntlo, il en forma le siégé , qui duianfiuil mois , Il acquit encore les villes de Bobbm , Torlone et Alexandrie ; il 
et finit le iS décembre par la reddition delà place, ou il rein- enleva, l’an i il,'» , à Jeanne , reine de Naples les villes d’ A Ibe 
fclit la paix enrappelant les exile». Jatnux de scs succès, lai- de Quirrs , et d'antres terres, jusqu’à Vmaglio et ans Alpes! 
drisio Msciinli, son parent, lève une armée qui lui est fournie Son ambition , excilér par les trouble» qui régnaient dans la ville 
par le» seigneur» de Vérone, et nasse dan» le Milanez pour le de Orne», lui inspira le désir d'en profiter, pour joindre cette 
dépouiller. I.uchin Viscooti marcheà D rencontre de lasdrisio, ville à ses domaines. S’étant concerté avec ceux qu’elle avait 
et le ai février ■ 33g, lui livre une sanglante bataille, dam la bannis, c'est-à-dire, les Doria , les Spinob , les Kiosques , les 
quelle il le fait prisonnier, avec un grand nnmljre des siens. Grimaldi, il leva une grosse armée qu’il fit partir sous la c’dn- 
On fit courir le bruit que saint Ambroise avait apparu dans duile de Bruzin, JO n fils naturel, pour en faire le siège. Il fut 
cette bataille, un fouet à la main, dont il frappait les ennemis, long; mais la vie de Luchin ne le fut' assez pour lui en [aire 
fl on ne se contenta pas de peindre ce conte sur la tuile, on le voir l’issue , qui eût tourné vraisemblablement à son avantage, 
fil graver sur les monnaies. Mais le peuple, dans la suite, ezpli- Dans toutes les ligues où Luchin entrait , son intention était 
qua cela faussement d’une victoire remportée sur les Français, de Dire $ ervi r se» confédérés à son propre a»raudissement. 
■Azzou ne survrent pas long-lems à cet événement. La mon le S’étant brouillé (on ne sait pour quel sujet) avec les Gon- 
raxil à ses peuples, qui le chérissaient , le 14 ou le 16 mai sui- zagues qui lui avaient procuré l’acquisition de Parme , il se 
vant, à l’âge de trente-sept ans. Muratori le représente comme joignit auz roinmunes de Brescia et de Crémone , pour leur 
un héros accompli ; piété, valeur, prudence, générosité, dou- demander plusieurs places et châteaux qui leur appartenaient 
cciir, affabilité, toute» les vertus semblaient se réunir en lui. auparavant. Sur le refus qu’ils firent de les rrnjrc , il prit les 
Exempt de partialité, il traitait avec la même équité les Guelfes arinis , et leur enleva Casai maggior , Sabionctc Piadonc, 
et les Gibelins. Il avait épousé, l’an i333, CvrutnitiK , fille Atolo, Monleehiaro , et d'antre* forteresses, 
de Louis II de Savoie, seigneur du Ilugey, dont, il ne laissa I.uchin . qui jusqu’alors avait été vaillamment secouru par 
point de postérité. Sa veuve se remaria à Itanul III , comte de Guido 1 Torelli, parent de sa femme, perdit cet excellent 
Gumes, puisé Guillaume 1 Je Flandre, comte de Namur. appui; Guido ayant passé, en i3y8, dans le parti de Philippe 

• de Gonzague, qui, pour l’y attirer, lui avait promis sa fille 

LUCHIN VÏSCONTI, Flcooore en mariage. Philippe de Gonzague et Guido Torelli 

* défirent , le 3o septembre de D même année , l’armée de Lu- 

l33q, Lvchin Viscoîsti , oncle d’Azznn, lui surréda dans chin tous les murs de llorgoforte. Ce prince ne survécut pas 
la srigneurie de Milan. La dureté d» son gouvernement fut le long-tems à ce revers. Il mourut , le a» janvier i3,rj , empui- 
contraste de celui de son neveu. Elle exrita, l'an t i.,o , «ne sonné, suivant quelques-uns, par sa propre femme Isahulls 
conjuration tramée par François de Postcrla , qui , avant ete de- ns Fiiaqi'E. Elle était bien capable d’un pareil forfait. D'une 
couverte, avant qu'elle éclatât, n'ent que le iems de s'enfuir même coulie, elle eut deux fils qu’elle déclara n’élre point de 
avec sa famille à Avignon. Mais Luchin ayant réussi à le tirer son époux , mais de Galéas, son neveu ; ce qui fit qu'ils ne lui 
df là SU moyen d'une lettre supposée de Martin de l'F,icale, qui succédèrent pas. L’un d'eux mourut en prison, et l'autre en 
l'invitait, sou» les plus belles promesses, à venir le trouver à exil. Elle fut aussi mère de Catherine , femme de François d'Iàst, 

Vérone, il le fit arrêter sur la route et amener à Milan , où il Luchin était d’unc humeur si sombre qu’on ne le vit jamais rire, 

eut la tête tranchée avec ses fils et d’autres complices. Cet acte 

de sévérité répan' 'il, parmi les Milanais, une si grande terreur, JEAN VÏSCONTI. 

qu’ils n’osèrent plus désormais se révolter. Luchin, depuis ce . t . 

Irm», Disait garder la poitf de la chambre où il couchait , par • |34o- JlAït Viscoim , frère de I.uchin , créé cardinal , en 


DES SEIGNEURS DF, MILAN. 


*3a8, par l'antipape Nicolas de Corbière*, confirmé, Tanné* 
suivante, par U pape Jean XXII t évêque, en i33b, de No- 
varre, dont il usurpa la seigneurie en i33J, après eu avoir 
chassé les Tormellt k qui elle appartenait, pourvu l’aitnée sui- 
vante de TaJministralton de l'évêché de Milan , et fait arche- 
vêque en titre de celle église en 1Ü49, prit les fêiics do gou- 
necacnt civil du Milanez vers la fin d’avril 1^*9 t * b satisfaction 
des peuples , et & l’avantage de sa famille. Plusieurs villes gagnées 
par ses insinuations, ou forcées par ses armes , se soumirent à 
lui. L’an »35o , il devint maître de la ville* de Bologne par la 
vente que lui en fit Jean de Pépoli , qui en avait hérité de Tad- 
dëe, son père. Le pape Clément VI I ayant inutilement sommé 
de rendre <ptte ville, le frappe d’excommunication, et jette l’in- 
terdit sur Milan. Le prélat demeure inébranlable. Ijs de ful- 
miner en vain, Clément lui envoie un légat pour l'obliger à se des- 
saisir de Bologne , cl à se démettre , ou de l archevêché de Milan , 
ou de son domaine temporel. L’archevêque renvoie le légat au 
dimanche suivant p%ir recevoir sa réponse dans son église ca- 
thédrale. Il officie ce jour-là, et à 1 mue de la messe , tenant 
d’une main sa croix, et jle l’autre une épée nue : V 0 ità % dit-il , 
un légat , e/i montrant la croix , ia preuve de num pouvoir spirituel ; 
et voici T épée avec faq utile je défendrai les jtals tfue je possède- Le 
pape ayant appris celte réponse, entre et» colère, et cite Vis- 
conii à comparaître devant lui. Il promet d’obéir, et fait partir 
son secrétaire pour Avignon, afin qu'il lui prépare des loge- 
ments convenables. Arrivé dans cette ville, le secrétaire arrête 
d’abord toutes les hôtelleries et toutes les maisons qui se trou- 
vent à louer. Les étrangers se plaignent qu’ils ne trouvent point 
où loger. Le pape fait venir le séculaire pour savoir la cause de 
ce dérangement. Celui-ci répond que l’intention de son maître 
est d’arriver à Avignon avec douze mille hommes de cavalerie 
et six mille d’infanterie. Clément effrayé de celte annonce , dis- 
pensa le prélat de se rendre auprès de lui. Visconti fit d’autres 
bravades au pape et aux cardinaux. Cependant il vint à bout , 
l’an i3Sa , de faire sa paix a»ec le pape, qui leva l’interdit de 
b ville de Milan, lui en renouvela l’investiture , et lui accorda 
encore celle de Bologne pour douze années , à la charge de douze 
mille florins d’or par an. La même année qu’il s'empara de Bo 
logne , il déclara la guerre au* Florentins, et envoya des troupes 
en Toscane, sous les ordres de Jean Visconti d’Ülégio , sou 
parent. Les hostilités durèrent trois ans , sans aucun succès 
marqué de part ni d’autre. L’an i35J, la ville de Gènes, pressée 
pari archevêque, consent k recevoir un gouverneur de sa main. 
Ce prrlat guerrier mourut le 5 octobre i354, bissant trois en- 
fants naturels. 

v MATHIEU II, BERNABO ET GALÉAS II, 

i354. Mathieu II , Bersabo et Galbas II , tous trois fils 
d’Etienne Visconti, frère de Jean, succédèrent à leur oncle, 
dans l’état de Milan , qu’ils partagèrent par égales portions , à 
I exception de Milan et de Gênes, qu’ils possédèrent par in- 
divis. Mathieu, ami de l’oisiveté, quoique sensible aux offenses, 
ne ressemblait à Mathieu le Grana, son aïeul, que de nom. 
Né avec un esprit et des godts peu militaires, adonné aux 
femmes, il perdit avec elles les lolfces de son corps et de son 
esprit. Il usait alors , dit Panlo Giovio ( vite de Dodect Vis- 
ronti , liv. j , pag. 127 j*. «le remèdes étrange», pour t’exciter 
il de nouvelles Jnuucn™. Une fièvre lente , occasionne par se» 
excès, le conduisit au tombeau, le an septembre i355. Valen- 
tmc , sa mère, accusa Galcas et Bernabo , ses frère» , de l’avoir 
empoisonné dans du porc frais, qu’il aimait beaucoup- Il avait 
épousé Ecidiole oc Gokzague, sœur d'isabclle, mariée à 
Rodolfedr Habsbo urg , comte d’Inspruch, et d’Eléonore, ma- 
riée à Guida I ToretU, descendant des anciens souverains de 
Ferrare. Mathieu, de e* mariage, rut deux filles, Orsma, 
mariée à llui’olin de Goram^ei Catherine, alliée à BalJazar 
VuaterU, seigneur fort ricM^pxcc ictos-b. 11 fut inhume à 


Saint-Eustorge de Milan; et comme il ne laissait aucun enfant 
mâle , »es Jeux frères héritèrent de sa pari , à l’exception Je 
Bologne, qu’il s’était laissé enlever par Visconti d'OIégio. Ils 
obtinrent, G même année, de l’empereur Charles IV , le vi- 
cariat de Lombardie. Leur union les détendit contre une ligue 
puissante formée par les Florentins et 1rs marquis d’Est , de 
HaatOttC et de Muntfcrrat. Mais elle ne put les maintenir dan» 
la possession de l’etat de Gènes. Les Génois, las d’une domi- 
nation étrangère, se soulevèrent, en i356, contre les officiers 
milanais qui commandaient à Gênes, les chassèrent , cl réta- 
blirent ledogat. 

Bernabo Visconti, l'an 1 357 1* voulant occuper srs troupes, 
les fit passer, au commencement de juin , sous le commande- 
ment de Galasso Pio , dans le Modenofs , où elles firent da 
grands dégâts.^ De la, étant entrées, au mois Je juillet , dans 
le Bolonais , elles furent rencontrées par les milices des Gon- 
zagues, des marquis d’Est, et des Olcgio , qui les poussèrent si 
rigoureusement , qu’elles furent contraintes de reprenJre , en 
diligence, la mute de leur pays. ( Joltan. de Uazaao Chron . opud 
Murat. Hcr. Ual. , tom. XV. ) Les Visconti se dédommagèrent 
de ce revers au mois d’août , par b prise de BorgoforJ,c ; après 
quoi, étant passes dans le Manlouan , ils rn assiégèrent 1a ca- 
pitale. Hugidin de Gonzague, ei le comte de Lmdo, capitaine 
allemand, pourlaire diversion, se jetèrent dans le Milanez, où ils 
mirent tout à feu et à sang; ce qui obligea Jean Bizozero, général Je 
Bernabo, de lever le siégé de Mantoue pour marcher contre eux. 
Lestlenx armé es s’étant rencontrée* au passage de ï’Oglio, celle 
de Ucniabo fut mise en déroute , e? son général , avre beaucoup 
d autres , fait prâfeaier.ÇVîilâjii, 1. 8 , c, 18}. Mais telle était sou 
habileté , qu'il savait toujours se relever de ses pertes, de ma- 
nière à $c rendre plus redoutable qu'au paravant, Les Gonzagues, 
les marquis d'Est , et leurs allie» , las d’une guerre ruineuse, 
commencèrent les premiers à demander b paix. Leurs plénipo- 
tentiaires s'étant rendus à Milan , clic fut conclue, le 8 juin 
i3o$, en présence des ambassadeurs de l’empereur Charles IV. 
Mais, en b signant, les Visconti n 'avaient point renoncé à 
leurs vues de conquêtes. Contents d'avoir rompu la ligue 
formée contre eux , Bernabo et G aléas , son frère , reprirent , 
en t35«j,‘le siégé de Parie , qu’ils avaient commencé dès l’an 
i356, et forcèrent b place à se rendre, après lui avoir fait 
éprouver les horreurs de 1a famine et de la peste. Pour la tenir 
en bride, Galcas, à qui elle demeura , y fit construire un châ- 
teau, parce qu’il connaissait b haine des Pavesans contre les Mi- 
lanais. Mais, pour repeupler cette ville, cl lui rendre son pre- 
mier lustre , il y fonda une université. 

Bernabo avait toujours en tête le recouvrement de Bologne, 
ui , ayant été vendue , comme on l'a dit , l’an i3x> , par Jean 
e Pépoli , à Jean Visconti, archevêque de Milan, avait clé 
ensuite usurpée , Tan 1355, par Jean d’OIégio. L’armée qu’il 
envoya , l’an i35*j, contre celte ville, dont te territoire, par 
sqii étendue, val.nl une province, ne remporta pas les avan- 
tages qu’il en espérait. Jean d’Olcgio prévoyant néanmoins qu’il 
succomberait tôt ou tau! au* efforts de Bernabo, eide Bologne* 
l’an i36o , au cardinal Gille Allwrnoz, qui lui donne en échange 
b ville de Fermo . ( Citron . flomon. lier. Ual. , tom. XYIJU.) L«* 
cardinal, avec le secours des troupes qu’il obtint du roi de 
Hongrie, força celles de Bernabo d’évacuer le Bolonais. La 
ligue s'étant renouvelée contre ce dernier, en i36a , mit dam 
ses intérêts le pape Urlwin V, qui, Tannée suivante, au mois 
de mars, fulqi'ua une sentence d'excommunication contre lui, 
Bernabo n'en tint compte, et n’en poursuivit pas avec moins 
d’ardeur l’exécution de ses projets. Une grande victoire que 
remporta sur lui ,1a même année, Feltrin de Gonzague, 11e 
le decuncerta nas. (C^rio islor di Milano), L’empereur Chartes IV 
étant arrivé, l’an i3i>8, en Italie, pour appuyer le pape et les 
confédérés, Bernabo s'allia avec Cane tic l'Escale, seigneur de 
Vérone , pour lui résister. N uyant l'inutilité de se* efforts contre 
les Viscuuli ) l empereur COuvîeut avec eux d’une trêve qui, 
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l’.nnéf suivinte , au moi! île février , est convertie en un 
traité de nais où sont compris d'une part , les Vitconii et le 


seigneur de Vérone; de l'autre, le pape, l'empereur, la reine 
de Naples , le marrpiis d'tsl, les Goniagues, les Ma atesla, cl 
les Commaces de Sienne et de Permise. [ >1 uraturi j I. an 1.571, 

Bernalto acquit del'eltrin de tsonsague la sillcdc Iteggio. Nuu 
selle ligue formée , l’an l3ya , contre les Visconti , a t occasion 
de la ville d Asti , qù’ils voulaient enlever au marquis de Mtinl- 
ferrat. Le pape Grégoire XI , le comte de Savoie, le mai quia 
d’Lst , François (.an are et les l lorcnlins, envoient des troupes 
au secours de la place assiégée par Gaieas , qui , à la lui , est 
obligé de se retirer les mains vides D'uu autre cèle, Bcrnalro, 
son Irère, étant entré dans le Modénois, où il taisait le dcgal , 
est attaqué le a juin par l'armee des confédérés, qu’il met en 
déroute après un sanglant combat. I.e gain de cene bataille lui 
facelite la conquête de Corrégio. Us confédérés envoient dm 
nouvelles forces contre les deus frères. On se harcèle de part ci 
d’autre, et la campagne se termine par une trêve que le roi de 
France , Charles V, avait ménagée, la guerre recommerce le 
5 janvier de l’année suivante. Les troupes de Ucruabo sont 
battues sur le Fanaro , dans le tîolonois , par Jean Aucud , 
fameux partisan anglais, qui , s'étant donne d'abord sus Vis- 
conti, les avait ensuite alaiidonnes pour passer au service de la 
ligue. Le H mai de la même année , Aucud remporte une se- 
conde victoire au pont de thiesi sur les Visconti. Le marquis 
de Montferrat , Hugnlin et Gaieas , sont du nombre des pri- 
sonniers laits A crlte journée. Le Bergainasc s’elant révolté peu 
île lents après, Bernabo envtfle son bàtarJ Ambroise pour ré- 
duire ce pays. Ambroise est pris dans une ambuscade cl mis à 

mort par 1rs paysans, le 17 août. , , , 

. L’an 1I7S, [os affaires d’Italie changent de face. Ce 11 est 
plus la Lombardie qui est le theitre de la guerre , ut I ambition 
des Visconti , qu’il s’agit de réprimer. La tyrannie des ulbciers 
du pape Grégoire XI attire toute l’iuenuon des puissances ita- 
liennes, en même teins qu’elle fait soulever les villes de l’elat 
ecclesiastique. H se forme, pour appuyer ces villes , une con- 
fédération dans laquelle entrent la reine de Naples, Bernabo, 

'les Florentins, les Pisans et les Siennois. Plus de qualre-vingl. 
places secouent le joug du pape, et se maintiennent dans leur 
révolté , malgré les cOorls uu partisan Aucud et de ses Anglais, 
pour les faire rentrer dans le devoir. ( Muraton. ) Gaieas mourut, 
le 4 août 1378, à l’Age de cinquante-neuf ans. Dans ses der- 
nières années , il avait pris peu de paît aux affaires oui ne con- 
cernaient pas ses états. Celait clans la compagnie des gens de 
lettres, dont Pétrarque était le plus distingue, qu’il passait une 
partie de son lems. Ce fut , à la persuasion de cet homme 
célèbre qu’il fonda une grande bibliothèque, et établit l’uni— 
versité de Pavie. Son goût pour l’architecture se mautlesla par 
plusieurs beaux édifices qu’tl fit construire. Cfe fut lu qui bâtit 
la superbe citadelle de Milan. Le pont qu’il eleva sur le fesin , 
est regardé comme un chef-d’œuvre de l’art. Pétrarque , s.i 
avare de louanges , même pour les grands hommes de son siècle , 
ne peut contenir son admiration, ni supprimer scs eloges en 
parlant du palais que ce prince avait construit dans la partie 
septentrionale de la ville de Pavie. Gaieas , s’écrie-t-il , a sur- 
payé , dans ses autres ouvrages , les princes les plus puissants de ! leas , après s'être rendu m*tre 
l'Europe ; mais ici il s'est surpassé lui-même. A ce palais , ou il de la personne de son oncle et 
avait rassemblé les plus belles peintures, était joint un parc de celles de ses deux cousins, 

Æk qui avait quinze milles de circonférence. Pour lui donner celte | n’eut pas de peine à s emparer 

^étendue, il fallut empiéter sur les propriétés de .plusieurs fa- j de leurs terres. Charles Vis- 
milles, qui furent très-peu satisfaites dis indemnités qu on . conti , seigneur de Parme et de 
leur accorda. Un particulier nommé Bariole Sisla , qu’on força | Crème, troisième fils de Ber- 
de renoncer aux eliamps qu’il tenait de ses p’ères, fut si deses 
péré de celte violence, qu’il frappa Gaieas d’un coup de poi- 
gnard qui ne fit que l’cfBeurer, parce qu’il avait, ce jour-là , 
sous ses habits une partie de son armure. Galèas , dit Muraiori , 

fut peu regretté , parce qu'il avait foulé ses peuples pour sub- î quelque lems dans Brescia , 
venir aux dépenses que ses guerres et son luxe occasionaieut. lavée li 


Il avait de ^plus, dans ses dernières années, ajoute-t-il, la 
maladie des vieillards, qui est l’avarice ; et comme il ne payait 
pas ses soldais, il s’ensuivit de là des vols et des brigandages 
continuels. Bief, ce fut uu méchant homme, (iu’oii doit re- 
garder plutôt comme un tyran que rornme uu lsoii seigneur, 
Gaieas avait épousé , l’an i lào , Blanche , fille d’ Aiinon , comte 
de Savoie, dont il cql Jean Gaieas, qui lui succé la, et Yolande, 
mariée, i°. l'an i3bH, à l.yoïinel d’Angleterre, duc de l.la- 
rence , à qui elle apporta en dot deux cent mille livres sterling!, 
somme exnorbilantt pour ce Irms-là; a w . à (Jlton, marquis de 
Montferrat ; 3°. à Louis Visconti , seigneur de Lodi. 


JEAN -GALÉAS, premier 
duc de Milan. 

i 3;8, Jean -Gale \s, fils et 
successeur de Galéas Visconti , 
était marie, depuis i3hu , avec 
Isabelle, fille de Jean 11, 
roi de France, qu’il avait ache- 
tée, disent les historiens du 
tems , moyennant six cent 
mille florins, dont le monarque 
français avait besoin pour payer 
rançon. Du vivaut de son 
père , il s’appelait comte de 
Vertus, comte de Champagne 
qu’lsabelle , sa femme, lui avait 
apporté en dot. Ayant prrJh 
cette princesse, le 11 septem- 
bre 107a, il se remaria, le i5 
novembre 1 38o , à CATHERINE 
Visconti , sa cousine, fille de 
Bernabo, son oncle. 

L’intérêt attacha Jean-Ga- 
léas à l’empereur Wenceslas, 
qui le déclara, l’an i38a, vi- 
caire' général de l’empire en 1 
Lombardie. L’an (384, Ber- 
nabo et s es (Us, à qui il avait 
partagé les villes de son obéis- 
sance en 1379, voyant Jean- 
Galéas sans enfants miles, for- 
ment le dessrin de le faire pé- 
rir, pour avoir ses états; mais 
celui-ci , qui vivait dans la dé- 
fiance , et sous les dehors d’une 
piété stupide, les prévint. Ber- 
nabo étant venu le saluer avec 
deux de ses (ils, le fi niai i385, 
comme il passait près de Milan, 
Jean-Galeas le fil arrêter cl con- 
duire dans un château , où Ber- 
nabo mourut le 18 décembre 
de la même année. Jean-Ga- 


ibo, lorsqu'il eut appris la 
détention de son père , se sauva 
en Bavière : Maslin, son frère, 
âgé de dix ans , se défendit 


le secours des Gouzagure; 


BERNABO VISCONTI. 

. Bernabo continua de régir sa 
part du Milanez après la mort 
de son frère , dont il tâcha , 
mais en vain, d’envahir la suc- 
cession. Sou, ambition ne se 
borna gui ni là. Ayant épousé 
Heine de l’F&cale, il préten- 
dit que Vérone et Vicence ap- 
partenaient à sa femme, parce 
qu’elle était née d’un mariage 
légitimé * au lieu que scs deux 
frères, Barthélcmi et Antoine, 
qui possédaient le Véronais , 
étaient bâtards. Le jour de Pâ- 
ques ( 18 avril ) i3?8 , Bernabo 
fait une irruption dans ce pays: 
mais il trouve des gens préparés 
à le recevoir; et au mois de 
septembre suivant , il est obligé 
de faire une liève , qui , l'an 
1379, se convertit en paix. 
L’an »385, Jean-Galéas, son 
neveu et son gendre, s’étant 
aperçu qu’il lui tendait des em- 
bilthes . l’attire près de Milan , 
où il le (ail arrêter avec ses 
deux (ils, Louis et Raoul, et 
conduire au château de Trezzo, 
où il mourut de poison , à ce 
qu’on prétend , avec ses deux 
fils , le 18 décembre de la 
même année, à l’âge de soixan- 
te-six ans. A sa mort , on trou- 
va, dans son palais, sept cent 
mille écus d’or, et la charge 
de sept charriolt en vaisselle 
d’argent et en meubles pré- 
cieux. C’était le fruil de ses ra- 
pines et de son insatiable ava- 
rice. la soif de l’argent était si 
grande en lui , que tout moyen 
fui était bon pour la satisfaire. 
Entre ceux qu’elle lui suggéra, 
rclui-^st le plus remarquable. 
Ce fiitae créer une chambie de 
justice pour faire la ratfcerclie 
de tous ceux qui , cinq ans au- 
paravant , avaient tué des san- 
gliers , ou qui , seulement, en 
avaient mangé à la table d'un 
autre. Malheur à qui ne pouvait 
se racheter par des sommes 
pavées en argent comptant ; il 
était livré au bourreau pour 


mais il rendit à la fin b place , 
moyennant une pension qui lui 
fui assurée. C'est ainsi que 
Jean - Galéas devint seigneur 
universel de Milan. Son ambi- 
tion n'etant point encore salis 
faite , il # ligua, l'an i 3 *S; 


être étranglé. On vit avec hor 
reur plus d'une centaine 1 de ces 
malheureux périr par ret ih- 
fdtne geure de mort. Sa femme 
lui donna cinq fils et dix filles 
qu’il eut b satisfaction de ma- 
rier tous dans les meilleures 


avec François-Carrara, segneur maisons de l’Europe. Ma 
de PaJoue , contre Antoine de l’aîné de ses fils, épousa Elisa- 
l'Escale , seigneur d* Vérone bel h de Bavière, et mourut 
et de Vicence, prétendant que sans lignée en i 38 a. Louis, le 
ces ■villes appartenaient à Ca- j deuxième, fut marié, comme 
therine , son épouse , fille de on l’a déjà dit , avec. Yolande , 
Reine de l'Escale , seule hcri 


lièrc légitimé, selon lui, de sa 
maison. Antoine se mit en état 
de défense; mais, l’année sui- 
vante, il mourut des fatigues 
de la guerre au moi* d'août , cl 
toute sa succession fut envahie 
par Jean-Galéas , quoiqu’il eût 
laissé un fils et trois filles. Jean 
Galéas conclut une nouvelle li- 
gue , le 19 mai i 3 BB, avec les 
Gonzagurs , le marquis d’Est , 
et b république de Venise, pour 
dépouiller rie l’a. loue et de ses 
autres JnnAines François Car- 
rara , ci-devant son allié. Il y 
réussit, autant par adresse que 
par force , dans te cours de la 
même année. 

• I/an tÔBg (n. »t.) , Jean- 
Galeas donne Valentinr,- sa 
.fille, en mariage à Louis I de 
France, duc d’Orléans, et lui 
assigne, pour sa dot , b ville 
d’Asti , avec cent mille florins. 
Dans le contrat de mariage . il 
fut stipulé que si les deux fils 
de Jean-Galéas venaient à mou- 
rir sans enfants miles, Valen- 
tine ou ses héritiers leur sucré 
drraient au duché, de Milan. 
Cette clause funeste, dit un 
moderne , est la . source des 
guerres sanglantes dont Milan 
fut le théâtre, sous 1rs règnes 
des rois de France Louis XII 
et François 1 . 

L’an t 3 gt , Charles Visconti 
se concerte avec Jean III, comte 
d’Armagnar , pour abattre la 

f uiissance de Jean-Galéas; mais 
eurs efforts furent vains. Le* 
comte d’ Armagnac fut battu et 
fait prisonnier devant Alexan- 
drie , au mois de juillet de la 


sa cousine , fille de Galéas, ci 
eut de son père la seigneurie île 
LoJi. Raoul, le troisième, fut 
créé par son père , seigneur de 
Bcrgame. Charles, le quatrième, 
seigneur de Parme , épousa 


> 38 a, Beatrix 


Jean II , comte d’ Armagnac. 
M islin, le cinquième, seigneur 
de Brescia, prit en mariage An- 
toinette de la Scala. Viride, 
Paînce des filles de Ucrnabo, fut 
alliée à Oopold III , dur. d’Au- 
triche. Thaddcc , b deuxième, 
épousa Etienne , duc de Ba- 
vière - Ingolsladt. Agnès, U 
troisième, fut accordée à Fran- 
çois de Gonzague. Anglaisie, la 
quatrième, épousa Frédéric 
hurgrave de Nuremberg. Va 
leiitinc, b cinquième, donna 
sa main à Pierre 11 , roi de 
Chypre. Antoinette, la sixième, 
devint femme. d’Eberhard II , 
comte de Wurtemberg. Cathe- 
rine, la septième, fut mariée à 
Jean-Galéas; son cousin , duc 
de Milan. Madcbinc, la hui 
lième , épousa Frédéric, duc 
de Bavière, à I.amUhut Elisa 
bel b, la neuvième, eut pour 
époux Krurst , duc de Bavière, 
furie, b dixième, fut mariée 
à E<lruoiul Holland , comte de 
Kent. 

La lubricité de Bernabo ne 
le cédait guère à son avarice. 
I)e quatre maîtresses, il eut 
treize .bâtards qu’il pourvut 
avantageusement, sept filles et 
six fils, dont les deux plus re- 
marquables sont Hector, qui 
prétendit au duché de Milan , 
et fut tué l’an i 4 ia ; et Sagro- 
xnor, tige des comtes de i>èzc. 
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de Milan. Ce ftit alors qu’il quitta le titre de comte de Vertus , 
qu’il avait porté jusqucs-là. Par un autre diplôme du |3 octobre 
t 3 y 6 , Wcncrslas lui abandonna l'autorité souveraine sur prcsqtfè 
toutes les villes de Lombardie, qui relevaient de l'empire, 
tette double faveur, accordée sans le consentement des élec- 
teurs, les indisposa contre Wcnccslas, et fut un des motifs 
qu'on allégua, quelques années après, pour sa déposition, 

L’an tSj?, Jean-Galeas déclaré b guerre h François de Gon- 
zague, seigneur de Mantoue. Deux batailles qu'il perd dans le 
meme jour (a# août de cette année), l’une nava^, sur le Pû, 
l'autre par terre, ne le déconcertent point. Il envoie, dans le 
Mantouan, de nouvelles forres qui le rendent maître de plu- 
sieurs places. Mais apprenant que les Vénitiens se préparent à 
enir au secours de Gonzague et des Florentins, ses confédérés, 
il fait proposer une trêve, qui fut acceptée et signée le tt mai 
de l'année suivante. La puissance de Jean-Galéas va toujours 
en croissant. L'an 1^99, il acquiert, pour Jeu* cent mille fb>- 
1 ins d’or, de Gérard d’Appiauo , b ville de Pis*', au mois Je 
février. (Trunci, Annal, pfsan - ) Celle de Sienne, qui l’avait 
pris d’abord pour protecteur, le proclame de même son sei- 
gneur au mois d’août. Sommé, l’an 1401 , par l’empereur 
Robert, de restituer, au domaine de l’empire, le duché de • 
Milan , il répond fièrement qu’il le possède par la concession de 
l’empereur légitimé et par une investiture conforme à l’usage 
et aux lois. Robert, sur celle réponse, à laquelle il devait 
s’attendre , lève une armée dont il donne le commandement à 
François Carrara , italien, général expérimenté; ce qui cause 
un vif dépité Léopold, duc d’Autriche , surnommé le Suptrfc. 
Galéas, apprenant cet armement, emploie Pierre de Tusi- 
man, son médecin, ami d’Herman, premier méJccin de l’em- 
pereur, pour engager celui-ci à foire périr son maître et ses fils 
par le poison. Le complot est découvert à Sulzbach, le ao avril, 
avant qu'il eût son execution. Robert passe les Alpes avec son 
armée dans le mois de septembre, et arrive, par le Trcnlin, 
dans le territoire de Brescia, dont il se disposait à foire le siège. 
Facino Cane, chargé par Galéas de défendre cette ville, voyant 


, epou 
, fille 


de 


même année, et mourut, peu , 
de jours après , de ses blessures ou de poison. ( Voyez les comtes 
d'Armargnac. ) On fit, au mois de janvier suivant , une trêve 
de cinquante ans, au moyen de laquelle François Novello Car- 
rara fut remis en possession Je Padouc, eu s’obligeant de payer 
cinq cent mille florins à Jean-Galéas, dans le cours de cinq 
années. L an i^i, Jcan-Galeas obtint un honneur que ses pré 
décesseurs avaient vainement sollicité. A l’appât de cent mille 
florius d or qu il offrit à Wenccslas, roi des Romains, ce prince 
lui accorda, par uu diplôme du premier mai , le litre de duc 


iarde, fait une sortie 
qu'avant d’engager 
armées préludassent 


empereur campé non loin du lac de Ga 
pour venir l'attaquer. C’était l’usageflHm , 
une action générale, les chefs lespecllwKs 
entre eux par des combats singuliers. Théodore, marquis de 
Monlferrat , du cdte de Galéas, attaque Frédéric, burgrave de 
Nuremberg, et d’un coup de lance le désarçonne; ce qui met 
le trouble dans b troupe qu’il commandait. Le duc d'Autriche 
l'éUnt avancé, est également renyersé par Charles Malalrsta, 
seigneur de Rimini, pris et emmené prisonnier. Mais Jacques 
Carrara, fils de François, désarçonné a son tour le vainqueur 
de Léopold, et rétablit en partie le combat. I/’s Impériaux, 
cependant, méditaient la retraite. Facino, qui se croyait vain- 
queur pair II prias de Léopold, ne poursuivit pas ses avantages , 
et reprit la route de Brescia. Cette bataille, ou plutôt celle 
escarmouche, est du 17 octobre, suivant M. Schoepflin {Art, 
Acad. Pa/at. t t. Il, p. aoi), et du ai , selon Mtiralori. Trois 
jours après, on vit revenir au camp le duc d’Autriche, sain, 
sauf et entièrement libre. L’empereur témoigna de la joie «le 
son retour. Mais Carrara reçut une lettre de Brescia, par laquelle 
on lui mandait qu^ Léopold n'avait obtenu sa liberté qu’rn 
promettant de le livrer aux ennemis. L’empereur, sur cette 
nouvelle, envoie Carrara à l’adoue, pour le mettre à couvert 
des embûches qu'on lui dn'ssait , et va l’y joindre ensuite, après 
avoir licencié une partie de son armée. De b il m? rrnJ à Venise, 
d'où, apres quelques jours, il retourne eu Allemagne, voyant 
que les Italiens craignaient encore moins la domination des 
Visconti que celle des Allemands. Lan i 4 oa, la ville de Bo- 
logne, à limitation de celle de Pérouse, choisit, le 10 juillet, 
Galéas pour son protecteur, après une victoire qu’il avait rem- 
portée, 46 juin précisent , sur les Bolonais et les Florentins; 

victoire dont Tut la victime Jean Beutivoglio, seigneur Je Bo- 
logne, que scs sujets massacrèrent leatf du même mois. (Murat. 
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Ann. , I. IX, p. 9.) Maître de r.ette ville, Jeao-Galéas ne tarda 
pjs d’y faire élever une citadelle; cc qui mortifia beaucoup les 
Bolonais. Mais les Florentins eurent bien lieu de trembler pour 
eux-mêmes, en se voyant entourés de tout côté, dit Muralori , 
par ce grand serpent, maître de la Lunigiane, de Pise, de 
Sienne , de Pérouse et de Bologne. Le dur, néanmoins, calma 
leur frayeur par un traite de paix et de confédération qu'il fit 
avec eux. Ce qui dut encore plus les tranquilliser , ce fut la 
mort de Jean-Galeas qui suivit de près ce traité. S’étant trans- 
porté de Pat#e, où la peste régnait, à Marignan , il y tomba 
malade, sur la fin d’aoùt 1402, et v mourut le 4 septembre 
suivant, laissant de Catherine , sa femme, deux fils ; Jean- 
Marie, son successeur au duché de Milan; et Philippe-Marie, 
qu’il fit comte de Pavie, Verceil, Alexandrie, Tortone, Vérone, 
Vicence, et d’autres villes; avec une fille, Valtnline, dont on 
vient de parler. (Corio. Murat.) A Gabriel, l’un de ses fils 
naturels, qu’il avait fait légitimer, il laissa Pise et Crème. Jeao- 
Caléas fut le plus célèbre des Yisconti durs de Milan. Il protégea 
les arts et les lettres; il fixa, dans l’université de Pavie, les 
hommes les plus célèbres de son teins ; les deux Raphaelli , 
Fulgoso , le Comasco , Hugues Siestne, Biaise Pefacarne , 
Antonio Vaccn , Emmanuel Clirysolore , Pierre Philargc , 
depuis le .pape Alexandre V. Il étaulit l’ordre dans l'adminis- 
tration de ses états ; chose inconnue avant lui : et la diploma- 
tique lui fut redevable d’avoir le premier rassemble avec ordre, 
dans les archives, les titres et les actes publics. Ce fut lui qui 
ramena l’art militaire en Italie, La cathédrale de Milan, qui 
n'est pas encore achevée, la citadelle de Pavie, le pont du 
Testa, et la chartreuse de Pavie, où il est enterré, sont ses 
ouvrages. Il enrichit sa patrie , en y rétablissant l’agriculture, 
et faisant creuser des canaux qui en font encore b richesse. Ses 
conquêtes l’avaient conduit au point d’aspirer à se faire roi 
d'Italie ; et s'il eût vécu plus long tems, il pouvait en venir à 
bout. Il fut sé\ère pour faire observer à ses sujets la justice qu’il 
violait impunément lui-même. Je veux , disait-il, qu'il n'y ail 
point d’autre voleur que moi dans mes états . ( Lalande, Voyage 
d'Italie . ) Sa veuve Caifjannc lui survécut. 

JEA 1 TOBARIK YISCONTI. 

* 4 oa. Jean-Marie, fils aîné de Jcan-Galéa*, né le 7 sep- 
tembre t 388 , fut son sucesseur au duché de Milan. Comme 
il était mineur, il demeura sous la tutelle de Catherine, sa 
mère, et sous la régence de Pierre de Candie, archevêque 
de Milan , de Charles Malatesta, seigneur de Kimini et de Jac- 
ques de Verne. I.e peu de sens de b duchesse Catherine 
donna lieu aux factions des Guelfes et des Gibelins, que l’at- 
tention de Jean-Gatéas avait comme assoupies, de se réveiller. 
Plusieurs villes se retirèrent de l’obéissance du jeune duc. Le 
cardinal Balthasar Cossa, légat du pape Bonifacc IX, attisait 
le feu de la révolte , et faisait , de son côté , des conquêtes 
dans le Bolonais. Les régens du Milanrz, pour empêcher la 
ruine entière de leur maître, prennent le parti de faire la paix 
avec le pape, à qui ils cèdent, par traite du a 5 août i^o 3 , 
Bologne , Assise et Pcrouse. Sienne, <hiy> le même tems , 
recouvra sa liberté. Le duc Jean Marie, s'étant brouillé avec 
sa mère, la fait enfermer, l’an 1404, dans le château de Milan, 
où elle mourut le i 5 septembre de la même année. Philippe- 
Marie, frère puîné du duc, et comte de Pavie, est, dans la 
même année, emprisonné par un citoyen puissant de Pavie, 
nommé Zacheria, et perd, durant sa captivité, Verceil, No 
varre, et d'autres terres qu’il possédait en Piémont. Voilà donc 
cette puissance des Visconti, dit Muralori, si formidable jus- 
qu alors 1. entièrement culbutée. Le duc Jean-Marie voyant 
les factions des Guelfes et des Gibelins également soulevées 
contre son gouvernement, se détermine , l'an 14-8, par le 
conseil des amis de sa maison, à nommer gouverneur de Milan, I 
que ces factions déchiraient à l’envi , Charles Malatesta, sei - 1 
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gnrur de Rimini , l’un des plus sages et des plus braves sei- 
gneurs d’Italie. Mais l’année suivante, 1 rs Milanais s’étant 
donnés au maréchal de Boucicaut, déjà gouverneur de Gènes, 
il se retire. Boucicaut perd, l'annee suivante, l’un et l’autre 
gouvernement. Sa retraite forcée, qu'on regarda comme l'ou- 
vrage de Facino Cane, augmenta considérablement le crédit 
et le pouvoir de celui-ci, son ennemi capital, 4 |ui , étant 
en guerre avec le duc, fil une trêve, et ensuite, le 3 no- 
vembre 1409, un traité de paix avec lui. La nouvelle de cet 
accommodement causa une joie inexprimable à Milan, où Cane 
entra, comme en triomphe, à b tête de ses troupes. Mais, 
dès le mois d’avril suivant, une querelle qui s’éleva entre 
ses gens et ceux du duc, le mit en danger de perdre b vie, 
et lui laissa à peine le tems de se sauver à Bosate. Son absence 
fut courte, et le 7 mai suivant, il revint à Milan, où il fut 
décoré du litre de gouverneur. Le duc et lui, bientôt après 
indiposcs contre Philppc- Marie , frère du prrrhicr et comte 
de Pavie, le contraignirent, les armes à la main, de se re- 
trancher dans le château de celte place, qu’un siège vigou- 
reusement poussé, l’obligea de rendre l'année suivante. Le 
duc Jean- Marie triomphait de celte conquête, sans s'aper- 
cevoir qu'il travaillait à la ruine de sa maison. A mesure qu'il 
avançait en âge, il développait b férocité de son caractère. 
Elle était montée au (teint que, dans les dernières années 
de sa vie, il faisait dévorer par des chiens affamés ceux qu'il 
haïssait, et qu'il avait condamnés au dernirr supplice. Ce 
prince repaissait ses yeux de cet affreux spectacle. Le minis- 
tre de scs vengeances , charge de cette meute sanguinaire , 
s'appelait Squarcia Girarno. Tant de cruauté et d’avarice de- 
venant à b fin insupportable, deux frèrçs, André et Paul 
Jbucio, qui servaient dans sa maison, François Maino, et 
trois hommes illustres par leur naissance, 1 rs deux Pustrrli , 
et Aconcio Trivulci , se mirent à b tête de trente autres 
conjurés; et comme le duc allait à l'enlise de Saint-Gothanl, 
le ifi mai 1412, 1 rs deux frères Bauct et François Maino le 
poignardèrent. Facino Cane, avec qui Jean-Marie s’était ré- 
concilié, était à toute extrémité, lorsqu'il apprit 1a mort du 
Juc. Il pria 1 rs officiers qui l’entouraient de b venger , et de 
se réunir sous Philippe-Marie, son successeur', il mourut lui- 
même quelques heures après. Jean-Marie avait épousé , le 8 
juillet 1408, Antoinette, fille de Malatesta, seigneur de 
Césènc et de Rimini, dont il ne laissa point d’enfants. ( Murat. 
Annal. liai . , tom. IX. ) 

PHILIPPE MARIE VISCONTI. 

1 4 1 2 . Philippe Marie , comte de Pavie, que Facino Cane 
avait presqu’entièremenl dépouillé , prit le titre de duc de 
Milan après la mort de Jean-Marie , son frère. Il eut , pour 
concurrent , Astor , l’un des fils naturels de Bernabo Visconti , 
homme valeureux, que les conjurés, à la tête desquels il était , 
avaient proclamé duc aussitôt qu’ils eurent fait leur coup. Pour 
être en état de se maintenir contre cet usurpateur , Philippe- 
Marie épousa Beatrix de Tende , veuve de Facino Cane, et bien 
plus âgée que lui. Cane , par son testament , avait institué Bea- 
trix, Joui il 11e bissait point d’enfants, héritière de tous ses 
biens, c’est-à-dire des villes de Yerceil , d’Alexandrie de la 
Paille, de Novarre, de Tortone , et d’autres dont il s’était 
emparé à b faveur des troubles qui agitaient l’Italie. Béalrix , 
de plus, hérita de lui des somme» considérables en especes 
monnayées, et cet argent servit à son nouvel époux pour gagner 
les soldats. Philippe -Marie s’étant mis à leur tête , marcha 
vers Milan, où il défit Astor. En entrant dans la ville, le vain- 
queur fit publier que personne n’avait rien à craindre, excepté 
h s assassins de son frère. Les deux principaux , Paul Baucio et 
François Maino , avant été arrêtes dans ce premier tumulte , 
furent exécutés sur-le-champ. Le duc ensuite alla faire le siège 
de Monta , où Astor s'était renferme. La ville fut prise au bout 
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de quatre mois; et Astor s'ëlant réfugié dans le château, y 
reçut une blessure dont il mourut. Sipsxnond, roi des Humains, 
étant arrive au commencement de l’an >4*4 tn Lombardie, 
dans la disposition de déployer sa haine contre le duc Philippe- 
Marie, lui suscita, pour ennemis, (iabrino Fondolo , tyran de 
Crémone , Jean de Vignate , seigneur de Lodi , et Théodore , 
marquis de Montferral. Mais 1rs efforts qu’ils firent pour lui 
nuire furent inutiles, parce qu’alors ses forces augmentaient 
chaque jour. Sigismond séjourna l’espace de deux mois à Plai- 
sance, occupé à imaginer (es moyens d’abaissrr la puissance du 
duc- De là , étant passé dans le Piémont, une sédition nui 
s’élève contrr lui dans la ville J'Asli, le déterminé à reprendre 
la roule d’Allemagne sans remporter aucun fruit de son voyage. 
Philippe- Marie , voyant Sigismond éloigné de Plaisance, en- 
voya ses gens , qui reprirent cette ville le ao mars , et le châ- 
teau , le t» juin suivant. Mais la place ne resta pas long- tems 
entre ses mains. Philippe des Arcelli , noble plaisantin , la lui 
enleva le »5 octobre ■ 4 1 S. Phi lippe -Marie eut un babile général 
dans la personne de François Bussoni , dit Carmagnole, soldat 
de fortune, qui le rendit maître de Bergame en 1419 , de Cré- 
mone , l’année suivante, ensuite, de Panne et de Brescia, et 
enfin de Gènes, le a novembre Mais Carmagnole, ayant 

depuis été dépouillé du^gouvernement de Gènes par une cabale 
vie cour, quitta le service du duc, passa cher les Vénitiens, 
et forma une Tigue puissante qui fil perdre à Philippe-Marie 
tous les avantages qu’il avait remportes jusqu'alors. La mort 
de! i vt a le dur de ce redoutable ennemi que les Vénitiens firent 
décapiter, le 5 mai 1 ^ 2 , sur des soupçons d'infidélité. Phi- 
lippe-Msrie eut encore un autre général aussi habile peut-être 
que Carmagnole , dont il était Félève, dans la personne de 
Guido U Torelli, dit le Grand, qui, attaché au duc par les 
liens du sang , lui marqua toujours un dévouement inviolable, 
f Vov. son art. aux comtes de GuastaUe. ) Philippe-Marie admit, 
dans la suite, à son service, un aussi grand homme de guerre , 
mais moins fidèle, François Sforce , qui, d’abord attaché au 
duc i le quitta, en i43g, pour s’attacher , de même que Car- 
magnole , au service de Venise. Philippe-Marie trouva moyen 
toutefois de le regagner, en lui faisant épouser, le afi octobre 
1441 , Blanche , sa fille naturelle et son héritière ; mais, dès 
Tannée suivante , le beau-père et le gendre se brouillèrent de 
nouveau. L*ao 1 445 , le duc s’étant ligué avec le pape et le roi 
de Naples , envoie contre Sforce , ligue de son coté avec les 
Vénitiens* Nicolas Piccinino , fameux capitaine, dont Sforce 
triompha, ainsi que de François, son fils, qui le remplaça. 
L’an 1447 « Philippe-Marie, se trouvant hors de mcsuies, se 
réconcilie avec son grndre. Il meurt , le i3 août de la même 
année , dans le château de Porta Zobbia ( Citron, di Himini) , 
sans laisser d’enfants de ses deux femmes , Beatrix , qu’il fit 
décapiter au mois d'août 1418 , sur un faux soupçon d’adultère 
commis, disait-on , avec un musicien nommé Urumbello , et 
Marie, fille d’Amétlée VIH, duc de Savoie , qu’il épousa le 
x décembre 14 * 7 . Mais le duc Philippe - Marie , eut une 
fille naturelle , Blanche - Marie , qu'il maria , comme on 
l’a dit , l'an 1 44 1 * »vec François Sforce. En mourant , 
il disposa de son duché en faveur d’ Al funae , roi de N aol es, 
par la crainte que les Vénitiens ne se rendissent maîtres de sa 
succession. ( Murat- , Ann. d'iurf., tora. IX. ) 

C’était une étrange politique, dit Muralori , que celle de 
Philippe- Marie Visconti. On ne pouvait Caire aucun fond sur 
sa parole; ce qu’il ^omettait aujourd’hui, demain il le ré- 
tractait. H n’était invariable que dans scs ressentiments. Quand 
l’esprit de vengeance s’étail emparé dé son coeur , il n’en sortait 

( lus. Mais il savait le voiler des plus beaux serublans d’amitié. 

I en imposa par-là aux personnes qui n’élaient nas en garde 
contre sa mauvaise foi. Mais le* ruses <^u’il employa pour les 
tromper , retournèrent aussi quelquefois contre lui -même. 

À l’égard de ses vertu* guerrières , on ne peut disconvenir 
qu’elles ne fussent éminentes. Aussi babile général que soldai 


DE MILAN. . 1*7 

intrépide , il fut heureux dans les guerres qu’il entreprit , lors- 
que des accidents , qu’il n avait pu prévoir, ne croisèrent point 
ses vues. Ce même héros qui , dans les combats , affrontait 
hardiment 1 rs plus grands dangers, montrait dans sa vie privée 
la pusillanimité du plus faible mortel, jusqu’à s’aller cacher, 
au Bruit du premier coup de tonnerre , dans un caveau le 
plus profond : Ici était l’effor des rrmords dont son âme était 
agitée pour divers crimes qu’il ne pouvait se dissimuler, entre 
lesquels il faut mettre le supplice injuste de Beatrix , sa pre- 
raière femme. 

FRANÇOIS SFORCE. 

i44?« François Sforce, ou SroiizA , né Iea3 juillet 1401 , 
était fils naturel de Jacques Attendolo, dit Jacomuzzo , et 
surnommé Sforcr, qui, de simple paysan de Cotignola dans 
U Rmuagiie , était parvenu, par sa valeur, aux dignités de 
connétable du royaume de Naples et de gonfalonier de l’église 
romaine. François Sforce n’avait que quinze ans lorsqu'en 141 5 , 
il fut emprisonné à Renevent avec son père , par ordre de 
Jacques de Bourbon, comte de ta Marche, qui venait épouser 
Jeanne II, reine de Naples. Relâche, l'année suivante , il com- 
battit, l'an i4*7i à côte de son père, près de Toscanelle, 
contre le général Tartaglia, et il fil , dans ce premier essai île 
sa valeur , de* exploits dignes d’un capitaine consommé dans 
le métier des armes. Son père , l’année suivante 4 lui fil épou- 
ser Polixène de la maison de ltufo, qui lui apporta en dot la 
ville de Montai te et beaucoup de lielles terres en Calabre. L’an 
*4*4» après la mort de son père, étant venu se présenter devant 
la reine Jeanne dans la ville d’Aversa, il en fut accueilli avec 
les marques de l'affection la plus vive, et de la plus parfaite 
reconnaissance pour les services importants que Jacques Sforce 
avait rendus à celte princesse. C.e fut alors qu’elle fit prendre à 
François le surnom de Sforce, au lieu de celui d’Attendolo 
u’il avait porté jusqu'alors. L’an i4a5, il passa au service du 
uc de Milan avec quinze cents cavaliers qui avaient fait leurs 
preuves de valeur sous Jean-Galéas. Le duc l'envoya , sur la 
fin de l’an 1427 , au secours de Gênes, contre Thomas «le 
Campofregose , et d'autres bannis qui infestaient cette ville. 
Mais étant entré dans les gorges de l’Apennin , plusieurs de* 
siens y périrent accablée par les paysans, qui faisaient rouler 
sur eux des quartiers de roches du haut des montagnes; et le 
reste eut peine à gagner, avec lui , le château de Ronco. Sts 
envieux se prévalurent de ce revers pour le dëcréditcr dans 
l'esprit du duc , dont ils obtinrent un ordre pour le reléguer 4 
Morlare, où il passa deux années, sans pouvoir se justifier. 
On prétend même que, si le comte Guido 11 Torelli n avait 

f ins hautement sa défense, deux fois il courut risque de perdre 
a tête , parce qu'on le soupçonnait de vouloir aller sc meltie 
au service des Vénitiens ou «les Florentins. Convaincu à la fin 
Je son innocence, le duc lui rendit sa faveur; et l’an i43o , 
il l’envoya à la défense de la ville de Lucqucs , dont il obligea 
les Florentins de lever le siège. Ce prince «lésirant de recouvrrr 
lïergame et Brescia , dont le* Vénitiens s’étaient emparés , fit 
équiper sur le Pd, contre eux, une flotte considérable à la tête 
de laquelle il mit François Sforce, Guido 11 Torelli , Nicolas 
Picrinino. et d'autres habiles capitaines. Après divers combats 
contre la flotte vénitienne , ils remportèrent sur elle une vic- 
toire complète, le ad mai i43i. Deux ans après , d’intelligence 
avec le duc, Sforce enleva, au pape Eugène, la marche d’An- 
cdne, feignant d’agir au nom du concile de Bile, qui avait 
rompu alors avec ce pontife. H eut poussé plus loin ses con- 
uétrsdani l’état ecclesiastique , si Eugène nVût trouvé mo\en 
c le regagner en le créant gonfalonier de l’rslise. Piecinino 
l’ayant supplanté auprès du duc , il prêta l'oreille à l'offre que 
les Florentins lui firent, en 1 4^4 v du commandement «le leurs 
troupes, avec lesquelles il les remit en possession de 1^ Luni- 
giane que Piecinino leur avait enlevée. Le duc de Milan l'ayant 
ramene dans son parti, sous la promesse de le faire sou gendre, 
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l’envoya, l’an 1 43 $ , au secours Je René d'Anjou, qui disputait 
L* royaume Je Naples à Alfonsc, roi d’Aragon. Les Vénitiens 
rayant appelé, l'armée suivante, pour l’opposer à Nicolas Picci- 
nino, if remporta deux victoires sur lui et sur François, son 
fils. Il fil sa paix ensuite avec le pape, qui avait recouvre la 
Marclie d’AncAne. Alors le duc , son beau-père , se voyant 
presse de tout côté par ses ennemis, sentit le besoin qu'il avait 
île son bras pour leur résister.* L’avant , a force de prières et de 
promesses, engagé à revenir, il le déclara capitaine gênerai du 
Milanez. Les choses changèrent bientôt île face sous ce général. 
En peu de lems, il fit la conquête de Plaisance, de Novarre, 
d'Alexandrie, de Tortone, de l'arme, de Yigcvano. Enfin, après 
la mort de son beau-père, il prétendit lui succéder; mais il 
eut quatre concurrents, le duc de Savoie, ly Vénitiens , le roi 
de Naples, et t harlcs, duc d’Orléans, et potR-fils du duc Jean* 
Galéas , par Valentins, sa mère, l.es Milanais, pour les accor- 
dn% t prirent le parti d'abolir la puissance ducale, et de s’ériger 
en république, ils nommèrent des régents de l'état , et donnè- 
rent à François Sforce le commandement de leurs troupes. Les 
avantages considérables qu‘il remporta sur les Vénitien» justi- 
fièrent ce choix; mais ces mêmes avantages l’ayant rendu suspect 
aux Milanais, il s’accorda, le 19 octobre 144B, avec les Véni- 
tiens, et se ligua avec eu* contre ses premiers maîtres. L’an 
» 449 t après s être emparé des environs de Milan, il forma le 
blocus de celte ville, et vint à bout de l’aflamer. Le peuple 
alors s’étant soulevé, lui fait ouvrir les portes : Sforce y entra 
le 2 S mars i^io, et fut solennellement proclamé duc. Par 
traité fait la même année avec Borso d’Est , duc de Ferrare, il 
obtient les territoires de Cunio , de Rarhiano , et de lludrio, 
dans le Frrrarais, pour étendre la juridiction de son comté de 
< otignola , dont ils étaient limitrophes. (Busching.) L’an ■ 4 ^ 4 * 
il fait la paix avec les VéniliiAis, qui lui avaient déclaré la 
guerre en i^Sa. Il s’accommoda, la même année, avec Alfonsc, 
loi de Naples, contre lequel il avait soutenu jusqu’alors 1 rs 
intérêts de la maison d’Anjou. Le roi Louis XI lui ajant cédé 
les droits de la France sur Gènes, il envoie, l’an 14^4» des 
troupes clan* cette ville , dont il se fait reconnaître seigneur. 
L’année suivante ne fui pas moins fortunée pour lui. Ferdi- 
nand I d’Aragon, roi de Naples, ayant enlevé, au prince de 
Tarente, la ville et le duché Je Bari, ainsi que toutes ses autres 

f ossessious , les donna, l’an i 4 fi 5 .au duc do Milan. (Busching ) 
rançois Sforce gouverna ses états avec beaucoup de modéra 
tion , et on a dit de lui que jamais usurpateur ne devint meil- 
leur souverain. Il mourut, le K mars i4fifi, comblé de gloire 
et de bonheur. Les historiens rapportent qu’il gagna, pendant 
sa vie, vingt-deux batailles, sans jamais avoir été vaincu. Il 
avait épousé, t°. comme on l’a dit, PoLIXi.NE Ruffa , dont 
il n'eul point d'enfants; 2*. l'an 1 44a , Blanche - Manie 
Yj.sconti , fille naturelle du dur. Philippe-Marie, dont il laissa 
Galèas-Marie , qui suit ; Philippe- Marie , comte de Pavic, 
mort en 1479; Sforce-Maric , duc Je Bari , mort la même 
année; Ludovic-Marie, dit le More, qui fut un de ses succes- 
seurs ; Ascagne Marie , évêque de Pavic et de Crémone , puis 
cardinal; Oclavien , qui se noya l’an i 4 ?fi; Hippolyle, femme 
d’Alfonse, dur. de Calabre, puis roi de Naples; Elisabeth , 
mariée à Guillaume, marquis de Monlferrat. François Sforce 
laissa aussi plusieurs bâtards, dont lis deux principaux furent 
Sforce, tige des comtes de llorgouovo, et Jean Marie, arche- 
vêque de Gênes : Ce fut sou» soa règne que fut creusé le canal 
Murioana, qui vient de i’ Adda se réunir à Milan, au grand 
canal dit il Au^ig/io grande. 

GALÉAS MARIE SFORCE. 

1466. Galéas - Marie , né le 14 janvier i 444 t était en 
France, au service du roi Louis XI, lorsque le duc François 
Sforce, son père, mourut. A la nouvelle de cet événement, 
il se mit promptement en route pour le Milanez , mais travesti, 


parce qu’alors, dit Muralori , c’était l’usage de.» petits seigneurs 
d’épier les .grands qui passaient sur leurs terres, pour les ar- 
rêter cl les rançonnera leur gré. Galéas - Marie , ajoute-il, 
courut le même danger à l'abbaye de Novalèze ; mai* il eut le 
bonheur d’en échapper, cl d’arriver sain et sauf dans le No- 
varrais. De là , s’étant acheminé vers Milan , il y fil son entrée 
solennelle, le 20 mars 1466* Par les sages précautions de sa 
mère , il n’éprouva aucune opposition de la part des puissances 
voisines, quoiqu'on en eût à craindre beaucoup des Vénitiens. 
On fut aussi redevable de cette tranquillité aux lettres, que le 
pape Paul il écrivit au* princes pour les exhorter à maintenir la 
paix dans l'Italie. La conduite du nouveau dur ne répondit 
nullement à de si heureux auspices. Son gouvernement fut 
une, vraie tyrannie. Livré à la débauché et à la cruauté, il s’at- 
tira la haine de ses sujets. Blanche, sa mère, princesse ver- 
tueuse, et universellement chérie, à laquelle il avait tant d’o- 
bligation*, fut tellement indignée des procédés violents de 
ce fils ingrat à son egard, qu’elle le quitta pour se retirer à 
Crémone, qui lui avait élc assigné pour sa dot. Elle y mourut 
le 34 octobre i 4 f »d, fort regrettée îles gens de bien et surtout 
des pauvres. ( Chraru di Ho fugua fier. ùw. , ton». 18.) Le Corio, 
dans .von Histoire de Milan , parle d’un voyage que le duc Ga- 
léas- Marie fit, en 147» 1 avec la duchesse, son épouse, à 
Florence , où il étala , sans nécessité , *la plus grande pompe. 
Le grand duc , Laurent de MéJicis, ne vouluf point loi céder 
en magnificence. De là il passa à Lucques, d où il se rendit à 
Gênes, où, à travers les honneurs qu’on lui rendit, il re- 
marqua sur les visage* certains signes d aversion, qui l'indispo- 
sèrent contre les Génois. I>e retour à Milan , il acheva d’ir- 
riter les citoyens par le* nouvelles fort ificat ions qu’il y fil 
faire, comme s'il les eût destinées à se mettre en garde cofttre 
eux. Trois gentilshommes, joignant à ( indisposition publique , 
leurs mécontentements particuliers , l’assassinèrent , le 26 dé- 
cembre. 147b, dans l’église de Saint-Etienne de Milan. Il avait 
épousé, 1*. Dorothée de Gonzague, fille de Louis, marquis 
de Mantouc, laquelle il fit empoisonner, suivant Chazot , l’an 
i*t»tt; a°. la même année, il se remaria, le fi juillet, à Bonne, 
fille de Louis, duc de Savoie (morte en 1 * 85 ) , dont il «ut 
Jean - Galéas- Marie , qui suit; Hermès, qui passa en Alle- 
magne apres la mort Je son frère; Blanche-Marie, femme r 
i u . de Philibert I, duc de Savoie ; a*, de l'empereur Maximi- 
lien I ; et Anne, mariée, l’an 1491 * à Alfonse I, duc de 
Ferrare. . 

JE AN- G ALÉAS-MARIE SFORCE. 

1476. Je an Galéaj-Marie , né sur la fin de 146#* succéda 
au duc Galéas-Marie, son père, sous la tutelle de Bonne, sa 
mère, et de Cecco Sinionetta, secrétaire d’étal. Ses oncles , 
irrités de se voir exclus de la régence, vinrent à Milan pour y 
exciter des troubles, et furent exilés: mai: Ludovic - Marie 
Sforce, trois an* après, étant rentré dans le Milanez avec des 
troupes, s'empara de Tortone, marcha de là à Milan, dont 
le chateau lui fut livré par le gouverneur, et obligea b du- 
chesse et son fils à lui donner part au gouvernement. L'am- 
bition de Ludovic ne sc borna point à cet avantage ; il voulut 
être seul régent. Dans cette vue, il fit arrêter le sage Simo- 
netta, et vint à bout de le faire condamner à perdre h tête, 
ce qui fut exécuté, le 3 o octobre 14B0. * Pavic. La duchesse 
Bonne fut obligée de sortir, trois jouft après, de .Milan. 
(M. l’abbé Garnier dit que Ludovic la fit enfermer dans une 
étroite prison, et cite poifr garant les manuscrits île l’abbe le 
Grand- Ce trait ne se trouve point dan* les auteurs italiens. ) 
Maître alors des affaire», Ludovic ne lais» au jeune duc que 
son titre, et exerça tous les droits de la souveraineté, l/an 
14H2, il entre dans ta ligue de Ferdinand I, roi de Naple» et 
des" Florentins, contre (es Vénitiens. Avant découvert, l'an 
1484 y UÛC conjuration formée pour remettre le gouvernement 
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entre le* mains de la Juclicsse Bonne, il en fait punir sévè- 
rement les auteurs. Il invite, Tan » 49 ^i Charles VIII, roi de 
France, à venir en Italie, et sait en même teins se ménager 
avec l’empereur Maximilien I et Ferdinand, roi rie Naples. 
Charles étant arrive* l’an i 4 <) 4 i à Asti, Ludovic vient ly 
trouver, pour 1 encourager à suivre son dessein. Sire, lui dit-il, 
ne craignez point cette entreprise. En Italie , U y a trois puissances 
y uc nous tenons grandes , liunt et tus avez l'une , qui est Milan: 
l'autrtfne bouge , qui sont les Vénitiens: ainsi , vous n ’uw; «/- 
juire qu 'à celle de A aptes ; et plusieurs de vos prédécesseurs nous 
ont battus que nous étions tous ensemble. Quand vous me voudrez 
croire , je vous aiderai u vous faire pins grand que ne Jut jamais 
i.hailemagne ; et chasserons ce Turc hors de cet empire de Cons - 
Lmtiuople aisément , quand vous aurez ce royaume de Naples. 
(Commincs , I. VIII , ch. VI.) Quelques jours après, une mort, 
que cet homme affreux avait, dit-on, préparée, le met au 
comble de ses vœu» : le jeune duc , Jcan-Galéas-Maric, qu’il 
teiiait renfermé dans le château de Pavie, e»pire le 22 oc- 
tobre, â l’âge de vingt-cinq ans. d'un poison lent, si l’on 
en croit le public, qu'il lui avait fait donner. Ce jeune prince 
îléait épousé, le a février « 4 ît^i ISAIELLE, fille d Allume 11 , 
roi Je Naples , laquelle , après la mort de son epoux , se relira 
à Bari , ou elle mourut en i 5 a 4 . De ce mariage sortirent Fran- 
çois Sforce, qui, ayant été envoyé par «a mère à Louis XII, 
roi de France ,- devint abbé de Marruoutiers ; Bonne, mariée, 
en i 5 i 8 , à Sigismond , roi de Pologne, et décédée à Bari, 
le sj septembre i 558 ; et llippolyte , "morte en 1001. 

LUDOVIC-MARIE SFORCE, dit LE MORE. 

1494. Ludovic - Marie Sforce , né. le S août 14S1 , de 
François Sforre , dur. de Bari, et de Blanche-Marie, succéda 
au duc Jean-Cr.ileas Marie , son neveu, en vertu de l’investiture 
qu’il s’était lait donner du Milancz, par l'empereur Maximi- 
lien 1 . l e surnom de MORE lui avait été donné par allusion 
au mûrier, dit en italien moro , symbole de la prudence , qu’il 
avait pris pour sa devise. (Paul-Jove). Lan 1490 , il entre dans 
la ligue conclue, le 3 « mars, par le pape Alexandre VI, 
l’empereur Maximilien I, Ferdinand V, roi d'Espagne, et 
les princes d'Italie , contre le roi Charles VIII. Un mot échappe 
à Louis, duc d’Orléans, dans Asti , dont il était seigneur, 
détermina Ludovic à prendre ce parti. Voici le tems , avait dit le 
prince français, à l’occasion des succès du Foi Charles en Italie, 
de faire valoir les droits de Valeniine Visconti , mon u'icule , sur 
le Milanrz. louis, devenu roi de France, effectua, Fan 1*991 
1 rs menaces qü’il avait faites dans Asti. Jean-Jacques Trivulcr, 
envoyé par ce prinre clans le Milancz, avec une armée, le 
rendit maître de ce duché, avec une rapidité qui étonna toute 
l’Italie. Il fut seronJe par son neveu, François Torelli , comte 
de Montechiariigul» , qui se distingua à la prise de Milan , 
où il commandait l’armée. (Quadrio, 1 . 1, ch. 8 1 Louis vint 
lui ■même prendre possession de sa conquête, et fit son entrée 
dans Milan, le 6 octobre 1*99. Mais la mauvaise conduite des 
Français , après son départ . donna la facilité à Ludovic , qui 
•vait pris la fuite, de rentrer dans Milan, au mois de février 
suivant , avec le secours de huit mille suisses, joints à quel- 
ques troupes que l'empereur lui avait fournies. Ce triomphe, 
néanmoins, fut de courte durée. Son imprudence l’ayant porte 
à passer, avec dix-huit mille hommes, de Milan à Novarre, les 
Français, qui étaient a Verceil, prirent b résolution de venir 
l’y assiéger. En vain les Suisses de son parti l’exhortèrent à ne 
pas soutenir un siège dans une place mal approvisionnée , et 
contre une armée aussi considérable que celle Je France, jointe 
aux Vénitiens, il fut également sourd -aux clameurs des lans- 

? uct iris, qui demandaient à conlhaitre, el aima mieux attendre 
événement dans Novarre. Les Français s’approchaient cepen- 
dant de b place. Il ÎUlut alors se mettre eu campagne. Mais 
les Suisses déclarèrent au duc qu’ils uc combattraient point 


contre leurs compatriotes qui étaient dans l’armée ennemie. 
Tout ce que Ludovic Sforce put obtenir d’eux, fut qu ils le 
mèneraient en lieu de sûreté ; ce qui l'obligea de prendre l’habit 
d'un simple soldat. Il se plaça dans les rangs, espérant qu'à la 
faveur de ce déguisement il ne serait point reconnu , lorsqu’il 
défilerait avec les Suisses devant l’a mue française. (S. Gelais, 
Hist. de Louis XII, pag. 1S9). Mais Ludovic ne put échapper 
à son malheureux sort. Il fut lâchement trahi par un de si» 
ira liants, nommé Turmann , du canton d'L’ri. Aussitôt le bailla 
île Dijon se saisit de lui, le 9 avril ibno, malgré les pro- 
testations des Suisses. Le traître, à qui il donna deux cents écus 
j de couronne («), fut un objet d’horreur â ses compatriotes. Ils 
le mirent aux fers à son retour en Suisse, et lui firent couper 
ta tête en punition de ce crime. A l’égard de Sforre, Louis 
de 11 Trémoilie , général français, le fit conduire en Francr 
arec le cardinal Ascagne , son frère , et d’autres priners de 
sa maison. Ludovic fut enfermé d’ahonl à Pitrre-hncise , en- 
suite dan* la tour du l ys de Saint -George* , en Berry, et de 
lâ , conduit, quatre ou cinq an* après, au château de Loches, 
où il pjssa le reste de ses jours, non dans une cage de fer, 
comme plusieurs l'ont avancé, mais servi avec distinction, et 
se promenant , la dernière année , à cinq lieues du château. 
L’opinion commune met sa mort en i 5 io : cependant, Léandre 
Alhcrti et 5 é»aréga, auteurs contemporains, la placent en i 5 o 8 , 
el le dernier 1 a date du 16 juin dp cette année. Ludovic laissa, 
de Beatrix d’Est, * fille u Hercule 1 , duc de Ferrait* , qu’il 
avait épousée le 18 janvier 1*9* ( morte le 2 janvier 1*97), 
deux fils, Maximilien et François-Marie. 

LOUIS XII, roi de France. 

i 5 oo. Loris XII , roi de France , resta maître du Milancz, 
lorsqu'il le fut de la personne de Ludovic Sforce. L’an i 5 o 5 , 
il obtint , de l’empereur Maximilien l , l'investiture de ce 
duché, par un diplême daté J'Haguenau , le 5 avril. Il reçut , 
l’an i 5 o 8 , de l’empereur, une nouvelle investiture, parce 
que la première était imparfaite , en concluant b ligue de Cam- 
brai. Quatre ans après, le Mibnez échappe à Louis XII. (Voy. 
les rois de France. ) 

MAXIMILIEN SFORCE. 

1 Si a. Maximilif.n Sforce., né l’an 1*91, avait été envoyé, 
avec son frère, par le duc Ludovic, son pure, après sa déroule, 
à l’empereur Maximilien 1 . La ligue formée, en 1012, par le 
pape Jules J| et l’empereur, le déclara duc de Milan. Le iS dé- 
cembre de b même année, il fit son entrée dans b capitale Je 
cc duché, aux acclamations' de tout le peuple; mais Identàt 
après, il courut risque de la perdre. Le château de Milan était 
toujours occupé par les Français. Au lieu d’entreprendre de Ica 
en déloger, Maximilien se. nul L*u campagne pour aller s’op- 
poser aux généraux Trivulce et 1 a Trémoilie, dont les armes 
faisaient de grands progrès. La ville de Milan, *e voyant dé- 
garnie de troupes, était prête à se soulever : mais la victoire 
que Maximilien remporta, le (i juin iôio, près de Novarre, le 
icroncilia avec sa capitale, la* château se rendit l’année suivante. 
François l« r . , roi de France, ayant fait une nouvelle expédition 
en Italie, gagge , le t 3 et le 1 4 septembre 1 Si S, U célèbre bataille 
de Marignan , qui le re/nlii maître, en peu de jours, de presque 


(1) Les écus à 1 j couronne étaient au titre de a 3 earat» un huitième, 
et de b taille de 70 au marc : ainsi , rlmquc écu devait être du poids de 
fiS gruirn , et puisque l'or & ce titre , suivant la déctaraliou du 3 
ndobre i?B 5 . vaut 798 liv. ». gden. trois quarts, il s'ensuit que l’écu 
en question vaudrait il liv. n » 1 tien. A , et par conséquent le» deux 
ce ut, valaient aaSi L a». 3 d- *ix septièmes de nuire uioouaic coûtante 
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tout le Milanez (i). la ville de Milan ayant envoyé, le lende- 
main, ses clef» au vainqueur, son exemple entraîna les autres 
villes du duclié. Plaisance et Parme suivirent le même sort. 

François l* r . confia le gouvernement de celle dernière ville au 
coin le François Torelli , nui l'avait si bien servi. Les châteaux 
de Milan et de Crémone lurent les seules places qui firent de 
la résistante. Maximilien, renfermé dans le premier, pouvait 
s’y défendre long-tems : mais le connétable de Bourbon lui 
ayant proposé de céder à ht France, non-seulement la place, 
mais tout le duché, moyennant une pension de trente mille 
ducats d'or, il eut la lâcheté <le consentir à ces offres. En con- 
séquence, il soitit du château , le 5 octobre , pour aller passer 
honteusement le reste de ses jours en France. U mourut à 
Paris, au mois de juin i53o, sans avoir été marié, et fui 
enterre aux Carmes. 


FRANÇOIS I, noi de France. 

i5i5. François I, roi de France, resta, l'espace de six ans, 
possesseur du Juche de Milan , dont il confia le gouvernement 
à Odet de Lautrec. L’événement ne justifia pas ce choix. Lau- 
trec aliéna les coeurs des Malanais , par la dureté de sa con- 
duite, et ses troupes par leur licence. Le pape Leon X, irrité 
lui-même des hauteurs de ce gouverneur à son egard , conclut , 
le 8 mai »5at , avec Charlcs-Quint , une ligue contre les Fran- 


(i) Avant la bataille . et avant de créer des chevalier*, « le roi , dit 
» Champier ( vie de Bayard ), appelle le noble chevalier Bayard , si 
« lui di: : Bayard, mon ami, je veux que aujourd'hui icyc Tait cbeva- 
b lier par vo* mains, pour ce que le chevalier qui a combattu à pied 
» et à cheval en plusieurs batailles entre tous autres, est tenu et réputé 
» plus digne chevalier. Or, est ainsi de vous que ave* en plusieurs ba- 
is tailles et conquets vcrtutsrrncut combattu contre plusieurs nations. « 
Au* paroles du roi respoiidil Bayard ; « Sire, relui qui est roi d'un si 
b noble royaume est chevalier sur tous autres chevaliers. Ni dit le roy, 
b Bayard, despét hei-vous, il ne faut ici alléguer ne lui*, ne canons, 
» soit d'acier, de cuivre , ou de fer. Faites mon vouloir et commcn- 
» dement, si vous voulci estre du nombre de mes bon» srrviteur» cl 
b ami». Certes, répond Bavard, sire, si ce n'est asses d'une fois, 
b puisqu'il vous plaisl, je le ferai sans nombre pour accomplir, moi 
b indigue, voslre vouloir et commendcroent. Alur« preint son rspée 
b Bayai d, et dit: Sire, autant vaille que si c’cstait Roland ou Olivier, 
v Godet roi ou Baudouin, son frère ; certes, vous este* le premier 
b prince que onrques feis chevalier. Dieu veuille que en guerre ne 
b preniez fa fuite. Et puis après , par manière de jeu , cria haultement 
* fripée en la main dextre : Tu e* bienheureuse d'avoir aujourd'hui , 
b à un si vertueux et puissant roy, donné l’ordre de chevalerie. Certes, 
» ma bonne rspée , vous seres moult bien comme relique gardée et 
» sur toutes honorée. Et ne vous porterai jamais, si ce n’eU contre 
b Turcs, Sarrai'm» ou Maures; et puis ftil deux saults, et après remit 
» co founrvau son c*pée. * Celte épée a été perdue. 


çais, dans laquelle rnhêrcnt plusieurs prince» d'Italie. Prosper 
Colonne, nomme gcnci.il de l’armée des alliés , avec le marquis 
de Peseaire, battit l’armce française à Vau ri sur l*Adda, le 
iâ novembre ; cl le jour suivant , ayant surpris Milan , il fit 
prendre possession de relie ville et du duché , par Jérôme 
Morone, au nom de François-Marie Sforce. ( Voy. François I, 
roi de France. ) 

FRANÇOIS-MARIE SFORCE. * 


i5sts François -Marie S force , deuxième fils du duc 
Ludovic , arriva de Trente (où il était depuis six ans) sur la fin 
de novembre à Milan, et y fut reçu avec de grandes démons- 
trations de joie. L'an i5aa , la funeste bataille de la Biroqae, 
que les Suisses forcèrent lautrrr de livrer aux Impériaux, le 
22 avril , fit perdre aux Français le duché de Milan , dont 
François- Marie fut mis en possession. Le roi de France étant 
arrive, l*an i5a4, en Italie, Sforce, à son approche, aban- 
donna Milan. 11 y rentre, l’année suivant? , après la bataille de 
Pavie , gagnée le *4 février par les Impériaux sur les Français; 
mais les victorieux ne lui bissent que le titre de duc, et s’em- 
parent du gouvernement. Jérôme Moroné , chancelier du duc , 
forme alors le projet de chasser les Impériaux d'Italie, et réussit 
à le faire adopter par le pape et les Vénitiens. I.c complot est 
découvert ; et le duc , comme s'il eût été complice , est déclaré 
déchu de tous ses droits, et obligé de livrer ses meilleures places. 
Antoine de Lève étant entré dans Milan , contraint les habitants 
de prêter serment de fidelité à l'empereur. On conclut à Cognac, 
le 22 mai i5ati, entre le pape, le roi de France et les Véni- 
tiens , une ligue , dont un des objets était de rétablir le duc de 
Milan ; mais les efforts des confédérés furent impuissants , 
parce que leurs opérations furent mal concertées. Enfin, l’an 
1029 , François- Marie, étant venu trouver l'empereur à Bologne, 
obtint de lui, le ad décembre, par la médiation du pape qui 
était présent . l'investiture du duché de Milan , moyennant 
neuf cent mille ducats d’or, payables en différents termes, et 
à d’autres conditions onéreuses. L’an i535 , le a4 octobre 
(et. non dans le mois de novembre, comme le marque Fer- 
reras) , François- Marie meurt sans laisser d’enfants de Cunis- 
TJNE, fille de Christiern II , roi de Dancmarck , qu’il avait 
épousée l’an *534. L’empereur alors s’empare du Milanez , 
comme d’un fief Jévotu i l’empire. L’an 1040 , le il octobre, 
il donne l’investiture de ce duché à Philippe, son fils. Ce 
prince, et tous les rois J’Espaenc, scs suce esscurs, possédèrent 
le Milanez jusqu’en 170 C. LVmpereur Josenh I s’en rendit 
maître alors, et Charles VI , son successeur , s en fit confirmer 
la possession, par le traité de Bade, en 17 * 4 * L'impératrice, 
reine de Hongrie et de Bohême, l'a transmis à sa postérité. 
( Voyez Charles l , rot d’Espagne , et François 1 , roi de 
France. ) 
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DES DUCS DE PARME ET DE PLAISANCE. 
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P armi, ville de l'Emilie, *nr la voie flaminiepne et la rivière 
de Parme qui U traverse , fondée par les Bot en» gaulois , devint 
Colonie romaine, l'an 56 q de Home , cent quatre» ingt-quatre 
ans avant Père chrétienne, sous le consulat de M. Claudius 
Marcellus et de Q. Fabius Labeo. Ayant souffert beaucoup, 
pendant le triumvirat, par les vexations des gens d’Antoine, 
elle fut dédommagée de ses pertes par les bienfaits d’Auguste , 
lui la repeupla par une nouvelle colonie ; en reconnaissance 
le quoi elle prit le nom de Juliu Au tinta Cul > nia. 

Cette ville, dont l'évêque est su Ifragant de Bologne, passe 
aujourd’hui pour l'une des plus belles de Lombardie. Un fait 
monter à trente mille hommes le nombre de ses habitants. Elle 
est située dans une plaine agréable ; ses rues sont larges et pro- 
pres , et sa grande place a des arcades qui régnent des deux 
côtés. L’bôtel-de-viUe , qu'on nomme Anzianato , est de même 
orné d'un grand portinue , où se tient le marché au blé nuand 
il pleut. Le palais ducal, situé sur le bord méridional de la ri- 
vière, communique , par un petit pont, à la citadelle qui passe 
pour très -forte. On vante le théâtre de Parme , construit 
par le fameux de Yignole, comme un ouvrage d'architecture 

3 ui n'a point de pareil en Italie. Parme est la capitale d'un 
uché dont la population monte à trois cent mille hommes. 
PlMSANCE ( rlarcntia ), capitale d’un autre duché, qui 
fait partie des états de Parme, ne le cède guère à celle-ci pour 
la beauté des édifices ; mais elle lui est inferieure, de près des 
deux tiers , pour le nombre des habitants. Son évêque, comme 
celui de Parme, relève de l'archevêque de Bologne. 

Après la destruction de l'empire JOccidcnt, Parme et Plai- 
sance eurent la même destinée que les autres vüIfs de l'Emilie. 
Subjuguées , l’an $70 , par les Lombards , elles restèrent , 
l'espace de vingt ans, sous leur domination, d’où elles passé 
rent , en 5 qo , sous celle des Grecs. Ce furent les ducs ue ces 
deux villes, ainsi que celui de Reggio qui se donnèrent volon- 
tairement à l’exarque Smaragde , effrayés par l’armée du roi 
Childebrrt qui était en marche pour venir se joindre à celle des 
Grecs , et fondre avec elle sur les Iximbards. ( Paul. Diac. 1 . a , 
ch. 4 *) Charlemagne avant conquis , l’an 774» 1 ® royaume de 
Lombardie, Parme et Plaisance ne furent point exceptées du 
nombre des villes qui tombèrent sous ses lois, comme qoel- 
tiucs-uns le prétendent, en soutenant qu’elles faisaient partie 
de relies dont Pépin le Bref Avait fait donation 4 l'église ro- 
maine. ta preuve qu ds se trompent est visible dans le partage 
iju»- ( Jiartcmaguc fit de ses états à la diète de Thionville, entre ses 
trois fils, Charles, Pépin et Louis. (Jn voit en effet Parme cl 
Plaisanri' comprise»-, avec leurs tarifaires, dans l'enumeration 
que ce partage fait des differentes naiiics du royaume d'Italie , 
qui desaifiit appartenir* Pépin. (Bouquet , loin. V, pag.771- 
772*} Lorsque l cuiptrv fut transporté en Allemagne, ces deux 



ville* , profitant de l'éloignement de leurs souverains , surtout 
après la mort d'Otton I , commencèrent à se donner des lois, 
et à se former en républiques. Il n'y eut pas cependant une 
coalition indissoluble d’interéts entre Parme et Plaisance. Les 
annales de celle-ci nous apprennent que ses habitants ayant 
formé , l’an 1 1 49 , le siège du château de Tabiano , le» Parme- 
sans et les Creinooais accoururent au secours de la place , et 
battirent les assiégeants de manière que la pim grande partie 
d'entre eux resta prisonnière. ( Murai. Rer. Italie. , loin. AVI.) 
Les Plaisantins prirent leur revanche, en ti 5 a, par la con- 
quête qu’ils firent sur les Parmesans du château do Medcsana , 
dont ils détruisirent jusqu’aux fondements. Mais les Oemo riais 
s'etant rendus mcJiateurs entre eux , engagèrent les seconds * 
faire la paix en rendant aux premiers les prisonniers qu'il» 
avaient fait* sur eux. (IAid.) Sigonius {de reput //a/., Itv. ta.) 
parle , sous la même année, d’une autre guerre qui s’éleva 
entre les Reggianais et les Parmesans. Ceux-ci dévastant, les 
armes * la main , les bords de la Secchia , les Rrggianais accou- 
rurent pour le* arrêter. Mais ils furent défaits, et plusieurs 
d’entre eux , ayant été faits prisonniers , furent renvoyés , le 
jour de l'Assomption , en chemise, un bitôn à la main , après 
avoir reçu chacun un soufflet sur la joue. C'est encore Sigonius 
qui nous apprend, sans citer de garant, qu’en ti 53 , les 
Plaisantins , ligués avec les Crcmonais, en vinrent aux mains , 
le afi juin , A Casolecchio , avec les Parmesans , qui , les ayant 
battus , emmenèrent un grand nombre d’entre eux dans les 
prisons de Parme, ta discorde se mit ensuite entre les Crémo— 
nais et les Plaisantins , qui, l'an 1 155 , étant entrés sur le terri- 
toire des premiers , le saccagèrent , et répétèrent , pendant 
trois ans, les mêmes actes d’hostilité. Excédés par les perte» 
ciu'ils essuyaient , les (.remariais en portèrent leurs plaintes, 
Pan u 58 , A l'empereur Frédéric, qui tenait alors la diète de 
Roncaille. Le monarque, faisant droit sur leur requête, mit 
au ban Je l'empire les Plaisantins. Pour le faire lever , il fallut 
qu’ils consentissent , outre une grande somme d'argent qu'ils 
payèrent , à démolir les bavtions qu’ils avaient éh**és depuis 
trois sot, et toutes les anciennes tours qui défendaient leurs 
murs. Nouvelle guerre, en 1199, des Parmesans contre les 
Plaisantins, A l'occasion de Borgo San-l)onnino , que 1 empe- 
reur Henri VI avait engagé aux seconds pour la somme de deux 
mille livres impérial»-*. Ceux ci, pour se mettre en possession 
de celte terre , appelèrent à leur secours les Milanais , le» 
Bressans, les Comasque*, les Astesans, les Novartis, et les 
Alexandrins. De leur coté, les Parmesans eurent pour confé- 
dérés le* Rrggianais , les Modénais et les Crémonais. L'armée 
des Plaisantins, s’étant approchée du territoire contentieux, 
le trouva défendu par un vaillant corps de combattants qui 
l’obligea de battre en retraite , et lui prit deux cents cavalier» 
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qui furent traînas lut priions de Parme. ^Murat. Annal, d'itah fréquentes courses qu’il faisait avec d’autres nobles , compa- 
tom. VIL) Les Plaisantins, l’année suivante, tirent encore gnons (Je son rail, sur le territoire île celte ville. Les Plaisantins, 
• une plus grande perle dans une guerre qu'ils eurent avec ceux pour se mettre à couvert de ses déprédations , prirent Ir parti 
de Crémone. N’ayant plus d’ennemis étrangers A combattre, de se donner, l’an 1271, à Charles I, roi de Naples. (Cfi/on. 
ils se firent la guerre entre eux. Le peuple, soulevé contre. la P/artnf. ) Sous h* règne de Lharles II , son fils, les Plaisantins, 
noblesse, chassa , l*an 1318, son podestat Gui de Busto , rnila- gagné» par Albert Nrotii , reconnurent celui-ci pour capitaineet 
nais , et Imita de même tous les nobles l’année suivante. seigneur perpétuel de leur ville. Mais , l'an i3o4 , mécontents 

L'an 13^5 , l’empereur Frédéric 11 , étant devenu le maître de son gouvernement , ils formèrent au mois d’aodt , une cou- 
à Parme, envoya ravager le Plaisantin ou le pape avait ordonne juration pour le déposer. Scotli l’ayant réprimée, mais non pas 
aux parents et amis qu’il avait à Parme, de se retirer. C étaient eioutfèe, par la mort ou l’exil de ses principaux chefs, elle se 
les San- Vital!, les Rossi, les Corrégio : le cardinal-légat Gré- renouvela au mois de novembre suivant avec plus de fureur 
goire de Moptelungo lança en même terris l'excommunication qu auparavant. Les Ixannis étant venu saccager le territoire de 
contre Frédéric 11. Ce prince, qui avait déjà passé Turin pour Plaisance, Gilicrt de Corrégio, qui, l’annee précédente, s’était 
se rendre à Lyon, furieux contre les parents et adhérents tl’ln- fait delérer la seigneurie de Panne, accourut avec ses milices, 
nocent IV, qu’il avait jusqu'alors traités avec clémence, fit sous couleur d’apporter du secours à Scolti. cl trancha, par 
ruiner leurs châteaux et confisquer leurs biens. Mais lès bannis, un jeu de main , la querelle , eu persuadant a Scotli de se retirer 
sous les ordres de Hugues San-Vilali, au moyen des iulclli- a Parme; apiès quoi , il se fit proclamer seigneur de Plaisance* 
genecs qu’ils entrenaient à l’arme, marchèrent avec un gros 4. 'est ainsi , dit Muraton, qu un renard en chassa un autre, 
corps d’armée contre celle ville. podestat , Henri Testa , Mais la fraude de Coriégio n’eut pas le succès qu'il espérait. Les 
nommé par l’empereur, vint au-devant d eux avec les milices Plaisantins, qui n 'avaient pas chassé leur maître pour en avoir 
parniesaues , jusqu’à la rivière de Taro, et périt dans le combat un autre, s'écrièrent tout d’une voix que Corrégio eût à s’en 
sanglant qu’il leur livra au bourg «lu même nom, le 16 juin retourner promptement A Parme. Scotli fut ensuite chassé avec 
134"- Les bannis, après celle victoire étant rentres .1 Parme , ses amis; ses palais furent rasés, et les bannis rappelés, 
massacrèrent Mainfroi Comazani, et la plupart des partisans de L’an i3aa, Vertusio Lando, s'étant concerte avec le légat 
l’empereur; Gérard Corrégio fut aussitôt proclamé podestat par Bertrand l’oyet , manœuvra une conjuration a Plaisance , où 
le peuple, qui, s'étant en même leuis empare des tours du il entra de nuit , Iç 6 octobre, avec un corps de cavalerie que 
palais de la commune, en chassa les Impériaux; iiutius, fils le prélat lui avait, fourni. .Beatrix , femme de Galéas Visronti, 
naturel de Frédéric, commandant pour lui en Lombardie, faisait étant alors dans cette ville avec Azzon , son (ils, eut l'adresse 
alors le siège du château de Qoiiizano, dans le Bressan. L’ayant Je le faire échapper et conduire sous bonne garde A Fioreimtola; 
levé, i! se replia sur le Parmesan. Frédéric, arrivé precipitam- après quoi, elle fut elle-même conduite honorablement hors 
ment dans le voisinage de Parme , le 2 août , exerça sa ven- «le la ville, ou le légat fit son entrée le 27 novembre, et reçut, 
ceance dans les environs de cette ville ; et pour La tenir en échec , au nom de Jean XXII, les hommages des habitants , qui élu— 
il fil bâtir vis-à-vis une autre ville qu'il nomma Yittoria. Le siégé cent pour seigneur le pontife loto lempore vilœ sut r, disent les 
de Parme traîna en longueur , et lut terminé au désavantage de annales de Plaisance. ( Voyez Azzon Visconli , seigneur de 
l’empereur par une sortir faite en février 1 24H, dans laquelle les Milan. ) Le même, légat eut l'habileté d’engager les Parmesans, 
troupes pontificales défirent totalement les Impériaux, et pri- le 37 septembre i3ab, A se donner au pape %'aranfe imperio. Le 
rcnl d'assaut Yittoria, tandis que Frédéric était à la chasse. On pontife ne conserva néanmoins que Jeux ans le domaine de 
v fit main lusse sur le* Sarrasins et les Grecs de la Pouille et de Parme. Passer in de la Torre, qu’il y nomma gouverneur , ac- 
l.i Marche Irévitane que le fameux Ecelio Ua-Rotnano coimnau tablant d'impôts le peuple, M.irsillin de Rossi et Azzon de 
dait ; mais on fit quartier aux Lombards. Parmi les morts se Corrégio, irrités de ce traitement, chassèrent, le premier août 
trouva Taddée de Sessa , qui avait plaide la cause de Frédéric i3a8, la garnison papale, avec l’aide de Mastin de l’Escale, 
au concile de Lyon. Le butin que l’on fit en or et en joyaux neveu d 'A 7.7.0 n , par sa mère, et s'établirent soigneurs de Parme, 
était inappréciable ; la couronne impériale, ainsi que le saint II en arriva de même à Reggio, dont les Manfrcdi, unis aux 
auaire de Parme, y furent compris. Un prit aussi le Caroccio, Fogliani , se fendirent maîtres, après avoir rais en fuite le 
que 1rs C.rémonais y avaient amené , et le tout fut transporté A gouverneur , que le légat y avait nommé. 

Parme. Les fuyards furent poursuivis jusqu’au Taro, et per- Au mois de mai 1H41 , le* Scaliger,qui avaient tyrannisé 
dirent plus de deux mille hommes dans leur déroute. Les vain- plutôt que gouverné Parme , pendant six ans, furent chassés 
«ueùrs , après cela , mirent le feu A la nouvelle ville, dont il-v par les Corrégio : Azzon et Gui dominèrent" ensuite quelque 
arrachèrent jusqu’aux fondements. ( Citron . Parmense. ) Frédéric tenu en cette ville. Mais troublés par Mastin de l’Escale ou 
cependant avait coutume Je dire qu'il n'enviait rien aux empe- Scaliger, qui regardait Azzon comme son lieutenant A Parme , 
reins, ses prédécesseurs, puisqu’il possédait Kcclin Ua-Komano et et par les maisons puissantes des bannis , ils prirent le parti, 
Obcrt Palavicini, deux hommes d’une valeur et d’une prudence en novembre i344, de vendre cette seigneurie au marquis d’Est 
incomparables. Il donna, en 12S4, A ce dernier , la seigneurie Obizon , qui , deux ans après , la revendit , le 10 octobre »346 » 
de Plaisance pour la réunir A celles de Crémone , de BusseMo , A Lucliin Y isronti , pour le prix qu'elle lui avait coûté. ( Angeli 
rie Borgo San-J)oiininn , et d’un très-grand nombre de fiefs dont Sloria di Par ma , pag. 174-*^- ) 

il était déjà pourvu. Obéi t Palavicini lit ensuite une tentative sur Luchin s'appliqua à détruire les forteresses des nobles par- 
Parme, avec le secours «les Gibelins, qui recommençaient à se mesans ; ce qu» les mécontenta beaucoup. Parme resta encore 
multiplier dans cette ville, et «lans ce dessein, il entreprit de se soumise, l’espace de cinquante-sept ans, aux seigneurs de Milan, 
rendre maître de (Giorno. Mais un vil tailleur d’habits, dit Mais, en i4»3, Otton de Tcrzi , général du duc Jean-Marie 
Muralori , s’étant lait reconnaître chrf du peuple, fit manquer Visconli , voyant scs services méconnus, se paya lui-même p.ir 
le coup, et obligea Palavicini de retourner A Crémone. Palavi- ses mains, en se faisant reconnaître souverain par la ville de 
cini essuya j l'an 13Â7 , un autre affront encore plus sensible, Parme; et ce qu’il y eut dg singulier, il eut la dextérité de 
Le parti des Guelfes ayant prévalu à Plaisance, le chassa de U faire approuver cette usurpation par son maître. Toutefois, 
ville , avec Libertin Lando , son fidèle adhérent ; ce qui occasions ayant a redouter Pierre de Rossi, très-puissant en cette ville , 
une guerre civile entre je» Guelfes et les Gibelins. Les Plaisau- il convint avec lui d’en partager ensemble le domaine. Pierre, 
tin* s'étant réconciliés en 1361 avec Palavicini, lui rendirent «’ctant établi A Plaisance, vint A la tête d’une troupe armée, 
leur seigneurie po »r quatre ans. tîberfin Lando demeurait ce- le 7 mars 1404» i Parme, d’où il chassa la garde «lu duc de 
pendant toujours banni de Pbisauce. Mais il te vengeait par de Milan ; après quoi , Ollon de Tcrzt étaut surveuu en diligence, 
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le peuple s'empressa de lui rendre obéissance, ainsi qu’à Roui. Mibncz. Alors le pap% Léon X, qui ne roulait être ami , dit 
Mais le concordat, entre les deux collègues, fut si peu durable, Muralori , que de ceux qui étaient favorisés de la fortune, 
qu'Ollon , ayant chassé les Rossi de Parme , avec laide de conclut avec ce prince, par l'intervention de Charles, duc 
François de Conjugue, marquis de Mantoue, y resta seul maître, de Savoie, un traite, dont 1rs conditions furent singulières, 
dans le même mois , et réduisit ensuite Plaisance sous ses lois. La principale fut que le pontife rendrait au roi Parme et Pbi- 
Les entreprises de Terzi sur les domaines du marquis d’Est, et sance, dont il sciait fait céder, l’an iSi3, b seigneurie, par 
les ravages qu’il faisait faire de côté et d'autre par le comte le duc de Milan, et qu'en récompense, le monarque donne- 
Guido Torclli , son parent , vinrent au point quq les Vénitiens rait à Julien de Médicis, frère du pontife, un état en France, 
se crurent obligés de lui envoyer des ambassadeurs pour l'en- avec une pension , cl une autre pension à Laurent , neveu du 
gager à cesser ses hostilités. H ne tint aucun compte de leurs même Léon. La cliance ayant tourné, l’an i5ai, Parme et 
remontrances, et alla toujours en avant. On fit enfin ouvrir les Plaisance rentrèrent sçus l’obéissance du pape. Dcpui> ce lems, 
yeux au duc de Milan sur l’ambition effrénée de Terzi, qui ne le saint siège en jouissait tranquillement , lorsqu’en ■ 534 « 
voulait plus reconnaître ni supérieur ni égal. Ce prince s étant Alexandre Farnèse , d’une maison ancienne d'Orvièle , dans 
concerte alors avec le marquis d’F.st , Jean- François de Gon- b Toscane, fut élu pape, d'abord sous le nom d'Honoré V, 
zague, Pandolfe Mabiesla, seigneur de Brescia, et Gabrino ensuite de Paul 111. (Sansovino , famil. il/us tri d'ital. et Bonae. 


Fondolo , qui dominait à Crémone , il se conclut entre eux, d'Angeli Storiu di Parma , liv. 5 pag. 5ig.) Entre les .enfants 
le i3 mai i4o8, contre Terzi et ses adhérents, une ligue dont qui lui étaient nés d’un concubinage dans sa jeunesse, il avait 
les articles se trouvent dans les anliquitésd'Kst, part. Il , p. 174* un fils, Pierre-Louis Farnèse , qu’il fit d’abord seigneur de 
L’armée que levèrent les confédérés fut confiée au fameux Sforce Népi et de Fresrati. Voulant ensuite lui faire un sort encore 
Attendolo de Cotignola- I«a campagne, ouverte par ces deux plus avantageux, Paul lui donna, avec I e consentement de 
génerafft , se termina à l’avantage du seigneur de Parme. Mais plusieurs membres du sacré collège, et contre l’avis de quelques 
Terzi, malgré scs succès , n’él ait pas sans crainte sur l’avenir, autres, les villes de Parme et de Plaisance, qu’il érigea en 
Déterminé ur b difficulté qu'il trouvait à faire de nouvelles duchés, et prit en échange les villes de Népi et de l'rescati, 
recrues, il voulut entrer en négociation : mais dans une con- qu'il réunit au saint siège, pour le dédommager, outre une 
ference tenue à Valverde, entre Rubiera et Reg^io, le *7 mai redevance annuelle de huit mille écus , dont il chargea les du- 
1 4 ot )i *1 fui lâchement poignardé par Sforce, suivant les ordres chés de Parme et de Plaisance. Pierre-Louis était déjà en pos- 
de Nicolas, marquis d'Lst. On lui coupa la tête, que les Rossi session , depuis i5a8 , du duché de Castro et du comte de 
placèrent dans leur château de Felino; ses membres, taillés en Konciglione, qui relevaient aussi de l’église romaine, 
morceaux , furent attaches aux portes de Modem* , d'où b 


Î iopulace les arracha , pour déchirer avec ses ongles et ses dents 
es restes malheureux du même homme que ses sujets avaient 
surnommé LF. Bon. ( Bonaventura d'Angeli , Storia .di Parma , 
liv. 5 , pag. 466. ) Parme, toujours en proie aux factions des 
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Terzi, des Rossi, des Sau-Viiati et des Palavicini, retomba Pierre-Louis Farnèse, duc de Castro, reçut du pape 
enfin sous la domination des ducs de Milan , où elle resta jus- Paul 111 , son père , le ta août i5$5, l'investiture des états de 
qu’en i5i3. Parny* et de Plaisance, pour lui et ses descendants mâles, à 

Les Plaisantins s’étant révoltés, l’an 1 4o3 , contre le duc de perpétuité. Mais il ne put obtenir celle de l'empereur Charles- 
Milan, tombèrent sous la puissance de Jean de Vignate, qui Quint, qui avait droit de b conférer comme seigneur souve- 
transporta leur seigneurie , l’an i4*3, à Sigismond , roi des rain de Milan , dont Parme et Plaisance étaient, comme on 
Romains, lorsqu’il le vit arriver en Italie. ( Corio, Islor di la vu, d’anciennes dépendances. Toutefois, il se maintint 
Milano ) Mais l’année suivante , après le départ de ce prince , par b protection et 1a fermeté du pape, son père, b conduite 
Philippe-Marie , Mue de Milan, recouvra 1a ville de Plaisance , qu’il tint dans ses nouveaux états, lui aliéna bientôt les cœurs 
le a > mars , et le château, le G juin. ( Sanulo , Islor. di Pentzia. ) de tous sirs sujets. Les mœurs les plus licencieuses et des excès 
Philippe des Arcelli , l’un des principaux nobles de Plaisance, de toute espèce signalèrent son gouvernement. Animé de cette 
s’étant fait un parti considérable dans b ville, en usurpa le jalousie qui dévore ordinairement les petits souverains, il eut 
domaine sur le uuc de Milan, le a5 octobre i 4>5 , après avoir recours à toutes les ressources de cruauté et de perfidie pour 
fait un grand carnage des citoyens qui lui étaient opposés. Mais abaisser et exterminer b noblesse soumise à sa domination. 
François Carmagnole b reprit en 1417 , sans pouvoir néan- Par ressentiment contre l'empereur, il persécuta son favori, 
moins emporter la citadelle, dont il forma le siège. Pandolfe Ferrante de Gonzague, gouverneur de Milan , et entra dans 
Malatfsta , seigneur de Rimini , vint au secours de U place la conjuration de Jean-Louis, comte de Fiesque, contre André 
assiégée. Le duc alors se trouvant hors d’état de seconder les Doria , l'homme de confiance de Charles. La vengeance divine 
efforts de Carmagnole, ordonna que tous les habitants évacuas- ne tarda pas d’éclater sur une tête aussi coupable. I.es comtes 
aent b ville; ce qui fut exécute de manière qu’Arrclli cl Mala- Jean-François-Anguisciob, Augustin Landi , les marquis Jean- 
testa, en y entrant, ne trouvèrent que les murs des maisons. Louis Gonfolonicri, Jérôme et Alexandre Palavicini, formèrent 


testa, en y entrant, ne trouvèrent que les murs des maisons. Louis Gonwlonicri, Jérôme et Alexandre Palavicini, formèrent 
Carmagnole , étant revenu , b même année , devant Plaisance, contre lui une conspiration, à laquelle l’empereur , sollicité 
recommença le siège de la citadelle, dont à la fin il se rendit par Ferrante de Gonzague, donna en secret les mains, mais 
fhaître l'année suivante , soit par force , soit par un traité bit a condition qu'on épargnerait b vie du duc, et qu’on remet- 
avec Arcelli, qui, ayant passe au service des Vénitiens, se distin- trait aux troupes impériales la ville de Plaisance. Le 10 sep- 
gua par differents exploits, dont l'issue fut b conquête du ïrioul. trmbre 1S47, Pierre-Louis étant dans b vieille citadelle de 
La discorde s'étant mise à Plaisance, en t447t les chefs cette ville, tandis que Jefûme Palavicini attroupe le peuple 
du conseil ne trouvèrent pas de meilleur expédient , pour ra- dans une église , et que Gonfalonieri amuse, dans l’intérieur 
mener b paix, que de se donner aux Vénitiens, qui, le du pabis, b garde allemande, Landi s’empore de 1a porte 
aa août, envoyèrent le provéditeur, Antoine Marcel, pour principale; Anguisciola , avec un autre conjuré, entre dans la 
prendre possession de la ville. ( Ripalta , Hist. Placent.) Mais chambre du duc, qui était seul , et l’ayant poignardé, ils jettent 
le 16 novembre suivant', b place fut reprise par François Sforce, son corps par les fenêtres. Gonfalonieri ouvre ensuite les portes 
après un siège de sis semaines , et une acs plus sanglantes de b ville aux troupes de l’empereur, qui attendaient l’évé- 
bat ailles (Ripalta, ibid. ) nement dans le voisinage. Ferrante de Gonzague arriva bientôt 

François 1 er . , roi de France, fit, en xSiS , b conquête du après de Lodi, à b tête d’un gros corps de cavalerie, pour 
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prendre possession de ta ville. 11 fil înhumR- te corps de Pierrc- 
|.ouis, qui, dépouillé par le peuple, avait clé expose à toutes 
sortes d'insulle». (IJonav. d'Angeli , pp. 533 et styt/.) Pendant 
l.i courte durée de s.i régence , il avait fait commencer la nou- 
velle citadelle de Plaisance qui sçrt encore de boulevard à létal 
de Parme, du côte de la Lombardie. I)'H it.no> y mf. Oasi.ni, 
son épouse, fille de Louis , comte de Peligliano, Prrrre-l.ouis 
laissa trois Bis cl une fille. Les fils sont , Alexandre , mort 
cardinal en i58q (fondateur de l'église du grand Jésus et du 
palais Farnèse, deux merveilles «le Kmnc ) *)rtave , qui suit ; 
Hanuce , cardinal , archevêque de Naples /célébré par les plus 
savantes plumes de son tenu; la fille, nommée Victoire, 
épousa le duc d'Urbin , Gui Uhald 11. Le duc Pierre-Louis 
rut de plus un fils naturel, nomme. Horace, qui s’arrogea 
le titre Je duc de Castro (état qu’il ne posséda jamais), et fut 
tu**, Pan i553, au siège d’Hraliri. Horace asait épousé Diane 
d’Augoulénie, fille naturelle de Henri H, roi de France. 

OCTAVE FARNÈSE. 

i 54 t. Octave FaanL.se, après l’assassinat de son père, ne 
put lui succéder, môm«* avec grand’peinc , qu’au tluché de 
Panne. Le marquis Ferrante de Gonzague, gouverneur du 
Milauez, continuait de garder Plaisance, au nom de lVmpereui 
Charles -Qu iul , depuis le jour moine que le duc Pierre - Louis 
avait été mis a mort, lx* pape Paul, son aïeul, révoqua, Pan 
i54q , la cession qu'il avait latte à Pierre-Louis d«* Panne cl 
«le Plaisance, et «l«*damrnagra Oii.ive par un nouvel établisse- 
ment ilaus Pelai ecclésiastique. C’était un trait de politique , 
afin d 'empêcher l'empereur de se rendre maître «le Panne, 
curnitie il avait fait de Plaisance , et de pouvoir même reven- 
diquer celle dernière ville, au nom «le l'église, avec plus Je 
droit et d'autorité qu’il n'avait pu le faire au nom de sa fa- 
mille. Octave, toutefois, ne goûta point cette finesse. Peu 
satisfait de son dedommagement, il s'échappe de Home, «*t 
tente «le s’emparer, par surprise, de Parme. .Mais cette erîire- 
prise ayant échouée par la fidelité de < amille Orsini , gouver- 
neur, que le paj»c avait mis dans la place, Octave fait des ou- 
vertures à l’empereur, offrant de renoncer à toute liaison avi*c 
le pontife, et de n'attendre que de lui son avancement et sa 
forPhur. Paul, à la nouvelle de la défection inattendue de son 
petit -Bis, et de sa liaison avec un prince qu’il déteste, entre 
«Laos une colère alfi eu.se. ( Voy. Paul III, pape. ) Il meurt peu 
de teins après , et Octave «este possesseur Je Parme. L’an »55««, 
Alexandre, frère d’Octavc, fit hommage pour lui au saint 
siège, et paya le cens porté à l'investiture. Cependant, l’em- 
pereur ne perdait pas de vue le recouvrement Je Panne ; et le 
gouverneur du Milanez, Ferrante de Gonzague, ennemi par- 
ticulier J'Octave, faisait les dispositions pour le déposséder. 
C'était au pape, comme suzerain, à le défendre. Mais Jules III, 
qui tenait alors le saint siégé, n'elait pas «l'humeur à s«- 
brouiller avec l’empereur. Octave, après lui avoir fait d'inutiles 
remontrances & ce sujet, se détermina, par le Conseil, à ce 
«lu’on croit, des deux cardinaux, Alexandre et IVùuuce , ses 
lreres, à poursuivre un traité déjà entamé par Horace, duc, 
soi-«lisant, «le Castro , son autre frère, avec le roi de France 
Henri 11 , pour l’engager à venir à son secours. Henri, jaloux 
comme il riait de la puissance autrichienne, saisit avidement 
1 occasion qu'on lui présentait de la^travrrser ; et par un traite 
signe le mal iliSi, il prit sous sa protection la maison Far- 
nêse , s'obligeant à entretenir au duc Octave, deux mille 
hommes de pied avec, deux cents chevau - légers pour la de 
fense de Panue , et a lui payer annuellement Jour. • mille écus 
«l’or, avec p» ««messe d’un plus £r.iud secours, s'il en avait 
besoin. (Du Mont.) Le pa«e, informe de celle négociation 
par le cardinal Farnèse, se donna de grands mouvements à la 
cour de l’empereur et auprès du duc de Parme , pour la faire 
manque:. Mais il s’y prit trop tard. I* traité étant consomme, 


HISTORIQUE 

Octave, en homme d'honneur, ne voulut point reculer; 
maigre les sollicitations d’Hrrcalc 11, duc de Fcrrare, effrayé 
J uif incendie qui allait s’allumer si près de scs états. Jules, 
alors, ne gardant plus de mesures, somma, par des lettres rao- 
nitoriales, Octave, de consigner, entre les mains de ses mi- 
nistres, la vdle de Panne, frétant point obéi , il en vint aux 
censures, et à déclarer Octave déchu ut* tout droit sur ce «luché, 
ainsi que du grade de gonfalonier de l’église romaine. Les 
deux cardinaux , Alexandre et Kainuce Farnèse, reçurent ordre 
de sortir de Home ; et dans le anime tems, l'empereur dé- 
pouilla du riche archevêché de Montreal, le cardinal Alexandre, 
et Octave, de la ville de Novarre et du duché de Cilla di Penna, 
qui faisaient la dot «le Marguerite, sa femme. Les parent* du 

1 ».ipe profitèrent d'une partie des dépouilles de 1 a maison de 
arnèse. Cependant, le seigneur de Thermes était déjà dans 
Parme avec une garnison française ; ce qui s'empêcha pas le 
pape «le traiter avec l’empereur elle roi de France, pour 
provenir la guerre. Mais la précipitation de Ferrante de Gon- 
zague, gouverneur de Milan , rompit les mesures pacifnjues du 
saint père. S’imaginant qu’Octave ne cherchait qu’a magner 
«lu tems pour se fortifier, il entra, vers la ini-juin , dans le 
Parmesan, avec sept mille hommes de troupes réglées et six 
mille fourrageurs, qui firent le dégât dans le pay^i Le roi de 
France , qui était alors en trêve avec l’empereur, ne tarda pas 
a lui déclarer la guerre. Pierre Struzzl , exile de Florence, et 
< orneille Hcntivoglio, marquis de Guallieri, étant venus de 
va part à la Mirandole pour y faire recrue, envoyèrent de U cinq 
cents cavaliers a Parme, qui , par de fréquentes sorties, for- 
cèrent les Impériaux, qui bloquaient b ville, à laisser un 
libre passage aux vivres. L)’un autre côté , le seigneur de Urissac, 
envoyé de France avec une armée dans le Piémont , faisait 
une diversion en faveur du duc de Parme. Le pape, dans ces. 
entrefaites , eut l'imprudence de conclure une ligue avec l’em- 
pereur. Ayant levé, en conséquence, une armée d’environ dix 
mille hommes , il la fit partir sous l«*s «mires de Jean-Baptiste 
J< 1 Monte , son neveu, guiilé par Alexandre Vitelli . general 
expérimenté, pour aller Faire le siège de la Mirandole. Vaine 
tentative, qui n'aboutit qu’à construire deux forts vis-à-vis de 
la place, afin Je la tenir en échec. Les frais Je cette guerre 
eurent lient «U épuisé le trésor Ju saint siège. Mais ce qui fut 
eucorc plus terrible , e'est que la source , qui pouvait le remplir, 
fut coupée par la défense que fit le roi de France, de porter de 
l’argent à nome, te prince rappela déplus les probits de son 
royaume qui étaient au coôcilc «le Trente , et défendit aux 
autres d’y aller; enfin, il menaçait d'assembler en France un 
concile national. Le» plus sages du sacre collège firent sentir 
alors au. pape la nécessité ou il se trouvait de rononrer à la 
guerre , et de prendre des pensées de paix. Les Vénitiens s’é- 
tant rendus médiateurs, le cardinal de Tournon fut envoyé de 
Francc"pour traiter d’accommodement avec le saint siège. Le 
aq avril i55a, on conclut entre le pape , le roi de France et le 
«lue Octave, une trêve de deux ans , dont les principaux articles 
portaient que le pape retirerait ses troupes des territoires de 
l’arme et Je la Mirandole, qui rentreraient sous l’«>beissancc 
du duc Octave; et nue les cardinaux Farnèse seraient rétablis 
dans les biens dont ils avaient été dépouillés, ainsi qu’llorac% 
Farnèse dans le duché de Castro. L’empereur, quelque tems 
après, fut contraint, par le mauvais succès de*ses armes, d’ac- 
« «’Jer à cette trêve; ce qui as'irrs su duc Octave la possession 
tranquille du Parmesan. Lan i5.«ü, Philippe II, roi J’Espégne, 
pour détacher Octave du parti de la France, lui remlit la ville 
«le Plaisance, mais eu gardant le château, où il mit une gai*% 
«mon , qyi’Ortavc devait payer. L’acte de celte restitution est 
«lu i5 septembre i55t> (Muralori.) M. Robertson se trompe 
«'ri la rap|>orUnl à l'an iS *7 L’an r5;4 (et non iS5o, comme 
le marqiic Ouadrio, suivi de quelques autres), Octave, à la 
demande du doetmr Eugène VisJomini, fonde à Parme l’aca- 
démie des Linonvnati. ( lren. Aflo.) 
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U château Je Plaiunce restait tou joui s entre les mains 
'des Espagnols. Octave, pour le recouvrer, chirgra son fils 
Alexandre, à qui Philippe II Je va il beaucoup, de faire les pre 
raières démarches en son nom, rt lui envoya le comte Pom- 
panio Torelli : cVtait l’homme «le se* états le plus capable, 
par sa considération personnelle et u s talents, de faire réussir 
celte affaire (i). Torelli partit au mois d’octobre i 584 , pour 
se rendre en Flandre, où il trouva Alexandre Farncse, sous les 
murs d’Anvers; et le 18 novembre, muni de ses instructions,, 
il se mit en route pour Bareelonnr , où, â travers mille dan- 
gers, il joignit «Philippe II. Il plaiJa si bien auprès de lui la 
cause d'Alexandre et J’Octave, que ce monarque, après avoir 
hésité l«jng-tems, restitua la place à ce dernier, vers la fin de 
i 585 . ( Vay. Potnponio Torelli aux comtes de Guastal/e, J Octave 
mourut le 18 septembre de l’annn 1 suivante, à l’âge de 
soixante-deux ans. lie Marguerite d’AijtIUCIIR , fille natu- 
relle de LharleS'Ouint , et veuve d’Alexandre de Mcdicis, «lue 
de Florence, qu u avait épousée, suivant Muratori, en i 538 , 
et morte . la nu'inf* année que lui , au mois de février, à Aquila, 
dans l'Abruzze, il laissa Alexandre, qui suit. Il eut, de plus, 
trois filles naturelles : Laviuie, qui devint femme d'Alexandre, 
marquis de Palavirini ; Ersihe, mariée à Renaud, comte de 
Dominée; et Isabelle, alliuc à Alexandre Sforce, comte de 
Ilorgnnnvo. ( l'oy. Marguerite d'Autriche, gouvernante des 
Pays-Bas.) 

ALEXANDRE FÀRNÈSR. 

1 586 . Alexandre, fils unique et successeur d’Octave, né 
l’an 1^44 i fui un des plus grands capitaines de son siècle. Il 
combattit, sous Jean d’Autriche , à la bataille nasale de I.é- 
pantr . gagnée contre les Turcs, le 7 octobre i 5 yi. Philippe II, 
soi d'Espagne, le nomma, l’an 1878, gouverneur îles Pays- 
Bas. Il y trouva les affaires d’Espagne dans un état déplorable, 
et les rétablit, autant qu’il fut possible, par sa prudence, sa 
valeur et son habileté. Peut-être, après la réduction d’Anvers, 
eût-il achevé celle des Pays-Bas, si Philippe II ne l’en rût tiré 

f our aller souterfir en France le parti de la ligue. ( %>yrz 
I fii ri IV, roi de France.) Il mourut â Arras, le 6 décembre 
i 5 qa, âge de quarante-huit ans, des suites d’une blessure qu’il 
avait reçue au siège de Rouen. Son corps fut transporté à 
Parme, dont il avait fait construire la citadelle; et sa statue 
équestre en bronze, ouvrage du fameux sculpteur Jean de Bo- 
logne, est un des ornements de la grande place de Plaisance. Il 
avait épousé, â Bruxelles, le 18 novembre i 5 bf», Marie DE 
Poni Dual, petite— fille , par l'infant Edouard, son père, d'Em- 
manuel le Fortuné, roi uc Portugal, et soeur aî née de Cathe- 
rine. duchesse Je Braçance. De ce mariage , il eut Ranure , qui 
suit ; Odoartl . cardinal en 1591 ; cl Marguerite, femme de Vin* 
cent , duc de Mantoue. 

RANUCE ou RA 1 NUCE I. 

i%a. Rànijcf. | , fils aîné d'Alexandre Faroèsc, né l’an i 56 q, 
était dans le* Pays-Bas lorsqu’il apprit sa mort. Lui ayant sur. 
cédé, il prêta serment de fidélité au saint siège, par son am- 
bassadeur , le 6 septembre 1K92. Du vivant de son père , il avait 
forme, l’an i 58 o, des prétentions sur la couronne «le Portugal, 
après la mort du roi Henri, son grand-oncle maternel. Mais le 
droit que Philippe II lui opposa , prévalut , parce qu’il était 
appuyé de la force. L’an 1600, le pape Clément Vlll lui con- 


(1) Le comte Pomponio Torrlli était un des meilleurs et de» plus 
fécond» poêle* de ion Icm». On a de lui un recueil de poésie» latine*, 
un autre d'italiennes, im volume de tragédie*, qu’il faisait repré»enter 
dan* son château de Mout d^üh iaru golo , et l'excellent Trattoto de/ 
deiito dcl caialtert. Il e*l surprenant que cet auteur ne soit pas plus 
connu en Fiance. 


fera la dignité de gonfalonicr de l’église, ponr lui et scs suc- 
cesseurs, eu considération de son mariage avec. MARGUERITE 
Aldhovandin, nièce de ce pane, qu’il épousa au mois «le mai 
de celte année. Ranure travailla beaucoup pour l’embellisse- 
ment de Parme. 11 fit bâtir , par le conseil de Pomponio To- 
relli , le collège qui sert à i’e.lucat ion de la jeune noblesse, 
donna, en 1399, un nouveau lustre à l'université fondée eu 
1412, et protégea l’academie des innominati. • Ranure, dit 
« Muratori , était un seigneur «l’un caractère altier, grand po- 
» litique, mais d’un naturel sombre et mélancolique , couvant 

• toujours dans sa pensée des soupçons qui troublaient son re- 

• pos et celui des autres. Dans ses sujets il ne voyait que des 
« ennemis, se rappelant sans cesse la funeste catastrophe de 

• Pierre- Louis , son bisaïeul. Disposé de la sorte , il s'étudiait 
«• à s<* faire moins aimer que rrdouter; toujours prompt h 

• punir, et n’accordant que difficilement des grâces. Ceux qui 

• lui étaient soumis, lui rendaient bien la pareille , «t répnn- 
«• liaient , par la haine, à la crainte qu’il tâchait de leur ins- 
» pirer. Ce qu’il avait lieu d’apprehender , lui arriva Pau 
«• 1612; H découvrit une conjuration tramée contre lui l'ait — 
» née précédente , dont les principaux auteurs étaient le 

• marquis Jean-François de San-Vitali , la comtesse de Sala , 
» le comte Horare Simonetta , son mari , le comte Pin 
« Torelli , le comte Alfonse, et le marquis Jérôme, tous Jeux 

• San-Vitali , le comte Jérôme de torrégio, le comte Jean- 
«• Baptiste Mazzi et d'autres. On mettait encore, parmi les 
» complices de cette conspiration , le marquis Jules-César 
*» Malaspina, capitaine des gardes du duc de Mantoue, F’erdi- 
«» nand Malaspina, marquis de Liriana , Théodore Scotli , 

• comte de Plaisance, et Albert Canossa , comte de Keggio. 
■ Presque tous les chefs de la révolte ayant été arrêtés , on ins- 
•* truisit leur procès, dans lequel il fut prouvé, dit-on, que 
*» leur dessein avait été d'asxassiner et «l’exterminer toute la 
» maison de Farnèse. En conséquence, ils curent la tête tran- 
» chée le 19 de la même année, et quelques-uns de leurs gens 

• furent pendus » (>); Colurno et Sala, qui étaient aux San- 


(l) Dan* la vérité, le fait est que le* grand» tjtuui du duché, sou- 
levé» contre l'avarice et la tyrannie du duc, témoignèrent hautement 
leur mécontentement. Ranure crut devoir les prévenir ; il trouva 
sûreté personnelle, et satisfit sa soîfdg l'or, en 1rs dépouillant à la foi* 
de la vie et de leur» b«eo». Sous divers prétextes, il tait arrêter tes pré- 
tendu* conjuré», le 4 juin tfin ; le 10 du même mois, l'hôtel-de-ville 
rt la noblesse vont eu députation demander au duc les raison» d'un 
coup d'autorité si étrange contre tant de personnages illustres Ce 
prince répond qu'il* avaient conspire contre sa personne et contre le 
salut de tenu 1 er citoyen*. Ce* corps demandèrent alors que le procès 
des accusés fût fait en forme; ce qui, exigeant de» longueur», 
empêcha le duc de faire faire sur-le-champ, comme il l’avait pro- 
jeté, l'exécution, et l' obligea de la différer jusqu'à l'année suivante. 
Le» chefs d’accusation détaillé* dan* le manifeste du dur, affiché 
dan* tous le* lieux public*, le 17 mars ifisa, étaient que les con- 
jurés, chargé* chacun de crimes les plu» honteux en» ers Dieu et 
le* hommes, coupables de rébellion , avaient projeté d assassiner 
le duc , dVgorgcr, Herodiano mare, se* enfants, en présence de la 
duchesse , de massacrer tou* *e* ministre* . tou» se» soldats, tou* ses 
ses serviteurs, et eclin de piilcr toute* les maison* particulières, toutes 
les égli-rs et tous le» monastère». Une forme à peu près légale ayant été 
donnée â res accusation» par des déposition* controuvées, on fit grâce 
à une quintaine de prétendu» coupables peu riche* Le» seul» posses- 
seurs de grands fiefs parurent indignes de pardon. Le 19 mai tfira, à 
dix heures d'Italie , sur un rVhafaud dressé à la hauteur des fenêtres du 
palais, parut d’abord Barbara San-Vitali , née San-Severi, comtesse de 
Culorno, l’une de» plus belles femmes de son lems, dont le doc avait 
été épris et maltraité. L'amour qu'elle niarqu.tit au comte Rio Torelli 
fut , à ce qu’on croit, la raison pour laquelle il* furent tous deux en- 
veloppés dans relie affreuse proscription. On vit suivre le comte 
Horace Simonetta , chambellan et grand écuyer, le comte Jc'rAme 
S.m-Y itali . marquis de Sala, le jeune Jean-François, son fils, dit le 
Marekeitno di Sais ,\e comte Allume San-Vilali , son rouJn, enfin 
Pio Torelli , comte de Montc-Ckiarugolo , et la comte J. li. Mari , 
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Vit ali, et que le duc marchandait depuis long-tems, lui passè- 
rent , par ce moyen , sans déboursé, et devinrent tes maisons 
de plaisance de ses successeurs. Le comté de Monte Chiarugolo 
fut réuni à la chambre ducale. La confiscation de ces fiefs aug- 
menta considérablement le domaine du prince. Mais les amis 
des suppliciés les regardant comme innocents, firent, pour 
venger leur mort , des courses funestes dans le Parmesan, où ils 
brillèrent plusieurs bourgs et villages. Le bruit courut en effet , 
et il n’a pas encore cessé, ajoute Muralori , que cette conjura- 
tion avait été conlrouvée par le duc, pour satisfaire son avarice , 
et se défaire de personnes qui gênaient son autorité. I.cs Torelli 
et le* San-Vitali, collatéraux des décapités, ayant porté leurs 
plaintes au grand duc de Toscane, Ranuce, pour justifier sa con- 
duite, lui envoyé , dit-on, copie du procès par un ambassadeur. 
A cet envoi, le grand duc répondit avec actions de grâces, en lui 
envoyant de son côté un autre procès bien en règle, par lequel il 
apparaisAit que ce même ambassadeur avait tué un homme è 
Livourne, avant de partir de Parme, voulant , parcelle plai- 
santerie, démontrer qu’il était plus aisé de faire, à un homme 
innocent, son procès avec des pièce* conlrouvée* , que de se 

J ustifier d’une pareille infamie aux yeux du public désintéressé, 
-e duc Ranuce mourut subitement au commencement de mars 
162a , laissant de son mariage trois fils, Alexandre, Odoard, 
qui suit , et François-Marie , cardinal en 1648 ♦ avec deux filles, 
Marie et Victoire, qui devinrent l’une et l'autre, par leur* al- 
liances, duchesse* de Modène. La statue équestre, en bronze, 
du duc Ranuce, accompagne celle d’Alexandre, son père, 
dans la grande place de Plaisance. 

ODOARD ou ÉDOUARD. 

1622. Odoard , second fils de Ranuce , né le 28 avril 1612 , 
lui succéda, par préférence à son aîné, qui était sourd et muet 
de naîssanre. Cette même année , le besoin d’argent l’obligea 
d'engager le duché de Castro et le comté de Honciglione au 
mont-de-piété de Rome. Mécontent des Espagnols, il entra, 
l’an i 6 < 3 , dans la ligue que la France fit proposer aux princes 
d’Italie, et y entra presque seul. Celait un prince, dit Mura- 
tori, plein de l’esprit guerrier, mais qui prenait conseil plutôt 
de son courage que de ses force*. Dans le manifeste qu’il publia, 
il parlait avec tant de hauteur et de fierté, que le grand-duc de 
Toscane, après l’avoir lu , Vécria en plaisantant : Le roi de 
Parme déclare la guerre au duc d 'Espagne! Le pape Urbain VIH , 
son parent, à U sollicitation de la maison d'Autriche, le somma 
plusieurs fois, comme seigneur suzerain de Parme, mais inuti 
lexnent , de rompre ses engagements aver la France. Les armes de 
l’Espagne et de ses alliés eurent plus d’effet. L’an if> 36 , pendant 
que le duc OJoard était en France , pour y solliciter du secours, 
François I, duc de Modène , a la tête des troupes espagnoles cl 
des siennes, entra dans le Parmesan, où il commit d'horribles 
degits. C’en était fait des états d’Odoard, si le pape Urbain VIII 
€tle grand-duc de Toscane ne s’étaient entremis pour faire sa 
paix avec le marquis de l^ganez, gouverneur de Milan. Les 
ministre* qu’ils envoyèrent au marquis , le trouvèrent dans le* 


fceau-frère du dernier. A mesure qu’il» parurent, on leur trancha la 
tète , et le* sept tète* restèrent long-tem» attachée» aux murs du palai». 
Le doc , d'une de «» fenêtre», a^ûta lui-même à l’exécution , qui dura 
quatre heures. Hanuce voulut aussi «'assure r de» descendants de ce* 
malheureuse» victime». De deux San- Viiali , enfants , l'un fut écrasé 
cotre deux pierre»; l’autre, ayant échappé, fut repris quelque» années 
après et fait eunuque. Un fil» et un neveu de Pio Torelli, auxquels un 
préparait le m^roc »orl , l'évitèrent beureuwmrnt par la piété et la 
rcronnaiuanrc de» Francnraim de Monte-Chiamgnlo , que leur» an- 
cêtres avaient fondé». O* religieux le» transportèrent la nuit , au péril 
4e leur vie » dan» le» état» d* Modene , et J oie,, b Sa'mguerra , l'un 
d eux, est devenu depm* U souche de la mafias» du roi de Pologne 
actuel (lyfii). * 


meilleure* dispositions; roaîs le duc en montra de contraires v 
soit feinte, soit obstination réelle, il paraissait déterminé i 
continuer U guerre. À la fin il *e laissa fléchir par les larmes de 
la duchesse , sa femme , et conclut , au commencement de 
l’annec suivante , un traite de paix avec les Espagnols», auxquels 
il abandonna Sabionelta. Ce traité se fit à l’insu des Français, 
qui étaient maîtres de Plaisance , et qu’on engagea d’en sortir , 
sous prétexte d’une revue ; après quoi , voulant y rentrer , ils 
virent braqué contre eux le canon f qui les obligea de se retirer. 
On fit grand bruit à Paris de celte défection de Farnèse, dont 
l’eovoye Fabio Scotti fut arrêté par ordre de la cour. Mais le 
duc ayant fait exposer au cardinal de Richelieu ses moyens de 
justification , sa conduite fut approuvée, et son cœur continua 
d’étre attaché è ta France. (Murat. , ylnn. d'h al . ) 

^ L’an 163 g, Urbain VIII , excité par ses neveux, entreprend 
d'enlever au duc de Parme le duché de Castro, pour le réunir 
au saint siège , faute de remboursement des sommes pour les- 
quelles il était engagé au mont-de-piété, üdoard met dans ses 
intérêts les Vénitiens, les Florentins et le duc de Modène. On 
fait une guerre de chicane, et des négociations infructueuses 
pendant cinq ans. O fut, durant ces hostilités, que Ferrante 
PaUvicini, qui était de Plaisance, publia, l’an 1643, son livre 
intitulé: Il Dieorzio ceinte , où il feint que Jésus Christ demande 
au Père éternel la permission de faire divorce avec l’église à 
cause de ses désordres. L’auteur fut trahi par un faux ami , qui 
le détermina à venir en France , et le fit passer sur le pont de 
Sorgues, où , ayant été arrêt*', il eut la tête coupée à Avignon, 
en * 644 - ( M. ue la lande. ) 

La paix est enfin conclue le 3 i mars 1644* entre le pape, le 
duc de Parme cl ses allie* , par la médiation de la France , îles 
Vénitiens, du grand-duc de Toscane et du vice-roi de Naples. 
(Murat. ) Le duc demande l'absolution des censures qu’on avait 
employées contre lui, et recouvre , soixante jours après, son 
duc ne de Castro. Il mourut, le 12 septembre 1646 (et non 
1648), ï l’àge de trente-quatre ans. *» Ce duc était compté* 
» dit Muratori , parmi les beaux esprits de son tems. Il eochan- 
" lait le monde par scs beaux discours, dans lesquels néan- 
- inîuns il montrait un peu de penchant à la satire, defaut dan- 
« ceretn dans les particuliers, et beaucoup moins convenable à 

des princes et à des souverains. Entre ses belle* qualités, les 
■» plus remarquables étaient la magnificence, la grandeur d’âme 
a et la libéralité. Il avait auprès de lui des ministres, non 
» pour prendre leurs avis , mai* pour leur faire exécuter scs 
» volontés .croyant sa tête capable de tout; et comme il avait 
■* la cervelle chaude et porte»' aux grandes choses, >1 lui était 
» facile de se méprendre, et de former des résolutions supé- 
« rieures à ses forces. » De Margubaitb de MédicI 3, son 
épouse , sœur du grand-duc Ferdinand II (mariée en 1628* 
morte en 1879}» il laissa quatre fils, Ranuce, qui suit, 
Alexandre , Horace et Pierre , avec deux filles. 

RANUCE II. 

1646. Ra»UCE, lté l’an i 63 o, succède au duc OJoard, son père. 
Quoique son pays fût alors délivré d’ennemis étrangers, la guerre 
l’avait tellement épuisé, qu’il lui restait à peine les moyens de 
subsister avec decence. Innocent X occupait alors le saint siège. 
Il était mal disposé envers les Farnèse , parce qu’il les regardait 
comme des sujets rebelles à. leur légitimé souverain. L'occasion 
suivante fil éclater ses préventions. L’évêché de Castro étant 
venu à vaquer l’an 1649 * il y nomma Christophe Giarda, reli- 
gieux Thratin , contre Te gre de Ranuce. GiarJa, sachant qu'il 
n’avait pas l'avantage «le plaire à ce prince, fit ses efforts pour 
engager Innocenta révoquer sa nomination, prévoyant le mal- 
heur qui le menaçait. Il eut beau insister, il fallut obéir. Or il 
arriva qu'ëtaiU dans la ville d'Aquapendente , il y fut tué la 
même année par des assassins que Jacques Gaufridi , provençal 
de nation, qui sc donnait pour premier ministre du duc , avait , 
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dit -on, apostés. L ' pape, irrité de cet attentat sacrilège , envoie 
aussitôt «Ht trouprs pour assiéger la ville de Castro. Gaufi idi , 
de son côté , marche à la tête de celles que le duc avait levées, 
attaque l’armée ecclés astique, et ne fait que hâter, par sa dé- 
faite, la reddition de la place. Le pape, victorieux, lait raser 
Castro ; et au lieu où cette ville avait été , il fait placer une 
colonne sur le piédestal de laquelle on grava ces mots italiens : 

S fui fit Cintra , ici fut Castro. Ranuce, menacé d’une irruption 
e 1 armée pontificale dans ses états de Parme , prend le parti 
de céder au pape le duché de Castro , avec le comte de Ronci- 
glionc , se réservant toutefois la faculté de les recouvrer , en 
s'acquittant envers le mont-de- pieté. Lan itifio, le cardinal 
Ma&arin , principal ministre de France, fait prier le pape 
Alexandre Vil de rendre au duc de Parme le duché de Castro 
et le comté de Konciglione. Mais ce pape , qui n aunail ni le 
cardinal, ni le roi, son maître, loin de deferer à cette demande, 
déclare, l'an ili6i , en nlain consistoire, ces domaines réunis 
pour toujours à la cbamore apostolique, ce qui s'appelle Inca- 
meratitm . Depuis ce tems, la maison de Parme n'a pu y rentrer, 
quoique , par le traité conclu , le i a février ifiG 4 , à Pis<» , entre 
le roi Louis XIV et ce pape, il fût accordé au duc une proroga- 
tion de huit ans pour le rachat de l'hypothèque. En rjdi , Jon 
Carlos offrit de payer le capital pour lequel ce pays était engage : 
mais le pape ne voulut jamais y acquiescer ; et d’un autre cote, 
l’empereur promit, dans le traité de paix de 1736, de ne plus 
chercher A uemembrer Castro des domaines du saint siégé. 

Le duc Ranuce ouvrit enfin les yeux sur les malversations de 
son ministre GaufriJi. Non content de le disgracier, il fit ins- 
truire son procès, dont la conclusion fut un jugement qui le 
condamnait à perdre la tète sur un échafaud, ce qui lut exécuté 
au mois de janvier 1670. Giosepino, fils d’uu tailleur de Pavie, 
/empara ensuite de la confiance du duc, dont il ne se montra 
pas indigne par sa conduite : c’était le talent de la musique, ou 
il excellait , qui l’avait introduit à la cour de ce prince, grand 
amateur lui même dexret art- l^s autres quali tés qu'il développa 
lui méritèrent la place de Gaufridi, qu’il conserva iusqu a la 
mort de l’auteur de sa fortune, arrivée le 11 décembre i 6 g 4 * 
duc Ranuce avait été marié trois fois, i*. l'an 1660, avec 
Margueriie Yolande, tille de Victor Amcdec I , duc de Sa- 
voie, morte en i 663 ; a*, l’an 1664* avec Isabelle d Est, fille 
de François 1 , duc de Modènc, morte en »66h; 3 e . eu 1668, 
avec Marie d’Est, sœur d'Isabelle, décédee en 1684. Du se- 
cond lit, il eut Odoard, mort le 5 septembre i 6 g 3 , laissant 
de Dorothée, fiUî de Philippe-Guillaume, électcdf palatin, 
son épouse, une fille, Elisabeth, mariée à Philippe V, roi d’Es- 
pagnc; Marguerite, femme de François II, duc de Mode ne , 
et Thérèse. l)u troisième lit , Ranuce eut François et Antoine, 
qui lui succédèrent , et une fille nommer Isabelle. 

Muratori, parlant du duc Hariuce II, dit que c'était on homme 
du vieux tems, uomo dti ctcchi tempi , un prince rempli de 
valeur, bon économe, mais généreux et libéral dans l'occasion, 
*élè , jusqu'à la sévérité, pour la justice, ce qui le fit, ajouta- 
t-il , moins aimer que redouter. 

FRANÇOIS. 

1 6 q 4 - François, né le 19 mai 1G78, successeur de Ranuce, 
son père, fut témoin des guerres qui troublèrent de son tems 
l’Italie, sans y prendre pari. I.r* generaux de l’empereur léo- 
pold ayant voulu l'obliger, en 170a, à recevoir garnison impé- 
riale â Parme . il s'en excusa sur ce que ses étals étant un fief 
de l’éelbe , il ne pouvait en disposer sans lagrement du pape , 
dont fi avait arbore l'étendard Pour plus grande sûreté, il fit 
venir des troupes papales, pour s'élaulir en garnison dans les 
villes de son duché. Celle précaution n'exn pécha pas néanmoins 
les Impériaux de s'emparer de Borgo-Sau-Doiinin*» , et de 
quelques aol tes places du Parmesan. L’an 1718, la quadruple 
alliaucc, par l'article 5 du premier chapitre de son traite, dé- 


clara que les duchés de Parme et de Plaisance, ainsi nue celui 
de Toscane, seraient tenus pour firfs masculins de 1 empire; 
que lorsque la succession de ces états serait ouverte, on les don- 
nerait au fils aîné d'Elisabeth Farnèse , reine d’Espagne; et 
u’au défaut de ce prince, ou de sa postérité masculine, cei 
uchés passeraient aux autres fils de la reine ou de leur posté- 
rité masculine. Cette manière de régler la succession des états, 
sans consulter les personnes qui les possédaient , surprit toute 
l’Europe, excepté ceux qui étaient dans le secret de la quadru- 
ple alliance. I,e duc François ne vit pas lui-méme cet arrange- 
ment sans peine. Mais il fallut plier à la nécessite, lorsque la 
diète d’Allemagne eut consenti, le q décembre 1622, à la suc- 
cession éventuelle de don Carlos, fils aîné du second lit de Phi- 
lippe V, dans la Toscane et dans le duché de Parme. Le pape 
Innocent X l 11 protesta néanmoins, soutenant que le duché de 
Parme était un fief mouvant du saint siège, et qui devait lui 
retourner. Mais on n’eul aucun égard à sa protestation, comme 
la suite le fera voir. I^e duc François mourut le a6 février 1717 , 
sans laisser n ‘cillants de DoiloTtltE, veuve d’Odoard, son frère, 
qu’il avait épousée le 8 décembre i 6 y 5 . 

ANTOINE. 

1727. Antoine, né le 29 novembre 167g, succéda, dans le 
duché de Parme, à François, son frère. Le 5 février 1728, il 
épousa Henriette- Ma ni b, fille de Renaud , duc de Modène, 
née le a février 170a, qui ne lui donna qxrint d’enfants. Il mou- 
rut le ao janvier 1731. Ce prince, suivant M. de Silhouette, était 
extrêmement gros et puissant. Il aimait la bonne chère et la 
tranquillité. Après sa mort, les troupes impériales se saisirent, 
a tout événement , des ‘duchés de Parme cl de Plaisance, comme 
de fiefs vacants de l'empire. 

DON CARLOS. 

1731. Don Carlos, infant d’Espagne, né le ao janvier 1716, 
du roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèse, »r porta pour hé- 
ritier de Parme et de Plaisance , en vertu du traite de la qua- 
druple alliance et d'un autre, conclu, le 3 o avril 172$. à 
Vienne, entre l’empereur Charles VI et le roi d'Espagne. La 
princesse Dorothée, veuve du duc François , prit possession , au 
nom de don Carlos , de ces duchés, le 29 décembre 1781 , entre 
les mains du comte Stampa , plénipotentiaire de l’empereur, 
qui lui fil livrer les clefs de la capitale, et ordonna aux troupes 
impériales de se retirer le 3 o du même mois. Jacques Odui , 
commissaire du pape, fit la protestation publiquement, pour 
mettre en sûreté les droits (lu saint siège. Celte protestation 
sc renouvelle encore tous les ans, le 28 juin (1), la cour de Rome 
s’étant obtinée jusqu'à nos jours («787), à ne point vouloir re- 
connaître l’infant pour duc de l’arme , et se contentant de lui 
donner le titre de grand-prieur de Castille. L’an 1732 , l'infant 
don Carlos (a) fait son enlree à Florence, le 9 mars; à Panue, 
le 9 octobre; et à Plaisance, le ai du même mois. Ce prince, 
ivanl conquis lé royaume de Naples, au mois d'août *734, 
forma , le 5 janvier 1787 , sa renonciation aux duchés de Parme 


(1) Toutes les années, le 38 juin, dit M de la Lalande {Voyage 
J' Italie , tome I , page 4^8 ), avant que le cnnnétaMe du royaume de 
Naples présente la liaqueiire au saint père , le procureur lise al de la 
ehamhrr ( Fiscale drila Coûtera) ra faire au Vatican deux protesta- 
tions; l’une, pour l«s tribut: «tus au saint tiéce par le royaume de 
Naples; l'autre, pour le durhé de Parme et de Plaisance. (Les choses, 
à cet égard , ont changé drpuii 1 788 ) 

(2) Pour éviter la réclamation d'une infinité de maisons qui avaient 
des prétentious de droit, tant sur l>i fiefs que sur les allodiaux du 
duché de Parme, don Carlos, en I7ÎJ. en fit (remporter tous les litre* 
h Naples, où ils sont rrstés jusqu'en l'an 1 ire 1788, que l'infant actuel 
don i'txdmaod eu a obtenu du roi de Naples la majeur* partie- 
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ft de Plaîunee, conformément au traité du 3 o avril i;a 5 ; 
mais en y ajoutant la clause de ne point poursuivre la désinca- 
mération de Castro et de Roncighone, pour laquelle il avait 
fait des mouvements en 173*. En conséquence, le duc de Mon* 
temar fait évacuer, à ses troupes, les places qu’elles occu- 
paient, et les fait embarquer et partir pour l'Espagne, le q lé- 
vrier suivant. Lan 17^, traité de Vienne, du 18 novembre, 

f iar un des articles duquel on abandonne au papr, à perpétuité, 
e duché de Castro et le comté de Roncighone. L’an *7*8, par 
le traité de paix, signé le 18 octobre, i Aix-la-i hapelle, les 
duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalle, sont éédés, par 
la reine de Hongrie, k don Philippe, infant d’Espagne, pour 
lui et sp s héritier miles, avec la clause de réversion , au defaut 
de postérité masculine , comme aussi, dans le cas où ce prince 
arv vendrait au trône des deux Siciles , ou à celui d'Espagne. 
Voy. Louis XV , roi de France, et don Carlos f roi de 
Naples* ) 

DON PHILIPPE. 

» 

1749. Don PniUPPF. , infant d'Fspagne, né le 1 5 mars 1720, 
du roi Philippe V et d'Elisabeth Farnèsc, arrive k Panne, le 
7 mars *749» e * prend possession de cette capitale et de ses 
nouvaux états. U était marié, depuis le 36 août 1788, avec 
Louise-Elisabeth, fille de Louis XV, roi de France. L’an 
1759, celte princesse meurt à Versailles, de la petite vérole, 
le G décembre. Le mêny genre de maladie trancha les jours de 
son époux, le 18 juillet 176$, dans la ville d’Alexi^pdrie , où 
il en fut attaqué. De son mariage, il eut un fils, qui suit, et 
deux filles, Isabelle, née le 3 i décembre 174» » mariée , le fi oc- 
tobre 1760, à Parchiduc Joseph (aujourd'hui («7*7) empereur), 
morte le a 5 novembre 1768; et Louise-Marie-Tnerèsc , née le 
9 décembre 175» , et mariée, le 4 septembre *705, à Charles, 
prince des Asturies , depuis roi d'Espagne. On a vu , à l’article 
de Louis W, et dans celui de Philipe V, roi d'Espagne, les 

f utures que don Philippe donna de sa valeur en Savoie, dans 
es années 1744» * 74 * et *746. Ce prince fit le bonheur de ses 
sujets par sa bienfaisance , et marrha , en tout, sur les traces 
de son auguste frère, qu’il remplaçait. Son règne est surtout 
remarquable par les réformes qu’il fit dans les affaires ecclésias- 
tiques. L’an 1-64, H donna un édit par lequel , à commencer 
du au octobre de cette année, il était défendu, sous des peines 
graves, de faire, en fondations pieuses, des legs qui passassent 
la valeur de trois cents écuS de Parme; enjoint par le même 
édit , à tous ceux qui veulent faire des vœux monastiques , de 
renoncera tout droit de succession. Lan lyfiS, autre édit du 
i 3 janvier, portant que tous les biens, qui, des mains des laïques, 
avaient passé en celles des ecclésiastiques, seraient soumis aux 
mêmes impositions qu’ils payaient auparavant. 

DON FERDINAND. 

iy 65 . Don Ferdinand, né le ao janvier x 75 » , élevé par 
l’abbé de Condillac et M. de Keralio, succède flans les états de 
Parme, de Plaisance et de Guastalle, à l’infant don Philippe, 

son père. 

L’an 1768, au mois de janvier, Ferdinand fait publier une 
pragmatique - sanction, composée de quatre articles, dont le 
premier défend de porter, sans sa permission , les affaires con- 
tentieuses à des tribunaux étrangers, pas même à ceux de Home ; 
et le dernier déclare nuis les decrets, bulles et brefs qui vien- 
dront de Home, à moins qu’ils ne soient munis du regium exe- 
guatur. Bref, du pape (en date du premirr février suivant), 
qui casse, abroge et déclare nulle celte ordonnance, et ceux 
qui y ont concouru , soumis aux censures prononcées par la 
bulle in OXM Üornùu contre les violateurs des immunités ecclé- 
siastiques. Dans le même mois de février, la nuit du 7 au 8, 
tous les Jésuites établis dans les étals de.l'iufant-duc , en sont 


expulsés à la même heure ; et le 8 au matin , on publie et affi- 
che, à Parme, la pragmatique-sanrtion du souverain (datée du 
.>), contenant les dispositions relatives à la proscription de ces 
religieux. Le 3 mars suivant . ordonnance de lïnfaut -duc , qui 
supprime le bref du pape rendu (outre sa pragmatiquc-sanclion 
du mois de janvier preréJeut. 

M. du Tillot (*), havounais de naissance et marquis de Fcl- 
’ino, qui avait rempli les fonctions de ministre sous don Phi- 
lippe , avec autant de zèle et de lumières que d’iritégrilé, ayant 
été desservi aupiès de re prince, prend le parti de quitter l'arme 
Pan 1769, et va s’établir à Paris, où il est mort quelques années 
après. Le 37 juin de la même année, l'infant -duc épousé, k 
Colorno , l'archiduchesse Ma(HK-AkÂue-J0SEPUB-.>EaNNE- 
ANTOINETTE , morte en 1804, fille de l’empereur François, 
née Je afi février *746- I-e* enfants du duc Ferdinand , mort le 
9 octobre iRoa, sont Caroline-Marie-Thérese, née fe 33 no- 
vembre 1770, mariée, le 9 mai 1793, à Maximilien de Saxe, 
frère de Frédéric- Auguste ; Louis, né le 5 juillet *778; Marie- 
Antoinette, née le 38 novembre *774» Charlotte-Marie, nee 
le I er . septembre 1777, religieuse’, et Marie-Louise, née le 17 
mars 1787. 

• 

DON LOUIS, roi d’F.trürie, 

1802. Don Louis, né le 5 juillet 1773, prince héréditaire 
de Parme, ne succéda point k son père dans ses états, dont 
Buonaparle se mit en possession, en vertu d'une convention faite 
k Madrid, le ai mars 1801 , par laquelle la Toscane était cédée 
i don laïuis à titre de royaume d 'Etrurie , en indemnité des 
duchés de Parme, de Plaisance et de Guastalle. Ce prince mou- 
rut le 27 mai 180*. Il avait épousé, le a 5 août *785, Marie- 
Louise, infante d'Espagne , duchesse de Lucques, nec le fi 
juillet 1783. De ce mariage sont issus : 

I*. Charles- Louis, qui suit; 

3 # . Marie- Louisc-Cnarlotte , néele't ,r . octobre *803. 

CHARLES-LOUIS. 

* 8 o 3 . Charles-Louis, nélr a 3 décembre 1799, roi d’Etrurie, 
le 37 mai i 8 «> 3 t sousla régence de sa mère, fut dépouillé de ses étals 
par Huonaparte, le 10 décembre 1807. Les événements de i 8*3 
ayant remis l’archiduc Ferdinand d’Autriche en possession de 
la Toscan^, et la jouissance des duchés de Panne, de Plaisance 
et de Guastalle, ayant été assurée, pour sa vie durant, k l ar- 
chiduchesse Maric-Uuùe, fille de 1 empereur François II, le 
rongrès de Vienne assigna provisoirement, k la maison de 
Parme, en i8i5, le difené de Lucques, pour le posséder jus- 
qu’à l’epoque où elle rentrera dans son patrimoine^ Le prince 
héréditaire, Charles-Louis, est fiancé à M aRIE-ThÉbêse, fi’le 
de Virtor- Emmanuel, roi de Sardaigne, nee le 19 septembre 
i 8 o 3 . 


( 1 ) M. du Tillot, fils d’un homme obscur, s’étant élevé, par de 
grands talents, par une probité exacte et par un dévouement sincère 
aux vrai» intérêt» de son maître, dont il « rendit lui-même la victime, 
voulait que l’infant doo Ferdinand épouial Marie-Beatrix, fille et 
unique héritière du duc de Mndéne, afin d’opérer la réunion de» étals 
de Parme, Guastalle, Plaisance, h ceux de ÎVlodène, Keggio, et la 
Mirandole, ce qui eut rendu ce prince l'arbitre de 1 Italie. Mais les 
vues de ce ministre éclairé, contrariaient celles de la maison d Au- 
triche, qui. accoutumée à s’agrandir par le» mariages, projetait à la 
foi», et de donner une archiduc hes»e pour épouse à I infant, et d ob- 
tenir, pour l'archiduc Ferdinand , Marit-Bealris et scs états. Ce fut 
le rrime de M. du Tillot. Les cours de France et d’Espagne ayant en- 
TOvé des ministres pour examiner sa conduite, on n'y trouva rien de 
répréhensible. On ne peut lui reprocher que d'avoir eu des vues trop 
grandes, pour un petit état, et de» vertus qifi excitèrent l'envie, üe* 
souverain» même lui rendirent justice après sa mort. 


Digitized by CiOOf 


DES CAPITAINES 

MARIE-LOUISE. 

i8i5. Marie -Louise, archuluchcue d'Autriche, déclaré 
duches&c de Parme, de Plaisance et de Guastalle par les actes 
du congrus de Vienne du 9 juin i 8 i 5 et le traité du so juin 


DE MANTOUE» i 9î) 

I 1817, née le ta décembre 1791, fille de l’empereur d’Autriche, 
François 1 , a été mariée, le » er . avril idio, à Napoléon, 
empereur des Français, dont elle a un fils : 

François-Joseph-Charles, nommé duc de Reichsladt, né le 
ao mars 1811. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

DES CAPITAINES, 

PUIS MARQUIS, ET ENSUITE DUCS DE MANTOUE. 


MiRTOVK, dont la fondation précède de près de trois siè- 
cles celles de Rome, est ta capitale d’un elal nui s’étend 
sur une longueur d’environ soixante-dix milles a Italie, de- 
puis les frontières du (.remoriais jusqu'à Stellala, terre du 
pape , et sur une largeur d'environ quarante milles , mais 
uelqucfois moindre, depuis Yidiano , jusqu’à la frontière 
u Veronais. Tout le circuit du Manlouan peut être évalué 
à deux cenla milles. Sou s le règne de ses souverains, Man- 
toue renfermait cinquante mille âmes, et quarante monas- 
tères, dont les églises étaient ornées des tableaux des plus 
grands maîtres. la* palais du prince renfermait cinq cents 
chambres ou l’on voyait briller la magnificence et la richesse, 
l^s principales rivières qui arrosent le Manlouan , sont le 
Pô, qui le traverse presque d’un bout à l'autre, le Miucio, 
DOglio et la Secchia , qui vont toutes se perdre dans ce 
roi des fleuves de l'Italie. 

Depuis environ un siècle, Mantouc se gouvernait endorme 
de république , st»us la protection des empereur» , lorsque 
Otton II la donna au marquis Thcdalde , aïeul de la comtesse 
Mathilde, qui s’en mit en possession l’an 1114. Après la mort 
de cette princesse, il parait que Manloue fut du nombre 
des villes qui profitèrent des divisions du sacerdoce et de 
l’empire pour se mettre en liberté; mais elle ne fit que 
changer Je maîtres. Les querelles que fit naître l’ambition 
entre les principales familles de Manloue , donnèrent occa- 
sion aux plus forts de la subjuguer. Le fameux Sordello Vis- 
conti, troubadour, chevalier errant , grand capitaine et grand 
politique, en fut podestat vers 1220 (1). (J-'ojr. Maria Equi 


(O Surtli-llu, natif de Mantouc, dot endait de* Vuconti. seigneur» 
de Ootto. Liant allé dans « jeune*»- a U cour du marquis Richard de 
San-liunifai ii>, seigneur de \ éronc , il séduisit sa ft-wnic Ciuitu , 
fille du lameux EcceWin, dut le Muinr. Uli* ijuilla, dit-on , son tnari 
pour le suivie, et depui,»e reinar-a quatre fois. Le» historiens du lem» 
représentent SonJrlio comme lr plu» bel homme, le plus adroit, le 
plu» valeureux, le plu» savant et le meilleur poêle de son tenu. Outre 
acs poésie» dont ou trouve quclque*-uae» avec celle de* auteur» trou- 


cola, storîa di Mantua , t. 1, pag. 86 .) Manloue jouit de 
quelque tranquillité sous sa magistrature ; il defenJit cette 
ville contre Lccellin , et y fit la fortification qui porte en- 
core aujourd’hui le nom Je ô cepglio. Ludovic , fils de Ri- 
chard, comte de San - Bonifie io , domina à son tour, à 
Manloue, pendant plusieurs années; mais Pinnamontc Bo- 
nacolsi et OttoneUo Zcnccalli , se firent elire capitaines en 
1x74. Un mois après, Pinnarnonie fait tuer, par trahison, 
pendant la nuit, Oliouello, et convient avec les familles de 
Riva , Mcrcaria et Casaloldi, de chasser tous les autres nobles; 
Sordello Visconti fut compris dans ce bannissement ; Pinna- 
inonte vint à bout d« chasser ensuite ces mêmes familles, les 
unes par les autres, et resta seul maître de Mautoue. La 
mort le surprit en septembre 1x89. Pinnamontc ayant, par 
testament , nommé Caipio , son (ils , pour lui succéder, 
Bardelon , sou autre fils, jaloux de celte préférence, le 
chassa eu 1291, et s'empara du gouvernement. Il réunissait 
tous les vices ; sa tyrannie le rendit odieux. Boliicclla-Bona- 


hadours, il composa un livre intitule : Trésor des Trésors, où il traitait de» 
homme» célébré» dan» le gouvernement cl de» principe» de la politique 
Il voyagea dans presque toute l’Europe, et fit tant de chose» mémo- 
rable» , que t’Iusloiien de» Troubadour» (tome 11, pa^e 80) a cru 
devoir le» attribuer à deux personnages. Sordello vivait encore en 
■ 38», et mourut ver» la lia du treisieme siècle. Le Dante l'a célébré; 
( Voye* son Purgatoire . lib. 1 . ch. 6 et 7, et de Vulgari elogaio, lit». 1 , 
cap. lüi J Jones mon Ji , pari, r, lib. 4< P- 23?: U cardinal llemio nette 
prose, liv. i ; Giusl font a niai , de/l. closf. Jtatiuna, lib. I , Ç ta et ao, 
et liv, a. . 4° • l'abhc Quadrio . stor. et rag. d ogni poésies . tome II , 
page i3a ; S ton a dei Ecceltini de Verxi , tome I , lib. 3 , page i iq : We 
docte abbé Tirabovrhi ; Jitoria délia tetteratnra ita/iana. Enfin J fa dis- 
sertation iulémunlt tur Sordello. qu'a donnée, en I7$3, M. le comte 
Jcan-llapliste d’Arco, intendant polùiquedu Manlouan, si connu par 
te» service» rendu» aux art*, el jun goût pour les science». 

Mou* avon» cru devoir sortir tle notre réglé ordinaire, en indiquant 
ici les sources ou Ton peut puiser des détail» sur Sordello, vu sa 
célébrité en Italie* et U peu de lumières guc nou» avons sur lui en 
Franc c« 
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coUi, son petit-fils, l'expulsa à son tour, en 1299. Bardellon, 
retiré à Padoue, y mourut mal heu reuse ment après trois ans 
d'exil. Bolicella secourut François d’Esl, contre le marquis 
Azzon, son frère, et fit la guerre aux Crcmonais- Pétulant 
ce teins , Azzon , pour se venger , lui enleva le château de 
Saraxailr, où était la plus grande partie de ses richesses. Bolicella 
mourut presque en même teins que son rival. (Lquicola, 

I. I , p. 4®» el setf a.) A Bolicella succédèrent, 1 an i3oi , 
dans la seigneurie de Mantouc , ses deux fils, Passerin et 
BuTIROX IloNACOLSl. Le deuxième est peu connu ; mais 
Passerin se rendit célébré par diverses actions d’eclat. L’an 
i3ia, ayant marché au secours des Modenais attaques par les 
Bolonais, il engagea les premiers à l’élire pour leur seigneur 
Franccschin , ou François 1 de la Mirandole , lui enleva la 
ville de Modène, à U laveur d’une sédition qu’il excita le 
18 janvier i3i8 , et s’en fit proclamer seigneur : mais, pressé 
par divers ennemis auxquels se joignit Passerin . il fa lui 
rendit, par traite du 3o novembre i3i<). S’étant ligué , l’an 
i3a5 , avec divers seigneurs contre les Bolonais , Passerin 
remporta sur eux une grande victoire, le t5 novembre. Ce 
seigneur était un des grands partisans de l'empereur Louis 
de Bavière; et par b, ifse rendit odieu» au pape Jean XXII , 
qui le comprit parmi ceux contre lesquels il fil publier la croi- 
sade. Les eOoils de ce pontife, pour lui nuire, furent vains, 
et ne l'empêchèrent pas «le gouverner tranquillement son état; 
mais il eut le malheur d'avoir un fils imprudent dans la per- 
sonne de Hèancesco, qui. à la suite d’un commerce suspect 
avec la femme de Philippin de Gonzague, offensa grièvement 
l’époux. Les Gonzagues jurèrent de >’en venger : assurés du 
secours de Cane de l lisralc et Je Guillaume de (Tastelbarco, 
le 16 août, Philippin de Gonzague, Guido et Fcltrino , scs 
frères , ci Albert Savioli, soulevenPlc peuple. Passerin Houa- 
colsi accourt au bruit pour apaiser l'émeute; étant blesse* 
violemment à la tête , son cheval l'emporte , et le peuple 
le massacre. L'imprudent François, fils de Passerin, et cause 
de ces malheurs, fut arreté sortant de son lit, et conduit avec 
ses cousins, les fils de Buliron, à CastelLiro, où Nicolas de la 
Mirandole les fil périr au milieu des tourments les plus cruels, 
pour se venger de la perte de François de b Mirandole, son 
père , que Passerin avait fait mettre à mort sans motif. Ainsi 
finit b puissance des Botiacolsi, après avoir duré un demi- 
siècle. Ce fut alors que la seigneurie de Man loue passa dans la 
maison de Gonzague , où elle s’est conservée l’espace de quatre 
cents ans, 

LOUIS I DE GONZAGUE, capitaine de Mantouk, 
GUI, FELTR1NO, et PHILIPPIN, ses enfants. 

L’an i3a8, Louis de Gonzague, d’une maison très- 
ancienne , fut reconnu seigneur de Mantouc , sous le titre 
de capitaine, après la mort de Passerin BonacoUi. Son premier 
soin fut de rétablir l’ordre dans b ville, Raffermir sa puis- 
sance au-dehors par des alliances et des traites avec ses voisins, 
et de b cimenter au-dedans par sa douceur et sa libéralité. Il 
avait alors de Rtc iiii.de Haimberti , sa femme, trois fils déjà 
majeurs, Gui, Philippin, et Feitrin, auteurs de 1a révo- 
lution , qu'il associa au gouvernement. S'étant alliés aux Sca- 
ligers , ou délia Scala , seigneur % de Vérone , ils obtinrent 
d'eux, le 1 1 juillet |33S, la ville de Rcggio, que ceux-ci 
s'étaient fait céder par les FogUani , le 3 du même mois , et 
dont Philippin prit possession. La raison d'etat fit, dans b 
suite, oublier ce bienfait aux Gonzagues. L’an i3.*8, ils se 
liguèrent avec les Vénitiens, pour abaisser b puissance des 
Bcaligers , qui somhbit menacer b liberté de l'Italie. Ceux- 
ci, de leur côté, s’étant unis avec Luchin Yisconti, seigueur 
de Milan, et Obizon , marquis de Ferrarc, contre les Gon- 
zagues. entrèrent dans le Mantouan , où ils firent le dégât; 
tuais Philippin de Gonzague, de retour de Naples, où il était 
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allé venger la mort du roi André, que Jeanne t'L, sa femme,' 
avait fait étrangler, vint se joindre a Guido 1 Torelli , et, le 
3o septembre i348, ils tombèrent si vigoureusement sur l« 
troupes milanaises campées sous Borgoforie, qu'ils les mirent 
en déroulé, et dissipèrent 1a ligue. (Murat., Rer. liai, script., 
tom. XM1I ) l.’an ii5f, Louis de Gonzague reçoit à Man— 
loue, i’euitiereur Charles IV, qui lui confirme, pour lui et 
ses descendants, b souveraineté de Maut me, avec celle de 
Rcggio et desautrrs acquisitions qu’il avait faites. 

En »356, Philippin meurt avec une grande léputalion de 
valeur, bissant d Anna Do va b a, >a seconde femme, trois 
filles, Egidiob, mariée A Mathieu 11 Visconti; Eléonore, 
alliée à Guido 1 Torelli , et Isabelle , fcmine de Kodolfe 
d’Habsbourg. 

Bcrnabo Visconti, seigneur de Milan , dérbra 1a guerre, en 
i 35 7 , à Louis de Gonzague, qui soutenait Olrgio Visconti 
dans Bologne , et vint mettre le siège devant M an loue. Il se 
rendit maître de quelques places aux environs , en quoi il fut 
seconde par Guido Torelli , qui venait de se brouiller avec es 
Gonzagues, pour une légère ofTense. ( Voyez. Platina, Hist. 
Mantuana , tUi. 3; et Muratori , lier. Italie., tom. XX.) 
Mais Hugolin de Gonzague, petit-fils de Louis , pour éloi- 
gner le théâtre de b guerre, alla prendre Novarre, assiéger 
Verceil , et mettre le Milancz à feu et à sang. Celte diversion 
fut utile, et la paix se fit entre les Gonzagues et les Vis- 
conti , par b médiation d’Aldovrandin d’hst. L’an i34m>, 
Louis meurt le 18 janvier, dans sa quatre-vingt-treizième 
année. Il avait épousé, i°. N. de Raimbemti; a u . N. Ma- 
latfsta; 3 q . N. Malesvina. De b première , il laissa deu* 
fils, dont l’aîné, qui suit; Fcitrin , souche de b branche 
•les Gonzagues de Novcllarc , éteinte; et un<' fille, Tho- 
masine , mariée à Guillaume, comte* de Caslelbarco. 

GUI DE GONZAGUE. 

i36o. Gui de Gonzague, second fils de Louis, fut son 
successeur dans b seigneurie de Mantouc , qu’il avait déjà 
régie du vivant de son père. Feltrin , son frère , eut celle Je 
Rrggio, qu’il vendit, le 17 mai i3 7 i , à Bcrnabo Visconti, 
seigneur de Milan, mais en se réservant Novelbre et Bagnolo, 
qui étaient du district de Reggio. Gui avait trois fils, Hu- 
golin , Louis et François. Ayant confié le soin du gouverne- 
ment ai premier, il excita , par là, b jalousie des deux autres, 
qui tendirent des embûches à leur aîné, et le firent périr te 
11 ou le i3 octobre i36a. On renvoya sa veuve , fille de Ma- 
thieu Visconti, à Bcrnabo, seigneur de Milan: elle ne laissa 
qu’une fille, mariée, au comte d'Uibin, en i3G5. La même 
année, l'empereur Charles IV étant à Bude , donna des 
lettres de grâce à Louis et François de Gonzague, pour les 
relever de I assassinat commis en la personne d’Hugolin, leur 
frère. Ils s’étaient déjà fait absoudre de ce crime par le saint 
siège, sous Urbain V, en i3b3. Gui survécut 4 b perte 
d llugolin , l’espace de sept ans, pendant lesquels ses deux 
fils exercèrent presque toute l’autorité souveraine à Mantouc : 
enfin il mouruL , l’an i3Gq, axant ou anrè.s Verdh Beccaria, 
sa femme. 11 était, dit Lquicola, d'un caractère doux et 
tranquille, et religieux observateur de sa parole* 

LOUIS II DE GONZAGUE. 

i36q. Louis II de Gonzague , setonJ fils de Gui , et 
son successeur, eut, pendant quelque feras, pour collègue, 
François, son frère; mais là discorde s'etant mise entre 
eux , il le fit périr par un genre de mort qu’on ignore. Fran- 
çois avait épousé , en 1066 , Leta , fille de Gui ou Guido de 
Polenta, dont il ne bissa point de postérité. Louis , coupable 
de deux fratricides, tâcha d’en effacer le souvenir par b dou- 
ceur de son gouvernement. Hcnninges dit , qu’ayant été con- 
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*ainc a d'adultère, il fut Condamné par «es concitoyens , à 
perdre la tête sur un échafaud. Mais Ca/aia, dans la chronique 
île Reggio, nous apprend qu'il mourut tranquillement à Mau 
loue, dans le mois d’octobie »38a, laissant uii grand trésor à 
François, son fils, qu'il avait eu U’Aluk d’Est , fille d’O- 
bizou III , seigneur de Ferra re. Il aimait extrêmement sa 
femme, qui fut enterrée À Saint- François de Mauloue. 

FRANÇOIS 1 DE GONZAGUE. 

i 382 . François I de Gonzague, né l’an *363, succède A 
Louis , son frère, l 'an i385, il prend, mais sans succès, la 
défense de Mathieu Yisconti, son beau-frère , contre Jran- 
Galéas , seigneur de Milan , qui le tenait assiégé dans Bresria. 
L'an i388, il fait une ligue avec ce même Jean-Galeas et les 
Vénitiens, contre les Carrara, seigneurs de Padoue, dont il se 
détacha ensuite , l'an i3gi. François, en * 389 , asait conduit 
en France «lentine Yisconti, nui allait épouser Louis, duc d’Or- 
léans. Ses liaisons avec le duc de Milan étaient si étroites alors, 
que celui-ci avait voulu qu’d acceptât ses armes , pour 1 rs porter 
écart rires avec 1rs siennes. ( / oy Ëquicula, liv. a, pag. 3 et 
seq. ): grande marque de laveur usitée, par les souverains, 
dans ce tems-là. François avait épousé, en i38o, Agnes, fille 
de Bernabo Yisconti. La mort de cette princessr , qu’on ac- 
cusa sou époux d’avoir hilée, pour se venger d’un adultère , 
donna prétexté à Jean -Galets, son cousin , de déclarer la, 
guerre, en i% 7 , A François de Gonzague. Jacques del Venue, 
général de Jeau-Galéas , étant entré, au mois a avril, avec une 

E uissante armer , dans le Mantouan, y fut joint par Ugolotto 
ianrardo, gouverneur pour le même duc I Véron**. François, 
mal préparé à cette visite, implore le secours des Florentins, 
des Bolonais et des Ferrarais. ses alliés, qui ne lui manquèrent 
pas au besoin. Après avoir savage le territoire de Mantoue, Itian* 
cardo vient mettre le siège devant Governolo, où Marsilio 
Toreili commandait avec Guido 11, son fils, depuis si cé- 
lèbre: mais le u4 *°dt , Charles Malalesta , beau-père de Fran- 
çois , s étant fait jour i travers l’armée des assiégeants, entre 
dans la place , et la ravitaille. François de Gonzague y arrive 
deux jours après , avec un nouveau renfort. Le a 8 du gnême 
mois , les alliés remportèrent sur les Milanais deux victoires 
éclatantes, l’une sur terre, et l’autre sur le IM. Mais Jean- 
G aléas ayant envoyé promptement une nouvelle année dans le 
Mantouan, ravagea ce pays. L'amure suivante, François de 
Gonzague êt ses alliés font, le 1 1 mai, une trêve avec lui. L’an 
i4<aa, François se ligue avec le duc de Milan, contre Jean 
Bcnlivoglio, seigneur de Bologne. U fait une nouvelle alliance, 
en s 4°4 » le* Vénitiens , contre les Carrara , et contribue^ 

K r le succès de ses armes , à mettre ses allies en possession de 
doue, de Vérone , et des autres domaines de cette illustre 
maison. François de Gonzague avait engagé François Car- 
rara A se rendre A Venise , pour traiter en personne tes intérêts 
avec le doge, l'assurant qu'il y serait en toute sûreté. Il fut en 
conséquence Irès-afiligé de voir les Vénitiens arrêter François 
Carrara, et le faire périr cruellement dan* sa prison, ainsi que 
ses enfants ( 1 ). François de Gonzague bâtit plusieurs monas- 
tères , finit le château de Mantoue, et mourut le 8 ou le 17 
mars 1407 , laissant de Marguerite MaLATRSTA , sa deuxième 
femmè , un Bis , qui lui succéda. 


JEAN-FRANÇOIS DE GONZAGUE, 

Phi NIER au RUGIS DE MaNTOUE. 

« 407 - J ras -François de Gonzague, fils de François, de- 


(*) La politique de la république alla si loin, que restant une 
bran* lie de «elle illiutrr et tnullu-uniise maison, qui existe encore au- 
jourd'hui a Padoue, on l'a oblige de quitter le nom de Cmrrarn, pour 
prendre relui de l'uppa h'tra , sobriquet «louuc au< icuucmnil à Ciià- 
Cobiuu , i'uo de ses auteurs. 

V. 
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vient son successeur à l’âge de tréfr.c ans , sous la régence de 
Charles Malalesta , sou oncle maternel, et la protection des 
Vénitiens. On jugera quel devait être ce régent, en sachant que, 
jaloux de la gloire de Virgile, il lit jeter, dans le Miucio, la 
statue de ce grand poêle. Jean-François soutint, par sa valeur, 
la gloire que son père s’était acquise dans les armes. Le pape 
Jean XXI 11 l’ayant choisi pour général «les trou nés de l'église, 
dans la guerre qu'il eut contre I^dislas, roi de Naples, il dé- 
fendit va^iaumiedt Bologne , assi«*gwe par Malalesta, seigneur 
de Riinini , général de Ladislas. Il reçut, en i4»8, le pape 
Martin V , qui arriva de Milan à Mantoue, le a5 octobre , et 
y séjourna jusqu’au 7 février t4 ( 9* Bientôt il entra dans la ligue, 
conclue, le 27 juin i4a5, par les Vénitiens, les Florentins et 
les marquis u'Esl cl île Al mil ferrai , contre Phi lippe- Marie , 
duc de Milan. Jean-François de Gonzague , François Carma- 
cnola et Nicolas Tolcntino , commandaient les troupes con- 
fédérées : François Sfurce , Nicolas Piccinino, et Gui ou 
GuiJo 11 Toreili , qui venait de remettre, l’année précédente, 
Jeanne II sur le trône de Naples, étaient les généraux que le 
duc Je Milan leur op[ t va. Jean François, dans celle campagne, 
prit les citadelles de Brescia et Asnlff, et rentra en triomphe 
a Mantoue. Cette guerre lui fournit les occasions de donner 
toutes sortes de preuves de son habileté et de son courage. Il 
commandait les Vénitiens, en i43i, dans le Rrrssan , et Car- 
rnagnoia dans le Crémonais , lorsque Sforce , Toreili et Picci- 
nino ayant donné le change il Carmaguola, attaquèrent, sur 
le P«i, le aa nui de la même année , la flotte vénitienne, A 
vingt-trois milles environ au-dessous de Crémone. Nicolas 
Trivisano , qui If rommandait , fut totalement défait. Jean- 
François de Gonzague , Trivisano et Carmagnola furent mandes 
A Venise; la république fil trancher la tête à Trivisano, pour 
avoir été battu, à Carmagnola, pour ne l'avoir point secouru, 
et remercia Jean-François de son zèle et de sa conduite. Phi- 
lippe-Marie Yisconti lui opposa bientôt Gui Toreili, qu’il 
envoya, le 7 décembre i43a, avec le titre de commandant- 
général de ses farces, dans la Valtelinc , le Bressan et le 1W- 
gainasque. lai réputation de ce grand homme et son adresse , 
contribuèrent A hâter la paix que Nicolas d’F.sl , marquis de 
Ferme , chercha A négocier, et qui fut enfui conclue par s es 
soins, en i4-33. Cette même année, Jean-François reçut magni- 
fiquement , à Mantoue , l’empereur Sigismond. Ce prince y 
arma chevaliers Louis, Charles et Alexandre, ses fils ; et , 
pour marquer mieux à Jean-François sa reconnaissance , il le 
créa marquis de MarUoue, et lui permit, ainsi qu'a sa posté- 
rité, de cantonner la croix de gueules de la ville de Mantoife, 
qui supportait son écu , de quatre aigles de sable , membrées et 
becquées de gueules. Cette érection et cette donation, furent 
toutes «leux du aa septembre i 433 ( Joy. Sansovino, pag. 359 ; 
Equicola, lib. 3, p. i5i. ) M. l'feflcl dit qu’outre cela , Sigi»- 
mond le créa vicaire perpétuel de l'empire , dans le Mantouan 0 
c’est A-dire qu’il lui donna les droits de la souveraineté , sous 
la directe de l’empire. La réputation de sa valeur engagea les 
Vénitiens, en 14 A 7 , A le choisir pour leur général. Mais il ne 
resta pas long tenu A leur service; mécontent de ces républi- 
cains, il les quitte le 3 juillet de l’aniice suivante, et fait un 
traite d'alliance avec le duc de Milan. Les Vénitiens ayant re- 
nouvelé l’ancienne ligue avec les Florentins contre ce prince, 
François Sforce , qui avait abandonné Philippe Marie, fut fait 
commandant des troupes florentines, vénitiennes et génoises. 
Jean-François de Gonzague les battit en plusieurs occasions , 
défendit le cours du Pô, couvrit le Mantouan, prit, le i rr . mai 
t43q , Lignage ; et peu après, l.unigo, Montebello, Brandola, 
Montelino, infesta les environs de Vérone, et surprit celte 
ville, qui , quatre jours après , fut reprise par Sforce , au com- 
mencement de 1440 . Le marquis de Mantoue, étant allé avec 
Piccinino, A Milan , y pardonna à l.ouis le Turc, son fils , qui, 
jaloux de la préférence donnée à Charles, son frère, s’était re- 
lire chez les Visconli ; il s’uccup* ensuite A faire reprendre par 
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Charles et Louis, ses fibres différentes petites places que 
Sforce lui avait enlevées. I.a nais sc fit enûn, en i 44 * » et le 
marquis Nicolas d'Est en fut encore le médiateur. Jean- 
François, après avoir jeté les fondements du couvent des Car- 
mélites et de celui des Chartreux, fait construire le fort du 
bourg Saint-Georges et plusieurs palais. Il meurt, le a 3 sep- 
tembre i 444 » laissant de Paule Mai.atesta, sa femme, qu'il 
avait épousée l’an 1410, Louis le Turc, qui suit; Charles, 
seigneur de Gonzague, Rozzolo et autres lieux; Alexandre, 
marie, le 5 mars 1*45, à Agnès de Monlefeltro , mort le 16 
janvier *466 ; Jean Lucide, qui était bossu, destiné à l'église, 
inort le 11 janvier 1448'. et Marguerite , première femme de 
Lionel d’Est, seigneur de Ferra te. Jean-François, premier 
marquis de Mantoue, établit l'étiquette a sa cour, et poussa 
même la magnificence jusqu’à la prodigalité. Il introduisit le 
rentier dans ses étals, l’usage de baiser la main, qui, avant 
ran-G aléas Visconli , était inconnu en Italie. ( Voy. Equkota, 
liv. 3 . ) 

LOUIS III , dit LE TURC , jkcosd marquis de Maktoub. 

* 444 * Louis III, fils et successeur de Jean-François, né 
l’an i 4 t 4 , le 5 juin, élevé par Vittorio di Feltro, l’un des 
philosophes de son siècle , avait fait ses premières armes sous le 
fameux capitaine Piccinino ; le surnom de Turc lui fut donné, 
parce qu’il introduisit l'usage de porter de longues moustaches, 
qu’il regardait comme la parure du militaire L’an 14S0 , il sc 
ligue avec François Sforce , devenu duc de Milan. Charles , son 
frère, lui redemandait , en i 453 , certaines terres de la succes- 
sion paternelle , qu’il prétendait être de son lot ; ne pouvant 
1 rs obtenir de gré , il entra dans le Mantouan , l’an 1453 , à la 
tête de trois mille hommes de troupes vénitiennes, pour les 
recouvrer de force. Le marquis, apprenant cet le irruption , va 
au-devant de lui pour le repousser. Les deux frérps se rencon- 
trent le t 5 juin; et après un combat de cinq heures, où Fran- 
çois Seeco , l’un des officiers de l.ouis, fit des prodiges de valeur; 
Charles est mis en déroule; mais le duc de Milan, ayant pris 
son parti , obligea le marquis à ldi rendre ces mêmes terres en 
i 454 - Charles avait épouse, en i 44 >, Lucie d’Est, fille de 
Nicolas 111 , marquis de Ferra re , et mourut le 19 décembre 
1456. Le pape Pie II ayant dessein d’engager les princes chré- 
tiens à sc réunir pour reprendre Constantinople sur les Turcs, 
indiqua , pour ce sujet, une grande assemblée à Mantoue, où 
i(*arnva sur la fin de mai t4^9î il y resta jusqit’à la mi-janvier 
de l’année suivante , ne cessant de conférer sur l’objet de son 
voyage avec les ambassadeurs de diverses puissances , qui s’y 
étaient rendus. Mais la plus grande satisfaction qu’il remporta 
fut celle du bon accueil que le marquis Louis lui avait fait 
•(Gobelin, Prrsona, Comment . , liv. 2.) François Sforce vint 
voir deux fois Louis en décembre et en octobre 1 4 ^ 7 - 
On parle aussi d’une visite qu’il reçut de l’empereur Fré- 
déric 111 , et de Christie rn I , roi de Danemarek, mais sans en 
marquer la date. Les Vénitiens, étant disposés à faire la guerre 
au duc de Milan , nommèrent , en 1462» le marquis de Mantoue 
pour commander leurs troupes de terre. La guerre n’ayant 
point rn lieu, Louis manqua Vocc-asion de signaler sa valeur et 
son habileté. ( Chron ■ di Bofogtia . , toro. 18, fier. Italie. ) 
Quoiqu’il n’ait presque jamais fait la guerre pour son propre 
compte , il eut toujours soin d'entretenir un bon corps de 
troupes réputées pour les plus belliqueuses de l’Europe , qu'il 
vendait aux princes voisins; espèce tlt* trafic qui lui rapportait 
des sommes considérables , au moyen desquelles il se trouva en 
état de faire chez lui de grandes et utiles entreprises sans grever 
ses peuples. Sa mort arriva, le 12 juin 1478, à Goïto. De 
Barbe, son épouse, de U maison de Brandebourg, Louis 
Je Turc laissa, i«. Frédéric , qui suit; François, né en 
>44 > » cardinal en « 45 i , mort le ao septembre 1480; 3°. Jean- 
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François, né en t^i marié, le juillet i 479 » ^ Antoinette 
Ralza, fille de Pyrrhus, duc d’Andria, mort le 28 août 149b, 
souche de la branche des ducs de Sabionnetla et princes de 
Bozzolo ; 4 °. Rodolphe , né en i 45 t , marié, en 1480 , à 
Catherine Pic de la Mirandole, mort le 6 juillet 149b, dont 
sort h» branche des marquis , puis prince de Castiglione et 
Sulpherini , existante encore aujourd’hui ; 5 *. Louis, né le 
38 mars 148, évêque de Mantoue en < 483 , mort en i 5 it ; et 
de plus, trois filles : savoir, Dorothée , épouse de Galéas- 
Mane Sforce ^duc de Milan; Paule, femme de Léonard, 
comte de Goritz ; et Barbe , femme d’Eberhard V , duc de 
Wurtemberg. Catherine , sa fille naturelle cl légitimée, fut 
mariée à Franciuolo Secchi d’Àrragona .général célèbre., La 
ville de Mantoue est redevable à Louis le Turc d’une partie d« 
ses embellissements. 

FREDERIC I, troisième marquis de Maktovs. 

1478. Frédéric 1 , né en 143g, était à Revero quand il 
apprit la mort de Louis , son père. Alors il se rendit à Mantoue 
pour preudre les rênes du gouvernement ; il les tint avec 
sagesse. Son administration fut avantageuse à sa famille qu'il 
aimait, et nullement onéreuse à ses sujets. Il secourut d'abord 
Bonne, duchesse de Milan, et chassa, dans le mois de novem- 
bre , lej Suisses , qui, étant descendus ver» la partie de Côme, 
assiégeaient Lugnano. Sixte IV, qui , par faiblesse pour Jérôme 
Riano, son neveu , avait trempé dans la conjuration des Pazzi, 
voulut bouleverser ta Toscane. ( Voy. Laurent de Médicis aux 
ducs de Toscane.) Hercule d’Est , duc de Fer rare , et le duc 
de Milan, s'unirent contre lui en faveur des Médicis. Frédéric 
de Gonzague, charge du commandement des Milanais, étant 
arrivé, au mois de mai 1479, en Toscane , eut un différent 
très-vif avec le duc de Fer rare , ce qui détermina ces deux 
princes à faire agir séparément leurs troupes. Frédéric, qui, 
après avoir donne des preuves de sa valeur, était retenu par la 
fièvre à Arezzo , ayant su que Marguerite , son épouse , était 
fort mal, partit pour Mantoue en 1480, el apprit, en arrivant, 
quVfie était morte le 14 octobre de la même année. En *482, 
Frédéric entra dans 1 a ligue conclue eolre Ferdinand I , roi de 
Naples , le duc de Milan et les Florentins, contre la république 
de Venise. Dans un congrès tenu à Crémone, en mais i* 83 , 
où l.ouis Sforce, Laurent de Médicis, Alfonse, duc de Calabre, 
le cardinal François de Gonzague, son frère, comme nonce 
apostolique, cl le comte Jérôme Riario, capitaine général de 
l'église, étaient réunis, Frédéric sc distingua par la grandeur 
de ses vues et U sagesse de ses discours. (Fc pr. Equicola, liv. 3 9 
pag. 18$ et suiv.) Après avoir pris possession d’Asola, qu’AU 
lonsc , duc de Calabre , avait emporté au bout de trois jours de 
siège , Frédéric passa à Milan en 1484* U séjourna en juin dans 
le Bressan ; et , étant tombé malade à son retour à Mantoue, il 
y mourut le i 5 juillet de la même année. La paix qu’il avait 
conseillée, ir fit , après sa mort , le 7 août 1484* De Ma roue- 
rite , fille d’Albert III , duc de Bavière , qu’il avait épousée 
en i 4 fi 3 , Frédéric P de Gonsague laissa trois fils et trois filles. 
Les fils sont, t°. Jean-François, qui suit ; a” Sigisznond , né 
en 1469 , qui servit utilement l'empereur Maximilien I cl 
le pape Jules II, fut créé, par ce dernier, cardinal en i 5 o 5 , 
et mourut le 4 octobre i 5 a 5 ; 3 *. Jean, marquis de Vescovalo, 
ne l’an » 4 ? 4 » marié, le ao septembre 1*93, à Laure, fille de 
Jean II RentivoÉfio, seigneur de Bologne, mort le 2 3 septem- 
bre i 5 z 3 , Claire, sa fille aînée, épousa Gilbert de Montpen- 
sier , dauphin d Auvergne; *•**&!■ seconde, fut donnée i 
Gui-Uhald de Montéfeltrn, duc d’Urbin ; et Madeleine, la 
troisième , fut mariée i Jean Sforce , seigneur de Pesaro. 
Frédéric fut généreux envers ses sujets, magnifique envers les 
étrangers , et encouragea le commerce et les art». Eusèbe Mal*- 
l esta cl François Secchi d'Arragone furent ses favoris. 


DES DUCS DE MANTOUE. 

JEAN-FRANÇOIS II, quatrième marquis de Mantoue. 


ao3 


« 484 - Jean - François II, né le 10 aoill i 486 , succède au 
marquis Frédéric, son père. Il commandait en 1 4^4 * trou- 
pes des Vénitiens, lorsque le roi Charles VIII entra en Italie. 
Le 6 juillet de l’année suivante, il signala sa valeur contre les 
Français au combat de Fornoue , où il fit prisonnier le bâtard 
de Bourbon. Les Vénitiens le firent alors généralissime de toutes 
leurs forces, par lettres du 27 juin t 4 <P> La paix s’étant faite 
je 18 octobre, Jean-François fut trouver Charles VIII à Verceil; 
il partit ensuite de Mantoue, en février 1496» pour conduire 
les troupes des Vénitiens au secours <|u roi de Naples. I.a répu- 
blique ne reconnut pas la manière dont le marquis l’avait servie 
en Calabre; mais l’empereur, en échange, le fit alors son capi- 
taine-général en Italie. Venise voulut le ramènera elle en 1498; 
mais Ludovic Sforee , duc de Milan , 1 rs gagna de vitesse, et le 
créa, par lettres du t 3 octobre 1498, commandant-geoéral de 
ses troupes, lorsque ce prince ayant , en * 499 » perdu Alexan- 
drie, abandonna Milan à Louis XII, qui, le 6 octobre, y fit 
ion entrée. Parmi les grands seigneurs qui vinrent lui faire leur 
cour, le roi distingua beaucoup Jean François, l’honora du 
collier de Torde de Saint-Michel , et l'attacha, en tSoo,à son 
service. En t 5 o 3 , il l’envoya vers Naples délivrer Gaëlc que les 
Espagnols assiégaient ; et, le 27 juillet de cette année, il le fit 
son lieutenant -général et vice-roi dans ce royaume. Jean-Fran- 
çois, consumé par une fièvre opiniâtre, fut obligé de retourner 
a Mantoue en tSofi. Jules II , par lettres du aS octobre de la 
même année, données à Irnola, le fit lieutenant - général de 
l’armée qu’il destinait pour enlever Bologne aux Benlivoglio. A 
peine Jean-François eut remis cette place entre les mains du 
nontife, que Louis XII le réclama pour marcher de li contre 
les Génois Le marquis de Mantoue les fit rentrer dans l'obéis- 
sance. Louis XII ayant passé les Alpes en avril tSog, Jean- 
François, qui avait accédé à la ligue de Cambrai, prit au 
mois de mai Casalmaggiore , et débl Rartholoméa d’Alviano. 
Il alla ensuite (aire sa cqjir au roi A Casciano sur la rive de 
l’Adda . et fut reçu de ce monarque avec toutes sortes de bontés : 
mais après la bataille d'Agnadel, gagnée le 14 mai, les Français 
•'étant avancés jusqu'à Feschiera sur le Mincio , Louis XII, 

f iar humeur contre Maximilien , qui au lieu de s'aboucher avec 
ui , s’en était retouré A Arco ( 1 ) , s’empara de Peschicra , qui 
couvrait d'une part ses conquêtes, et de l’autre ouvrait on pas- 
sage sur les terres impériales. Le roi oublia dans ce moment que 
Peschiera appartenait au marquis de Mantoue, qui l’avait servi 
si fidèlement. Cette injustice faisant 011 très-mauvais effet dans 
l'esprit des Italiens, on offrit des dédommagements 4 Jean-Fran- 
çois ; mais celui-ci , plus ofTensé du manque de procédé du roi, 
qu'affligé de la perte de, sa place, les refusa. L empereur l’en- 
voya bientôt occuper Vérone. Les secours d’hommes et d’argent , 
que Maximilien avait promis , n’arrivant pas , le marquis fut 
obligé d’évacuer la place. Etant allé de là camper A douze railles 
dans I Ile de la Scafa, il y commit la faute de trop diviser ses 
<|uartiers. I.ucio Malvezxi , commandant des Vénitiens , en étant 
instruit , viol le surprendre pendant la nuit. l*ouis de la Miran- 
dole , commandant des troupes papales, qui étaient campées 
séparément à Yagaso et Relié, au lieu d’accourir à son secours 
lors de l’attaque, s’enfuit précipitamment vers Mantoue. Les 
troupes de Jean-François lurent mises en déroute; lui-même 
se sauva en chemise, et se cacha dans un champ de millet; un 
paysan, qui, l'ayant découvert lui avait promis le secret, le 


(1) Arco, petite ville «la Tjrrol sur b Sirla , appartient depuis plu» 
de cinq reiil» ans aux romtea de Bogen ou d'Arco, sortis d'une 
branche de la maison de Bavière. I* château , qui était très-fort, et 
qui commande la ville, renferme des lirkcmi diplon^liqucs considé- 
rable», que les savants qui auront lieu de passer par la , feront bien de 
visiter. Arco fut érige eu comté, eu t^ti , par l'empereur Sigunioud. 


trahit. Il fut arrêté prisonnier le 9 août de la même année i 5 oq, 
conduit de Lignano à Fadouc , et de Padoue à Venise. Il y (ut 
reçu d’une manière bien différente de celle dont il y était entre 
après h bataille de Fornoue, ou, quoiqu’il rôt été défait, le 
sénat, pqur tromper les peuples, et leur faire accroire que la 
république avait remporté la victoire , lui décerna , dit-on ( re 
qui est difficile à croire), les honneurs du triomphe. L’an i 5 to, 
il est elagi , au mois de juillet , à la recommandat ion du pape 
Jutes II, qui lui donna, le 3 octobre suivant , la «lignite de 
gonfalonier de l’église. C’est ainsi , dit Mnralori, qu’il épousa , 
du moins en apparence , les intérêts du pape et des Vénitiens , 
envers lesquels il se comporta avec beaucoup de sagesse. Il fallut 
en avoir beaucoup , pour avoir préserve ses états de toutes hos- 
tilités au milieu ac l'incendie général. Les fatigues de la guerre 
avaient depuis long trms altéré sa santé ; une fièvre lente le saisit 
au commencement du mois de mars t.Stq, et Ip aq de ce mois 
fut le terme des jours du marquis Jean - François 11 , qui avait 
donné , dit le même historien , en tant d'occasions , les preuves 
d’une grande valeur, et avait mérité l'affection de ses sujets, 
par la inodér 4 M de son gouvernement. Il avait épousé, le t 5 
lévrier i 4 qo, Isabelle d’Est, tille d‘ Hercule I, duc de Ferrare 
(morte en i 53 q) , dont il laissa Frédéric , qui suit ; Hercule, 
qui devint cardinal en i5a7 f mort le a mars i 563 ; et Ferdi- 
nand , comte de Guastallc , qui s'arqfcit un grand nom parmi les 
capitaines de son siècle; (voyez Ferrand de Gonzague, comte 
de Guaslslle); Eléonortfc, femme, i*. d’Antoine de Montalte , 
a°. de François- Marie de la Rovère, duc d’Urbin , morte eu 
1570; Hippolyteet Faute, religieuses, Marguerite et Théodore, 
mortes sans avoir été mariées. 

FRÉDÉRIC U , CINQUIÈME MARQUIS ET PREMIER DUC DK 

Mantoue. 

1S19. Frédéric U, né le 17 mai iSoo, surcéda, le 3 avril, 
à Jean- François , son père. On parle d’un magnilique tournoi 
qu’il donna au mois de février i 5 ao % #ix chevaliers français 
l’ouvrirent , et il y fit preuve de sa bravoure et de son adresse. 
Frédéric s’occupa ensuite à terminer les différents qui sVtaiênt 
élevés entre les officiers de sa juridiction et ceux de Tévéqûe de 
Mantoue, pour lequel le pape Léon X s’elait déclaré. Le mar- 
quis envoya au pontife le fameux Balthasar Castiglione (1), qui 
init Leon dans les intérêts de Frédéric , au point que ce pape 
le nomma capitaine-general des troupes de l’église, et le con- 
firma ensuite dans cette charge, par un bref très-honorable , 
donné, en plein consistoire, le 1". juillet tSai. Obligé, par 
là, de faire la guerre à la France, contre laquelle Léon était 


(l) Bslthasar Castiglione, né d'une maison illustre A Mantoue. en 
1478 . se distingua dans b littérature et b politique. Il est auteur d’une 
tragédie de Cléopâtre, rsli/née de* connaisseur». et d'un grand nombre 
de poésies fugitives, italiennes et latine». Sraliger le compare à Luraio, 
pour l’élévation des pensées, et à Virgile, pour l'élégance du style. 
Son livre , intitulé U Courtisan , est un ouvrage que 1 rs Italien» na 
peuvent se lasser de lire. Il avait épousé Hippolyte , fille de üuido 
lorclli, marquas de Caséi, et de Françoise Bentivoglio. (Chasot, 
génial, des Jt. Soue , tome II . page 88 1. ) Cette dame, émule de son 
époux, composa, comme lui, de» poésies latine» et italiennes. Leur 
union ne dura qu’environ quatre ans. I.a mort enleva Hippolyte A son 
époux au mois d août en iSao. Balthasar , inconsolable de cette perte, 
relisait sans « esse une élégie latine que sa feuime , quelque tenu avant 
de mouri^ lui avait adressée , pour se plaindre de son absence, pen- 
dant qu'il était auprès du pape Léon X. Ce pontife, pour le consoler, 
voulut lui donner le chapeau de cardinal, qu’il refusa. Clément VII 
l'envoya A Charles-Quint , qui conçut pour lui une telle estime, qu'il 
te proposait de le choisir pour son second, si le raiiel proposé par 
François I avait eu lieu. Balthasar, après avoir beaucoup hésité, se 
décida pour l’état crclésiastique. Nommé par l’empereur A l’évéché 
d'Avib, il en remplit les devoirs avec xéle, et mourut à Tolède, en 
• 5 ag, A l'Age d'environ cinquante ans , regretté de» souverains, des 
gens de IcUtc» et des pauvret. 
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allié pour lors avec Charlcs-Quint, le marquis renvoya au gé- 
néral I-nuircc le collier de Saint-Michel , dont le roi François I 
l'avait honoré. Il accompagna Prospère Colonne , et lui fut très- 
utile dans la cjefrrw du Milanez. L'an 1627, il entra dans la 
ligue des princes d'Italie contre Charlps-Quint , pour la déli- 
vrance du pape Clément Vil : mais l'an i5aq, sur la lin de 
novembre , il alla trouver, et) grand cortège, l’empereur à Bo- 
logne, et fut très-bien accueilli de ce prince. Il entra dans la 
ligue que l’empereur y conclut, le z3 décembre, avec les ducs 
de Savoie et de Milan, les Vénitiens et le marquis de Mont- 
ferrat , pour la sûreté de l’Italie. L’année suivante , il reçut , à 
Mantoue, Charles-Quinl , qui lui conféra, par un diplûmc du 
ab mars, le titre de duc. Etant venu, l’an i536, trouver ce 
prince à Gènes, il obtint de lui, le 3 novembre, une sen- 
tence, qui lui adjugeait le marquisat de Montferrat. Cette prin- 
cipauté, depuis i533, époque de la mort du marquis Jean- 
Gcorgps Paleologue, décédé sans enfants, était en séquestre 
entre les mains de Charles-Quint. Trois princes se la dispu- 
taient, le duc de Savoie, le marquis de Saluces, et le duc de 
Mantoue. Le dernier l’emporta , comme ayanUûiousé ( le 16 
novembre i53i ), Marguerite , fille de Guillaume VI Paléo- 
logue, et nièce de Jean-Georges Palcoloeue. Frédéric mourut k 
l'âge de quarante ans, le a8 juin 1S40 , laissant de son mariage 
François, nuit suit ; Guill^ime, qui lui succéda ; Louis (né le 
aa septembre i53tj), qui devint duc de Nevers, le 4 mars 
<565, par son mariage avec Henriette de Elèves ( Voyez Louis 
de Gonzague, duc de Nrvers) ; Frédéric, ëvéque de Mantoue, 
puis cardinal en i563, mort le ai février i$65. Il eut de plus 
un fils naturel appelé Alexandre, et une fille nommée Isabelle, 
mariée à François d’Avalos, marquis de Prscairc. 

# 

FRANÇOIS II ou III , deuxième duc de Mantoue. 

1040. François II, né le 10 mars i533, succède au duc 
Frédéric, son père, sous la tutelle du cardinal Hercule, son 
oncle. Il se noya le aç février i55o r sans laisser d’enfants de sa 
femme Catherine i> Autriche , fille de FerJinaud , roi des 
Romains, puis empereur, qu'il avait épousée le 22 octobre 
i549’ Elle se remaria, le S juillet i553, avec Sigismond- 
Auguste , roi de Pologne, veuf de sa soeur Elisabeth , morte le 
i5 juin i54S. • 

GUILLAUME , troisième duc de Mantoue. 

i55o. Gui Lf. voie, né l’an i536, succède, dans le duché de 
Mantoue et le marquisat de Montferrat, à François 11, son frère. 
L’an i5fi7 , les habitants de Casll , dans le Montferrat , s'elaul 
soulevés, pour faire revivre le privilège Je ville impériale, dont 
ils avaient autrefois joui, le duc Guillaume envoya d abord la 
duchesse, son épousé , pour tâcher d'adoucir les esprits; il se 
rendit ensuite lin-meme sur 1rs lieux, pour élouiier les germes 
de révolte. Mais Conrad Mola, Olivier Capello et Flaminio, 
bâtard des Païen logues , conduisaient une conspiration contre 
lui. Assures de l’appui du duc de Savoie, ils devaient, au son 
des cloches, que les habitants de Casai feraient retentir, entrer 
dans la ville avec le%luhitanls de la campagne, massacrer le 
duc, la duchesse et ses gardes, s’emparer de la citadelle, et 
établir alors un gouvernement tel qu’ils le jugeraient à propos. 
On avait choisi, pour l'exécution du projet, un dimanrfie 
dan* les premiers jour* d’octobre , où le seignrur Ambroise 
Aldegatli, prenant possession de Févéchë, clunlrraii sa pre- 
mière messe, a laquelle le duc et la duchesse devaient assister. 
Comme ils étaient au saint sacrifice, accompagnés de Louis de 
la Mirandtdeel de Vespasicu Je Gonzigue, duc de Sabionelta, 
on apport»*, pendant le credo, une lettre au duc, qui lui révèle 
la conspiration, lui aiipieod qu’elle doit s’effertuer le jour 
même, et que le coup de cloche, qui doit servir de signal, sera 
donne au commencement de la préface- Le duc montre la lettre à 


Vejpasien. Celui-ci, sans interrompre l’office divin , prend son 
parti sur-le-champ, fait serrer ses hallebarJiers alentour du 
duc, sort, et envoie enlever incontinent toutes les cordes et 
les échelles des cloches. Dans le même instant , il fait monter 
à cheval Barloloméo Mazncro, qui se trouvait k la jiorte de 
l'église avec sa troupe, et fait publier, à son de irompe, 
défense à tout propriétaire de sortir de sa maison sous peine de 
mort. Par cette présence d’esprit , il sauve le duc et la duchesse, 
et empêche la révolution. Le duc lit ensuite arrêter les princi- 
paux conjurés. Marc- Antoine Cotio fit, par ses ordres, mettre 
à mort Olivier Capello, dans Chieri. Flaminio arrêté, périt 
depuis k Goïto, où il avait été transféré. L’ordre et la tranquil- 
lité rétablis, Guillaume s’en retourna à Mesitoue, laissant Ves- 
p avion de Gonzague , son parent , pour commander à Casai , 
où , par sa conduite sage , il regigna l’afTectiou de* habitants. 
( Campana , cita del re Fi/ippo II , j*ag. 3 , lib. r, Caroldi ,^e«/a 
di Vexpasiant Gonz. Iretteo Affo , cita dt Vesp. G ont.') Lan 1 ^72, 
Guillaume alla voir, 4 Rome, Grégoire XIII , lors «le son exalt.i- 
lion. En 1 S74 * il reçoit magnifiquement le roi Henri IM. nui, 
fuyant la couronne de Pologne, avait pris sa route par l’Italie, 
pour se rendre en France. ( fores Sansovino. Orig. de Ile case 
illust . d'Ital. pag. 36 *.) La même année, Guillaume fait ériger, 

E ar l’empereur , le Montferrat en duché. Ce prince mourut à 
ozxolo, le 14 août 1087. H avait épousé, le afi avril » 56 j , 
ELÉONORE, fille de l’empereur Ferdinand I, née le 2 novembre. 
t 534 , et sœur de Catherine, veuve de François II. Ccyr prin- 
cesse mourut le 5 août i 5 çj 4 t laissant Vincent, qui suit; Anne- 
Calherine, mariée, en t 58 a, à Ferdinand d’Autriche, archi- 
duc d’inspruck ; et Marguerite, femme d’Alfonse 11 , duc de 
Ferrare. Le duc Guillaume était mal fait de corps; mais il ra- 
chetait ce défaut par de grandes qualités d’esprit. 

VINCENT I , QUATRIÈME DUC DE MANTOUE. 

*587. Vincent I, né le 21 septembre t 56 a, succède au dur 
Guillaume, son père. Il s'arquit beaucoup «l'estime par sa piété, 
sa justice, son amour pour les scienccs^et sa libéralité. L’an i6u8 f 
il institua l’ordre des chevaliers du Précieux Sang. Il fit cons- 
truire une belle citadelle À Casai , et mourut le 18 février 1612. 
Vincent avait épousé, i°. Marguerite Farnese, fille d’A- 
lcxandre, duc de Parme, de la«pielle il se fit séparer, en t 58 o, 
pour un «lefaut corporel de cette princesse; a*, l’an i 58 i, Eléo- 
nore de MÉDICtS , bile de François, grand duc de Florence, 
née eu i 5 GG ( morte en septembre 161 1 ), soeur aînée de Marie 
Je M« ; Ji«‘is , reine de France, dont il eut trois fils, «jui lui suc- 
cédèrent l’un après l’autre; et deux filles, Marguerite, femme 
de Henri, dpc de Lorraine, et Eléonore, mariée, le 4 février 
iBaa, à l’empereur Ferdinand II, couronnée reine de Bohême 
en 1637, morte le 27 juin *G 55 . 

FRANÇOIS 111 OU IV, CINQUIÈME DUC de Mantode. 

161a. François III , né le 7 mai i 5 k 6 , succède au duc Vin- 
cent , son père. Mais il ne survécut que dix mois, étant mort le 
aa décembre ifita. Il avait épouse, le su février 1608, Mar- 
guerite , fille d<‘ Charles Emmanuel , duc de Savoie (morte 
en ifiôS), dont il ne laissa qu’une fille, nommée Marie, née le- 
39 juillet 1609, mariée, le ab décembre 1627, k Charles 11 de 
Gonzague, duc de hcthclois, morte le 14R0ÛI ififio. 

FERDINAND, sixième duc de Mantoue. 

i6ta. Ferdinand, né le 24 mai 1687, fait cardinal en i 6 o 5 , 
prit le titre de duc de Mantoue et «le Montferrat, après la 
mort de François III, sou frere, cl s’empara de la tutelle de 
la priucess«’ Marip, sa nièce. Le duc de Savoie, aïeul maternel 
de Marie, prétendit que cette tutelle appartenait à la durhesse 
Marguerite , veuve de François 111 , et se servit de ce prétexte, 
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pour faire revivre se» prétention» sur # Mon! ferrât. On prit 
les armes Je pari et d'autre , et ce différent ne fut terminé que 
^ par le* traités conclus & Madrid et à Pavie, en 1617. Ferdinand, 
qui avait renoncé au chapeau de cardinal en 1G1S, mourut le 
2g octobre i6aG , paisible possesseur du duché qu'il avait 
usurpe sur sa nièce. Il avait épousé, t*. en secret, Camille 
I l Ltkjne , dont il eut un üls , Hyacinthe; a", le 17 février 
iG 1 7, après avoir fait casser ce premier mariage, Catherine 
DE Medici», fille de Ferdinand I, grand-duc de Toscane , 
née le a mai i’>q 3 (morte en 1629) , dont il n'eut point d’rn- 
fanls. Four rendre à la mémoire de Virgile l'honneur qui lui 
était dû, il fil bâtir au village d'Andes, où ce grand poëic 
était ne, une belle maison de plaisance, qui fut appelée la 
yirgiliaue. 

VINCENT 11 , SEPTIÈME DUC DE MaXTOUE. 

1626. Vincent II, né le 7 janvier i 5 g 4 » créé cardinal en 
161 5 , renonce à cette dignité en 1G3G, et s'empare du duché 
de Manloue , après la mort du duc Krrdinand , son frère. Il 
avait épousé, l au 1G17, en secret , Isabelle DE Gonzague, 
fille de Ferdinand, prince de Bozznlo. Vincent voulut faire 
casser ce mariage , pour cause de stérilité , afin d'épouser la 
princesse Marie, sa nièce, et la faire rentrer, par 14 , dans 
ses droits sur le duché. Mais ayant changé d'avis, il fit épouser 
Marie à Charles de Gonzague, son cousin , duc dr Réthclois. 
Il mourut le 2G décembre 1627, sans laisser de postérité. Sa 
mort replongea lés Mantouans u&ns les horreurs de la guerre, 

1 >ar la jalousie de b maison d’Autriche, qui ne voulait pas 
aisser celte succession à l'héritier légitimé , déjà possesseur de 
grands biens en France , et qu'on savait dévoue à cette cour. 

CHARLES I , HUITIÈME DUC DE Maxtoue. 

1637. Chaules I , duc de Nevers, Gis de Louis de Gon- 
zague , duc de Nevers, et de Henriette de Clèves, et petit- 
fils de Frédéric 11 , duc de Mantoue. apprit à Rome , ou il 
était pour les intérêts de la France, la mort du duc Vincent, 
son cousin. Il partit aussitôt pour se mettre en possession 
des états de ce prince, comme son plus proche heritier. Il 
eut pour concurrent, César de Gonzague, duc de Goastalle, 
qui lui disputa celte successiou ; et Te duc de Savoie saisit 
cette occasion pour redemander le Monlferral. Ce dernior se 
joint aux Espagnols pour faire le siège de Casai. I.e roi 
Louis XIII prend la défense de Charles, force le pas de 
Suse, en ibaij, et fait lever le siège de Casai. L’an i 63 o , 
au commencement du printcins. Collait», general de l'em- 
pereur Ferdinand 11 , qui voulait mettre en séquestre le Man- 
touan , forme le blocus Je Mantoue. La* 8 avril, le maréchal 
d'Etrers arrive de Venise, où il avait cte solliciter du secours, 
et s'enferme dans Mantoue avec le duc. Ils persistent k de 
fendre cette place , malgré la peste qui y régnait et rmnorlait 
plus île rleux cent cinquante personnes par jour. Enfin, le 
18 juillet, les Impériaux surprennent Mantoue, du rôle du 
bourg et du pont âamt- Georges , par une tranchée qui était 
sur b rive du lac. On n’y fusait presque point de garde, 

f iarcc qu’on jugeait ce passage muaccessible , et que d'ailleurs 
a garnison était si faible, quelle ne moulait pas a mille 
hommes , la contagion avant emporte plus de vingt-cinq 
nulle personnes dan» b ville depuis trois mois. Le duc et le 
maréchal se jrterrnt «lans le fort de Forto ; mais 11 ‘ayant ni 
vivres , ni troupes suffisantes pour s'y défendre, ils capitulè- 
rent , et se retirèrent sur l’état ecclesiastique. Les Allemands 
exercèrent un pillage affreux dans Mantoue durant trois jours. 
Le cabinet et le trésor des ducs ne furent pas épargnés. Toutes 
1rs choses 1 u rieuses qu'ils renfermaient, et qui avaient coûté 
plusieurs iti> liions , fuient dissipe** par des soldat* qui n en 
connaissaient pas le pris. Un d'eux avait un butin de huit 
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mille ducats, et peidii tout au jeu dans la même nuit. Le 
general Collalto le Gt pendre le lendemain , pour avoir si 
mal usé de sa fortune. Les plus belles peintures du palais 
de Mantoue furent alors transportées à Prague ; Christine , 
reine de Suède , les ayant acquises depuis , les fit transporter 
à Rome, ou elles sont denn urées jusqu'au tenis que le duc 
d'Orléans , régent de France, les acheta aussi bien que les 
statues anliuues de cette prinersse , pour en orner sa galerie. 
Le ti octobre suivant , traite de naiisbonne conclu entre 
les ministres de I empereur et ceui du roi de France. Il y 
est arrêté que le duc < haries se conciliera les bonnes grâces 
de sa majesté cesareenne , par un écrit selon b fonnr con- 
venue de soumission et de dèprècatiun , que six semaines après 
on lui enverra l'investiture des duchés de Mantoue et do 
Monlferral , et que dans les quinze jours suivants, les troupes 
impériales et espagnoles évacueront ses états. L’ambassadeur 
d’KsmgM ne voulut point signer ce traité. L'an »b 3 i , traiic 
de (juiéiasque, du G avril, qui conGrme au duc Charles b 
possession des duchés de Mantoue et de Monlferral , dont il 
reçoit l'investiture le 32 juin suivant. Ce prince, b même 
armée, a le chagrin de perdre ses deux fils, Charles II, 
duc de Réthelois, et Ferdinand t duc de Mayenne , nés de son 
mariage avec Catherine de Lorraine, sœur de Henri , 
duc de Mayenne (ouil avait épousée en 1S99, et qui mourut 
le 8 mars 1G18). Laine de ce* deux lils, regardé par les hisV 
loiiens comme le deuxième duc de Mantoue de son nom , né en 
iGog, et mort le .• o août » 63 t, bissa, de Marie de Gonzague, 
sa lousine, que le duc Vincent 11 lui avait fait épouser le ai> dé- 
cembre 1637, deux enfants, Charles , qui suit, et Eléonore K 
troisième femme de l'empereur Ferdinand III, mariée i ce 
prince le Ho avril i 65 r. Le duc Charles I survécut six an» 
à cette perte. Il Gt bâtir Charlrville , en Champagne, et 
mourut le 3a septembre 1G17, laissant Irui* filles , Marie- 
Louise, mariée,*!*, l’an 1G4G, à Uladislas VI , roi de Po- 
logne; 2*. le 4 iqars 1Ü49, à Jean-Casimir II, frère et suc- 
cesseur d Uladislas , morte le 10 mai »G Ü7; Anne, dite la prin- 
cesse pala'ine, mariée, en 1645 , à Edouard de Havière, prince 
palatin du Rhin (à laquelle on a attribué des mémoires im- 
primes il y a quelques années sous son nom , retirée et morte 
a Parts le G juillet 1684); et Rénédicte, abbesse d'Avenai. la; 
duc Charles augmenta soi» duché de Mantoue de b principauté 
de Lorreggio, dont il s'empara, l’an i 635 , sur b maison de 
Siro, avec le consentement de l'empereur , qui lui eg donna 
l'investiture. ( V uyez ci -devant Charles H, duc de A c^rs. ) 

CHARLES III, neuvième duc de Mantoue. # 

1637. Charles III, Gis de Charles 11 et de Marie de 
Gonzague, né le 3 i octobre 1G39, succéda au duc Charles I, 
son aïeul, à Pijje de huit ans, sous la tutelle de sa mère. Il 
épousa , le i 3 juin 1649, Uarellk-Claire d'Aujjuche, 
fille de l'archiduc Léopold , petit-fils de l’empereur Ferdi- 
nand 1 , par Chai le» 11 , son père, souche de b branche do 
Si y rie. L 7 an 16Ô-, pendant l’interrègne qui suivit la mort de 
l’empereur Ferdinand 111 , îl prétendit exercer le vicariat gé- 
n«r*l d'Italie, eu vertu d’un diptùme que ce prince lui avait 
récemment accordé. Le duc de Savoie réclama ce droit pour 
lui-méme , allegant une aucicnne observance en sa faveur. Le 
duc de Mantoue fut évince, et ses lettres de vicariat furent 
cassées par les électeurs dans la capitulation de l'empereur 
Léopold. Charles mourut le 14 août iGGâ, laissant de son 
mariage un fils unique, qui suit. Le duc Cliarlcs 111 avait 
d abord embrassé le parti de la France? il le quitta, l'an 
iGôa , pour s attacher à l’Espagne. Mais les Français, com- 
mandes par le duc de Nouint , étant venus prendre des 
quartiers d’hiver, l’an iGjH, dans le Mantouan, l'obligèrent 
de renoncer à cette alliance. Ce fut lui qui vendit, en ifiSty, 
au cardinal Mazai iu, tous ses domaines de France, {Vojei 
Charles 111 , duc de A'ovrs-), 
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CHARLES IV, dixième düc de Mantoue. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE DES DUCS DE M^ITOUE. 

En moins d’un demi-siècle , on vit disparaître les descen- 
dants nombreux de celte illustre maison. La branche des ducs 
de Sabionrtta et des princes de Bozzolo , s’éteignit en 1703 : 
celles des comtes de Novellara, en 1728. Il ne rrste que celle 
des marquis de Castiglione, dont les princes, dès I7a3, eiiles 
Je leurs propres étais , et accusés de félonie , virent leur prin- 
cipauté passer au fisc impérial. Celte branrhe esl représentée 
encore par (rois individus existants aujourd’hui (1785), savoir. 
1*. le prince Louis 111 de Gonzague, des marquis de Casti- 

E liooe et de Solpherino , marie, en 1779» avec Elisabeth 
langoni ; a 0 . le prince Jean de Gonzague, des marquis de 
Luzzara, né le 4 juillet 1721 , marié à N... -N.... dont la fille 
unique, la princesse Louise, a épousé, en 1787, le comte 
Etienne Sanvitali de Parme; 3*. le prince François- Louis de 
Gonzague , marié k N. Cavriani. Ces deux derniers seigneurs 
sont établis à Man loue. 

Celte branche des marquis de Castiglione a donné k l'église, 
saint Louis de Gonzague, né le 9 mars i568, de ta compagnie 
de Jésus, en i585, mort le ai juin 1591, béatifié en tbo5, 
canonisé le 3i décembre I7a6. 

La maison de Gonzague a fourni nombre de grands hommes, 
entr’autres Louis de Gcyizaguc, dit le Rodomont , fils de Louis Ij 
seigneur de Sabionctta et de Bozzolo, et de Françoise Fiescha 
des seigneurs de Gènes, né en i5oo, marié vers i53i , k Isa- 
belle Colonna, duchesse de Trajetto et comtesse de Fondi t * 
mort le 3 décembre i53a ; Vespasien , duc de Sabionctta, 
et Trajetto , son fils , né le 6 décembre x 53 1 , marié k Anne 
d'Arragone , mort le i3 mars i5gi. Le P. Ircnée Affo a pu- 
blié , en 1780 , la vie de ces deux personnages. 

Cette maison a été aussi très-feconde en femmes célèbres, 
telles que Cécile, qui , après avoir brillé par son esprit dans 
le monde , au quinzième siècle , édifia le cloître où elle finit 
ses jours ; Éleunore- Hippulyte , duchetse d’Urbin , morte en 
1670 , qui fut un modèle de vertus et de chasteté ; Hippofyle , 
duchesse de Mondragon , morte le 9 mars i563, célébrée par 
tous les portes de son tems pour son esprit, ses grâces et ses 
talents (1); Lucrèce, mariée à Jean-Paule Fortebracchio Man- 
frone, morte le 1 1 février 1876 : (ses lettres publiées k Venise, 
par Giolito, en «65t , sont un monument de ses malheurs, 
de son courage, de ses connaissances et de sa piété); Isabelle 
de Gontague , duchesse d’Urbin, qui signala sa vie par sa cha- 
rité, et une suite de bonnes œuvres ; Julie de Gontague, un 
des ornements du seizième siècle : elle eut esprit , beauté et 
sagesse en partage : sa réputation arriva jusnu’è Soliman H, 
qui avait chargé, en »534 , Barberousse , de ['enlever à Fondi 
qu'elle habitait , et à qqi heureusement elle échappa : elle 
cultiva les sciences et les lettres, et finit une carrière brillante 
par une mort chrétienne , le 19 avril i566 : ses envieux l’ac- 
cusèrent d'hérésie sur la fin de ses jours (a); Catherine, du- 
chesse de Longueville, morte le a décembre 16*9, qui fonda 
k Paris le monastère des Carmélites, de la rue Chapon ; enfin. 
Marié- Louise , reine de Pologne, morte le 10 mai 1667, après 
avoir mené une vie si orageuse au milieu des factions , sou- 
tenu, par son courage, le roi Casimir V, son second époux, 
et , par son adresse , rétabli 1a tranquillité dans l’état. 


«665 . Ferdinand-Charles, ou Charles IV, né le 3i août 
i65a, succède au duc Charles, son père, sous la regence de 
sa mère. « La guerre de la succession d’Espagne , dit un 
» prince de sa maison, où il n’avait aucun intérêt a déioélor, 
» ('entraîna dans l'abîme. La politique exigeait qu’il resté! 
» tranquille spectateur de celte grande querelle , doot il pre- 
» voyait qu’il serait la victime; mais enfin , déterminé par les 

• menaces de Louis XIV, il lui vendit Casai. C'était lui 
« donner la clef pour ouvrir ou fermer les barrières d’ilaljf 
.» Tant que l’armee française fut triomphante , Charles eut à 
» se féliciter de celte alliance : mais apres la bataille de Turin, 
» qui enleva 1a moitié de l'Italie à Louis XIV, les états de 

• Mantoue furent envahis par le vainqueur. Charles, souve- 
■ rain sans étals, sans sujets, fut chercher un asile en France, 

• où Louis XIV le consola par des promesses, qu'une conii- 

• nuité de malheurs l'empêcha de réaliser. L'empereur, irrité 
» de ce qu'un prince , son parent , se fût déclare son ennemi, 

• le mit au ban de l’empire , et le condamna sans daigner 

• l’entendre ; mais , comme aucune des formalites prescrites 
» par la loi ne fut observée, cette infraction donna lieu k 
» une juste réclamation. Charles, dépouillé de ses étals , erra 
» dans differentes villes d'Italie, où il traîna les restes de sa 
» grandeur expirante. Ce prince opprimé , sans avoir mérité 
- de l’être, fit ses observations k la diète de Ratisbonoe, où 
» il établit ses droits par des raisons victorieuses. Il ne tint 
» point le langage d’un suppliant ; son éloquence , fière avec 
» noblesse , est celle d’un souverain qui vient invoquer la 
« justice dans une assemblée de rois ses égaux. Il réclama 
» l’assistance des électeurs et des autres princes germains in 
» téressés comme lui k restreindre le pouvoir, arbitraire du chef 
» de l’empire. Mais Joseph pouvait-il être arrêté par des 
» princes- qu’il avait rendus les artisants de sa grandeur? 
» Après avoir dicté des lois k Louis XIV, ne pouvait-il pas 
«* se regarder comme l’arbitre des destinées de l’Europe ? 
» Tous les membres de la diète furent muets . et le faible fut 

» opprimé » Charles avait été lié d’amitié avec le comie 

Joseph Torelli, des comtes de Montechiarugolo , malheureux 
rt dépouillé comme lui ; lorsque le duc apprit la fin de son 
ami mqft empoisonné k Paris, en 1707, « Je ne lui survivrai 
» pas long tems, dit-il, et peut-être me feront-ils périr de 
** nirie ». Sa prédiction s’accomplit. 11 mourut il Padoue, 
le 5 juillet de Vannée suivante , dans U cinquante-sixième 
année de son âge , empoisonné, si l’on en croit les bruits qui 
coururent alors , par une dame qu’il aimait. Ce prince avait 
épousé, i». le 7 avril 1671, Anne-Isabelle de Gomagce, 
fille de ^Ferdinand 111, duc de Guastalle, morte le 18 no- 
vembre 17 o 3; a*, le 8 novembre 1704, Süsanne-IIenriette, 
fille de Charles 111 de Lorraine, duc d’Elbœuf, morte k Paris, 
le 19 décembre 1710, en sa vingt-cinquième année. Ces deux 
mariages furent stériles. La succession du duc Charles fut 
contestée entre les ducs de Guastalle et de Lorraine. Cepen- 
dant le duc de Savoie avait une prétention fondée sur un 
droit plus ancien; celui que Jean K Paléologue , marquis 
de M ont ferra t , en mariant, l’an i33o, Yolande, sa sœur , 
k Aimon, comte de Savoie, lui accorda de succéder à ce 
marquisat , au defaut d'hoirs mâles. (Voyez les ducs de Sa- 
voie.) Mais l’empereur Joseph I les mit d’accord , en prenant 
possession du Mantouan , où il mit un gouverneur, et en 
donnant au duc de Savoie l’investiture du Mo n (ferra t , le, 
7 juillet, ainsi que les ville*, et les districts d’Alexandrie et 
de Valence, la Lomelline, et le Val de Srssia que Léopold 
avait assuré aux ducs de Savoie, par le traité de 1703. Ainsi 
finit la dynastie des ducs de Mantoue, qui régnait depuis l’an 
1 3a8 , et aurait dû intéresser presque tous les souverains de 
l'Europe auxquels elle avait donné des mères. 


(1) Bernard Tassa , père de Torquato, dans son poème d'Amadis, 
chant 100 , l'appelle : 

La bella Gontaga 

Ippolita, d’onor , non d’altro vaga. 

(a) Dan* le même chant , slanre a 8 , le même auteur fait , de la vis 
exemplaire et pieuse de Jubé, l'éloge suivant : 

Ginlia Gonsaga, che le tari santé, 

E i suoi peruirr siccorac strali k segno 
Rivolti 1 Dio , in lui vira , in se mort», 

Di nul!’ altro ai cih», e si sooforta. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES COMTES, PUIS DUCS DE GUASTALLE, 


ET DES COMTES DE MONTEÇHIARUGOLO. 


Guastalle «or le Crostolo, ou le Crastolo , près du Pô, Bérenger I, roi d’ttalie. Après la mort de cette princesse, Er- 
fondée au commencement du septième siècle de lYgliscpar 1rs mengarde , sa fille, renouvela, en 890, les donations qu’elle 
JLombards, qui la nommèrent, dans leur langage, WardsLall, est Avait faites 4 Saint-Sim-, ce qui fut ratifié en 901 , par Louis 11 L 
la capitale d'un comté, puis duché, dont l'étendue est d’environ Le* successeurs de Louis au royaume d’Italie l’imitèrent en ce 
quatre lieues en longueur, sur une de largeur, et dix lieues point; savoir: Bérenger I, en 906 et en 917 ; Rodoife 11 , roi 
quarrées de surface , en y comprenant 1 a seigneurie de Luczara , ae Bourgogne , en 9*4 î Hugues , comte de Provence , en 926; 
située sur la même rivière. Os villes n’ctaienl proprement que Bérenger 11 , marquis U’Ivrëe, et Adalbert, son fils, en q 5 i ; 
des cours (curUs) faisant partie du comté de neggio, lorsque et Otton 1 , roi d’Allemagne, en qSs ; mais l’an 980, I-andolfc 
l’empereur Louis 11 en fit présent , le a novembre 864» 4 l’ira- Bonizon , archevêque de Milan , favori de l'empereur Otton II , 
pératrice Angitberge, sa femme, qui en prit possession le iS du ht donner en fief par ce prince la terre de Guastalie à son frère 
même mois. Cette princesse, dont le dessein était depuis long- Ubertin, avant la fin du même siècle. Le monastère de Saint- 
tems de fonder i Plaisance un monastère en l'honneur des mur- Sixte perdit alors ses privilèges , et bientôt après tomba sous la 
tyrs saint Sixte et saint Fabien , l'execula en 87 4. ( Murat. Antiq. domination de l'évêque de neggio , qui céda Guastalie par bail 
med. cm, tora. Il, Dissert. 1 6, col. <» 53 ); et l'an 877, par son emphytéotique 4 Boni face , marquis de Toscane. La célèbre 
testament, elle légua 4 cet etablissement les terres de Guastalie et comtesse Mathilde, sa fille et son héritière, fit rétablir, en 
de Luzzara. A la faveur des lettres d’alTranchissemenl quelle 1096, par le pape Urbain 11 , l'église de Guastalie dans son 
accorda aux habitants de Guastalie, la population commença ancienne indépendance, et restitua la ville, le 4 juin 110a, à 
dès-lors 4 s'y accroître. Après la mort de son époux , Angilberge Irai Ida , ab basse de Saint-Sixte. Guastalie alors était assez con- 
obtint de Carloman , roi d'halte, de nouvelles cours eide nou- siderable pour être le siëg^d’un nombreux concile que le pape 
vel les églises pour enrichir son monastère. Ermengar Je, sa Glle, Paschal 11 y tint le aa octobre 1106. (Voy. Chrontd. hîst. des 
était alors mariée i Boson, comte de Provence, qui pHt ensuite comil . ) Déjà les religieuses de Saint-Sixte commençaient i dé- 
le titre de roi. Charles le Gros, successeur de (Jharles le choir de la sainteté de leur étal. Mathilde trouvant trop de difi* 
Chauve dans l'empire , détint jaloux de la puissance Je ce nou ficulté à les réformer , engagea le même pontife , l'an ma, à 
veau monarque; et, pour l'abattre, il vint, l'an 880, mettre le leur substituer des moines de Cluni. Fébronia . la dernière 
siège , en son absence , devant la ville de Vienne, en Dauphiné abbesse de Saint-Sixte , s’était laissé engager par les Crémonais 
Ermengarde, qui s’y était renfermée, la défendit en héroïne i leur céder le tiers de la ville de Guastalie, et celte conces- 
l’espace d’environ deux ans. Charles , pour se venger, fit arrêter session fut confirmée par la'faiblesse tVOdon , premier abbé do 
l’impératrice , sa mère , et l’emmena prisonnière en Allemagne, ce monastère. L’abbé Bernard , qui vint après Odon , fit encore 
Mais le pape Jean VllI, qui n’avait pas encore donné la cou- pis. Les Crémonais, abusant des termes équivoques d’un traité 
ronne impériale à Charles le Gros, obtint , pour condition de qu’il fit avec eux vers l’an n6a, se prétendirent entièrement 
cette ceremonie, qu’ Angilberge fût relâcher et lui fût renvoyée maîtres de Guastalie, et en chassèrent l’abbé. Ce fut l’occasion 
à Rome. Charles, réconcilié avec Boson , accorda , le 18 avril d’un long procès, qui fut porté, dans le mois juillet 1 i 85 , devant 
B8a , à l’impératrice Angilberge, un diplôme confirmatif de l'empereur Frédéric L En attendant qu’il fut jugé, ce prince 
toutes les donations qui lui avaient été faites par Louis 11 , son mit sous sa main les deux terres de Guastalie et de Luzzara , 
époux, et par Carloman, roi de Bavière, diplôme dans lequel qu’il fit régir par ses officiers. Frédéric et son 61 s Henri VI, 
sont formellement énoncés Guastalie et Luzzara. Four donner ayant laisséTairaire indécise , les Crémonais , après la mort du 
plus de consistance au pieux établissement qu'elle avaiffail , elle Jernier, se mirent, l’an 1198, en possession des deux terres 
eut recoure, dans le mois d’avril 885 , 4 un concile, présidé contestées. Gandolfe , pour lors abbé de Saint-Sixte, se pourvut 
par le pape, mai* dont ignore le lieu- Par une bulle du 17 avril 4 Rome contre cette nouvelle invasion. Mais ni le pape lnno- 
de la même année, le pontife accorda au monastère l’exemption cent lll, ni son successeur Honoré III , n’ayant pu dompter 
de dîmes dans scs possessions , et , ce qui est plus singulier , il leur obstination , même avec les foudres de l’église , employée» 
le mit sous la juridiction immédiate du saint siège. (Murat, en iao 3 et laao, l’abbé Gandolfe consentit , l’an 1227, à 
Annal, d'ital . , tom. V.) H y eut dès-lore un archiprètre établi leur rendre les deux terres litigieuses , moyennant une somme 
i Guastalie, qui exerçait «uns l'abbaye de Saint-Sixte et ses dont il fut convenu. Toutefois ils n’en jouirent paisiblement que 
dépendances , l'autorité presque épiscopale. Angilberge, pour l’espace de vingt ans. Richard de saint Bonifacc, seigneur vé— 
plu» grande sûreté, fit confirmer , en 888 , sa fondation par ronais, grand partisan des Guelfes, vint 4 bout par adresse et 
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par forer de leur enlever, en 13^7 > Guastalle et Luzzara. Bicn- 
tAi cependant elle* leur furent rcnJucs par le fameux Lccrlin, 
qui les avait reprises» 

Gilbert de Corregio, l*un des plus puissants nobles de Panne, 
ayant pacifie les troubles qui agitaient celle ville, en y réta- 
blissant les familles guelfes qui en avaient été chassées, mérita 
par ce service, d'en être prodame, l'an i3o5, seigneur absolu. 
Azron VIII il' Est ne vit pas sans jalousie cet accroissement 
de puissance. Lywrtt s'elant elcveg entre lui et Giberl , les 
Cre mouais sc déclarèrent pour Alton. Mais Gibeit ayant mis 
dans son parti les Mautouans , sortit de Panne la veille de saint 
Rarihelemi ( 3 o 7 , A la tête de ses troupes, et ravagea les terres 
îles Creinonais. Leux de Guastalle, pour éviter un pareil trai- 
tement , ofirirent leurs sounussions au vainqueur , qui vint 
aussitôt prendre possession de leur territoire. Cependant Gi- 
bert , craignant que les Crémonais ne revinssent assaillir de 
nouveau Guastalle , en fit combler les fossés , abattre les murs , 
cl détruire entièrement les remparts. Ce qu’il avait lieu de 
prévoir arriva. Le* Crémonais s 'étant uns, en ido 8 , aux J.upi 
et aux Rossi, qu’il avait bannis de Parme, le chassèrent lui- 
inémr de celte ville , et rentrèrent ensuite sans peine dans 
Guastalle, où ils se firent prêter serment par les habitants. 
Mais les Scaligcr elles Bonacossi, nui soutenaient Gibcrt de 
Corregio , accoururent bientôt avec îrsÀ* rouais et les Man- 
touans, et, pour châtier les habitanUptTav-oir abandonné leur 
maître, en se livrant aux Crémonais, ils saccagèrent la ville, 

Î u’ils laissèrent ensuite sous l'obéissance de Gibcrf. C’était alors 
lément V qui occupait le saint siège. Gibcrt de Corregio , 
après lui avoir témoigne nu giaud attachement , commença A 
se lais%cr gagner par. les Gibelins, lors de la venue de I em- 
pereur Henri MI, en Italie, l’an i3io. Ce prince l'arma 
chevalier à Milan, le jour de l'Epiphanie *3tt, avec cent 
soixante autres seigneurs e| nobles du pays. Pendant ce teins, 
les Crémonais s’étaient empares de Guastalle , que des traîtres 
leur avaient livrée. Gibcrt alors se déclara décidément pour 
l’empereur, qui, passant A Crémone, obligea les habitants A 
rendre Guastalle à son premier seigneur, auquel il donna I in- 
vestiture, eu le créant en même tans son vicaire à Reggio. 
Dans le même tenu, l'empereur investit Passerino Bonacossi, 

. seigneur de Mantoue , de la ville de Luzzara ; et les deux fiefs 
qui avaient été jusqu’alors unis , se trouvèrent soumis, pendant 

r lusieurs siècles, à des maîtres dilférents. La protection d<r 
empereur détermina les Crémonais, au mois de mars i3ii , 
à se demeure de leur prétention sur Guastalle ru faveur de 
Giberl Corregio , et à lui confier, même (vendant cinq ans, le 
gouvernement de leur patrie. I.a mort de l’empereur Henri VII 
amena , 1 année suivante , un nouvel ordre de choses. Les 
. Crémonais s'elant partages en deux factions , celle des PoDzoni 
cl celle des Cavalcabo , Giberl se déclara pour les derniers. 
Mais les premiers s'elant mis sous la protection de Mathieu 
Visconli, seigneur de Milan , de Cannes, seigneur de l'Escale 
et de Passerinp Rouacossi , parvinrent à lui enlever, l’an i3it>, 
la ville de Parme. Il se releva toutefois de cette perte. Mais , 
sans entrer dans le détail de ses autres exploits, nous dirons 
que, n’ayant depuis cessé d’inquiéter les Parmesans, il alla 
mourir A Castrlnuovo , vers b fin de juillet i3ai , laissant pour 
héritiers quatre fils légitimes , Simon, Gui, Azzon et Jean. 
Il ne dégénérèrent point de b valeur de leur père, et en don- 
nèrent des preuves dans les vicissitudes de b fortune qu*ils éprou- 
vèrent. Lu i335, b faction de Mastin de l'Escale, auquel ils 
étaient attaches, ayant prévalu dans le Parmesan , ils se trou- 
vèrent paisibles possesseurs de Guastalle , dont ils entreprirent 
de relever les ruines. Mais s’étant tournés ensuite contre Mas- 
tin, les quatre frères, appuyés secrètement par Lurhin Vis- 
ronti , seigneur de Milan, et ouvertement par les Gonzagues, 
lui enlevèrent Parme , dont Gui, l’un d’entre eux, prit le gou- 
vernement. Parle tiaitc qu’ils avaient fait avec Lvichiti , il était 
dit, qu’aprè* avoir joui quatre ans de Parme, ils lui remet- 


traient cette place. Le terme étant expiré, Azzon et Jean Cor- 
regio , sans consulter Gui, leur frère, vendirent Parme à Obiz- 
zon , in&rquif d’Lst , au mois d’octobre 1 344- Gui, voyant b 
place inomlee des gens de b maison d’Eat , prit U fuite avec 
Gibcrt et Azzon , ses enfant». Ohixzon ne put neanmoins con- 
server son acquisition, et sc vit obligé par les Milanais de b 
céder, 1 au A Luctlin, moyennant le prix qu'elle lui avait 

coûte. Guaslalh* suivit le sort de Parme , et tomba egalement 
sous b puissance des scigncnj» de Milan. 

Guastalle demeura soumise l’espace d’environ cinquante-six 
ans aux seigneur» de Milan, durait lequel tems elle fut en 
proie aux disseniions et aux guerres multipliées qui troublè- 
rent cette partie de b LomUarJie ( Voyez les Jura de Milan 
et les ducs de Mantoue). PriiJaul le* années 140 ^ et *4o4 » 
OrroK de Terzi , général du dur de Milan , Jean Marie 
Visconli , s'elant rendu maître absolu de Panne, comme 
noos l’avons rapporté ( voy. les durs de Parme et de Plai- 
sance ) , Guastalle cl Montecbiarugolo tombèrent alors dans 
sa dépendance. Ce. seigneur avait eu l'adresse de conserver 
toujours b faveur de* ducs de Milsn % Le dernier s'etant 
ligue avec lés Vénitiens pour chasser de ses états François Ca- 
rarra , seigneur de Vérone, Otlon de Terzi marcha le com- 
battre ; l'année combinée était commandée par Jacques del 
Vernie , et François de Gonzague, marquis de Mantoue. Gui 
Torelli , à b sollicitation de Terzi , y pnt parti , et entra avec 
l'armée , le 5 janvier i4»S , dans Vérone; mais ils jouissaient 
A peine de leur Victoire, que Jacques Carrara vint à b tète 
d'uné troupe considérable faire le dégât autour de la place. 
Les confédérés étant sortis pour les repousser, on en vint à un 
combat furieux, où Torelli , avec d’autre* capitaines , demeura 

E risonnier. Sa captivité fut* courte ; les confédérés ayant rassein- 
lé leurs milices dispersées , reprirent Vérone, délivrèrent Gui, 
cl par IA ruinèrent entièrement U puissance de b maison Ca- 
rarra. Otton de Terzi , occupé du soin d’augmenter sa puis- 
sance, trouvait son intérêt A voir dans Guastalle Gui lo- 
relli , son parent , son ami , et qui lui était entièrement 
dévoué; il représenta à Jean-Marie Visconli l'obligation où il 
était de récompenser ce seigneur des dépenses qu'il avait faites 
pour son service , et b grande utilité dont il pouvait lui deve- 
nir par 1 a suite; scs remontrances furent si efficaces , que le 
duc donna, l’an 1406 , eu fief A Gui Torelli, Guastalle, qui 
faisait abrs partie du Crémonais. ( Afïb , htor. di Guastalla , 
lom. I, Qb. b pag. *# 7 , lom, Il , lib. 5 , pag. 3. J 

MONiK-itiAACGOLO , château fort, situé dans le Parmesan , 
sur une éminence , A un mille environ de IT.uza ou b Lcnza , 
rivière qui sépare les teritoires de Reggio et de Parme, A b dis- 
tance de neuf milles de celte dernière ville, devint, par b suite, 
un endroit assez considérable. 11 appartint quelque tems aux 
Sjii - Vitalli, qui le perdirent en iai3. Gui Torelli l'obtint 
d'abord d’Otlon de Terzi , puis des duc» de Mdan, en i4»5. 

GUI TORELLI , dit LE GRAND, comtr deGuastallb 
ET DE MoWTECHWAUGOLO. 

ijofi. Guido H du nom , ou Gui Torelli, dit le Grand, 
né de Marsilio , issu , A ci. qu’on croit , du sang royal de Saxe , 
et descendant au troisième degré de Salinguerra 111 , souverain 
de Ferrare , fut le 'premier seigneur de Guastalle ( 1 ). 

Il avait fait ses premières armes sous le general Carmagnole. 
S'étant attaché a la fortune d’Otton de Terzi , son parent , il 
mérita comme lui , en combattant sous ses enseignes , l'est une 
de Jean-Marie- Visconli , duc de Milan. Ce prince lui fil epou- 


(l) Du mariage Je SaUNOLTAu* III, GU de Gixcomo Torelli, 
avec Jeanne, fille du fameux Obert ou Albert I’allavicini, »ci|;ncur de 
Phmaoce, naquit BotacIRO , qui épousa Beatrix (fille d' Albert', 
marquis Malaspin» rl de Fiesca Firsebi , petite - niece du pape 
Adrien \) , don! il eut TokZLLo, marie k Uabcliioa ( fille d'Abcrt dçl 


DES COMTES DE GUA STALLE. 


*<*r Obswa , sa çousîné , cf FSnrtilît d^s fi<*f» de Guastalle ci 
de Monicchiarugolo , avec les droits d’empire pur et mixte , 
et le pouvoir ‘de les transmettre à sa postérité mile. Le fut 
François <le Gonzague , seigneur de Mantoue , que le duc de 
Milan chargea de le mettre en possession de celte seigneurie ; 
ce qu’il exécuta le .H octobre 1^06. Terzi, après divers avan- 
tages remportes à l’aide de Torellt sur It* fameux Sforce At- 
tendolo de Gottignola , lui ayant fait proposer une entrevue 
dont le jour était fixé au 37 mai 1409* pour faire la paix à 
Valrrrde, près de Rubbitra, Sforce partit de Modène avec rent 
cavaliers pourWnirau rendez-vous. Terzi, accompagné de 
Torrili et de plusieurs nobles d’élite, s’y achemina de son côté: 
Sur la route, les deux rivaux s’étant rencontrés « Terzi se dé- 
tache de sa troupe, et s’avance vers Sforce; mais comme il 
étendait les bras jiour l'embrasser, Sforce , suivant les ordres 
qu’il avait reçus du marquis Nicolas d'Est , tire un poignard v 
et l'enfonce dans le sein de Terzi, qu’il étend mort sur la 
place. (Voyez tes dues de Parme.) Indigné d'une si noire 
trahison , Torellt , malgré ta surprise et l'infériorité du 
nombre, aniqia ses gens À la vengeance. Le succès ne couronna 
point son courage. Ia>s soldats de Slorcc l’ayant environne , le 
firent prisonnier avec trente-cinq hommes de sa suite , qu'ils 
emmenèrent à Modène pour les remettre entre les mains du 
marquis d’Est. Ce prince lui offrit sa liberté , a condition qu’il 
combattrait pour lui désormais avec les forces qu'il avait à 
Guastalle et Monin hiarugolo , et l'aiderait à recouvrer les pays 
que Terzi lui avait enlevés. Gunlo, qui voyait tous les liens 
qui l’attachaient au parti de Terzi, rompus par sa mort, ac- 
cepta la proposition , et pour gage de sa sincérité, offrit de lui 
donner en otages Marsilio, son pere, sa femme Orsina, et Chris- 
tophe, son fils, encore enfant. S’elant rendus tous trois, le 6 
juin , à Ferra re , ils furent logés dans le palais du marquis 
d’Est , et traités par lui avec les égards dus à leur condition. 

• (De Laylo Annal. Estent. Kerum. italir . , tom. XVIII.) Cepen- 
dant Jacques de Terzi, frère d’Otton , s'étant uni à Charles 
Fogliano, faisait tou* ses efforts pour se maintenir à Parme et 
à Reggio; mais it fut dépouillé rapidement par Sforce de tous 
ses châteaux. Le marquis Nicolas d’Est le poursuivit jusque 
dans la citadelle de Panne, d’où même il le chassa , avec le 
secours des San-Vitali. Les Terzi , auxquels il ne restait plus 
que Castel - Nuovo, Guardasone, Rorgo - San - Donnino et 
r iorenzuola , qu’ils risquaient encore de perdre , recoururent à 
la médiation des Vénitiens pour obtenir la paix. Le marquis 

* d’Est ne donnant pas de réponse favorable aux ambassadeurs 
de la république, elle fit partir sur-le-champ une flotte dirigée 
vers Guastalle , alors presque entièrement dépourvue d’hommes 
et de munitions : les troupes vénitiennes s’emparèrent sans 
obstacle de la place , et successivement de Brescello , Cûlorno 
et Casai - Maggiore. Pendant ce tems , le marquis d’Est triom- 
pha d’ un autre côté dans le Parmesan , où son armée , renforcée 
par les troupes des Scoiti, des Pallavicini et d’autres sei- 
gneurs , contraignit les Terzi à demander la paix à des condi- 
tions bien moins avantageuses que celles proposées la première 
fois. Les Vénitiens s’étant retirés de Guastalle, Gui Tordli , 
après le retour de ses otages, y rentra au milieu de; signes 
d’allégresse de ses sujets. Le marquis Nicolas d’Est envoya bien- 
tôt Gui, son nouvel allié, s’emparer Je Forli ; ce qu'il fit 
d’autant plu* aisément que les Torelli , établis à Forli (1) , lui 


Caretlo, de» marquis de Savoue ). Torcllo eut pour fils Gcido I, 
marié à Eléonore ( tille de Phi'ippio de Consaguc , seigneur de Man— 
loue )« qui fut père de MiftilUO I . dit le Puissant. Du mariage de 
Marsilio I avec Héleire., des comtes d’Arco, maison illustre, naqui- 
rent Guido le Grand, premier comte de Guastalle, et trois autres 
• niants, Nicolas, qui mourut jeune, Guillaume et Amuralh, dont la 
postérité s «teignit quelque tenu après. (Vojret les dues de Parme et 
Plaisance , tes seigneurs dit Mi tan et tes seigneurs de Vuntoue. 

(a) Cette branche descendait de Giaroirto 11 Torelli, second fils de 
jSalingucrra 111 , et de Jc&odc Pallavicini. Elle ol constamment restée 

Y. 


en facilitèrent les moyens, en disposant les esprits en sa faveur. 
Mais le pape ayant demandé que celte ville filt remise enlit* 
les mains de Georges et d'Antoine d’Ordelafli , le marquis 
d’Est manda i Gui d’en faire la restitution ; ce qu’il exécuta 
en tqtt. (Rubcus , liât. Ra*esut . , liv. 7.) Le duc Jean - Marie 
Yisconti ayant lassé la patience de ses sujets, avait péri dan* 
Milan par leurs mains, le 16 mai iqfa. Philippe - Marie , son 
frère, en lui succédant, voulut regagner leur bienveillance et 
s’assurer les grands vassaux; il s'occupa à détacher Gu» de l’al- 
liance du marquis de Ferme, et pour l’entraîner dans son 
part» , il lui exnéJia , le a3 janvier a^i S , l’investiture de Mon- 
techiarugolo. La guerre s’étant élevée, en i4>8, entre le dur. 
de Milan et les Gonzagues , le marquis de Mantoue , secouru 
des I 1 lurent ins et du marquis de Mont ferrât , s’empara par sur- 
prise , le 1 4 février, de Guastalle, mais la rendit presque aussi- 
tôt. La paix faite avec le dur. , les Gonzagues se déclarèrent 
ouvertement pour lui , ainsi que Gui Torelli , qui , entrant en 
campagne , déploya la bannière îles Visconti. S’élant joint , l'an 
1420 , aux Terzi et aux Pallavicini, Gui ravageait les environ* 
de Parme , et cherchait à enlever celte ville au marquis d'Est , 
pour y rétablir le duc de Milan ; ce qui s’efTectua au mois de 
novembre 1431. (Voy. Diario Ferrarcse, Hcr. ilal . , tom. XXIV.) 
Philipe-Marie voulant ôter Gênes aux Frégoces, nomma Gui 
Torelli pour y commander ses forces de mer et de terre , avec 
l’autorité la plus étendue , comme on le voit par les lettres 
qui lui furent expédiées k ce sujet , de Galiate, le 18 mars 
i4*a. Orsina , sa femme, resta , pendant son absence , char- 
gée du gouvernement de Guastalle , dont la municipalité était 
alors régie par deux consuls. 

Pendant que Gui soumettait Gènes au duc de Milan , 
Jeanne II, reine de Naples, pour se mettre i l'abri des armes 
d’Alfonse V, roi d’Arragon, implorait les secours de Philippcv- 
Marie ; et ce prince s’etant décidé ^ les lui accorder à la re- 
commandation du pape Martin V, donna ordre i Gui d’aller 
croiser vers Naples, A la tète d’une flotle de douze gros vais- 
seaux et de vingt cinq galères. ( Iteriano istor. di Genooa , fol. 
ifiy et 17a ; Leodrisii Cribelti , de Vit a Sfurtûx Virtçom. Rerum 
ita/.y tom. XIX.) Gui, ayant mis de Gènes , a la voile, en 
novembre i4a3, arrive rapidement 4 Gaëte , el en force le 
port, l a ville el la forteresse, remplies des troupes d’Alfonse, 
capitulent ; et leur exemple entraîne les autres vifles maritimes , 
qui , soumises A Gui , rentrent bientôt sous l'obéissaurc de la 
reine. ( Corio , Istor. di lUilano y fol. 3a3 ; Angeli, Istor. di 
Parsna , liv, 4* f°L 4 11 * ) Gel amiral alla ensuite bloquer 
Naples en même teins que François Sforce l’assiégeait parterre, 
Li prise d’une des portes et la famine, obligèrent bientôt 
Jacques Caldora , qui commandait pour le roi Alfonse dans la 
place, de la rendre A Gui , le 13 avril 1434. Delà, Gui alla 
soumettre Capoue, et revint ensuite à Naples. ( Guistiniano , 
Istor. di Genooa y fol. 184 ; Folieita, fol. aa5 et 4*7 ; Muraiori 
asm. d'Ital , tom. IX.) Jeanne II , rétablie sur son trône , reçut 
magnifiquement son libérateur, auquel, Jans une fête publique, 
elle donna elle-mémc un riche bouclier d'or, où était écartelé, 
avec les armes du vainqueur, un lion d’azur, ayant sur le coeur, 
une flamme de gueule , symbole de son courage (1 ). Outre cela, 


depuis environ l’an ( 3 no, à Fouit, et subsiste aujourd'hui (1787) rn U 
personne du marquis Siivio, qui en < »t le dernier rejeton. Ce ramrau a 
fourni plusieurs hommes célébrés, tels que Tito 1 , qui servit avec 
distinction sous François Sforrc : Christophe, son fils, qui défit , à 
Colle-Fîorito . Nicolas Forte-Bracchio , si rcdoigahle ennemi de 
l'église ; Corne, évéque de Camerino en 1719: et Thomas- Louis-Silvio 
Torelli, de» romto de Caslro-Falriuo, évêque de Forli, auteur de 
X Armamentarium his ta ri co-legale ordinum eyaestr. et mi/itar., 3 vol. 
in-fol. , imprimé A Forli » i?St. * y 

(1) l.es To.elli avaient afors leur écu partie d'or à l'aigle de sable , 
et du taureau furie us d'or au champ de gueules , ayant pour issuni /'aigle 
impériale , portant sur sa poitrine, suivant quelques auteurs, nn petit 
écu dr garnies au même taureau d'or y suivant d'autres, ua (he.al gai 
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Jeanne le déclara , la m^nn* année t premier baron «lu duché Je 
1 j l\»uille et tir b principauté «Je Capoue, el l'investit des lids 
de Toretla , (ahizta et de Cajazzo. ( Foy. Carlo de Lellis , loin. 1 , 
p.»g aao ; et Muratori , lier, i/a /. , loin. XIX.) 

Gui , de retour & Grues, où d aborda , le afi mai de la meme 
année , se rendit aussitôt a Milan , pour faire part au duc des 
succès delà guerre de Naples. L Juan. Stella, annal. G en. ; 
Murat. lier. ital., tom. XVII. füîDi leur entretien, il s'ex- 
hala en regrets sur la mort de Sforce Attemlnlo de Cottignola, 
<]üi s'etail noyé dan* la mer, en voulant secourir un de ses do- 
mestiques. Il fit ensuite avec tant d'cnrrgie l'éloge de la bra- 
voure et des talents de François Sforce, fils naturel d'Attendolo, 
ue Pfiilip]te-Marie l'admit dans sa faveur; et ce fut l'origine 
e cette grande fortune qui l'eleva depuis jusqu'à la dignité de 
duc de Milan. ( Simone! ta , ue Reh. gcsl. Franc. SjurtLr. Mura- 
toii unntM. d Ital. , loin. IX. ) 

Gui étant revenu à Guastalle, en décembre, s'appliqua à la 
fortifier, pour la mettre en état de résister aux Vénitiens qui , 
le 27 janvier 142S, signèrent une ligue avec les Florentins et 
les marquis d'Esl et de Montferrat contre les ducs de Milan. 
l.a guerre, en i4 2 ^y étant devenue plus serieuse , Gui amena 
ses troupes à Philippe-Marie Visronti. Ce siégé de Urcscia oc- 
cupait toute, l'armee durale, lorsque le 17 mars, François Car- 
magnola s'y présentai la tête des Vénitiens. Ces derniers pro- 
filèrent de ce moment qui attirait toute l'attention, pour taire 
remonter le. lune du PA, des troupes de debarquement. S'elanl 
divisées sur Casai- Maggiore el Rrescello , elles attaquèrent en 
même tems ces deux forteresses, dont U dernière n’eut pas 
clé plutôt emportée, que l'armée vénitienne, réunie, marcha 
vers Guaitalle, et en entreprit le siège pendant l’absence de 
Gui. Oisina Visronti, qui cuit 1 dix milles de 11 , appienanl 
cette nouvelle, rassemble aussitôt t'elile de ses vassaux, monte 
Achevai 1 leur tête, elles conduit à la vue des assiégeants. 
Alors passant dans les rangs, couverte d'une cuirasse çt le casque 
en tête, elle leur dit: soldats fidèles, c’est ici que j’attends la 
preuve de votre valeur. / Wons , maniions , courage ; quant à moi , 
je ne de'pouillerai pus les armes dont vous me voyez revêtue , que 
je n ’ aie avec vous vaincu nos ennemis et délivré mes enfants el pas 
Jréres. En même teins, elle attaque avec tant de vigueur, que 
les premiers rangs soûl rompus : le désordre se met dans 
l’armee vénitienne, qui. dispersée en un instant, prend la 
fuite , laissant beaucoup de blessés el plus de cinq cents cscla- 
vons morts sur le champ de bataille. Philippe de Rergamc( de 
Claris Muller, cap . 1S7 , fol. 1 ^3 ) , rapporte qu'on vit celle 
femme courageuse, pendant la bataille , conduire elle-même 
des secours aux endroits les plus chauds , que plusieurs des en- 
nemis périrent de sa propre main , et que srsarmes étaient toutes 
couvertes de sang au sortir du combat. Les habitants de Guastalle 
firent peindre à fresque celle glorieuse action sur les murs de 
l'église de Saint -Barlhelcmi. ( Affo, Isior. di Guastalla lib. 5 .) 
A celte nouvelle, Milan et toutes les villes et châteaux de ce 
duché firent éclater leur joie par des feux et d'aul res marques 
d'allégresse. Tandis qu'Orxiua se couvrait- de gloire, Guido 
amenait de Gênes 1 l’année ducale quatre mi lie chevaux et (rois 
mille cinq cenls fantassins , qu'il jeta dans la citadelle de 
Brescia. Mais pendant qu'il servait si bien Philippe-Marie , les 
Marano , nobles de Muntechiarugoto , avaient conspire de 
livrer celte place au iharquis d'Est. Heureusement le comte 
Alberic da Baibiâno et Ludovic da Ferme , qui commandaient 
dans lés environs pour le duc de Milan, ayant découvert ce 
complot , jetèrent, dans celle forteresse, des troupes qui la 
garantirent. Guir fit grâce aux conjurés, dont les biens furent 
seulement confisqués.' Les hostilités cessèrent lan 1428; et la 
paix l'étant (pile par les soins du marquis de Ferra re et ducar- 


ddrgeot dans un champ de pourpre, Depuis le* donations de* armoiries 
de la r.-ine de Naples cl de» ducs de Mibn, Gui et ses descendant* «a 
•caiUlcrcnt leurs armis 


dînai A I bergal i , évêque de Bologne , les Vénitiens rentrèrent 
dans Bergaine et Brescia { et la l.ombardie recouvra sa tran- 
quillité. Sensible aux services que Torelli lui avait rendus en 
cette guerre, le duc Je Milan lui en marqua sa reconnaissance, 
en séparant à jamais le fief de Guastalle du Crémouais , et celui 
de Montechiarugolo du Parmesan, et les érigeant en comte, 
pour lui «t srs descendants mâles et collatéraux , par un di- 
plôme du 6 juillet 1428; à quoi il ajouta le don des armes 
Visconli (c), pour en écarter les siennes. ( Bonav. d’An- 
geli , Istor. d* Forma , lib. 4 » Carlo de lellis , tom. I , 
pag. aao. ) ™ 

François .Sforce qui avait aussi des droits à la reconnaissance 
du duc de Milan , était i la veille d'éprouver un sort bien 
différent. Accusé par ses envieux de conspirer contre ce prince 
avec les Génois alors rebelle» , il vit deux fois le conseil as- 
semble opiner pour le faire jeter dans une prison , et condamner 
à mort; sans le secours de Gui qui prit hautement sa défense, 
ce parti eût vraisemblablement prévalu. ( Si mo net ta , de Reh. 
gest. Francis , Sfitrc. , lib a. ) La guerre, rallumée , en 1 +aq , 
entre le duc et les Florentins , fit sentir à ce premier , le besoin 
qu'il avait du bra» de l'accusé connue de celui de son défen- 
seur. Tous deux conjointement avec Piccinmo firent prendre 
le change à (annagnole , pour l'empêcher de secourir Nicolas 
Trivisano, et pendant ce tems, défirent entièrement la flotte 
de ce général , le 22 mai de la même année , à trois milles au- 
dessous de Crémone. ( Voy. Jean-François de Gonzague, 
premier marquis de Maniant. ) Le duc de Milan voulut 
encore récompenser Gui eu l'investissant des Gefs de Casei , 
Cornale et Setiimo avec le titre de marquis pour lui et ses des- 
cendants à perpétuité. Les lettres d’investiture sont du j* 
juin i 43 i. Ce priuce l'envoya ensuite , l’an I4&1 , avec 1 auto- 
rité la plus étendue pour gouverner, en son nom, U Valteline, 
la Yal-Camonique , le Bressan et le Bergamasc, et par lettres- 
patentes du i cr . mai i44» y I e créa , ainsi que ses descendants, 
patrice, né à perpétuité de Milan, Parme et Pavic. Pendant 
son absence , le jeune comte Christophe , son fils aîné , gou- 
vernait Guastalle et Montechiarugolo, conjointement avec Or- 
sina , sa mère , et par leurs soins et de bons réglements , il* 
surent préserver ces deux villes de la peste, qui ravagea deux 
fois les environs, en * 444 el * 447 * Cette dernière année, Phi- 
lippe-Marie Visconli ayant fiui ses jours le i 3 août , Fran- 
çois Sforce, qui lui succéda, fut d abord inquiété par le» 
Vénitiens et le marquis de Mantouc. Gui Gl alors avec ce der- 
nier uue convention pour mettre Guastalle à l'abri de toute 
insulte , et en même tems envoya Christophe , son fils, à l’armee 
de Sforce. Ce jeune homme qui , à l'âge ue dix-huit ans , s'était 
déjà distingué, en 1427 » i 1 alla ire de Macalô , ( André Rilia, 
hisl. Mediol. , 1 . fi. Murat, lier. ital. , tom. IX ), fit des pro- 
diges de valeur, près de Casal-Maggiore , et surtout à la san- 
glante jturnee de Caravaggio , dont ou lui dut tout les succès. 
( Simonetta , lib. a , fol. 188-aoo. ) Cette dernière fut si im- 
portante, qu’a Milan , on en fit de grandes réjouissances , et , 
pour en remercier le ciel, des processions pendant trois jouis. 
( Carlo de Lellis , Famigl. nob . , tom. I . pag. 222. ) Gui atten- 
dait à Milan que son fils lui ramenât son ami François Sforce 
triomphant , et espérait le voir couronner ducj mais il n’eut 


(1) On sait que le* armoiries de* VucOflti sont d'arpent a la lisse, vu 
guirre, d azur, en pal, dévorant un enfant ou à t lisant de gueules, couronnée 
da même. En voici, dit-ou , l’origine : au *idgc de Jéru»alem , sous 
Godefroi de Bouillon, un chef de* Sarrasins, nomme Volute, espr<e 
de séant d'une force prodigieuse , s'avança dans la plaine pour deliir 
le plus raillant chevalier de l’armee chrétienne Otton Vivront» »* pré- 
senta aussitôt . combattit le géant, le perça de sa lance, et ayant aperçu 
que l'aigrette de son casque était une vipère foroiant mi. le replis autour 
d'un enfant qu'elle semblait dévorer, il 1 .irradia et la cloua sur son 
bourlior, qui devint depuis l'écu de la maison de* V isconti. ( 2>an*o - 
vint*, Orig. dette case iltust. d'Ital . , page 9. ) 
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pat celle satisfaction. Une maladie hAla le terme de ses jouis. 
Gui, à juste titre surnomme le Graml, mourut le H juillet 144 ». 
âgé d'environ soixante-dix ans. Son corps lut transporté à IV 
((lise de Saint- François de Mantoue, et dépose dans le tombeau 
de scs pères. De sa femme, qui mourut aprrs lui , il laissa 
Cliristoplie et Pierre-Gui, qui suivent , avec une Hile, Anlo- 
nia (1) , mariée avant septembre i^iH, i Pietro-Maria de Rossi, 
cinquième marquis de Sun-Sccondo. Gui Ht à Guaslallc , plu- 
sieurs etaldisscinenls utiles , et bâtit la forteresse de Montrcnia- 
rugolo , fort remarquable pour ce tems-U. 

CHRISTOPHE et PIERRE-GUI I. 

r 44 fi- Christophe et Pierre-Gui succédèrent à Gui , leur 
père, dans les seigneuries Jl Guaslalle et de Montechiaru- 
golo, qu'ils gouvernèrent d abord par indivis. Pierre-Gui , à la 
xnorl de son pere , était occupe a delendre dans Final , Galeotto 
del Carretlo , son beau père , contre les attaques de Jean de 
Frégose. Mais Final, étant tombe la même année au pouvoir 
des Génois, il s’en revint à Guaslalle, laissant Madeleine , sa 
femme , auprès d'Agnès, sœur de celle ci , cl femme d’Albert 
Pii , prince de Garpi , qui lui fut renvoyée quelque teras après 
Christophe , qui était pareillement absent , eianl revenu , les 
deux frères prirent possession îles états de leur {»ère, après quoi 
le premier retourna au servi cb de Sforce, qui continuait le 
siege de Milan. Sforce, devenu maître de la place et proclamé 
duc de Milan , confirma les privilèges de nos deux comtes, qui 
gouvernèrent en commun leur* états héréditaires. Ce fut vers 
le même tenu, à ce qu’il parait , que furent dressés les statuts 
de Guaslalle , qui s’observent encore de nos jours en celte ville. 

l a guerre s ciant renouvelée , l’an 1463 , entre Sforce et les 
Vénitiens, Christophe alla faire, pour le premier, le siège 
de Manerbio-, qu’il emporta malgré la longue et vigoureuse 
résistance de la place. Mais bientôt après , un bombardement 
qui dura trois jours , l'obligea de la rendre à Jacobo Piccininn. 

i.a concorde ne fut pas durable entre Christophe et Pielro 
Guido , son frère. I.e second ayant demande partage k l’autre 
de la sut cession paternelle, celui-ci voulut bien y consentir, 
exceptant , neanmoins, les fiefs qui devaient être possèdes en 
commun, ainsi que les citadelle* de Guaslalle et de Monirw 
chiarugoto , où il fut convenu qu'ils auraient chacun un domi- 
cile sépare; ce qui fui arrêté le 3 o janvier 14^5. Feu Je jours 
après, Jacques Piccifliuo, fameux capitaine , s'étant retiré du 
service «les Vénitiens, sVlait jeté avec sa troupe d'aventuriers 
dans la Toscane , et avait mis le siege devant la ville de 
Sienne. Le duc de Milan, arm des Siennois , chargea Chris 
tophe, entr'autie* allies, île leur porter du secours. Mais pen- 
dant son absence, Pierre-Gui, son frère, s’rtant associé un 
brave, nommé François de Montiglio , s'approcha, vers la mi- 
juillet, de Montechiarugolo, dont il demanda les clefs au châ- 
telain Simon de Carcano, que lus deux frères y avaient mis 


(■) Anlonia fut juui coungcutc que u mère. Parme s'étant révoltée 
contre François Sforce , Anlonia lauimble i la hile des troupe», se 
mci i leur tète , court à Pa me, i< rend maîtres»- de la ville et la res- 
titue au duc ( Voj, Filip» de B- rgimn , De Clor. Se/ec/is y Maher , et 
Giuseppe Helussi, /Mie Donne il tas t , fol. 14H ) San-Sovino, page 77, 
dit qu elle eut neuf enfants, entr a -1res Donella, mariée à Gibcrl San- 
Vitaii , auquel elle porta en dot le château de Noceln. Celte même 
DoncJla . pendant l'ab-cwc de son mari , étant assrgée à Sala . près de 
Parme, en septembre 1 ^ 3 . par \niuralh Turelli , son cousin, qui 
commandait une armée de Vénitiens contre le duc de Milan, soutint 
un a»»aut, se défendit long-lcm» sur la bièrhe, empèi ha la pri»e de la 
place, et d un coup d'arquebuse tua elle-même le malheureux A mu- 
ra t h . ( l'are» Francesco Carpesauo , Commet»/, de tempi moi ; apud 
Martcn. , Vtt. Script , lom; V ) Il est as.ex singulier que trois femmes 
de la même maison, là mère, li Cillent U petUc-fille aient eu dans leur 
vie trois occasion» de sê distinguer par Iroit action* du mêtoie grnre, 
extrêmement tare, pour leur s«xc r et quelles aient toutes trois réussi 
dan* leurs entreprises, . 


d'un commun consentement. Celui-ci s’étant excusé de-Ies lui 
remettre , sur ce que Pierre-Gui n'était pas le seul maître de 
la place, ce dernier les lui arrache de force, et joint à Simon 
un autre châtelain pour la garde de Montechiarugolo. Mais ce 
(ut au seul François de Montiglio que la garnison eut ordre 
d obéir, l-a comtesse Taddée Pu , femme de Christophe , étant 
survenue pour entrer dans la place, Montiglio lui en refusa 
l’entrée, l.c duc de Milan, sur (es plaintes que Christophe lui 
Ht passer de Toscane contre son frère, reforma les changements 
que Pierre -Gui avait faits , rn rétablissant les choses comme 
••Iles étaient auparavant. Mais l’année suivante , au retour de 
Christophe , il consentit à la .demanJe qu’il lui Ht , d’un par- 
tage nouveau de toute la succession paternelle, et par-là Chris- 
tophe devint seul maître de Montechiarugolo et de ses dépen- 
dances,’ du marquisat de Casei et Cornale, de la moitié des 
allodiaux de Guaslalle , avec une somme annuelle SUrles impo- 
sitions de celte ville. Pierre-Gui conserva le château de Guas- 
lalle avec les fiefs de Settimo, de Misano, et quelques petits 
bourgs dans le Milanez. 

Pierre-Gui, devenu maître de Guaslalle, y nomma po- 
destat Colomb de larcano. Il aurait pu vivre heureux , et avec 
la réputation d’un seigneur sage et prudent , s’il ne se fût pas 
rendu ingénieux à s’inquiéter lui-même et k troubler le repos 
de scs voisins, dont quelques-uns étaient bien plus puissants 
que lui , tels que les comtes de Novellara et Loui* de Gon- 
zague, marquis de Mantoue, qui pouvaient l’écraser en un 
instant. U ne put n»£me vivre en paix avec son frère , depuis la 
séparation de leur* domaines. Mais la mort, l’an l^O , mit 
fin k leurs querelles ; car tous deux moururent dans le cours <lo 
cette année , k un mois prèa l’un de l’autre*; Christophe, le 6 
mars , à Montechiarugolo , après avoir fait son testament (1) , 
le 10 août t 4 Stt, dont il nomma exécuteur François Sforce, 
duc de Milan , et Louis 111 de Gonzague, marquis de Mantoue; 
et Pierre-Gui à Carpi, le 18 avril, après avoir fait la veille 
son testament , par lequel il laissait l’usufruit de sps biens k 
Madeleine del Carretto, sa femme , avec la tutelle de ses 
deux fils. Gui Galeotto et François-Marie. Pierre-Gui eut en- 
core deux tilles, Antoinette et Lucrèce , mariée au comte Fré- 
déric Ippnliti. % # 

Christophe laissa de Tardée Pii, sa femme un bien plus 
grand nombre d'enfants , savoir, six fils et sept tilles : i°. Marc 
Antoine , mort sans postérité; a 0 . Marsilio , qui fut comte de 
Montechiarugolo, après son frère; 3 *. Giacobo ou Giaco- 
mazzo , qui eut pour épouse N., fille de Spineita Malaspina , 
marquis de Fivizzano, et mourut sans postérité; 4 *- Aniurath, 
marie à une autre fille du marquis de Fivizzano , mort en sep-’ 
tembre x 4 # 3 ; 5 *. Guido, destiné d'abord k l’église et proto- 
notaire apostolique , dign^é alors regardée comme la première 
après celle de cardinal , qu’il quitta, pour épouser Françoise 
Bcnlivoglio, fille de Jean II , seigneur de Bologne (1); fi*. Gio- 


(t) Par ce testament, Christophe établit, à l'exemple de Gui le 
Grand, son père, une substitution de se» fn f» à perpétuité pour ses 
descendant» mâle» , suivant l’ordre de primogéniture , rappelant à leur 
défaut ses trois filles marié- s aux marquis Rangoiie, Pallavicini et 
Gonzague ; et à l'extinction d'elle» et de leurs enfant», le» deireodanl* 
de la romtesae Anlonia, sa iirur, mariée au marquis Pierre-Marie de 
Rasai; cl en rat d'extinction de tou» ses héritier» quelconques , il or-» 
donne qu’il soit construit , sur 1rs biens qu'il possède k l utura, une 
église et un couvent de Rérollrti ; que se» terre» situées dan» le Milanri 
soient attribuée» à la Chartreuse de Pavie : et que le reste de ses biens 
suit en entier employé à faire bâtir, dans la ville de Parme, une église 
el un hAnital, capable de recevoir des malades et des pauvre» de loua 
lieuz rt oc toutes les nation». 

(1 ) Il fut père de Marc-Antonio, marie à llippoliia Gonzague, 
souihe de la branche de» marquis Turelli, établi» à ravie, qui szi' tisle 
aujourd bui dans la personne de François Torelli , ma r qui. de Casei el 
Cornale, comte de Seccone , chevalier de Saint-Ktienne : el d'Hip- 
poli'a, née en i 5 ot, mariée. , en 1S16, à Balda»»ar C . tiglione, comte 
de Novellara , chevalier de la Jarretière , auteur du C orlef/tn*. 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


vanne Anlnnio, souche de la branche établie au royaume de 
Naples , éteinte au commencement de ce siècle. I.cx sept filles 
sont, i°. Hélène , qui épousa , du vivant de son père, Uguc 
cione Bangnnr de Modéne; a*. Anastasie, alliée à Jean-Louis, 
marquis de Paltavir.ini ; 3°. Aida , femme de Georges de Gon- 
zague ; 4 # * Catherine , mariée à Jean-Pierre de Gonzague ; 
5°. Taddée, femme de René Trivulce, frère de Jean-Jacques , 
maréchal de France ; ti®. Bianui; 7*. Bernardin». De res deux 
dernières, l'une fut mariée à Ibitislinu da Campo Fregoso, 
doge de Gènes. 

GUI-GALEOTTO, et FRANÇOIS-MARIE. 

1460. Güi-Galeotto et François- Marie succédèrent à 
leur père sous la tutelle de Madrlrine del (.arretto t leur mère. 
Gui • Galecnto , parvenu à l ige de majorité en 1474* com- 
mença a prendre les rénea du gouvernement , indépendamment 
de b comtesse Madeleine. Il contraria d'abord la municipalité ; 
elle le desservit à sou tour auprès du gouvernement de Milan, 
ui, dés I47S, voulut conduire les affaires de Guastalla. Soit 
dations secrètes rentre les deux comtes , soit politique jalouse, 
ils déplurent tellement à Galéas- Marie Sforce, nue Jacob Go- 
venzaie , commissaire de la chambre ducale, fit publier» le 
38 juillet 147S, la sentence de confiscation de b portion de 
Guastalle, appartenante au comte François- Marie , et ordonna 
au domaine d en prendre possession ; ce qui fut exécute le 
iS décembre de la même année. François-Marie se mit sons 
la protection de Hubert San -Se ver i no , parent du duc; et ce 
acigneur, jouissant alors d'un 1res grand crédit, diminua b 
-rigueur avec laquelle 011 le traitait. Gui-Gale«tto , qui aurait 
dii partager le crime de félonie, s’il en eût existe un , fut laisse 
en possession on l'éloigna seulement des affaires ; et ces mrua 
gcments furent dus & ce qu’d avait épousé MargI'ERITE Sl- 
NONETTA , parente de Cecro Simone! la , alors secrétaire délai 
et ministre absolu. Sur ces eut refait ri , Galras Marie Sforce 
ayant été assassiné à Milan le 2b décembre 147b, la duches.se 
Bonne, sa veuve, tutrice de Jean-Galeas, sou fils, commença 
par accorder un pardon general à tous ceux qui avaient été 
accuses auprès île son époux , %t leur fit rendre les biens (pii 
leur avaient et-* confisques. Le comte François-Marie recouvra 
pour 'ors les allodiaux de sa maison qui lui appartenaient par 
indiv's avec son frere ; mais il paraît qu'il ne put rentrer dans 
la partie féodale. Il se rendit ensuite à Guastalle, en 1477, 
avec la comtesse Louxe , fille de Robert San-Severino , qu’il 
venait dVpouser. l.a même année, le comte Gui-Galeolfo dé- 
puta a Milan Pierre Pelizzari , son chancelier, et François- 
Marie , de son côté , I autenzo de ( azoli , pour demander cha- 
cun b confirmation des investiture^; elle fut refusée à te der- 
nier. De désespoir, d alla se rangertouv les drapeaux de Robert 
San-Severino , partisan de Sforce, duc de Bari, qui s'efforçait 
de diminuer ta puissance avec laquelle Ceccn gouvernait le 
Mil. 'niez. Mais ISiinonrlla ayant triomphé de ce rival , et hu- 
milié les Sforccs , Fiançois-Marie retomba dan» 1a disgrâce au- 
près de b duchesse, qui ordonna aux Guastalbis de ne prêter 
serment qu'au comte Gui-Gateollo et à Ses descendants. Cepen- 
dant , aptes la mort de Sforce , dur de Ibri , arrivée l'an 1479» 
•ou frère Louis le More, sVtant insinué dans l'esprit de la du- 
chesse lionne, prit bientôt un grand ascendant d.ms les affaires 
du gouvernement. 1-e malheureux Simonetia se vit alors en 
butte à tous ses ennemis, qui pressaient pour qu’on le mît en 
prison, et qu’on lui fît son procès. Parmi mm ci, Robert 
San-Severino et François-Marie nYtaient pa* les moins ardents. 
Ce dernier, par l'aba isveni eut de Simone» la, sciant relevé de 
Pétai d'infortune ou il «'était vu injustement plongé , fit bientôt 
déchoir son frère du grand crédil dont il Jouissait , et qui n’é- 
tal dû» comme ».n l'a «lit , qu’â sa parènlé arec Ocro. Non- 
seiderneut Louis le More le fil Uuutôi absoudre par la duchesse, 
mais encore lui piocura uu partage Je biens entre lui et Gui-, 


Galeolio, par lequel celui-ci eut pour son lot b seigneurie de 
Seitiroo, cl abandonna à François- Marie celle de Guastalle. 
Gui-Galroito s’était rendu célébré dans les tournois : on ignore 
l'annee de sa mort , tuais il vivait encore en 1495. De Margue- 
rite, sa femme, il laissa une fille, N..., mariée i Hermès Vis- 
conti , et quatre enfants mâles: t**. Pierre-Marie, auteur de 
deux bâtards légitimés et de Madeleine , fille naturelle, mariée 
â Hercule Gonzague, de la branche de Novcllara ; a*. Frédé- 
ric; 3 d . Alexandre; 4*- Louis, marié à Camille Marltueugua , 
d.-nt il cul Aida Tordit , alliée à Jean- Marie Lunati : elle est 
connue par des poésies très-agréables, que l’on trouve au nombre 
des Hime délit rint/uania p* «le.tte , r an uité du! Dumeitic/d ntl 
et pamii les poésies qu'Autoine François Raiuieri a 
imprimées en 1.^74. ^ 

FRANÇOIS-MARIE , seul. 

1479. François-Marie , relevé du crime de félonie, le 6 oc- 
tobre , par b duchesse de Milan , rétabli dans ses étais et seul 
maître de Guastalle, en fit prendre possession , le 8 du même 
mois, par Maffeo Visiolo, auquel ou remit, avec les clefs de 
1a ville et de la forteresse, l’artillerie et les mouillons de guerre. 
Il s’y rendit bientôt lui-même , et y reçut , l'annee suivante f 
Robert Sati-Severino, son beau-prre , tandis que l'infortuné 
Simonetia , leur ennemi commun , bissait sa tête sur un écha- 
faud. La guerre s’étant élevée , l’an 14*2, entre le dur de Milan 
et les Vénitiens , protecteurs des Rossi, le comte François- 
Marie se montra fidèle au parti du duc ; et après avoir bien 
recommande la défense de Guastalle à François Riccio , dit 
Achillino, et à Galeas de Pori, ses châtelains, il joignit le camp, 
l-es Vénitiens, Pan 1484, ne pouvant pénétrer plus avant , se 
replièrrnt sur le duc de Fer rire, qui appela â sou secours Fran- 
çois Marie. Dans le mois de juin, celui ci alla ravager le Bressan, 
et tint b campagne jusqu'à b conclusion de b paix, qui eut 
lieu au mois d'août de la même année. Il revint à Guastalle 
avec une santé fort dérangée par les fatigues qu’il avait essuyées 
dans celle expédition. Il avait alors pndu, à ce qu’il paraît , 
Louise, sa femme, dont la fidélité lui était suspecte. 1-a mort 
de cplte dame, loin d'éteindre sps soupçons, ne fil que 1rs 
augmenter et lui persuader qu’Achitle , te second fils qu’elle 
avait mis au monde , n 'était pas de lui : tel était l'cflél de la 
mélancolie ou sa maladie l'avait réduit. Désespérant de sa gué- 
rison, il fit, le 10 octobre 1480, son testament, par lequel il 
déclara Sun héritier universel Pierre-Gui , son fils, sans exclura 
néanmoins de sa succession le comte Achille , au cas que le 
premier vint à manquer, et les mit tous les deux sous b tutelle 
de Madeleine del Carrelto , leur aïeule et sa mère. M«ûs elle 
femme, avide de commander, ne trouvant pas encore tes dis- 
positions assez avantageuses pour elle, engageas. >n.fils, en no- 
vembre suivant, à se traospoi ter à Muiiouc , chez Lucrèce, sa 
sœur , mariée à Frédéric, comte de Gazoln. Lurr'ce servit sa 
mère c« m me elle le désirait, en persuadant à son frère de faire, 
le 16 janvier de l’année suivante, un autre testament, par lequel 
il rxeluait Achille delà succession , et ordonnait que Pierre- 
Gui resterait sous b garde- noble de son aïeule jusque l’âge de' 
tiroir ans ; mais b cour de vijlan, ayant eu romiaissanre de ccs 
nouvelles dispositions, les déclara nulle* » et régla que 1 Pierre- 
Gui et Achille, son fi ère, partageraient égalé me ni la succession 
de leur père. François-Marie mourut vers le mois de février 
148b. Outre Pierre-Gui et Achille, qui suivrnt , et qu’il laissa 
de Louise San-Severina , sou épouse, H eu» deux filles natu- 
relles , Orsiua et Jeanne, dont la dernière fut mariée a Hector 
Torclli , aussi bâtard de sa maison , mort sans postérité. 

PIERRE-GUI II. 

i486. Pip.RttP.-Gr! ne siin#ru> que huit ans au comte Fran- 
çois-Marie, son père, étant mort sans avoir été marié, dans 
un voyage qu’il fit a Milan , en 1494 > pour deieudre scs droit» 
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contre U continu* Paola Serchi , veuve du comte Maisilio To* 
relli , à qui Madeleine, sa tutrice, disputait sa part des impo- 
sitions de Guastalle. Il «sait institue , par son testament du to 
août de la mém«‘ aimer , son frère Achille , son héritier v lui 
substituant ses cousins, fils du comte de Gui-GaleoLlo, scigncui 
de Setumo. 

ACHII.LE. 

«494. Ar.t111.LE succède 4 son frère au comté de Guastalle, 
et m-onnatl , le i**. avril ainsi que Madeleine, son aïeule, 

J-ouis le More, duc de Milau , comme sou suxeram. Le nouveau 
duc , au désespoir d’avoir amené t harlcs VIU en Italie, voulait 
IV11 expulser entièrement . rl , daas ce dessein, s était allie, Ic 3 i 
mars i4yS, avec le pape, l'empereur et le roi d'Espagne. Il ap- 
pelai son secours tous Jes piinc.es d'Italie. Achille, qui, comine 
les autres, «tait sous les armes, voulut profiter de ce moment 
pour se tirer de l'asservissement ou le retenait la comtesse, son 
aïeule, se mettre a la tète des affaires, et l’eu eluignêr entière- 
ment. Il garnit de troupes le chileau de Guastalle, nomme un 
commissaire pour y gouverner en son nom, et renferme la rom- 
tessc desrsperee dans la partie de la forteresse qu'rHr habitait, nu 
elle resta pi esque assiégée. A près s'ét 1 e bien assure d«' la v i Ile et de la 
citadelle, Achille se rend à I armée descoufedéiés, et combat avec 
eux, sur les bords du Taro, i la fameuse journée de Foruoue. 
le 6 juillet, puis au siège de Novarre, ou le duc d Orléans était 
renfermé. Fendant qu Achille était occupé à ces expéditions , 
la vieille comtesse avait mandé i Gui-Gafeolto , comte de Set- 
limo, son fds, d’arriver i son secours, l'assurant qtfelle l’aide- 
rait à s’emparer de G«ia.»talle; mais celui-ci, voyant la place 
trop bien gardée , prit le parti de se retirer. Le fui alors que 
l'ambitieuse Madeleine, trouvant que la force et l’adresse ne 
lui réussissaient pas, trama, avec ses hl les Antoinette et Lucrèce, 
le complot le plus noir, hiles résolurent toutes trois de rappeler 
Ai bille dans ses états, en feignant un laccomniodetneni sin- 
cère, de renoncer a toutes leurs* prétentions; mais, quand il 
serait tendu parmi elles, de s’en défaire le jour même ru l'em- 
poisonnant# et de finir ainsi cette longue querelle. Si le poi- 
son manquait son effpt , ou devait le couper par morceaux , 
égorger ses partisans, et s'empaler du reste de La ville et de la 
forteresse, (.cite trame odieuse fut dn ouverte par Ciarprllone 
da < rrmolino, officier du comte* Achille, qui, paraissant être 
du parti de la comtesse douairière, s'instruisait de ce qu'on 
pouvait faire contre les interets de sou mailre. (.onime il ne 
pouvait loi faire autrement parvenir cette nouvelle si intéres- 
sante, il descendit du r< iiipart , au moyen d'une corde , 1a nuit 
du 2 août, se rendit auprès de relui qui commandait dans la 
citadelle pour Achille, ri lui révéla la conspiration. De* courriers 
dépêchés au comte lui en ayant porte tous les details, il arriva 
bientôt , avec ses troupes, a Guastalle, pour en tirer vengeance 
Madeleine cl ses fille» criminelles nVvïtèrent leur cliilitneul 
que par la fuite; mais celle vieille ambitieuse, réfugiée 4 Milan, 
traduisit bientôt à celte cour, Achille, son petit -fils, et lui 
intenta , en i4qfi, un procès dont elle ne vil pas la fin, clanl 
morte peu de lems apres qu'il eût ôte commence. 

Les Français ayant évacué l'Italie, le comte Achille pensa à 
se marin , et donna sa main à Véronique, fille du rnaroui» Fal- 
laviriui. seigneur de Buvseto. Il gouverna paisiblrincOT Guav- 
talle. l a tranquillité dont il jouissait au temporel , fut altérée 
au spirituel, par rapport aux biens du docteur Faut Boujaiii, 
dont il s’etail nftparé, comme étant mort le dernier de sa fa- 
mille. La» prêtre Louis Musoui, l'héritier qui y était appelé, %e 
pourvut eu cour de Home, ou il obtint une sentence qui uni 
sou* lanathéme le pays d*- Guastalle Le trouble ou cela jeta ses 
sujets, oMigej le comte Achille de plier, aptes avoir tenu ferme 
pendant om lque tems. II iettilua les bien» de IVccléviastique , 
et l’inlei iii fut levé dans le mois de juillet t,r)-j. C'ctatl alors 
Louis XII ipii occupait le trône de France. Ce prince, voulant 
faire valoir les droits de Yaiculiac Viscouli, son aïeule, sur le 


duché de Milau , s’etait allie avec le pape et les Vénitiens pour 
chasser Ixiuis le More. Lecomte Achille fit son traite pour four- 
nir des troupes à ces républicains, auxquels il envoya, le 9 
juin de l année i.»oo, Louis île Larugo et Jacob Lignacchi , 
pour en signer les conditions. Achille suivait eu cela le patii 
de la France ; mais quand elle eut change de système , en s’al- 
liant, le 10 décembre i 5 o*, par la ligue de t .ami» ai, avec 
Jules 11 , Ferdinand d Arragon, le duc de Savoie, le duc de 
Ferrure et le marquis de Mautoue, contre les mêmes N en i tiens, 
Achille resta fidèle à tamis XII. Il se trouva au» affaires san- 
glantes de Gliiana d’AdJa, en av ril 1 109 , et à celle d \guaJcl , 
ie 1+ mai Je U même année. Mais le pape Jules il sYlanl déta- 
ché de la ligue pour se joindre aux Vénitiens, l’an i 5 to, le 
comte Achille euvnya le» marquis Galras, (.hrislophe et Ar*- 
toinc-Mane Pallavicini , sis cousins, a fa tète de «JifiémiU 
corps de cavalerie et d'infanterie, entretenus par ses sujets, 
pour garder Guastalle, et le mettre 4 l'abri «le toute insulte. 
Lneftlel, 1 rs Vénitiens vinrent l’attaquer en (Su. Il» ne mirent 
pas la place au pillage, comme le prétend Guicciardin , ù’v. 9, 
mais vc content' reul de ravager la campagne. |,e comte Achille, 
averti de ce daugrrq étau venu promptement se jeter dans 
Guastalle au mois Je mai. I a victoire que les Français rempor- 
tèrent a llaveune, contint un peu l«-s Vénitiens; mais Maximi- 
lien ayant retire les troo|>cs qu'il avait jointes a l'armée du roi 
de France, et les Milanais ayant repris courage, Parme et Plai- 
sance embrassèrent le pat 1 1 du pape Jules il. I.e comte Achille, 
sc voyant alors isole et entouré de tous eûtes du parti con- 
traire, sentit la nécessité Je passer avec ses troupes au service 
du pape; ce qui lui meiita les bonnes grâces du xaiul père, et 
le droit qu'il lui donna de nommer, par la suite, 4 larcin prê- 
trise Je Guastalle. Son traite avec l’eglise lut signé, la 19 oclo- 
t«e «au, par César Mamrri, sou envoyé, et l’archevêque 
d'Avignon , trésorier geunal du pape. Malgré la mort de 
Jule» Il , Achille resta attache au paru «l«* lYùlise; mais avant 
ensuite 4 s'eu plaindre , il passa, eu i 5 ié, dans celui du' roi 
François I, aluis dur de Milan. L'auttce suivante, Achille inaiia 
Louise, sa tille unique, 4 Louis Slanghi , comte «le Castel - 
Nuovo dt Itocca d’Adila. Il termina, avec le* comtes de .\ovel- 
lara, les differents qui existaient depuis Pierre-Gui I, au suji t 
des confins ; et voulant resserrer , par un lien de parenté , von 
union avec eux, il donna Madeleine, sa narente et sa pupille, 
fille de Pierre-Marie forcUi , des comtes uc Setlimo. 4 hercule 
Gonzague. I es noces furent célébrées en février iSaa, et les 
nouveaux epoux restèrent près du comte 4 Guastalle, jusqu’au 
mois de juillet. Achille s étant rendu en novembre 4 Movellara, 
y abusa, a ce que Ion croit, de Madeleine, dont on vient de 
parler, hercule, Son upouv, furieux «le crt outrage, alla poi- 
gnarder Achille dans son lit, la nuit qui suivit la fêle «le saint 
André II eut de son mariage a\ec VenoMQt/K Palla viciai # 
François, mort en bas âge, et une fille, Lwdovica , qui suit. Le 
comte Achille ne lut nullement regrette de ses sujets, qu'il 
avait accables «i impôts, et opprimes de diverses maniérés. 

< onime il était fort relâche dans ses merurs (1), il laissa plu- 
siqyrs enfants naturels, enlr'autres de N..., l’une de ses concu- 
bines , mariée 4 M. ... Ton» de Carri, hercule Torelli, qui 
devint depuis archipi être de Guastalle. Achille avait fonde, en 
jôiH, le monastère des religieuses de Saint- tugustin, qu’il en- 
gagea le pape Leon X a enger, par un bref du a 3 août de la 
meme année. l..i vieur Dilclta «le I a»i«*l GiiTrcJo ernfut b pre- 
mière abbesse. Il avait jele aussi, eu (Sai, les fondement* du 


(l) Taie fu il fuie tl. I route Acftîll» ToreHo . uonio rolmcnte tra*- 
pnriato ali' cr* r*»o dntla lit.id ne, pr<rh<* fu solito «li tenrr Donne 
pulil'lirenitfiite a .uoi Ira.iulli, lUnro délie quali provcderale poi di 
«l"te, e «li ma» lo l.'ollims, rhr avea rolîn. ata in mairimonio , era 
Lliubvtta r«nrl»i da Lui tara, rhi-mata »o eiinentcnle / ImanJ Jri 
tomie orH i-Iruinriilo dolatr in^alo Orlaviani Ci^nac* lii die ull- juin 
iüj. f Alto , Uni. 4i Cnndi/ni/a , tome U, lib. fi, p. i^J. ) 
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palais , qui est sur la nouvelle place , et que les Gonzagues ache- 
vèrent. ( f'ojei Battit, His(. di Guustalia , hl ■ S.). 

LOUISE, COMTESSE DE GUASTALLE. 

i5aa. Lornivic a , ou Louise Torelli , fille unique du 
comie Achille et de Véronique Pallavicini, nee l an i5ou, 
mariée a Louis Stanghi , en i5iG, recueillit la succession de 
son père, non-seulement, quant aux biens allodiaux hérédi- 
taires, niais aussi , ce qui ne s’était jamais vu à Guaslallr, quant 
aux Gefs. Suivant le* conseils de sa mère , elle commença par 
soulager son peuple du poids des impôts , dont Achilic l'avait 
charge. Les Torelli de Scttimo , comme descendants de Gui- 
Galeotto, troisième comte de Guaslalle , ne tardèrent pas à la 
traduire à la cour de Mdan, pour lui redemander le comte dont 
elle s'élail mise en possession . et qui , aux ternies des inves- 
titures , était substitué à jamais dans la ligue masculine. La 
comtesse, s’étant transportée a Milan , pour y plaider sa cause, 
fut obligée d’en venir a un accomnvi Jcun-ut , par lequel elle 
demeura maîtresse du comté de Guaslalle, au moyeu d'une 
Somme annuelle, quelle s'engagea de fcur payer. Ue retour 
chez elle, elle fit, l'an i5a3, la perte de sa vertueuse mère, 
au grand regret des pauvres , dont elle était I appui. Cette 
mort fui suivie, l’année d’après , de celle de Louis Stanghi , 
son épciux , arrivée chez lui , a Castel uuovo di Hocca-d Adiia. 
Cependant le pays de Guastalle se ressentait des suites de la la- 
taille de Pavie. Les Espagnols, maîtres alors de la Lombardie, 
exercèrent dans tou’e sa rigueur le droit de conquête sur les 
Guastallais, comme sur les autres peuples de ces contrées: 
et la comtesse Louise, ne pouvant calmer l’orage, alla cher- 
cher un asile à Vérone. Pendant sa retraite, elle se remaria a 
Antoine Marlinrngue, d’une maison illustre dé Brescia, mais 
homme dur, féroce et déiiaigncux , qui, arrivant i Guaslalle, 
en i5a6, comme dans iin pays conquis, prétendit s'en dir 
le maître. Retourné à Brescia, 1a même année , la comtes* 
eut toutes sortes de mauvais traitements a essuyer de sou 
époux qui voulait la forcer A faire une donation entière de 
ses biens A Giiolamo, son bis, qu'il avait eu d’un premier Jit : 
le poignard A la main , il la menaça plusieurs fois de legorger, 
si elle ne remplissait pas srs vues. I a patience , 1a douceur et la 
prudence riaient les seules armes dé la çomtesse pour se dé- 
tendre. (/ oyet Paolo Morigio, / 'il. deU Uiust. Lodotiea To- 
rrtla , pag. a.) Elle avait d’autant plus raison de craindre les 
fureuts de son mari , qu'il avait fait mourir N... .V*M vous , 
sa première femme. Un frère de celte infortunée tua lui-mémc 
Antoine .Martinrnguc, pour la venger, et fut l’instrument dont 
la providence se servit pour délivrer l-outsc d’un pareil monstre. 
(Rossignol! , l’ita di Lodonca TortUù , p. I, cap. a , pag. 10 .) 
La comtesse Louise n'eut de ce second mariage qu’un enfant, 
mort en bas âge. 

Retournée A Guastalle , le 1 1 mars 1 53o, elle dépouilla le fasie 
«le sa cour, pour adopter un genre de vie simple, et se livrer 
aux exercices de nietc ; mais les procès intentes par sa fa- 
mille la forcèrent de retourner A Milan. Dès l’annec de la nfhrt 
du comte Achille, Damigclla Trivulci , veuve de François, 
comte de Montechiarugolo , avait commencé A traiter de 
l'acquisition de la portion de Guastalle, qui appartenait aux 
enfant» de Frédéric Torelli , fils du comte Gui-Galcotto. 
Gui, fils aftié de Frédéric, avait promis A Damigella, le ay dé- 
cembre »5ja, de céder w*s prétentions A Paul , son fils, comte 
de Mooterhiarugolo, et la promesse avait été ratifiée par ses 
frères ,• Marsile , Marc- Antoine , Amurath et Giaromazzo , le 
■ 5 septembre de l’annee d’après. L’afTaiie ayant été porter* 
au tribunal de l'empereur , la cour de Milan rendit , l'an 
»53a, un arrêt provisionnel, qui adjugea la portion des im- 
pôts du Guastallais. réclamée par Paul de Montechiarugolo. 

A Marc-Antoine Torelli «le Mautoue. Paul , mécontent ue ce 
jugement, s’avisa de s’adresser, l’an «535, pour le faire ré- 


former, au pape Patil’lfl , qui, sans avoir auront* autorité, 
temporelle sur le comte «le Guaslalle , écrivit A Louise , pour 
lui enjoindre de satisfaire le comte Paul. Elle répondit au pontife 
avec autant «le fermrtc que «Je modes! ir, alh’gaiil pour sa Ji-frmn 
l'opposition des Guastallais A la drmandr du comte Paul : sur 
quoi le pape prit le parti de mellre la ville en interdit. I^*s To- 
relli continuèrent ccpen«lant trurs poursuites a la cour «le Milan, 
pour y faire juger definitivement leur procès. Mais l’affaire se 
trouvant trop compliquer pour que l'empereur, occupé d'une 
foule d'autres objets , pût y donner toute l'attention «|u « Ile exi- 
geait, Ferdinand de t,nnzagur, alors vice- roi de Sicile, pro- 
posa un ripe«iienl , «jui était d’rngager l«*s parties A vendre 
mtr» droits à un seul, qui, en acquérant le domaine de Guas- 
lalle, le tiendrait A foi et !iotnmag<* de va majesté impériale. 
Ferdinand mit tous ses soins à faire approuver cet avis, parce 
qu’il pensait A faire lui-meme celte acquisition. 'Mais Louise 
était convenue , de son côté , avec Rodolphe de Gon/ague, 
seigneur île Luz/jra, que , dans le cas ou elle premlrait le 
parti de vrndie Guastalle , elle ne s’en déferait qu’en sa laveur. 
Ferdinand chargea Vincent Andréasi et Alexandre Roucs- 
mondi, «le proposer A Rodolphe Gonzague, de lui vendre, 
en échangé, Poviglio, Voyant, en iS3&, que celle négo- 
ciation tournait bien, et qu’il |>ouvait lever le» difficulté» «le 
ce coté , il présenta requête A l empereur pour être autorisé A 
faire l'acquisition «lu comté de Guastalle. q«ioique les comtes 
Torelli fussent encore en procès , que plusieurs fussent mi- 
neurs , et qu’il n’y eût rien de décidé sur leurs droit» ; 
promettant à sa majrstr impériale , de se reconnaître pour 
«assal direct de l'empire et de ses successeurs au «luche de 
Milan. Châties V lui arconla la permission demandée, le 
ai mai i53A; et la comtesse ionise, autorisée parce dé- 
cret , signa l’acte de vente , à Milan , le 3 octobre i53q, où 
Vincent Andréasi , noble mantouan , stipulait pour Ferdinand 
«le Gonzague, et prit possession, en son nom, de la ville et de 
la forteresse de Guastalle, le ta décembre de la même année. 
Louise, qui avait déjà renonce A toutes l«»s chose» du monde, 
pour se douuer entièrement à Dieu, et qui avait ftftidc A Milan 
la congrégation dite des Angéliques, augmenta cet établisse- 
ment, au mois d août iS35, de vingt-quatre maisons, et «le 
tout le terrain qui est entre ly porte Je Saint- Louis et celle de 
Sainte-Eophémie ; et, le y octobre de la même année, l«*s 
dames de cette congrégation yliyant été réunira, l’office divisa 
fut célébré. Elle mit le monastère «les Angéliques , Fan i!i36, 
vous l’invocation «le saint Paul converti, et prit, dès-lors, 
le nom «le Raui.F.-M a ri R. La comtesse Louise contribua en- 
core A la fondation du monastère «Ira prêtre» réguliers «le la 
congrégation de saint Paul d«*s Décollés, surnommée «leSaint- 
Harualié, dans la même ville «le Milan ; y institua le couvent 
de» Ermites du Crucifix, sous le nom de Sainl«*-Marie l 'Egyp- 
tienne , drpuis cèdre A des religieuses sous la règle de saint 
Augustin; et jrla, dans la ville de Crémone, Ira fondements de 
la maison des religieuse» de Sainte-Marthe, sous la conduite 
drs mêmes pères dr Saint-Paul des Deçolles. A Ferrare, elle 
établit le couvent «Ira Converties de Terra Nuova. (F«f« Mo- 
rigio , Viia dfil Hlusi. Lodoxù a Torrila , rontesw di G uati . ) 
RrOlan%rdu zèle «le la maison de Dieu , elle fit d« missions 
fréquentes, suivie de ses compagnes, servant, pendant ce 
teins, les malad«*s, cnn vert issaru les femmes déréglées , et 
ramenant les impir» A la religion. Rendue A Venise, se» 
exemple» et ses exhortations firent tant d’impression , que 
beaucoup de seigneur» vénitiens maries, ayant quitté leur 
maison, pour se retirer dans 1rs monastères, la république 
crut devoir la bannir «le ses étals. Elle en sortit pour aller 
A Vicencc, aider de son exranple et de ses largesses le monas- 
tère des nouvelle» Converties. Retournée a Milan « elle trouva 
les religieuses «|nVtle avait fond«*cs, pour être utiles A la so- 
ciété . et exerrer la rharilé , qui demandaient A grands <^is la 
clôture , qu'elles obtinrent du pape Jules 111 , malgré leur fun« 
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«l.itrice. Les mauvais traitements quelle essuya de la part de 
ses religieuses, pour l’obliger à y consentir, allèrent jusqu'à 
attenter deux fois à sa vie par le poison. J.ouise , oifraut à 
Dieu cette nouvelle amertume, et sortie de la maison qu’elle 
avait lidtie avec tant de peines et de soins, alla en fonJer une 
autre près de la porte domaine , appelée le college de la 
Guaslalle. la s ilauies de celle nouvelle congrégation , aux 
instigations de saint Chartes Uutmmec, archevêque de Milan, 
voulurent aussi obtenir la clôture, contre son avis. Elle s’y 
opposa constamment. Saint Otaries vint encore dans sa 
chambre, la veille du jour ou elle expira, pour la déterminer 
à cloîtrer le monastère des Guastallines : elle lui répondit : 

• Monseigneur, par l’amour de Jcsus-< hrisl, ne me tour- 
■ mentez pas au moment de ce passage à uue autre vie, et ne 

• veuillez pas me forcer de faire différemment de ce que le 

• saint esprit m’a inspiré; je vous demande seulement Pabsolu- 
" lion de mes péchés , et votre bénédiction *. Enlevée enfin à 
tant de tribulations et de souffiances , son âme fut appeler 
& Dieu, le lendemain vendredi 28 octobre i 56 g, a l’âge de 
hç) ans. Elle avait lait sou codicille le a du même mois, dans 
lequel elle établissait IA reglements nue devait suivre sa maison, 
et fondait dix-huit placer, pour 1 éducation de jeunes filles 
nobles et orphelines. Elle fui ensevelie a San-Fedele, église* 
des Jésuites , où sou tombeau existe encore : sa mémoire est 
restée en odeur de sainteté. Les religieuses obtinrent depuis la 
clôture, sans respecter les volontés de leur bienfaitrice. Sa 
majesté impériale, l’an 1780, en supprimant le monastère dit 
des Vierges espagnoles , a décide quVIlcs seraient réunies au 
college des Guaslalliues. {Vvyet Koisiguoli , f'i/a di Loduviru 
Tortua , contenu di Guastalla ; Anaclet Sicco et Val ère Modio, 
Synops. Cierir. Jiegul. S. Pauli ; llcliot , Ht si. des Ordres rel. , 
lum. IV, ch. tb , pag. iib et suivantes; Allô, Istona di 
Guastalla t lum. 11 , lib. 7.) 

FERDINAND DE GONZAGUE I. 

1539. Feüdinand ou Ferrant db Gonzague, premier du 
nom, né le 28 janvier s 5 * *7 , de François 11 , quatrième mar- 
quis de Mantoue, et d’Isabelle d’Est , et marié a Isa bi t . lu ut 
CA POLE , duc d’Ariauo, vice-roi de Sicile pour l’empereur, 
était (lfkH sa trente- troisième année quand il se rendit a l» ins- 
talle, à la fin de décembre, pour s'établir dans ses nouveaux 
ctatsi Ce prince* avait servi sous le connétable de ilourbon , 
son cousin germain, et sous le prince d’Orangc , auquel il 
succéda dans le commandement des troupes qui assiegaieut 
Florence. Il avait commandé les Impériaux en Italie, dans les 
Pays-Rav , en Hongrie et contre les Turcs. Sa réputation l’avait 
précédé, et les Guastallais, las d'obeir à une femme, atten- 
daient avec impatience un nouveau maître qu’ils espéraient 
pouvoir les protéger et les défendre. Le but de Ferdinand était 
de faire établir Guaslalle en fief immédiat de l'empire, ainsi 
u’il avait ele autrefois au lieu d’arri**rc-fief qu’il était devenu 
epuis. Cet arrangement éprouva beaucoup d’obstacles de la 
part du sénat de Milan; nui» Charles V , qui aimait Ferrant, 
étant à Gènes, satisfit ses désirs à ce sujet, le b septembre de 
l’année i 54 i, en séparant à jamais le comté de (îuiastalle du 
Milanez, pour le mettre sous la directe de l’empire. Ferrant 
qui avait rte faire la guerre aux Algériens , revenu à Guaslallc 
avec toute sa famille eu • après avoir assisté celle année 
au congrès tenu à Bussclo par Charles V et le pape Paul III , 
passa en Allemagne- pour prendre le commandement de l’armée 
impériale, et y châtier les rebelles. Revenu à Guaslalle après 
la paix de C repi en iS^t il acheta, l’annee suivante, des 
enfants de Paul Torelli , comte de Sloiilechiarugolo, alors 
mineurs et sous la tutelle de Beatrix Pic de la MiranJole, leur 
mère , les biens et la portion des droits qui leur restaient sur 
les impositions de Guaslalle. Il travailla on mémo lotus à 
faire f acquisition de Soragna , ancien fief de la lajutllc JLiip* » 


nui , situé au milieu de l'étal des Farnèze , lui donnait , en cas 
de rupture, les moyens de servir utilement contre eux, l’em- 
pereur, ampiel ils déniaisaient. Créé par ce prince gouverneur 
de Milan eu i 5 é 6 , à la place du marquis Del Vasto , sa grande 
puissance et sa faveur deteiniiuèrtut les a mes Torelli i traiter 
avec lui de leurs portions de Guastalle. Marc-Antoine lui céda 
la sienne le 28 juillet de la même année, Pierre- Marie , comte 
de Setlimo, le ao décembre de l'année suivante, et Ferrant se 
trouva rnliu avoir eteint et réuni tous leurs droits , en suppo- 
sant que la vente de la comtesse Ixume ait pu se trouver legale; 
ce qui n’est pas l’opinion de tous les publicistes. Ferrant de 
Gonzague conduisit très-adroitement I .d faire de la révolution 
de Plaisance, qui finit par la catastrophe arrivée* , le 10 dé- 
cembre *547, au malheureux Pierre-Louis. (Voyez so n ar- 
ticle aux ducs de Panne et de Plaisance. ) Ses ennemis, cepen- 
dant . le desservaient auprès de l'empereur. Jean de Luua , 
châtelain de Milan, et François Taverne, chancelier de ce celle 
ville, abusant d'un de ses blancs seings, l’accusèrent auprès de 
sou souverain d’avoir voulu livrer Milan aux Français. Dé- 
pouillé aussitôt de sou gouvernement , il fut obligé, Pan r 554 , 
d’aller se justifier a la cour de l’empereur. Son innocence fut 
attestée par un diplôme de Charles V, donné à Bruxelles le 
to juin tâSâ. Pour le ded -nimager, le moiiar uc lui donna le 
Val San- Séverine, au royaume Je Naples , qu’il avait confisqué 
sur le prince de Salrrne , et le 27 mars de I année suivante, le 
rendit * habile à succéder au comté de Novcllara. t.harles 
ordonna de plus qu’il fût rernlvoursé des sommes qu’il lui avait 

f irclees pour les frais de la guerre , et couronna ces bienfaits en 
e revêtant du litre de president du conseil aulique. Mais ces 
faveurs ne le consolèrent point de la perle du gouvernement de 
Milan, qui ne lui fut point rendu. Surmontant néanmoins son 
ressentiment contre la maison d’Autriche, il alla combattre 
pour Philippe 11 , roi d'Espagne , en a S&7 , .1 la fameuse bataille 
de Saiui-<j)ucnlin ; ce fut sa dernière expédition. Une chute de 
cheval qu il fit de nuit , en voulant reconnaître la placr, obligea 
de le transporter a Bruxelles, où il mourut le i 5 novembre de 
la même année. Isabelle , fille de Ferdinand , duc tic Mrdfrta, 
qu'il avait épousée, en Ô29, le fil père de cinq fils et d'une 
fille. Les fils sont César, qui suit; André, prince de Mclfe ; 
François cl Jean-Vincent, l’un cl l'autre cardinaux, le pre- 
mier en iSbi , le second en 107b; et Octave, qui se fil dr la 
réputation par les armes. Hippolyle, fille de Ferrant , épousa 
Fabrice Colonna , fils d'Antoine Caraifa, prince d« Stigliano. 
De Thou , parlant de Ferrant de Gonzague, dit liv. XIX, 
« que ce fut un homme d’un grand courage , mais d’un carac- 
» 1ère opiniâtre ; qu’il fui employé dans de grandes entreprises 
® où la fortune lui fit éprouver toutes ses vicissitudes. Sur la 
» fin de sa vie , ajoute-t-il , il fut accusé d'une avarice sordide 
• et d'une cupidité insatiable. •• On petit lui reprocher aussi 
des traits de cruauté, t**ls que le suivant. En i 55 i . des soldats 
français, à la faveur de la paix, traversaient le Milanez, deux 
à deux, sans armes et sans équipages, pour se rendre dans le 
Parmesan et la principauté «le la Miratidole. Ferrant les fit tous 
noyer ou égorgrr impitoyablement , n’épargnant que les plus 
robustes, pour les envoyer ramer sur le%galércs d’André Doria : 
cruauté que Gosselin ., dans sa vie , n'a pu dissimuler ni 
excuser. 

CÉSAR 1. 

i 55 ?. Cissn Gonzague, fils aîné de Ferrant , et son succes- 
seur, Payant accompagne eu Flandre, ne se rendit â Guaslalle 
qu’au commencement de juillet 1559. Il avait été revêtu, dès 
l année precedente « du commandement général des troupes 
autrichiennes en Lombardie, et de la charge de grand-justicier 
au royaume de Naples. Comme il avait épouse, Pan 1060, 
Camille Borromee , sœur de saint Charles, il se rendit à 
Rome pour remercier le pape Pic IV, qui lui avait procuré 
celte allume. Pic, Pan lubt , nomma le cardinal Hercule de 
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Gonzague , oncle «le César , pour présider au côncilo de Trente , 
qui reprenait alors sa dix-septième session , et dans la promo- 
tion du ab février de otite année, il donna le «chapeau de 
cardinal à Français, frère de C.csar. Don Juan d'Autriche ayant 
invité, l’an i»3 t les princes chrétiens 4 venir sc joindre a lui 
contre les Barnaresques de Tunis, César met à la voile de 
Livourne, le a3 août, pour aller s’enrôler dans cette espèce 
de croisade. Jele par la tempête sur des écueils, et sauve pai 
urt forçât espagnol , il aboroe , le aâ , à Civita Vecchia , et , 
s'étant rendu à Messine, il equinpe à ses frais un vaisseau de 
guerre qui le porlc sur les rôles de Barbarie, où il se trouve a 
la défaite d’UlarriaU , roi d’Alger. De retour à Guastalle, en 
«Sy.*, il y essuya, l'année suivante, une maladie considérable, 
qui engagea saint Charles à venir de Home pour assister 1 ses 
derniers moments. Ce fut entre les bras de ce vénérable prélat 
qu’il mourut le 17 février i5y5. De son mariage, il laissa un fils , 
qui suit; et Marguerite, alliée, eu troisièmes noces, 4 Vespa- 
sien Gonzague, duc dé Sabionetta. 

FERRANT U , premier duc de Guastalle. 

jS'jS. FERRANT 11, succède, en bas âge, au comte César, 
son père, sous la tutelle de Camille Borromcc. Devenu majeur 
en i58o, il se rend auprès de l’impératrice Marie de Castille , 
veuve de Maximilien 11 , qu’il accompagna par mer jusqu’en 
Espagne, Dt* retour 4 Guastalle en i58a, il y fut successive- 
ment témoin de la mort de Camille , sa mère , et de erllc 
d’Octave Gonzague, son oncle. André, un autre de ses oncles, 
en mourant , le rendit héritier, l'an i586, du comte d’Ales- 
sano et du marquisat de Specchia. Il épousa , l'anner suivante, 
i Gènes , Victoire, fille du prince Jean-André Doria , et, 
en t%a , il obtint le gouvernement du Mont ferrât , qu’il 
exerça pendant quelques mois. Le mariage de l’archiduchesse 
Marguerite d'Autriche avec Philippe III, roi d’Espagne , ayant 
été conclu, l’an iSjjg, Ferrant accompagna cette princesse 
jusqu’à Madrid , d’où il revint avec l’ordre de la Toison- 
d’ür. 

L’empereur Ferdinand II , par un diplôme donné 4 Vienne 
le 2 juillet iGai , érige Guastade en duché pour Ferrant et sa 
postérité (1). Ce môme empereur, le a3mars t6a4 , crée Ferrant 
commissaire-général de l’empire en Italie , et lui donne pour 
adjoint César II, son fils. Ferdinand, duc de Mantoue, étant 
mort, et son frère, Vincent II, lui ayant succédé, Charles, 
Gonzague , duc de Réthel et de Ncvers , comme fils de Louis , 
frère puîné du duc Guillaume , était d’un degré plus proche de 
lasuccession que leduede Guastallr,qui descendait de Ferrant I, 
oncle paternel de ce même Guillaume. Mais le duc de Réthel 
se trouvait fils d'un père qui , totalement dévoué à la France, 
avait été rebelle à Charles V et i Ferdinand I, son successeur et 
son fils. C'élait un titre pour le faire exclure par l’empereur. 
Sur ces entrefaites , le duc de Nrvcrs arrive de Rome à Mantoue. 
Appuyé par le comte Strig&i , ministre de. Vincent II , il ne 
quille pas ce prince qu’il ne lui ait fait faire un testament en sa 
faveur ; et à peine a-t-ij les yeux fermes, que tirant Marie, 
sa nièce, du monastère où elle s’était renfermée , il l’épouse 
le a5 décembre i6a;. L’annee suivante , le duc de Guastalle, 
qui se tenait sur scs gardes, envoya don César, le 3 février, à 
la cour de Vienne, et le comte Jean-Baptiste Panigarola 4 
Madrid, pour les noces qui devaient se célébrer ent/c Ferdi- 
nand d’Autriche, roi de Hongrie , et Marie , infante d’Espagne. 
L’empereur cependant interposait son autorité pour soutenir 


( 1 ) Ferdinand II n'élait nullement avare de titres honorifiques. On 
remarque que, dans le cour» d'un règne de dix-sept ans , il créa un 
dur, vingt-deux princes, ««lisante comte*, et rent vingt barons du 
saint empire, v l'teflel, Uni. du druil puUtç d'AUem ., loin. 11 , p. J ai .) 
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le duc de Guastalle. On en serait venu i an accommodement , 
qui avait eie proposé, si le duc de Nevers n 'avait cherché 4 
gagner du teins, jusqu’à ce que le siégé de la Rochelle, dont 
on s'occupait alors ru France , étant terminé , le roi Louis XIII 
püt l’aopuyer de ses ai mes. Cette expédition finie, t'on voit eu 
effet , l'an ibay, le monarque français se mettre en marche le 
ib février, et , le b mars, forcer le Pas de Suze. L’empereur , 
de son cote, déployant ses forces, fait partir pour l’Italie le 
general Collallo , qui garnit Guastalle de troupes pour la mettre 
en sürete, assiège Mantoue, et s’en rend maître le 18 juillet 
ibdo. ( Ëqjr. c i-deoânl Charles I , duc de Mantoue.) Le 
trait»* de Ratisbonne , conclu le |3 octobre suivant , laisse 
Charles, duc de Ne vers, en possession du duché de Mantoue 
et du Monlferrat ; ce qui lui «t confirme par le traité de Quié- 
rasque du b avril ib3i. 

Dans la môme année iU 3 «ï , la famille de Correggio, que nous 
avons vu dominer à Guastalle avant les Torelli , fut dépouillée 
de ses biens par l’empereur. Dès le mois de janvier, le colonel 
Aldringhen , étant venu loger dans le palais du prince Cyr, 
prend possession de la citadelle le 5 février, et, l’ayant privé 
de ses gardes et de toute autorité, le somme de comparaître 
devant sa majesté impériale ou son commissaire , pour sc jus- 
tifier sur l’accusation intentée contre lui, d’avoir altéré sa 
monnaie. Malade de chagrin , le prince Cyr de Correggio 
n’obtient , pour toute grâce, que la liberté de" sortir de la vule 
pour rétablir sa saute. Le duc Ferrant, en sa qualité de com- 
missaire impérial de Lombardie, par un ordre de l’empereur 
du 17 avril , confisque l’etat de Correggio et en prend posses- 
sion au nom de sa majesté impériale. Les descendants de cette 
maison'sVleignireut peu de teins après. Ferrant, ravi de voir 
1rs Impériaux maîtres de Mantoue, espérait «le rentrer bientôt, 
avec leur secours , dans ce duché. Mais la peste , qui régnait 
alors dans ce pays, s’étant répandue à Guastalle, le duc, qui 
s était retiré à Aurélia, l’une de ses maisons de plaisance , fut 
atteint de celte maladie, qui l’emporta le 5 août i63o. Son 
corps , enterre précipitamment à la chapelle de San Vencrio, 
fut transporté , quelque lems après , dans le tombeau de s* 
maison au dôme de Guaslafle. De Victoire Doria , sa femme, 
il laissa sept fils, dont les principaux sont César, qui suit; 
André, marie 4 Laure Crispani, et père de Vincent, qui fut 
depuis cinquième duc de Guastalle; Gianettino, qui devint 
général des Théatins en 164b. t errant eut aussi quatre filles , 
dont l’aînée , Xénobie, znariee, le 8 février 1G07 , à don Jua'n 
d’Aragon , duc de TerrJ-Nuova , mourut sans enfants le 8 février 
iüi8. 

CESAR II. 

iG3o.CÉSAR,nc l’an i5qa,en succédant às'in père,vit traiter ses 
intérêts à 1a diète électorale de Ratisiionne. Ne pouvant obtenir 
tout ce que Ferdinand avait prétendu de dédommagement , il 
consentit 4 un arrangement , par lequel l’empereur lui assurait, 
sur les terres de Luzzara et Reggiolo , une rente de 6000 écu» 
d’or , se réservant de succéder au duché de Mantoue , 4 l’ex- 
tinction de la ligne masculine des ducs de Nevrrs. La crainte 
de la peste avait retenu le nouveau duc 4 Vienne; une maladie 
l’y arrêta , et la mort l’y surprit le aG février de l’an i63a. Il 
avait fait son testament le 3 janvier précéilent. Ce prince aimait 
et cultivait les arts et les lettres. Il reste quelques tableaux de sa 
main , et la piocha felice . pastorale qu’il avait composée. D’Isa-' 
BELLE DE3 UftSlïiS, fille de Yirginio 11, chic de Rracoianu , 
morte en 169H , il laissa Ferdinand, qui suit, et Vespasien , 
né le 8 septembre 1(121 , marié, le 8 août iliyq, à Marie-Agnès 
Manriquc , fille d’Emmanuel , comte d’Eparédès , vice-roi de 
Val «*nce, mort le 5 mai 1687, laissant une fille unique, Marie- 
Louise, née le 17 avril 1849 , mariée, le 2a avril 1692 , à Tho- 
mas de la t.erda, marquis de Laguna , cl morte le 4 *cp~ 
terobre 1721. 
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DES DLCS DE GUASTALLE. 


FERDINAND III. 

i63a. Ferdinand III, né lo 4 Avril 1618 , resté sous b tu- 
telle des princes ses oncles , et aide d'Alexandre DoncsmoriJi 
et du comte Pompon io Spilimbcrg, prend le timon des af- 
faires. Il fait réparer les fortifications de Guastalle en ifi36, et 
cl k l’avénemcnt de Ferdinand 111 à l'empire, se fait, en 
■638* renouveler les investitures de Guastalle, l.uuara , 
Deggiolo , et vend , l’annee suivante, pour payer les dettes de 
ses prédécesseurs , les biens qu’il Svait au royaume de Naples. 
Il a le chagrin de voir , lors Ju congrès de Munster et d'Osna- 
bruclc , ses intérêts entièrement abandonnés par la cour d'fcs- 
pagne, au service «le laquelle ses pères, a étaient ruinés. La santé 
de FerJinand s’altérant , et son lils Ct*sar étant mort en 1666, 
I.aure, duchesse de Modèue , projette de marier le prince , son 
fils, à la princesse Anne-Isabelle , fille aîuée du duc de Guas- 
talle ; mais ayant eu la maladresse d'offenser le duc par quel- 
ques actes de violences faits À Guallieri , ses espérances se 
virent détruites. L’archiduchrssc Isabelle -Claire d'Autriche . 
femme de Charles III, duc de Mantoue , avait aussi les mêmes 
vues pour Ferdinand-Charles , son fils. Elle espérait obtenir 
facilwienl île l’emperrur que celle princesse pût porter en dot 
À son epoux le duché de Guastalle. Les articles du mariage 
furent signés à Goïto, le i3 août 1671. Ferdinand [Il mourut 
d'hydroptsie le 11 janvier 1678. Il avait épouse à Modènc , le 
a3 juin 1(147 • Marguerite u’Est, fille d’Alphonse III , duc 
de Modènc , depuis capucin sous le nom du père Jean-Bap- 
tiste d’Est. De ce mariage, il ne laissa d'enfants qui lui survécu- 
rent , qu’Annc • Isabelle , née le la février i655, mariée, 
comme nous l'avons dit, iFerdinand-Charlcs, neuvième duc de 
Man loue, et Marie- Victoire, née le fi septembre i65i), mariée, 
le 3o juin 1670, à Vincent de Gonzague, depuis duc de Guas- 
talle , morte le S septembre 1707. Ferdinand 111 , prince pieux 
et charitable, fut peu instruit, quoi nue doué d’une mémoire 
heureuse. Il était très adroit h tous les exercices du corps. Il 
fonda le couvent des Capucines de Guaslallccn 1673. 


CHARLES IV. 

1678. Charles IV, ou Ferdinand-Charles, duc de Man- 
loue , apprenant la mort «le Ferdinand 111 , fait prendre posses- 
sion , en son nom , du duché de Guastalla , par le comte Via- 
lardi , son secrétaire d'etat , et s’y rend lui même , le t3 jan- 
vier 1679, avec des troupes 11 se fait prêter serment «le fidélité , 
le 17 , par les Gustallais , ceux de Luzzara et de Keggiolo , et 
laisse , en parlant , le marquis BalJassar Castiglione pour gou- 
verner cet état. Vecpasien de Gonzague, vice - roi ae Naples, 
et oncle du feu duc, témoin de cette scène, qu’il n'avati pu 
empêcher, comme il retournait à Naples, en porta ses plaintes 
au gouverneur impérial do Milan. François 11 , duc de Mo- 
dène , y joignit les siennes en faveur «le la duchesse Marguerite 
d Est , dont on avait , disait-il , envahi les états à main armée. 
Il d«nnaiulait, en conséquence , que l'empereur nommât une 
puisance tierce pour gouverner Guastalle , utque ad jus co- 
gmtum. Les prétentions que formait aussi, de son côté , Vcs 

f iasien , comte «le Paredcs, au même duché, paraissant d’ail- 
eurs solides , l'empereur se trouvait embarrassé pour satisfaire 
le duc «le Mautouc, qu’il voulait obliger. Celui - ci le tira de 
ce pas, en persuadant à Vincent de Gonzague, comte de Saint- 
Paul, d épouser Marie-Victoire, seconde tille de Ferdinand 111 , 
une de Guastalle. Par li, il se flattait que cette union tardive, 
ne promettant aucune postérité, ses espérances ne seraient 
que différées, et nullement détruites. Le mariage se fit , le 3o 
juin ifijij , avec le consentement de la duchesse douairière , à 
uut , pour 4 obtenir , Ion accorda la régence. Mais, l'an 1681 , 
le duc de Man loue ayant introduit les Français dans Casai , se 1 
brouilla , # en cette occasion , ay«c l’empereur. Ce fut bien pis 

y« 


encore, lorsqu'on «683, le duc Charles IV obtint l v agrément 
Je Louis XIV pour faire fortifier Guastalle aux propres dé- 
pens de ce niOnorqiH'. 

Un grand sujet de surprise pour le duc , fut la naissance 
inattcnüue d’un fils , que la princesse Marie-Victoire mil au 
monde , le 9 décembre 1B87. Cet événement , qui confondait 
sa politique et anéantissait son espoir, le porta à se rappro- 
cher de l’empereur. Pour y réussir, il passa, la meme année, 
a son service, en Hongrie , contre les Turcs, et entra victo- 
rieux, avec l’électeur de Bavière, dans Belgrade, le fi septembre 
if'88 Vincent de Gonzague avait abandonne , un jour aupara- 
vant , If duché de Guaxlalle , dont lè duc deMantoue lui lais- 
sait li peine le titre, et que les troupes espagnoles é tuent prèles 
d'envahir. Retiré à Venise, il inet dans ses intérêts l'empe- 
reur , nui , par un décret du 4 mai 169a , donna ordre aux 
Giiasiall.m de lui obéir comme A leur souvrrain ; ce (juc le 
roml«* Aldobrandin «Turro ? en qualité de commissaire impé- 
rial, fil exécuter lé 11 août suivant. 

VINCENT DE GONZAGUE. 

1699. Vincent de Gonzague , né l’an if.34, petit-fils «le 
Ferrant 11 , premier duc de Guastalle , étant arrivé de Venise, 
le uH août , prit enfin , après une si longue dépendance , pos- 
session de ses états. La France cl la maison d’Autriche travail— 
lanl , chacune de leur côté , à l’attirer dans leur parti. Vincent, 
par reconnaissance , se déclara pour la seconde. I.e prince Eu* 

S tae , après avoir jeté dans Guastalle un corps d'infanterie de 
eux mille huit cents hommes, vint s'établir à l.uzzara , days 
le mois de janvier 1^02. Le duc de Vendôme attaqua de son 
côté, le afi juillet, le comte d'Ausbcrg, entre le Crustolo et le 
Tassone. Le duc Vincent , se voyant entouré ^ennemis , prend 
le parti de retourner à Venise avec une escorte allemande. 
Bataille de Luzzara, le 1? août 170a : le prince Eugène y 
commandait les Impériaux ; le duc de Vendôme et le roi d'Es- 
pagne étaient à la t£le de l'armée des alliés, laizzara se rend 
a ces derniers, le 17 du même mois. Le marquis de Vaube- 
court , avec dix mille hommes d’infanterie et cinq mille che- 
vaux , investit Guastalle, qui est obligée «le capituler, le 9 
septembre, malgré la brave défense du general Solari, qui n’avait 
que quatre canons dans la place , dépourvue d'ailleurs de for- 
tifications intérieures et de palissa<les. Le roi d'Espagne, don 
Philippe , nui était en Italie , déclara , dans le mois suivant , 
le duc Cliarles IV réintégré dans ses droits sur Guastalle , où it 
sç, fit prêter un nouveau serment de fidelité. Les Impériaux 
ayant repris cette ville le 5 décembre 1706 , y t «établirent lé duc 
Vincent , qui s’y rendit de Venise avec son épouse , le 8 juillet 
1707. Mais les GuastalUU ne jouirent pas long - tems de celte 
princesse , que la mort enleva le 4 septembre de b même an- 
née. Le duc Ferdinand - Charles l’avait devancée au tombeau , 
le 5 juillet précédent. Sa succession fit le sui«*t d’une contesta- 
tion entre le duc Vincent et Léopold, duc de Lorraine, petit- 
fils d’Eléonore de Gonzague. Mais l'empereur Joseph .nVut 
point d'égard au droit de Vincent , qui était le mieux fondé, et 
lui donna seulement l'investiture des duchés de Sabionetlael de 
Bozzolo , du marquisat d'Ostiano et du comté de Pomponesco. 
Le duc de Lorraine eut aussi le duché de Tcscben en Silésie. 
Vincent mourut le ad avril 1 7 1 4- H avaitepousé, en premières 
noces, TuEODORA dE’Bagno, dont il n^ul point d’enfants. De 
Marie - Victoire Gonzague, sa seconde femme, il eut 
Antoine-Ferdinand , qui suit ; Joseph , qui lui succéda ; Marie- 
Isabelle , morte en 1736 ; et Eléonore-Louise , femme de Fran- 
çois-Marie de Mcdicis. 

ANTOINE-FERDINAND. 

1714. Antoine-Ferdinand, successeur devinrent, son 
père, débuta par le don qu’il fit d’un apanage à son frère 
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Joseph , avec lequel il vécut d'abord dans la plus étroite union; 
mais un courtisan le» avant ensuite brouillés , Joseph prit le 
parti de se retirer à Venise. Il était en route pour s’y rendre 
lorsqu'il fut arrêté par ordre d’Antoine-Ferdinand , qui le fil 
enfermer. Sa prison lui dérangea le cerveau. Cependant le duc 
faisait valoir à la cour de Vienne se» droits sur le Mantouan. 
L’empereur lui ayant fait offre de la partie de cet état qui est 
entre l’Oglio et le Pd, il n’en fut point content, et persista à 
demander U totalité. Il fil de vains efforts pour l'obtenir , en 
172s, au congrès de Cambrai. Pornponin Spilimberg, son 
ministre , qui avait ëchoqé dans la poursuite de celte affaire, 
réussit mieux à négocier le mariage du duc avec 1a princesse 
Théodore, fille de Philippe, landgrave de llcsse-Darmstadt, 
gouverneur de Mantouc , qu’il épousa effectivement au mois 
ne février 17*7- Celte alliance, néanmoins, fut malheureuse 
par la mauvaise conduite du duc , a qui négligea sa femme et 
l’abandonna sans en avoir eu d’enfant»» Antoine- Ferdinand 
mourut le 19 avril 1729. Le feu ayant pris à des liqueurs spi- 
ritueuses dont il se faisait frotter au retour de U chasse, qu'il 
aimait passionnément , il fut dévore par la flamme , et périt 
ainsi dans des douleurs cruelles. 

JOSEPH. 

1729, Joseph, frère du duc Antoine-Ferdinand, fut tiré 
de sa captivité pour lui succéder. Eléonore , sa soeur, grande- 
duchesse douairière de Toscape , sachant que sa tête n’était 
point rétablie, vînt à Guastalle , sous prétexte d’une visite 
(Pamitié , mais dans l’intention de se faire adjuger l’adminis- 
tration du duché. Le romte de Spilimberg vint à bout de la 
supplanter, et obtint du conseil antique un décret qui le dé- 
clarait adminisUpteur du duché jusqu'au rétablissement du duc 
Joseph. On lui reproche des manœuvres odieuses qu’il employa 
pour maintenir son autorité. L’adresse qu’il cul de cacher l’étal 
du duc , et de ne le montrer au public que dans des moments 
lucides, en imposa tellement, qu’il lui obtint la main de la 
princesse Marie-Eléonore, fille du duc de Sleswick-Hol- 
stein. Ce fut le aq avril 1731 qu’il l’épousa, au nom de son 
maître, à Lilieufrldt , en Autriche. La princesse, amenée 
par ce ministre à Guastalle , le 17 mai suivant, ne tarda pas 
à s'apercevoir du véritable état de son époux , et dès-lors clic 
ne voulut plus avoir de commerce avec lui. 

La guerre s’étant rallumée en Italie, l’an *733, entre l’em 
percur , d’une part, et les rois de France, d'Espagne et de 
Sardaigne , de Vautre, le duc rt la duchesse de Guastalle, 
à l’approche des armées ennemies, se virent contraints d’aller 
chercher, avec leur cour, une retraite i Venise. Pendant leur 
absence , le comte de Spilimberg ouvrit les portes de Guas- 
to lie , le 19 mai 1734, au général Merci; mais, le 4 juillet 
suivant, après le départ des Impériaux, il fut obligé de remire 
1 a place au roi de Sardaigne , qui, le 19 septembre , les défit 
«levant Guastalle. La paix s’étant faite en 1736, 1 a duchesse , 
au mois de novembre, revint avec son époux dans ses états. 
Jüès lors elle commença à faire éclater 1a jalousie que lui cau- 
sait 1 a trop grande autorité dont jouissait le comte de .Spilim- 
berg. Ayant obtenu de l’empereur, le 18 octobre tydy, un 
décret qui la nommait administratrice de l’état de Guastalle, 
pour en hâter plus sûrement l’exécution , elle entreprit , au 
mois d’août 1708, u* voyage en Allemagne, sous prétexte de 
▼oir sa famille. De retour dans ses états, en 1741 , elle nomma, 
l’année suivante, pour. son premier ministre , le marquis Va- 
lentini , avec l'agrément de l’empereur Charles VII. Mais, en 
1745, le général Caslellar prit possession de Guastalle, au 
nom d’Elisabeth , reine d’ Espagne, en même teins qu’il s'em- 
parait , pour elle , des duchés de Parme et de Plaisance. Les 
choses changèrent bientôt de face , après la mort de CharlesVIi 
et l’élection du nouvel empereur François de Lorraine, dont 
les troupes entrèrent dans Guastalle, fa dimanche des Rameaux, 


3 avril 1746. Le duc Joseph étant mort le 16 août suivant , ta 
duchesse , son épouse , dont il ne laissait point de postérité , 
se retira dans les terres qu’elle avait en Moravie. L'impératrice- 
reine , Marie-Thérèse , regardant le Guastallais comme un dé- 
membrement du Milanrz, envoya sur les lieux le marquis de 
Castiglione, qui lui fit prêter serment, le 4 septembre 174b, 
par les habitants de Guastalle, dont elle conserva le domaine 
jusqu'à la paix d’Aix la-Chape.lle , conclue en 1748. Ce fut 
alors que, par le traité définitif signé 1e 18 octobre, l’impé- 
ratrice-rrine , en compensai y>n des Pays-Bas que la France lu» 
cédait, abandonna les duchés de Parme, Plaisance et Guas- 
talle i don Philippe, infant d'Espagne, pour lui cl ses des- 
cendants : les allodiaux en furent réservés au duc de Modène , 
ui se chargea de l'apanage des duchesses douairières, Théodore 
c Darmstadt, et Marie- Eléonore $le Sleswick , pendant leurs 
vies. C’est ainsi que ces trois duchés sont tombés dans la maisoa 
de Bourbon. 

DON PHILIPPE, 

1749. Do* Philippe, infant d’Espagne , fil prendre posses- 
sion par le duc d’Aumadc, qui reçut le serment des vassaux et 
du peuple, le 23 février de cette année. (Voyez la suite aux 
durs de Parme et Plaisance .) 

L’elat de Guastalle nous serait très-peu connu , sans le soin 
qu’a pris le P. lrenée Affo, bibliothécaire du duc de Parme 
régnant , de nous en donner récemment une histoire complète 
en quatre volumes in~ 4 *. Cet ou\rage et les Antirhita e Pregi 
délia Chiesa Gua*tallest du même auteur , sont tous deux rem- 
plis de recherches savantes, et dirigées suivant les régies de ta 
plus saine critique. 

COMTES DE MONTECHIARÜGOLO. 

MARC-ANTOINE. 

1460. Conformément aux intentions de CHRISTOPHE, son 
père, Marc-Antoine l'aîné prit le gouvernement de Mon- 
techiarugolo et la tutelle de ses frères. Mais , 1 a même année , 
il passa dans le royaume de Naples , sous les drapeaux 
d’Alexandre Sforce que le duc de Milan envoyait au secour» 
de Ferdinand , roi d'Aragon , contre Jean d’Anjou. Le 
37 juillet »46o , il mérita les plus grands éloges à 1a bataiUe 
de San-Fabiano. (Voyez Simone/ta S/oniad , lib. 37.) Se» 
affaires domestiques le rappelèrent chez lui en 1461 ; mais, 
étant retourné au camp de Sforce , l'été de l’année suivante , 
il périt malheureusement en se jetant à 1a nage, tout armé, 
dans un lac , où il avait rêvé , la nuit precedente , qu’il se 
noyait. Il joignait à une grande force de corps des talents mar- 
qués pour la poésie. (Voyei Fulgotios, Dicta et facta memoraè . , 
lib. i, cap. 5 ; Lodovico Domenichi , Ist. v'aria . lib. 4* 
pag. at4; Cardanus , Synes somn. , lib. 4 , cap. 2 ; Erba , 
Ist. M? S. di Parma.') U ne laissa point de postérité, n’ayant 
point été marié, comme on l'a dit. 

MA 11 S 1 LIO. 

f 46 a. Marjiuo , après la mort de Mare-Antoine, laissa 
à Gui, son autre frère, 1 a carrière ecclésiastique , obligé de 
la quitter pour se mettre à la tête des affaires de sa maison. 
Une amrtie tendre l'unit à Giacomtzzo , celui «le ses frère» 
qu'il chérissait le plus. Il se rendit à Guastalle avec lui, en 
novembre 1 4 ** 5 , pour terminer quelque* différents avec 1a 
comtesse Madeleine «loi Caretto, douairière de Pierre Gui I. 
Marsilio , gouverneur de Tortone , pour les «lues de Milan , 
ensuite général du duc Jean-Galëas-Marie Sforce, commanda, 
en 1478, l'expédition contre Robert San-Severino et la ligue, 
puis contre les Suisses, lorsqu'ils se furent emparés de Beilin- 
zoru. ( Angcli. ht. di Parma , lib. 4 i P*g- 4 ' l 4 ; 9 » 


il passt au service du pape Sixte IV t ri de Ferdinand , roi de 
Naples, après avoir mis dans son traité avec ces puissances, 
qu’il ne porterait jamais les armes contre les ducs de Milan 
et de Mantoue. 

Lorsque les Rossi , soutenus par la république de Venise, 
»e révoltèrent contre le duc Jean-Galéas, les comtes de Mon- 
tre liiarugolo se divisèrent. (Affo , ht. di Guast. , tom. Il 

n . Gui et Amurath , frères de Marsiiio , embrassèrent 

jiarli des Vénitiens; et ce dernier leur rendit de si grands 
sei vices, qu’à H mort , arrivée en i483, la république fit écrire 
à ses frères pour leur témoigner son regret de b perle de ce 
grand homme, et donna le commandement des troupes qu’il 
avait sous ses ordres , à Gui, alors protonotaire asposlolique. 
(Angel i , ht. di Parmm , psg. 4'®*) Mais le comte Marsiiio et 
Giacomazzo restèrent fidèles au duc , qui , justement irrite 
de la défection d'Amurath , confisqua scs biens et en investit 
Marsiiio le 10 septembre 148»^ Le prince , voulant donner de 
nouvelles marques de sa confiance à ses deux fidèles vassaux , 
1rs nomma, par lettres du 18 septembre 1488, pour com- 
mander tous deux dans le Bressan. Pendant le siège «le Genrs, 
Marsiiio , aide par François Secchi d'Aragone , cl quelques 
troupes d'elite que Frédéric Gonzague lui avait envoyées, 
introduisit dans la place Battistino «la Cainpo-Fregoso , son 
t beau frère, doge de cette république, le même qui, en no- 
vembre de b même année , fut bit indignement prisonnier par 
le cardinal Paul l’regose , archevêque de Gènes , dans une 
visite qu'il rendait 4 ce prélat , et fut obligé de lui céder b 
charge «le doge pour sauver sa vie. (/ Inu . d it . , tom. X, 
«483.) Rappelé par Ferdinauü I. roi de Naples, Marsiiio 
mérita laneclion de ce prince, qui l'admit dans son conseil 
d’état, et le rumbla de bienfaits. Il lui rendit «le grands ser- 
vices pendant 1a guerre contre 1rs barons (Camiilo Porlio, Lan 
giuru dei baroru , fol. 5a et 64), et mourut d’une lièvre tierce, 
à Thetti, dans l'Ahruzze, le iS août 1490. Le comte Secchi 
d’Aragone, général célébré et favori* Je Frédéric, troisième 
marquis de Mantoue, <|ui avait épousé Catherine «le Gonzague, 
( y tty. laïuis de Gonzague, deuxième marquis de Mantoue ) meut 
naturelle légitimée du dur, sou maître , eut de cette alliance 
une fille unique, nommée Pal LE, qu’il maria au comte Mar- 
silio. Elle laissa à la maison Torelli , par son testament bit à 
Ferrare, le aa octobre de l’an i5oo, des biens considérables, 
que recueillirent ses enfants. Marsiiio laissa de cette union 
Christophe et François, qui suivent, une fille nommée Ursina. 
donnée en mariage au comte François Sforce , des comtes de 
Santa-Fiorr , seigneur de Castel - Arquato , dont elle n’eut 
point d’enfants, morte à Rcggin, le aa juillet ■ 53 1. 11 eut 
déplus ur^ fils naturel, nomme Hector. ( Koy. Corio , hlor. 
di Milano ; Granit a di Parma del anonimo coûtent { par aneo ; 
Erba , Ij (or. manuscripta di Parma.) 

CHRISTOPHE 11 et FRANÇOIS I. 

i4qo. Christophe et François, étant près de leur ma- 
jorité, restèrent sous 1a curatelle de Paule Secchi, leur mère, 
qui défendit leur droit sur l«*s impositions du comté de Guas- 
talle, que b comtesse Madrlaine «Ici Carctto et Pierre-Gui 11 
lui «lisnutaient pardevant le duc Louis-Marie Sforce. La com- 
tesse Paule et scs enfants furent confirmés dans ce droit par 
une lettre du Juc du 5 mai »4{)4» cl P» r une sentence renoue 
en sa faveur, en tSox, où elle fut réintégrée dans les biens 
même confisques au comte Christophe , son fils , qui avait déjà 
encouru la disgrâce du duc de Milan. Il avait appelé à son se- 
cours , lorsqu il perdit ses états, son oncle. Gui le Protono- 
taire , nui, avec les troupes que Jean Benlivoglio lui avait en- 
voyées de Bologne , était parvenu à reprendre Montechiaru- 
golo , et à le restituer à son neveu, (Voyez Diana Ferrurese , 
anno 1497 , 7 février et aa juin ; Mu raton , lier. Ital . , 

fom. XXIV.) r * ■ 2 


DES COMTES DE MONTECHIARUGOLO. aie, 

des partis qu’il embrassa- Devenu gendre de Robert San- Se - 
verino, l’un des plus zélés d« fmseurs du dur de Milan , il se 
rapprocha de ce prince et s’a liât ha à sa foi tune. Apprenant 
qu’il revenait d’ A (lemagnr pour recouvrée le Mibnrz, Chris- 
tophe fait enlever , par Thomas Cantrlli , le 1 1 février de l’an 
1 >00 , le pavillon français qui flottait sur les remparts de 
Parme, pour y substituer celui du dur; ce qui occasion* de 
grands tumultes dans celte ville, et coûta la tète à I anlelii, le 
ai mars de l’année suivante. Mais déjà Jcan-Jac«|ues Trivulce, 
qui venait de remplacer le maréchal de Chaumont , dans le 
coramandemifnt de l’armée du roi Louis XII , s’avançait. Il 
avait pris Concordia; Bologne lui ouvrait ses portes; le ai mai, 
P.u me suivit le même exemple; et Montechiarugolo assiégé, 
quoique vaillamment défendu , fut pris par les Français dans h* 
premiers jours de juin, confisqué et donné, en r« ; romprnse «le 
leur service, à MM. de Prie et de Gimel. Ce «lernier fut 
quelque teins commandant à Parme. L’auteur du Diana Ferra - 
rese fpag. 386), dit que b prise de b forteresse Jo41ontecliia- 


Chrutophe ne fut pas heureux dans le choix 


rugolo coûta aux Français sept chariots remplis de morts , 
que l’«in rapporta à Parme pour les y ensevelir. Christophe , 
«irpoiiillé «le ses états, servit les Florentins, .puis l’empereur 
Maximilien, avec lequel il ne lut pas non plus très-fortuné. 
François IV, marquis «le Mantoue, lui confisqua , le 27 juin 
i5o6, les biens qu’il pouvait avoir dans le Mantouan, ainsi «nie 
ceux de François , son frère, pour le* punir d’avoir fait «les 
irruptions à main armee dans ses étals, et en investit Fran- 
çoise Benlivoglio, femme «le Gui le Proinnotaire , leur tfhcb*. 
Lorsque le comte François eut racheté Moutechiarugolo , en 
t5o3 , Christophe se retira à Coënzo, fief dont il fut investi 
par Maximilien I. Absout fl rétabli dans ses biens allodiaux , 
par Louis XII, suivant les lellres-pitente» de ce prince, ex- 
pédiées «le Blois au mois de janvier i5«>8, il vint habiter Parme, 
et vécut jusque* au-delà de l'année 1 54a. Ou ignore celle de 
sa mort. Il avait épousé IppoLITA , fille de B«>bert San-Seve- 
rino, général célèbre , tué en 1487, qui se trouva à presque 
toutes les affaires de son tems. Il en eut Marsiiio et Frédéric , 
comte de l.oênzo , dont b postérité s’éteignil peu après , et 
dont les biens furent recueillis par le comte Pnmpunio Torelli. 
Marsiiio l’aîné eut enlr'autres enfants Barbara , célèbre en 
Italie par ses poésie* comme par sa beauté , mariée en premières 
noces , avant le moi* d’octobre 1 4i) a 1 * Hercule Benlivoglio, 
noble bolonais et ferrarais , et poêle lui-même. Elle fut ten- 
drement aimée d’ Hercule Strozzi , egalement noble et poêle 
ferrarais, qui l’épousa, en i5o8, après la mort de son premier 
mari. Mais un rival, jaloux de cette union , poignarda son 
époux treize jours après ses noces. Barbara fut inconsolable de 
sa perte. F.lle fit un sonnet louchant à ce sujet, qu'on trouve 
dans les Rime sceite de Parti Ferraresi de Bergaüi : il est rapporté 
ri-dessous (1). Après avoir fait son testament a Bologne, le 
7 novembre de l’an «533 , elle vint finir, peu après, ses j 
à Parme dans des sentiments chrétiens. 


i jours 


(1) Spenla è d’Amor la face, il daido è rotto, 

K l’arco , e la farcira , e ogni sua po»»a , 

Poi ch' ha Morte rrndel la planta iroiM, 

A la cui ombra rheta io dormia sotto. 

Dell! perché non po»»’ io la breve (ou» 

• Sec o entrar dove hallo il destin condotto, 

Ci, lui, che appena rioque giorni , et otto 

• Amor legô pria délia jçran percoxia ? 

Vorrei rnl fuco mio quel freddo ghiaccio 

Intcpidiie , c rimpaslar col pianto 
La poire . e rarrirarla a nuora vil» ; 

K rorrei po»cia baldanaosa , e anlila 

Moitrarlo a lui, rhe nippe il raro laccio, 

E dirgli : Amor (mostro crudel I ) pub taoto. 

( Ce sonnet se trouve aussi dans Borselli , Bis(, tlmt Ferrite, 
Gjmattii. ) 


aao CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


FRANÇOIS , seul. 

1 5 o3. François Torelli, fils du comte MarsilSo, commença 
par servir sous le général Paul Yitclli , décapite depuis en i4qy. 
il eut ensuite une compagnie de cent hommes d'armes sous 
Charles VIII ; cl sous Louis XII, il se distingua, comme on 
l'a vu, au siégé de Milan. Ayant racheté Monlechiarugolo de 
MM. de Gimel et de Prie, il rentra , en avril lôo», dans 
cette forteresse, où il trouva sonjpahis entièrement dévasté. Le* 
maréchal Trivulce, sous lequel il avait combattu, et qui l'ai- 
mait beaucoup, lui donna en mariage Damigella, sa nièce (i), 
nue les historiens ont tant célébré** , cl dont l'esprit et l'éru- 
dition étaient regardés comme un prodige : ut poli us prodigium 
auànt fa mi nu eiistimetur. CYsl [expression de Philippe de 
Bergame, auteur contemporain , qui la voyait souvent. (Voy. 
De r taris selectisque Alulterthus.') 

Frâiiçois^louna au roi François I , lors de sun arrivée en 
Italie, des preuves de son attachement à ses interets, en con- 
duisant à son service tout ce qu'il put ramasser de troupes. Il 
parait qu'il combattit avec lui à la bataille de Mariguan. J.e roi 
le prit tellement en affection , qu'à son passage à l'aime, en 
décembre de la même année, il daigna l'aller voir à Monte- 
rbiarngolo , où le comte eut le bonheur de le recevoir et de 
le traiter ainsi que toute sa cour. Ce prince, donna cette année, 
au comte François, le gouvernement de Parme. A^ant besoin 
de rqgfort , Torelli y fil venir , le 6 avril »5»6, trois compa- 
gnies d'ordonnance de gascons ; mais elles y causèrent tant de 
désordres et de pillage, qu'il fut obligé de les renvoyer, pour 
empêcher les habitants de se révolter. Les soins qu'il prit 
pour contenir les Parmesans, la sévérité dont il lut oblige d'user 
envers eux , son zélé à protéger les Français et à soutenir les 
intérêts du roi, l'ayant rendu odieux, la ville envoya, le 4 mai, 
Damien Cornazzano l'accuser à Milan , et le comte jugea a 
propos de s'y rendre le 18 pour se justifier. Au mois de mai 
1Ü17, François secourut le comte «Je Novellara, qu’Achille, 
comte de Guastalle , voulait attaquer. Craint de ses ennemis, 
aimé de ses sujets , considéré des souverains, hrureux dans son 
intérieur, il s'occupait avec sa femme des sciences et des lettres, 
lorscmc la mort l’enleva dans la force de l’âge , le ti septembre 
iSto. On lui fit les funérailles les plus magnifiques qu'on eût 
vues à Parme , à ce que disent les historiens. François laissa 
de Damigella. Trivi; LZI A , Paul, qui suit; et quatre (il les : 
Angiola , femme du comte Winceslas Itangonc ; Paule, 
mariée, le 16 juin i5i 8, au comte Jean-Pierre Belgiojoso ; 
Orsine, et Nastasie. 11 eut dans sa jeunesse un batard , nu ai me 
Gaspar , qui se fit un nom par ses poésies. 

François augmenta les faubourgs de Monlechiarugolo, ré- 
tablit les fortifications de la forteresse , qu il garnit d'une 
belle artillerie de bronze toute k ses armes, (hile fut depuis 
emportée par les Allemands k l'arsenal de Mantouc , et 
vendue au milieu de ce siècle.) François avait considérable- 
ment augmenté les impositions sur Guastalle , comme il pa- 


(t) Damigella Trivclcia, n ée vers i 4 7 q, était Gîte de Jean Tri- 
vuke. seigneur milanais, et d Angetle Marliniuguc de Brescia. Des 
! âge de doute ans, elle était an objet d'admiration, et sa mémoire fut 
eilée comme une chose titra ordinaire ; elle roinputa des hantngut», 
des épllre» et de* poésies grecques el latins* Sa réputation s étendait 
dans pre que toute l'Europe. Betinelli, Risargrmrata J U„l .. part.*, 
cap. a ; Quadrio , S tari a e ragions J ag’u pacua , eol. 7, pag. 70 cl 71 ; 
liraboschi, S tari a dtlta h Itérât. Hat., tome I, part, a, pag «a, el 
nombre d'autre» auteurs «n parlent avec éloge. Devenue *cu*e . en 
iSiS, elle sc livra toute entière ;< l'éducation de son (ils, à l'étude el à 
b prière, et finit ses jours le a mars iü»8. L'Aricste Fs célébrée, 
chaut 4b, 00, 4- 

fr^go I p polit o S fan a , t ta nodrita. 

Damigella Tri, -ultra al sacra Speca. 


rait par un bref d'absolution du août t5i 7 , qu’il avait 
obtenu à ce sujet du pape Léon X , pour tranquilliser sa 
conscience. 

PAUL. 

i5ifl. Paul, fils de François Torelli, lui succéda en bas 
âge sous b tutelle de Trivulcia, sa mère. Cette dame, pen- 
dant sa regence , fonda, l'an i5aa , suivant les intentions 
de son epoux , un couvent de Récollets , nommé Sainte- 
Marie-tes-Grâces , hors de* murs de AJonlerhmrugoto. Taudis 
qu’elle travaillait aux édifices de cet établissement , qui ne 
furent achevés qu'après sa mort, arrivée en 1S3M, le comte 
Paul, son fils, se rendit à la cour de Vienne pour faire sa 
cour * t.harles* Quint , passa ensuite k Cracovic (1) sur l'in- 
vitation de Bonin*, reine de Pologne, fille de Jean Sforce, 
duc de Milan et femme de Sieismoiid 1. Cette princesse, qui sc 
ressouvenait que sa maison devait son élévation k Gui 11 To- 
relli , fit, au comte Paul, l'accueil le plus distingué, el en- 
gagea son époux, enlr'autres marques d’honneur, à le dé- 
clarer nnh/r polonoit ; titre qui parait avoir été renouvelé ou 
confirme à «es descendants. l.e comte, pendant son séjour 
dans ce royaume , lui charge secrètement des intérêts du 
pape Lléinrnl V||. 

De retour à Rome, il rendit compte au pontife de sa négo- g 
dation ; après quoi, il s'occupa à défendre ses droits sur le 
comté de Guastalle, que Ferrant de Gonzague était sur le point 
d’acheter de la comtesse Louise Torelli , dernière héritière de 
sa branche. En vain (dément Vil le recommanda-t-il, par un 
bref du 3o mars i5a8, au duc de Milan; en vain la reine 
Bonne écrivit-elle k ce prince pour l'engager à se montrer fa- 
vorable a Paul , le crédit qu'avait Ferrant de Gonzague auprès 
de Charles V l'emporta. l.cs Guastallais, se sentant soutenus, 
allèrent jusqu’à refuser au comte Torelli sa paît des impositions 
et des droits régaliens. La cour impériale accueillit mal ses 
plaintes à ce sujet. A lofs le pape Paul lit , auquel il s'adressa , 
prit sa defense, et mit , en tââS, la ville de Guastalle sous uri 
interdit, dont elle ne fut relevée qu’en 1S4I. Le pape n'avait 
pas plus le droit de se mêler des affaires temporelles Je Guas- 
talle, que le duc de Mdan et t.harles V, tandis que les héri- 
tiers naturels existaiefit , d'autoriser la comtesse I nuise To- 
relli à vendre un fief substitué dans la ligue masculine, aux 
termes des investitures, qui rappelaient les agnâts jusqu'à 
l infini. Paul, désolé devoir ainsi le comte de Guastalle lui 
échapper et sortir pour toujours de sa maison , ne voulut ja- 
mais vendre a Ferrant de Gonzague les droits qui lui restaient. 

Peu d’aunees après , il eut encore le chagrin dVtrc sur le point 
de reconnaître pour suzerain Pierre Louis Farnèse gu’il haïs- 
sait , au lieu uil duc de Milan et du pape auxquels il était 
attaché. Toutes ces contrariétés l'affectèrent et avancèrcul ses 
jours ; il mourut le 2 janvier i 545, six mois avant que le duc 
Pierre-Louis reçut l'investiture de Parme. 

Paul fut marie deux fois. De la comtesse Isabelle Contra tu, 


(1) Paul , en Pologne , fut étroitement lié avec Samvel Ma- 
CIKJowsxi , (ils de Bernaud de Macieiow, rartrllan de I.ublin , 
r* èque de Crarovîe. et grand rhanrelici de la couronne, qui rropil 
desc endre drs Torelli d'Ila ic Ugovtiu», rn eflel (///>/. Pot on , p 7$^. 
en parlant d'ANDRE Cioleci . évêque de Plolsk, dit Prefatus autem 
tnJrra > généré aoSit/j erat de Domo Tanromm BERNARD M AC1EI0WSE1, 
nevru de Samuel, qui avait fait ses études à Borne, et devint depuis 
évêque de Cracovie. archevêque de Gaesnc, el cardinal, fut »«»m 
I ami intime du comte Pomponio, chet lequel il séjourna plusieurs fui» 
à Monlcrluanicnlo , en allant à se» ambassades. Ce furent rr» liaisons 
qui amcnrrrnt depuis b Iran plantation eu Pologne d'une branche des 
comtes de Gtoslallc et de Monter hiarugolo , en la personne de José ph 
Sahnguerra Iorelli (en Polonais (..loLlCX), qui l'étaUit dans ce 
royaume , apte» avoir épouse Sophie. Pumatow»ka j et dont un des- 
cendant occupe aujouid liui (178S) le troue- 
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sa première femme , il n’eut qu’un fils , François, qui , étant 
passe en France, fut aumônier du -roi Charles IX , et abbé 
co fn me nda taire de Lezal. Sa seconde femme , qu'il épousa vers 
i5>o, fut Beathix, fille de Jean-François-Pic, comte de la 
Mira ridule et de Jeanne Caralfa , nièce du pape Paul IV. 
( l.e laineux Jean Pic, surnommé le Phénix de son siècle, 
était son oncle. ) L’est du rhel Je Béatrix que cette princi- 
pauté se trouva dévolue à la maison Tordit, vers la tin du 
siècle dernier. Paul eut de ce second lit trois fils et deux filles; 
i Pomponio qui suit ; a". Paul-Camille, qui , étant passé au 
service de France , sous Henri II, se distingua beaucoup au 
siège «le Met* , en tâôa, fut lait colonel dans les guerres 
d’Italie , en i SS 7 , sous le duc de Guise , et mourut jeune; 
3®. Adrien, colonel d infanterie au service d’Espagne, ensuite 
de cavalerie au service Ju pape , puis , dans le même grade , 
am service de Frauce , mort a Niort , au retour du siégé de 
Saint- Jean-d aA.i,. Les deux filles furent N., religieuse aux 
sœurs lilartc lies Je Hoggin, cl Angiola , mariée, en i5W> , i 
Fredeiic , comte de i.oènto , nioit vers i5?o. Paul cultiva les 
lettres et 1rs mathématiques avec succès. Il jouissait dune liante 
considération personnelle. Il recul à la (ois à Montechiaru- 
golo, le pape Paul 111, six caidmaux, le duc de Ferrtre et 
toute leur cour, et pendant plusieurs jours, leur y donna des 
fêtes. Il aimait beaucoup la magnificence et les arts. Ayant 
réuni des bu-ns allodiaux très-cou skie rabl«s pour cet leim-là, 
ses dépenses deluxe ne l'empêchèrent pas «le (airelles etablis- 
sement* très-utile* poursrs sujets, qu'd ue foula jamais, et dont 
il fut long-tems regretté. • 

POMPON 10. 

i545. Pomponio, né vers i53g , resta sous la tutelle de 
Béatrix Pic de la Miramlolc , sa mère , et «lu cardinal Augustin 
Trirulce , qui, cedant tou* «leux aux sollicitations de Ferrant 
de Gonzague , lui aliénèrent . le 3i octobre i545 , les droit* 
ue leur pupille conservait sur Guaslallc , et dont le comte 
aol , son p'-re, n'avait jamais voulu traiter. Elevé au sein de 
l'université de Padnue , Pomponio y fil les plus grands progrès. 
Voyageant ensuite dans le midi et dans le nord de l’Europe, 
chose rare dans ces tems-4à, il laissa partout des marques 
de son érudition et «Je son esprit. La mort de ses frères le 
rappela à Moutechiarugolo ; ce fut Ut qu’il composa ses poésies 
latines et ses rime amorose , fruit de sa jeunesse. En i5G6, il 
ar«”ompagn.i , en Flandre , Marie de Portugal , Jeslinée au 

S rince Alexandre Farnèse. A son retour, le cardinal Alexan- 
rin (1) lui fit épouser Isvoi li.a Ronelli , sa sœur, petite- 
nièce du pape Pie V , qui, dans cette occasion , ne fit rien 
pour rlle , disant qu'IsaM/e avait assez de sa vertus, Pomponio 
donna bientôt tous ses soins à l'academie des Innommai! , qu'il 
avait , conjointement avec le docteur Eugène Visdomini , en- 
gagé le duc de Parme à fonder en i5y4* Le surnom qu’il y 
adopta, suivant l’usage, fut il Perduto. Il y donnait des leçons, 
sur le droit naturel , science alors au berceau , et sur la poé- 
tique. Mais des occupations plus sérieuses l’enlevèrent À ses 
travaux littéraire*. Alexandre Farnèse voulant tenter d’obtenir 1 
la restitution de la citadelle de Plaisance, demanda, dit M. «le 
aluni, au duc son père, quelqu’un à qui sa naissance et la 
connaissance des al fin res pût donner quelque poids auprès du 
roi d’Espagne. Le duc Uctave ne vit que Pomponio Torelli ca- 
pable «le conduire cette négociation délicate. Plaisance était 
tombée , comine on l’a vu , entre les mains de Charles V, après 
la mort funeste de Pierre-Louis. Elle fut rendue aux Farnèses, 

— I 

(1) I! fut légat en France, «n Bipagne et en Portugal. Ce fut par 
»n soin* que*»e conclut, le 2o mai liyi , lu fanmue ligne cou lr« le* 
Turcs, «lest U vicluire <1* Lépiote (ul ù *uile- . , 


par Philippe 11, en i55C; mais ce prince s’étant réserve la 
citadr.!!c , où il avait rais une forte garnison , qu’Octave devait 
payer, le tenait toujours en échec par ce moyen. Il était diffi- 
cile au duc de Parme , sans forces, d’obtenir la rcilïîse de celle 
place d'un monarque tout -puissant , et daus le fond du cœur, 
sou ciiucmi. 

Muni de ses pleins pouvoirs , le 19 octobre x584 « Pomponio 
alla joindre Alexandie Farnèse sous Anvers. Ayant passé quelque 
teins a\ec lui a Bevercn, pour prendre des instructions plus 
détaillées, il le quitte, le 14 novembre , et après s’étre arrêté 
quelques jours a la cour de France , arrive en Espagne. Le 
comte trouva Philippe II a Barcelonne. Son premier soin fut 
de gagner ses bonnes grâces, et il y mit tant d'habileté, que 
le roi prêtant l'oreille à ses propositions, chargea le cardinal 
de Giamelle et don Juan d’idiaguez, secrétaire d'état, de 
traiter avec lui sur cet objet , désirant que ses autres mi- 
nistres l'ignorassent. Au bout d’un an, Pomponio s’aperçut 
que , suivant l'usage «l'Espagne . on cherchait i l’ainitscr et à 
gagner du trms. • Alors il quitta le personnage de négocia- 
« leur , pour prendre celui de médiateur, et leur lit enlemlrc 
» qu’il était dangereux de traîner trop cette affaire en langueur, 
*» parce que, quoiqu'il nVûl aucun lieu de le croire, il pou- 
» vait cependant arriver que, de son côté, le prince de Parme 
■ tirerait aussi le sk'ge d'Anvers en longueur, ce qui appon- 
* terait un très-grand préjudice au sucrés que S. M. C. avait 
» lieu d'espérer ». Os paroles rap(»ortees au r« i , firent une 
impression terrible sur son esprit , et le décidèrent à la restitu- 
tion de la place. Mais le roi ne voulait la remettre qu’au prince 
de Parme , Ale«audre Farnèse, qui lui avait rendu «le si grauJs 
services, et qu’il désirait obliger. Le duc , que le roi était bien 
aise d-huinilier , ne pouvait , de son côté, souffrir qu’on lui 
doiiuâl celte mortification. Il fallut tout l'art et I esprit de 
Pomponio, pour rame net le inqgarquc espagnol sur ce point , 
qui tut enfin obtenu. LC duc de Terra Nova, gouverneur du 
Milanez , remit alors la eiladclle de Plaisance, le iô juillet 
i58i>, h Kanuce Farnèse , qui la reçut au nom «l'Octave, son 
aïeul. ( Voy. hist. univers, de M • de l'hua , toro. IX , pag 4-r* 
et suivantes. ) 

A Parme , ou avait cru la négociation manquée : la joie que 
son heureuse réussite occasiona, fut si giande, que le peuple 
allant en loule au devant de Pomponio, l’enleva , maigre lui, 
de dessus son cheval , et le porta en triomphe sur ses épaulés , 
jusque* daus l'appartement même du duc Octave. ( Poggiali, 
Alemor. Istor. di Vuuenza , tom. X , pag. âaH. ) Pomponio , 
aimé de ce prince, chéri d’Alexandre, son fils, craint et res- 
pecté de Ranuce Farnèse, qui était incapable d’aimer per- 
sonne, remplaça ce dernier comme président de l’academie 
des imiominati , et fut en même tems reçu à celle des Ttir©- 
« vrati et des Fectwdi, de Padoue, H fit un voyage à Home , 
en i5t$8, pour voir Sixte -Quint. La mort l’enleva 1, le 12 
avril tfio8, à Parme : son corps fut déposé à l’église de 
l’Annunziala de celte ville , dans une chapelle de sa maison. 
Bernardino Baldi, son ami, fit ce distique pour mettre sur 
sa tombe: 

Parte re si mentis hominam mors improf, a rellet , 

Noa te. Pompant , etaaderet iite tapis. 

D'Isa billa Bonelli , née à Bosco, le 8 mai i554, qu’il 
avait épousée le 24 novembre iSy3, morte l’an 1691, Poin- 
ponia laissa , i u . Paolo , né l’an 1676 , qui renonça a ses droits 
J 'aînesse pour suivre l’église ; prélat vertueux et savant , em- 
ployé comme légat dans diverses missions difficiles , arche- 
vêque «le Hnssauo, grand-inqiiisitc*rr de Malle, mort à liome 
eu avril i63o ; a®. Pio , qui suit ; 3°. François , grand- 
chambellan du grand-duc de Toscane , dont la postérité est 
éteinte; If. Marsilio , chevalier de Malte, en 1:188, mort 
avant ifio8 ; S°. Pompilio , aussi chevalier de Malte, mort 
jeune; 6°. Salinguerra, né en 1587, souche des branches de 
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Pologne cl de France (i). Le* filles sont , t°. Clélie, mariée, 
en iho4, i J. B. Masi , comte de San • Michèle , derapitê à 
Parme, cn^6ia ; a # . Flavie , mariée au comte Girolamo Ber- 
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1S87. Gn-Smil S*LISori«l* , dit SaI.iN0PZ*»a IV, sixième 
6b du romti Pomponîo Torclli , ne » Parme, le 3 février t5#7, élevé 
4 Rome, épOuse, à Montcrhiarogolo , , le aS août 1610, Pm omet 
Iansbamm , d'une tnaiion illustre de Pbe. Après avoir eu quelques 
différents avec scs freres, au sujet de son apanage et de la primogéni- 
tuie établie en faveur du comte Pin, il alla se fiier i Bosco , près 
d’ Alexandrie, che» scs parents maternels, le» Bonelli , marquis de Ca*- 
sano. Il était dans le Parmesan, lorsque Pio Torelli fut dérapité , et le 
bonheur de n’étre qu’apanagé le sauva d'èlre impliqué dans le prorês de 
sot» malheureux frère ; mais il y perdit ses biens. Entré au service du 
duc de Savoie, qui le distinguait beaucoup, il fut lié d'amitié avec te 
célébré cavalier Marine et le Tassoni, auteurs des poèmes de X A donc 
et de la Sc celtia r api ta. Blesse ensuite grièvement au siège d’Asti . et 
ayant reçu dan» une autre affaire une eonluiion à la tète, dont s» raison 
resta quelque tems altérée , il mourut à Bosco , des, suites de cet acci- 
dent , en 1 *> 1 j Sa femme le suivit au tombeau . le a8 clrcembrr 1618 
et Iran cendres réunies, furent déposées dans te sépulcre des Booelli. 
Ils laissèrent de ce maiiace , Philibert, qui suit ; et JosephSalingucrra, 
auteur de la branche de Pologne. • 

Philibert, fils puîné de Salioguerra IV, et petit-fils de Pomponîo 
Torelli, comte de Monter hiarugolo, né 4 Bosco, le 3 o dérembic i 6 i* 3 . 
tenu sur les fonts de baptême le a janvier 1614 • au nom du prince Em- 
manuel Philibert de Savoie et de la duchesse de Manloue, re»té or- 
phelin en 1618, fut élevé par le» marquis Bonelli. Il entra au servi-e 
du roi d'Espagne Philippe IV ; séjourna quelque» années 4 Naples; 

t assa ensuite en France . et de U 4 Turin. Marié , en 1643, 4 Cloois 
bIzza , issue d'une maison ancienne de Napic», femme d'un esprit eT 
d'une beauté célèbres, il transi , le i ,r . août > 6 , 6 . avec le romle 
Adrien Torclli . son cousin , au sujet de» biens de Gualliéri , et teula . 
par la protection de la maison de Savoie, de tentrer dans ceux qui lui 
avaient été confisqués dans le Parm* «an ; mais le duc. Charles-Emma- 
nuel 11 , se disposant à marier Marguerite Yolande de Savoie à Rai- 
nure Il Farnese. laissa de filé l'affaire de la restitution des biens 
de Philibert, qui déplaisait au duc de Parme. Philibert, aigri par cette 
contrariété , eut li malheur d'oublier ce qu'il devait à ses bienfaiteurs 
Comme il s'échappait, pour se réfugier en France, U fut assassiné au 
pied du iMnnt-Cenis, en 16S9. Sa femme , inconsolable, ne lui survé- 
cut que peu de lems , et finit ses jours à Turin l'année suivante. Dan» 
son testament, fait 4 Parme, en 164b, Philibert, Ji défaut du comte 
Joseph, son fils unique , rappelait , pour ses héritiers, les blanches 
établies eu Pologne cl an Lombardie. 

Jostm ! , né à Turin, le afi septembre x 645 , après avoir fini 
son éducation à Home , pax>a 4 Naples. Il fut successivement au service 
de Charles 11 , coi d'Espagne, et des ducs de Savoie, qu’il quitta en- 
suite pour parcourir l'Italie, l’ Allemagne, la Hongrie, la Turquie, 
le» Pays-Bas , l'Angleterre et la France. Doué d'une mémoire et d’une 
activité incroyable*, il embrassa avec ardeur les éludes de toute espèce. 
A la connaissance de la plupart des langues de l'Europe, il joignait une 
érudition vaste ; mais ce génie ardent était malheureusement porté à la 
satire. En ayant usé suc restivr ment contre lesducs de Parme, et contre 
Victor Amédée II . qui l'avait protégé d'abord . et ensuite abandonné , 
il fut forcé de se réfugier en France pour sauver sa tète mise à prix , et 
d'y vivre ignoré quelque tenu. Charles IY de Goniagnc, dernier duc 
de Manloue, l'aimait parliculièremeut , et le» espérances qu'il lui avait 
données , de le faire retilrcr dans les bonnes grâces du duc Fmnçoi» 
Farnese, et d'engager ce prince à le rétablir 4 Monter hiarugnlo, s'étant 
évanouies, Joseph en fnt accablé de chagrin. Saisi d'une fièvre bilieuse à 
Manloue, il Y fil son testament le 10 mars 170a, par lequel il instituait »ei 
enfants héritiers par parties égales, déclarant qu’il n’y aurait lieu 4 une 
primugéniture que pour les bien* de fidéi-coTumu et les fiefs situés en 
Italie. H rappelle aussi, 4 leur défaut, comme le comte Philibert, son 
pere , les branche* de Pologne et de Lombardie. Echappant 4 celte 
maladie et 4 de nouveaux périls, de retour en France, il y lut persécuté 
jusqu'au dernier moment par ceux qu'il avait si injustement offensé», et 
périt empoixonné, a Pari», le 7 octobre 1707. Il avait épousé, en 1696, 
pi Ma*»oj», d'une la mille chapiltale de Franche-Comté, dont il 
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nieri, neveu du carJinal Sant-Angclo: 3*. Ersilie , alliée au 
«ointe François Anguisciola , de Plaisance. Outre ces enfants, 
il avait eu , avant son mariage, d’une villageoise appelée t^a- 
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laissa , outre deux filles morte* sans alliances , deux enfant* male* , 
Joseph- Philippe et Claude, qui suivent. 

Josrph-Pkiuvpe , né à Par»*, en 1697» élevé 4 Rome , fut quelque* 
années au service du pape , qo'il quitta pour passer en I rance en *" .* 
Aux talents pour la poésie , dont il lut doué comme ses • il réunit 
de grandes vues politiques qui l'égarèrent. Il épousa, en * 7 Y”» A***— 
THXitrsz-MoiiMZRQrs vu Bazoucourt, d'une famille noble, ong»- 
nairc de Champagne ; et de ce mariage , sortirai enfant? , 

Claude-Philibert , Cyr-Gabriel, Isaac -Joseph, et une bile nomme* 
Adélaïde. 

Claude , deuxième fils de Joseph I , né 4 Paris en 16991 élevé avec 
son frère 4 Rome , fut d'abord destiné 4 iVglixe , et reçut les ordrw 
mineurs. Ensuite étant entré au service de France daus la cavalerie , 
fut obligé de le quitter, quoique (ort jeune , 4 cause de» violent* accès 
de goutte dont il était tourmenté. Du courage pour supporter de 
grandes infortunes, des vertus intérieure* et chrétiennes . «t de 
actions ont rempli *a longue et estimable carrière, terminée en 17W, 

4 l ire de qtfalre-vifigt-qualre ans. 11 avait cultivé les belle»-féi très es 
le* mathématique», On a de lui un traité de fortification*, écrit eu 
italien, «font on fait cas* mais qui n'a jamais été imprimé. De L.LAVD1- 
Lorisx MovMxaqvi, qu’il avait épousée en 1755, morte le q tévner 
1790, il a laissé un fils unique, Joszfh II, onsième comte du nom, 
né 4 Paris, colonel de cavalerU au service de France, et chevalier d* 
l'ordre de Saint-Stanislas. 

BRANCHE DE POLOGNE. 

Joseph ftiintaciui, cinquième du nom. fi!» de Sahngaerra fV e! 
petii-fils de Pomponîo Torelli, comte de Montcchiarugolo, né le 7 
janvier 1612, échappa, avec Adriaoo, son cousin, aux satellites de 
Ranuce I Farnèsc , par l'humanité et la pieuse reconnaîs'ance de» *»*- 
rullets de Monlechiacrgolo, et fut éle»é 4 Gualtiéri, sous les veux dn 
la comtesse Reutivoglio . veuve du comte Pio lorelli, son oncle, ap- 
pelé par les MxiljflWlB, Joseph Salin|uerra passa en Pologne, ou , 

4 l’exemple de celte famille, il pulonîsa son nom en Clot.K* , traduction 
du nom italien Toailti , comme un le voit par les actes où il 
thulé : lUmtirit ri magnifie tu Joseph* t Salingacrra . cornet Cioleck - fih»* 
ohm Htm frit ri megnifici Salingtunm comités Moahsriaricali Profitant 
de l’indigénal accordé 4 se» pères, il s'établit dan* ce royaume, ou il 
avait épousé, fort jeune, SorniE , fille d’Alherl de Poniatow ou Po- 
niatowski, et d'Anne Lesirtynska, qui lui apporta partie du fiel d* 
Poniatow. Il mourut ver» i 65 o, laissant de ce mariage un fils, qui suit, 
et une fille religieuse. 

J*AH Torelli de Poniatow, ou Cioleclc Poniatowski, né, le t* 
décembre t 63 o. 4 Cmcorie, attaché d'abord, comme gentilhomme 
d'honpeur, 4 Marie-Louise Gonsague, reine de Pologne , se trouva, 
en juin i 65 i , 4 l’affaire où le roi Jean-Casimir V mît en fuite Cbmie- 
livttki el le kan de* Tartares : il fit toute la guerre contre Charles-Gus- 
tave, roi de Suède, et mourut de plusieurs blessures qu'il avait reçues. 
Jean avait épousé . 4 Craeoxie, le a 3 novembre s 65 o. lliDwitl, fi le 
de Stanislas Maciejow»ki et d'Ursule Raritimka, petite-nièce du car- 
dinal Bernard Maciejowski , dont il laissa uo fils unique nommé* 
François. 

Faavçois, deuxième du nom, né 4 Cracovie, le 3 octobre ifi 5 i , 
fut fort aimé du roi Michel Koribut W'icsnowieçkl, et suivit plusieurs 
fois Jean Sobieski III dan* »«* expéditions, ou plutôt da ris ses triom- 
phe* contre les Turc». D'HilàSS N , qu’il avait épousée le 8 janvier 

1673, il a laissé, outre plusieurs erfaols morts, 4 ce que l’on croit , 
sans postérité , Stanislas, qui suit. £ 

Staviilas I, né en 1675, tourmenté du désir d’acquérir de 1 * 

loire , passa dan* sa tendre jeunesse au service de Suède. Ayant con- 
uit au-devant de* Saxons , par des bois et des défilés, un détachement 
de l'armcc, qui arriva deux jour» plutôt qu’on ne pouvait l'espérer. 
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thcrine,un (ils nature), nommé Pompilio, reçu, malgré sa 
bâtardise, chevalier «le justice , à Malle , en i 58 a, comme des- 
oendant de maison souveraine. 

Pomponio recueillit les biens de la branche des comtes de 
Coè'nzo , et obtint des privilèges des ducs de Parme , en faveur 
des habitants de Montechiarugolo. U est à remarquer que, réu- 


nissant les talents littéraires et politiques, il n*en abusa jamais. 
Pour faire connaître cet homme célèbre , presque ignoré en 
France, nous en rapporterons ici dessous, le portrait qu'en fait 
un auteur contemporain (i). # 

PIO. 
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Cingles XII jugea te» talents, te l'attacha et en fit ton aide de camp." 
Il avait drji ta confiance, lorsque ce prince , vainqueur de la Pologne, 
déposa Frédéric- A u gmt « le i5 février 17O4* Mai» Auguste étant re- 
tnoulé sur le Irène, «n 1709, pour ve venger du comte Stanislas , le 
bannit à jamais «lu royaume , et ronfiiqui trt biens. Ayant constam- 
ment suivi la destinée bicarré de Charles XII jusqu à sa mort, Stasiilu, 
en 1719, revient en Suède. La reine L'Iriqqe-Eléonore , saur de ce 
monarque , lui ulTre tout ce qui peut le récompenser de tant de services 
rendu» au feu roi. Mai» celui-ci témoigne qu'il est polonais, attaché à 
sa patrie . et se ronlmtc de lui demander le diplôme cm iginal d'abdica- 
tion de la couronne, que (iharles avait forcé le roi Auguste de signer 
en 1704. la reine le lui ayant accordé, le comte Stanislas instruit le 
roi de Pologne , ton mnllrc, que lois* les lien» qui l'attachaient i un 
héros, son ami , sont rompu» par sa mort ; «ra il désire rentrer dans 
l'obéissance de son souverain nature), et qu'il lui remettra le diplôme 
d'abdication de sa couronne dont il est possesseur. Auguste , pour qui 
cet acte était si important , reçut Stanislas à bru ouverts, lui rendit 
tous ses bien» , ses privilèges, et le fit sous-veneur du grand duché de 
Litliumir. Il augmenta en faveur sou» Auguste III, et, avec le» deux 
princes Cxartoriiuki , forma ce triumvirat , qui , tantôt avec le comte 
de Brühl , tantôt malgré lui , gouvernait le royaume. Sucrrssîveiuent 
général de* ganles royales, premier régimentaire des armées de la 
couronne, *larosle de l^iblin et Stryi.h, grand-trcsoricr de Lithuanie, 
palatin de Maiovie, rastellan de Cracovie, chevalier de l' Aiglc-Ular c , 
tl mourut le 3 août 176a, comblé d'honneurs et de gloire, laissant de 
la princesse Cojutsüci CzatiTorisKa . qu'il avait épousée le 14 sep- 
tembre 1730, outre drus fille», Louise, née m 1738, mariée au 
Comte Zamuyski , et Isabelle , née en 1730 , alliée au comte Clément 
Eraniçki, grand-général de la rouronne, huit fils, i». Casimir, né en 
3721 . grand-rhtmbellan de la rouronne, créé prince, ainsi que ses 
frères, le 18 décembre 176*, marié i \pollonic Ûstriycka , dont deux 
enfants, Stanislas, grand-tré»orier de h rouronne, et Constance, 
alliée au comte Louis Tysxkiewirx; a*. Jacques; 3°. François; 
A®. Alexandre ; S*. Michel-Louis : tous mort» jeunes ou sans postérité ; 
6°. Stanislas, qui suit; 7 0 . André, né en 1734, mort en 1773, marié 
en 1760 i Marie-Thérèse, comtesse de Kinsky, dont un Cl», Joseph, 
né le 3 mai 1766, chevalier des ordre» de Saint-Stanislas et de 1‘Aigle- 
Blam , blessé à Sabalx. dans la dernière guerre contre les Turcs, 
général-major et colonel-propriétaire de» gardes de la couronne; et 
une fille, blanc-Thérèse , née le a8 novembre 1763. mariée au comte 
Tyaxkiewict, grand - référendaire de la rouronne; 8 a . Michel- 
Georges, né le la octobre 1736, archevêque de Gnesne , premier 
grince et primat de Pologne , chevalier de Saint-Stanislas et de l’Aiglc- 

St s xi * las II , doutième comte du nom, descendant par lea Cioleck, 
on Torelli, se» père», «11 vingtième degré de Gui Salinguerra, premier 
souverain de Ferra re, et au vingt-huitième de I^rdophe, duc «le Saxe, 
en 856, issu par la princesse ('xarturinska , sa mère, du rang des Ja— 

f jellon», grands-ducs de Lithuanie et depuis rois de Pologne, naquit, 
e 17 janvier «73a, à Wolriyn, en Lithuanie , voyagea dans l'Alle- 
magne, en France et en Angleterre. Successivement envoyé de Po- 
logne à la cour de Russie, grand-panne lier de Lithuanie, chevalier 
de l’ Aigle-Noir et de Saint-André ; U fut élu roi de Pologne le 6 sep- 
tembre 1764, proclamé le lendemain, rt couronné le a5 novembre 
•uivant. ( Voy. son article à la Chronologie des ducs et suis de Pologne. ) 

En faisant mention des branches iwues des comtes de Guastalle et 
de Montechiarugolo, depuis le moment qu'elle» ont perdu ces fiefs, 
nous nous somme» écarté» delà règle généiale que nous omis étions 
prescrite pour tes grands feudatairrs; mais nous avons cru devoir faire 
cette exception piiurgnc maison souveraine, aussi intéressante par ses 
malheur» que célèbre par son origine , par la quautilé de grands 
hommes qu’elle a produits, et dont l'histoire est peu connue en 
France; ci bous avons cru que no» lecteurs nous es saurai col gré. 


1608. Pio , second fils de Pomponio Torelli, succède i son 
père dans le comté de Montechiarugolo et de Cocnzo, en vertu 
de la renonciation de Paul, son aine, depuis archevêque de 
Rosano , et de la primugcmlure , que le «lue Octave avait éta- 
blie en sa faveur, le 9 avril 1S77, par laquelle le fief et 1rs 
allodiaux de Monte» hiarugolo réunis, «g trouvaient substitues 
pour toujours dans sa ligne directe, et , i son extinction , dana 
celle de ses autres frères et de leurs descendants jusqu'à l'infini. 
Cette vue sage du comte Pomponio semblait devoir conserver 
à jamais la richesse et la splendeur de sa maison. Lq duc Ra- 
nuce II avait confirmé cette disposition , par lettres-patentes 
du 9 novembre *594; niais il n’en laissa pas jouir Pitf long- 
tems, et quatie ans après, il lui fit trancher la tête, ainsi 
qu’au comte Masi , son beau-frère, et à cinq autres grands vas- 
saux , les plus riches de ses états , sous pretexte qu’ils étaient 
entrés dans une conspiration tramée contre lui ( Ver/. ces dé- 
tail! à la note qui se trouve au bas de l’article de Kanucc 1 , aux 
ducs de Parme et de Plaisance .) 

Pomponio semblait avoir prévu ce malheur , et dans son tes- 
1 tamenl , il avait déclaré que celui de ses descendants , posses- 
seur du comté de Montechiarugolo , qui se serait rendu criminel par 
U fait ou l'intention de quelque rébellion envers le suzerain, se 
trouverait alors déchu dudit fief , qui passerait dis l’instant même 
au fiire le plus proche du coupable On n’eut aucun égard , ni 
i cette disposition , ni aux services rendus par ce grand homme, 
ni à l’innocence des frères du comte Pio. Le duc de Parme 
confisqua les comtes de Montechiarugolo et de Cocnzo , avec 
toutes leurs dépendances , les déclarant à jamais réunis à la 
chambre du domaine ducal, à laquelle ils sont restés affectes 
depuis ce lems. C’est ainsi que cette infortunée maison fut dé- 
pouillée du d«*rnier de ses fiefs. 

Le crime de Pio fut de posséder de grands biens, et de faire 
ombrage, par son nom et ses alliances. Arrêté, le in novembre 
1611 , dans l'antichambre du duc , parle comte GaléasScolti , 
après être resté six mois neuf jours en prison , il fut conduit, 
le 19 mai t6ta, à l’échafaud, et décapité au son «le la cloche. 
Sa tète resta attachée aux murs du palais, et son corps fut 
reçu et enseveli à la chapelle de Saint -Jean des' Décollés 4 e 
Parme. 

Le duc , par réflexion , voulut s’emparer d’Adriano, souche 


(1) Delle qualita dtl coale Pomponio Torelli non dirô altro, 
poirhè sapete tutti, cota egli sia privilégiai o «ii persmta, d'aspetlo, di 
leggiadrta, e di maniéré, che lo renduno ricuardcvole al mondo pér 
u 11 o de' più belli et più grstiosi cavalicri dclr Ewropa. Ma qursti sono 
béai drl rnrpo, rt béai se non commuai , almeao cadttrhi. Volgiamo 
gli ncchi ali immortalité dql suo nome, e ronfesaiamo, che forsi non 
si trov a hoggi aitro cavalière , che al pari di lui si sia felicement* , 
et gloriosamcntc faticato intorno allô studio dclLe belle, et polite 
Lctlere . et che con motta maraviglia nostra sia giunto al segno del 

S ran Teotogo , del buon Filosofo. dell’ ecc cliente Poe ta, del felica 
icitorc io pros», rd in rima, e del posseditore di varie doltrine , 
corne ne fanno ampia fede gli scritü stsoi più facili ad invidiare , che 
ad imilare. ( Voyei Ghirlanda délia contes sa Ange! a Bianca Beccaria , 
pag. 304. ) 

Outre tes poésies latines et italiennes et le Trattmto del drli/o del 
cavalier * , que le» Italiens appellent an lien d'or, on a encore de Pom- 
ponio le» tragédies de Gnlatce , Victoire , Poli dore , Tancrede et Mèropr, 
dont la dernière a acquis et conservé une juste célébrité. Tous ces ou- 
vragé» furent imprimé» à Parme , par Viotti , ver* ifroo, 
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de la branche d'Italie (t) , fils du malheureux Pio, et de Jo- 
seph Salinguerra, son neveu, alors au berceau, croyant utflf' 
d'éteindre, par leur mort , toute réclamation aux bien# ron- 
fi«jués. Les Recollets de Motilethiarugolo , me Paul Torelli 
avait fondés, en furent instruits; louches du (lancer que cou- 
raient leurs maîtres , ils enlevèrent , au péril de leur vie , ces 
deux enfants de la forteresse , pour les retirer dans le couvent j 


(l) DM A y CH E D* ITALIE. 

Aoatsx I, fils du comte Pin et petit— fils <lu comte PomponioTo- 
relli , né à l'arme, l« l 3 janvier lÜia, réfugie avec sa mère pré* |r ; 
Bcntivoglin, scs oncle* pmaïqui* de Gualliéri , dépossédé «le tous 9 c* 
biens, n'eut de consolation que l'intérêt et les bontés que lui marque 
rent -constamment lr» maison» d'Estct île Gonxague. Il se vit grand- 
inaitre de la cour de b princesse Marguerite d’K.t, duchesse de Guas- 
talle, dans le même lieu ou son bisaïeul exerçait le» droit* régaliens 
soixante an» auparavant, et dont , suivant toute* te» loi», il detail se 
trouver lui-roème souverain. Mort lr 7 février 1G80, il fui enterre an* 
Théalin» de Guastalle, dan» une chapelle qu’il avait fondée l)e 
Virgime Zoboli, d'une famille noble oc Parme, qui! avait épousée 
en i 634 > Adrien laissa deux fille», Isabelle, morte, aux U mime» de 
Parme, en odeur de sainteté ; Geneviève, religieuse à llorgo San- 
Donino, et cinq fit*. i°. Pio , qui suit; a 0 . Salinguerra ; 3 ° Pomno- 
nio— Diego ; 4 °. Girolamo-Gaetano. qui tous trois prirent les dtdrcs 
ecclé»is»iiqiie» ; el ü'\ Paul, chevalin d’hunneur du duc de Modeuc , 
qui suivit re prince eu cette qualité à Paris f puis au siège de Pasie , et 
revint en France, où il séjourna vingt deux ans. Il mourut à Gualliéri 

en i 685 . 

Pio II, né en i 636 , attaché cTabrxd au grand-duc de Toscane , 
ensuit'* i FcTdtaaiid-Oiarlo.de Goniague, dernier du> de Manluuc , 
en quili é de «hcvalicrd honneur, puis grand-chambellan de la prin- 
co»c Marguerite d'F.st, duchesse douairière de G n a stalle, était nomme 
chevalier de l’ordre du Rédempteur. lorsqu-- la mort le surprit le 10 
juillet lt>QQ. U fut inhumé dan» le tombeau des Betilivog’io. D AxîIE- 
VtcTotat tire&li , son épouse, dame d'honneur de la même duchesse* 
Marguerite, il laissa trots filles , Luire et Eléonore, religieuse* . et 
Virginie . mariée au comte Ctncri , ancien gouverneur de Guastalle; 
cl trois fils, François, Adrien et Chai les, qui suivent. 

Fmvçoii , deuxième du nom, né en 1670, gentilhomme de la 
chambre de René, duc de Modcne, fut marié, en i 6 g 3 , à Octati* 
MsnraKM-PctioCCA, dame de la croix étoilée, et mourut tans pos- 
térité II avait beaucoup d’érudition, fit des recherches tres-vastes sur 
l’histoire et b diplomatique, et fut l’ami de Muralori, comme ce 
grand homme nous lapprend lui-même dan» la préface du Dimrimm 
Pmrmense, rer Un/., tome XXII ; Di a fi i Au/ us codicem mantncnptum 
juppftii/ai-il nu Ai prttelanntmus o/im tir cornes Franc < sens Tort/ / os , 
coins famtlia à célébré Sa/inpterré o/im doming/orc Ferrari a , angine m 
due il , et cm/ os erga me amor minime vulgnris eral , e/c.~„ 

Charles II, srrond fils du comte Pio II, né en 1676, »’ établit à 
Reggio de Modène, épouse, en 1711, Jocoxdë Cor&Eggi d’Austria, 
de» comte* de Medesauo, et meurt d'une mabdic de langueur le fi juin 


et tandis que quelques coups de fusil, tirés par les fenêtres , 
■irritaient, un instant, les archers du duc, un frère, nommé 
Giacomo t les avait déji transportes au - del de Pfenza*, 
rivière qui sépare le Parmesan du Modénois , el les laissa tous 
deux en sûreté 3 Gualliéri. Un tableau , que l'on voit dans 
l’cglise de ce lieu, sert encore de monument i ce fait touchant 
et digne de mémoire. 


BRAMfHE D'ITALIE. 

' 1724, bissant de ce mariage, outre trois fille*, Anne, mortr. #rli- 
gieuse ; Barbe, supérieure di*i (tai mélite» déchaussée» de fteggio, 
existante à Modène; Lmiix*, mariée au comte Prosper Mabgutti , 
chevalier de l’ordre de Bavière, qui fut première dame d' honneur de 
b duchesse régnante, et mourut h ilecgio : deux enfant» mâles , Chris- 
tophe, qui suit ; el Pio, mort en 177a, chanoine de la cathédrale de 
Bcggio,aprcs avoir cié, par le duc François III, présenté au saint 
siège pour l’évèrhé de Modène. 

Aduieü II, troisième fils du comte Pio II, né l’an 1681 , marié, 
en 1717, avec Elisabeth Donati, se transporta à Padoue , et y 
mourut . bissant de ce mariage quatre enfant», 1®. Gaspard, re igieux 
du Mont-Canin, sous le nom de don Jcan-Raptiste, mort I Pad><ue en 
trS;a 9 .Ja>rpk, aussi religieux du Mont-Canin, sous le nom de dom 
\drien. existant aujourd'hui {1785) à Modène ; 3 *. Antoine Salinguerra, 
né en tyaa, exempt des garde* du corps de François III , duc de Mo- 
dene . qui se trouva avec ce prince à la surprise de Vélétri, et l’accom- 
pagna en France. Il alla complimenter, au nom de b maison Torelli, 
sa majesté polonaise sur son avènement h la couronne, et (ut , h cette 
occasion , nommé colonel-propriétaire du régiment Torelli au service 
du duc île Modène, puis créé brigadier et chambellan de b duchesse 
régnante : il est mort à Rcggio, en 1775; *"• Gi'I-Astoih* , gië h 
Venise en 1718, marié à Anne Casvini eu » 7 $ 4 * aujourd'hui (tyfô) 
existant h Padoue. Il a obtenu de cette union une fille, Marie-Thérèse, 
jet quatre enfants miles, Charles, Adrien, Salinguerra el Pio. 

Nota. On ne distingue point la branche ci-dessus de celle de Reggto; 
on In regarde comme élan! la mime , puisqu'elle héritera des biens 
de fidei-commis , f ni sont s Unes dnns celle fille et dans le Modo- 
non el te Ferrarais. 

Chbistofhe II, fils aîné de Charles II, onxième comte du nom, 
né 3 IWggio, le 37 décembre 171!, chevalier des ordres de Saint- 
Stanislas et de l’Aigle-Blanr de Pologne, est chef du nom et armes de 
cette illustre et infortunée maison, qui subsiste encore, comme on le 
voit, en cinq branches, établir» dans les villes de Rcggio, de Varsovie, 
de Paris , de Pavie et de Forli. Le comte Christophe a épousé Cathe- 
tixi, des marquis de Caooua , si anciens et si connus, morte à * 
Rrggio en 1783. Il n'a obtenu, de ce mariage, qu'Ilippolylc el 
Charles, moi ts en bas âge, et une fille , Victoire, en la personne de 
laquelle sa ligne s’éteint ; elle est dame du palais de S. A. S madame 
la durhevxc de Modène, et a épousé, en 1776, le comte François- 
Nicolas Rangone , des marquis Hançonc , seigneur de Caslel-Vetro , 
Buonporlo, Sluffione, patrire né de Modène, de Rrggio, di^Kerrarc, 
de Mantoue, de Parme , et chevalier de Malte. De cette alliance sont 
issus plusieurs eufauts. 
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DES seigneurs; . 

PUIS DUCS DE FERRARE, DE MODÈNE ET DE REGGIO. 


Les villes de Ferrare , de Modène et de Reggio , aprfes avoir 
été possédées par les marquis de Toscane , se trouvant disputées 
entre 1rs papes et les empereurs , depuis la mort de la grande 
comtesse Mathilde, sortaient mises en liberté, comme la (*lo- 

S arl des autres villes d'Italie , i la faveur des trouble* que les 
éinélés de ces deux puissances excitèrent. Ferrare fut ceinte 
de murs, vers 1 an 604, lorsqu'elle se réunit aux habitants île 
ftavnnno , pour se défendre contre les Lombards ; son église 
relevait déjà du siège des archevêques de Ravenne avant b 58 . 
( Voy. Iltfnmym. Rish.AIist. ü(iiv»ii., lib. I, psg. i«j 8 et ao(>). 
Devenue libre, elle fut gouvernée par un podestat, qu’elle choi- 
sî&s.iit entre les principaux nobles , et à qui elle conférait l'au- 
torité, presque souveraine, pour une ou plusieurs années. Des 
seigneurs de la maison Torelli v dominèrent d'abord, puis 
ceux de la maison d’Etl , qui y devinrent perpétuels ; ensuite 
elle eut, l'an 1471 , ses ducs , tous de relie dernière maison , 
qui règne encore Je nos jours (1787) * Modène , à Rcggio et 
à la Mirandole. 

• FRÉDÉRIC. 

1067. Frédéric , dit il Taurello (i) , ou Lit petit Tau- 
beau , fils de Ludolplie de Saxe , surnomme il Touro , et «T llin- 
gi/da Traversons? des seigneurs de Raven ne , est regardé comme 
arrière- [u.qii- 61 * de Henri le Querelleur , duc de Bavière en 
955. ( Voyez aux ducs de Bavière,) Il exerça le premier une 
grande autorité dans Ferrare, où il parait qu’il possédait des 
biens considérables en 1080. (Voyez Ludovico Villoriù Suri ut i 
jinnalt Hohgnesi , loin. I, part. I , et lom. Il , pag. 243 ; Istoria 
AÏS. di Ferrara ; Arc hiv. Hegii Lepidi , suh pag. 38 Ulri rubei . ) 

Sa mort arriva vers l'an 1117. Il avait épousé N fille de 

Pietro d'Ermengarda, descendant de Pielro, dit Pietrona, duc 
«le la*Romagne et marquis d'Italie, et par Guadrada , mère 
d’Ermengarda , sa bisaïeule , issue du sang de Charlemagne. 

t (0 R Ç>t ainsi appelé suivant l'usage du tenu, où le plus jeune 
«Tuiie famille portait son nom en diminutif, pour se distinguer de son 
père et de son oncle. C’est ainsi ou« nous voyons le fils je Falco s‘ap- 
pclcr Folculino ; relui d'Asio, AitoUno ; d'Obiato, Obinino i 
d’Erelo, Ecelinn. Négligeant les nam» réels J es surnoms devinrent 
quelquefois , par la Suite , noms de famille; ce qui arriva aux Ecelini, 
aux MJc<pina, aux loreili, aux Pailavicioi, aux Rossi, aux Savioli 
et à laut d’autres. 

Y. 


I (Voyez Savioli A nnali BolSgntsi , tom. 1 , part . !, pag. 12a et 
« 4 - 3 , et tes pièces justificative* qui suivent.} Frédéric fut enterré 
à San-Salvator di Ferrara. Il fut pèie de Gui I , dit SaJinguerra , 
qui suit, cl de Pierre d'Ermengarda, qui vivait encore eu 1 104 , 
et avait gouverné Ferrare, par concession de la comtesse Ma- 
thilde de 1092* Ce même Pietro d'Ermengarda est la souche 
des Torelli de Bologne , éteints depuis lonç-tcm*. ( Suvioli 
Annal. Botognesi , tom. II, pag. 243 j Guaruû , Istoria dit le 
Lhiese di Ferrara. ) 

GUI I, dit SAL 1 NGUERRA, seigneur de Ferrare. 

mft. Gui , surnommé Salinguerrà , né vers la fin du 
onzième siècle , et dit fils de Frédéric Taurello , dans un ins- 
trument de 1 1 17, où il est désigné comme possesseur des terres 
situées entre le Ferrarais et le Bolonais (1), augmenta en 
richesses et en crédit dans Ferrare , qu’il gouverna presquVn 
maître (a). Il construisit plusieurs édifices magnifiques, étendit 
considérablement la ville ( 3 ) , la fortifia et la munit de trente- 
deux tours. La grande puissance qu’il y avait peut le faire 
regarder comme le premier seigneur de Ferrare. Son nom était 
Gui , et sa vaillance le fit surnommer Satiens in guerra y ou Sail- 
lant en guerre. Lé détail de scs exploits militaires n’a point 
passé à la postérité. Il vivait encore en n4o : on ignore l’année 
de sa mort. U avait épousé Aïlitia , ou Adélaïde, qu’on dit, 
sans preuve, fille. d’Engelbert I, comte Je Goritz. Gui fut 
inhume dans l’église de tous les Saints, qu'il avait bitie. ( Voy. 
Guarini , ibid. Ctaud. Ronduni Istor. di Ferrant MS ; Corot. Sigo- 
ruus de régna lialûz ; Hienuiym. Rubei S /aria Ra verni - , p. 333 .) 



| (1) Voy. Sariols Ann. Botognesi, tom. I, pari, l . pp. 173 e! 181 ; et 

dan» un autre inlrument du même Irnu, a elle S endure R area. Ego 
Guidas gaondam Frédérics itlusiris Taurelli viri filins Chrome. Iia~ 
venu. MS. 

(a) Dominas Salingtserra cui joli Ferrariensrs omnem Reipssiliem 
ruram gaht mandant mandateront. ( Voy. Vghetti Ualia Sacra , lom. V ; 
. 1 lura ton Dissertai, des prineipi e Tirana t d'ffa/ia.) C’e»t dans celte 
savante dissertation que Muratori distingue clairement les deux pre- 
miers Salingucrra , que tous le* auteurs avaient sans cesse confondus ; 
ce qui jetait de l'invrainemblance et de l'obscurité sur leur histoire. 

( 3 ) Angels' Istor di Parma , lib. iv , pag. 4 >D ; Carte de LtUit , Fa— 
migt. noisii , tom. I, pag. ai 4 * I mardi Istoria MS. di Ferrara. 

* *9 
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Arriverio; Salinguerra , (jui suit , ft Pielro (li Rpmfng*r^ï > 
TAURELLO, | en faveur desquels il institua , par son testament , une substi- 

tution. 

SALINGUERRA II. 


K 


n5o. Taurello est nommé, dans une charte de S. Nicolo 
di là do , de l 'an 1187, Ego l'au relias quondàm Su/ingurenM vin 
clan'isimi JUius ( A ut khi tà Estpnsi , part. I, pag. 486.) Il suc- 
céda à son père Gui Salinguerra I, dans ses biens comme dans 
sa puissance et son crédit sur les Fermais. Mural ori nous ap- 
prend que , dans un diplôme do 1 164 , conservé dans les ar- 
chives de ta maison dr-st, il y est désigné l‘un des premiers 
vassaux de l’église de Ravennc, probablement à cause des terres 
dont Ludolphc , son bisaïeul , avait été investi par Arnould 
le Taureau , son père, depuis la mort de N.... , sa femme, élu 
soixante-cinquième archrvêquc de Ravenne, en ioi4- Torelli» 
fut aibitre, en 1178, des differents qui s’étaient élevés entre 
AlJobrandii) et Boni face , marquis d’Est (/ {rUichità Estant , 
.art. 1 % pag. 348), et fil le traité de la ville de f erme |veç 
'empereur Henri VI. Adelasie et Oremplasîe d’Est le pri- 
rent pour juger leurs différents en ug& ( Antichità Esterai, 
cap. xxxvu , pag. 364- ) On le voit protecteur de l’abbaye de 
la Pomposa , en 1 igfi (/ Intir hita Esterai , cap. XXXV lit , p. 36a.) 
Il paraît qu’il mourut l’année suivante, tes deux seigneurs les 
plus puissants de Ferme étaient alors Adélard cl Taurello. 
Adrlard, chef du parti guelfe, approchant du tombeau , pour 
éteindre les anciennes haines et laisser en mourant la paix à 
sa patrie, voulut marier sa fille uniqpe , Marchcsclla, à I un 
des Üls Je Taurello , et la lui confia , à l’âçe de sept ans , pour 
la faire élever dans sa maison , comme I épouse d’Arriverio 
son fils. La Mart he d’Ancône et les biens considérables qu'elle 
portait en dot , donnaient une trop grande prépondérance au 
parti des Gibelins, pour que leurs adversaires n’eu fussent pa> 
Jaloux. Vers l’an 1184, Pierre Traversaria, seigneur de Ravenne, 
guelfe zélé, se joignit, quoique parent de Taurello, aux mar- 
quis Azzon, Bouiface Folco et Übizznn d'Est, pour enlever . 
pendant la nuit , de la maison des Torelli , la jeune Marche- 
sel la , et la faire épouser au marquis Obitzon (1). Ce fut ce rapt 
qui fut la source de l'affaiblissement de la puissance des Torelli , 
et de l'accroïsspment de celle des marquis H Est dans ferme. 
Car, quoique riches par les grands biens qu ils avaient ailleurs, 
jusqu’alors ils ne possédaient presque rien dans cette ville (a) 
Cél événement fut aussi l’origine des haines invétérées qui écla- 
t créai entre les Torelli et les marquis d’Est , et qui , prolon- 
gées, entre ces deux maisons illustres , firent, par la suite v 
verser tant de sang dans Ferme et dans toute la Lombardie (3). 
D’Aicua , sa femme , que les uns croient de la maison des Po- 
lenta , les autres des Traversaria , Taurello laissa trois enfants : 


(t) Sab an no aahii/a/is Christi MCXL , Gmlielmus Marches fila 
de familià Adetardornm uni as partis priât eps ecat Ferrari*. ai te ri as 
ter t* Ta» relias Salimgnerr* . .. Ade/ardas , miras saiati Reipubhe, * 
Ferrari * prori Jere amanier . ae ciritos Ferrari * diseordih taeerantar, 
et bel! ii . eam team h*redtm uoadam septeaaem Tiare! io odeert* partis 
Priacips iradtdif . ejas fin sparuam fa tarant. Defunrio Gui/ie/ma . Mobiles 
Ferrari *. fus' ia eiri/ibas disseasiombas ipst Guihriato Jaeraat obse- 
gurntes . Ta ara h félicitait ai ergre ferrâtes . afflietabaatar iandid. J/aqae 
ta odiam Taure/ li coati ho iaito s/aiaeraai a/if arm esc Marchionibai 
■Esteastbas àaiere l'riaciprm , eis ia/es/a/an Taurel/aas et koariats sua 
parfit Ferrari 0 . Marthciellam guo/ae es dotno Taarrl/i . fario rel fraude 
stAdaiemnl , et uni ex Murehioaibas momiae Obi tzoai trodiderunl sponsam 
fui a ram. { Cbrvai'ca parta Ferrant as. Script. J 1er . Italie t. VIII, 
page 4 8 *-) 

(a) Sa ha g terra siguidem crat prodires ef loeaplet. Marchionibai erant 
Ht nom magui redites. ( l-hroruc. parta Ferrariens ; ibid , page ) Ce 
qui riou» r*l roafimié par une chronique ciblante à la bibhoihcquc du 
Vatican, nu l'on trouve ce» parole» : S ah» g serra patent Aomofutt et 
fmmosus et maioribms magnas . et tapientid reput al as , üomiatttm Ferrari* 
habait sicat Gmiltelmus de Varehesetté quondan^habuerat , et Marsh ions 
Esteasi dedtrat , gui prias in Ferrand ni Ait . yaod tau ai estel, Aabebat. 

(3) Mamtori Aaiicbita hshnti . part. I, rap. xxxyi , pan- a34. et 
Chrome* parvo Ftrrantaus iater Scrtp. Rcr. liai , t. V I 11 , pp. 481 *-{ 81 . 


1195. Salixguerra Torelli , né vers ufio, fut élu po- 
destat de Ferra*. Il s’élait fait une réputation brillante dans tes 
armes, et les historien* le remarquent comme un des grands 
hommes que son siècle ait produits. Le premier essai de ses 
forces e»t de tenter d’anejftitir le parti des Guelfes, à la tete 
desquels était Azzon d’Est , qu’il chasse de Ferme ; mais il 
••prouve bientôt leur vengeance . et Azzon VI, par le secours 
d'Adélard , rentre dans celte ville et s’en fait élire podestat en 
1196. Alors, Salinguerra passe en Sicile pour demander des 
secours i l’empereur Henri VI, qui les lui promet , et recom- 
mande au fameux Ezzelin IV , dit le Morne , de 1 appuyer de 
toutes ses forces. (Voy. Rossi , lih. VI ; Sigomius . de regno 
lib. XV., Rentré vainqueur dans Ferme , il en est nomme po- 
Jestat en 1199. (Voy. Tirobou hi stor. di Awianto/fl, loin. H , 
pag. 33o. ) Il le devient aussi de Vérone en imu , el de Modènc 
en iao5. Mais il eut bientôt la douleur de voir Azzohno , élu 
nouvellement à sa place, reprendre son crédit dan* ferme. Lan 
laoë, chassé de cette ville, Torrlli prend le* Bolonais à sa 
solde , el y rentre la même année. Gérard Maurice , auteur con- 
temporain et témoin oculaire, rapporte qu’au passage d’Ott on t 
roi u’Allemagnc en Louihardie, il vit Salinguerra, qu il appelle 
vie prudens . nobUit oc bel/ùosus , arriver à la tente de ce prince , 
suivi d’un cortège brillant et de cent chevaliers, dont on por- 
tait Jes bannières déployées; qu’ayant mis pied à terre auprès 
du roi , ce seigneur porta ses plaintes au monarque des trahisons 
dont le marquis Azzon avait usé à son égard; ajoutant qu il 
était prêt, en sa présence , _ de justifier son accusation par le* 
armes ; qu’un grand tumulte s’étaul élève à ce sujet entre Salin- 
»uerra, Azzon d’Est et leur suite, Henri Calcndrin , à la tel® 
J’une troupe de chevaliers allemands, se jeta l’épée a la main 
entre eux pour les séparer ; et mie le roi Intervint pour rappro- 
cher ces deux rivaux. (Voy. Scriptor. rtr. Italie, lom. VIII, 
pag, 19 et ao- ) . 

En tait , 1 empereur Otton réunit de nouveau Azzon d Est 
et Salinguerra Torelli ; mais le marquis , derechef, chasse bien- 
tôt c* dernier de Ferme. La mort même d’Àzson ne mil point 
de hornrs à ces haines implacables. Aldovrandin d’Est, »on bis, 
en hérita; et les mêmes dissensions continuèrent pendant sa 
vie. Cependant l’empereur Ollon IV , par reconnaissante du 
zèle et de rattachement que Salinguerra témoignait pJfr son 
parti, le créa prince de l’empire en i*xo, et I investit de vingt- 
quatre grands fiefs dans la Uomagne , provenant de la succession 
Je la comtesse Mathilde, parmi lesquels se txpuve la ville de 
Carpi. (Voy. Tortellino indic. deg. impemtori Eollenurio ; rfww 
di y apoli , fol. go ; Catch . Istona di Milano , lib. vil , # f»>L i3fi. ) 
Salinguerra fut excommunie à ce sujet, en laii , avec 1 empe- 
reur ; mais le pape innocent 111 lui donna depuis, en 12 iï> (*)» 
l’investiture clés mêmes fiets. (Voyez Tiraboschi storfa dett 
abbadia di Nonantola , tum. 1, pag. *469 4?«)- So' 1 succes- 

seur, Honoré 111, en la renouvelant deux ans après , par on 
bref du 17 avril, en excepta les villes de Carpi cl de Monie- 
Baranzone, dont il accorda la garde aux Modénois, d anrrs leurs 
pressantes sollicitations ; et le ai février «aao , Salinguerra 
Torelli renonça à toutes ses prétentions sur ces deux places. 
( Voy. Tiraboschi) ibid. et Musatori Autiif. Ital. t voL IV , p. 4 l -> 
et 4a 9). 


{,) la un no MCCXV, Peregrimat Cape! fan a s P*fl* fait epni cas - 
tram Carpi eam pluriiashptieapis, ocras inné inrethendi Sa/ing.erram 
de Ferrand de Durât* L%nhss * Mat AH J*; et faut occupaeemnt Larpum 
occasione pnrdittd. ( Voy. AunaU Modem u Script. Rer. Ital. , vol. XI » 
pag. 57. ) 
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DES SEIGNEURS DE FERRA RE. 


Atzon VII , nu NêoeUo , ayant succéJé à son frère , il n'élaii 
as difficile à Salinguerra Je conserver l’ascendant sur un jeune 
ommi'. Pendant ce tems Je tranquillité, ce seigneur avili 
relevé les forteresses de Thedaldo , de Kr.it la, et embelli ses 
palais. Occupé alors du gouvernement de ManlouC , il se repo- 
sait sur la foi des traités (ails entre lui et Alton NoaeUo , lors- 
uc le jeune marquis, ayant réuni des troupes de PaJoue et de 
’éronc, attaqua subitement le château de Fralta , où Salin- 

S urrra avait rassemble ce qu’il avait de plus précieux. L’elilr 
c ses troupes formait la garnison ; elle s’y défendit avec un 
courage opiniâtre. Pressé par la famine, et n’ayant nul espoir 
de secours , elle s’était rendue ; mais Auon la Gt toute égorger 
impitoyablement , sans épargner les femmes et les enfants. Il 
n’échappa au fer des vainqueurs que ceux qui cherchèrent une 
mort non moins cruelle, en se précipitant dans les eaux qui 
défendaient la place. (Voy. Ru! and . script. rer. liai . , ton». VIII, 
pag. ififi. ) Au desespoir d’avoir aussi malheureusement perdu 
aes plus fidèles serviteurs , Salinguerra répandit l’amertume de 
sa douleur dans le sein d'Ezzeliu , son ami et son beau - père , 
cil réclamant son secours (t). Bientôt leurs armes reunies firent 
repentir le marquis de ses Auautés. Ils l’expulsèrent , en 1337 , 
de Vérone, dont Fàzzelin fut fait podéSUt. (Voy. Roland. ibid. 
pag. i 8 tt.) Salinguerra le fot à son lourde la même ville en ia3o, 
et, l'a n ikt ia'#> , il remit Ferrare, dont il était maître, à l’em- 
pereur. (Voy. Srrifi/urts rerum Italie, tom. XVIII, pag. aStj . ) 

Couvert de gloire et cliaigr d'aonees, Salinguerra jouissait 
enfin des fruits de la paix, et restait paisible possesseur de Fer- 
rare (a) ; mais sa grande puissance donnant mallieureuseineui 
de l'ombrage aux Vénitiens, dont il avait interrompu le com- 
merce, ils se liguèrent avec Gré go ri o Montelongo, legal du 
pape Grégoire IX . prélat dévoué i la maison J'Est. Bientôt une 
année nombreuse Je Vénitiens, Milanais, Manlouatis , Bolo- 
nais et Ver o nais, assiégea Ferrare au mois de février •a4«>. 
Le marquis tzzon en avait le commandement. Salinguerra s'y 
défend vaillamment pendant quatre mois. Four le vaincre, l’on 
est obligé d'avoir recours à l'artifice Azzon l'attire sous pré- 
texte d'un poui parler propre à établir les articles de paix; et 
comme ce grand homme sc rendait avec confiance au rendez- 
vous, le 3 juin , jour de la Pentecôte, Rainbcrto et Richard , 
comte de San -Boni lac io , le font prisonnier, et le doge Jac- 
ques Tîepolo, qui avait, conduit en personne les troupes de la 
république au siégé , l 'emmène A Venise. Salinguerra y lut traite 
avec toutrs sortes d’égards , mais tenu dans une captivité qui ne 
fut terminée que par sa mort , arrivée quatre ans après , le a5 
juillet. Plus de quinze mit. s familles de son parti , qui étaient 
•orties de la ville après sa détention , le vengcrenl de cette tra- 


aay 

bison odieuse. {Script, rer. liai. ton». VIII , pag. 4&5-) Salin- 
guerra avait fini sa carrière, âgé Je plus de quatre-vingt-quatre 
ans. Toute la noblesse de Venise assista à ses funérailles , et lui 
rendit de grands honneurs. Il fui enterré dans l’eglisedu monas- 
tère des Bénédictins de San Nicolo di Lido. Sur son sépulcre 
de marbre, qui existe encore, on lit l'inscription suivante: 
Srpulchntm magnifici domini Salinguerrce de Ferrant f , qui obiil 
die a5 julii , .unnu i a 4 4- Salinguerra l’orelli eut trois fi-iniues , 
la première, RetRUüF. , dont on ignore le nom de Camille ; la 
seconde , tapit ir. da Osaha , fille d’Ezzehn IV , dit le Moine, 
et d’ A delà* , des comtes de Mangonr , veuve de Henri d’Egna , 
qu’il épousa vers i a 2 a. {Ferci stvria dei Eccdl . , tom. I , p. 1 14 .) 
II parait qu’elle était morte avant sa captivité, puis qu’il sc maria 
en troisièmes noces avec Si ni m a da Mqbtafiore, fille d Uguzr- 
zone. {F. Savioli % Annal. Bohrg., loin. II, pag. a 43.) Salinguerra 
obtint du premier lit, i°.Paolo , qui, marie a Lucrèce N..., fut 
père du bienheureux Torello, ne en noa ( 1 ), mort en taSa ; 
a*. Bartolomea , mariée à Giacobino Rangone. Du deuxième lit , 
il n’rut qu’un fils , Giacobo ou Giacomo , qui suit , et une fille, 
Fraisenda, qui vivait en tafia. Plusieurs chroniques disent que 
Salinguerra eut de sa troisième femme JqjAtils, Rirriardo et 
Salinguerra. ! je seul fait certain est que cnw épouse fiJcle l'ac- 
compagna a Venise dans sa prison , ou elle le consola jusqu’à ses 
dermers instants (a). 

GIACOMO. 

ia44. Giacobo, on Giacomo,. avait le cerveau dérangé, 
comme nous le confirme Muratori (3). A la prise de Ferrare, 
\zznn et les chef» de l’armée , ne le croyant pas dangereux, lui 
promirent de se retirer où il voudrait ; et il choisit la cour 
d’fzzelin , son aïeul maternel. (Voyez Pigm Stur. dei Prinripi 
tTEst , lib. Il, pag. 189 .) Le parti des Gibelins voulut Ift 
rappeler à Ferrare; mais *1 nullité ne lui pe mit pis d’en 
profiter. L’rnipereur Frédéric 11 l'investit, en ia4S , drs 
mêmes fiefs, provenants de la comtesse Mathilde , qu’il avait 
donnes à Salinguerra, son père, vers l’an 1 ai o , et qu’inno- 
cent III lui avait confirmé* en »ai$. ( Voyez 77*»/. Ca/ch. 
Istona di Milano , lib. III.) Ces même* fiefs furent donnés, 
depuis , par l'empereur < harlrs IV aux Gonzagues , vers 1 060 , 
ainsi que l’attestent Pmsevino . htor. dei Gonurghi , lib. IV, 
loi. 3a5 ; et Maria Rquicola, S/or. di Mantoun ; lib. Il, p. p5. 
Giacomo épousa Mabif. MonoSIttl. petite-fille, à ce qu on 
croit, de Dominique Mo rosi ni , doge de Venise en n4«. 
Outre une fille , dont on ignore le nom , il eut encore do 
ce mariage un fils, Salinguerra, qui lui succéda. 


(1) Je crois devoir au lecteur la réponse d’Eccellino, qui peint si 
bien le caractère de grandeur de ers lerm-li : 

lies pou u o Ere! tnt tir Homo no liftent Setingnerrm : 

Sapienti et prvAo , /ro Ho. ni no Salinguerra sua Domino pre caste ti s 
mort a! tios neertsadm. Fc t h nas de H ornant e/us suiditms et Jidcli s arnicas, 
smla/em. et de iaimieis gfariam et triamphmm . 

Due saat pnneipatiter in idc vi/i , ad y»# tenentar iomtnrs inter 
entera laiorore . /idem ridclicet oiierenre ataicit et eieere cam ioaort : et 
hn tant illn causa prneipan , çniiai me sentit» indis totaiitifer altigatam , 
ut tetatiter intendant et eigtlesn ad 1 es Ira negotia t/un sont mra. Sntre 
postçaam audiri de farta Frein . mec fui çnieta mentis. etc pelai col tn tari : 
immo in rerilate protest or . çuoJ plénum tehham non Aaieio ni si prias 
eantigerit de damno , et sanguine iti fado , sumere a/iioaem. Est aaiem 
puullaaimitui ta aJcersu modem rseedere in doiende Consotetar rrgà eor 
$ es tram , et ego uaa eoitscam ; çuoniam, Deo dente . non peins an ni rir- 
culas recul, et ur, faom inimicas nos Iras tant acetis calcnriins perforere ni- 
temur. ça eut in suum eodere pracipitium competlantar. ( Ferri Storia 
degti Ecrit ni . tome lll , pagr aoô ) 

(a) Fait in conditionnât paris Jnm didn . nt non liceret JtarchionUtts 
rentre Fenariam . min emm comitetu non ms geo, iis in nnno , et de pras- 
cientid Setingnerrm (Voy. Chromsca parce Ferras. , Marat. Script Hcrnm 
Hat., tom. VIII , pag. 4&a.) 


(1) Be.l.J Tcrtilu , ci S r ttO *1 i* Terril. d ,c.t, ri 

di,... rare .C'C.I . idrm .c T*., /.il, ..... Kr «• apuU Cf.., . 
...ido I. Ut tuiili.d Srm.m rüd ri Cl.snli.m pmOta ferit pirntp . 
i.rr.tii.r mtl.dlt.lc ment et gi°'id d rrrd cirt.lt Jlorc.trtHi , 

i.7.s c/îrX s cité B T.rcili P., , ictt.it V.it„- 

rL rtc cLLi.rtc. ) Ctc., 1 . 1 . id s r... a. 

J. l-.ppi Bccmii. acre ,i.t. itil «J..c J. V dildmtr.,.. ) ( Ope, . d. 
U. Fcdcic SM... d. Pcpp . , p»f » *«» 1 «> *“?"* "» d f '• 

ai„I, p.lruu Je la fille Je »*• >* «' cn e"" J f Wn " ,1 '°" Jjn ‘ 

,0 (!Ô MM!. S.i i.g.crr. Mifc. crat dicte, ■. C.rtUm f«Ji Jo- 
m ioo , terra.» autrm J. Jit f.tü« hon..»u.n . f»-" Pff idc ‘M* ri 
...d ppie.J art i. te m. . ci '.ce. i. I cncl.dr.rn ...... ci, .1 

cm eut svic ficn. i‘i“" hu ‘‘‘‘'“‘.U! !*?*? ^ 

( Ve,. Lien,.. ! . ) Le Taaaom . au rLant IV Je h Serti, . 
,U .\ .Unre 3 9 , noua peint la puuaance Je Sal.nguef ra Jana cea Jeua 

vers : , . ,, 

Di S.ti.g.cccd itfrtlcnu» d.cn 
• Cte tc.nc gid Feu... c FrmCdiidO. 

(3) J..M, Tnrtll.s tMc '/.i .me, SU., /dm J. mUtc/ut. , . 
.mici, uni m.ntn . ,..d. . ...rnici. . .tp.iej.t.ee el dd.nu "* “dd,- 
,„.m cm ,inm nddidcd i.gto.i.m , de. ( V OJ. CK.Cd.Cp.rt. 

Fertcr. lier. IIS. , Ionie VIII , page 48^. ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


SALINGUERRA III. 


1270. Salinguemia , troisième du nom, surnommé Gius- 
TlNtLLi pour avoir été conduit à Ferrait*, en 1261 , par un 
seigneur de cqtlc famille, fut heritier, non de la folie de 
tiiacorao, son pire, mais du courage et des talents de Sa- 
linguerra II , son aïeul, et se distingua, dis sa jeunesse, par 
une grande valeur. (Carlo de Lel/is Jamigl. nui. „l. 1 , part. 1, 
pag. 217.) Il fut créé, l’an i3oi , chef de la ligue formée 
par les villes de Bologne, Forli et Imoia, vint, à la télé de 
son 'Armée , assiéger Faénza , le 27 avril de la iWtne année, 
et s'en empara le 2 mai. ( Voyez Sigismond Marchesi, Sluria 
di Forli.) Ayant épousé, vers l'an »3o6 , le ressentiment de 
François d'Est contre son frère Azzon VIII, il enlève b ce 
seigneur Mclara, Fighuarola et le fort de la Slellala. Pro- 
fitant ensuite du trouble arrivé k la mort d’Azzon en t3o8, 
Salinguerra Torolli se ménagea , par ses amis et ses richesses, 
un parti dans Fcrrarc, où il s introduisit , et s’en fil proclamer 
souverain par le peuple. Mais le cardinal Pelagrù, légat du saint 
siège, H h-s mai unis François Renaud et Obizzon d’Est ayant j 
réuni, lan i3t<^ leurs efforts, ne lui permiient pas de s ’yj 
maintenir. En se retirant , Ramberto Ramberli et François 
Menai vi , qui avaient suivi et seconde Salinguerra, ravagèrent 
Ferrare , son - territoire, livrèrent au pillage et aux flammes les 
naUU du man|uis. (Muralori, Armai. J’ haï . , lora. VIII; 
Pigita , iLid. lit. IV.) Salinguerra fit de nouveau diverses ten- 
tatives pour rentrer dans les anciens étals de ses pères; mais 
elles furent infructueuses, cl il fut obligé d’y renoncer entiè- 
rement. Depuis ce teins, la seigneurie de Ferrare resta üt la 
maison d'Est seule. 

Salinguerra Torelli recueillit l’héritage des biens de Pierre 
Tra versa ria , seigneur de Kavehne, du chef d’flingilda , femme 
de LuJolphe de Saxe, sa cinquième aïeule. Il avait épouse, en 
1284, Jeanne , fille du fameux Albert Pallavicini , seigneur 
de Milan, ltrescia , Crémone, Plaisance, Tortoue et Alexan- 
drie {Voyez Sansovino, Famigl. il/ust. d 'liai. , pag. 385), et 
eut de cette union deux filles, Marguerite et Aima. On voit 
qu il donna, en i3o4, sa procuration pour les marier à Re- 
naud et Obizzon d'Est , tous deux fils du marquis Aldovrandîn. 
De son épouse, Salinguerra eut aussi deux enfants mâles, 
Giacomo, qui se relira à Forli , où il fut la souche des marquis 
Torelli qui existent encore aujourd’hui (1780) dans cette ville; 
et Bolacino, marié à Beatrix Malespina. Ce dernier fut trisaïeul 
de Cuido 11 Torelli, dit le Grande premier comte de Guasialle. 
(Voyez la suite des descendants de celte maison à l’article des 
comte s de Guasialle et de Alonfechiarugolo.) 

SEIGNEURS DE HA MAISON D’EST. 

AZZON VI. 

îfgG. Atto, Azzo, ou Azzolino, marquis d'Est, sixième 
du nom de cette maison , sans contredit l’une des plus an- 
ciennes et des plus illustres de l’Europe, était déjà podestat 
«Je Ferrare en 1196. U y acquit une grande autorité, et il 
obtint aussi la même dignité à Padouc , l’an 11911. Azzon 
lirait son origine, aiiui que les Malespina et les Pallavicini, 
en ligne directe, comme le prouve Muratori, d’Obert 1 (1), 


(l) Ascendants d’Atao V| , d’après les tal.le* généalogiques , 1 , 2 cl 
8 de Muralori ( Voy Aniiekiia ht tenu ed It ali une , pari. I. ) 

Bomface I . comte de Lucques et dur de la l'o cane . fleurissait 
dans l’année 81 1- Il laissa deux fiU. Berald , autrement Berriiard ou 
Bérenger, qui vivait eu 829, et Ronifare, qui suit. 

Bosinct II comte, nu duc de ta Toscane , et préfet de la Corse , 
virait en 82g ; il laissa un fils , qui suit. 


seigneur de Canossa , que l’empereur Otton I fit comte du 
sacré palais, en 96a. Après avoir perdu I.konore , fille de 
Ihomas, comte de Savoie, sa première femme, il épousa, 
le 22 février iao4, AlaUSie, ou ADELAÏDE, fille de Re- 
naud de Châlillon, prince d'Antioche. Et» »2o5, Azzon 
chasse Salinguerra de Ferrare, et détruit son château do la 
Fralta; mais il y rentre bientôt. Allié, en 1207, avec les 
Sau-Bonificio et les Mantomns, il défait, à Vérone, Ezzclra 
le Moine , repousse les ennemis jusqu’au lac de Garde, et re- 
vient ensuite attaquer Salinguerra, qui était allé au secours 
d’Ezzclin. En 1309, Azzon va au-devant d’Otton, roi d’Alle- 


Adalbxrt I, marquis et duc de la Toirane, fleurissait dans les 
années 847 et gyS. Il laissa deux filj, Bombe* , comte en 884, et 
Adalbcyt fl. qui suit. 

A dalbebt 11 , surnommé Le Riens , marquis et duc de Toscane, 
mourut en 917, laissant deux fils, Lambert, marquis et duc de Tos- 
cane vers l'an q 3 i , et Gui, qui suit. 

Gi’l, marquis et du# de Toscane , finit ses jours vers l'an q 3 o. Plu- 
sieurs conjecture» donnent lieu d** cronre que de celle la mille', et nom- 
mément de celle du marquis Gui, naquit 

Aoaliirt III, marquis d’Italie, virant eu l’année 94®. Il laissa un 
fils, qui soit. t 

,. r ^?. ERT **. 0,1 A lbbbt , fut, dit Muratori , non-seulement marquis 
d Italie, mais aussi comte du sacré palais; dignité la première du 
royaume d'Italie, qui rendait relui qui la po>scdait vicaire du sou- 
verain, rt lui assujétissait un grand nombre des villes de ect état. In- 
digné de la tyrannie du rdi Bérenger II, et de la persécution qu’il 
faisait à la reine Adélaïde, veuve du roi LnlUaire . pour la contraindre 
à épouser Adalberl, son fils, il atb trouver, en Allemagne, le roi 
Ottou I pour rengager à venir délivrer Celte princesse; ce qu’il 
obtint, comme on l’a vu ri - devant. Le premier monument dans 
’lfl on vo ‘* Obert qualifie iparqui* , est de J' an g 3 i , et le dernier 
de ran 971. (Vov. Antiekiti Esterai , par». I. pp. i 34 -iâa. ) Mais 
” T. a l’apparence qu’il prolongea beaucoup plus loin sa 

carrière. Il (ouïssait en bénéfice de l'abbaye de San- Colouiban de 
Bobio. Il cul pour successeur son fils, 

Obbht II, marquis d Italie , qui fleurissait depuis l’an qq 4 jusqu à 
l‘«n loti. Il laissa au moins trois fils, savoir Alton I, qui suit; 
Hugues 1 , marquis et comte depuis Lan 1014 jusqu’à l'an to 38 ; 
Adalbert, marquis . fondateur de l’abbaye de Casliglionc en l'année 
ti> 33 ; et peut-être Gui, marquis en 1029. 

Albbbt-Azzo I, marquis d’Italie et comte, fleurissait depuis l’an 
1014 jusqu’à l’an 1029. Il laissa un fils, qui suil. 

Albzbt.Azzo II , né vers Lan qq6. marquis d'Italie , comte de Lu- 
ni giana, seigneur d’Est (en latin A teste), et de liovigo (en latin 
/lodigsnm), mourut en 1007. Il est U lige des familles régnante» de 
Hnmawiek et de Modene Oc Om.com>*. princesse de la maison des 
Guelfes, il laissa Guelfe IV, duc de Bavière, de qui descendent le* 
princes de la maison duralr. électorale et rojale de Brunswick » et de 
Gxbsbmde, fille d’Ilcrberl Erri/le-CÀiea , comte du Maine, sa 
deuxieme femme, il eut Foulques I, qui suit ; et Hugues 11 , marquis 
J Italie et comte du Maine, vivant fan 1100. Ce dernier laissa trou 
it ■ !’ marquis, mort en 1 .42; Tanrrede , marquis, mort en 
M 4 »t * l B obert, marquis, vivant encore eu liai. Le marquis Tan- 
rrède eut un fils de même nom qu« lui, qui mourut l an 1164, saut 
postérité mile. Huguc» laissa se* enfant» en Italie , pour aller prendre 
poufstion du Maine , où il était appelé par les seigneurs du pays. 

( V oyes tes comtes du Maine. ) 

Fortqr** |, marquis d’Italie, seigneur d’Est , Rovigo, etc., meurt 
vers I an 11 36 - De ce prince descend la famille des marquis d'Est, 
durs de Ferrare et de Mmlène. Il laissa cinq fil», Bonifac# I , marquis 
d Est, mort en n 63 ; Obiuun I, qui suit; Foulques II, marquis d’Est, 
mort en 1178; Albert, marquis d’E*t, mort en 1184 ; cl Aizo IV, 
aussi marquis d'Est. 

Om?zo 5 I . marquis d’Est , meurt vers l’an ng 4 - Il eut deux fil». 
Boni rare III. marquis . vivant l’an 1312; et A non V, mon avant son 
père , l'an 1193, laissant un fit» de même nom que lui , qui > u il. 

Azzo V| , ou Azzou*, marquis d’Est cl d’Aotônc , seigneur de 
Ferrare, dont il est question ci- dessus. 
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magne, qui sr rendait A Rome, pour y recevoir la eouromre 
impériale. Ce fui à celle occasion qu’il eul le chagrin de voir 
que ce prince, quoique son parent, portail à Ê z/e lin et à 
Salinguerra, une alfeclinn particulière. Avant celle époque, 
le pane Innocent III avait nommé Azzon marquis d’Ancône; 
Ma relie sur laquelle les papes avaient des preleulions, comme 
faisant partie du fameux licrifage de la comtesse Mathilde, 
l/empereur Oiton IV, pour conserver ses droits , lui conféra, 
de son coté , la même dignité , au mépris du serment qu’il 
avait fait à son couronnement imperia) , de restituer au saint 
siégé les terres allodiales de Mathilde. Le pape ayant frappe 
d’analhéme , l'an lato, Otton , et l 'ayant déclaré déchu de 
l’empire, Azzolin abandonna son parti pour embrasser celui 
de Frédéric 11 , son rival , qn’lnuoceut protégeait alors. Azzolin 
mourut au mois de novembre taia, laissant do premier lit, 
Aldovrandin ou Aldobrandin , qui suit; et du second , Azzon, 
qui fut le septième de son nom; Agnès, mariee A Ezzeliu te 
Moine; et Beatrix, fondatrice du monastère de Gemola, morte 
l'an taaG. 

ALDOVRANDIN I. 

taia. Alt>ovr\ 3 dix I, fils d'Azzolin, lui succéda dans 
la marquisat d'Est et la Marche d'Ancône, dite aussi la 
Marche de Warnifr ; mais il n'eut pas la même autorité que 
lui dans Ferrare. Salinguerra , qu'Azzolin en avait fait bannir, 
n'a pas plutôt appris sa mort, qu'il y rentre avec les siens. 
L'an taia, il oblige Aldovrandriii , le sq mai, à faire avec lui 
un traité par lequel il était dit qu'ils éliraient en commun le 
podestat , et qu'ils gouverneraient la ville ensemble ; mais 
Aldovrandin ne tint pas sa promesse. Il fit une ligue avec les 
Pttxncsaus , les Mantouans et les Modenoi* contre Salinguerra. 
Cw derniers étaient animés contre lui , parce qu’il s'clait em- 
paré île la personne de Bjlduino Yis-Domiui, leur podestat , 
et lui avait lait arracher (a langue. Aldovrandin assiégea pour la 
accoude fois, en raid, le château de Ponte-Duce, et obligea 
Salinguerra à le lui abandonner pour le raser entièrement. 
(Voyez Tiraioschi , loin. 1 . pag. aSt».) L’an 1214 , pressé par 
les sollicitations du pane Innocent 111 , Aldovrarulrin prit les 
armes pour recouvrer la Marche d’Ancône , «dont les marquis 
de Lélano, partisans d’Otton IV, avaient envahi la plus grande 
par tic. Aldovrandin mourut empoisonné l’an tatS , ne laissant 
qu'une fille , Beatrix , que sou oncle, Azzon VU , maria , 
1 an 12^4» i André II, roi de Hongrie. 

AZZON VII. 

rat 5 . Azzon VII, dit Novello , on le Jeune, suc- 
cesseur d'Aldovrandirr , son frère , dans un âge encore tendre, 
fut objigp , dans le commencement , de céder presque toute 
l*autorité à Salinguerra dans Ferrare. Ayant repris le dessus 
en 1224 , il chassa ce rival, qui, bientôt après, rentra dans la 
ville, au moyeu d’un accommodement. L’annee suivante, 
chassé A son tour par Salinguerra, il vint mettre le siège devant 
Ferrare; mais Salinguerra, l'ayant attiré dans la ville avec 
cent des siens, sous prétexte de traiter de la paix, excita 
contre loi une sédition , dont il n'échappa que par la fuite. 
L’an 1 s 4 <> , s ‘étant ligue par les intrigues de Grégoire de M011- 
telongo, legal du pape . avec les Vénitiens, le* Bolonais et les 
M.-inlou-uis , il vint à leur tête faire le s.ége de Ferrare, au 
coiiimciiu ruent de février. Salinguerra ayant Clé fait prison- 
nier , le marquis Azzon se vit délivré u un dangereux en- 
nemi , et Ferrare, où il avait des intelligences, lui ouvrit 
scs portes. L'an 1249, le fameux Ecelm V (1), podestat de 


(*) On a souvent confondu ensemble les differents Enclin»; et il 
nous parait indispensable de faire ici connaître ccs homme» célèbre* , 

si défiguré» par les erreur» des historiens. 


Pat loue , et le plus redoutable tvran d’Italie, enlève au mar- 
quis Azzon, les armes A la main, une partie de scs terres. 
Azzon , Fan ia 5 G, entre dans la croisade publiée par le pape 
contre Ecelin. Il marche avec les croises au siège de Fa Joue. Cette 


EcilO, nu ExiLoXX, fils d’ Anton, était un des barons allemands 
qui arrotnpagnèrent , vers to3S , l'empereur Conrad II rn Italie. Il 
lui donna le» In fs d’Onora cl de itomano , dont ses descendants portè- 
rent le nom- Gnu, sa femme, qui vivait sous la loi lombarde , est 
nommée dans une donation faite, par son mari, au monastère de 
Saint-Félix, en 1074* Un diplôme de l’empereur Henri IV, de 1091, 
rn faveur des religieuses de Saint-Pierre de Padoue , est le dernier 
acte ou l’on voit paraître Lcelo I. Il semble qu'il mourut peu après, 
alors âgé de plu» de quatre-vingt* ans, et laissant deux enfants, 
Eeelo H rt Albéiiro. Gliérard Maurice lait un grand éloge de la 
probité et de» vertus d'Ecelo 1. • 

Ecxlo II et Albisii o I, son frère, firent, A divers monastères, da 
riches donations, qui leur nic'riicicnt la réputation de personnage» 
pieux et respectable*. Au passage de l'empereur Henri V, en Italie, 
l’an 1116, ils ctairfft assis A ses côté» quand il rendait la justice. La 
femme d'Ecelo II s’appelait Aica ; celle d*Alberieo, CtfXIZZA ou 
Cckecohde, dont il laissa un seul bis, Eccio 111. Atbéric mourut 
avant 1 164. 

Ecelo lit , aussi appelé, par un diminutif, Ecrlino, suivant l'usage 
de ce tcius-là . que nous avons déjà expliqué, fut encore surnommé il 
Ratio, ou le ffegue, à cause de la difficulté qu'il éprouvait n parlant. 
Imitateur «le la générosité de ses pères envers I église, il pissa à la 
Terre-Sainte en 1147. lors de la croisade prédire par saint Bernard , 
et mérita l'honneur d'étre choisi pour chef par tous le» aventuriers 
lombards qui s* y étaient rendus. Il y acquit beaucoup de gloire, et la 
soutint le rr»le de sa vie. Ce seigneur habitait ordinairement V'ircncc, 
ou Trevigi A >a mort, arrivée vers l’an 1 i83. il laissa, de son épouse 
A WMA Os B A ONE, deux fiU, Giovanni . mari? à Beatrix da Baonc , et 
Ecelin IV', dit le Moine ; il en obtint aussi deux fille», Cuniiza, mariée 
à Tisolino da Campo Sampiero , et Gisla. 

Eceliho IV, dit H Monneo , ou U Moitié, fut ainsi surnommé 
parce que, vers la fin dr sa vie, il ic retira dans un monadér* de Bé- 
nédictins, pour se préparer à la mort : action fréquemment usitée 
dans le moyen âge. Il naquit vers ilSo. Ayant épousé, d’abord fort 
jeune. Actifs, bile d* Alton VI, marquis d Est , qui mourut en 
couche, il »e remaria à Spexoxilla DalesnaüMXI, qui abandonna 
son époux pour s'enfuir avec Olderico di Fnntana, et mourut, en 
1199. Agée de cinquante an», apte» avoir eu successivement cinq mari». 
Ecelin épousa ensuite Cecilia da Abaxo, lillc de iMainfroi , comte 
de liadone, qu’il répudia parce qu’elle avait été violée par Gérard da 
Campo Sampiero : ce fut là cause des guerres cruelles qui ravagèrent 
ensuite la Marche de Trevigi. Ecelin prit enfin, en quatrièmes noces, 
Adélaïde, dr» comtes de Maagone , qui passait pour être très- versée 
dans l'astrologie judiciaire. Ecelin donna, comme ses prédc'crsieii** , 
de* exemples de religion* et de dévouement à l'église. Il fonda à Vi- 
rence, en taot, l'église de Saint-Donal, et à Oliero, six milles au- 
dessus de Hassano , une église et un monastère de Bénédictins, qui fut 
le lieu de sa retraite. Il y. vécut jusqu'après l'an ra33, et laissa deux 
fils et six filles ; savoir, du premier lit . l'aima , mariée à Y.ilprrlino da 
Cavato ; du troisième , \gnès , mariée à Gïaromo Guidutti ; du qua- 
trième enfin, Palm» Novell# , née vers n8*>, mariée, en 1207, 
à Albert da Raone ; Emilie, née vers 118S, mariée à Albert . romte 
de Virenee; Sophie, née ver* 1190, mariée à Henri d'Egna , dont 
elle devint veuve, puis en seconds** noces, vers 1222, à Salinguerra II, 
souverain de Ferrare; enfin ConitiA, née vers tigS, mariée aussi, 
vers laaa A Richard, comte Saint-Uonifacio ; mais bientôt après 
Sursit: Il u \ issonli I enleva. 

De» deux fil* d’Eceliu le Moine , issu» d'Adélaïde , Ecclioo Palné 
naquit le 26 avril uq4- L'histoire de sa naissance fut sujitlc » mille 
fables , comme celle de a vie Les é< riva ins guelfes nom présentent ce 
guerrier sou* les plus noires couleurs, par e qu'il fut r ennemi le plus 
formidable du »aint siège. Cependant on pgp' observer que ro prince 
semble Avoir eu deux caractère». Voir i le p«,rtait qu'en fait le moine 
île Padoue ; /Juta enim , tient cieit . in statu Jrgcret militari , aeer yi/i— 
Jtm erni tn hottes : erga ta mm amieos lenit et trot taillis eiJetafur. In 
promis u's fuoyne salis erat fiJelis , in propat ito i faillit , in eurl/t mate- 
ras , in eonsilio prori Jus, et in ornai lu s jadis Suis mites tgrcginS appa- 
rtint. [ Voyet Seeipt. Rcr. liai , tome \ III , page 70®. ) 
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ville ayant «ké prise le ao juin t Azxon recouvre le* terre* que le 
tyran avait usupées sur lui. L’an ia5q, il forma une ligue, le 
tt juin, avec les Milanais, le* Bolonais, les Crcmonais et 
les PaJouans, contre ce même Lcelin , qui continuait de dé- 
soler la Lombardie par ses brigandages et ses cruautés. Azzon, 
à la léti* des confédérés, l’arrête, le a6 septembre, au pont 
de Cassano qu’il voulait passer pour entrer dans le Milanez. 
Lcelin , blessé dans le clioc , se retire, et va tenter un autre 
passage sur l'Ailda;' mais le lendemain , attaqué de nouveau , 
il est pris et conduit à Sonciuo , où il meurt, le 27 du même 
mois , des blessures qu’il avait reçues. (Voyez Storia dei Ee- 
cfliï/Uj foin. Il, pag. 3gi.) L’an iab4v la nuit du 16 au 
*7 février [die dn tind - 1 er lui e veunte februario , ntic te dominiez 

diei , oBbme porte un mémorial de ce tems-li), Azzon, âgé 
d^ cinquante ans , meurt à Ferrare, qu’il gouvernait avec 
beaucoup de sagesse depuis vingt-quatre ans (1). 


Ecrlinn dirait souvent qu'il voulait faire «les rfioin plus grande» que 
Charlemagne n'eu avait exécutée» pendant son régné. En effet , s'il 
eût réussi dans son entreprise sur Milan , il faisait de U Lombardie le 
roy au nte le plus florissant de l'Europe. Depuis l'an 1 a 3 7, le caractère 
d'Ecelino changea. Le même écrivain nous le peint alors ainsi : Sed 
pos/fuàm Mardi* dominium est adeptas , s t attira carporis , ya* me dire rit 
fuit , tàdem permanente . repente ta nntm attentat est mu ta ta s. Aam in 
Jade ans féru S est effectue. Talit rmmytte apparelat in évita ^ yaa/t'j crut 
in acta. > a modo lofuendi terribilis , in iaeessm snperbns , sa/a in tait a 
tontines dcternlat. Ab amore salis abst/nnit mnherutn : sed viras ai 
a r on bu s se pa rabat , et eos rum a/iis de farta romfeatere compel/ekai. 
La troue s 0J/0 habaif et prrdones . sed illornm sapplebat o/ficium , amnes 
indifférente t spot t and a panier et mactanda. b’ntdc la spi dosai fait : sem- 
»er nantfue in de f cri ornât partent faeta et • erba imJiffrrentia expauebat, 
Omniao fait immisericart ; crade U ta te namyac s opérant sort tiens omnium 
tyrannomm. ( Ibid. ) 

Plusieurs historiens l'accusent d'avoir fait périr près de cinquante 
mille hommes par se» ordres Ses cruautés sont souvent exagérées; 
mais il en commit beaucoup. Les séditions élevées contre lui, à 
Vicenre, à Padoue et à Vérone, ('obligèrent , il e»t vrai, à des châti- 
ments »é verra qu’il outra, et qui servirent de prétexte au pape pour 
prêcher une croisade contre lui. Erelin «ta Roniano épousa, eu pre- 
mières noces, Gilia, sœur du comte Sau- Oouifario. L'ayant répudiée, 
l'an ia 3 d, il prit, en secondes noce» , Selvacia , fille naturelle de 
l'empereur Frédérii: II; et en trois-èmes, l’an IsoTTA , puren'e, 

par sa mère , du roi Mainfroi ; enfin il prit , en quatrième.» noces, l'an 
1349, B*-*™* °* Ca'stejl- Nfuvo , mai» il n’eut aucun eufant de ce» 
alliances. Il mourut . comme on le voit ci-dessus , en taSq , a 1 âçc de 
soixante-cinq ans et six mois. Ce seigneur croyait à l'astrologie indi- 
ciaire, et consultait souvent, sur ses opération», un rrémonai» nommé 
Gérard de Sabionrlta , grand astrologue de ces tems-lâ. U en avait 
beaucoup !» sa cour, ainsi que des histrions, jle> bouffon», des conteurs, 
de.» po?tr» et de» hommes de lettres; ce qui n’annonce pas un caractère 
si porté à la barbarie et à la férocité. 

Ai.BFr.ico , frère d'Ecclin V, né vers 1106, vécut en bonne întelti- 

f ;enc« avec les pape» jusqu'en 13SS , et fut fort aimé de scs sujets. Maïs 
orsque , rapproché de son frère, H eqt abandonné le parti guelfe, il 
éprouva toutes les vengeances de la cour de Home, qui l’excommunia 
en ia 38 et, dè* cet instant , l'histoire le pcijgnit comme un monstre 
De B»aT*ix, v« femme, qu'il avait épousée a Virenrr. en 1330, il cul 
aix bis et trois filles -, dont Adélaïde, l'ainée , mariée à Renaud d’Kst , 
fut exilée par Frédéric , avec ton mari dans la Pouille , où elle 
mourut. I ne An bien plus cruelle attendait sa malhrureiitc famille. En 
un même jour, Albérir , attaché, par les Tiévisaus , à là queue d‘un 
cheval furieux , fut traîné dans la ville et mis en pièces . Set six enfants 
massacré», et MaRGI'EIUTB , sa seconde femme, brûlée vive avec Gri- 
se idc et Amabilie , ses filles. C’est ainsi que s'éteignit totalement, I an 
126c , la célèbre maison des Erelin da Onara cl da Roniano. 

• 

Nous avons cm cette note nécessaire pour l’intelligence de eetlta 
partie de l'histoire du nnrycn âgç. et nous l’avons puisée dans /a Storia 
dei Eeeeliai di G mm Bat lista f'erci ; 3 vol. io-6 1 ». Bassano 1779 : ou- 
vrage plein d’érudition. 

(1) Lrs républiques d'Italie ne se bornaient pas b défendre leur 
liberté «.outre le» tyrans; elles n'élaicnl guère moins occupées des 


OBIZZON II. 

iaG4 « Obizzo», «contl du nom, delà maison (l’Est, petil- 
fils «J’Az/on V|| , par Hrnaud, son père , mort en saSi , suc- 
céda dan* le marquisat «l'Est et les autres birns «le celte maison, 
à son aïeul, et fut proclame, d'un consentement unanime, 
par le* habitants, seigneur de Ferra rr. Il marcha , l’an laGS , 
au secours de (.harles d'Anjou contre Mainfroi, foi de Sicile, 
pii vertu d'une ligue cour lue entre eux le 5 août de celte année. 
Ijo 3 o mar* de l’an 127G, il reçoit, des commissaires de l'empe- 
reur Rodolphe I , l'investiture «lésés états, situés dans la mou- 
vance de l'empire. Les Modénois , qui , depuis qu’il* sYtaient 
mis en liberté , étaient gouvernés par un podestat , las des dé- 
sordres causés par les factions qui les déchiraient , députent , 
le |5 décembre 128M, •Philippe Buschelti , leurévéque, Lan- 
franro Rangone et Gui«lo GunJone, au mirquis Obizzon pour 
se donnera lui. ÜLizzon accepte leurs oflïes, el envoie le 
comte Cinello , son parent , pour prendre possession de 1a 
seigneurie de Modèue en son nom. il y fait lui-même en per- 
sonne son entrée solennelle au mois de janvier suivant. (Voyez 
Chronù a di lioiog. Muratori Rer. liai. , t. X\ 111 , p. ag5.) Pa- 
reillement élu, le 1 5 janvier 1290, seigneur de Rcggio , pour 
mieux attacher à son parti les Rangone (1) , Camille illustre 


moyens «le s'agrandir aux dépens de leur* voisin*. Le* ville* de Nonaft- 
lola et de San-Ccsaico étaient de Uni* immémorial du domaine de* 
Modénois. Le» HolunaU . »‘en étant rendu» maître» les premiers, leur 
en firent demander la restitution par leur» député*. La réponse J;.» Bo- 
lonais fut que NonantoU «'était donnée volontairement à eux . flmjue 
Saa-Gcsaieo leur était demeuré pour les frais des guerres passée* ; que 
cependant, pour ne pavleur céder en gépérosïé, il» consentaient à Ica 
rendre Ce discours . tout modéré qu'il «tait , blessa l'orgueil de* Mo— 
dénais , et devint le signal de la guerre- On prend le» armes de part et 
d'autre. Eitlius, ou Enxio, roi de Sardaigne , et fils naturel de l'empe- 
reur Frédéric 11 , vient au secours de* Modénoî», et se met à la tète 
de leur armée, Ayant rencontré celle de* Bolonais . n«è* de Fo»*»lte, 
il lui livre une bataille sanglante , et la perd , avec la liberté , le jour de 
Sainl-Harlhélemi ta 4 g. Conduit prisonnier à Bologne, il est réclamé, 
aver menace*, par l'empereur, son pere , qu'on n’écoute qu'avec mé- 
pris. Frédéric , ch. ingranl de ton, offre, pour la rançon de son AU , 
d'entourer la ville avec un Al d'or. Il ne réussit pas mieux- Enxio 
mourut à Bologne , apte» vingt-trois an» de captivité , pendant lesquels 
il fui traité, d'ailleurs, avec tou* les honneurs dut à son rang et à sa 
naissance. On lui fit des funérailles magnifiques et vraiment royale*. 
Quant à la guerre qui avait orcatinné sa détention , elle lut terminée 
par la médiation du pape Innocent IV, irréconciliable ennemi de Fré- 
déric et de sa race. Qui «'imaginerait que cette guerre, dont uou* 
traçons un Adèle préri* d'apre» Camponaccio , qui en a donné une 
histoire particulière , a fourni au Tassons la matière de sort poëmt 
héroï comique «le la Secckia rapiia . ou du Sceau cnlerc ? Le marquis 
Axxon ne fut que spectateur de» querelle* de Modrne et de Bologne , 
attendu que 111 l'une ni l'autre de ce» vil les n’était de u dépendance ; 
et nous ne rapportons ces faits que parre qu'ils intéressent une répu- 
blique qui tomba sous la puissance de »es successeurs. 

Ici lettres ont l'obligation t monseigneur François* Marie d'Est, 
évêque de Reggio et abbé de Nonanlola, d'avoir une histoire diploma- 
tique 1 res- intéressante de celte abbaye célébré. Le savant chevalier Ti- 
raboschi l’a publiée eu deux volumes in-folio , imprimé» à Modèoa 
en 1784. 

(1) Celte maison illustre tire *on origine de la VWstphalie, ou de 
la Saxe, ainsi que nou» l'apprend Muratori ( Dissertât, de//’ on g di 
cognomi.) Giikrard Rangone la transplanta rn Italie ver* la An du 
onxieme riècle. Un second Giieraxo, ton pelil-AI*» était podestat de 
Bologne en 1 1S6. On le voit ensuite investi par Guelfe, duc de Spo- 
el marquis de Toscane ri» 116A, delta Carte di Garassa. (A oy- An- 
tic kit. Bs /. , part. I , cap. 3 o ; Sanoti Annal i Botog , tome I , part I , 
pag. 3 oq et 3 ia. ) to troisième GurtAno fut podestat de Bologne en 
taafi, de Vérone en ia 3 o, de Sienne en ia 3 a , de Mantoue en ta 4 * » 
et tué la même année dans une bataille. Un quatrième Gitzasai» fut 
podestat de Bologne en txfo, de Mautooc en ia 5 i : c'est le mémo 
que le Tasaoni a chante dans sa Secckia rapt ta , tant 1 , «tant > 3 . Il fut 
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et puissante , qui jouissait alors d’un grand crédit sur 1rs 
Moaénois, et les avait déterminés à se donner à la maison 
d’Kst , le marnuis Ohizzon marie AldobranJin, son second 
fils, a Aida, faite de Tobie Rangonc. (Voy. l'edrùini Stur. 
di Mudetia , part. Il, lib. XIV.) Il fait, Fanaee suivante, 
son testament, daté die tertio exe un te Junio, c’est-à-dire le 
2 H juin, et finit ses jours le t3 février iarj3, laissant de 
J acqueline de Fiesque , sa première feimne , morte en 
1287, trois fils, Auun, qui suit; François et Aldovrandin, 
avec une fille, Réatrix , mariée, i u . à René Scott»», juge , 
ou seigneur de Gallure , en Sardaigne ; a w . à Galeas Visconli, 
seigneur de Milan. Constance de l’Escale , sa seconde 
femme , ne parait pas lui avoir donné d’enfants. 


•S» 

Modénois, excités par deux capitaines qu’Azzon leur avait 
donnés, se révoltent contre lui, le afi janvier i3o6, chassent 
m*s partisans et se mettent en liberté. Ceux de Reggio imitent 
le lendemain cet exemple. Au mois de février suivant, rcs deux 
villes firent une ligue avec celles de l'adoue , Vérone, Rrrscia, 
Mantoue et Parme , pour chasser encore de Ferrare le marquis; 
mais leurs efforts furent inutiles. Azzon meurt dans son châ- 
teau d'Kst, le 3» janvier »3o8 , sans laisser d'enfants de ses 
deux femmes, Jeanne des Ursins, et Brateix, fille de 
Charles 11 , roi de Naples , qu il avait épousée au mois d’avril 
i3o5. En mourant , il nomma pour son heritier Folcon, ou 
Foulques, fils de Fresque, son bâtard, au préjudice de ses 
deux frères , François et Aldovrandin, et des fats de ce dernier. 


AZZON VUE 

1x93. Azzon d’Est, huitième du nom, fils aîné d’Obiuon II, 
lui succède , le 1 1 février , dans ses états. Le 3 mars suivant , 
U ville de Modène l’élit pour son seigneur perpétuel. Celle de 
Reggio lui défi re le meme honneur , peu de jours après. 
Les deux frères d’ Azzon , François et Aldovrandin , excité.' 
par des brouillons, prétendent, l’un à la seigneurie de Mo 
dène , l'autre à celle de Reggio. Aldovrandin, appuyé par 
les Hansonr , surprend, le 39 mars de la même année, la 
vilte de Modène, d’où il est chasse , presque aussitôt , par le 
peuple. Les Padouans-épousèrent ensuite les intérêts d’Aldo- 
vraudin, et , s’étant armes en sa faveur, prirent et ruinè- 
rent les châteaux d'Est, de Cotlo et dé Calaone. La concorde 
est rétablie, l’an iaq4» par un traité de paix entre les trois 
frères. Azzon eut la guerre, les deux années suivantes, a ver 
les Bolonais et les Parmesans, et s'en tira avec avantage. Le» 


commandant des Modénois, refait prisonnier avec le roi Enlius. Enfin 
un cinquième Giisbard, qui était préteur de Bologne en iaa6 ( voyei 
Sigonius, de Hegm, /ta/., lib xvn ), de Milan en laS» , finit pieuse- 
ment sa carrière dans l'oidrv de Saint-Frai»çoi»y et lut depuis béatifié. 
(Vove* Tirohotehi Je/la tetterat lia/., tome IV, lib. a , Cono , Stor. 
d* Milano * part. a. ) On remarque encore, parmi les grands hommes 
de eette maison, Giacorinu, célébré dans les armes; uu autre Gli- 
COBlfto, podestat de Rologne et de Crrmona, qu'il gouverna avec n- 
ges>e ; GriLlXLJfo. podestat d'Orvietto en iaS 3 ;Gui, général des 
Florentins et des Siennoi*. qui rlutu es Français du comté de Sienne, 
reprit, aver Je secours du duc d' Urbain, Lodi et Crémone, et se» vit 
depuis le roi François l« r en Piémont. ( Voy. Muratori Aatick. Est , 
il, cap. xi et XII; S an tourna Hitrutti di ernto Capitaai it/ajtn. ) 
ntr'aulrcs prélats distingué*, les Rangnnc ont donné à l'église le 
cardinal Gabriel, qui vivait en * 477 ; HlICVU , successivement 
dvèque d'Adria, de Cave , de M-itara cl enfin de Modrnr , cardinal en 
fuillet 1S17, pris aver le pape Glémrnt VII par les Impériaux, et mi* 
«n prison aver ce pontife dans le château Saint-Ange , ou pru âpre* il 
raourut en 15*7 (vove* Auheri , Ait/ des (.ordinaux ) , Clit'DI, légal 
du saint siège, en Pologne , où il remplit une mission difficile : il était 
l'a nsi particulier du fameux rotule Poiupoiùu ToreJi; enlia lirons, 
évêque de Reggio le iH octobre 1S10, pareillement légat du saint siège 
auprès de Charles-Quint, et mort ü Àlodme le ad août i 5 ^o. 

On compte, parmi Ici femme* célébrés issue» de celle maison , 
Cfîtitiïci , mariée à César Fiegose , qu'elle suivit dans 1 rs eombat* : 
Jules-t ^ésar Sraligcr lui dédia plusieurs de ses poésies latines ( rejet 
Sanaovino, Urigin. del/e Cote i/tast . . pag- 907 ) : G».WlV|iv* . serai de 
Gui Bangone, que le même Scaliger a aussi rélébrér ; Clodia, épouse 
de Gibert Corrrggio, tres-vcisér dans la philosophie, la grammaire , 
G rhéologie, lamie dr Pie V , et qu'Annibal Caso Appelait la mus»- de 
Bon siècle. Le pape Pie IV disait gui/ n\ j a point de prince chrétien gui 
ne fuit etrf honore de l’alliance de cette maiton. Elle a pour chef aujour- 
d'hni (i;US) le marquis G iierardo Hapcoke, chunb.|lan de S M 1 . 
et R- . conseiller et ancien ministre d'état de moo.se gneur le dur de 
Modène, et snh'isle , avec lustre , dans la ville de ce nom , où elle est 
divisée en deux branches. Le comte François-Nicolas Rasgos ï. che- 
valine dr Malte frere puiné du marquis Ghemrdo , est . par *on mariage 
avec v ITT11&IA Tori li. 1 ( voy. ci- devant ta hanche d Italie sortie des 
comtes de Montée hiangolo ) , souche d’une Icouicmc branche , établi* 
à Reggio, 


FOULQUES. 

i3o8 . Foulques, fils de Fresque, ou Fresco, bâtard 
d’ Azzon VIII , fut mis en possession de la seigneurie de 
Ferrare, par son pète, avec le secours des Bolonais. Mais 
François et Aldoviandin , frères d’Azzon , s’emparèrent d’Kjt 
et de plusieurs autres terres de leur maison. Alors commença 
la guerre entre Foulques et 1rs princes légitimés d’Kst. Ceux- 
ci recoururent au pape pour implorer son appui. Mais la cour 
de Rome exigea qu’ils reconnussent Ferrare pour une ville dé- 
pendante de l 'église romaine. Ce point accordé , le pape fait 
partir des officiers et d^s troupes, pour aller prendre posses- 
sion de Ferrare , sous les ordres du marquis François d'Kst. 
Foulque» , alors , fait proposer aux Vénitiens de leur céder 
cette ville à certaines conditions. La proposition acceptée, 
les Vénitiens envoient des troupes qui forcent les Fcrrarais, 
après quelque* combats , à demander la paix, et à recevoir le 
podestat qu'il plut aux vainqueurs de leur donner. 'Le pape 
Clément V, irrité, de l’entreprise des Vénitiens , publia contre 
eux, le 27 mars liog, pour s’élre empare de Ferrare, une 
huile, dit Muratori, la plus terrible et la plus injuste. Pour 
joindre ensuite les arme» temporelles aux spirituelles, il lit 
prêcher contre eux la croisade; ce qui lut procura, en peu 
le irms, une armée considérable. Les Vénitiens sc défendirent 
vaillamment; mais, le a8 août de la méinr année, les Ferre- 
rais remarièrent sur eux une victoire complète qui dérida la 
querelle. I.c pape, étant devenu par là maître Je Ferrare, 
1*11 donna le vicarial à Robert, roi de Naples, sans p»Tisrr à 
François d’Est, qui s’ëtAt donné tant de peines pour rentrer 
en possession de cette ville. Les Ferrarai*, excrJes par les 
mauvais traitements des officiers et des troupes que le foi de 
Naples leur envoyait, se soulèvent contre eux, le 4 août 
• 3.7, et 1rs ayant obligés à se retirer dans le Château-Thé— • 
■ laide, il les y forcent , avec le secours des marquis d’Kst et 
Jrs Bolonais , les massacrent tous , et livrenL aux flammes 
cette forteresse. 

RENAUD et OBIZZON III. 

L’an i3i7, le i5 août, Renaud et OaizzoN III, fils du 
marquis Aldovrandin et d’AIJe Rangone, sont rétablis dan» 
la scigneurjf dé" Ferrare, et s’associent Nicolas, «rentier du 
nom, leur troisième frère/ Le pape Jean XXII n apprit pas 
ce rétablissement avec indifférence. Il somma les trois marquis 
d’abandonner Ferrare; et, sur leur refus, aussi respectueux 
«lue raisonnable , il mil ta ville en interdit , les excommunia , 

I an i3ao, et les fil poursûivre comme hérétiques par 1 inqui- 
sition. Les trois marquis, l'an i3ay, se rapprochent du pape, 
et abamlonnent l'ernpeieur Ixiuis «l«* Bavière, son ennemi, 
dont ils avaient suisi le parti jusqu’alors; mai* La réconcilia- 
tion ne fut consommée que lait i33a. Les marquis d’Kst, 
s’étant soumis à reconnaître le pape pour souverain de Ferrare, 

! obtinrent de lui une bulle qui leur conférait le vicariat de cette 
et dr sou district , à l'exception d' Argenta , que le pape 
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se réservait « Pt qui fut remise à son légal. Les trois marquis, 
F*, i b 35 , viennent assiéger la ville de Modène , alors possédée 
par les Pii. Renaud tombe malade à ce siège, et, étant re- 
tourné à Ferrare, il y meurt le 3i décembre de la méutc 
année. L’an i336, Gui et Mainfroi des Pii , voyant la ville de 
Modène serrée par les marquis d’Est , qui s étaient rendus 
maîtres de toutes les villes de son district, leur remettent, le 
17 avril, celle dont les marquis prirent possession le 

10 mai suivant. Obizzon , I an venu à Lucltin Visconti , 

seigneur de Milan, la ville de Parme, qu’il avait acquise, l’an 
*344 s d' Azzon de Correggio. I.e marquis Nicolas meurt le 
picmier mai de cette année, laissant un fils , Renaud, qui 
mourut en t36q. Obizzon, le 37 mai i35o, fait lever l'interdit 
jeté, dès la fin de »3i3, sur Modène, par le pape Clemeut V, 
à cause du meurtre de Raymond d’Aspel , marquis d'Ancône, 
son parent, que les Modenois avaient massacre et pillé avec sa 
suite , comme il passait sur leur territoire pour aller dans son 
marquisat. L'an i3âa, Obizzon meurt le J9 ou le uo nui, 
laissant de RtPrA Ariosta , sa concubine , puis sa femme, 
morte le 27 novembre 1347, cinq fils, Aldovraudin, (pu suit; 
Nicolas; Foulques; Hugues et Albert, avec quatre filles, Aide, 
femme de. Louis II de Gonzague, capitaine de Mantoue; 
Beat ri x , femme de Waldcnur, prince d* An liait -Ilessai»; Alix, 
mariée, le 12 juillet 1349, avec Gui, (ils de Bernardin di 
Polenta , seigneur de Ravenne ; et Constance , qui épousa, le 
u mai i3Ca, N.*... .Malaysia, seigneur de Rimim. 

ALDOVRANDIN 111. 

i33a. Ai.DOVIUNDIN , fils aîné d'Obizzon 111 et son succes- 
seur, gouverna scs états, quoique fort jeune, avec beaucoup 
de vigilance et de vigueur. L’empereur Charles IV étant venu , 
l'an i354, en Italie , connut sou mérité et l honora d'une sin- 
ulière estime. Aldovrandin termina, par un traité de paix, les 
émêles qu'il avait avec le duc de Mantoue et celui de Milan ; 
mais il ne jouit pas long- 1 cm* de cet avantage, étant mort le 
3 septembre i3fii , à l'Age de vingt six ans. De RêatAIX DE 
Camino, sa femme , il laissa Obizzon , mort peu de lems après 
lui , et Vcrde , mariée à Conrad , duc de Teck. # 

NICOLAS IL 

i36t. NlCDlA8| II*, du nom, frèr^ïl’ÂldovranJin , lui suc- 
cède au piéjudice d’Obizzon , son neveu. Le iq décembre t3fii , 
ît fut investi, avec ses deux frères, Hugues et Albert, deRovigo, 
d'Ailria, deComachioet d’autres places par l’empereur Char- 
les IV, qui leur confirma en même teins le vicariat qu’il avait 
donné, l’an i354, à Aldovrandin II. Nicolaseul avec les Visronti 
de longs démêlés, qui furent terminés par un traité de paix au 
moi* de février j 36q. ( Vov. aux ducs de Milan.) II enlève, vers 
la mi-inai 1.371 , la ville ne Reggio à Fellrin de Gonzague, qui 
en était seigneur. Mais Fellrin la vend dans le môme lems, par 
traité du 17 mai, à Bernobo Visronti, seigneur de Milan , qui 
en chassa les trouprs du marquis d’Est. Nicolas meurt le 26 mars 
i388, laissant de Vf.bde, fille de Mastln 11 de l'Escale . qu’il 
avait épousée le 19 mai i3fia, une fille, nommée ’fcddée, ma- 
riée, le 3i mai 1^77, à François U de Carrara, seigneur de 
Paduuc. 

ALBERT D’EST. 

i388. Albert d’Est, frère de Nicolas, devient son successeur 
dans la seigneurie Je Ferrare. Peu de tenis après, il se forme une 
conjuration , tramée par les seigneurs de PaJuuc et les Floren- 
tins, pour l'assassiner, et me lire à sa place Obizzon, son neveu , 
fils du marquis Aldovrandin. Le complot est dérouvert , et le» 
conjurés sont sévèrement punis. Albert fut d’abord étroitement 
uni avec Jean-Gâléas Visronti, qu’on nommait alors le comte 
de Vertus. Il entia dans la ligue de ce prince cl de François de 


Gonzague, marquis de Mantoue, contre les Bolonais; mais 
le duc de Bavière, qui était passé en Italie, avec une, forte 
aimée, pour secourir les Bolonais, étant arrivé, le 3 octobre 
, A Ferrare, réussit à détacher Albert de relie ligu*’ , et à lui 
en faire contracter , le 7 novembre , une nom elle avec ceux dont 
il^ sYtait déclaré l'ennemi. Albert mourut le 3o juillet i3q3 t 
fort regretté Je ses sujets, laissant de Jeanne, fille de Gabnno 
Rolierti, qu’il avait épouser le 8 septembre i388, Nicolas, 
qui suit. 

NlCOLÀ^llL 

i3q3. Nicolas III, fils du marquis Albert, lui surcède à 
l’Age du neuf ans, sous la tdlelle de plusieurs nobles, que son 
pere avait désignés, et la protection de la république de Venise , 
qu’Atbcri lui av«ùt ménagée. L’an i3q4* Azzon, marquis d’Est, 
I»b du marquis François II , qui , ayant été chassé de Ferrare, 
était détenu général des armées de Galéas Visconti , prend oc- 
casion de la jeunesse de Nicolas pour travailler à lui enlever se» 
états. Ayant pratiqué des intelligences avec plusieurs nobles fer- 
rerais cl des vassaux de la maison d’Est , il entre dans l'ctat de 
Ferrare, ou il s'empare de quelques places; mais les Vénitiens, 
les Bolonais et les Florentins, étant venus au secours de Ni- 
colas, obligent le maïquis Azzon de se retirer. Azzon, étant 
revenu l’année suivante , fui battu le 16 avril et fait prisonnier 
par Astor de M anfreJi , seigneur de Faëuza , qui le fit conduire 
dans les prisons de relie ville. L'an l3y7 , le marquis Nicolas , 
Age de treize an* , epoi/se , au mois de juin , Julie de Car- 
ra ra , fille de François 11 , seigneur de Padoue. Nicolas, l'an 
i4<>3, entre dans la ligue formée contre le dur de Milan , par 
le pape Uoniface IX, qui le déclaré capitaine-général de l’armée 
de lYglise. S'étant concerte avec lus habitants de Reggio, il 
enlève telle ville au duc de Milan; mais il en est chassé par 
Ottnboni , qui , feignant de venir au secours du duc, garde la 
ville pour lui, après s’en être rendu maître. Nicolas, le i3 mai 
i4<>8 ♦ conclut une ligue avec Jean- Visconti , duc de Milan, et 
d’autres princes, p<Rjr arrêter les brigandages qu’Oltoltoni ne 
cessait d’exercer en Lombardie. Ottoboni est tué, le 27 mai >409, 
par Sforce^Cotignola , général des troupes de Nicolas , dans un 
pourparler qu’il avait demandé à ce marquis pour traiter de la 
paix avec lui. ( Voy. aux ducs de Parme , et aux comtes de Guas- 
tulle. ) Le 27 juillet suivant , Nicolas entre dans Parme , dont il 
est proclamé seigneur, et se rend maître, dans le même mois, de 
Reggio. L'an 1 4 ■ 4 * dans un 'voyage qu’il entreprend à Saint- 
Jacques, en Galice, il est (ait prisonnier par le châtelain J’un 
château, nommé Saint-Michel, appartenant au marquis de Ca- 
ret lo ; et cela uniquement , suivant la coutume du teins, pour 
en obtenir une rançon que le marquis paya effectivement. L’an 
»4a5 , après la mi-mars , Nicolas fait trjncher la tète à Pari- 
■St n a - M a la testa , sa seconde femme , et à Hugues, son fils 
naturel, convaincus d’un commerce criminel. (Murat. Antkh. 
Est . , tom. Il , pag. 190.) Aldovrandin Rangonc et deux demoi- 
selles, complices de cet adultère , subirent la même peine. Ni- 
colas entre, le 9 janvier 1426, dans la ligue des Florentins et 
des Vénitiens contre le duc de Milan , et se met à la tête de leur» 
troupes. ( ILid . pag. ig3. ) L’an i43i , le roi de France, Char- 
les \ Il , par lettres datées de Cltinon , le » ,r . janvier, permet 
au marquis Nicolas de joindre à l'aigle blanc de ses armoiries , 
celles des rois de France , c’est à-dire Iruit fleurs de lis d’or au 
champ d’azur. ( Murat, tom. 1 , pag. >9-3.) Ces lettres étant 
datées de la dixième année du* règne de Charles, sont de l’an 
l43x t selon le nouveau style. L’an «433, Nicolas, réconcilié 
avec le duc de Milan, se porta pour médiateur dans la guerre 
que le» Vénitiens, le» Florentins et leurs confédérés faisaient à 
ce prince , et réussit à leur faire conclure un traité de paix le 
26 avril de celle année. l.e duc de Milan l'ayant invite, Fan 
i44> , à se rendre à Milan , il y vint : mais il y trouva la mort , 
qui l’emporta le 26 décembre , non sans soupçon de poison donné 
par ceux qui avaient intérêt de craindre que |e duc ne le fit son 
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héritier. De Riurde, ou RtCfunop, sa troisième épouse, ^lle 
du marquis île Salures, il laissa deux GU en bas âge, Hercule 
et Sigismond. Il eut de plus cinq enfants naturels, Lionel , qui 
suit, Borso, Renaud et Albert; avec une fille, Blanche , mariée , 
l ait i4fiB, à Galcotto Pic de la Miramlole. Les historiens mila- 
nais mettent la mort «le Nicolas 111 en 144a, parce que l'année 
commençait alors le jour de Noël 4 Milan. 

IJONEL. 

« 44 ** Lionel, fils naturel de Nicolas III , lui succéda , par 
la disposition de sou père et celle du pape, dans les seigneuries 
dp Fn rare, Modem* , l^pigo et Comachio, etc., au préju- 
dice d«s enfants légitimeAle Nirolat. Il avait épousé, au mois 
de janvier t 435 , MARGUERITE , fille de Jean-François I de 
Gonzague, marquis de Mantoue. L'an ( 444 * après ta mort de 
Marguerite, arrivée au mois de juillet « 4 %* il donna sa main, 
dans le mois d'avril , à Marie, fille naturelle d'.vlfonse V, roi 
d'Aragon : mais celte princesse mourut le 9 décembre i 449 - 
L année suivante, Lionel fut médiateur de la paix , qui se con- 
clut le a juillet, à Ferrare, entre les Vénitiens et Alfonse, roi 
de Sicile. Ce prince termina ses jours le premier octobre de 
cette année, laissant, du second lit, un fils nommé Nicolas. 
Lionel, dit Muratori, n’eut pas son égal en piété envers Dieu, 
en équité et en douceur envers ses sujets. Il fut le protecteur 
des gens de lettres , et écrivait très-bien lui-même en Latin. 

DUCS DE FERRARE , MODÈNE ET REGGIO. 

BORSO. 

iJSo. Borso, frère naturel de Lionel, fut préféré 4 ses 
frères légitimes. Hercule cl Sigismond , pour lui succéder. Il 
alla, l'an i 45 a, au-devant de l'empereur Frédéric 111 *, qui 
venait en Italie, et entra dans Ferrare avec lui, le 17 janvier. 
L’empereur y revint le 10 mai suivant, 4 son retour de Rome; 
et , pour témoigner au marquas Borso la satisfaction qu’il avait 
de sa bonne réception , il le créa duc de Modène et de Reggio, 
le 18 du même mois : mais il en exigea , pour celte faveur, un 
cens annuel de quatre mille florins d’or. Borso eut encore 
l'honneur, en 14%» J** recevoir, le 18 mai, le pape Pie II 
dans Ferrare. Ce prince vint avec un cortège magnifique , l'an 
1 47 1 , à Rome, et fut créé duc de Ferrare, le 14 avril, dans la 
"basilique du Vatican , par le pape Paul 11 . Il ne jouit pas long- 
tems Je cet honneur; car étant retourné dans cette ville, il 
mouriil le 20 août de la même année, sans avoir été marié, 
c fut un prince des plus accomplis de son siècle. Protecteur 
des lettres, il appela 1 imprimerie naissante dans ses états, et 
Andréas Gallus fut le premier, suivant Maittaire , qui exerça 
cet art à Ferrare. 
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« 47 *» Hercule I, frère légitime de Borso, né l’an t 4 - 33 , se 
mit en possession de ses états après sa mort, et par là frustra 
l'espérance de Nicolas d’Esl, fils de Lionel, qui comptait suc- 
céder à Borso. Lan 1476, Nicolas, pendant l’absence d Her- 
cule , surprend Ferrare, le premier septembre , par la trahison 
d’un prêtre; mais il en est chassé le même jour par les frères, 
du duc; et , étant poursuivi j%r Louis Trolti. if est rament; 

{ irisomiierà Ferrare, où, trois jours après, on lui fait trancher 
a tête. Hercule est choisi , l'an *476, parles Florentins pour 
commander leurs troupes contre l'armée du pape et du roi de 
Naples. Les Vénitiens, ligués avec le pape Sixte IV, déclarent 
la guerre , en 148a , au duc de Ferrare. Çc prince , après avoir 
fait ses efforts pour l'éviter, fait une ligne , de son coté, avec 
Ferdinand, roi de Naples, son beau-père; Louis le More, 
gouverneur de Milan i Frédéric, marquis de Mantoue ; les Flo- 


rentins et les Bentivoglio- Les hostilités commencèrent au mois 
de mai; et, le ai août, Altouse, duc de Calabre, fut battu 
par le comte Jerôrae Kiario, neveu du pape, joint à Robert 
NlalatcsU, capitaine vénitien, à Campomorlo , près de Velietri. 
Le 12 décembre suivant , le pape, sVtant détaché des Vénitiens, 
fait la paix avec le roi Ferdinand , le duc de Ferrare et leurs 
allies. Toutes les puissances d'Italie se déclarent alors contre 
les Vénitiens. Sixte veut s'établir arbitre de la paix; et trouvant 
les Vénitiens opposés à ses désirs, il les excommunie le a 5 mai 
1483* et met toutes leurs terres en interdit. Les Vénitiens 
appellent de la bulle et continuent la guerre. Après deux ans 
d'hostilités, le duc de Ferrare, abandonné de scs alliés, fait 
la paix, le 7 août 14841 avec ces républicains , auxquels il 
cède Rovigo et tout le Polésin, dont ifs s'étaient emparés. Le 
duc Hercule meurt le a 5 janvier d* l’an i 5 o 5 ? laissant de 
Léonore, fille de. Ferdinand I, roi Af Naples, qu’il avait 
épousée le 3 juillet 1 47-* (morte le 1 1 octobre i 4 y 3 ) , trqjs fils, 
Alfonsc, FerJinanJ, et Hippolyte , depuis cardinal ; avec deux 
filles, Béatrix, femme de Ludovic Storce , duc de Milan, et 
Isabelle, mariée, l’an i 49 °t à Jean- François 11 de Gonxague, 
marquis de Mantoue. ^ 

ALFONSE I. * 

i 5 o 5 . Alwinse D'Est I, fils aine d'Herrule, né le ai juillet 
1476, succède à son père dans scs duchés. Il était marié ea 
secondes noces, depuis i 5 oa,avec la fameuse LtrnfccK Boagia, 
fille du pape Alexandre VT. Lucrèce était alors à son quatrième 
mari. Ses deux premiers mariages avaient été cassés par son 
père ; et Alfonsc d’Aragon , son troisième époux, avait été 
étranglé, le i 8 aoûl'i 5 oo, pag ordre de César Borgia, frère 
de Lucrèce. L’an t 5 o 6 , le duc Alfonse fait condamner à mort 
Ferdinand, son frère légitimé, et Jules, son frère naturel, 
pour avoir conspiré contre lui; mais, 4 l'instant de l’exé- 
cution , il leur fait grjco et commue la peine en une prison 
perpétuelle. Le premier y demeura jusqu’en 1040 , et l'autre 
jusqu'en t559, qu’il obtint sa liberté. Alfonse, étant entré 
dans la ligne de Cambrai, fut créé, le 19 avril 1609, gonfa- 
tonier de l’église, par le pape Jules H ; mais ce pontife, 
l'année suivante, s’etant retire de la ligue, veut en détacher 
aussi le duc de Ferrare; et ne pouvant y réussir, il public contre 
lui, le 9 août , une bulle par laquelle il l’excommunie, et le 
prive de Ferrare, ainsi que de toutes les terres qu’il a dans la 
mouvance du saint siège. Dix jours après , les troupes du pane 
s’emparent de Modène à la faveur des intelli^erft’es que Jules 
avait pratiquées dans la ville. Elles font ensuite diverse* con- 
quêtes dans le Ferrarais, tandis que les Vénitiens, de leur 
côté, se rendent maîtres de Polésin, qu’ Alfonse avait recouvré. 
La valeur d’Alfonse sauva la ville de Ferrare , dont les troupes 
du pape, commandées par le duc d’Urbin, son neveu, s’étaient 
approchées. Ce général enlève , dans la même année , au duc 
Allonse, Reggio et Brcccllo. Alfonse fut plus heureux, l’an 
» 5 ia, 4 la bataille de Ravenne , donhéc, 4 trois milles de ccttc 
place, le jour de Pâques, 11 avril. Ce fut par l'effet de son 
artillerie, qu’il rendit les Français victorieux celte journée. 
Comptant, après un succès si éclatant, trouver le pape plus 
traitable, il lui fait demander un sauf-conduit, qui lui est 
accordé pour se rendre 4 Rome. Y étant arrivé dans le mois 
de juin, U est absous des censures par le pape , et admis 4 lui 
baiser les pieds. Mais tandis qu’il est dans cette ville, le duc 
d'Urbin lui enlève plusieurs places dans la Romagric, et force 
Reggio même, qu’Àlfonse avait repris, 4 se rendre. Le pape- 
voulut encore obliger Alfonsc à lui céder le duché de Ferrare; et , 
ne pouvant obtenir de lui ce sacrifice , il se dispose 4 le retenir 
prisonnier. Mais le duc ayant pénétré son dessein , s’échappe, 
avec le secours des Colonnes, et retourne 4 Ferrare, où il 
apprit, sans regrèt, la mort de Jules, arrivée le 21 février de 
l'année suivante. Lad x 5 » 4 , le pape Léon X achète de l’ein- 
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pereur, pour quarante mille dueats d'or, la ville de Modène, 
que le pipe Jules II avait mise en dépôt entre les mains de ce 

Ç rince. Léon avait promis au duc Allionse, en présence du roi 
rançois I, de lui rendre celte ville, ainsi que celle de Reggio; 
mais, loin détenir sa parole, il charge, l'an i5ig, l’évéque 
de Yiutitniglia, qui se trouvait a Bologne, de s’emparer, par 
surprise, de Ferrare , pendant une grande maladie qui tenait 
le duc dans l'inaction. Heureuse mrnt le marquis de Manloue, 
neveu d’ Alfonse, ayant aperçu les troupes du pape qui s'appro- 
chaient de Ferra re, les oblige à se retirer. Leon, qui avait 
conclu une ligue secrète, le M mai i5at , avec l'empereur et 
les Florentins , fait une nouvelle tentative sur Fcrrare et y 
échoue comme la première fois. Alors, furieux de se voir 
frustré de son espérance, il ne rougit point «le fulminer un 
moniioirc contre le duc A I fonte , et de mettre sa ville di 


, apoir s’élre emparé, disait-il, des terres 
-relix, appartenantes au saint siège. Mais, 


Ferrare en interdit 
de Final et de Saint 
le premier décembre suivant , Léon alla rendre compte à Dieu 
de ses actions, et délivra, par sa mort, le duc Alumse d'un 
redoutable ennemi. Ce prince, ne pouvaut contenir la joie que 
lui causait cet événement , fit frapuer une monnaie , sur le 
revers de laquelle n» voyait un hoimne qui tirait un agneau 
de la griffe d un lion , avec ces mots au-dessous : De manu leonis. 
Il recouvre une partie île ses terres en i5aa; et l'année sui- 
vante, après avoir fait une tentative sur la ville de Modène , 
défendue par Guichardin , gouverneur pour le pape, qu'il 
somme inutilement de rentrer sous sou obéissance, il va se 
présenter, le 29 septembre , devant Reggio, qui lui ouvre ses 
portes sans faire de résistanee. I.'an i5a;, il oblige les Kangoni, 
qui commandaient alors à Modène, de lui rendre la place, et 

J t fait son entrée, le lcndcinai%ü juin, aux acclamations de tout 
e peuple. Le »5 novembre suivant , il entre, malgré lui, dans 
la ligue formée par le sacré college, les rois de France et d'An- 
gleterre , le duc de Milan, les républiques de Venise et de 
Florence, contre l'empereur Charles-Quint, pour la délivrance 
du pape Ciement Vil. Ce pontife fut si peu reconnaissant de 
re service, que, l'année d’aptes, il lendit au duc diverses em- 
bûches pour lui enlever ses étals , et intime le priver de la vie. 
L'empereur étant à Bologne, en i53o, avec le pape, l’engalt 
il permettre au dur de Ferrare de s'y rendre pour les récon- 
cilier. Le duc, arrivé , signe , le ai mars, avec le pape, un 
compromis, entre les mains de l’empereur, pour juger leurs 
differents. Charles , après un mûr examen de la contestation, 
décide que Reggio et Mod. ne appartiennent de droit au duc 
Alfonse, et que, moyennant une somme de cent mille ducats, 
le pape lui donnera une nouvelle, investiture de Ferrare. Ce luit d 
ou jugement lut rendu , le ai décembre i53o, * Cologne; mais 
il ne fut publié que le ai avril suivant. Clément Vil refusa 
de s'y soumettre et attendait l'occasion de se venger et de 
l’empereur et du duc; mais avant que davoif pu la rencontrer, 
il mourut le aS septembre iS34> Alfonse le suivit de près au 
tombeau, étant décédé le3i octobre de la même année, à l'Age 
de cinquante-neuf ans ; prince , dit Muratori, qui, en bon sens 
et en valeur , eut peu d ‘égaux de son trms ; et il eut grand besoin , 
ajoute- 1 il , de ce* qualités pour se soutenir contre trait papes tris- 
puissants , qui , pleins de passions mondaines , désir nient ardem- 
ment de dépouiller de ses domaines la très- noble maison d'Est. 
Alfonse, dans rentre vue qu’il eut, en i53o, avec l’empereur 
à Bologne, avait obtenu de lui , à force de prières et moyennant* 
une somme de rent nulle ducats, la principauté de Carpi , dont la 
maison Fie fut dépossédée après en avoir joui depuis -l'an t3tg. 
r Ce prince avait été marié trois fois: t°. le a3 janvier i4«|i, 
avec An»B, fille de Galéas-Marie Sfurce , morte rncrinte le 
3o novembre 1 497; a*, l’an 1 5oa, comme on l’a dit , le a février, 
avec Lucrèce IIÔhgja, morte eu iSau. dont il laissa Hercule, 
qui suit; François, marquis de Massa; et Hippolyte, qui devint 
célèbre dans i’elat ecclesiastique, et fui nommé cardinal par 
Faut 111, 4 la demande du roi de Frauce. Sur 1a fin de ses 


jours , Alfonse épousa LauRP. F.üSTOCIIJE 0 1 & DlASTI , fille de 
basse naissance, après en avoir eu Jeux fils, Alfonse et Alfonsin, 
qu'il fit légitimer par l’empereur, mais que 1a courde Rome 
ne voulut point reconnaître. I.cur mère termina K» jours le 
27 juin tbjb. (Murat. Àntich. Est.) 
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1534. IlF.Rf.UiF. II, fils aîné du duc Alfonse et de Lucrèce , 
né le 4 avril i5o8, succède, le 3i octobre, i son père,* avec 
.REPRB de France, qu’il avait épousée À Paris le a8 juin i5a(J. 
Cette princesse lui appoita en dot le duché de Chartres que le 
roi venait d’ériger en sa faveur. Arcs avoir pris possession de 
ses états, un des premiers soins dTicrcule fut de travaillri à 
(aire approuver à Paul III, nouveau pape, le jugement rêndu 
par Cl varies -Quint en laveur de sa maison. Dans ce dessein , 
après lui avoir envoyé un aml»assadeur, il se rendit lui-même, 
le 9 octobre |535 , à Rome; et, u'ayant reçu du pape que dis 
paroles équivoques, il fui de là trouver, à Naples, l'empereur, 
qui revenait triomphant de son expédition d’Afrique. CI taries— 
Quint, en passant à Rome, l’an ii>3fi, pressa le pape sur le 
même article, et n’en put rien obtenir. Enfin, lç ad février 
i53g , François d'Est , Irère du duc , termina celte grande 
affaire à Rome, d'où il revint avec le renouvellement de l'in- 
vestiture de Ferrare, donner par Alexandre VI à la maison 
d'Est. Hercule, l’an i 543, reçoit Paul III a Modène le 3 avril, 
et le ai du même moisi Ferrare. L’an iSSG, redant aux me- 
naces du nouveau pape Paul IV, et aux sollicitations du duc île 
(luise , «on gendre , Hercule signe , maigre lui , le i3 novem- 
bre, la ligue formée par le premier cl par la France contre 
l’Espagne. Le pape le nomma general de l'armée de l’édite, 
et le roi de France le créa son lieutenant-general en Italie. 
Mais les armes d'Espagne ayant pris le dessus en Italie , et le 
pape s’élant accommode, le 11 septembre tSSj , avec le roi 
Philippe II , le duc de Ferrare, après avoir emporté quelques 
places dans le duché de Parme, songea sérieusement à faire sa 
paix, et y réussit par un traité signe le 18 mars 1 538, entre les 
mains de Côme I, duc de Florence. Il mourut le 3 octobre 
i53q, laissant de Renee de France, seconde fille du roi 
Louis XII et d’Anne de Bretagne, deux fils, Alfonse , oui- 
suit , et Louis, depuis cardinal et archevêque d'Auch , prélat 
qui mérita, dit M. de Thou , d'être appelé le trésor des pau- 
vres, la gloire du sacre collège rt l'ornement de la courde 
Rome. Hercule laissa encore trois filles: Anne, qui épousa, 
1*. le 19 janvier i 548, François de lorraine, duc d'Aumale, 
puis duc de Guise; a", l’an i56G, Jacques de Savoie, doc de 
Nemours; Lucrèce, mariée, le 19 janvier iSyo, à François-' 
Marir de la Rovère , «hic d’Urbin; et Eléonore, qui vécut dans 
le célibat, et mourut le 19 février tS8i. Apres la mort d’Iler- 
rulc, la duchesse, sa veuve, princesse savante et protectrice 
des gens de lettres, revint en France. Elle y mourut à l’âge de 
soixante-cinq ans, dans le château de Montargis, le ta juin 
1S75 , infectée des erreurs du Calvinisme, qu’elle avait embrassé 
pendant son séjour au-delà des monts, lui maison de celte prin- 
cesse , lorsqu'elle demeurait en Italie, était l’asylc de tous les 
Français qui s’y rencontraient , et sa générosité s’épuisait pour 
les bien traiter et les assister. Ses intendants lui faisant quel- 
quefois des remontrances 5 ce sujet ; elle leur répondait : Que 
Il voulez-vous que je fasse ? re sont des pauvres français de ma 
nation , lesquels , si Dieu m ’eitf donné barbe au njenton çl que je 
fusse homme , seraient maintenant tous mes sujets , votre même 
seraient ils tels , si cette met hante lui salique ne me tenait trop 
de rigueur. La ville de MtMiène fui augmentée par le doc , son 
epoux , d’un bourg qui fut appelé , de son nom , la Cilla lier- 
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cille et dt* b dur hotte Renée , était en France au service de 
celle couronne lorsque son père mourut. A la nouvelle de cet 
événement, il prend congé du roi François 11, retourne en 
Italie, et fait , le arf> novembre, son entre»* solennelle 4 Ferrare 
avec sa Femme t LuciiEce de Mkdicis. fille de GVme I, duc 
de Toscane, qu’il avait épousée au mois de juin i5jH. Lucrèce 
étant morte le ai avril tütit , Alfonse épouse, en secondes 
noce*,' le 5 décembre i565, l’arrhuluchesu’ IUude, fille de 
l'empereur Ferdinand I. L'an iStifi, il part de Ferrare, le t3 
août , -avec un nombreux cortège , précédé d une petite .irmee 
pour aller au secours de la Hongrie , attaquée par les Turcs. 
Mais Soliman II étant mort le .io du tnctrir mois, et Selim, 
son successeur, marquant des dispositions pour la paix, il y 
eut peu d'enlrepi is<-%^ part “ d'autre; et toutes les operation* 
se réduisirent à la prise de Sigeth et de Giulr dont les Turcs 
s'emparèrent. L’an «£», la duchesse Barbe meurt le ig sep- 
tembre : le cardinal llipnolyte d’Ext, nomme le cardinal de 
Ferrare, oncle du duc Alfonse, termina sa carrière le a décem- 
bre suivant. Il était en même tems archevêque de Milan, évêque 
de Ferrare, administrateur des archevêchés de Milan , de Fer- 
rare, «le Narbonne, de Lyon , des évêchés d'Orléans , d'Autun 
cl «le Maurienne, sans parler de plusieurs abbayes dont il jouis- 
sait. La légation qu'il avait exercée en France sous le pontificat 
de Pie IV, et l«* soin qu’il prit à Home «les affaires de cette 
couronne, dont il était protecteur, lui avaient procure la plu- 
part de ces bénéfices, qui passèrent au cardinal Louis dT.st, 
son neveu. Le duc Alftlnse, veuf depuis sept ans, épousé en 
troisième» noces, le a5 février 1071 ), NilGDIHITt Db Gox- 
Z'C.ut , fille de (>uillaume, duc «le Mantoue. La même année, 
il fait enfermer, sous prétexte de folie , dans l'hôpital de Sainte- 
Anne «h? Ferrare, le célébré poêle Tun/uatu Tas w, «loul l«*s 
liaisons avec Léonore , sœur d’Alfonse , avaient donné de 
l’ombrage à ce prince. C’est ce qu'assurent la plupart des histo- 
riens ; I abbé •Cérassi , dans la Vie de ce poêle, imprimée .i 
Borne en 17 H 5 , détruit ces prétendues liaisons, cl prouve que 
ce ne furent point ces amours avec Léonore, mais des exc-s de 
colère du Tasse contre le duc qui orcasionèrrnt sa détention. 
Le Tasse ne sortit de celle captivité qu’au bout «le sept ans, 
et mourut, le afi avril «5i)5 (Muratori), «'11 arrivant à Borne, 
ou le pape Clément VIII l’avait appelé pour le couronner 
solennellement au Capitole. Le duc Alfonse incyrl sans enfants , 
le *7 octobre t 5 ç) 7 , 4 l'âge de cinuuantc-uti ans, regretté «le 
ses sujets, dont il avait fait le bonheur, des gens de lettres 
qu’il avait protégés, et des artistes, surtout des peintres , dos 
sculpteurs, et des architectes, qu’il n’avait cessé d’employrr a 
b décoration de scs palais et des édifices publics de Ferrare 
•«t de Mode ne. 

• CESAR D’EST, 1 er . du nom, duc de Modère et de 
Rico io* 

*$<)?• CÉSAR I , fils d’AIfonsr d’Est, marquis de Mbntechio, 
et de Julie de la Rovèpe, et prtit fils du duc Alfonse I et de 
l^ure-Eustoehie, né au moi» d'octobre i5fia, marié, dans le 
mois de février iü# 6 , 4 VIRGINIE t»E Mkdicis , fille de Côtnc I, 
grand-duc «le Toscane, «*st procRme duc de Ferrare, Mo- 
dènp, etc. , le aq nrtobre iSqj, en vertu du testament du dur 
Alfonse II, qui l'avait déebre son héritier universel. Aussitôt 
après son rourounement , il dépêcha un amltassadrur 4 Rome 

K »ur eu faire part au pape Clément VIII. Mais b cour de 
ome, dès qu'elle eut appris la mort d'Alfnnse, prétendit que 
le «luché de Ferrare était dévolu au saint siégé, off tintant 
fimtum , seu oA a/ius causas. En ronsrquetîce, le pontife, loin de 
j reconnaître César pour légitime surresscur d’Alfonse II, lait 
publier , le \ novembre, un inoniloire par lequel il le cite ï \ 
comparaître, sous quinzaine, 4 IVome, pour y déduire l«*s rai- 
• son* «pii l’avaient porté 4 prendre le litre de «lue de Ferrari*. 
En même teins, il fait assembler les troupes de l’état ecdàias- 
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tique, avec ordre d'entrer dans le Ferrarais. César, effrayé, 
député un nouvel ambassadeur au pape pour lui expliquer scs 
raisons. Elles sont examinées par le sacre collège, qu’elhrs cm- 
louassent. On bit craindre d ailleurs 4 Clément VIII que divers 
princes, même «les heeetiipies, ne viennent au secours de relui 
qu’il veut dépouiller. Lu aventurier tire le pape d’intrigue en 
lui persuadant d’envoyer 4 Ferrare des personnes affidées pour 
séduire les habitants, et les engager, sous de magnifiques pro- 
messes, i se donner au saint siégé. L’expédient réussit. Les 
Ferrarais enchantés, dit Muratori, par ces sirènes , oublient 
leur ancien attachement 4 b maison d’Est. Four achever de 
les en détacher, Cleiuent VIII publie, le *3 décembre , une 
sentence nar laquelle il déclare César d’Est ( qu’il rrgar«lait 
comme fils d'un bâtard, sans oser néanmoins le «lire), inca- 
pable de succéder an duché de Ferrare, excommunie et; prince 
avec tous ceux qui l’aideront 4 s’y maintenir , et soumet cette 
ville 4 l'interdit. Cep«’iidant les troupes du pape , au nombre 
de vingt-cinq mille hommes , approchaient du Ferrarais. I jt 
duc César, après s’être vainement adresse à differentes puis- 
sances pour en obtenir des secours , travaille 4 mettre scs 
places en étal de défense. Mais , s'apercevant bientôt qu’il ne 
pourrait tenir seul contre une si forte partie , il se détermine & 
solliciter un arcotnmrnlement et & demander une susprnsion 
d'armes dans l'intervalle des négociations. Elle lui est accordée 
4 deux conditions, savoir: i*. qu’il d«q»os«*ra en secret les 
orneinrnls de b puissance ducale en présence du magistrat de 
Ferrare; a®. «|u’il remettra en otage son fils, âgé de sept ans, 
entre les mains du cardinal Aldovrandin , neveu «lu pape et 
légal 4 Bologne. Ces conditions remplies , le cardinal neveu 
Celant transporté 4 Fai-nza, lieu choisi pour les conférences , 
signe avec le ministre «lu duc, le i3 janvier t5g8, une capitu- 
lation portant, rnlr’aulres clauses , que César «F Ksi serait 
absous «Je toutes les censures en renonçant 4 la possession du 
duché Je Ferrare et «le ses dépendances, rl en cedant au pape 
b moitié de l'artillerie et des armes qui étaient «bus U ville, 
laï duc, après avoir ratifie cet acte, sortit «le Ferrari* le a 8 du 
même mois «le janvier, cl alla établir sa cour à Modène. Au 
mois de février suivant , le pape donne une bulle par latjuelle 
il reunit le ’ iché de Ferrare au saint siège ( 1 ). Mais 1a cour de 
Borne, ik « fi contente de se mettre en possession de ce duché, 
s’empara aussi «les biens allodiaux et de fiefs mouvants de l’em- 
pire que la maison «l’Est y possédait , et cela contre b teneur 
de la capitulai ion du iS janvier. Du nombre de ces usurpations 
fut Commarchio , ville de tout teins reconnue pour être dans 
la mouvance de l’empire. Le duc C«*sar donna scs soins 4 l’rm- 
bellissemenl de sa nouvelle capitale, où quantité dexFerrarais, 
détrompés, par l'événement , des vaines promesses que les 
émissaires du pape leur avaient faites , se transportèrent avec 
leurs effets, et fixèrent leur denu*urc. L’an 160 a, César eut 
avec (es Lucquois, au sujet dç la terre de Garfagnana, que sa 
maison possédait depuis une guerre qui fut terminée 

par l’emnereur a l’avantage du duc. Elle se renouvela l'an t6i3, 
•■t finit, la même amu-c, sans aucun Succès marqué. L’an 
le duc César meurt le ti décembre, laissant de Virginie, sa 
femme (morte le i5 janvier tfiiS, ou 1614 , suivant le style 
de Florence), six fils, Alfonse qui suit; Ixsuis ; Ilippoly tç ; 
Nicolas; Boise cl Foresto ; avec trois filles; Julie; Laure, 


(l) Ferrage . qui n'a titrr de ville «tue depuis le septième sièc le de 
[Vglivc , parvint a un lu ut drgrc de .pleisdeur et de population sous le 
gouvernement de ses duc», «|ui «lavaient rien négligé pour l’orner et 
a rrndre une de» villes 1rs plu» belles et 1rs plus peuplées de l'Italie. 
I). puis qu’elle est tombée »uu> U puissance des pape» , elle est devenue 
si déserte , qu'elle n'a presque (du. qu'jutant d habitants que de mai- 
sons; quoique Clément >111 y eut fait construire une belle riladelle et 
établi l.i résidence d'un le’gat Sa situation est sur Rplu petite branche 
du FA , à to lieue» N. E. de Bologne , t5 N. O. de Havennc , et 76 de 
Rome. 
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frinme d'Alexandre Pic, duc delà Mirandolc; et Angr-Calhc- 
rinc , religieuse. 

ALFONSE III # duc de Mod^e. 

1G2N. Alfoîise III, fils aîné du duc fésar et de la iluchesse 
Virginie , né le aa octobre 1591 , succède 4 son père dan* les 
duchrs de Modène et de Heggio. Il as ait été marié dans le 
mois da février de l'an 1G08 , avec Isabei.LE, fdlc de Charles- 
Emmanuel I, duc de Savoie, qu’il perdit au mois d'août iba6. 
Alfonse , Fan 1639, fait, le 34 juillet 9 son testament, par 
lequel il institue son heritier, François, son (ils aîné, et 
assigne des biens suffisants 4 scs autres enfants, savoir : Ühi/.zon, 
(ail évêque de Modène le 19 octobre 1G40, depuis cardinal ; 
César ,. dont il sera parlé ci-après: Charles- Alexandre; Re- 
naud, qui fut créé cardinal le iG décembre 1G41 ; Philibert , 
mort à vingt-deux ans en ■ G ^5 ; Marguerite , qui épousa Fer- 
dinand, duc de Guaslalle , Anne- Beatrix , devenu» femme 
d’Alexandre Pic, duc de la Mirandole ; et Catherine , qui em- 
brassa la vie religieuse eu Espagne. Le lendemain, Alfonse ab- 
dique solennellement la puissance ducale ; après quoi , s 'étant 
retire rhrz les Capucins de Marano, dans le Tyrof, il v prend 
l’habit , le U septembre , sous le nom de frère Jean -Baptiste 
de Modène, à Fige de trente-huit ans. Il persista dans sa vo- 
cation , et mourut dans le cours d’une mission qu'il faisait 
dans la province de Carfagnana, au piej de l'Apennin, le 
*4 mai 1644. 

FRANÇOIS I. 

1629. François ! , fils aîné d’Alfonsc III etM’Isabelle de 
Savoie , né le 5 septembre 1G10 , succède 4 son père , au re- 
tour dNui voyage fait l'année precedente en France, en Flandre 
et en Allemagne. L'Italie fui désolée. Fan ifiAo, par la guerre 
orcasionce pour la. succession «lu duché de Mantouc, et par la 
peste répandue dans ce pays. François eut l’adresse d’écarter le 
premier fléau de ses états ; mais il ne put les garantir du se- 
cond. l a peste ayant cesse , on pensa à le marier. Il épousa , 
l’au ib 3 i , M\nifc FahkÈSE , fille de Ranuce 1 , duc de 
Parme. La guerre du Manlouan lui donnant toujours de Fin— 
quiétude , il pourvut à la sûreté de sa capitale par une ci- 
tadelle qu'il y fit élever dans la partie occidentale. Ce fut cette 
même année qu’il reçut de l’empereur Ferdinand et du roi d’F.s- 
pagne, auxquels il était attache, l'investiture de la principauté 
de Correggio (1), qu'il avait acquise de celte dernière puis- 
sance, pour deux r.ent trenfp mille florins d’or. S’étant ligue, 
l'an iMfifavec les Espagnols, il entre, au commencement 
de février, sur les terres du duc de Parme (Odoard Farnèse, 
son beau-frère). Il est d’abord Italiu par le marquis de Ville, 
4 San-Lazaro ; mais le marquis de Leganez lui ayant envoyé 
un renfort considérable , il prend diverses places dans le Par- 
mesan , oblige les Français à sc retirer sous le canon de Parme, 
et bit de grands dégâts dans re pays. La paix s’étant faite, -la 
mime année , par la médiation du pape et du grand-duc de 
Toscane , le duc François retourna «tans ses états. Il en partit 
de nouveau , le la auûi rG 3 d , avec un cortège superbe , pour 


sc rendre à Madrid , faisant conduire à sa suite de magnifiques 

r elit» destinés â Philippe IV, roi d’Espagne, dont il tint sur 
fonts de baptême, pendant son séjour, la fille, Marie- 
Thërése , la même princesse qui épousa depuis , en it>6o, le 
roi Louis XIV. Mouènc revit son souverain, le a 5 novembre 


(1) Correggio, situe cotre Rcggio et Novcllara, fut long-trm» pos- 
sédé par la maisou de Sim, en laveur de laquelle l'empereur Mathias 
érigea Correggio en principauté, par un diplème date' du l 3 frvrie* 
»GiC. Mais sept insaprh . su ut le regue de Ferdinand 11 , Jean Sim , 
nouveau prince de Correggio', ayant etc accuse de falsifier le» mon- 
naie* , fut sévèrement puni . et dépouille de K» états en ibâo. ( V ujr, 
tes comtes , puis dots de Guastalie ) 
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de la même année , comblé des honneurs et enrichi des grati- 
fications qu’il avait reçus à la cour de Madrid. Il devint Veuf, 
Fan ifi 4 G, de la duchesse Marie Farnèse, morte en couches, 
le a 5 juin. Mécontent alors de la cour d’Espagne, qui refusait 
perses rrammcni de rctiier de Correggio la garnison qu’elle y 
tenait depuis la vente de relie principauté, le duc François se 
tourne, Fan 1647, du côté de la France, et accepte le cuin- 
mandrinerit de ses années en Italie. Il acquit peu de* gloire 
dans ce poste, parce que ses desseins furent toujours croisés 
par les généraux fiançais dont il était dépendant , quoique 
revêtu du litre de généralissime. Enfin, I an 1G49, le mar- 
quis de Cararéna , gouverneur de Milan, étant entre, avec les 
troupes espagnoles dans le ModËrois, obligea le duc â de- 
mander la paix, qui fut signée te 27 fericr de cette année, 
irançois avait épouse, le .12 février de l'année précédente, par 
dispense du pape Innocent X, VlCTo^E FaRNÈSE, sœur de 
sa première femme. Cette princesse mourut le 10 février de 
Tanner suivante. Le duc François, Fan iG 54 , épouse en troi- 
sièmes noces, le a 3 avril, Lucrèce Barberim , petite- 
nicce du pape Urbain VIII. Au commencement de mars i 655 , 
le marquis Caracéria , voulant forcer le duc de Modène â faire 
quitter au cardiual Renaud, son frère, le titre ‘de protecteur 
de la France , se met en marche pour entrer une seconde fois 
dans les états de ce prince. Le duc, à cette nouvelle, envoie 
promptement demander du secours à la cour de France et 
au duc de Savoie. En l’attendant, il met ses places en état 
«le défense, et fait si bonne contenance, que le marquis, 
après avoir inutilement assiégé Qeggio , est contraint de re- 
prendre la route du Milanez. Ayant joint ensuite ses troupes 
â celles de France et de Savoie, commandées par le prince 
Thomas, le duc alla faire le siégé de Ravie, qui fut ouvert le 
24 juillet ; mais il y reçut dans l’épaule un coup de feu qui 
l'obligea de se faire transporter à Asti , ou il passa trois mois a se 
faire panser. la* siège de Ravie fut levé le t 5 septembre suivant, 
et le prince Thomas, étant revenu malade â Turin , y mourut 
le 22 janvier 16S6. Au commencement de juin, le duc Fran- 
çois, au retour d’un voyage fait à Paris, forme, avec ses troupes 
et celles de Savoie, le siège de Valence, qui se rend le 7 sep- 
tembre suivant. Il n’eut pas le même bonheur, Fan 1657, au 
siège d’Alexandrie, qu’il avait commencé le 17 juillet, et que 
divers rontre-tcras l’obligèrent 4 lever le 19 août. Le jeune 
marquis de Ville , envoyé par le duc de Modène, surprend, 
au mois de juillet i 658 , la ville de Trin, occupée par les 
Espagnols. la: duc se rend maître de Mortare , le *5 août 
sun'aut. Ce fut sa dernière expédition : il en revint malade , 
et alla mourir à Santia, ou Sainte Agathe, en Piémont , le 
14 octobre de la meme année, laissant , de sa première femme,- 
Alfonse, qui suit; Ayrneri ; et trois filles , Isabelle, née Fan 
ifi 35 , mariée. Fan 1G64 » 4 Ranure II, duc de Parme; 
Léonore , née Fan 164a, religieuse 4 Modène; Marie, née 
Fan iG 44 t troisième femme de Ranuce 11 , duc de Parme; et 
de sa troisième femme (morte en 1699), Renaud, qui devint 
duc de Modène. Le duc François joignafc â la science militaire 
le goût des belles-lettres et l’amour des beaux arts, qui fleu- 
rirent 4 Modène sous sou règne. Ce fut lui qui commença le 
palais durai sur les dcsAeim de FAvauzzini. Plein de respect 
pour les choses sacrées et les lieux saints, il eut soin, dans 
(es guerres qu’il fit , de les mettre 4 l’abri de la licence de 
scs troupes. On raconte, 4 ce sujet, qu’un proche pare»! du 
maréchal de Ganton , ayant commis quelque profanation dans 
une église, il le fit fusiller, sana se laisser fléchir par les prières 
des chefc de l’armée, qui demandaient sa grâce : Je J ni par- 
donnerais , dît-il , s 'il m etll fuit perdre une bataille ; mais ie ne 
puis lui pardonner d 'avoir traité sans respect la maison de Dieu. 

ALFONSE IV. 

iGS8. Aitokse IV, fils aîné du duc François I et de. Marie 


DLS DUCS DE MODENE ET DE REGGIO. 


FarnHe, né au mois de février i 634 » marié , le 37 mai i 65 S , 
avec La U he Martinozzi, nièce du rardiual Mazarin, succède 
à ion père dans scs états et dans le litre de généralissime des 
armées de France en Italie, dont la patente lui fut expédiée au 
mois de décembre de la même année. Voyant , l’an itjog, la 
France disposée à faire la paix avec l’Espagne, il travaille, 

I ^Je conseil de Mazarin, a faire son accommodement avec 
ce™ demi ère puissance, et y réussit en renonçant à la ligue 
«pu? son père avait contractée avec la première. Par la paix des 
Pyrénées* conclue, entre la France et l’Espagne, le 7. no- 
vembre de la même année, il fut dit, art. yy, que l’Espagne 
retirerait la garnisonaqu'elle tenait k Correggio, et engagerait 
l’empereur à en donner l’investiture au duc de Modène. Le duc 
Alfonse, tourmenté de la goutte depuis quelques années, y, 
succomba le 16 juillet ififia, à l’âge de vingt-huit ans, laissant, 
de sou épouse , deux enfants, François, oui suit , et Marie- 
Beatrix, qui épousa Jacques 11 , roi d'Angleterre. « 

FRANÇOIS JL 

1G62. François 11 , fds «l 1 Alfonse IV et de Laure Marti- 
nozzi , né le ti mars 1660, succédai son père, sous la tutelle 
de sa mère, qui gouverna l’etal de Modène avec une sagesse 
admirable durant la minorité de son fils. L’an 1664» traité de 
Pis? , conclu le ta février entre le pape Alexandre Vil et le roi 
de France , dont le second article porte que le pape dédomma- 
gera le duc de Modène des prétentions qu’il a sur la ville et les 
\ allées de Comroarchio ; mais cet article n’eut point d execution. 
François, au mois de mars 1674» ayant atteint l'âge de qua- 
torze ans , prend en main les rênes du gouvernement. Le 
prince César «l'Est, fils d'Alfonse III, acquiert un si grand 
ascendant sur son esprit, que la duchesse levure, ne pouvant 
souffrir un tel concurrent, prend le parti «le se retirer à Rome; 
ce qu’elle exécuta, malgré les ^prières de son fils, au mois 
d’avril 1676. Elle mourut en celte ville, le ig juillet 1687, 
avec la réputation d’une héroïne et d’une princesse vertueuse. 
L’an ifiga , le duc François épouse, le 14 juillet, Margue- 
rite FaRNÈSE, fille de Ranuce 11 , et meurt de la goutte, à 
Sassuolo , le 6 septembre itk| 4 , sans laisser de postérité. Ce 
prince aimait extrêmement h*s lettres et les arts. U fonda la 
riche bibliothèque «l’Est , l’académie des Dmnmm/j, l’univer- 
sité de Modenc , et fit faire une belle façade «le marbre à 
l’église de Saint-Georges, .qui avait été bâtie sur les desseins 
du célébré Vigerini. 

RENAUD. 

i 6 g 4 * Renaud , fils «lu duc François I et de Lucrèce Rar- 
berini , né le a 5 avril i 65 S, créé cardinal le a septembre ifiM», 
succède à son neveu le duc François 11 . S’étant rendu, l’an 
* 6 g 5 , à Rome, il en 1 amène , au mois de mai , la duchesse , 
sa mère, qui s’y était retirée au mois d’octobre iGttd, pour 
s’enfermer dans un couvent. Mais l'arrivée de celte princesse 
occasion*: le départ de la duchesse Marguerite, veuve de Fran- 
çois II, qui, le ao novembre suivant, quitte Modène, et 
s’en retourne à Parme, où elle mourut au mois de juin 1693. 
Huit jours après le départ de Marguerite, le duc Renaud épouse , 
par procureur, dans le château d’Hanovre, la princesse Chaa- 
JLOTTe— F F licite , fille aînée «le Jean -Frédéric, duc de Bruns- 
wick.- Hanovre , sœur de GuiUelmine-Amelie, qui épousa de- 
puis l’empereur Joseph I. Les deux époux liraient leur origine 
commune d'Albert- Azzon 11 , marquis «l’Est. Cet Azzon eut Jeux 
femmes; Cuiiegonde, la première, lui donna Welphc , ou 
Guelfe, quatrième «lu nom de sa maison, lequel, étant passé 
en Allemagne , y fut créé duc de Bavière, en 1071 , par l em- 
pereur Henri IV, et devint le chef de la branche d’Kst -Bruns- 
wick ; Gersemle, la seconde femme d’Albert- Azzon, le fil 
père de Foulques et de Hugues qui continuèrent la maison 
d’Esl, eu Italie. ( E ty« NVelphc , aux ducs dt Bavière.) 


Le duc Renaud obtient enfin, l'an 1638, de l’empereur, 
un diplôme, dalé du 7 mai, qui le confirme dans (a pos- 
session de Correggio, qui lui était disputée par Gilbert, 
descendant des anciens souverains «le cette principauté. L’an 
1703, lu 6 janvier, il livre sa forteresse de Bresccllo aux Im- 
périaux , qui étaient aussi entrés dans la Mirandote. Voyant en- 
suite ta troupes françaises prêtes à inonder son pays, il sortit 
de, Modène avec sa famille et sa cour, le 3 o juillet, et alla 
s’établir à Bologne , en altcnilant^que l'oraeé fut passé. Les 
Français ëtabfis A Modène, saisissent et confisquent , le 8 dé- 
cembre 170'!, tous les revenus .du dqc Renaud, sous ce pré- 
tezle, dit Muralori , qhe son ministre à Vienne , étant dans 
l'.iiitichambrc,de la reine «les Romains , avait salué l’arrhiduc 
Charles, alors déclaré roi d’Espagne, et lui en avait fait ton 
compliment. 1 s malheureux duc ne fut pas numix traité des 
Impériaux , que leurs mauvais procédés l’avaienraisuiie oblige 
d'abandonner. La nuit du icj au 20 novembre 1706 , ils em- 
portèrent d’Sssaut la ville de Modène. Les Français, qui , après 
la brèche force* 1 , ne furent pas diligents pour gagnèrle château, 
furent massacrés flans la chaleur de la prise. L’année suivante, 
taudis que l«*s Impériaux pressaient le siège de U citadelle de 
Modène, le duc Renaud arrive de Bologne le 3 j janvier, et, 
le 7 février suivant , il engage le gouverneur à rendre la place 
malgré l ordre qu’il avait reçu «le se «lefcndre jusqu’à la dernière 
extrémité, malgré Lîs menaces que lui fit avec emportement, 
s’il avait la lâcheté de se rendre , Je chevalier FolarJ, l’un des 
principaux officiers, malgré le refus «le tous les autres officiers, 
de signer aucune capitulation, et malgré l'indignation delà 
garnison. Les Français devaient sortir par la brèche ; nuis 
comme il n’y en avait point, on en fit une. Quand ce travail 
fut fini, (mille assiégés défilèrent en présence de sis cents 
assiégeants ; car il n’y en avait pas davantage. Cette singulière 
aventure finit par une pension dt* six mille Rvres qu’on accorda 
au gouverneur. L’an I7 «j 8, un événement , auquel on ne s’atten- 
dait guère, sembla ouvrir au duc de Modène une -^îe pour 
rentrer dans un autre héritage enlevé à ses ancêtres. Au mois 
de mai de cette année, mécontent du paye Clément XI , l’em- 
pereur Joseph envoya des troupes dans le Ferrarais , pour 
s’emparer de Comachio et de son district, comme d’un fief 
impérial usurpé sous le pontificat de Clément VIN; il étendit 
même ses prétentions sur tout le Ferrarois, Clément XI , sans 
s’effrayer, lait partir vingt raille hommes, sous les ordres du 
comte Marsigli. pour aller s’opposer aux Impériaux, qui s’étaient 
déjà rendus maîtres de Comachio et d'autres places. Mais, le 
(5 janvier de 1’aajiée suivante, il fait, avec l’empereur, un traité 
de paix, dont un des articles porte que le différent entre le pape 
et le duc de Modène serait mis en arbitrage, que Comachio 
resterait entre les mains «le l’empereur jusqu’à ce qu’on en fût 
autrement convenu , et qu'on nommerait, «le part et d’autre, 
des commissfnvs pour régler les prétentions de sa majesté 
impériale sur ce fief. » Le duc de Modène , dit M. l’abbé 
m tic Mably, lie pouvant se déguiser, malgré ce qu’on semblait 
• avoir stipulé en sa faveur, que ses intérêts étaient sacrifiés 
m à l’avidité de 'Joseph , et que ce prince ne cherchait qu’à 
» cacher son usurpation , sous le nom honnête d’un séquestre, 
- protesta contre le traité «le 170g », Le pape Benoît XIII 
obtint de l’empereur Charles VI , au commencement «le »7a5, 
la restitution de t omar h in. L’empereur, l’an 1710, pour 
punir le duc François-Marie Pic uavoir pris le parti de la 
France et de l’Espagne confisque, sans avoir égard aux préten-. 
tions bien fondées «le la maison Torelli, le duché d«- la Mi- 
randote . le marquisat de Conconlia, et les met , pour ainsi «lire, 
à l’encan, la* duc de Modène en fait l'acquisition, au mois de 
mai p«iur«lcux cent mille pisioles. Il perd, le a8 septembre de 
la me'rac année année , la duchesse Charlotte Feij«.itf. , son 
épo .se , morte à Modène. L'an ly-H.*, il es» encore obligé de 
se retirer a Bologne , après que les Français et les Espagnols se 
furent empares de ses états dans la guerre qu’ils taisaient à 
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l'empereur. Les ennemis ayant évacué le duché de Modène 
au mois de mai 1736, le duc y rentre sur la fin du même 
mois, le 13 octobre de l’année suivante, îl reçoit, de l’empe- 
reur Charles VI , l'investiture du comté de Novrllara, vacant 
par la mort du dernier comte, Philippe de Gonzague, décédé 
sans enfants. Le duc Renaud était malade alors, et mourut le 
26 du meme mois, laissant, de son épouse, un fils, qui suit; 
et trois princesses, Bénéüictè-Ernesle (morte dans le célibat 
le 10 septembre 1777); Amélie -Joséphine ; çt Henriette- 
Marie, alliée, i". le 5 février tyaH, à Antoine, duc de 
Parme, dont elle n’a point eu déniants; a*. Pan 1-40, à 
Léopold , prince de Hesse- Darmstadt , dont elle est demeurée 
veuve en 1764» morte le 29 janvier 1777- 

• FRANÇOIS III. 

1737. François-Marie III, fils du duc Renaud, et de 
Charlotte-Félicité, né le 2 juillet 169#, marie , le 21 juin 
l*:ao , à Charlotle-Aglaé, fille de Philippe , duc d Orléans et 
régent de France , succéda , îe afi octobres, à son père. Il 
était alois en Hongrie, occupé à combattre dans l'année de 
Pemperrur rontrr le» Turcs. La campagne finie, il se rend, le 
1 er . novembre, à Vienne, ou l’empereur le nomme gênerai Je 
son artillerie. Le 4 décembre suivant, il arrive dans sa capi- 
tale, où il reçoit magnifiquement, l’an 1739, le grand-duc 
François de Lorraine et son épousé, Marie -1 hénrse , qui se ren- 
daient dans leurs étals de Toscane. L’an 174*1 pressé d'un.côté 
par. les Autrichiens , et de l’autre, par les Espagnols, dans la 
guerre qui s’était renouveler entre la maison d’Autriche cl 
colle de Bourbon , le duc de Modène rfrend d'abord le parti de 
la neutralité; mais les Autrichiens veulent qu'il se déclare pour 
eux. Sur son refus, le roi de Sardaigne, allié de la reine de 
Hongrie, entre, à la télé d’une. armée , dans les états de Mo-- 
drne. Le duc quitte alors son palais de Sassuolo, où il était 
avec sa four , et se retire , le b juin , à Ferrare , d ou il passe 
ensuite à Venise. La ville de Modène se rend aux allies, sans 
rfsistaqee; mais la citadelle se défend avec vigueur , sous les 
ordres du général Palutli , et ne capitule que le u 8 du même 
mois. Ces hostilités des allies obligent le duc à se déclarer pour 
la maison de Bourbon, l'an 17.P1 le r#i d’Espagne le nomme 
généralissime de ses troupes en Italie. 1 ^ duc s'étant rendu à 
Rimini, où était l’année du comte de Gages, prend posses- 
sion , le g mai , de sa charge. Au mois de nos ombre suivant , il 
décampe de Rimini , devant l’armée du prince Lobkowiiz, et 
sç replie du côté du royaume de Naples. Un détachement des 
Autrichiens t le 11 août de l’année suivante, surprend le roi 
de Sicile ei le duc de Modène à Véléiri. Mais ces prhicesayant 
rallié leurs troupes qui avaient pris la fuite , tombent sur Pen- 
ne mi , qui ne s’occupait qu’à piller la ville, ft mettent en 
fuite les troupes qui échappèrent à la première fureur du soldat. 
Ix* 29 décembre de la même année, Marie-Thérèse- Félicité , 
fille du duc et de la duchesse de Modène , née le G octobre 172b, 
épouse, â Versailles, Louis-Jean-Marie de 'Bourbon , duc de 
l’ent bièvre. Le duc de Modène, ayant passé le Panaro, entre 
dans la Garfagnana, province de ses» états , occupée par les 
alliés, et se rend maître, le 24 avril * 74 ^ * de Castel Nuovo , 
puis du fort Mont -Alfonso. I.a prise de ces deux places lui 
facilite ).i réunion de son armée avec celle de l’infant don Phi- 
lippe, qu’il rejoint , en effet, dans l’état de Gênes , au mois de 
mai suivant. La nuit du 7 au 8 août , le duc de Modène fait 
ouvrir la tranchée devant Torlone , qu’il oblige à capituler , le 
3 septembre, après une vigoureuse défense. Dans le même mois, 
la nuit du 21 au 22, il entre, par un aqueduc, avec un dé- 
tachement, dans Parie, dont il se rend maître. I>e marquis de 
Las-.Mmas étant venu, l’an 174b, en Italie, avec la patente de 
général, expédiée de la part de Ferdinand, nouveau roi d’Es- 
pagne , l’inlant don Philippe et le duc de Modène, voyant qu’il 
ne reconnaissait leur autorité qu’en apparence, et agissait des- 


potiquement, suivant les ordres secrets dont il était muni, 
prennent le parti de se retirer en Provence. Le duc de Modène 
est rétabli, l’an 1748, dans ses étals, parla paix d’Aix-la- 
Chapelle. L’année d’après, il fuit un voyage en Angleterre, et 
arrive, le 114 a\ril, a Londres. Il en part le 1 er . juin suivant, 
et se rend à Pologne , d’où , a\ant pris, le lendemain , sa route 
par Francfort et le Ty roi, il bit son entrée à Venise, lu^i 
août; enfin , après une absi'iirr de sept ans , il rentre à Mcuwne, 
le 28 septembre 1762, et y est reçu avec les marques de joie les 
plus éclatantes. 

L’imperatrice-reinr avant nommé , au mois de décembre 
1753 , 1 archiduc Pierre- Léopold , son srdbttd fila , gouverneur 
de tous les pa>s qu elle possède en I nmbardft, envoie au duc 
de Modène fa patente de vice-gouverneur de ces pays. Ce 
prince, en conséquence, arrive a Milan le g janvier 1704, et 
le lendemain, prend possession du gouvernement au nom de 
l’archiduc. Etant |>arii de celte ville le 4 février, il y revient le 
22 août suivant, pour reprendre l'administration du duché de 
Milan, (.ha r lotte- Aol a é d'Orléans, femme du duc Fran- 
çois-Marie , qui l’avait épousée le 21 juin 1720 , meurt le ig 
janvier 1761, âgée de soixante ans: son époux lui survécut 
l’espace de dix-neuf ans, et finit sa carrière a Varèse, le a 3 fé- 
vrier 1780, à 1 agi* de qualre-vingt-deux ans, laissant, de son 
mariage, un fils, qui suit ; Mathilde, existanteaujnurd’hui (178S), 
née le 7 février 17214; et Marie-Kortunée, nép le 24 novembre 
1731 , mariée, le 27 février ijôg, à Louis-François-Joseph 
de Bourbon , comte de la Marche, depuis prince de Conti. 

HERCULE-RENAUD. 

1780. Hercule - Renaud , fils et héritier de François- 
Marie, né le 22 novembre 1727, lui a succédé dans ses 
états de Modene, de Rfggio et de la Mirandole. Il épousa, le 
29 septembre 174*» Marie - Thérèse , fille d’Albéric II 
t.iho-Malespina , duc de Massa, prince Je Carrara, et dernier 
rejeton de la branche masculine de cette ancienne famille; elle 
décéda à Hcggio, en Lombardie, la nuit du *5 au afi décembre 
1790 , rl fut enterrée dans l'eglisc de U Saintè-Virrge, dite 
ÜcUa Ghiaja. 

En 179b, les victoires remportées dans le Piémont parles 
armées françaises , sous les ordres du général Napoléon Buona- 
partc , forcèrent le duc Hercule 111 à se déterminer de quitter 
ses états, qui étaient menacés d’une irruption de U part des 
ennemis. 

Il partit de Modène avec la princesse Mathilde, sa sœur , le 
soir ou 7 mai 179b « au grand regret de ses sujets , et se retira 
à Venise , après avoir nommé , avant son départ , une régence, 
à laquelle présiderait le marquis Girard Rangoue , homme 
très-éclairé. C’est à cette régence que le duc confia pour lors 
le gouvernement de ses domaines. Peu après , on dépêcha 
une députation au général en chef, qui se trouvait déjà à Plai- 
sance, et il fallut s’obliger de payer une très-grande contribu- 
tion à l'armée française, et Je dépêcher une ambassade au 
directoire de b république, à Paris, pour traiter de b paix 
entre elle et le duc de Modène. 

Le comte de San-Kontano , nommé à celte difficile mission, 
partit bientôt accompagne de M. le professeur Jean - Baptiste 
Venluri, et de deux secrétaires. Mais toutes ces démarches n’a- 
boutirent à rien; et 1rs troupes françaises occupèrent hostile- 
ment Modène , le soir du G octobre 179G. 

Dans cette même année, on assembla , par ordre de Ruona- 
narle, un congrès composé d’Italiees-Cisoadanis, à Kcggio de 
LomUirdie; et le 27 décembre , on arrêta l’unité et l’indivisibi- 
lité de b république Cîspadane, à laquelle ces provinces furent 
ointes, mais pour peu de lems: car Runnaparte , par son décret 
du aH mai »7ÿ7'» l p * détacha Je b Cispadane , et les unit à la 
nouvelle répirolique Cisalpine, qui eut pour ville capitale Milan. 

Peu de terns après le traite de Léoben, b guerre s’étant fallu- 
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mec, le sort des armes changea tout-à-(ait eu Italie, et les 
corps franc* allemands pénétrèrent, le 3 o avril 1799, du côte 
de t'arme. Le 4 mai de la même année , les troupes autri- 
chiennes occupèrent Modène , où l'on établit, provisoirement 
une régence, qui publia, le i 3 du même mois, un nouveau règle- 
ment d'administration pour les étals de la maison d’Esl. 

Mais rjrinc&fiaiiçaisc , qui séjournait dans le royaume de 
Naples , romnftiuice par le general Macdonald , approchait à 
grandes jourdft* de Modène , pour aller au secours de la grande 
année canipe^urlcPû. Un corps d'autrichiens, sou* les or>lresdu 
éneral Utt, supposai son [tassage par ces étais, dans la seule vue 
'en retarder la marche. Kn effet, les f rançais àyaut donné, le 
soir du 1 1 juin 1799, le signal de l'attaque sous les remparts de 
Modène, ils l'entreprirent le jour apres , cl les Autrichien* la 
soutinrent faiblement pendant quelque teins, après quoi ilsaban- 
donnerent la ville au\ Français, qui y entrèrent à mai n armée, et 
y causèrent beaucoup de dommages , sans toutefois la piller. 

Le corps allemand sc retira vers Plaisance , ou il rejoignit 
l’armce du general eu chef Mêlas, cl celle du gcucral russe 
Suwirow , qui y attendaient les Français. Ces deru ers lurent 
battus a la Tr«-bia , le 19 juin , obliges de se replier, lea4, ré- 
duits en mauvais état , sur llrggio et Modene. Ils se retirèrent 
en Toscane , toujours poursuivis de près par le general autri- 
chien Klcnau , qui , le a 5 , occupa Modene. Ces provinces 
retournèrent dès- lors sou» la domination d’Uercule, et on 
nomma une régence , à laquelle présida le commissaire impé- 
rial, comte Qucrrieri deMantoue ; mais le duc continua de rési- 
lier à Trcvise ,car il ne voyait pas encore les aflairrs d’Italie en- 
tièrement raffermies. En effet, la bataille de Marengo , gagnée 
au mois de juin iHoo par les Français, 1 rs rendit de nouveau 
maîtres de toute la Lombardie et des provinces conl ignés. Les 
vainqueurs rétablirent le gouvernement de la république Lixal- 
pine à Modène ainsi qu'à Iteggio, gouvernement qui y subsista 
jusqu'à IVpoque de la fondation du royaume d'Italie , dont ces 
états formèrent deux departements, 1 un nomme du Panaro , 
ayant |»our chef-lieu Moucue ; l'autre du Crostolo, ayant pour 
Cbef-I ieu Heggio. 0 

Lorsque la ville de Venise fut menacée et ensuite occupée 
par les armer* françaises, le duc Hercule se relira à ’l revise 
avec la princesse Mathilde; il y vécut, exilé de ses états, jus- 
qu en iHoA , où , après une pénible maladie, soutenue avec 
toute la .résignation chrétienne, il mourut la nuit du i 3 au 14 
octobre, et fut enseveli daas l’eglise des pères Capucins de 
celle ville, d’ou ensuite son corps a été transporte, I an 181b, 
à Modène, et déposé, dans un tombeau fan exprès , dans l’eglise 
cathédrale, comme il lavait ordonné par son testament. Dans 
le même mois, décéda aussi la princesse Mathilde, à Trcvise ; 
et le mois suivant, sa sieur, la princesse Fortunée, vcdVc du 
prince de Bourbon-ilonti , termina ses jours à Venise. 

MARIE-BEATRIX D’EST, rr FERDINAND 1 ". 

. D’AUTRICHE. 

x 8 o 3 . Ma ntt: Beatrix d'Ect, fille d’Uercule-Renaud , duc 
de Modène, et de Maru -Tlier. se de Cibo-Malespina . succéda, 
le ai* décembre 17 yo , à sa mère, dans les principautés de 
Massa et Carrara. Celte princes»! avait épousé*, dés le i 5 
octobre 1771, l'archiduc Ferdinand d'Autriche, fils de l’em- 
pereur François 1 er . et de Marie-Therèse ; elle lui porta se» 
droits sur le* états de Modène , de Rcggio cl de la Mirandole, 
du chef de son père. On connaît l’esprit , les talents et les ver- 
tus de celte princesse. Les événements de la guerre dont 
nous venons de donner quelques details, avaient force l’échange 
des états de Modène contre le Brisgaw et l’Ortenavv, par suite 
de la paix do l.unéville en i8ot ; mais le duc Hercule de Mo- 
dène , n'ayant pas voulu prendre possession de ces nouvelles 
provinces, en fit la cession à l'archiduc Ferdinand^ son gendre, 
qui n’en conserva la souveraineté que jusqu'en 1800 , qu’elles 
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passèrent au grand-duc de Bade. L’archiduc mourut le 3+ dé- 
cembre 180Ü , laissant de son mariage : 

x“. Marie- Thérèse, née le t* 1 . novembre 1773, mariée, 
le a‘6 avril 1789, à Victor-Emmanuel IV, roi de Sar- 
daigne ; 

a". Marie- Léopoldi ne , née le 10 décembre 17*76, mariée 
à l'électeur palatin, Charles -Théodoie, mort en 1799# 

3 °. François IV, dont l’article suivra; 

4 °. Ferdinand, archiduc d’Autriche , prince de Modène, 
né le aS avril 1781, général de cavalerie au service d’Au- 
triche; 

5 °. Maximilien, archiduc d’Autriche, né le 14 juillet 
178a, feld-marcchaMicutenant au service d’Autriche; 

6°. Charles-Ambroise, né le a novembre 1780, moit en 

1809 ; 

7®. Marie - Louise - Beatrix-^ née le i 4 décembre 1787, 
mariée à l’empereur d’Autriche François 1 er ., morte le 
7 avril 1816. 

FRANÇOIS IV D’AUTRICHE. 

i8i*C. François IV, fils Mc l’archiduc Ferdinand, et de 
Marie-Béatrix d’Est , né le 6 octobre 1779» fut rappelé au 
duché de Molènc en i 8 i 4 - Les affaires de l'Europe changèrent 
de face à cette époque, et des troupes napolitaines, sous les 
ordres de Murat , alors roi ‘de Naples . parurent , le ai janvier, 
à Modène, sans pourtant faire paraître un caractère hostile. 
Mais peu de jours après, il arriva un petit corps autrichien , 
et un autre anglais, commandés par le général Nugent. Ils se 
joignirent à l’armée napolitaine, et commencèrent , dans ccs 
pays, les hostilités contre l’armée du royaume d’Italie. Le 7 
lévrier, on publia une proclamation du général Nugent, par 
laq uelleou rendait ces étals au successeur légitimé, François I V, 
archiduc d'Autriche, fils aîné de Ferdinand, archiduc d’Au- 
triche, déjà mort, et de l'archiduchesse Marie-Béatrix d’Est, 
seul rejeton survivant de l’ancienne famille d'Kst. 

Les troupes de Naples occupant toujours la ville de Modène, 
011 y accueillit, le 27 mars, le saint père Pie VII, qui revenait 
triomphant de jou esclavage, et qui logea au palais de l’cvéché 
pendant les quatre jours qu’il y demeura. 

Le nouveau souverain François IV entra solennellement à 
Mod.ne, le 14 juillet 1814, accompagné de son épouse, Marie- 
Béatrix- Vicloir#, fille de S. M. le roi de Sardaigne, et suivi 
du prince Maximilien d’Est, archiduc d'Autriche, son frère. 
Gela répandit la plus grande joie parmi tous les ordres des ci- 
toyens, qui voyaient enfin leurs vœux accomplis. 

J.a tranquillité dont on rommençait à jouir en Italie, fut , l’an- 
née suivante 181b, troublée de nouveau , et Modène fut aussi 
envelopper dans les tnallieurs ( communs , dont cependant elle fut 
bientôt délivrée par l'activité et la grande part nue son souverain 
prit aux affaires militaires. Le 4 avril 181S, 1 armée de Murat 
se présenta sous tes remparts de Modène, gardée seulement par 
un Corps d'infanterie allemande et de peu de cavalerie, sous les 
ordres du général autrichien Biauchi, Les forces napolitaines 
étant beauronp plu* < nnside^bles, quoiqu’astez mal com- 
mandées , le uuc de Modène jugea à propos de s’éloigner , 
pour quelque tems , de la capitale, et partit vers Mantnue, 
où il avait été précédé de quelques jours par l’archiduc Maxi- 
milien , qui alla promptement en Autriche pour y accélérer 
les secours destines à l’armée allemande, en Italie. L’archi- 
duchesse, épouse du duc, était déjà partie , quelques jours 
auparavant, pour Mantoue, tandis que toute la famille sc 
transporta à Venise. Mais les troupes autrichiennes étant déjà 
en chemin, elles arrivèrent bientôt, après quelques combats 
partiels nu elles soutinrent contre Içs ennemis, et dans lesquels 
ces derniers furent toujours battus. La nuit du 1 1 au 12 avril,, 
la division napolitaine, précédée du roi Murat , quitta la ville, 
qui fut entièrement soulagée, voyant arriver, le malin nicmé , 
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le duc François IV, à la télé d’un corps de cavalerie hongroise. 
Cetle seconde entrée du prince fut , pour ses sujets , une époque 
que l’on peut dire plus joyeuse que la première, puisqu'ils se 
voyaient délivrés, par son entremise , du danger imminent de 
retomber sous une domination étrangère. Aussi , tout le monde 
se hila de lui témoigner les plus purs sentiments d'allégresse 
sur un retour aussi prompt que désiré. 

Les victoires remportées par les Allemands contre l’armée de 
Naples, qui dans peu de jours fut contrainte à quitter les étals 
du souveiain pontife, poursuivie toujours de près par les Autri- 
chiens, firent résoudre le saint père à se rendre de nouveau à 
Rome, d’où il était parti la seconde fois, lorsque les troupes 


napolitaines approchèrent de sa capitale. Alors, il prit U route 
de Toscane et de Gènes; mais en retournant à son siège, » 
honora, pour la quatrième fois, la ville de MoilèlM de sa pre- 
srncc, et y arriva le 24 du mois de mai de laJite année iHi 5 . 
Il fut reçu aux portes de la ville par le duc régnant, et y de- 
meura jusqu'au 27 du même mois. 

Le duc de Modèno, François IV, a épousé, le 20 juin i& ia * 
Marie- Beatrix- Victoire- Joséphine , fik de Victor- 
Emmanuel , roi de Sardaigne, née le 6 décefnIV 179». ctt 
mariage est issue : 

Marie-Thérèse-Béal rix-Cajetane , née lç 14 juillet 1817 ; 
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Miràtïdoli?, ville épiscopale , située entre Mantoae et Mo- 
dène , est la capitale d un très-petit état , possédé, dès le com- 
mencement du XII*. siècle, par la maison de l*ico ou de Piso* 
dont l'origine remonte A Hugues , fils de Mainfroi ou Man- 
fredi , qui fut aussi l'auteur ue celle des Pii, depuis prince de 
Carpi. Le Contelori et le Fiorentini , chacun aJans la vie qu’ils 
ont séparément écrite de la fameuse comtesse Mathilde, ont 

r iublie une charte , dans laquelle celte princesse déclare que 
e marquis Boni face, son père, avait eu de Rpdolfe , abbé de 
Nonantola, la cour de Quarcntola, avec le ®àteau de la Mi- 
randolc et deux églises construites dans celte cour: Tofam 
Curtem Quartntulce , cum Castro Mirait du ht et cum duabus Ecrit— 
siis in dicté cnrià constructis; à quoi elle ajoute que, voulant 
montrer sa reconnaissante envers Hugues, iils de Mainfroi, 
vaillant capitaine , qui la fidèlement servie en paix cl eu guerre , 
elle lui fait don de cette même cour avec ses dépendances , y 
compris le château qu'elle avait fait élever A la Mirandole ; le 
touti la charge d'acquitter envers l’abbaye de Nonantola, les 
redevances que le marquis Bouiface avait coutume de lui payer. 
Hugues, en mourant, bissa un fils nommé L'hald, qui dérida 
sans postérité. La succession d'Ubaldfut recueillie par ses héri- 
tiers collatéraux, qui possédèrent, en commun, la terre de Qua- 
rcntola. Nous voyons, en cff;t,que les descendants de Mainfroi, 
par un acte de I an 1174» promirent A la commune de Ileggio 
de lui assurer le chemin qui conduisait de Quarcntola A Fer- 
rare. I .es noms de leurs représentants sont Mnnfredinus , ftlius 
bernardi . et Bcmardut, /rater llolrrti , consistes Üontüs fi/iurum 
Manfrtdutum. ( Alfonso Losthi , Compend. ! lût or. ) La cour 
de Quarcntola tomba depuis sous b puissance de celle même 
commune ; mais ce ne fut pas pour long-tems; car on voit , 
en 1198, les descendants de Mainfroi rétablis à Quarenlob. 


(•) Extraite, en partie. <1» Mémoires du' chevalier Tiraboschi, 
bibliothécaire du dur. d« Modàne. 


Ce fut çette année que le pane Innocent III nomma le prévAft 
de la cathédrale de Modène avec l'archi prêtre de Carpi , et un 
nommé Jacques de Casal-Otton, pour connaître d’une certaine 
cause déférés* au saftt siège. Le prévôt écrivit à ses deux col- 
lègues, qu'ils eussent à procéder sans lui au jugement, parce 
que les descendants de Mainfroi l'empêchaient de sortir de Mo- 
iléne, attendu qu’ils en avaient enlevé tous les chevaux pour 
aller au secours de Quarenlob: Mau'mi quia non potui habere 
ct/uos , tfuoniàm fUii Manfredorum acyuisierunt omnts equos ut 
succurranl Quartniufam. ( Archiv. , Pamttn.se. ) Pour aifeifnir leur 
domaine et leur au|pritc à Quarcntola , ces mêmes descendants 
de Mainfroi eurent recours, l'an 12a 1 , au pape Honoré III, 
en lui reébéseniant que, tenant cetle terre de b comtesse Ma- 
thilib, ifs la regardaient comme un fief de l'église, dont ils 
lui demandaient , eu conséquence, une nouvelle, investiture; 
ce qui fut exécuté par un décret du cardinal légat, ésêque 
d'Oslie et de Vélélri , en Jate du t 5 avril , et confirmé , le |3 
juin suivant , par un bref de ce pontife. ( liistor . JSonantufa. ) 
Malgré le partage que les descendants de Mainfroi firent entre 
eux des biens qui leur venaient de sa succession, le domaine de 
Quarcntola avec les droits et honneurs y attachés, restèrent in- 
divis dans leur famille jusqu'au commencement du XIV». siècle. 
Parmi les branches de cette famille, la plus distinguée était 
celle des Pico ou Pisons, dont nous avons déjà parlé. Le pre- 
mier d’entre eux qui soit venu à notre connaissance , Ptsus de 
Man/redis , elail podestat de Reggio , en 1 « 54 * ( Murat. Rtrum 
i/o/., lom. VIII, pag. 1073.) Le nom de Pic devint ensuite 
patronymique dans sa postérité. Nous voyons Henri Pic, nommé 
dans deux chartes de l’an 1188. Il avait trois frères, libertin , 
Lanfranc et Jean, qui ajoutèrent à leurs noms particuliers celui 
de Pic. Ce n’est qu'au XIV*. siècle , qu’on voit les Pics qualifiés 
seigneurs de 1 a Mirandole, parce que cette terre n'entra que vers 
ce leras-b dans leur maison. Elle, appartenait auparavant aux 
Modenois , ^ii, l’an 1267, en firent l'acquisition, avec celle 
de la Motte Papa 40 ni , pour b somme de vingt mille livres , 
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et eu rasèrent ensuite les fortifications) qui leurs faisaient om- 
brage. 

L’empereur Henri VII étant venu, l’an i3ii, en Italie, 
François Pic, Gis Je Barthclemi, fui un des ambassadeurs que 
la commune Je Modène députa 4 Brescia pour lui faire hom- 
mage. Il sut UlcMii captiter la Uenveillaice du prince, «ju il 
en obtint le litre de vicaire île l’empire dans le Modraota. Henri, 
ilans le même teins, lui accorda pour lui et ses cousins, Zappin, 
GU de Nicolas^ ci un autre Nicolas, surnomme U Grand , fils 
de Jean, l'ïhvrstiturc de Qnarantolà avec ses dépendances , au 
nombre desquelles était la Miramlole. I.e diplôme expédié à ce 
sujet est du a5 janvier i3i i. ( Atrhi e. Externe. ) François étant 
revenu à Modène pour exercer sa nouvelle charge , donna, peu 
de tems après, une de ses filles en mariage à un des fils de Jean ( 
Bosch* lit. ( Chron. Ms. di Carpi ) ( e *legre d’honneur et de 1 
pouvoir excita l'envie contre lui. Elle alla si loin que, le 27 no- 
xembre i3*t , François Bonacossi . fils de Passer» n , ayant pris 
en trahison François Pic , avec ses deux fils , Prendiparte et 
Thomas, les fil jeter dans le fond d’une tour, où ils moururent , 
de faim , après s’être mutuellement dévorés. (Mural, llerum 
Ital . , tom. XI, col. 10S, et ton». XV, col 583.3 Le lieu de 
cette horihle scène, appelé Casletiarium , cal placé dans le 
Modmois par l’auteur des Annale# de Modène, et dans le 
Matilouan , par Jean Baiwno , dans sa chronique. La justice 
divine ne laissa pas impunie dan#ce monde une telle atrocité. 
Ce fut lx»uis de Gonzague qui se rendit l’oxécuttur île sa ven- 
geance. Après avoir tue Pav>erin dans Mantoue , il se saisit* «les 
nls de celui-ci , François cl l'alibé de Saint-André , ensemble 
de ses petits-fils. Gui et Pinuamonte, puis les remit entre 
les mains «les Pirs, qui, les ayant conduits dans la prison ou 
François Pic était mort avec ses fils, les firent expirer dans les 
supplices. (Marat. ihttl. , lom. XI, col. itG, et tom. Xlll , 
col. 66a. ) Viilani, auteur contemporain, parlant de ce fait 
dit que les fils rie Passer iu furono consignait ai ftgiiuoio di 
M . Francesco délia Mirandola- Ce fils, dont il parle sans l«‘ 
nommer , était petit-fils de Nicolas, surnommé te Grand. Ce 
fut par lui , et par Paul , fils unique du malheureux Prenüi- 
parte, que se propagea la lignée «les Pics. Paul n’eut pas un 
meilleur sort que sou père, avant été tué, l’an t355, dans une 
sédition qui s'était élevée i Vérone, «lont il était podestat. 

I-a même année, Perupereur Charles IV étant descendu en 
Italie , François, Prendiparte, Thotnassin et Soi ne la , (ils de 
Paul , avec Jean, Francesquin et Prendiparte , til* de Nicolas , 
vinrent se présenter 4 lui dans Mjntcme, et eu obtinrent une 
nouvelle investiture de Quarantola et de l » Mirandole ; mais 
quoique rette investiture frit commune 4 tous , la propriété de 
la Miramlotc resta aux seuls descendants de Paul. Lan^4^ 
(«H non 1 41 4 , comme le marque Chazot ) , Jean ri François , 
fils de Paul , obtinrent de l’empereur Sigismond un di- 
plôme par lequel il érigeait en comté la terre de Concordia , 
qui leur appartenait. François épousa Pierrette , fille de Marc 
Ko, dont il eut Tadilée, qui fut mariée au marquis Jacques 
Malespina , et Jeux fils qui moururent sans postérité; ce qui 
rendit Jean , son frère , qui lui survécut , seul maître de Con- 
cordia. Jean Pic épousa, l’an i 4»G* Catherine, fille de Guil- 
laume Revitacqua , dont il eut Jean-François , qui suit, et 
Nicolas , mort dans l’état ecclesiastique en 1448. 


JEAN-FRANÇOIS PIC, 

J E lî*-P hançoij* Pic , successeur de Jean , son père , épousa 
Jn.tR, fille de Feltrin Bojardo , qui le fil père de Galeotto 
Pic , d'Antoinc-Marie et de Jean , dont il sera parlé ci-après ; 
plus, de deux filles, Catherine , femme, i*. d«* Lionel Pio, 
a*, de HoJolfe Gonzague ; et Constance , mariée 4 Pino des 
Ofdelafli , seigneur de Forli , puis au comte «le Montegnana. 
I.’aînc de ces enfants avait déjà quatorze ans, lorsqu’en i45a, 
il vint avec son père à Ferrure pour rendre hommage à l'em- 


pereur Frédéric 111 , qui l’arma solennellement chevalier. Jean- 
rrançuis , suivant Maufredi , termina ses jours le 8 novembre 

•467. ~ . 

GALEOTTO PIC 

Galeotto Pic , successeur de Jean-François son père , 
épousa, l'an 1468 , Blanche, fille légitimé de Nicolas III, 
marquis d'Est. Fier de cette alliance , il prétendit av&ir seul 
toute la succession paternelle, et pour l'envahir, il prit pré- 
texte de l’accusation d’un crime de lèse majesté impériale , 

I qu’on n’explique pas, formée contre Antoine Marie , son frère. 
L’ayant en conséquence fait arrêter, il l’enferma chargé de 
fers au fond d'une tour. Il fit 4-pcu-près le même traitement 
[4 Julie, leur mère commune, qu’il retint prisonnière dans sa 
chambre, parce qu’elle avait pris le parti d’Antoine - Marie. 
Celui-ci , remis en liberté au bout de deux ans , vécut quelque 
tems en paix avec son frère; et pendant ret intervalle, il 
épousa Constance, fille de Sante-Benlivoglio. (Murat. Rcr.ttal, 
tom. XXIII , col. $oo.) f a guerre s'étant renouvelée entr'eux, 
il n’y eut plus moyen de les amener à aucun accommodement. 

Jean Pic , leur frère , cependant éloigne de sa patrie , culti- 
vait tranquillement les lettres avec une ardeur incroyable. Les 
nrogiès qu’il y fit surpassent toute croyance , s’il est vrai qu’à 
l'âge de dix -nuit ans il savait vingt -deux langues’; ce qui serait 
encore difficile 4 croire , en ne l’entendant que des élé- 
ments de chacune de ces langues. Quoi qu’il en soit , 4 
l’àge de vingt -quatre 4ns , il osa faire afficher à Borne 
et soutenir publiquement des thèses sur tous les objets des 
sciences, sans en excepter aucune, de ne omni scihili, comprises 
en quatorze cents conclusions, lesquelles, 4 l’exception d’une 
légère teinture de géométrie qu’on y voit répandue , prouvent 
mieux le mauvais goût Je sou siècle que l’étendue de# connais- 
sances utiles qu'il avait acquises. Ces thèses furent déférée# par 
les.envieux de la gloire de l’auteur , au nape Innocent VIII , qui 
ne put s’empêcher d’en censurer plusieurs articles. Pic #c dé- 
fendit par une apologie , et 4 la fin se soumit au pape Alexan- 
dre VI, qui lui accorda, l’an 1493, son absolution (t). Il mourut 
à l’âge de trente-trois an#, le *4 février 1498* le même jour 
que l«‘ roi Charles VIII fit son entrée dans Naples. 

Galeotto Pic termina sa vie le 7 avril IjJ'.W» laissant «lr son 
mariage avec Blanche-Marie, fille naturelle Je Scipion d'Est, 
trois fils, Jean-François , Louis et Frédéric, avec une fille, 
Madeleine, qui se fil religieuse à Florence. 

JEAN-FRANÇOIS PIC. 

Jean-François Pic , fils aîné de Galeotto , loin de s’appli- 
quer 4 éteindre le feu de la discorde que l'ambition de son 
père avait allumé dans sa famille , l'eut retint en marchant sur 
ses traces. Le refus persévérant qu’il fit do partager la succes- 
sion paternelle aver srs frères , Louis et Frédéric, le mit con- 
tinuellement aux prises avec eux. Ixiuis , appuyé îles forces 
d'ilercule d'Est, et de son beau-père Jacques Trivulce , inar- 


(1) «Je ne «si s, dit l'abbé «le Eongtierue, »i Pic de la Mirandole 

■ fit autant de bruit dans son -ièclr qu'on le dit ; mais il ne le mérita 

• guère. Ce que nous .irons de lui est peu de chose. C’était un homme 

■ 4 qui b lecture des 5choU*liqu-S , et peut-être au«*i les louanges des 

• fblleun qui ne manquent jamais aux grand*, avaient gâté l'esprit. Il 
a croyait savoir et pouvoir répondre 4e émut re uitih' Il nr but point 
» d’autre litre pour avoir droit d’èire logé aux Petites-Maison*. Il 
- voulait réfuter l'Alcoran van* savoir l’arabe; et vraisemblablement il 
« ne le connaissait «me par U très-mi -érable traduction qui est dan* 
a Pierre le Vénérable. Cet homme-là voulait accorder Platon et 
n Aristote, saint Thomas et Scot : réfuter toutes les sectes, tonies le* 

• religions . concilier tous Ici théologiens et tous le» philosophe* ; 
a enfin il fioit par vouloir k faire moine. ■ ( Lea gmenstt* , p. 60. ) 

3i 
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ois de Yigevano, dépouilla, l'an i5o3 , son atné de la Miran 
oie et de (Zoncordia. S’étaut donné ensuite au service du pape 
Jule^U , il fut tué, l'an i5og, eu combattant à la tête de ses 
troupes contre les Vénitiens. Deux ans après, iules 11 , dont 
personne n’ignore la haine qu'il portait aux Français et à leurs 
alliés, étant venu faircfen personne le siège de la Mirandole 
dont ils s'étaient empares , l'emporta d’assaut, et y entra par 
La brèclu. Mais il ne la garda point, et la rendit i Jean -François, 
moyennant vingt mille ducats qu'il exigea de lai, avec son 
serinent de fidélité. La bataille de Ravenne, gagnée le 11 avril 
îSia par les Français, les remit en possession delà Mirandole, 
et contraignit de nouveau Jean-François d’en sortir. L'empe- 
reur Maximilien l’y rétablit quelque tenu après. Il jouissait 
paisiblement de ses états depuis environ vingt ans, uniquement 
appliqué à l’élude des belles-lettres et des sciences, à Vimita- 
lionde Jean, son oncle, lorsqu’on i533, Galeotto Pic, second 
du nom, son neveu, fils de Louis, étant entré de nuit dans la 
ville avec qOarantc hommes armés, le poignarda ainsi qu’Alberl 
son fils, comme ils étaient prosternés devant un crucifix. L’as- 
sassin fit en même tems enfermer Jeanne Caraffa, femme de 
^ran - François , et (.har lot te des Ursins avec son mari Jean- 
Thomas Pic , et Paul , le dernier de leurs fils. ( Thuan. hist. , 
liv. H. ) On ignore ce que devinrent leurs autres enfants, à 
l'exception de Beatrix , mariée à Paul Torelli , comte de Mon- 
techiarugolo , et qui fut mère du comte Pomponio, littérateur 
célèbre. (Voy. aux comtes de GuastaUe.) Galeotto jouit paisible- 
ment du fruit de scs crimes, jusqu'en i556. Son cousin, Jean- 
Thomas, s’elanl échappé de sa prison, fit des efforts pour ren- 
trer dans les domaines de son père, (^uoiqu’insuflisants pour 
son rétablissement, ils déterminèrent Galeotto, l'an iSia, à 
remettre son état au roi François I, qui lui donna en com- 
pensation des terres en France. Il mourut en 1 S 71 , laissant de 
sa femme HfFFOLYTE DE Gonzague , fille 'de Louis de Gon- 
zague, comte de Sabionetla, Louis, qui suit, avec deux 
filles , Silvie , femme de François , comte de la Rochefou- 
cauld , et Fulvie , mariée à Charles de la. Rochefoucauld. 


LOUIS. 

Louis, fils de Galeotto, ne lui survécut que trois ans , étant 
mort en 1S74- De Fulvie, son épouse, tille d’Hippolyte de 
Correggio , il eut, outre Galeotto, qui fut commandeur de 
Malte, Frédéric, son successeur, mort , en 160a, sans enfants; 
Alexandre, qui , par un diplôme impérial de l'an i6iq, fut créé 
duc de la Mirandole, et mourut en ibd7, après avoir perdu, 
la même année, Galeotto 111 , son fils, qu’il avait eu de Laubb , 
fille de César d’Est , duc de Ferrare. • 

GALEOTTO 111 . 

Galeotto III, en mourant, laissa de MARiECtBO,sâ femme, 
un fils en bas 5 ee, nommé Alexandre , qui, de son épouse 
Arme-Béatrix J’Ëst , fille d’Alfonse 111 , duc de Ferrare, eut 
plusieurs enfants , savoir : François, mort avant son père , le 
19 avril »68g ; Galeotto; Jean; Louis, cardinal; Marie-Eli- 
sabeth: Laure, mariée à Ferdinand de Gonzague, prince de 
Casliglionr; et Fulvie , femme de Thomas, prince d’Aquino. 
Alexandre, étant mort l’an 1691, eut pour successeur son 
petit-fils François - Marie , né le 3 o septembre 1Ü88, de 
François Pic et de Camille Borghèse. Ce fut Brigitte , grand’- 
tante de François- Marie , qui prit soin de sa tutelle. Pendant 
la guerre que se Gisaient en finie le roi Philippe V et l’empe- 
reur . elle fit entrer des troupes allemandes dans la Mirandole, 
et obligea la Chctardie , commandant de la garnison française, 
de se retirer. Devenu majeur en 1704 , François-Marie embrassa 
le parti d*la France et de l'Espagne. L’empereur, qu’il irrita 
par là, confisqua son état , et le vendit , pour cent soixante 
mille pistoles, au duc de Modène, qui en reçut l’investiture le 
la mars 1711 , et voulut bien assurer à François-Marie , duc 
dépouillé , une pension #nnuelle de trois mille pistoles- Celui- 
ci mourut en Espagne sansenlantsd? sa femme Ma RiE-TilÉnfcse, 
fille de Philippe - Antoine Spinoia , marquis de Lis-Ralbazes , 
qui fut noyé , le i 5 septembre iya 3 , dans le jardin d'Ügnalo i 
Madrid , par un orage qui inonda son jardin et sa maison. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES DOGES DE VENISE. 


La république de Venue doit son origine aux Vcnètcs, anciens 
peuples d’Italie , que les uns font venir des Venètcs de l’Armo- 
rique , les autres des Hënètes de la Paphlagonie. L’an 45 a , à 
l’arrivée des Huas en Italie , sous la conduite d'Attila , les peu- 
ples de la Vénétie, se trouvant hors d’état de leur résister, se 
réfugièrent dans les petites îles formées le long de la mer Adria- 
tique, dont la principale était ilialto. La réunion de ces Ilots, 
au nombre de soixante-douze , a fait depuis la ville de Venise , 
dont le gouvernement , quoique toujours autonomique , a souf- 
fert quelque variation. D’abord chaque île fut gotWernee par 
un tribun particulier. Os tribuns, au nombre de douze ( i ), 
furent remplacés, vers la fin du septième siècle, par un magis- 
trat suprême et perpétuel, nommé DOCJL ou duc, dont l‘au- 
torilé, limitée par tes lois, s’étendit sur toutes les Hes confé- 
dérées de la mer Adriatique. Des doges, la république de Venise 
passa, l’an 7^7, sous un magistrat annuel, appelé maître de 
LA milice; mais quatre ans après, les doges turent rétablis ; et 
cet état subsiste encore de nos jours (1787), avec cette différence 
néanmoins que le gouvernement de Venise «^aujourd'hui pure- 
ment aristocratique, au lieu qu’il était autrefois presque mo- 
narchique. 

Les historiens modernes ont prétendu que Venise avait été 
indépendante dès son origine. Niais cette prétention est réfutée 
par M. de Saint-Marc , qui prouve, par des exemples multi- 
pliés , que Venise i été non-seulement soumise aux empereurs 
grecs , mais qu’elle a été aussi sous la dépendance des rois Golhs , 
et donne même lieu de soupçonner qu'elle ne fut pas absolu- 
ment étrangère i l’empire cTUccidcnt. 

PAUL ÀNAFESTO , dit PAOLUCCIO. 

Pàül Anafesto, dit Paoluccio, est élu le premier doge 
perpétuel de Venise dans une assemblée tenue, l’an 697 , à 
lie raclée , par Christophe , patriarche de Grado , les évêques 


(1) Voici les noms des famille* qui sortent de ces doute tribuns, et 
qui, par une espère de miracle , se sont conservés jusqu 'S dos jours. 
Ce sont les Contai soi . les Morosini , Ici Gradcnighi , les Bsdusri , les 
Tiénoli, les Michels, les Sanudi, les SIcnimi, les Falieri, les Dandoli, 
les Polani el les Baroiti. Il y a quatre autres familles presque aussi 
•ariennes que relles-ci, el qui signèrent avec elles la fondation de 
l’église de Saint-Georges en 800 : ce sont les Justiniani, les Comari , 
les Bracadini et le» Bembi. Cet Write familles composent la première 
classe de la noblesse vénitienne. La seconde classe est composée de 
ceux dont les noms se trouvent dans le livre d'or, écrit 01,1397. On 
(net dans la troisième classe ceux qui, depuis ce tems-là , <ml achète 
leurs titres de noblesse ; et dans la quatrième , ceux qui ont cre agrégés 
par le Vénat, tels que les Beotivoglio , etc. 


suffra^anls , ou du moins ceux dont les sièges avaient été trans- 
férés dans les îles, le clergé , la noblesse et le peuple de ces îles. 
I.es dissensions qui régnaient depuis plusieurs années entre leurs 
tribuns furent le motif qui porta les Vénitiens à les supprimer 
et à leur substituer cette nouvelle magistrature. Le doge avait 
le pouvoir d’assembler le conseil , de nommer les tribuns des 
troupes et les joges civils , en un mot , de présider à toutes les 
affaires du gouvernement. L’an 716, le doge Paoluccio fait un 
traité avec Liutprand, roi des Lombards, par lequel on règle 
1 rs limites des deux états. Les Vénitiens dès-lors possédaient 
en terre ferme ce qui était renfermé entre les rivières dites La 
grande et la petite Piavo. Ces possessions, ainsi que tout l’état 
de Venise, étaient indépendantes du royaume des Lombards. 
L’an 717, le doge Paoluccio termine ses jours , après avoir gou- 
verné pendant vingt ans avec honneur. 

MARCEL TEGÀGLIÀNO. 

717. Marcel Tegacliano , de la ville d'IIéraclée, l’une 
de celles qui composaient l’état de Venise, est élu II e . doge 
après la mort de Paoluccio , sous lequel il exerçait la charge do 
général de la milice. On fait l’éloge de sa prudence et de sa 
bonté. Son gouvernement fut très-paisible. Il mourut l’an 7x6. 

ORSO, III*. doge. 

7*6. O iiso, III*. doge, successeur de Tegagliano , et natif 
comme lui d’Héraclée , reçut à Venise , l’an 727 , l’exarque F.u- 
tychius, à qui le roi Liutprand avait enlevé Ravenne , et le réta- 
blit l’année suivante , à la prière du pape Grégoire IL L’église 
de Grado étant inquiétée par Calixtc , patriarche d’Aquilëe , 
qui voulait la soumettre à son obéissance, Orso prit sa défense, 
et obligea le prélat à laisser celte église en paix. Orso fut tué, 
l’an 737 , dans Héraclce , en voulant apaiser une sédition qui 
s’y était élevée. 

Après sa mort , les factions n’ayant nu se réunir pour le choix 
d’un nouveau doge, on prit le parti de supprimer ce magistrat 
perpétuel, et de lui substituer un magistrat annuel, sous le nom 
de matin de la milice. 

MAITRES DE LA MILICE. 

DOMINIQUE LÉON. 

Dominique Léon fut élu maître de b milice en 737. Il eut 
pour successeur , en 738 , Félix Co&NICOLA , qui fut remplacé , 
(’àu 739 , par D£L' 5 DED 1 T , fils du doge Orso. 
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JOVIEN ou JULIEN. 

JoviF.N ou Julien , élu l’an 740 , joignît au titre de maître 
de la milice celui dr consul, qu’il obtint de lYinnPreur. Ce 
dernier titre, dont plusieurs ducs en Italie furent honorés en 
ce trms-là , faisait jouir des plus grands honneurs ceux auxquels 
on le donnait ; et comme il était à vie , il leur conservait , lors- 
qu’ils n’ètaicnl point en place , la préséance sur leurs successeurs 
( Saint-Marc. ) 

GIOVANNI FÀBRICIACO. 

Giovani Fabbiciaco , fait maître de la milice en 741 , n’a 
chcva pas son année. Les Vénitiens s'ôtant soulevés contre lui , 
le déposèrent et lui crevèrent les yeux. Il fut le dernier maître 
de la milice. Les Vénitiens, s’apercevant alors des inconvé- 
nients de cette magistrature annuelle, résolurent, dans une assem- 
blée tenue à Malamocco , de rétablir l’autorité ducale. 

DOGES RÉTABLIS. 

DEUSDEDIT, 00 THEODAT. 

74a. Deusdedit , ou Théodat , fils du doge Orso , et le même 
qui avait été maître de la milice , est élu le IV*. doge de 
Venise. Il fixa sa résidence à Malainocco, ne voulant point de- 
meurer à Héraclée, qui avait été le théâtre de l'assassinat de 
son père. L’empereur lui donna le titre de consul impérial- Par 
un traité qu’il ut avec Astolphe , roi des Lombards , il étendit 
le territoire de l’état de Venise. Les doges, scs prédécesseurs , 
avaient fait construire des forts à l'embouchure de la plupart 
des fleuves qui so jettent dans les lagunes. Pour rendre cette 
chaîne plus exacte, Théodat fit elever une grande tour sur une 
des rives du port de la Brente. Mais tandis qu’il pressait l’ou- 
vrage, uu séditieux, nomme lialla, excita contre lui une émeute, 
dans laquelle il fut tue l’an 7SS. ( Dondoli Chron . , tom. XII, 
rer. liai. ) 

GALLA. 

755. G ali. a trouva moyen , après avoir fait périr Théodat , 
de se faire élire à sa place. Il fut le V e . doge ; mais il le fut peu 
de tems. Des citoyens zèles, voyant l’abus qu'il faisait de son 
autorité, se saisirent de lui l'an 706, lui crevèrent les yeux, cl 
l’envoyèrent en exil. 

DOMINIQUE MONÉGAIUO. 

756 . Dominique Monêga R io fut choisi pour succéder à Galla; 
mais dans b crainte qu’il n'abusàt du pouvoir suprême , on lui 
donna pour adjoints deux tribuns, qui devaient changer tous 
les ans. Ces liens ne furent pas capables de contenir le caractère 
altier et feroce de Monégsrio. 11 compta pour rien les tribuns, 
méprisa leurs conseils, et ne suivit d’autres lois que celles de 
son caprice et de ses passions. Les Vénitiens supportèrent ce 
gouvernement tyranique pendant huit ans. Enfin, l’an ?G 4 , leur 
patience étant épuisée, ils eurent recours au remède déjà usité. 
On aveugla le doge, et on le chassa. ( Uandoii Chron.) 

MAURICE G A LBA IO. 

764. Maurice Galba 10 , d’une famille noble d’IIérarlée , 
suivit une conduite Imite opposée à celle de Monégario , qu’il 
remplaça. U se fit tellement aimer du peuple, qu’on lui donna , 
Fan 777 , Jean, son fils, pour collègue. C’esl la première fois 
que les Vénitiens eurent deux doges i la fois; exemple, dit Mu 
ratori , qui, dans ta suite, produisit de pernicieux effets. L’an 
777 » suivant Dandolo , le doge Maurice Galbai» meurt fort 
regrette des Vénitiens. Il avail"fait ériger, ta onzième année de 
sou gouvernement, ou l’an 775, un cvéchc dans b petite île 


d’OIivolo, qui fait aujourd'hui partie de b ville de Venise, et y 
avait fait nommer Obéléto , qui fut sacré par le patriarche dé 
Grado. 

JEAN GALBAI O. 

787. Jean Galbaio, fils de Maurice, continua de gouverner 
l’état de Venise après la mort de son père, qu’il n’imita qu’eu 
un point ; ce fut en se faisant associer au dogai Maurice, son 
fils. Du reste , le gouvernement de ces deux magistrats fut une 
vraie tyrannie. L’an 801 , après la mort d’Obclérlo, évêque d'Uli- 
volo , Jean , k \a recommandation de l’empereur Nicephore , 
ayant fait élire en sa place un grec, nomme Christophe , les 
tribuns de Venise, qui vivaient mal avec le doge, engagèrent 
le patriarche de Grauo à refuser la consécration i l’élu. Furieux 
de ce refus , le doge et son fils passent avec des troupes à Grado , 
et précipitent le patriarche uu haut d’une tour ou il s'élail , 
réfugié. Ce prélat se nommait Jean , comme le doge, lbronius , 
d’après Sabellicus et Pierre Giusliniani , dit que Paulin, pa- 
triarche d’Aquilée, tint dans Alton), l'an Ko* , un concile, où 
il excommunia les auteurs de ce meurtr e et leurs complices. Mars 
la mort de Paulin , arrivée le 1 1 janvier 80a , a vraisemblable- 
ment précédé cet événement , ou du moins n’a pas laissé à Paulin 
le tems d’assembler ses collègues pour en tirer vengeance par 
la voie des censures. (Voy. dans la Chronol. des confites celui 
d 'Ahino , de l'on ypq. ) L’an 80Ü , Fartunat , qui axait suc- 
cédé au patriarche Jean , dont U était parent , se concerle 
avec plusieurs nobles vénitiens pour faire déposer le doge. La 
conjuration ayant été décoqverte , le patriarche se sauve en 
France, et les autres conjurés se retirent i Trévisc. Ceux-ci, 
l’an 804 , par les intelligences qu’ils entretenaient avec les no- 
bles restés i Venise , font dire subitement pour doge le tribun 
Obelério ; ce que Jean et Maurice , son fils , avant appris , ils 
prennent Aussitôt la fuite. Ils firent dans 1 a sui te divers efforts 
pour rentrer à Venise ; mais toujours rejetés, ils finirent leurs 
jours dans l'exil. # ( Danduli Chron . ) 

OBELÉRIO. 

804. Obéi.ério, appelé par ïps auteurs français Willf.isr 
ou W’iLLERtN , tribun d’Herailée, est placé sur le trône durai, 
avec grande solennité , à Malamocco , où les doges avaient fixé 
leur résidence. Bientôt après, il obtint pour collègue Beat, 
son frère. L’an 806, au mois de janvier, l’un et l’autre, accom- 
pagnés de Paul, duc de /.ara, et de l>onat , évoque de celte 
ville, députés de Dalmalie, viennent trouver, avec des pré- 
sents , l’empereur Charlemagne à Thiouville. « On ne sait pas 
• bien, dit Muratori , qurl fut l'objet de celte ambassade, ni 
m ce qui fut traité dans les conférences quelle occasion*, l-es 
1* historiens nous apprennent seulement que l’empereur fit , 
m avec les doges cl les députés, quelques réglements concernant 
m les doges et 1 rs peuples, tant de Venise que Je la Dalmatie*. 
Ces deux peuples étaient en dissension depuis quelques années; 
et Pépin, roi d'Italie, dans le dessein de s’agrandir, attisait le 
feu que son père voulait éteindre. L’empereur grec , qui péné- 
trait 1 rs vues de Pépin, envoie le natrice Nice tas avec une flotte 
dans b mer Adriatique. Nicétas lait une trêve, jusqu'au mois 
d'aoôt, avec Pépin . après quoi il s'en retourne à < onslanli- 
noplc avec le doge Béat , qui rapporta île son voyage le titre de 
consul, dont IVmpereur Nicephore l’avait honore. La mémo 
année, les deux doges obtinrent du peuple que Valentin, leur 
troisième frère, leur fût associé. L’an 809, une armée navale, 
envoyée sous le commandement de Paui , arrive sur les rôles 
de Dalmatic, et de là sc rend à Venise, d'où elle part après y 
avoir hiverné, pour aller s’emparer de l’île et de b ville de 
(xmiacliio, situées sur le bord Je la mer, au-delà de ce qu'on 
appelait"lors le Grand -Pô ; mais elle est mise en déroute par 
la garnison de Pépin, cl obligée de retourner à Venise. Cet 
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^chec détermine Te commandant à traiter avec Pépin, comme 
s'il n'eût été envoyé que pour cela par son maître. Mais s'étant 
aperçu que les doges traversèrent la négociation, et qu’ils lui 
tendaient meme des embûches, il lait voile pour Constanti- 
nople. 1,’an 810, le roi se rend maître de toutes les îles des 
Vénitiens, à l'exception de Hialto. Sigonius dit que Pépin, 
ayant voulu poursuivre les Vénitiens dans cette retraite, ses 
vaisseaux, qui tiraient beaucoup d'eau, s'embourbèrent dans 
les lagunes, et donnèrent par-la un grand avantage sur eux aux 
bâtiments ennemis, qui , plus légers et voguant librement, dé- 
firent sans peine cette lourde flotte , et remportèrent une vic- 
toire complète. I.a même année, après la mort de Pépin, arrivée 
à Milan le 8 juillet, Charlemagne reçoit, au mois d'octobre, un 
ambassadeur de l’empereur grec, avec lequel il fait un traité de 
paix, en vertu duquel il rendit la Vénétie l'an 813, suivant 1 
Eghinart. Cette Vénétie , au reste, ne consistait que dans ce qui 
représente aujourd'hui le degado ou le duché : Venise , Lhiozza, 
Malamocco , Torrello, au milieu des lagunes, faisaient les 
laces de cet état. Lan 81 1, Charlemagne congédie l'ambassa- 
eur grec ; et ayant appris que les Vénitiens avaient déposé le 
dote Obélério et ses deux frères, à cause de leur perfidie, il 
ordonne que le premier soit envoyé à l’empereur Niccphore, 
son seigneur. 

ANGÉLO PARTICIACO, oo PARTIC 1 PIATIO. 

8it. Angélo Particiaco, ou Participiatio, natif d’Ilé- 
raclée, fut élu doge après la déposition d’Obélério et de ses 
frères. Quelque bonne opinion qu'on eût de la sagesse et des 
talents d’ Angélo, on lui donna deux tribuns pour adjoints. Il 
transféra le siégé ducal de Malamocco à Hialto, ou il bâtit le 
palais des doges, qui existait encore du tems d'André Dandolo, 
auge lui-mcme et historien de Venise, c’est-à-dire vers le 
milieu du quatorzième siècle. C'est vers l’an 8 i 5 qu’on croit 
à Venise que les Vénitiens trouvèrent le secret d’enlever les 
reliques de l'évangéliste saint Marc, et de les transporter chez 
eux d'Alexandrie où elles étaient honorées d'un culte public de 
tems immémorial. Les Vénitirns croient encore les avoir aujour- 
d'hui, et assurrnt qu'elles sont placées dans la chapelle ducale, 
mais qu’ils ne savent pas précisément l’endroit ; c'est un secret 
réserve au doge et aux procurateurs di Sopra. Ce qu’il v a de 
certain , c'est qué l'enlèvement de res reliques a donné lieu à 
la république de l’adopter pour patron, au lieu de saint Théo* 
dire, martyr, qui l'était anciennement. Quant au secret sur 
l'endroit où elles sont placer*, re peut être l’elfct de la religion 
et de la politique des anciens souverains de l'etat, qui vrai- 
semblablement se persuadaient que la durée de la république 
était attachée à la conservation de ce précieux dépôt. l/t doge 
Angélo Parliciaro avait deux fils, Giustiniaui et Jean. L'an 819, 
il envoya l'aîné à la cour de Constantinople, où l’empereur Léon 
l'Arménien Ipfit hypaie ou consul impérial. Pendant ce voyage, 
Angi'lo se fit donner Jean, son deuxième fil*, pour collègue. 
Mais Giustiniani , à son retour de Constantinople, trouva fort 
mauvais qu'on eût, à son préjudice, élevé son frère à celte 
dignité, il refusa d'entrer dans te palais, et alla se loger, avec 
Félicité, fa femme, dam une maison partir ulière de Venise. Le 
père, qui l'aimait tendrement, se repentit de lui avoir cause 
ce déplaisir. Pour l’apaiser, il déposa son fils Jean, l'envoya 
en exil, et peu de tems après sc fit av^Birr dans le dogat, nrm- 
seulcmeitt 1 »iusti.nijum , mais encore IR'iU de celui ci, nommé 
A ngélou Tout ce procédé mit Jean de fort mauvaise humeur. 
Il alla trouver Périmé reur Louis le Delionnairr pour lui en 
porter ses plaintes. Ce prince. Payant reçu avec bonté, inter- 
osa ses soins pour le réconcilier avec son père, en le renvoyant 
Venise. Le doge Angélo, pour ôter toute occasion de discorde 
entre les deux frères, crut ne pouvoir mieux faire que d'envoyer 
Jean , avec sa femme , demeurer à Constantinople L'an Hat , 
Angélo, fils du doge Giustiniaui, et neveu de Jean , meurt 
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dans cette même ville, où il était venu pour saluer Michel le 
Règne, nouvellement élevé à l'empire. L'an 837, le doge Angélo 
Particiaco termine le cours de sa vie à Venise. 

G 1 USTIN 1 ANI PARTICIACO. 

837. Giustiniaui Particiaco continua de gouverner la 
république de Venise après la mort de son père. Il rappela de 
Constantinople Jean, son frère, et l'associa au ilhgat avec le con- 
sentement du peuple. Il mourut l’an 83 9 , laissant plusieurs 
legs pieux , et surtout un fonds considérable pour bâtir une 
église à l'honneur de saint Marc. 

JEAN PARTICIACO. 

839. Jean Particiaco, après avoir élé le collègue de Gius- 
tiniani, son frère, devient sou successeur. L'an 83 o ou environ, 
il marche contre Obélério, doge déposé, qui, étant revenu de 
son exil , s'élait fortifie dans Pile de Vigilia. Il assiège cette île; 
mais les habitants de Malamocco, qui étaient dans son année, 
rabandonuèreut pour passer au service d’Obélério, parce qu’il 
était leur compatriote. Le doge Jean bisse, alors, Vigilia, et 
va se jeter sur Malamocco, qu'il prend et livre aux flammes, 
après quoi , étant revenu devant Vigilia, il se rend maître de 
Pile et de la personne d’Okélério, qu'il fait décapiter. L’an 885 , 
uelques nobles vénitiens , mécontents du gouvernement de 
ean, se soulèvent, Iç chassent et mettent à sa place un certain 
Caroso, fils du tribun Boniface, et tribun lui-même. Mais au 
bout de six mois , le plus grand nombre , indigné de cette 
usurpation , sc saisit «le Caroso, lui creva les yeux et l'envoya 
en exil. Jean, qui s'était réfugié auprès de Louis le Débonnaire, 
fat alors rétabli, mais ce ne fut pas pour long- tems. L'an 837 , 
une nouvelle conjuration s’cîant formée contre lui , il fut 
arrêté dans l'église de Saint-Pierre, le jour de b fête du saint, 
39 juin , et , apres qu’on lui eût coupe b barbe et 1rs cheveux, 
on le força de se faire ordonner clerc dans Pcglisc de Grado, 
ou il termina ses jours. 

PIERRE TRADONICO. 

887. Rierre Tradonico, natif de Pôle, et domicilié à 
Rialto, est élu pour succéder à Jean dans le dogat. Bientôt après, 
il obtient du peuple qu’on lui donne Jean, son fils pour collè- 
gue. L’an 83 g ou environ, étant passé avec une flotte en Dal- 
matie, il fait , avec les Sciâtes qui habitaient cette province, 
un traité par lequel ils s'engagent à ne plus exercer la piraterie 
sur la mer Adriatique. De la ayant fait voile vers Ipa îles de 
Xaienta, il conclut un scmbbblc traité avec Dmsorico, duc do 
ces Iles. A son retour, il reçoit le patrie* 1 Théodose, qui, 
après lui avoir conféré, de la part del empereur Théophile , le 
titre de prntospathaire impérial, l'engagea à faire un armement 
considérable sur mer, contre les Sarrasins. La flotte vénitienne, 
composée de soixante vaisseaux , alla débarquer à Tarente, où 
l'on en vint aux mains avec les Infidèles , qui , étant bien 
supérieurs en nombre, taillèrent en pièces, ou firent prisonniers 
tous les Vénitiens, f iers Je cette victoire, les Sarrasins montent 
sur leurs vaisseaux pour aller ravager les côtes de 1 a mer Adria- 
tique. Le deuxième jour de Pâques , ils prennent et brûlent 
Auscra , dans 1 a Dalniatie; Ancône éprouvé ensuite le mémo 
traitement. Le doge Pierre obtient, l’an 8+a, de l’empereur 
Lolhairrt b confirmai uni de la franchise des domaines, dont 
la république jouissait dans le royaume d'Italie. L'an 856 , il 
reçoit à Venise l’empereur Louis II cl sa femme Angelberge, 
au-devant desquels il avait élé avec son fils et un superbe cor- 
tège jusqu'à Rondido. L’an 864 . plusieurs nobles ayant cons- 
piré contre lui, le mettent à mort, le i 5 mars, dans le monas- 
tère de Saint-Zacharie, ou il s’efait rendu pour célébrer b fête 
de ce saint. Il avait perdu , quelque tems auparavant , le doge 
Jean y sou fils. 
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ORSO PÀRTICIÀCO, oc PARTICIPIATIO. 

864. Orso Particiaco, ou Participiatïo f est élu doge 
après b mort de Pierre Tradonico. L’empereur Basile l’honore 
du titre de protospathaire, et en reconnaissance,Orso lui envoie 
douze grosses cloches. (Ce furent les premières, si l’on en croit 
André Dandolo , dont les Grecs se servirent.) Léon Allalius 
convient aussi qu’anciennement les cloches n’étaient point en 
usage parmi eux. C’est aux Italiens , dit Muratori , qu’on en 
rapporte communément l'invention, quoiqu’il soit vrai que 
les petites cloches ou sonnettes aient été d’usage dans l'an- 
tiquité païenne. L’an 877 , les Sarrasins étant venus assiéger 
la ville de Grado, sont obliges de se retirer par la vigoureuse 
defense des habitants et sur la nouvelle de l’arrivée d’nne flotte, 
vénitienne , commandée par Jean , fil» du doge. Ils vont dé H 
saccager Comachio. Peu de lems après, Je au fut donné pour 
collègue à son père. De l’aven de l’historien Dandolo , les mar- 
rhands vénitiens étaient alors dans l’usage de vendre les Chré- 
tiens pauvres aux corsaires sarrasins , ou esclavons. Le doge et 
le sénat de Venise s’étant concertés , défendirent un commerce 
si honteux, sous les peines les plus rigoureuses. L’an 881 , le 
doge Orso cesse de vivre, prince recommandable, dit Muratori, 
par sa sagesse , sa piété et son amour pour la paix. La ville de 
Venise s’agrandit sous son gouvernement, par l’addition d’unr 
autre lie, nommée Dorso-Duro. Ce fut par ses soins que furent 
terminées, pour un terni, le# longues querelles des patriarches 
d’Aquilée et de Grado. 

JEAN PARTICIACO II, ou PARTICIP1ÀT10. 

881. Jean Particiaco II , on Particifxatio , devient le 
successeur d’Orso, son père , dont il était le collégu/. Peu de 
tenu après, il envoie Badoër à Rome, pour demander au pape 
Jean Vlli le comté ou gouvernement de Comachio. Mais Marin, 
de cette ville, instruit de ce dessein , attend Badoër sur la route; 
et, l'ayant blessé à la cuisse, le prend et le met en prison. 
Badoër n’obtient son élargissement qu’en promettant de ne 
point tirer vengeance de cr.tte insulte ni du mal qu'on lui 
avait fait. Il n'eut pas le teins de violer sa promesse, s'il en 
eut l’envie, étant mort de sa blessure peu de jours après son 
retour à Venue. Cet événement fut un motif pour le doge de 
ronduire une amice à Comachio, qu'il mit au pillage après 
s’en être rendu maître, et où il mit des juges pour y rendre 
la justice en son nom , comme dans un pays de conquête. 
(Cette ville ne resta pas long-tems à la seigneurie.) De là étant 
passé sur le territoire de Ravrnne pour se venger des Raven- 
nates, qui étaient complices de l’emprisonnement de Badoër, 
il y commit de grands ravages. L'an 887, étant devenu infirme , 
il se démit du gouvernement comme d'un poids qu'il ne pouvait 
plus soutenir; et quoiqu’il eût pour collègue Orso, ton frère, il 
Lissa au peuple la liberté d'élire un nouveau doge. * 

PIERRE CANDI ANO. 

887. Pierre Casdiako, homme d’un grand sens et d’une 
égale valeur , est élu , le 17 avril , pour succéder dans le dogat 
a Jean Particiaco. Il périt , au moi» de septembre suivant , dan* 
un combat naval contre les Esclavons. 

JEAN PARTICIACO. 

887. Jeak Particiaco fut contraint par le peuple de re- 
prendre le dogat après la mort de Candiano. Cette seconde 
administration ne dura que six mois et treize jours , Jean étant 
mort vers la fin d’avril 888. 

PIERRE TR1BUNO. 

888. Pierre Truh>o, personnage de toute bonté, dit 


Muratori , est élu doge au mois de mai , et reçoit , quelque 
lems après, de l'empereur Léon le Philosophe, le titre de 
protospathaire. L’empereur Gui, l’an 891 , lui fil expedier un 
diplôme de renouvellement des privilèges et exemptions accor- 
dés aux Vénitiens par Les rois d'ilalie et les empereurs d’Oc— 
cillent. L’an 906, il donna la chasse aux Hongrois, qui, après 
avoir ravagé l'Italie et saccagé plusieurs villes dans les Lagunes, 
étaient venus , le #8 juin, jusqu’à Malamocco, et même jusqu’il 
Rialto, c’est-à-dire à Venise, Pierre mourut ver* la fin de mai 
912, après avoir gouverné sagement l'état pendant vingt-trois ans 
et vingt-trois jours. 

ORSO PARTICIACO IL 

91a. Orso Particiaco H, surnommé Pauréta , devenu 
successeur du doge Pierre Tribuno , par l'élection du peuple, 
envoie Pierre, son fils, à la cour de Constantinople, pour y faire 
part de sa promotion. L’empereur grec devait être alors le jeune 
Constantin Porphyrogénète, parce que son ourle Alexandre 
mourut le 6 juin de cette année. Pierre fut comblé, dans cette 
cour, de caresses et de présents, outre le titre de protoapa- 
thaire dont il fut décoré; mais en retournant à Venise, il fut 
pris, sur 1 rs frontières de la Croatie, par Michel, duc de Scla- 
vonie, qui, après l’avoir dépouillé, le remit entre les mains 
de Simeon, roi de Bulgarie. Pour le ravoir, le doge son père 
fut obligé d’envoyer au roi bulgare, Dominique, archidiacre de 
Malamocco , avec de riches présents , au moyen desquels il le 
racheta. Ce service valut, dans la suite, à Dominique l’évêcHé 
de Malamocco, que le doge lui fit conférer. L’an 98a, Orso 
Particiaco, s« voyant avancé en Ügc , abdique le dogat et #• 
retire dans up monastère où il finit scs jour*. 

PIERRE CANDIANO IL 

qBa.- Pierre Ca rdi ako II est élu doge, et envoie presque 
aussitôt Pierre, son fils, à la cour de Constantinople , d’où it 
rapporta le titre de protospathaire. L’état de Venise s’étendit 
beaucoup par les conquêtes que ce doge Gl sur les peuples 
voisins, et par les alliances qu’il contracta avec diverses puissan- 
ces. L’an 90b, les habitants de Comachio ayant mis en prison 
quelques vénitiens, le doge Pierre envoya contre eux une 
armée qui prit la ville, y mit le feu, massacra plusieurs citoyens, 
et cramenaprisonniers les autres, qui n’obtinrent leur liberté, 
qu'en promettant d'étre , désormais , soumis à la seigneurie de 
Venise. Pierre Candiano mourut l’an 989, 

PIERRE BADOËR. 

9.89. Pierre Badoër est donné pour successeur au doge 
Candiano. Quelques-uns prétendent qu’il était fils du doge 
Orso Particiaco II, d’où it s’ensuivrait que les Paüiciaco et le# 
Badoër seraient U même famille. Pierre Badoër mourut l'an 94a 

PIERRE CANDIANO 111 . 

q 4 a. Pierre Carduno III, dont la famille croissais en lustre 
à Venise, parvient à 1 a dignité ducale par les suffrages du peuple. 
L’an 9$5 , il se fait associer Pierre, un de rt*s fils; mais ce 
jeune homme, bientôt méprisant les avis de son père, se révolte 
ouvertement contre l^ÿLes factions du père et du fils en 
viennent à un combat ilans la place de Riarto. Celle du premier 
eut l'avantage, et le fils était près de succomber, si le père ne 
lui eût obtenu la vie par grilce. Mais, pour satisfaire à la justice 
et à la demande du peuple, il l'envova en exil. Tou* les ordre# 
de l’état firent alors un décret par lequel ils s’engagèrent avec 
serment à ne jamais l'admettre pour doge , soit du vivant de 
son t>ère , soit après sa mort. Le doge Pierre Candiano finit 
scs jours l’an 989. 
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PIERRE CANDIANO IV. 


g 5 g. Piprre Candiano IV, le même que les Vénitiens 
avaient exclu du gouvernement à perpétuité, devient^ par leur 
choix, le successeur de son père. Il était retiré à Ravenne , 
d’où il avait fait quelquefois des courses sur les vaisseaux de 
ses compatriotes, pour se venger de son exil. Le clergé, la 
noblesse et le peuple, montés sur trois cents barques, allèrent 
le trouver dans sa retraite, cl l’avant amené en pompe à Venise, 
ils lui conférèrent de nouveau fa dignité de doge. Durant plu- 
sieurs années, il la remplit avec honneur; mais sa conduite 
se démentit dans la suite, et lui attira une catastrophe san- 
glante , dont voici quelle fut l'occasion. S'étant dégoûté de 
sa femme , et l'ayant obligée ,• sous divers prétextes , a se faire 
religieuse, il épousa Gualdranc, ou Waldradc , sceur de Hu- 
gues, marquis de Toscane, et petite-fille, non du roi Bérenger, 
comme le dit M. l'abbé Laugier, mais du roi Hugues. O 
mariage lui procura des biens considérables , que Gualdrade 
lui apporta en dot ; et comme ses b.ens étaient hors de l'état de 
Venise , il soudoya un grand nombre de soldais italiens pour 
les defendre. Mais sa hardiesse s étant accrue avec son opulence, 
il commença à traiter le peuple de Venise avec une rigueur qui 
tenait de la tyrannie. Pour se mettre à l'abri des soulèvements, 
il introduisit une garde dans son palais , et prit toutes les pré- 
cautions odieuses que la méfiance IVispire aux tyrans. Les sen 
timents alors changèrent à son égard. Il se forma contre lui 
une conjuration qui éclata l'an 970. I^es Vénitiens l'assiégèrent 
dans son palais; mais ne pouvant l'y forcera cause de la vigou- 
reuse résistance doses gardes, ils y mirent le feu par le conseil 
de Pierre Orséolo. Les ilainmes consumèrent non- seulement 
cet édifice, mais encore l'eglisc de Saint-Marc, avec deux autres 
églises et plus de trois cents maisons. Le doge fut pris en fuyant 
et mis à mort avec son fils du second lit, encore enfant. Il avait 
eu, du premier Ut, un autre fils, nommé Vital, qu il fit patriar- 
che de Grado , après l’avoir contraint d’embrasser la cléricalure. 

PIERRE ORSÉOLO I. 

976. Pierre Orséolo I, personnage, dit Muraioti , d’une 
rare pieté et de moeurs vraiment chrétiennes, est élu doge le 
sa août. Son premier soin fut de réparer le palais ducal cl 
l’église de Saint-Marc , dont il avait occasion^ la ruine par ses 
conseils. Le patriarche Vital , fils du doge défunt , était cepen- 
dant à la cour de l’empereur Olton 11 . où il sollicitait le secours 
de ce prince pour venger la mort «Je son père. Gualdrade , 
veuve de Candiano , faisait les mêmes instances auprès de 
l'impératrice Adélaïde. Mais Orséolo sut mettre Adélaïde» dans 
ses intérêts, et rendit inutiles, par sou adresse, les mouvements 
de Vital et «le Gualdrade. |.a sagesse de son gouvernement ne 

1 1 ut cependant lui concilier tous les esprits de ses concitoyens. 

I s'aperçut uu'il avait des ennemis secrets, et d’ailleurs touché 
de repentir d'avoir contribué à la mort de son prédécesseur , il 
pensa sérieusement à abdiquer. 11 était dans ces dispositions 
lorsque Guérin , abbé de St. Michel de Cuxa, en Roussillon, étant 
venu à Venise, acheva de le delerniiner. Ils partirent secrètement 
ensemble, à l’insu de Félicic, femme du doge, et de Pierre, 
son fils, la nuit du »*'. septembre g-8, accompagnés de saint 
Roimiald et de trois autres personnes, et se rendirent à Saiut- 
Mirhel de Cuxa , où l’abbé donna l'habit monastique à^u-rre 
Orséolo ; il passa neuf ans dans ce monastère , et y mourut en . 
odeur de sainteté 1 an 087 , et non pas 997 , connue le prouse 
D. Vaissèle. {Uni. de Lan g . , loin. 11 , p. «>97. ) 

VITAL CANDIANO. 

978. Vital Candiano, frère de Pierre Candiano IV, est 
donne pour successeur à Pierre Oiseolo. Il ne tint le dogat que 
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quatorze mois, pendant lesquels il fui toujours infirme t sa mort 
arriva sur la lin de 979. 

TR 1 BUNO MEMMO. 

979. Tnm.NO Memmo , homme d’un esprit médiocre , 
remplace le doge Vital. Son administration fut des plus ora- 
geuses par la dissension de deux familles puissantes de Venise, 
les Caloprini et les .M orosim. Les premiers, appuyés par le 
doge, prirent les armes contre les seconds, qui hors d’état de 
résister, eurent le bonheur de se sauver, à l'exception de Do- 
minique Morosini, qui resta victime de la fureur de ses ennemis. 
Les vainqueurs , enorgueillis de cet avantage , excitèrent de nou- 
veaux troubles, qui déterminèrent le doge à exiler Etienne 
Caloprini , leur cnet Celui-ci s’étant reliéi auprès de l'rmpe- 
reur Otton II , gagna si bien l’esprit de ce prince, qu’il défendit 
tout commerce a ses sujets avec la seigneurie, jusqu’à ce que 
Caloprini fût satisfait et rétabli. I-i disette que cette défense 
orrasiona parmi les Vénitiens , les anima contre les Caloprini , 
dont ils ruinèrent les maisons après les avoir chassés. La mort 
de l’empereur, arrivée l'an g 83 , apporta du changement aux 
affaires «les Vénitiens. L’impératrice Adélaïde, toujours portée 
à la douceur, ménagea un accommodement , au moyen duquel 
la seigneurie se réconcilia avec l’empire en rappelant les Cnio- 
prini. Mais, bientôt après, le» querelle» se renouvelèrent 
entre cette famille et les Morosini. Les batailles et les massacres 
recommencèrent. I.e doge fit «le vaitts efforts pour éteindre ce 
feu : il était trop peu considéré pour imposer à l’un ou à 
l’autre des deux partis. Enfin, l’an 991 , étant tombé malaJc, 
il se fit porter au monastère de Saint- 7 .acliarie, où il mourut 
six jours après avoir pris l'habit monastique. 

PIERRE ORSÉOLO IL 

991. Pierre Orséolo II, fils du doge Pierre Orséolo I, 
est elevé au dogat apres la mort de Tribuno Memmo. C’était un 
homme de grand sens , qui eleva la république A un huit point 
de prospérité. L’an gg 3 , >1 rebâtit et fortifia b ville «le Grado. 
L’an 997, après la mort de Tirpimif , roi de Croatie , apprenant 
que les villes maritimes de Dalmalie étaient disposées à se 
mettre sous la domination de Venise, qui ne possédait snr res 
côtes que la ville de 7 .ara, il équipa une Hotte avec laquelle il 
s<* rendit sur les lieux , où il n’eut qu'à recevoir les soumissions 
de Pola , de Snalatro, de Raguse et des autres villes ri îles de 
cette contrée. Il n'y eut que Corsola et Lésinia qui refusèrent 
de se soumettre : mais le doge les ayant attaquées et prises d’as- 
saut , les contraignit de subir la loi. Il entra ensuite dans te 
paysde Narenta, dont les habitants exerçaient impunément la 
piraterie dans la mer Adriatique ; et ayant forcé leurs places, il 
y mit tout à feu cl à saug. A son retour à Venise, il commença 
a s’intituler duc de Datinalic. I.’an 99M, il reçoit l’empereur 
Olton III, que la curiosité avait engagé à visiter incognito la 
sillc de Venise. L’an 999, Basile, empereur de Constantino- 
ple, donne en mariage à Jean, fils du doge, sa nièce Marie, 
tille de sa soeur et d’Argyre, père de Romain Argyrc , qui par- 
vint depuis à l'empire. L'an ioo 5 , Jean et son épouse meurent 
de la peste, occasionne par une famine qui régna «bus toute 
l'Europe. Pierre Orséolo paie lui même le tribut à la nature 
vers le mois de mars 1009, pleuré du peuple qu’il avait gou- 
verné avec beaucoup de sagesse et de douceur. 11 laissa deux 
fils , Olton , qui suit , et Oi su , patriarche de Grado. 

OTTON ORSEOLO. 

1009. OrrtfN Orséolo, fils aîné du doge Pierre Orséolo, 
lui succède après avoir été peut-être son collègue. Iletait marie 
pour lors à Gisèle, smur d'Etienne, premier roi de Hongrie, 
il est chassé, l'an ioa 3 , par une faction , et se relire en hlrie 
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avec ion frère Orso, patriarche Je Grado. Poppon, patriarche 
d'Aqiiilrc, profite de l'absence Je ce dernier pour s'emparer de 
son église. Mais, l'année suivante, le doge ayant été rétabli, 
procure aussi le rétablissement de son frère. L’an ioa 6 , Uiton 
ayant refusé d'investir Dominique Gradenigo le jeune, évêque 
de Venise , les partisans de ce prélat, à 1 a télé desquels était 
Dominique Flabanico, l’un des plus nobles Vénitiens, saisis- 
sent le doge , le déposent , lui coupent la barbe, et l’envoyent 
en exil à Constantinople. On élit à sa place Pierre Barbolano, 
ou Ceîciramco. Mais les frequentes séditions nu’il eut à essuyer 
ne lui permirent nas de jouir tranquillement Je ce poste. Lan 
so 3 i , le parti d'Oiton ayant prévalu dans Venise, se saisit de 
la personne du doee Barbolano , lui coupe la barbe et les che- 
veux, le revet de ljiabit monastique, et le relègue en cet état à 
Constantinople. Qiftlquc tems après, les Vénitiens envoyenl une 
ambassade à Oiton pour le ramener. Cependant ils ronflent le 
gouvernement ducal au patriarche de Grado, son frère, nui 
exerça pendant quatorze mois, avec beaucoup de sagesse, les 
fonctions de vice-doge. Mais les ambassadeurs étant revenus 
en io 3 a , apportèrent la nouvelle qu’Otton était mort avant 
d'avoir pu se mettre en roule. Le patriarche, son frère, se 
démit alors du vicc-dogat. Oiton Orséolo eut un fils, Pierre, 
surnommé l’Allemand , qui fut roi de Hongrie. 

DOMINIQUE ORSEOLO, 

io 3 a. Dominique Orséolo s’empare du trône ducal avec 
la faveur du peuple ; mais ce fut pour son malheur. Car les 
nobles s’ètanl bientôt soulevés contre lui, il eut bien de la 
peine à se sauver à Kavrnne, où il mourut peu de tems après. 
Girolamo Rossi met sa fuite et sa mort en ioa 4 - Mais André 
Dandolo, historien exact de sa patrie, mérite en ceci plus de 
croyance qu’un moderne et un étranger. (Murat. Ann. d'IUti., 
totn. VI, p. ÿf. ) 

DOMINIQUE FLABANICO. 

Dominique Flabanico, qui était alors en exil, où le pa- 
triarche Orso Orséolo l'avait envoyé, fut créé doge après la 
fuite de Dominique. Il porta sur le trône ducal sa haine et ses 
ressentiments contre la famille des Ürséoli , qu’il fit bannir à 
perpétuité par un décret de l’assemblée générale. Quelque tems 
après, il fit rendre une loi qui défendait l’association des enfauls 
des doges. Dandolo met sa mort en 1043. 

DOMINIQUE CONTÀRENO. 

io 43 . Dominique Conta reno , successeur Je Flabanico, 
fut honoré par 1 empereur grec, Constantin Monoroaque, du 
titre de maître de la milice, comme les ducs de Naples , c’est- 
à-dire général d’armée. Poppon , partriarchcd'Aquilée, toujours 
jaloux de soumettre l'église de Grado à la sienne , obtint , l’an 
1044, un décret du pape Benoît IX conforme à ses désirs. En 
conséquence, il se rend, à la télé de gens armés, à Grado , où 
il fait main-basse sur ceux qui lui résistent , et met le feu aux 
églises dont on lui avait fermé les portes. Le doge écrit à Rome 
pour se plaindre de cette violence, et vient à bout de faire 
révoquer le décret du pape dans un concile. L'année suivante , 
selon Dandolo , Salomon , roi de Hongrie, ayant séduit les 
habitants de Zara, les engage à se soumettre à lui. Mais Salo- 
mon nVtant monté sur le trône qu'en io 63 , cet événement 
doit être reculé de plusieurs années. Zara ne demeura pas 
long -teins entre les mains de Salomon. Ijes démêlés de ce 
prince avec ses frères fournirent au doge une occasion dont il 
profila pour faire rentrer cette place sous l’obéissance de ses 
premiers maîtres. Dominique Conlarcno mourut l’an 1071. 

DOMINIQUE SILVIO. 

1071. Dominique Silvio monte sur le trône ducal, par une 


élection libre et régulière. L’an 1084 , il envoie une flotte pour 
se joindre à celle des Grecs , qui étaient en guerre avec Robert 
Gimcard , duc de la Fouille. Les deux Ilot tes sont battues au 
moi ï de novembre, par ce prince. Anne l.ommène dit que cet 
échec, a« 4 it été précédé de deux victoires des Vénitiens, rem- 
portées, dans cette même année, sur Guisrard ; mais il n'en 
est fait nulle mention dans les autres historiens. Quoi qu’il en 
soit , le peuple de Venise . inconsolable de la perte qu'il venait 
de faire , s’en prit au (loge Silvio , et le déposa. Ce doge avait 
épouse TueoduRa , fille de l’empereur Constantin Ducas. 

VITAL FALÉDRO, ou FALIERL 

1084. Vital Falédro, on Faliebi , qui avait soulevé le 

n ie contre Dominique Silvio , fut mis à sa place. Il obtient 
empereur Alexis Comnrne, le titre de Prototebaste , qu’il, 
ajouta à ceux de duc de Dalmatic et de Croatie. L'an io«) 4 , on 
découvre à Venise, suivant André Dandolo, le corps de saint 
Marc , dont le lieu de la sépulture était oublié depuis long- 
lems , et on le place en l'eglise de son nom , dans un autro 
endroit qui est de nouveau rrtombé dans l'oubli. ( V oy. ci-dessus 
l’art, du doge Ange h Particiaco - ) L’an 1096 le doge Vital 
Falédro finit scs jours, 

VITAL MICHÉU. 

• 

1096. Vital Miciiéli succède à Vital Falédro, dansledogat. 
L'an 101*6, les Vénitiens, pleins d’ardeur pour 1 a croisade, 
équipent une (lotte de deux cents vaisseaux qui , ayant mis à la 
voile dans l’été de fog8, va hiverner dans le port de Rhodes. 
La flotte des Pisans, qui faisait toute pour la même expédition , 
ayant paru à la vue de ce port , et faisant mine de vouloir y 
entrer, celle des Vénitiens , plus forte des trois quarts , va au- 
devant d’elle, lui livre un rude combat et b met en déroute. 
L'an 1099, les Vénitiens abordent à Jaffa ou Juppé, dont les 
croisés celaient déjà rendus maîtres. L'année suivante , ils re- 
mirent à la voile pour s'en retourner, sans avoir fait aucun 
exploit dont l'bistoire nous ail conservé le souvenir. L'an 1 10a, 
Vital Micbéli termine ses jours. 

ORDELAFO FALÉDRO. 

1103. Ordelafo Falédro succède au doge Vital MichéÜ. 
L’an 1 1 15 , il reprend Zara , dont Coloman, roi de Hongrie , 
s'était emparé quelques années auparavant. L’an 1 1 16, au mois 
de mars, il reçoit, à Venise, l'empereur Henri V, que la cu- 
riosité y avait attiré. Les Hongrois , l’an 1117 , sous la con- 
duite du roi Etienne II, étant entrés en Dalmatic, dans b vue 
d'assiéger Zara , le doge se met en mer promptement pour les 
repousser; mais b même année , il perd Ia vie dans un combat 
qu'il leur livre. Son corps rapporté à Venise, fut enterre pom- 
peusement à Saint-Marc, près de celui de Vital Falédro, 
avec une épitaphe qui lui Jonne toutes les vertus d'un héros 
chrétien. 

DOMINIQUE MICIIÉLI. 

1117. Dominique Michel? parvient au dogat dans un âge 
avancé. C’était un homme plein de religion , de valeur et de 
prudence. L'an ii 23 , à b sollicitation de Baudouin II, roi de 
Jérusalem, il conduit en Palestine, une flotte considérable, 
avec lftpielle il bat , à b hauteur de Jaffa , celle du sultan 
d'Egypte. L'année suivante , il forme le siège de Tyr avec les 
autres croisés; et , après divers assauts, il force les Infidèles à 
rendre la place. Cette expédition valut aux Vénitiens le tiers 
de Tyr, avec b confirmation de plusieurs privilèges qui leur 
avaient été accordés par le roi Ibudouin I , dans b Terre- 
Sainte. L'an 1 1 aS , le doge, en s'en retournant , ravage les 
îles de l’Archipel , pour »e venger de l'empereur Jean Com- 
nène , qui, jaloux des succès que les Vénitiens avaient pro- 
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cun 1 * aux croisas, avait donne ordre de courir sur leurs vaisseau». 
L'an i i 3 o, et non 1 ia 8 , cinme le marque > 1 - l'abbé Laugier, 
le doge meurt i Venise, fort regretté de loua lea ordres de 
l'élat. ( Murat. ) 

PIERRE POI.ANO. 

n 3 o. Pierre Polano fut élu pour succéder à Dominique 
Mirhéli , son bcau-pére. Les Padouans ayant détourné le cours 
dç la Brenta , pour empêcher les vaisseaux vénitiens d'y entrer, 
le doge leur envoie , l’an 1143, des ambassadeurs, pour 1 rs prier 
de rétablir ce Ücuvc dans son lit. Ces représentations ayant été 
sans effet , le doge vient ravager le territoire de Padoue , et 
oblige les Padouans à demander grâce. L’an 1 14H , il fait un 
armement considérable sur mer, pour aider l'empereur Manuel 
à recouvrer les places aura Roger, roi de Sicile, avait enlevées 
aux Grecs. Il monte lui-même sur sa flotte ; mais une maladie 
qui lui survint dans la navigation , oblige de le ramener à Ve- 
nise. 11 v mourut la même année, tandis que sa flotte faisait, 
avec celte des Grecs , le siège de Corfou. 

DOMINIQUE MOROSIN 1 . 

t i 4 fl. Dominique M orosim devient, dans un âge avancé, 
doge de Venise. L'an ii 4 (j 1 les flottes combinées des Grecs 
et des Vénitiens , forcent enfin Pile de Corfou à sc rendre. I«e 
doge, l'année suivante , ayant fait armer cinquantcs galères, 
en donne le commandement à Dominique , son fils , et à Marin 
Gradenigo , pour aller reprendre plusieurs villes d’Istrie , dont 
les corsaires s'étaient cnqiarés. Celle expédition fut heureuse 
Les corsaires furent chasses de Pôle et des autres villes où ils 
s’etaient établis , après quo^l'on alla réduire Parenzo, Roviguo, 
Urmago et Kmorna ( aujourd’hui Cilta-Nuova ) , qui avaient 
secoue le |oug de la seigneurie. L’an 1 i 5 a , le doge conclut une 
alliance défensive avec Guillaume, roi de Sicile, S des condi- 
tions très favorables au commerce de la seigneurie dans les 
norts de cette île. I.’an u 56 fui le terme des jours du doge 
Mo rosi ni. 

VITAL MICUÉll IL 

t» 56 . Vital Mic.héu 11 parvient au trAne ducal, et, peu 
de teins après, fait la paix avec les Pisans, nui , sous le règne 
précédent, sans être en guerre ouverte avec Venise, insultaient 
son pavillon dans leurs courses maritimes toutes les fois qu’ils 
le rencontraient. I.’an iLtj 3 , Ulric, nouveau patriarche d'Aqui 
lée , ayant fait une inv.-tluui dans l'îlc de Grado , les Vénitiens 
y accourt cnl avec une llcmr*Be galères, font prisonnier le pa- 
Iriarclm avec plusieurs nobles du Frioul, le jeudi de carnaval 
( 3 i janper) et les envoient dans les prisons de Venise. Le 
prélat Jpoar recouvrer sa liberté, s’obligea d’envoyer tous les 
ans à Venise , le dernier mercredi-gras avant le carême , un 
taureau , douze porcs gras et douze gros pains , en mémoire de 
celte victoire et de sa délivrance. Alors on fit à Venise un statut , 
portant qu’j l’avenir tous les ans, le jour du jeudi-gras, on cou- 
perait la tête, dans la place publique, h un taureau et à douze 
porcs, usage qui subsiste encore, pour le taureau, dans cetl< 
ville. Le peuple s'imagine , dit Muratori, que cela fut établi pour 
marquer qu ‘on avait coupé la tète au patriarche et à douze de ses 
chanoines ; mais les gens instruits savent le contraire. L’an 1 1 64 . 
les Vénitiens, étant entrés dans la ligue des villes de Lom- 
bardie contre l’empereur Frédéric I, obligent ce prince h re- 
prendre la route d'Allemagne. Le doge, l’an 1171 , reprend 
Zara, qu’Etienné 111 , roi de Hongrie, avait enlevée h la sei- 
gneurie. Les cités commerçantes d’Italie, Gènes, Pise, Flo- 
rence et Venise, avaient alors des comptoirs â Constantinople ; 
mais la dernière était la plus favorisée. Depuis la guerre de 
l’empereur Alexis contre Robert Guiscard, les Vénitiens jouis 
«aient «le grands privilèges dans tout l’empire. Ils possédaient 
dans Constantinople une rue entière qui leur avait été donnée 


pour habitation ; et seuls de tous les négneiarfls étrangers, ils 
étaient exempts de péages, soit pour l'entrée, soit pour la 
sortie de leurs marchandises. Tant de faveurs les ayant extrê- 
mement enrichis, ils en devinrent orgueilleux jusqu’à mépriser 
les plus grands seigneurs et à ne tenir aucun compte des édita 
ni du menaces de IVmpercur. Leurs querelles avec les Lom- 
bards , qu’ils haïssaient mortellement pour avoir quitté leur 
parti dans les guerres d’Italie , étaient fréquentes et remplis- 
saient la ville de trouble. Il arriva qu’un jour, plus échauffes 
qua l’ordinaire, ils eurent la hardiesse, après les avoir mal- 
traités dans leurs personnes, de piller leurs magasins et d’a- 
battre leurs maisons. L'empereur, les ayant condamnés à rebâtir 
celles qu'ils avaient détruites et à restituer ce qu’ils avaient pris, 
ils ne répondirent il cet arrêt que par de* mépris et des menaces. 
Une pareille révolte ne pouvait rester impuni«‘sansromprome|tre 
la majesté impériale. Sur on ordre secret de l’empereur, en- 
voyé à chaque gouverneur, tous les Vénitiens , tant à Constan- 
tinople que dans le reste de l’empire , se trouvèrent arrêtes eii 
un même jour. Alors, déposant leur fierlé, ils promirent de 
satisfaire, et furent rrmis en liberté à cette condition. Mais, 
au lieu de remplir leurs engagements, ils s’évadèrent précipi- 
tamment et retournèrent en leur pttrieAe plaindre d'avoir été 
injustement pillés et emprisonnés. Tel est , suivant les histo- 
riens grecs, la cause de la cuerre cjue les Vénitiens déclarèrent 
alors i l'empereur Manueï. L'historien Dandolo raconte les 
choses autrement. L’empereur grec, s’il faut l’en croire, après 
avoir invité les Vénitiens à venir commercer dans les ports de 
sa domination, avait expédié, le aa mars 117*1, des ordres 
pour faire saisir tous leurs vaisseaux. Quoi qu’il en soit, au 
mois de septembre suivant, le doge se remet en mer avec une 
flotte de cent galées et de vingt vaisseaux de transport. Après 
avoir recouvre Ti au el Ragusr, dont les Hongrois s’etaient em- 
parés , il fait voile vers File de Négrepont , dont il assiège la 
capitale. Les Grecs alors fout des propositions de paix; mais, 
en attendant le retour des députés qu 011 avait envoyés de part 
et d’autre à Constantinople, le doge va se rendre maître «le 
l’île de Scio, où il passe l’hiver avec sa. (lotte. La peste se met 

F armi ses troupes, el le doge, sans avoir pu rien conclure avec 
empereur Manuel , prend le parti de retourner à Venise. Sa 
flotte y apporte le mal «lont elle était infectée; ce qui ayant causé 
une grande mortalité dans la ville, le peuple s'en prend au doge; 
il est frappé dans une sédition, et meurt de sa blessure, le 
a 7 mai de l'an 1173. Après sa mort, on fit des changements 
considérables dans la forme du gouvernement. Il fut règle que 
douze électeurs, tirrs de six quartiers, choisiraient quatre cent 
soixante-dix conseillers, pour en former un corps qui déciderait 
des affaires qu'on avait portées jusqu’alors aux assemblées géné- 
rales. On arrêta , de plus, que le gran«l conseil nommerait tous 
les ans six conseillers, sans l’avis desquels le doge ne pourrait 
rien entreprendre. 

SÉBASTIANO ZIANI. 

1173. SÉBASTIANO Zi A txt succède au doge Vital Miché|i,*i 
l’âge de soixante-dix ans, sur le refus d’Ûrio Malipiéri, qui 
avait eu la pluralité des suffrages. Témoin du tumulte qui 
s’était élevé dans plusieurs élections, il sc concerta avec les 
principaux citoyens pour exclure le peuple «lu droit dont il 
abusait, d'élire son envf, et établir un conseil indépendant et 
souverain , duquel se tireraient à l’avenir les électeurs du doge. 
Mais ce conseil , composé de deux cent cinquante personnes 
tirées indifféremment de tous les états, ne rrmédia point à 
l’abus que l’on voulait éviter. Les factions continuèrent dans 
les élections par la jalousie réciproque et la diversité des in- 
térêt» qui animaient les électeurs , suivant la différence de leurs 
conditions. La rupture continua sous le gouvernement de Ziani, 
entre les Vénitien! cl les Grecs. Anc«)ne et quelques ville» du v 
voisinage ne reconnaissaient point encore l'autorité de l’empe. 
rcur d Occident , et sc maintenaient en libelle sous la protcc- 
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lion Je l’empefeur grec. Venise, qni aspirait dès-lors au do- 
• mai ne delà mer Adriatique, avait delà fait plusieurs efforts, mais 

inutiles , pour subjuguer Ancône. L'an 1174, le doge s’étant 
concerté avec l’archevêque de Mayence, général des troupes 
de l'empereur Frédéric 1 , en Italie , envoie une flotte pour 
faire le siégé de celte ville, tandis que l'archevêque, avec ses 
troupes, vient la bloquer par terre. Le siège dura depuis le 
i* r . avril jusqu’à la mi - octobre. Mais lorsque les assiégés, 
resscs par Ij famine, étaient disposés à se rendre., Guillaume 
es Adelardi et Aldrude des Frangipant de Rome, comtesse de 
fierlinoro , s'étant joints ensemble, arrivent au secours delà 
place, à la tète d’une bonne armée , et obligent l’archevêque 
à lever le siège avec précipitation. L’an 1177, le a4 mars, le 
doge reçoit à Venise le pape Alexandre III , qui venait y cher- 
cher un asile contre la persécution de l’empereur Frédéric. Ce 
dernier l’ayant appris, fait sommet-, dit-on, les Vénitiens de 
remettre le pontiie entre ses mains; et , sur leur refus , il fait 
armer soixante-quinze galères qu’il envoie contre eux , sous le 
commandement de son fils Otton. Zianl , s'étant embarqué , 
rencontre la (lutte impériale à b hauteur de Pirano , lui (ivre 
bataille , remporte sur elle une victoire complète , et amène 
prisonnier le prince (Jttorwu port de Venise, où le pape, étant 
venu au-devant du vainqueur sur le rivage , lui inet au doigt , 
en l’embrassant, un anneau d’or, et lui dit : « Servez- vous de 
• cet anneau comme d’une chaîne pour retenir sous le joug la 
» mer Adriatique, et comme d'un symbole d'union conjugale 
» pour l’épouser, afin qu’elle vous soit soumise de même 
» qu’une eponse à son époux ». Telle est, suivant b plupart 
des modernes , l’origine du mariage du doge et de la mer ; ce- 
remonie qui se renouvelle avec pompe chaque année le jour de 
l'ascension. Mais Sigonius, Baron i us et Muratori, cl plus ré- 
cemment M. de Saint-Marc , traitent cette histoire de fable, 
ri prouvent que jamais il n'y eut de rupture , moins encore 
de bataille, à l’occasion du pape Alexandre , entre l'empereur 
et les Vénitiens ; que le doge n’employa que ses bons offices 
pour rétablir la paix entre le sacerdoce et l’empire, et qu’il 
eut enfin le honneur d'y réussir. Nous savons, en effet, par 
les historiens du teras, que l’empereur, étant arrive à Ve- 
nise le a J juillet 1177, trois cardinaux, accompagnes du Jogc 
et du sénat, vinrent le recevoir au Lido, et ramenèrent so- 
lennellement au portail de l’église de Saint-Marc, où b récon 
filiation se fit entre lui et le pape Alexandre, dont il embrassa 
l'obédience, après avoir re’noncé au schisme ; que celte récon- 
ciliation fut cimentée, le i (r . août suivant , par un traite de 
paix , dans lequel furent compris les villes et les seigneurs qui 
avaient pris les armes contre Frédéric, et que le doge et la 
seigneurie n’entrèrent que comme médiateurs dans cet accom- 
modement. Nous ne voudrions cependant pas nier absolument 
qu’Alexandrc , aussi plein que ses prédécesseurs des vaincs 
prétentions de son siège , n’ait accordé b propriété de la mer 
Adriatique aux Vénitiens , comme il accorda 1a propriété de 
l’Irlande au roi d’Angleterre. Mais il ne reste aucun monu- 
ment de cette concession , et l’on sait la réponse que fit l’am- 
liassaJeur de Venise au pape Jules 11 , qui lui demandait le 
litre du domaine que la republique s’attribuait sur cette mer. 

« Saint père, dit-il, il est au dos de la donation de Cons- 
» tanlin. » L’an 1179, Sèbasiiano Ziani meurt le 1 3 avril. 

11 est le premier doge qui ait scellé ses diplômes en plomb. 
Ce fut lui qui fit élever, vers l'an 1175, les deux grandes 
et belles colonnes de granit , qu'on voit sur le boru de la 
mer, à l’extrémité de la partie de 1a place de Saint - Marc 
qu’on nomme Piazzctta. Sur l’une est un lion ailé de bronze, 
et sur l’autre , la statue de saint Théodore . ancien patron 
de la seigneurie , tenant de b main droite un bouclier et dé la 
gauche une lance. C’est entre ce* deux colonnes que se font les 
exécutions; et Je là le nroverlie à Venise ; Cuarda ti dall' inter 
eulumuio. I.’abbaye de Saint-George» Je Venise reconnaît aussi 
le doge Ziani pour son fondateur. ( Vandoli Chr. ) 


HISTORIQUE 

ORIO MASTROPETRO. 

1179. Onio MàSTROpetbo est élu doge par deux cent cin- 
quante électeurs , pris dans les trois ordres , suivant la nou- 
velle forme d’élection établie par son prédécesseur. L’an 1 188, 
les Vénitiens envoient une Hutte nombreuse au secours de la 
Terre- Sainte. L’an 1191 , le doge Orio renonce à sa dignité et 
au siècle pour se retirer dans un monastère. 

• • 

HENRI DANDOLO. 

119a. Henri Dandolo est élevé, dans un âge avancé., sur 
le trône ducal, le i (r . janvier. Il était à Constantinople en qua- 
lité d’ambassadeur, l’an 1171, lorsque l'empereur Manuel fit 
arrêter tous les Vénitiens qui étaient dans ses étau, et fut du 
nombre des prisonniers. On prétend même que Manuel lui 
(it alors p3?scr un fer chaud sur les yeux ; ce qui le priva 
presque entièrement de la vue. Ce qui est certain , c’est qu’il 
s’en revint avec cet organe très-afïaibii. Malgré cette infirmité, 
jointe au poids des années, sa régence fut des plus glorieuses et 
des plus utiles à la république. La première occasion qu'il eut 
de se signaler, fut contre une entreprise des Pisans qui , ayant 
pénétré jusqu'au fond du golfe , s’étaient rendus maîtres de la 
ville de Pôle, en Istric. Une flotte qu'il fit partir, sous le 
commandement de Jean Bascio et de Thomas Faliéri , remit 
b seigneurie en possession de celte place. Les Pisans n’en 
furent pas quittes pour l’avoir rendue. Poursuivis par les vain- 
queurs jusqu'à la hauteur de Modon , en Morée , ils couraient 
risque d’essuyer de plus grands revers , si le pape Célestin 111 
n’eût interpose scs bons offices pour prévenir toute autre guerre 
entre les deux peuples; en quoi il réussit par un traité de paix 
qu’il les engagea de conclure. L’an 1 aoa (Muratori) , les dé- 
putés des chefs de la nouvelle croisade étant venus demander 
du secours aux Vénitiens, la seigneurie fait avec eux un traité 
par lequel elle s’engage à fournir une flotte pour quatre mille 
cinq cents cavaliers, neuf mille ccuyers et vingt mille fan- 
tassins, avec des vivres pour neuf mois , moyennant une somme 
de quatre-vingt-quinze mille marcs. d'argent. Les croisé», 
s'étant rendus a Venise, trouvèrent la flotte prèle; mais la 
difficulté était de trouver l'argent promis aux Vénitiens. Les 
croisés n’ctanl pas en état de fournir cette somme, on imagina 
un expédient ; ce fut que les Français et les Flamands , pour 
indemniser les Vénitiens, les aideraient à recouvrer b ville de 
Zara , que le roi de Hongrie avait recuise sur eux depuis quel- 
ques années. En conséquence, le quoique vieux et presque 
aveugle, s'embarque a la léte de l'armée navale, eu ayant 
mis. à b voile le 8 octobre, arrive devant Zara le 10 Acm bre 
suivant. Les habitants étaient disposés à se rendre; qpis faute 
de s’entendre , b ville fut prise de force , le 24 novembre , et 
saccagée ; après quoi , l’on en détruisit les murs , pour pré- 
venir une nouvelle révolte. La saison étant trop avancée pour 
entreprendre le voyage du I/^ant , l’armee prit le parti de passer 
l’hiver en Dalmatic. Le pape Innocent I II fut très-méroutrm 
de cette première expédition des croisés, parce quelle cuit 
faite contre Eméric , roi de Hongrie, qui avait lui-mémc pris 
b croix, et que les Zarelins s'en étaient rapportés à b décision 
du saint siège. Il écrivit à l’armée des croisés une lettre pleine 
Me reproches, dans laquelle il les traitait d’excommuniés, rt 
leur ordonnait de restituer Zara au roi de Hongrie. Les pbintes 
et les ordres du pontife furent sans effet. 

L’an iao3, Alexis, fils Je l'empereur grec Isaac l'Ange t 
étant venu trouver les croisés en balmatie, les engage à se 
rendre à Constantinople , pour rétablir son père , qu Alexis 
Comnène avait détrône. Les croisés arrivent devant cette ville 
le 28 juin ,* l’attaquent aussitôt, et l'emportent d’as&aul le 
18 juillet suivant. Isaac est replacé sur le trône, et sou fils 
Alexis lui est donné pour collègue. La flotte des croisés rcalc 
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au port do Constantinople , en attendant le salaire nu’Alcxis 
leur avait promis. Taudis que ce prince est occupe a le lever , 
les Grecs, irrités des contraintes qu’il employait A cri effet et' 
de la licence des l.atins, se soulèvent contre lui, le déposent 
et élisent A sa place Murlzuphle, qui le fait étrangler le K fé- 
vrier 1204. Ces événements firent alors prendre aux croises la 
résolution, si même ils ne l’avaient pas conçue dès leur arrivée, 
de s’empifor de Constantinople , et d’y établir leur domina- 
tion. Ce qui ayant été exécuté au mois de mars, les Vénitiens , 
dans le partage qu’on lit de l’empire grec, en eurent, pour 
leur part , la quatrième partie, consistant en diverses provinces, 
îles et cités , et rapportées dans la chronique d’André Dan- 
dolo, avec b faculté d’élire le patriarche latin de Constanti- 
nople. Le doge Henri Üandolo mourut au mois de juin 
iao 5 , en cette ville où il tenait le premier rang après l’em- 
pereur Baudouin. ( Voyez les empereurs d 'Orient.) il était Aci- 
de quatre-vingt-dix ans. C’était lu plus grand homme que la 
république eut eu jusqu’alors , et peu de ses successeurs l’ont 
égalé. 

PIERRE ZIAN 1 . 

tao 5 . Pierre Ziani, fils du doge Sebastien Ziani, est 
élu , le 5 août , pour remplacer Henri Dandolo. Peu de tems 
après , le sénat nomme un podestat avec quatre provéditeurs 
pour aller gouverner le quartier de Constantinople qui appar- 
* tenait à la seigneurie. I.«-s habitants de la portion de l'empire 
grec qui avait été cédée aux Vénitiens n’étant pas disposes à se 
soumettre à res nouveaux maîtres , le doge , de concert avec le 
sénat, bit publier une proclamation par laquelle on abandonne 
aux citoyens de Venise, moyennant l'hommage, toutes les îles 
de l'Archipel dont ils pourront s’emparer. Plusieurs riches Vé- 
nitiens armèrent en mer, pour mettre à profit cette occasion 
de ^agrandir. L’an 1206, le doge envoie Renier Dandolo pour 
donner b chasse à un corsaire génois, nommé Léon Vetrano, 
qui faisait des courses avec neuf galères sur les vaisseaux des 
Vénitiens, Le corsaire est pris et pendu; ce qui occasione une 
rupture avec les Génois. Ceux-ci engagent Henri , dit le Pé- 
cheur , comte de Malte , a faire une invasion dans l’île de 
Candie, qui appartenait aux Vénitiens. Renier, l'an 1207, 
conduit une flotte A Candie, dont il reprend b capitale, après 
avoir chassé le maltais et lui avoir enlevé quatre vaisseaux. 
Renier meurt, b même année, d’une blessure qu'il avait reçue 
à l’oeil dans une sédition. L’an 1217, André , roi de Hongrie , 
étant arrivé à Venise avec l'armée qu'il conduisait à b Terre- 
Sainte, obtient du sénat des vaisseaux pour son expédition. 
L’an 1229, le doge Pierre Ziani termine ses jours, après un 
^gouvernement de vingt-quatre ans. Il avait épousé, en secondes 
noces, Constance, fille de Tancrède, roi de Sicile. Ce fut 
de son teins qu’on apporta de Constantinople A Venise les 
quatre chevaux de bronze qui ont été placés au-dessus du por- 
tail de l’église de Saint-Marc. Ces chevaux , chef-d’œuvre du 
fameux Lisippe, furent donnés par Tiridate A Néron, qui les fit 
mettre sur rarc-dc-triomphc qui lui fut consacré a Rome, d’où 
ils furent transportés , sous Constantin le Grand , à Constanti- 
nople. Cg fut aussi du tems de ce doge nue l’on établit le tri- 
bunal de la Quarantie civile, qui juge de tous les appels en 
matière civile. Celui de b (Quarantie criminelle est plus ancien. 
Pierre Ziani est fondateur d’une abbaye de filles à Venise, 
nommée Monistero délit Ver /fini , pour des gentilles-donnes. 
Cette abbaye n’a point d’antre supérieur que le doge , qui en 
gouverne souverainement le spirituel et le temporel. C’est lui 
qui nomme l’abbesse, et il l’épouse, en grande ceremonie, 
le jour qu’elle prend possession. (Laugier.) 


iaag. Jacques Tiépolo est élu doge par le sort, à cause du 
partage des voix , pendant b dernière maladie de Pierre Ziani. 
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Il avait etc duc de Candie, où les Grecs rebelles lui avaient 
'donné beaucoup d’exercice. Les Vénitiens avertis, l’an ta 33 , 
par Théophile Zéno, leur podestat à Constantinople, d’un 
grand armement que préparait Jean Vatgce, empereur de Ni- 
cee, pour attaquer celle ville, envoient une flotte au secours 
de b place. Elle rencontre celle des Grecs A la hauteur de Gal- 
lipoli , lui livre bataille, b met en derdutc, et continue de 
faire voile vers Constantinople, dont Jean Yatace faisait pour lors 
le siège. Elle arrive au port dans le tems que Jean de Brienne, 
empereur des Latins, venait de faire lever le siège, après 
une sortie où il avait battu, A plate couture, l'empereur do 
Nicée. L'an 12^7 , Pierre Tiépolo, fils du doçe, s'élant mis A 
b tête de l’armée des Mibuais, qui l’avaient élu pour leur po- 
destat, marche contre l’empereur Frédéric 11 , qui voulait 
soumettre la ville de Milan à ses lois. I -e 27 novembre, il est 
battu par Frédéric , et bit prisonnier avec plusieurs nobles de 
Mibn, de Novarre et de Verceil, A Citta-Nuova. Le vainqueur les 
fit conduire en Pouillc, où, par son ordre, Pierre Tiépolo fut 
pendu sur le bord de U mer. La seigneurie dé Venise fut tellement 
irritée de l'insulte qui lui était faite en la personne du fils de son 
•loge, qu’A b fin elle se décbia ouvertement contre Frédéric. 
( Murat. , Annal, d'ital.j t VIII , p. a 38 . ) L’an ta 38 , le doge 
envoie des ambassadeurs en cour de Rome, pour y conclure une 
ligue avec le pape et les Génois contre Frédéric; ce qui ne 
souffrit aucune difficulté. Frédéric, l’an enlève aux Véni- 

tiens , dans le golfe Adriatique, un grand convoi de blé qu'ils 
faisaient venir de la Pouille. L’an ia 4 o, le* Vénitiens, "leur doge 
A b tête, aident Azzon Novello, marquis d’Est , A recouvrer 
Fcrrare , dont 8 aliriguerra s’était emparé. L’an 1247 , les 
Vénitiens reprennent, le 12 décembre, après un siège des 
plus animés, b ville de Zara (1). Le doge Jacques Tié- 
polo termine ses jours le g juillet 1249. après avoir abdiqué 
quelque tems auparavant , A rause de son grand Sge. Sous son 
règne, il y cul, A CanJie, une grande révolte des Grecs, dont 
le chef, nommé Alexis Calerçe , tint tête, durant dix-huit ans, 
aux Vénitiens, et les contraignit A b fin de lui demander la 
paix. Ce doge fit le code des lois de Venise ; en quoi il fut aidé 
par Pantaleon Justiniani, alors curé de Venise, depuis patriar- 
che latin de Constantinople. 

MARIN MOROSINI. 

1249. Marin Morosini, qui avait été duc de Candie, est élu 
doge par quarante -un électeurs, qu’on as’ait nommés pour 
mettre en défaut les partis et rompre les brigues. Il mourut 
l'an 1252 , sans avoir rien fait de mémorable. 

RENIER ZENO. 

ia 5 a- Renier Zf.NO, podestat de Fermo, succède au doge 
Morosini. Le pape Alexandre IV ayant publié, l’an ia 54 , une 
espèce de croisade^ontre Ecclin , ou Ezzelin , qui , depuis 
trente ans, exerçai^bn Lombardie, les plus grands ravages, 
la seigneurie se ligue avec les états voisins pour abattre cet en- 
nemi public. Pendant qu’il est occupé au siège de Mantouc, 
les confédérés, ayant le légat Philippe, archevêque de Ra- 
vrnne, A leur tête, viennent faire celui de Padoue, capitale 
d’Eztelin , où sorç neveu Ansédin s’était renfermé. I-a pbee, 
après divers assauts, est obligée de se rendre le 20 juin. 1256 . 
Cette perte et les réjouissances que les Padouans firent après 
s’être vus délivrés de b puissance du tyran , mirent la rage 
dans le cœur d’Ezzelio ; douze mille padouans servaient dans 


(1) On a supprimé en rct endroit un passage rebtif A b révolte et ^ 
la prise de Zara, Ce passage , où il est question de Louis le Grand , roi 
de Hongrie , se rapporte évidemment aux événements du règned' André 
Dandolo , rapportes plus loin. 


JACQUES TIÉPOLO. 


f 
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son armée t il poussa la barbarie jusqu'à les faire tous égorger. 
Sou courage t toutefois, ne l'abandonna point ; il fallut encore 
trois ans de guerre pour l’atléçer l/an 1208, il gagne, le 28 
on le 3o août, une grande bataille, à Loriicclla, sur bs’eroi- 
•e> , fai f le legal prisonnier , et l'envoie dans les prison* di 
Bri'MÎa. Lulin, l'an saSg, il est battu et fait prisonnier, au 
passage de l’Adda , par Âzzon Novcllo, seigneur de Ferra re. Il 
mourut, onze jours apiès, des coups qu un soldat lui avait 
donnés lorsqu il fut pus. 

L'an ia58, les Vénitiens et les Génois se font la guerre à 
outrance en Palestine. I.e pape les oblige à fane la pais. 
( Voyez Gènes.) Ij seigneurie envoie, l'an 1262, une Hotte 
dans l’Archipel , sous la conduite de Micheli , pour faire la 
guerre aux Grecs qui avaient recouvré Constantinople. Les Ge 
nuis viennent au secours des Grecs. Leur Hotte se rend dans 
le port de Constantinople, où ils sont mis en possession du 
Jaubourg de Pera, suivant le traite fait avec l'empereur Michel 
Paleolnguc. Le général Micheli, étant revenu à N enise sans 
avoir rien (ait, est destitue de sou emploi. Gilbert Damlolo 
son successeur, remporte, l'an ia63, quelques avantages sur 
1rs Génois. L'annee suivante , Jacques Damlolo, qui avait rem 
placé Gilbert, rencontre la flotte génoise à la hauteur de Tra- 

ui, près du canal de Malte , où il avait établi sa croisière ; la 

taille s'engage aussitôt : ou combat de part et d'autre avec 
toute la fureur qu’une haine mortelle peut inspirer. A la fin , 
la victoire se déclaré pour le» Vénitien», et les Génois se reti- 
rent aprèa avoir perdu vingt-cinq galères. J. 'empereur Michel 
JPalcologuc , n'espérant plus rien alors dp» Génois , demande la 
paix aux Vénitiens , et n'obtient qu’une trêve de cinq ans. L'an 
ia65, les Génois avant fait un nouvel armement, s'emparent 
de la Lance , dans rile de Candie, pillent 1a place et la détrui- 
sent presque de fond en comble. Les deux nation» se livrent , 
eu lalifi , plusieurs combats dans l'Archipel et sur le» eûtes de 
Syrie. L'an 1288, le doge Renier Zéno meurt vers le mois de 
juin. Sous sa régence, le pont Riallo fut rebâti en entier. Apres 
sa mort, on établit une nouvelle forme d'rleclioxi , qui a paru 
si sage qu’on n’y a plus fait de changement. 

LAURENT TIEPOLO. 

t268. LaUMirr Tsépolo, fil» du doge Jacques Tiépolo , «t 
élevé à la même dignité, suivant la nouvelle forme d 'élec- 
tion, le a3 juillet. Le sénat porte, l’an 1370, une loi qui éta- 
blit un droit de péage sur fous les navires et les marchandises 
ni entreront dans la mer Adriatique, et cela pour se venger 
u refus que les villes de Lombardie avaient fait, de fournir du 
Lié à la seigneurie dans un tems où elle en avait grand besoin. 
Bologne, qui dominait alors sur une grande partie de la Roma- 
gne , se plaint à 1a seigneurie de cette loi , et n’est point écou- 
tée., On.se préparé à la guerre de part et d'autre. L’an 1371 , le 
»•*. septembre, bataille des Bolonais et des Vénitiens sur les 
bords du Pô. Les premiers sont vainqueurs , 'et les Vénitiens, 
de l’avcn d'André Dandolo, abandonnent aux ennemis leurs 
tentes et leurs bagage «. Mais de nouvelles troupes leur étant 
survenues, ils eurent birntdt leur revanche, et tuèrent beau- 
coup de monde aux bolonais. L’an 1372 , Marc Gradénigo, 
fameux général vénitien, force les Bolonais à demander la paix: 
il» l’obtinrent , et le p<-age subsista, mais avec quelque modifi- 
cation. L’an 1375 (et non 1374, comme le marque un mo- 
derne). h» doge Laurrnl Tiép.do meurt le it> août. Il avait 
épouse la fille du ban de Servie, et avait marié Jacques, son 
fils , avec une princesse esrlavone. Mais à peine eut il les yeux 
fermés, que le sénat fit une loi pour défendre au doge, et à $e% 
enfanta , d’épouser de» femmes étrangères. 

• JACQUES CONTÀRENO. 

1275. JACQUES Cokta&eno , descendant en ligne directe 


du doge Dominique Contareno, succède à Laurent Tiépolo 
dan» cette dignité, à l’âgi* de quatre-vingt -deux am. U ville 
de Cap o d’istiia s 'étant révolter, la seigneurie envoie, pour la 
réduite, André Ra.srio. la! patriarche d'Aquilée encourage le» 
habitants à sc défendre, et lâche de leur faire passer du secours. 

Il» soutiennent un siège, et s’etanl à la tin rendus, la seigneu- 
rie lmr -lait grâce. L'an 127(1, h‘ doge abdique à raison de sa 
caducité, cl meurt peu de tems après. 

JEAN DANDOLO. 

1279. Jean Dandolo, gouverneur de l'ile de f.herso, en 
Dalinalie, est élu doge, au mois de mais, à la place «le Lonla-- 
reno L’an i»83 (Murat.), le palriarc he d’Aquilée , Hasmoud 
Torriani , voulant soumettre I latrie a sa juridiction ,* entame 
unr guerre contre les Vénitiens, qui dura l’espace de onae ans. 
Trop faible par lui-même pour mesurer scs foires avec relies de 
la seigneurie , il se ligue avec le comte de fioritz, et leurs trou- 
pes reunies s'emparent de Trieste. Cette même année , le pape 
Martin IV lance un interdit sur la seigneurie, pour avoir refusé 
de sc déclarer contre Pierre d'Atagon , usurpalrur de la Sicile. 

( et anathème surprenant fut levr, l’année suivante, par Hono- 
rius IV, successeur de Martin. Le» Vénitiens étant venus, l’an 
12*9, faire le siège de Trieste, le patriarche d'Aquilée et la 
comte de Goritz accourent , avec six mille chevaux et trente 
mille fantassins, au secours de la place. Le» assiégeants, sur la * 
bruit de leur arrivée , prennent la fuite avec tant de précipita- 
tion, qu’ils abandonnent tentes, machines et équipages. Le» 
Iricstins étant montes ensuite sur leurs vaisseaux, vont ravager 
Matamore o, Laproli et d’autre» places de la seigneurie. I.e 28 
août de la même année , bulle ou pape Nicolas IV pour réta- 
blissement du tribunal de l'inquisition i Venise. Elle fut don- 
née sur la deliberation du grand conseil de la seigneurie’, et 
l 'à-porte de ce conseil y est inséré avec toute» ses clauses, dont 
l’une porte que la seigneurie assignera un fonds pour les dépense» 
tfu ’il j ou dru Juire au suint o ffice , et louchera pareillement tous les 
droits qui en proviendront par amendes ou autrement , nommant 
pour cela un administrateur qui lui en rendra compte. Ce qui est 
bien different de l'usage dr$ inquisitions des autres états, oir 
tout l'argent va au profit des inquisiteurs. Outre cela, celle de 
Venise est mixte, composée d’ecclesiastique» et de sénateurs. 
Les premiers sont juges, les seconds assistants. Le doge Jean 
DamJalo meurt au mois de novembre suivant. ( Mural. ) Ce fut 
sous sa régence qu'on commença à fabriquer une nouvelle mon- 
naie d'or , dont les pièces furent nommées ducats. " 

PIERRE GRADENIGO. , 

1285. Pierre Gradénigo, podestat de Capot d’Istria, charge 
dans I exercice de laquelle il avait montré beaucoup de valeur 
et de capacité , parvient au dogat , le a5 1 ovembre , à l’âge de 
trente-huit ans. Ayant appris, l’année suivante, que la ville 
d’Acrc était assiégée par kalil - Ascraf, sultan d’Egypte, il 
envoie vingt galères au secours de la place ; ce qui ne I empêcha 
pas d’être emportée d'assaut , le 18 mars iaqi, I.*an,i2q3, b 
trêve établie, trois ans auparavant , entre Venise et Gênes, est 
mmpue à l'uccasiou de quatre galéaces vénitiennes, dont sept 
galères de marchands génois s étaient emparées , au mois de 
juillet, dans la iner de Lbypre. Nicolas Siûuola, chef de la- 
flotte génoise, bat , l'anijee -suivante , b flotte vénitienne à la 
hauteur d’Ajaccio, lui enlève vingt-cinq galères avec les mar- 
chands et leurs effets, et ne bisse échapper que trois bâtiments, 
qui vont porter U nouvelle de ce désastre à Venise. La sei- 
gneurie, sans se déconcerter ,■ fait équiper une nouvelle flotte 
de soixante galères, dont elle donne le commandement à Ni- 
colas Quérini, avec ordre d’aller chercher la flotte ennemie 
dans la mer de Grèce. Mais les Génois ayant su l'esquiver, vont 
tomber sur la Canée, daus l'ile de Candie, la prennent, la. 
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pillent cl l'abandonnent après y avoir mis le feu. L’an 1297 
( Sa mil o ), le iloge Gradenigo vient â lx>m d ûter au peuple 
le droit dVIire 1rs membres du grand conseil , eu rendant lie 
rédilaire l'entrée dans celle compagnie , pour les Camille* qui, 
depuis qualieaus, y riaient admises. Le lut alun «pi ou ioiina 
le l.me d'or % qui est le registre de la noblesse vcuilicunc , 
et que l'aristocratie commença de s’établir a Venise t mais les 
citadins, sans avoir part au gouvernement, firent une classe 
distinguer du peuple. Ia*s ecclesiastiques lurent exclus de toutes 
1rs charges ainsi que de I entrée ai^ rouseils publics, ou I e- 
vêque et les ruics de la ville avaient etc admis ;u>qii'alor». Ou 
a moitié, dans la suite, donne 1 exclusion de toutes les delibe- 
rations concernant les ecclesiastiques aux nobles qui ont un 
frere, un oncle ou un nèveu cardinal ; ce «jui laisiii dire au 
cardinal Z^pata, que la condition du clergé, a Venise, est pire 
que celle des Israélites sous Pharaon. 

l/an 1398, Lamlia Üuru, «mirai des Génois, étant parti 
de Gênes avec uuc üolle de quatre ■ vingt- six galères, entre naos 
le go Ile Adriatique, et livre bataille , le 4 septembre, i quatre- 
vingt-dix-sept galères vénitiennes, commandées par André 
Dandolo. Apres un long et furieux combat , la victoire se de 
clare pour les Génois , qui prenuent aux Vénitiens quatre- vingt- 
cinq galères, dont ils brûlent soixante-sept, et ruuucnent le» 
dix huit autres en triomphe â Gènes. La chronique d’Lsl et 
celle de Ccsenc comptent près de neuf mille quatre cents 
vénitiehs qui périrent dans le choc, et sept mille quatre cents 
qui furent faits prisonniers avec l’amiral ÜauJulo , que le cha 
grin emporta de ce momie quelques jours api es. ün ne fut pas 
plutôt iulorme de ce revers 1 Venise, «jue la seigucurie or- 
donna «le construire et dVquiper en diligeuce cent nouvelles 
galères; mais ou cet armement u’eul pas lieu, dit Muratori , 
ou il ne servit de rien. La paix est conclue, l’an ia«jj , entre 
Venise et Gènes , par la médiation de Mathieu Visrouli , sei- 
gueor de Milan. Les prison mer* furent rendus de partctd'autre; 
mais les Vénitiens s'obligeront à ne point \o)ag>‘i Je treize ans , 
avec «1rs galères armées en guerre , dans la mer Moire n» dans 
celle de Syrie. 

Lan idoy , conjuration de Marin Bocconio, et d'un grand 
nombre de plébéiens , dont la plupart étaient de la lie du 
peuple, pour rétablir le gouvernement démocratique. Elle est 
découverte par l'habiicte du doge ; Bocconio et les principaux 
de ses complices sont arrêtes, condamnes â mort le même jour 
sur leur propre confession, et le lendemain exécutés. L’an »3o8, 
les Vénitiens s'emparent de Ferrare , sur les princes légitimés 
de la maison d’Kst. Le pape Clément V met à cette occasion , 
la seigneurie en interdit. Les Vénitiens ne tiennent pas compte 
de cet anathème. l.o pape fait prêcher contre eux la croisade , 
ei envoie en Italie le cardinal de Pelignio , son parent, pour 
commander l’armee , en qualité de legal. Il le fil avec succès, 
gagna une sanglante bataille a Franeoliu, près du Pd , et reprit 
Ferrare, le art août. ( Foy. Foulques, seigneur de Ferrure.) 
L’an i3io, on vit éclater a Venise, le *i> juin, une nouvelle 
conjuration, à la tête de laquelle était Baiainonl Tirpolo, chet 
de la faction Guelér , contre le doge Gradenigo. Après un grand 
combat, où plusieurs, de part et d'autre, restèrent sur la 
place , le parti du doge resta vainqueur , et Baiamont fut con- 
traint de prendre la fuite. Gradenigo fit nommer des inquisi- 
teurs d’rtal pour informer contre tous les complices de la cuti 
juralion. Olte commission , qui ne devait être que passagère, 
devint nrdinairrrl perpétuelle pour tous les crimes d’elat. Telle 
«si l'origine du conseil des dix*, à l'inspection duquel le doge, 
lui-méme , fut soumit; ce qui mit le dernier sceau a l’aristo- 
cratie ou gouvernement des nobles. L’an lit 1 , Pierre Gradenigo 
meurt , le xi août, a l’âge d’environ soixante ans. 

MARIN GtOKGI. 

>3ir. Marin G 10 roi succède au doge Pierre Gradenigo , 
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le ia août (Mural.) , dans un âge fi#r! avancé. Il n’occupa cettq» 
place qu’un peu plus dedix mois ,1 «faut mon sur la ûn de juin 
l3ta. On fait l’eloge de sa pietés^ dé sa cb$ilê*' 

JEAN» SORANZO.* • • 

• • 

»3»i. Jean SoBANSO , homme de haute naissant* , brave, 
«juoiqur d’un caractère d^ux et modéré , fut élu doge le i3 
jti.lln. Il avait conunamb* a la prise de ferrare en i3o8, et était 
uonunémèrit compris daue t** bulle qui excommuniait , à ce 
sujet , tous 1rs Vénitiens. Cet anathème «iVi.vi pas encore levé. 
I.'au i3a3 , tes Vénitiens, après bbyi des prière» et des soumis- 
sions, obtiennent eniin , le 14 janvier, 1 absolution «les cen- 
sures : mais elle leur coûta cher ; car le paj»e Clément exigea , 
pOufTaccorder , cent mille florins d’or I.es formalités de celte 
.ibsolulioii fuient aussi humiliantes que le prixVi fut excessif, 
il fallut que b Seigneurie envoyât un ambassadeur â Avignon 
ou elail le pape, pour la recevoir. Cri ainlossaJenr fut N..., 
Dandolo. Avant de commencer 11 cérémonie , on l’obligea de . 
mettre à son cou un collier comme celui des chiens, et les 

Ê rands pénitenciers le menèrent par une corde attachée à b 
oucle de ce collier jusqu'aux pieds du pape , â qui il demanda 
pardon. La maison ue Dandolo subvisle encore â Venise, et b 
l/ranclic de cet ambassadeur y est encore désignée par le surnom de 
Dandolo dei Cane , Dandolo du Chien. L’an , le doge Jean 
Soranzo meurt sur 1a ün de décembre. 

FRANÇOIS DANDOLO. 

i3a8. François Dandolo, surnommé Cane , succède , 
le 8 janvier, au JogcSoranzo. Mastin de l’Escale, seigneur de 
Vérone, que Cane, son père, avait enlevée aux Carrara de 
Brescia, de Vircnce, etc. , sc brouille, l’an i336 , avec les 
Vénitiens, au sujet des salines qu’il avait établies à Bo vol en ta, 
près des lagunes. Il députe au sénat , pour traiter de b paix, 
Marsile Carrai?, son homme de confiance, qui le trahit. I.a 
guerre est J«*cbréeâ Mastin. Sur b fin d’octobre, Pierre Rossi, 
veronais, entre â b tête de l’armee vénitienne dans le Pa- 
douan, y prend di varies petites places et détruit les salines de 
Hovolenla. Mastin remporte , le ab juin iSAy , une grande 
victoire dans le Véronez sur f.urhin Visconti , général Je I ar- 
mée des Vénitiens et des Florentins, lignés ensemble. Le 3 
août suivant, Pierre Rossi entre, par b trahison de Marsile 
Carrara , dans PaJono , où il prend Albert , frère de Mastin , 
qu’il envoie prisonnier â Venise- Marsile Carrara, trois jours 
après, est reconnu seigneur de Padoue. Le 8 octobre suivant, 
b ville de Bresc ia est enlevée â Mastin par \zzon Visconti , 
qui, le «Jl, se rend maître du chileati. Mastin conclut, le a* 
janvier i3iq, un traité de paix avec les Vénitiens, auxquels il 
cède les villes de T révise, de Caslrombaldo , de Ibssano et 
toute b Marche Trévisane. I,e 3i octobre de b même année, 
le doge François Dandolo termine sa carrière. 

BARTHELEMI GRADENIGO. 

193^ BaüTHELF YI GradÉNIOO est élu doge le 9 novembre. 

Il soumit les Candiots révoltés , et mourut le a 3 décembre 
i34a , peu regrette, parce que b disette avait toujours régné à 
Venise pendant son gouvernement. 

ANDRE DANDOLO. 

i343. Andue Dandolo, procurateur de Saint-Marc dès 
l\lge de vingt-quatre ans, ejt «‘levé au dogat , le 4 janvier , i 
l'âge de trente-sept ans. ( San ut met son etrclion en t34a, 
selon le slyle fl>rcntio suivi â Venise.) A peine fut il monté 
sur le trône, que la seigneurie, sollicitée par !«• pape t.lément VI, 
fit une ligue avec le roi «le Chypre et les KlioJiens contre les 
Turcs. Au mois de novembre , b flotte vénitienne , sous les 
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'•cuire* de Pierre Zépo , oôratt devant 111e de Ncgrrpont , 
assiégée par IgsJTqrcs, qui’scr retirent promptement à t’appro- 
che de tcnirrmi.» Ayant faià Voile vers Smyrnc, au mois de 
septembre «*3*4 , avec les gatèces du pape . elle emporte celle 
place Iç 28 octolfce.* Morbassan, général des Turcs, bientôt 
apres, £aif des efforts pour |a «reprendre ; il est battu devant 
Smvrne lé 17 janvier i 345. Mais .tandis que les vainqueurs 
pillent son camp, dont ils s'étaiofct empares, il revient i la 
charge, tpe beaucoup de monde et en fait prisonniers un plus 
grand nombre. Parmi les morts se trouvèrent le légat, qui 
avait pris le casque et l’épée, Pierre Zénq, et Martin Zacharie, 
général des troupes du pape , avec plusieurs chc\al»er$ de 
Rhodes , qui tous avaient vendu chèrement leur vie. Le reste 
de Pansée se sauva en désordre à Smyrne, qui rentra, l'fnnée 
suivante , sou$ la puissance des Turcs. 

L’an i347, les Vénitiens font avec Hassan Nazer , sultan 
d'Egypte, un traité de cofnmerce, en vertu duquel ils obtien- 
nent la liberté de faire enlrer leurs vaisseaux dans tous les 
ports d’Egypte et de Syrie , et d’y établir des comptoirs. Ce 
fut alors que Venise commença ce riche commerce qui a versé , 
durant tant d'années, tout l'argent de l’Europe dans son sein. 
I/an 1847 , au mois’de janvier, les Vénitiens font rentrer dans 
le devoir , après un long siège , la ville de Zara , qui s’élail 
révoltée de nouveau dans le mois d'août 1845. Louis, roi de 
Hongrie, était venu à son secours au mois de juin 1 346 ; mais 
ayant été battu par les Vénitiens le i* r . cl le a juillet suivant , 
il s’en était retourné. Les Zarëtins, après sa retraite, conti- 
nuèrent à se défendre pendant l’espace de six mois ; mais i la 
lin, se soyant sans ressources, ils implorèrent la clémence de la 
seigneurie, et obtinrent le pardon après s’êlre rendus à discré- 
tion. La rivalité de commerce excite, l’an iSiio, une nouvelle 
guerre entre les Vénitiens et les Génois. Ces derniers , étant 
maîtres de Caffa dans la Crimée, où ils avaient un riche comp- 
toir , prélrntaicnt empêcher les premiers de naviguer sur la 
mer Noire. En conséquence , ils arrêtèrent les bâtiments véni- 
tiens qu’ils y rencontrèrent et confisquèrent leurs marchan- 
dises. La seigneurie les ayant inutilement invites à restituer ces 
prises, il fallut décider la querelle parla voie, des armes. Les 
no«ti\ilés durèrent cinq ans avec des succès variés, et finirent. 
Pan t355, par un traité de paix, dont on fut redevable à la 
médiation des Yisconli, seigneurs de Milan. {Vay. Gênes.) la* 
doge André Dandolo ne vit point la fin de cette guerre, étant 
mort le 7 octobre de Pan i3d4 * prince qui joignait à un savoir 
étendu, pour le tenu, toutes les vertus civiles, politiques'et 
chrétiennes. C’est lui qui nous a laissé la première histoire de 
"Venise. 11 fut le dernier doge qu’on enterra dans l’église de 
Saint - Marc. Le sénat , pour des raisons qu’on ignore , ordonna 
que les doges choisiraient ailleurs leur sépulture. 

MARIN FAL1ERÏ. 


entre Venise et Gênes, par la médiation desVisconti, seigneur* 
de Milan. L’an *356, Louis, roi de Hongrie, rompt la trêve 
qui était entre lui et les Vénitiens, sur te refus que la seigneurie 
lait de lui fournir des hommes et des vaisseaux pour faire la 
guerre à Jeanne !'•. , reine dç Naples. 11 envoie une armée 
eu Dalinalic, et vient avec une autre en Italie, dan» le 
mois de juin. Le doge Gradenigo meurt le 8 août de la 
même année. • 

JE.^Î DELFINO. 

i356. Jean Delfiro, provedîteur, parvient au dogat, le r4 
août. Il était alors enferme dans Trévise, et occupe à défendre 
celte place contre Louis, roi de Hongrie, qui l'assiégeait. La 
seigneurie fait demander un passe-port pour le nouveau doge à 
ce monarque, qui le refuse , suivant les uns , qui 1‘accorae, 
selon les autres. Quoi qu’il en soit, Jean Dclfino trouva moyen 
de sortir de b place , et d’arriver à Venise , où il fut solen- 
nellement intronisé. Au mois de novembre suivant, Louis, 
rebute de la résistance des Trévisan», convertit le siège en 
blocus, et s'en retourne avec la meilleure partie de ses troupes. 
L'an i 357, au mois de septembre, la vdle de Zara , par la 
trahison de l'abbé de Saint-Michel, tombe au pouvoir des 
Hongrois, qui, trois mois après , se rendent maîtres du châ- 
teau. Vers le même teins, les villes de Trau et de Spabtro , 
se donnent elles-mêmes au roi de Hongrie , sur l’avis qu’elles 
avaient eu que les Vénitiens étaient disposes 6 les céder â ce 
prince pour obtenir la paix. L’an i358 , les progrès rapides des 
armes hongroises déterminent la seigneurie à céder , au roi 
Louis, Plstrie et la Halmatic, par un traüé de paix , signé le 
18 février. Le doge Jean Dclfino meurt le 12 juillet t36i» 
Sous son règne , on établit , pour réformer le luxe , trois 
magistrats , qui furent nommes tes surintendants des pompes. 

LAURENT CELSO. 

i.36i. Lâchent Crlso, jeune d’âge, dit Muratori , mai* 
vieux du côté de b sagesse et de b prudence, est élu doge, 
le »G juillet, sur b nouvelle d’une victoire qu’il venait de ga- 
gner contre les Génois, dans le golfe Adriatique, où il com- 
mandait b flotte vénitienne. Il arrive à Venise, le 20 août, 
et le lendemain , il reçoit en pompe b corne ducale, qui est le 
bonnet du doge. Peu de tems après , les colons vénitiens de 
Pile de Candie se révoltent, sur re que le sénat, ou prégadi , 
négligeait de les admettre aux magistratures de Venise. Us sou- 
tiennent trois ans de gnprre , et ne rentrent dans Pohëissam e 
qu’après b réduction de b ville de Candie , que Luchin Jel 
Verme, général de b seigneurie, força de se rendre le 10 mai 
i364- L’année suivante, Laurent Cclso meurt le 18 juillet. 

MARC CORNA RO. 


i354. Mari?» PalïERI est élu le if octobre pour remplir 
le trône ducal f à l’âge de quatre-vingts ans. Le 4 novembre 
suivant , Paganin Doria surprend à Porto- l ongo , dans Pile de 
Sspienza , b flotte vénitienne, commandée par Nicolas PUani , 
et forte de soixanle-unc galères, ( d’autres disent trente-cinq ) ; 
qu’il emmène avec les équipages à Gênes. Lan i335, le doge , 
irrite contre b noblesse pour une insulte qu’uç de ses membres, 
nomme Michel Stédb, lui avait faite, trame une conspiration 
avec des personnes du peuple pour massacrer tous les nobles et 
*c faire proclamer souverain de Venise. Le mystère est décou- 
vert , et , le 17 avril , le doge , jugé par le conseil des dix , a 
b tête tranchée sur le grand escalier du palais ducal. 

JEAN GRADÉNIGO. 

t3w. Jear Gradénico est élu doge , le 21 avril, à Pâge 
de soixante-seize ans. Le i ct , juin suivant , b paix est conclue 


i3G5. Marc Cobraro, personnage d’un grand savoir et 
d’une rare prudence , mais plus qu’octogénaire, est élu doge, 
le a5 août. ( Murat. ) Nouvelle révolte, Pan , dans Pile de 
Candie, excitée par les Grecs, et soutenue parles Vénitiens, 
rétablis dans le pays. On envoie trois provéditeurs, pour les 
soumettre, et ils y réussissent dans b même année, après avoir 
enlevé, aux rebcfles, toutes les places où ils s’étaient forti- 
fiés. L’an i34>7 t le doge Marc Cornaro termine ses jours le 
i3 janvier. 

ANDRÉ CONtARÉNO. 


i 3I>7 . André Cortabéro est élu doge, malgré lui , le 20 
janvier, à l’âge de soixante ans. La ville # de Trieste s’étant ré- 
voltée, le sénat envoie une flotte , au mois de juillet t3G8, 
pour b réduire. Les rebelles soutinrent un siège de t5 mois, 
pendant lesquels Léopold , duc d’Autriche, qu’ils avaient ap- 
pelé à leurs secours, fit de vains efforts pour obliger les Vé- 
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rxtien* 1 se retirer. Enfin la place , manquant absolument de 
vivres, se rendit , 4 discrétion, au mois de novembre i36g. 
Le sénat de Venise, l’an i^a f déclare la guerre 4 François 
Carrara I , seigneur de Padouc , pour arrêter les entreprises 

3 u'il faisait sur le territoire de la république. Renier V avh , 
orenlin , est mis 4 b tête de l’armée vénitienne; il entre, 
au mois d'avril, dans le Padouan, et y répand la desnbtion. 
Les Hongrois étant venus, l’an 1373, au secours des Padouans, 
défont, le g mai, Taddee Giustiniani , general vénitien, sur les 
Lords de b Piave , et l'envoient prisonnier 4 Padoue. Le i er . 
juillet suivant, Gibcrt de Corregio, qui avait remplace Gius- 
linbni , fait 4 son tour prisonnier le général Hongrois dans une 
grande bataille qu’il gagne sur l’armée ennemie. Cette victoire et 
Pordrc que le roi de Hongrie, peu de teins après , donne 4 scs 
troupes de revenir, déterminent le seigneur de Padoue 4 de- 
mander b paix. Il l’obtient il des conditions dures, énoncées 
dans le traite: signé le 1 1 septembre, par les deux parties bel- 
ligérantes. Cette paix ne crndit pas Carrara plus ami des Veni- 
tiens. L'an 1376, il engage le duc d'Autriche à faire une des- 
cente dans b Marche Trcvisane. L’armée vénitienne bat ce 
prince, près de Guero, dans le Fcitrin , dont elle fait ensuite 
le siège. La pbee , attaquée avec du canon, machine inconnue 
jusqu’alors, ne tarde pas 4 capituler. ( Laugier. ) On fil une 
trêve, l’an 1377, qui fut convertie en paixTamice suivante. 
Une ligue terrible éclate, l’an contre les Vénitiens. Elle 

était composée des Génois , du roi de Hongrie, du seigneur de 
Padoue et du patrbrche d’Aquilée. Voici quelle fut l'étincelle 
qui causa cet incendie. Au mois d’août 1376, les Génois 
ayant pris le parti d'Andronic Paléologue , fils de l'empereur 
Jean I , dit Galo-Jean, l'avaient mis sur le trîlnc, après avoir 
déposé son père, ami des Vénitiens. Pour récompense de ce 
criminel service, Audronic leur avait promis Pile de Téncdos. 
Mais le gouverneur, fidèle à Calo-Jean , refusa de la consigner 
aux Génois; depuis même, il la remit aux Vénitiens , ce qui 
mit en fureur, contre ceux-ci , les Génois, qui, dès lors, ne 
s'occupèrent qu’à leftr susciter des ennemis. Le roi de Chy pre 
cl les Visconti se déclarèrent pour les Vénitiens: mais il ne 
leur fournirent presque aucun secours. Cependant b campagne 
de 1378 fut très-favorablr aux amies de la seigneurie. Victor 
Pisani, qu'elle avait nommé général , battit, rntr'autres ex- 
ploits, b flotte génoise, commandée par Louis de Kiosque , et 
lu» enlevts cinq galères. L’année suivante , les Génois eurent 
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commandement, apres qu’on euL^ainement demandé b paix 
aux Génois. La guerre continua encore deux ans, et presque 
toujours au desavantage des Vénitiens. P.nfin b médiation d’A- 
mjldée, comte de Savoie, rétablit b concorde entre les deux 
républiques et leurs allies, par un /au // , ou jugement, qu'il 
rendit comme arbitre, le 8*août i38» , 4 Turin. Le château de 
1 ënédos fut mis en dépût entre les mains d'Amcdéc , pour 
le garder deux ans, et le faire ensuite démolir: toutes les 

S rises faites de part et d'autre, furent rendues; mais 1a Marche 
révisasse resta au duc d'Autriche, 4 qui les Vénitiens l'avaient 
cédée, le a mai precedent, ne pouvant plus la défendre contre 
le seigneur de Padoue. Après b publication de b paix , le sénat 
anoblit, le 4 septembre, trente des familles citadines, pour 
récompense des services qu'elles avaient rendus a b patrie du- 
rant la guerre, et cela en exécution d'un decret qu’il as ait fait 
le » ef . décembre i3i<j. Le doge Contarëno meurt, le 5 juin 
i38a , épuisé des fatigues qu'il avait essuyées au siège de Chioza, 
où il avait commandé en personne. Un noble fut chargé de 
prononcer son oraison funèbre; distinction qui n'avait été ac- 
cordée 4 aucun de ses prédécesseurs, et que l'usage a depuis 
rendu commune 4 tous ceux qui l’ont suivi. Ce fut sous son 
règne qu’on vit , pour b première fois , un cardinal vé- 


nitien, dans b personne de Louis Donato, le même qu’Ur- 
bain VI, fit depuis mourir en prison, pour avoir coqspire 


contre lui. 


MICHEL MOROS1NL 


>38a. Michel Mokosim est élu doge le ro juin, it ne fit 
que paraître sur le trône, étant mort le 16 octobre suivant. 

ANTOINE VERNIERl. 

*38a. Antoine Vermeiu , capitaine d’armée 4 Candie, est 
donne pour successeur, en son absence, le aa octobre, au 
doge Morosini. 11 fit son entrée 4 Venise, le i3 janvier suivant, 
monté sur le vaisseau nommé le Bucentaure, et le lendemain, 
il fut couronne 4 l'ordinaire avec le bonnet appelé ta came 
ducale. L’an i383, François Carrara 1 acquiert du duc d’Au- 
triche b Marche Trevisane. La seigneurie qui regardait tou- 
jours Carrara comme son plus dangereux ennemi , prend 
ombrage de cette acquisition. Les habitants d’Udine refusent , 
l’an i385, de se soumettre au cardinal d’Alençon, 4 qui le 
pape Urbain VI avait donné l'administration du palriarchat 
d’Aquilee. Les Vénitiens se déclarent pour eux, et François 
Carrara, par haine pour les Vénitiens , prend le parti du car- 
dinal. Ceux-ci lui opposent Antpinc de l’Escale, seigneur de 
Vérone, qu’ils engagent 4 lui faire b guerre, moyennant quinze 
mille florins de solde par mois. Après deux années d'hostilités, 

Antoine se vit dépouillé de tous ses états par Jean Galéas Vis- 
cqnli, seigneur de Milan, qui, n'ayant pu le déterminer 4 
faire la paix , s’était ligué contre lui avec le seigneur de Padoue. 

Mais ce dernier ne larda pas d’avoir son tour. Il prétendait que 
Vicence, qui faisait pan ic de b conquête , devait lui revenir. 

Sur le relus que Jean Galéas lui en fil, ils se brouillèrent avec 
éclat. L'an i388, ligue de Jean Galéas avec les Vénitiens ,He 
marquis de Fer rare et le seigneur de Mautoue, contre François 
Carrara, conclue, non le 29 mars, comme le mJR|uc M. Lau- 
gier, mais le 19 mai. (Murat.) Padouc est enlevée 4 Carrara 
dans les premiers jours de novembre ; lui-méme , au mois de 
dérember, est pris dans T révise par Jacques del Venue , gé- 
néral des Milanais, et envoyé prisonnier à Crtme. Jean-Gai» as 
réunit 4 son domaine la seigneurie de Ptfdouc, cl cède aux 
Vénitien* b Marche Trev isane , conformement au traite bit 
avec eux. L’an 1390, les Vénitiens, jaloux des progrès de Jcan- 
Galéas, favorisent sous main les efforts de François Carrara 
le jeune, pour recouvrer Padoue, où en effet il rentra. L’an 
1400, le doge Antoine Vernieri meurt le a3 novembre, « Le 
•• dogat de ce prince fut très - glorieux , dit M. Laugier: il 

• répara les pertes que la république avait faites sous le règne 
<• de scs prédécesseurs. Il rétablit son commerce; il étendit son 

• empire, il b rendit connue l'arbitre souverain de toutes les 

• puissances voisines. *» 

MICHEL STENO. 

i4oo. MiCflEL StÉîïO est élu doge le i**. décembre, à l'Age 
de soixante-neuf ans. L'empereur Robert, dans son expédition 
d'Italie, s'etant acheminé de Padoue pour aller voir b ville de 
Venise , le doge, accompagné de tout le sénat, inouïe le liuccn* 
taure, vient au-devant ne lui et l'amène, le 10 décembre i4or , £ 

dans b ville, d’où il ne partit avec sa femme et ses fils , qui * 
l’y étaient venus joindre, que le 10 avril suivant. Le but de ce 
voyage était d’engager 1a république à se joindre à lui contre 
le duc de .Milan. On lui donna de belles espérances qui furent 
sans effet , parce qu’on craignait que, vainqueur en Italie, il 
ne fît U recherche des droits impériaux que 1a plupart des 
puissances de ce pays avaient usurpés. {Gaitarut a pu J Murat. 

Script, l/al., t. XVII, pag. 84 1 ; S. Antouin. Cluvn. paît. 3. 
p. «4».) L’an i4o3, les Génois, sous b conduite du maréchal 
de Boucicaut, ayant pillé tes effets des marchands vénitiens, 
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dans le sac de Baruth ; le sénat donne ordre a Carlo Zéno, 
fameux amiral de la stygneurie , de tirer vengeance de celle 
insulte. Il attaque la flotte génoise 4 son retour, le 7 octobre, 
près de l’ile de Sapicnza, lui enlève trois galères, et met le 
reste en fuite. Arrivé 4 Gênes, le maréchal déclaré la guerre 
aux Vénitiens. Cette rupture n’eut point de suite, et la paix 
se fit au commencement de l’année suivante. (F. Gênes.) L’an 
1 404 . Catherine, duchesse de Milan , se voyant hors d’état de 
conserver Vicencc, assiégée par François Carrara 11 , prend le 
parti de la vendre aux Vénitiens. Ce fut Jacques del Vernie, 
son général, qu'l conclut le marché. Jacques de Thiène ayant 
trouve moyen d’enircr dans la place avec deux cent cinquante 
arbalétriers, malgré le siège, y arbora l’étendard de Saint-Marc, 
le a 5 avril ; après quoi, la seigneurie ayant fait sommer Carrara 
de se retirer, il obéit malgré lui. Mais s’étant fait proclamer 
seigneur de Vérone, sur la 6n de mai suivant, il excita, par 
cet accroissement de domaine, ta jalousie des Vénitiens, qui 
lui déclarèrent la guerre. François 1 , seigneur de Mantoue, se 
joint aux Vénitiens, et Nicolas, marquis de Ferme, se ligue 
ivre Carrara, son beau-père. La première operation du marquis 
de Fcrrarc fut la conquête de Rovigo ; mais il le rendit l’année 
suivante, aux Vénitiens, par le traité de paix qu’il fil, le 
37 mars, avec eux. (Murat.) L’an 140S, le seigneur de Man- 
loue et Jacques del Vermc f se rendent maîtres de Vérone, 
le >a juin , après un long siège. Paul Savellt , général vénitien , 
fait dans le même tems des progrès rapides dans le Padouan. 

Au mois de juillet , il assiège l'adouc, qui, après avoir perdu 
vingt-huit* mille âmes par la famine et la peste, ouvre ses 
portes, le 17 novembre, à Galeas de Mantoue, successeur de 
Savclli, mort le 3 octobre précèdent. Les troupes de la répu- 
blique prennent possession de la ville, le 21 du même mois. 

Le seigneur de Padoue se transporte, le 3 o , avec François 111 , 
s&i fils aîné, à Venise , pour implorer la miséricorde du sénat; 
mais l’un cl l’autre sont mis dans la prison où était déià 
Jacques, deuxième fils de François II. L’année suivante, le 
conseil des dix les condamne tous trois 4 -mort; le père est 
étranglé le 17 novembre, et deux jours après, ses deux fils 
subissent le même sort. Il restait encore 4 François Carrara II, 
deux fils, fSbcrtin et Marsile, qu'il avait envoyés à Florence. 

Le premier y mourut le 7 décembre i 4°7 î l* deuxième, 
après avoir fait divers efforts pour rentrer dans l’héritage de ses 
pères, fut pris à Padoue le 17 mars > 445 , cl conduit à Venise, 
où il eut la tétc tranchée , le 28 du même mois. Ainsi fut dé- 
pouillée la maison de Carrara, qui avait tenu la seigneurie de 
Padoue l’espace d’environ ceut-vingt ans. 

L’an *407, la ville de Lepanle se donne aux Vénitiens, avec 
le conscnlemeru du prince Je Morèe, qui reçut de la seigneurie 
quinze mille ducats en dédommagement. La seigneurie fit , 
l’année suivante, l’acquisition de Patias,^dans la Morée, et 
celle de Z ara, que Ladislas, roi de Naples, qui en avait fait! 
la conquête, lut céda pour cent mille ducats. L’an 1411 » 

Sigtsœond , roi de Hongrie, revendique cette place; la sei- 
gneurie ayant refusé de ta rendre, il envoie dans le Frioul,' 
au mois de décembre , une armée qui désole ce pays , et oblige 
le patriarche d’Aquîlée 4 se retirer 4 Venise. L’an a 4 « a , 

Charles Malatesta, général de l'armée vénitienne, livre bataille, ! 
le 9 août , 4 l’armée hongroise, près de Morla, et demeure 
vainqueur , après un combat long et sanglant. La guerre con- 
tinue jusqu’en i 4«3 , qu’elle fut terminée , Ou suspeudue par 
une trêve, conclue le 18 avril pour cinq ans. L’an t 4 <d, le 
doge Michel Sténo meurt le 26 décembre. Il était fort appliqué 
aux affaires, et également attentif 4 maintenir les droits de 
sa place. ^ ^ 

THOMAS MOCÉNIGO, 


x4 * 4. Thomas Moc.inigo est élu doge , en son absence 
- î— »«!•*■ 1 11 "•“** »**" «•••«tua .i’-— 1... sadeur auprè 

son élection , 


le 7, janvier ( Il était alors en qualité d’ambassadeur auprès 
du j»«pe et de l’empereur , 4 Crémone. ) Après 


on demanda, suivant t*usagf , l’approbation du peuple; mais 
ce lui pour la dernière fois qu’on observa cette formalité. Dans 
U suite, on se conUula de faire proclamer le nouveau doge 
par le plus ancien des électeurs- Lan 141G, Pierre Lorédano , 
général de ta flotte vénitienne, attaqué par les Turcs, le 
i er . juin, près de Gallipolt , sans déclaration de guerre, rem- 
porte sur eux une victoire complète. La paix se fit dans le 
mois suivant avec te sultan Mahomet I. 

L’an 1420 , les Vénitiens, sous la conduite du brave Philippe 
des Arcelli , leur général , achèvent la couquête du Frioul , 
commencée l’jp 1417. Louis, patriarche d’Aquilce , avait 
attire leurs armes dans ce pays , en se liguant avec l’empereur 
Sigismond. Se voyant dépouillé de cette principauté, il eut 
recours au pape Martin V, qui envoya des légats à la seigneurie 
pour l’engager 4 tendre an patriarche ce qu’on lui avait enlevé. 
Niais ce qu’il put obtenir fut une rente de trois mille ducats 
pour ce prélat, avec une juridiction subordonnée à celle de la 
seigneurie, dans Aquilée et quelques autres lieux. Les armes 
vénitiennes ne firent pas de moindres progrès dans la Dalmatie. 
L’an i^sü, le doge Thomas Nocénigo termine ses jours, le 
iS avril , 4 l’âge de quatre-vingts ans. Sous son dogat lut com- 
mencée la bibliothèque de Saint-Marc. Le commerce de Venise 
était alors si florissant , que le seul fret de ses vaisseaux lui rap- 
portait six cent mille ducats. 

FRANÇOIS FOSCARL 

i 423. FnvNçoiS Poscari , procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge 4 Tige de cinquante ans. Marin Sanulo met son élec- 
tion au >5 avril, qui est le jour même où il place la mort de 
Thomas Mocënigo ; ce nui ne peut être , attendu que les élec- 
teurs ne durent s’assembler qu'âpres les obsèques du doge dé- 
funt. L’an » 4»5 , François Carmagnole, général de Philippe- 
Marie, duc de Milan, quitte le service de ce prince, et se 
retire, le a 3 février, 4 Venise. Ayant engagé les Vénitiens à 
se liguer avec les Florentins contre le duç, il est déclaré, le 
ït février i4 a ^> général de leurs troupes. I.e 17 mars suivant, 
il enlève par surprise , au duc de Milan , la ville de Brescia ; il 
assiège ensuite la citadelle , qui ne se rendit que le 20 décem- 
bre. L’an 1427, Carmagnole remporte plusieurs victoire» sur 
le duc de Milan , et soumet plus de quatre-vingts terres aux 
Vénitiens dans le Brrgamasc, le Crémonais et le Bressan. Le 
duc, l’an 1438, obtient la paix des Vénitiens, par latncdiation 

du pape Martin V , le 18 avril , en leur cédant le /■"“ 

Bergamasc et ce qu’ils avaient conquis dans le Cfl 
guerre se rallume , l’an i 43 i , entre le duc et 1a sel| 

*7 nui , Carmagnole est battu devant Son ci 00 
Sforce . qui l'avau trompé. Six jours après , la flotte vénitienne 
est entièrement défaite par celle des Milanais sur le Pô, 4 trois 
milles de Crémone, la seigneurie avait, dans le même teins , 
une flotte sur la Méditerranée , sous les ordre» de Pierre Loré- 
dano , pour s'opposer aux Génois , soumis alors au duc de 
Milan. Le 27 août, Lorédano attaque, près de Porto Fi no , la 
flotte génoise , commandée par François Spinola , lui prend 

-ri . / r/ \ » 


ir la tnédiation 
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conclue entre le duc de Milan , les Vénitiens et les Florentins, 
leurs alliés. 

L’an 1438, nouvelle rupture entre la seigneurie et le duc 
de Milan. Nicolas Piccinino, général de ce dernier, bal, le 
20 mars, l’armée vénitienne près de l'Adila. L’an i 438 , il 
remporte d’autres avantages considérables sur le marquis de 
Mantoue , général des Vénitien» , qui , le 3 juillet , quitte le 
service de la seigneurie pour se mettre 4 celui du duc de 
Milan. Les Vénitiens , craignant que le marquis de Ferme ne 
se déclare aussi contre eux , lui cèdent Rovigo et tout le Po- 
lésin. Piccinino entre dans le Padouan et dans le Viceqtin , 


; 
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où il fait de grands progrès. ï/an François Sforcc , s’é- 

tanl détaché du due de Milan, transporte chez les Vénitiens, 
en passant i leur service, la fortune qui le suivait partout. I.e 
novembre de la même année, attaqué par Piccinnio au port 
e Riva, dans le Bressan, il inet son amtée en déroute , fait 
prisonnier Charles de Gonzague , fils du marquis de Mautoue, 
et laisse i peine le teins â Piccinino de se sauver. Celui-ci lava 
cet affront , le 16 du même mois , par la prise de Vérone ; 
mais cinq jours apres, Slori-e l’en délogea. L’année suivante , 
ce dernier chasse les Milanais du Bressan , après avoir dégage 
la capitale, qu'ils tenaient bloquée depuis un an. Les Vénitiens, 
l'an i4*i, font l'acquisition Je Ravemie par une voie nui ne 
leur fait point honneur. Apprenant qu Ostasio de Polenta , 
seigneur Je celte ville, était mal avec ses sujets, ils l'attirent 
à Venise avec sa femme et son fils , lui taisant espérer d’y être 
traité avec honneur. Mais pendant sdn ahlence , les Raven- 
nates , excités par les émissaires de la seigneurie, prrnnenl les 
armes, le 34 février, chassent leur gouvfrncur et se soumet- 
tent i Venise. Le sénat , à relie nouvelle , envoie des députés 
pour prendre possession de la ville. Ostasio, pour n’être pas 
à portée de remuer , est envoyé avec son fils a Candie, où, 
avec le tems, ils trouvèrent la mort. Le au novembre suivant , 
la paix est publiée entre le duc de Milan, les Vénitiens et leurs 
alliés. 

L’an i 445 , au mois de janvier, Jacques Foscari , fils du 
doge, est dénoncé au conseil des dix comme avant reçu des 
présents de plusieurs princes, ministres et généraux étrangers, 
contre la loi qui le défend à tout noble vénitien , et spéciale- 
ment aux enfants du doge. Il est mis en prison, et le ao fé- 
vrier, il est condamné au bannissement perpétuel. 

L'an i 44 ?i après la mort de Philippe-Marie, duc de Milan , 
Michel t ntiguola, général «les Vénitiens, engage Lodi , Plai- 
sance et d'autres villes du Milanez à se donner à la seigneurie. 
Mais François Sforcc, alors dur de Milan, reprend, !«• »6 no- 
vembre, Plaisance, après un rude combat contre les Vénitiens 
sur le Pil. Sforcc , ayant recouvré 1 rs autres places usurpées 
par les Vénitiens sur le duché de Milan, et fait plusieurs con- 
quiers sur leur territoire, les obligea à faire la paix, dont le 
traité fut signé le 19 octobre i44&> 

L’an i 4 oi,mnrtde Dominique Michéli, patriarche de Grado. 
Celte ville étant presque déserte , le pape Nicolas V. à la prière 
du sénat, transfère à perpétuité, par une bulle du 8 octobre , 
le titre palriarchalau siège de Venise. Laurent Gitniiniani, cé- 
lèbre par sou savoir et' sa piele, fut le premier patriarche de 
celle ville. 

Les Vénitiens, ligués avec le roi «l'Aragon , le marquis de 
Montfrrrat et le duc de Savoie, publient , le 19 avril » 45 a, 
une nouvelle déclaration de guerre contre le duc de Milan. O 
prince , ayant de son côté fait alliance avec 1 rs Florentins, les 
Génois et le marquis de Maolrfkie, fit repentir les agresseurs de 
cette levée de bourlie.r. L'avantage dai^ celle guerre fut pres- 
que toujours pour lui. 

L’an i 453 . Cons^ptinople étant assiégée par Mahomet 11 , 
la seigneurie fait partir une escadre , sous les ordres de Jacques 
Lorédano, pour aller au secours de rette ville ; mais elle arrive 
trop tard. Mahomet, après la prise de Constantinople, fait 
trancher la tète, en sa présence, à Jérôme Minotto, oaile de 
la seigneurie , et fait mettre aux fers dix neuf nobles vénitiens , 
avec un grand nombre de citadins qui exerçaient le commerce 
dans cette capitale, persuadé qugJcur bravoure avait causé la 
perte de scs meilleurs soldats pendant le siège. 

Le pape Nicolas V , voulant tourner les forces de l'Italie 
contre les Turcs , ‘ménage la paix entre te duc de Milan et les 
Vénitiens. Elle fut signée i Lodi, le 9 avril > 454 * I e roi 
d’Aragon y accéda le 17 juillet suivant. Mais pendant qu’on 
faisait des réjouissances de cette paix, le bailc de la seigneurie 
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conclut, le 18 avril, un traité d'alliance avec Mahomet II; 
traité qu’on tint secret jusqu'à ce que le projet de croisade fût 
évanoui. 

Le «loge François Foscari est d« ; posé, le a 3 octobre * 4 ^ 7 , 
par le conseil des dix . après avoir rempli le dogat pendant 
trente-quatre an» et demi avec distinction. On prétexta son 
grand âge et ses infirmiles, qui ne lui permettaient plus de 
vaquer aux devoirs de sa dignité. IL mourut le i«* novembre 
suivant , en apprenant l'élection de son successeur. 

PASCAL MAXIPI ERO. 

*457. Pascal Malipipro, procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge le 3 i octobre. Sous »un gouvernement, qui fut de 
<]ualre ans et demi , l'etât de Venise jouit d’une grande tran- 
quillité. L’an 1461, il reçut une lettre d'AbousaVd-Khoskadam, 
nouveau sultan d'Egypte , qui accordait une pleine liberté aux 
Vénitiens de commercer dans ses ports. Il mourut le 5 mai de 
l'annee suivante. Dans son portrait , qui est à la salle du grand 
conseil, dit Sanut , on le voit tenant un papier sur le«piel est 
écrit ce vers ; 

Mi Du et pas patrie , data s un! et t empara /ami ta* 

CHRISTOPHE MORO. 

1463. Cristopue Moro, procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge le la mai. Saint Bernardin de Sienne, mort l’an 
■ 444 » lui avait prophétisé, dit Sanut, qu’il parviendrait à 
cette dignité. Lan i 4 b 3 , les conquêtes rapides de Mahomet 11 
en Hongrie, dans la Grèce et dans P Archipel , alarment la sei- 
gneurie , et la déterminent 4 lui faire la guerre. Le *5 janvier, 
Louis Lorédano s'embar«pje , à la te|e d'une flotte de vingt ga- 
lères, pour la Morée, dont la moitié appartenait aux Vénitiens, 
et l'autre était possédée par les Turcs. On fit le siège d’Argos 
et celui de Corinthe , qui ne réunUsimit point. L'an 1470, 
au mois de juin , Mahomet étant descendu dans File de Ncgre- 
pont, assiège la capitale; il prend la ville d'assaut , le 13 juillet, 
î la vue «le la flotte vénitienne , commandée par Nicolas Ca- 
nale, qui n'osa mettre à terre pour la défendre. Le château r 
défendu par Paul Erizxo , se rendit quelques jours après , sur 
la promesse que Mahomet fit au commandant de ne point Lui 
faire couper la tête. Mais à peine Erizzo fut- il sorti, que le 
barbare vainqueur le fit scier par le milieu du corps , disant 
qu’il s’était engagea sauver la lêtect non le corps. Presque toute 
la garnison fut massacrée en sa présence. Les Vénitiens font 
d'inutiles efforts pour reconquérir 111 e de Négrepont. Alors 
tous les étals d'Italie se réunissent , et concluent une ligue gé- 
nérale pour arrêter les conquêtes de Mahomet. 

Le doge Christophe Moro termirfe sa carrière le 9 novembre 
<471 , peu regretté , parce qu’il n'avait rien fait qui lui eût 
mérité Je l’être. 

NICOLAS TRONa 

i 47 «. Nicolas Trono succède au dogat, le i 3 novembre, 
à l'âge de soixante-quatorze ans. L’an 147a, la flotte vénitienne, 
fortifiée «les galères de Rome et de Naples, va faire le dégât 
dans le* Cyc fades et sur les côtes «le Natolie. Pierre Mocénigo, 
ui la commandait , entreprend le siège de Salalic, et l’aban- 
onne. L’an i 4 y 3 , mort du «loge Nicolas Trono, arrivée le 28 
juillet. 

NICOLAS MARCELLO. 

t 4 ? 3 . Nicolas Marcello , procurateur de Saint - Marc , 
parvient au dogat le 1 3 août (et non le 4), i l’âge «b* soixante seize 
ans. J. 'an 1474, au printems, le sultan Mahomet 11 fait entrer en 
Albanie une armée de trente mille hommes , sous les ordres 
de Soliman, pacha, qui met le siège devant Scotari. La place 
ac défend avec tant de vigueur, que les Turcs sont obligés de se 
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rnircr au mois d'août suivant. Nicolas Marcello meurt le i*' 
décembre Je la même année. 

PIERRE MOCÉN 1 GO. 

« 474 - PttME UOGBXfCO , qui avai fait lever aux Turcs le 
siège de Scutari , est élu Juge le «G décembre, l/an > 47 S • 
Catherine Cornsro, fille de Marc Cornaro, sénateur vénitien, 
et veuve de Jacques II, roi de Chypre, ayant perdu le roi 
Jacques III , son fils unique , se met sous la protection 
de (a seigneurie de Vénise , pour se défendre contre Char- 
lotte, fille du roi Jean III, qui lui disputait le royaume de 
Chypre. Le sénat l’adopte pour fille de Saint -Marc , et en 
vertu de cette adoption , s'empare du gouvernement de Chypre, 
ne laissant presque 4 Catherine que le titre et les honneurs de 
la royauté. (Voy. les rois de Chypre. ) L'an 147G , Pierre Moce- 
uigo meurt le a 3 février. 

ANDRÉ VANDRAM 1 NO. 

André Vendramino, procurateur de Saint- Marc , 
est efevé a la dignité ducale , le 5 mars , 4 Tige de soixante- 
seize ans. (Sanuto. ) Les Turcs, l'an 1477 » ^ 0,, l une irruption 
dans le Lrioul , où, pendant près d’un an , ils mettent tout 4 
feu et à sang. André Vendramino meurt le G mai de l'année 
suivante. 

JEAN MOCÉNIGO. 

*478. Jean Mocénic.o, frère de l'avant - dernier doge , 
parvient à celle dignité le 18 mai , 4 l'âge de soixante-dix ans. 
Le sultan Mahomet 11 prend la ville de Croie en personne, apres 
un long siège , et en fait égorger les habitants , malgré la ca- 
pitulation qui leur assurait la vie et la liberté. Il assiège ensuite 
Scutari ; mais il échoue devant celte place , et se relire avec 
fureur le 28 juillet. La paix est signée , le aG janvier I479, entre 
les Turcs et les Vénitiens, qui rendent aux premiers la ville de 
Scutari. La même année, les Vénitiens se liguent avec les 'ducs 
de Ferrareet de Milan , en faveur des Florentins , contre Fer- 
dinand , roi de Naples, qui voulait les opprimer. ( Voy. Flo- 
rence.) l/an i^Ao, ils engagent Mahomet II à déclarer la guerre 
à ce prince. (Voy. Naples.) Hercule I, duc de Ferrarc, entre- 

S rrnd, l’an 1482 , d'établir des salines à Comarhio , pour se 
upênser de prendre du sel dans les greniers de Venise. La 
seigneurie lui fait 4 ce sujet des représentations auxquelles il n’a 
aucun égard. En conséquence, déclaration de guerre, publiée à 
Venise, le 2 mai, contrecc prince. (V. Hercule I, duc de Ferrure.) 
L’an 1484* Bajazelll ,4 l'instigationdu roi de Naples, redemande 
aux Vénitiens l’île de Céphalonie , qu’ils sont obligés de lui 
abandonner. Le 7 août de ia même année , la paix est signée 
a San-Zeno entre les Vénitiens cl le duc de Ferrarc , qui leur 
cède le Polésin de Rovtgo. Le pape Sixte IV, qui s'était déclaré 
contre les Vénitiens et les avait excommuniés, apprenant cette 
nouvelle , en meurt de chagrin. Innocent VU! , successeur de 
Sixte , lève, au mois de janvier 148$, l'interdit de Venise, à 
la demande de» ambassadeurs de la seigneurie. Le 4 (nu le 5 ) 
novembre suivant , le doge Jean Moncéuigo meurt de la peste 
qui , depuis plusieurs années , faisait de grands ravages à Venise 
et dans les étals voisius. 

MARC BARRARIGO. 

» 485 . Ma ne Barbarigo, procurateur de Saint - Marc , est 
élu doge le 19 novembre, il 11 'occupa cette place qu’environ huit 
mois, et mourut le 14 août 148G. (Sanuto.) 

AUGUSTIN BARBA RIGO» 

i 486 . Augustin B A RI Alt ICO, procurateur de Saint -Marc , 
«st proclamé doge le a8 août. Le conseil des dix envoie , l'an 


1 -«88, Georges Cornaro e^Chypre, pour amener la reine Cathe- 
rine , sa soeur, h Venise , et s'emparer de son royaume au nom 
de l,i seigneurie. François l’riuli part des côtes dMstrie avec une 
flotte pour aller 4 la suite de (oruaro, et l’appuyer en cas de 
résistance de la part de la reine, t atherine, après avoir beau- 
coup hésité, prend le parti de se soumettre aux volontés delà 
seigneurie. En conséquence de son abdication , le général 
Pnuli prend possession Je l’île . le a G février 1489, et fait 
aiborer l'étendard de Saint-Marc dans Famagouste. Le 14 mai 
suivant , Catherine s'embarque avec son frère sur la galère île 
Priuli, et arrive le G juin à Venise, où elle est reçue avec de 
grands honneurs. Ou lui assigna, pour sa résidence, le château 
d Azolo, dans le Trértsan , où elle vécut en reine jusqu’à la fin 
de ses jours, l/an *490 * Asrraf-kaïtbai , sultan d'Egypte, dont 
le royaume de Chypre était tributaire, accorde , le 2 mars, à 
l'ambassadeur de Venise* l acté authentique par lequel il admet 
la seigneurie dans la légitimé possession de la couronne de 
Chypre, et lui en dottne l'investiture moyennant le tribut or- 
dinaire de huit mille ducats. C'est ainsi que, par une usurpa- 
tion manifeste, Venise demeura maîtresse d’un royaume qui 
appartenait b Charlotte, fille et héritière de Jean 111 , roi de 
Chypre. (Voy. les rois de Chypre. ) 

Lan 1494 1 Charles VIII , roi de France, étant sur le point 
d’entrer eu Italie , envoie Philippe de Comine à Venise , pour 
disposer la seigneurie à favoriser ses desseins sur le royaume de 
Naples. Le sénat se lire de celle aiuiu.sv.idc par une réponse 
courte et sage , qui ne concluait rien. Mais l'année suivante, les 
succès rapitles de Charles donnant lieu aux Vénitiens de craindre 

Ç our la liberté de l'Italie, ils concluent, le 3 i mars, dans 
mise même, une ligue offensive et défensive contre ce prince, 
avec le pape Alexandre VI et le duc «le Milan. Le marquis de 
Gonzague est déclaré général de l’armée vénitienne , rt le 
romte de (bjazze l’est de l’armée milanaise. l.e G juillet, 
ces deux généraux attaquent le roi de France 4 Fornoue , et 
sont battus par une armée beaucoup inférieure à la leur. On 
rejette cet échec sur Bernardin Contarew» , commandant de la 
cavalerie légère des Vénitiens, qui , dans le moment le plus 
critique de l’action , laissa sa troupe s’amuser au pillage. L'an 
149G, les Vénitiens fournissent à Ferdinand , roi de Naples , 
une bonne flotte , un corps de troupes considérable, sous les 
ordres du marquis de Mantoue , et une somme d’argent ; toutes 
choses dont il avait grand besoin pour être en étal de chasser 
1 rs Français du royaume de Naples. Ils envoient , dans le même 
temv, un puissant secours aux Pisans, pour se défendre contre 
les Florentins, qui voulaient de nouveau les assujettir. 

L’an I49Q, Louis XII , successeur de Charles VIII, tout oc- 
cupé 4 s’aplanir les voies pour la conquête du Milanez et pour 
celle du royaume de Naples, dont il se prélcrtfbit héritier, 
pratique une ligue avec les Vénitiens, qui fut publiée le a 5 
mars. Le monarque leur avait promis, pour recompense de 
leurs services, la.Chiara-d’A 4 d.i et Crémone, dont Ludovic 
Sforce , duc de Milan .s’était emparé. II tint parole pour Cré- 
mone , après la conquête du Milanez ; mais on ne voit pas qu’il 
leur ait cédé la Chiara-d’Adda. La seigneurie soutenait , dans le 
même trms, une guerre très-rude confie le sultan Bajazet, 
non-seulement «bas le Levant , mari dans le Frioul , où les 
Turcs avaient pénétré et commettaient d’horribles ravages. Les 
derniers mois de la même annee 1499 1 virent éclore une nou- 
velle guerre dans la Roroagne et la Marche d'Ancûne, dont 
les différentes villes étaient occupées par différents setgfleurs 
qui les tenaient du saint sirge, ru vertu des bulles des souve- 
rains pontifes. Alexandre Vf», comptant ptjur rien res titres, 
avait résolu de recouvrer ces deux provinces, peur en faire un 
étal 4 César de Borgia, son fils. Déterminé par ce motif, il 
entre dans la ligue des Vénitiens avec R* roi de France, 
et leur promet une partie des places qu’ils l'aideront 4 con- 
quérir. 

L'au i 5 ot , le doge Augustin Barba rigo termine sa carrière, 
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à IV «Je quatre -vingt -deux an*. Après sa mort, le grand 
conseil , assemblé pour elire son successeur, établit le tribunal 
des inquùiieurs d'état , compose de trois magistrats , revêtu* 
d'un pouvoir absolu sur tous les citoyens, pour veiller â la con- 
servation de la république. 

LEONARD LOREDANO. 

i5oi. Léonard Lorkdano est élu, le 3 octobre, pour 
succéder au doge Augustin Baibarigo. La guerre durait tou- 
jours entre les Vénitiens et les Turcs. Ceux-ci, après avoir 
oattu la flotte commandée par le procureur Griiuaui , sVtaienl 
rendus maîtres de Mudon «uns la Murée, de Corfou , de Du- 
razeo, et menaçaient de plus grandes perles, les Vénitiens, si 
Gontalve de Curdoue , dit le Grand Capitaine , envoyé par le 
roi d'Espagne, ne fdt venu i leur secours. A laide de ce gé- 
néral , ils enlevèrent, aus Turcs, les îles d'Hginc et de Cépna- 
lonie. Pesaro, leurgeuéralissimc , fit, de son cAte, la conquête 
de Elle d*- Sainte-Maure. Ces avantages compensèrent les perle* 
qu'ils avaient faites, et engagèrent Ihqazet 11 a conclure la paix 
cil i5ot. Les Vénitiens rendirent Sainte-Maure, et gardèrent 
Céphalonie. (.e fut alors qu'on établit un consul de la seigneurie 
à Constantinople. L'an ii»o3, après la mort d'Alexandre VI, 
les Vénitiens enlèvent à (>*ar IWtrgia la ville de Faè’nza, et ac- 
quiéreni ensuite de Pamlolfe Malatesla celle de ltixuini , durit 
ils l'avaient remis en possession. 

L’an iSo* , Jules 11 , nouveau pape , jaloux de recouvrer le* 
domaines de •l’église que ses prédécesseurs »v*ir ni aliénés, re- 
denuode, avec menaces, aux Vénitiens, les Vjjles de Havennr, 
de Facoza cl de Riuiini. Sur leur irfus, il signe, à Mois, par 
ses nonces, le aa septembre, une ligue avec l’ernjsereur Maxi- 
milien et le roi de France, mécontenta , P«m et l'autre, de* 
Vénitiens. Avertis Je l'orage qui les menaçait, ceux-ci le dé- 
tournent , en cédant au pape uu certain nombre de villes de 
la Romagtic. 

L’an iào.S, ligne de Cambrai, conclue par les intrigues du 
pape, et signée, le 10 décembre, par l'empereur, le roi de 
France et le roi d’Aragon eide Naples, puis, l'année sui- 
vante, par les ducs de Savoie et de Ferme, et par le marquis 
de Moutoue. Le but des confédérés était de dépouiller Venise 
de ses états de terre ferme , pour les partager entre eux. la*.* 
Vénitiens , dit \L Robertson, auraient pu deiournefrcet orage, 
ou du moins en briser la violence; mais , animés par une pre 
somption téméraire, dont il n’y a pas d’exemple dans le reste 
de leur histoire, ils ne firent rien pour |e\*uy. L’an *5oq, 
l'armée française ayant devancé l'arrivée du roi eu Italie , le ma- 
réchal de Chaumont reçoit ordre, le » 5 avril, de commencer 
les hostilités. Son premier exploit , après avoir passé 1 AdJa , 
fut la prise de Trevise, où il ht grand nombre de prisonniers- 
J) 'un autre cAté , le tnarqois de Maoloua se rend maître de 
Casal-Maggiore. Le pape alors publie, sous le titre de muni- 
luire , une bulle par laquelle il somme les Vénitiens de lui 
restituer, dans vingt quatre jours, toutes les usurpations qu’il* 
avaient faites sur le saint siégé, sous peine d'encourir les cen- 
sures ecclésiastique*. Le rt mai, l’Alviane , général de la sei- 
gneurie, reprend '(révise. De U, il fait marcher son armée 
vers Crémone et Crème, pour prévenir le roi de France, qui 
voulait lui couper la communication avec ces deux villes d ou 
il tirait ses vivres. Le >4 mai, le* deux armées sc trouvent en 
présence, h Agriadel . dans la Ghiarâ-d’AdJa , et le combat 
s'engage presque aussitAt. Les Vénitiens, après avoir fait des 
prodiges de valeur, sont battus, et l’Alviane, leur général, 
est du nombre des prisonniers- Cette victoire fut suivie de la 
conquête de presque toutes les villes que la seigneurie possé- 
dait entre la Fiave et l'AJige. Le roi de France en fît le par- 
tage avec les ambassadeurs de l'empereur qui l'accompagnaient, 
conformément au traité de la ligue. Le pape, de son côté, s** 
rendit maître de toute la Romagne, à l'exception du château 
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de Ravenne. Le duc de Ferrait reprit le Polésin de Rovigo ; 
le marquis de Mauloue rentra ilam Asola et Lunato, nue les 
Vénitiens avaient enlevés à sou bisaïeul. Le roi Ferdinand ayant 
reconquis, par ses generaux , les villes que*Veni*e possédait 
sur la côte de la mer Adriatique, dan* le royaume de Naplrs, 
borna la ses conquêtes et ne se mêla plu* des affaires «le la lisur. 
Les Vénitiens, accables de tant de perles, travaillent à leur 
i «'conciliation avec le pape. Tandis qu’on négocie à Rome, 
Vndre Grilti, détache avec rinq cents rhevau- légers, par le 
omte de Fetigliano, général des Vi rfjfvns , s’approche $e- 
«Tclcmenl de PaJouc, occupée par les Impériaux , surprend la 
garnison Jgpi’ii oblige â sc sauver dans la ciUtlelle , et sr rend 
maître de la ville. Ç L’historien de la lig *» 1 de (ambrai met 
cet événement au 18 juin. Mais il est certain, dit Muralori , 
qu'il arriva le 17 juillet, un mardi, jour de la translation de 
sainte Marine, qu'on soletuii>e cucore aujourd hui à Venise, 
en m« ; moire de ce commencement de résurrection de la répu- 
blique. ) l*a citadelle de FaJoue fut attaquée après la prise «le 
la ville, et ne larda nas à sc rendre à discrétion. Louis XII , 
après avoir mis scs places en état de. défense , reprend la route 
Je France, au mois «Je juillet , laissant son armée sous les 
ordres du maréchal de Chaumont. L'empereur riait toujours 
attendu en Italie : il arrive enfui dans les dernier* jniirsd'aoùt, 
avec une armée considérable. Au commencement de septembre, 
il ouvre la tranchée devant Pad me; mais dans les premiers 
jours du mois suivant „ il est oblige de lever le siégé Les Vé- 
nitiens reprennent Viccncc cl d'autres places dont les Allemands 
s'claient rendus maîtres. • 

L’an i5to, la république ayant fait sa paix avec le pape, 
obtient, le 24 février, l'absolution de* censures. Jules fait 
plus, il conclut une ligne avec les Vénitiens, et veut y faire 
entrer l’empereur, le roi d’Angleterre «*l Je* Suisses. Les deux 
premiers h* refusent : les Suisses, plus dociles, font une irrup- 
tion dans le Milariez, qui oblige le maréchal «le ( h uimont S 
u* replier sur ce duchc. Après les avoir repoussés , il vole au 
seemu-s du duc de Ferrarc, que le pane voulait contraindre 
paries armes spirituelles et les materielles à *e détacher des 
intérêts de la France. 

L'an iStt, les Allemands, sous la conduite du duc d« 
Brunswick , entrent «laus le Frioul, où ils font de rapides 
conquêtes. Battu* ensuite par l'armée vénitienne , ils se reti- 
rent , et tout le Frioul, â l’exception de Gra«lisca , retourne 
sous les lois de 1a république. Le 22 mai, les Bcntivoglio, 
qui combattaient dans l’armce française, sont reçus dans Bo- 
logne, dont Jules les avait dépouillés en tSo 6 . Cette perle fut 
une grande mortification pour ce pontife : mais ce qui mil le 
comble à sa fureur, ce fut d’apprendre que l’empereur et le 
monarque français travaillaient à faire assembler un roncïle à 
Fi se pour le déposer. Il sollicite, avec une «nouvelle ardeur , 
toutes les puissances de l’Europe à »e réunir contre la France, 
et vient à bout de gagner le roi d'Aragon Le 5 octobre , il fait 
publier à Rome la ligue qu’il avait conclue avec ce* prince. 
Henri VIII , roi d’Angleterré , s’y laissa entraîner quelque 
teins après, comme il paraît par le traité d'union qu’il signa, 
le ao décembre, avec le rui d’Aragon, pro susnpienda suncta 
romaine ecc/esiit , matris nostrœ , defensione perttfrtssanu. 

L’an i5»a, l’armée pontificale, commande* par le cardinal- 
légal , Jean «le Mcdicis, et l'armée espagnole, sous les or J ses 
de Raymond de Cai donne, vice-roi «le Naples, se réunissent 
devant Bologne , dont elles rommertfcrnl le siège le afi janvier. 
Mais Gaston de Fois, general français , s’elant jeté dans la 
place, oblige les confédérés à se retirer «lans les premiers jours 
du mois suivant. Les Français perdent cependant la ville Ale 
Brescia, qu’ André Grilti leur enlève, par escalade, le 3 février. 
\* ville de Bergame , peu de jours après , arbore l’rtcn Jard 
de Saint-Marc. Le 19 «lu même mois, la ville de Brescia est 
reprise par la garnison française de la rijadrlle, après un san- 
glant combat , où l'on fil prisonnier le commandant Audré 
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Gritti pl plusieurs officiers de marque. Le 9 avril , jour du 
vendredi-saint , Ip duc de Frrrarc fait une tentative sur la ville 
de Ravenne, Jcfendue par Marc -Antoine Colonne. Le car- 
dinal- légat et le général espagnol volent au secours de la place. 
L'armée française vient à I appui du duc. Hataille de Ravenne, 
donnée le jour de Pâques : les Français la gagnent après avoir 
perdu Gaston de Fois, leur général, et fout prisonnier le car 
uinal-legal. Ce fut le dernier avantage qu'ils remportèrent en 
Italie dans le cours de celte guerre. I.eurs affaires , depuis ce 
teins, allèrent tou jtfôrs en décadence. La défection de 1 empe- 
reur acheva de les ruiner. Jules, ayant trouvé moyen de rega- 
gner ce prince, obligea les Vénitiens A conclure Hrc lui une 
trêve de du mois, à des condiliens onéreuses pour eux. I<es 
Français, trahis, abandonnés, poursuivis partout , se retirent 
en Piémont , au mois de juillet. Ils emmenaient avec eux le 
cardinal - légat et André Gritti , général vénitien. Mais le 
premier leur fut enlevé au [tassage du Pô. La Ligue suinU , 
(c'est ainsi qu'on appelait la nouvelle ligue) se désunit bientôt 
après leur retraite. Tandis que les Vénitiens assiègent Brescia, 
qui était encore au pouvoir des Français , Raymond de Car- 
donne survient avre son armée, et préloud que non-seule- 
ment celte place, mais Crème et Bergame, que les Vénitiens 
avaient déjà recouvrées, doivent retourner au roi, son maître. 
Il l’emporta pour Brescia . que d’Aubigni , commandant de 
la place, lui remit le i3 novembre par capitulation. D’autres 
usurpations, que les F.spagnols tirent sur la république, déter- 
minèrent le sénat à traiter de la paix avec l'evéquc de Gurck, 
ministre de l’empereur en Italie. la* pape voulut qu'elle se né- 

S ociâl à Rouie , et , en ayant dicte lui-même les conditions, 
commanda impérieusement aux Vénitiens de les accepter. 
Ceux-ci , les trouvant trop dures , refusèrent , maigre les cris 
et les menaces du pape, de s’y soumettre. Ce fut alors qu’ils 

f temèrcul à se tourner du côte de cc même roi de France qui 
es avait accablés. 

L’an iSi3, ligue conclue, le i3mars (d'autres diseut le 24 ), 
entre Louis Xll et les Vénitiens. Jules 11 n était plqp au 
monde; le cardinal Jean de Medicis l’avait remplace, le 1 1 de 
cc mois, sous le nom de Leon X. Le nouveau pape, résolu 
de maintenir la ligue formée par son prédécesseur, travaille, 
mais inutilement , à rompre l'alliance des Vénitiens avec la 
France, et à faire leur pais avec l'empereur. L'Alviane, à qui 
Jouis Xll avait rendu la liberté, reprend le corn maniement 
des troupes de la république. Il agit de concert avec les Fran- 
çais, qui étaient entrés dans le Milancz, prend Crémone , 
s’avance jusqu’à Lodi , et abandonne ensuite ses conquêtes, 
après la défaite des Français à la bataille de Novarre , donnée 
le 6 juin. L’armée des espagnols le poursuit , et l'oblige à sc 
replier au-delà de l'Adige. File passe elle même ce lleuvo, 
prend Brescia, Bergame, avec toutes les villes du Pnlrsiu et 
du Vicenlin sans coup férir , et , ayaut été jointe par lannee 
impériale , elles forment ensemble le siège de Padoue ; mais, 
le 16 août , elles sont contraintes, après vingt jours d'attaque, 
de le lever. Le r (et non le 9 ) ôclobre, bataille de la Morta, 
à trois milles de Vicence, gagnée sur les Vénitiens par les 
allies. L'Alviane, après cet écnec , reçoit ordre du sénat de 
concentrer toutes les forces de la république dans Padoue et 
Trévise. Le comte de Frangipani , général des Allemand*, 
fait la conquête d’une partie du Knout. Lan i5i 4, cc général 
est pris «tant une embuscade el conduit prisonnier à Venise. 
l»uu XII étant mort le premier janvier i5i 5, François I, sou 
successeur, renouvelle l’alliance avec les Vénitiens. Le ^sep- 
tembre , l’Alvune aide ce prince à gagner ta bataille «le Mari- 
n»n. l-e 7 octobre, cc général meurt après s’être rendu maître 
e Bergame. 

'I rai lé de paix conclu, le i5 août i5tG, à Bruxelles, entre 
1 empereur et le roi de France, et ratifie le 4 décembre. Maxi- 
milien , par ce traite^ cède à François 1 la ville de V erune , 
moyennant deux cent mille écus d’or, payables moitié par cc 


prince et moitié par les Vénitiens. Celait pour le compte de ces 
derniers nue le roi faisait cette acquisition ; la place ayant clé 
remise, fe 16 janvier suivant , au maréchal de l.autrrc, celui- 
ci la consigna , trois jours après , entre les mains d’André Gritti, 
qui en prit possession au nom de la seigneurie. Telle fut la fin 
de la ligue Je Cambrai et de la longue et cruelle guerre qu’elle 
oçcaaiona. 

L’an i5at , le doge Lorédano finit ses jours, le 22 juin, k 
l’âge de quatre-vingt- trou ans. 

ANTOINE GRIMANI. 

L’an 1 5 2 1 , Antoine Gaimam parvient . le 7 juillet , au 

•logat , à l’âge de quatre-vingt-cinq ans. Il mourut , suivant 
Jean Palalio , le 7 nui de Tan i5a3, Agé de quatre-vingt- 
sept ans. 

ANDRÉ GRITTI, 

i5a3. André Gritti, célèbre par ses exploits militaires, 
est élu doge le ao mai. I>c 28 juin suivant, les Vénitiens , 
jusqu’alors attachés au roi François l, quittent le parti de ce 
prince cl signent un traité d’alliance avec l’empereur Charles- 
Quint. L’an t$a 6 , ils retournent à la France , et concluent A 
Cognac, le 22 mai, une ligue arec le pape Clément VII, le 
roi de France, les florentins cl François Sforce 11 , pour s’op- 
poser aux progrès de l’empereur , rétablir Sforce dans le duché 
île Milan et faire la conquête du royaume de Naples. L’an iSay, 
voyant le pape assiégé dans le château Saint-Ange, par les 
troupes de l'empereur , ils profilent de cette conjoncture pour 
sc mettre copossession de la ville de Ravenne, qui leur avait 
appartenu avant la ligue de Cambrai ; ils se rendent maîtres en- 
suite de la forteresse, après en avoir fait mourir le gouverneur, 
et peu de tenu aptès, ils s’emparent de Cervia; le tout sous 
prrtexte de défendre ces places au nom de l’église. L’an »5a8, 
«.Iraient Vil fait redemander aux Vénitiens ce qu’ils lui avaient 
enlevé pendant sa captivité. Le sénat éludé la demande, con . 
serve les places réclamées, et envoie une Botte pour reconquérir 
celles que la ligue de Cambial lui avait fait perdre dans le 
royaume de Naples, la même année, 1rs Vénitiens, par le 
traite de paix, conclu dans le mois de décembre à Bologne, 
rendent au pope les villes de Ravenne et de Onia avec leurs 
dépendantes, et à l'empereur les places du royaume de Naples 
qu’ils avaient reprises. 

L’an i5340 ligue conclue au mois Je février, à Rome, 
entre le pape Paul 111 , l'empereur Chajirs-Quint, Ferdinand, 
roi de Hongrie, son frère, et les Vénitiens, contre Soliman II . 
dont les progrès rapides alarmaient toute la chrétienté. André 
Doria est déclaré capitaine -général de la Botte des alliés, et le 
duc d’Urbin nommé pour commander les troupes de debarque- 
ment. Le premier s'acquitta fort mal de son devoir. Deux fois 
il sr trouva en présence de l’ennemi avec des forces supérieures, 
et deux fois il refusa le combat , laissant à la seconde (le 28 sep- 
tembre) l’escadre vénitienne exposée à tout le feu de l'artillerie 
des Turcs , qui lui causa un dommage considérable. Le 28 dé- 
cembre (538, le doge André Gritti meurt à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. Lv république, dit M- Laugier, n’eut ja- 
mais un chef plus digne Je «a confiance r plus esti mu au -dedans, 
plus considéré au-dchors il avait pris pour devise , suivant 
Paul Jove , un ciel soutenu par un allas, avec ces mots : Sus- 
! inet y nec Ju liait. 

PIERRE LAN DO. 

t53g. Pierre Lando est élu doge le 30 janvier, A l’âge 
de soixante-dix-huit ans. Jean Palalio met son élection en 
iS38, suivant le calcul florentin. L’au 1 S 40 , la paix est con- 
clue le 20 octobre, cuire les Vénitiens et les Turcs. (Dumont.) 
L’an 1 S 4 S , Pierre Lando finit ses jours , le 8 novembre, dans 
sa quatre- vingt-quatrième aimée. 


DES DOGES 

FRANÇOIS DONATO. 

i 545 . François Donato est proclamé doge le a a novembre. 
Les arts fleurirent sous son régne à Venise. Il mourut le a 3 mai 
t 553 . 

MARC-ANTOINE TRÉVISANI. 

i 553 . M arc-Antoine Trévisani parvient au dogat le 3 juin. 
Ce fut un prince doue d'une piété sincère. Le* austérités de la 
pénitence abrégèrent ses jours. Il mourut le Si mai i 554 . 

FRANÇOIS VENIERI. 

i 554 - François Venikri , élu doge le 11 juin i 554 » 
mourut le a juin i 556 . 

LAURENT PRIULI. 

i 556 . Laurent Priuu succède, le 14 juin, au doge Fran- 
çois Venieri. Le 17 août i 53 g fut le terme de ses jours. (Mu- 
ratori.) 

JÉROME PRIULI. 

1SS9. JrrAmr Priuu , frère de Laurent, lui est substitué, 
le premier septembre, dans la dignité ducale. Après en avoir 
joui huit ans deux mois et quatre jours , il mourut le 4 no- 
vembre 1567. (Muratori.) Pendant son régne, le sénat sévit 
contre Marc -Antoine Amulio, son ambassadeur à Rome, 
pour avoir reçu du pape, en i 56 o, le chapeau de cardinal 
contre la loi de l'état qui defènd à tout ministre de recevoir 
aucune dignité étrangère. Il fut banni , et sa famille eut de- 
feuse de porter la robe sénatoriale. 

PIERRE LORÉDANO. 

>567. Pierre Lorfdano est élevé au dogat , le 26 no- 
vembre, à l’âge de quatre-vingt-six ans. L’an if>68, le pape 
Pie V ayant publié la fameuse bulle m canâ domtnt , le sénat 
défend , sous les peines les plus sévères , â tous les sujets de 
la république de la recevoir et d’y ol)éir. L'an i 3 yo, mort 
du doge Lorédano , arrivée le 3 mai. (Muratori.) 

a 

• LOUIS MOCENIGO. 

1570. LOUIS Mocénigo, personnage de grande valeur, est 
élu doge le 11 mai. Le sultan Selira II, oubliant le traité de paix 
u’il avait renouvelé depuis deux ans avec la république, mé- 
ilait alors la conquête de l'île de Chypre. Les >eniliens, ins- 
truits de son dessein, implorèrent le secours de toutes les puis 
sances chrétiennes. Le pape Pie V joint ses instances â celles 
du sénat, et fournit pour sa part douze ou treize galères, sous 
les ordres de Marc- Antoine Colonne. Du côté de l’Espagne , 
il en vint cinquante-deux, commandées par Jean-André Doria. 
La flotte particulière des Vénitiens était de cent soixante voiles, 
ayant pour capilaine-genéral Jérôme Zéno. Toutes ces forces 
se réunirent à la Soude, dans l'île de Candie ; mais elles de- 
vinrent inutiles par^ mésintelligence des chefs, et 11c ser- 
virent de rien pour V defense de l'île de Chypre. Il n'en fut 
pas de même de la puissante flotte des Turcs , composée de 
trois cents voiles. Ses troupes de terre, avant débarqué sans 
obstacle dans l'île , commencèrent , le a 5 juillet , le siégé de 
Nicosie , quelles emportèrent d'assaut , le 9 septembre suivant. 
Chériues et les auties places, elfrayees par le varcagcmeiit de 
Nicosie , envoyèrent leurs clefs aux Barbares, fcamagouste fut 
la seule oui relu sa de $c rendre. Bientôt assiégée par Mustapha, 
général uc l'armée ottomane , elle lit uue si vigoureuse resta? 
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tance, que le siège , à l'entrée de l’hiver , fut converti en blocus. 
Il fut repris dans le prinlcms de l'année suivante , cl dura jus- 
qu’au a août. Ce jour lâ , Marc-Antoine Rragadin , gouver- 
neur de la place, demande, faute de poudre, à capituler. 
Ayant obtenu 1 rs conditions qu’il désirait, il remet les clefs de 
la ville au vainqueur, le 18 du mérue mois. Mais le perfide 
Mustapha, sans égard pour la capitulation, fait couper la télé 
a tous les nobles de r'amagouste, passer au fil de l’épée la 
garnison, écorcher vif le gouverneur, et mettre à la chaîne 
toute la bourgeoisie. C’est ainsi que l'île de Chypre, après avoir 
été possédée quatre-vingts ans par les Vénitiens , passa sous la 
domination des Turcs. Le 7 octobre suivant , bataille de Lé- 
pante , gagner par don Juan d’Autriche, généralissime des 
Hottes combinées des princes chrétiens contre les Turcs. Les 
Vénitiens contribuèrent à cette victoire , plus que tous les 
autres confédérés, du moins par le nombre de leurs vaisseaux 
et de leurs soldats : mais voyant dans la suite qu'elle n’avait 
produit aucune conquête , ils se déterminèrent à faire la paix 
avec le sultan, et la conclurent au mois de mars 1373. ( Mu- 
ratori. ) 

L’aq ii>74, Henri 111 , roi de France, arrive à Venise le 19 
juillet, à son retour de Cologne, et en part le 27 du même mois, 
après y avoir reçu le plus magnifique accueil qu’on eût jamais 
fait à aucun des princes qui avaient honoré cett^ capitale de 
leur présence. La peste , 1 an *$76 , désole Venis^ et ne cesse 

S ue l’année suivante. Le 4 juin de celle-ci fut le terme des jours 
u doge Louis Mocénigo. » 

SÉBASTIEN VÉNIEHL 

1S77. Sébastien Venieri, qui avait commandé la flotte 
vénitienne à la hataiMe«de Lépantc , est élu doge le 1 1 juin. Le 
pape Grégoire Xlll lui envoie la rose d’or, honneur qu\Vlexan- 
dre III avait fait quatre cents ans auparavant, à un autre Sé- 
bastien Venieri, l’un de* ancêtres de celui-ci, et qui occupait 
lui -même le trône ducal. Ce prince meurt le 3 mars 1.S78, 
laissant de grands regrets au peuple de Venise. 

NICOLAS DA PONTÉ. 

1578. Nicolas da Ponté parvient au dogat, le 18 mars, à 
l'âge de quatre-* ingl-six ans. Il mourut accablé de vieillesse, 
le 3 o juillet i 585 . 

PASCAL CICOGNA. 

i 585 . Pascal Cicogna est proclamé doge le 18 août. L'an 
159a, on achève à Venise les bâtiments de la place de Saint- 
Marc. On commence la même année, sur le grand canal, un 
nouveau pont, nommé le pont Rialto, dont on vante beaucoup 
la hardiesse. Son ouverture , qui est de m«lre-vingt-ncuf pieds, 
n'est cependant guère que la moitié de celle du ponl de BnouJc, 
qui en a cent soixante-douze. Le sénat , l'an i 5 g‘l , fait cons- 
truire la forteresse de Palma-Nuova , dans le Frioul , à dix milles 
d’Udine et â huit de Marano, pour arrêter les incursions des 
Turcs dans cetle^ rovince. Le doge Cicogna termine ses jours le 
a avril 1S9S.' 

MARIN GRIMANÎ. 

1S9S. Marin Grima ni est élu doge le 26 avril. Henri IV, roi 
«le France , l'an 1600 , est inscrit , k la demande de son ambassa- 
deur, dans le hW* d'or^c t déclaré noble vénitien, avec le droit «le 
transmettre celte prorogative i toute sa postérité. L’an 160S com- 
mença le fameux démêlé du pape Paul V avec la république de 
Venise. Trois choses y avaient donne lieu: i*. l’emprisonnement 
d'un chanoine de Vicence et de Pikbbc de Ncrvesa, lait par Tordre 
du conseil des dix , pour crimes ; a 0 , le renouvellement d’un 
décret que le sénat avait porté autrefois pour défendre aux ècclé- 
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siastiqurs d'acquérir des biens fonds: 3 °. la défense qu’il avait 
faite, en ifiod t de bâtir de nouvelles églises sans sa permission 
expresse. Paul, fortement attaché aux préjugés de la cour ro- 
maine sur les privilèges et exemptions ecclesiastiques , écrivit , 
le i o décembre, deux brefs au doge Grimani, l'un pour obliger 
le sénat à révoquer les deux lois dont on vient de parler , l’autre 
pour lui enjoindre de remettre les deux ecclésiastiques détenus 
entre les mains de Mattéi, son nonce & Venise, le tout accom- 
pagné de menaces d excommunication. Les brefs lurent pré- 
sentés le jour de Noël, par le nonce, aux conseillers de la sei- 
gneurie , en l’absence du doge , qui était à l’extrémité , et 
mourut le lendemain. On renvoya, suivant l'usage, à les ouvrir 
après l'élection du nouveau doge. Marin Grunani avait épousé 
Morosina Morosini , qui fut couronnée en i 5 q 5 . Ce fut la 
dernière dogesse à qui l’on lit cet honneur. Celtes nui lui ont 
succédé n’ont plus été que les premières gen tilles-donnes de 
l’état , et n’ont plus participé ni aux honneurs ni aux émolu- 
ments du dogat. 

LÉONARD DONÀTO. 

1606. LÉONARD Donato, qui était pour lors ambassadeur 
à Rome , est élu doge le 10 janvier. \*. sénat , après celle ope- 
ration , pr#d communication des bref» dont on vient de parler ; 
il refuse de s’y conformer, et envoie Pierre Üuedo en ambas- 
a sade à Rome, pour expliquer au pape les mollis de son refus 
Nullement convailfcii par les représentations de l'ambassadeur , 
et irrité de la fermeté du sénat, Paul publie, le 17 avril, en 
plein consistoire, une sentence moniionalc, par laquelle il dé- 
claré le doge et tout le sénat excommunies, et met U seigneurie 
en interdil ,* si dans vingt-quai re jours les deux lois en question 
ne sont révoqures, et les deux ecclésilsliques consignes entre 
les mains de son nonce. Le sénat , déjà préparé a ces foudres , 
n’en fut point effraye. Pour prévenir l'inconvenienl qui pouvait 
en résulier, il fit defense à tous le» prélats de publier et à tous 
les magistrats de laisser afficher aucune bulle, bief, ou autre 
écrit de Hume qui leur serait envoyé. Ensuite, les \ingt-quatir 
jours de delai, marques dans le monitnirc étant expirés, il 
ordonna de continuer, comme auparavant , la célébration du 
service divin. De tous 1 rs corps ecclesiastiques , il n'y eut que 
le» Jésuite» , les Théatins et les Capucins qui prirent le parti 
d’observer l’interdit ; encore, parmi ces derniers , ceux de. Ber- 
game et de Brescia jugèrent- il* à propos de sc conformer aux 
volontés du sénat. Tous h* réfractaires eurent ordre de vider 
les terres de la république. Les Jésuites de Venise sortirent pro 
cessioiinvllement, Icq mai, sur les neuf heures du soir , portant 
chacun, pendue au cou dans une boite, la sainte eucharistie. 
Alors commença une guerre de plume, dans laquelle se distin- 
guèrent, pour le pape, les cardinaux Beltarmiri cl Baronius , et 
yvour le sénat, Paul Sarpi , Servile, glus connu sous le nom 
de Fra-Paoln. Eè pape voyant que les armes spirituelles n'etaienl 

f ias aussi efficaces qu’il le désirait , fit mine île vouloir y joindre i 
es temporelles. Il assembla des troupes , et eut quelque pro- j 
messe d vire secouru de l'Espagne. I-» seigneurie , de son cdlé , 
fit un armement considérable pour se tenir prèle à tout événe- 
ment. Cependant, plusieurs puissances , et surtout la France, 
s’en! remirent pour mettre fin à ce scandaleux litige qui pouvait 
troubler la paix de toute l'Italie. L'an 11*07, le cardinal de 
Joyeuse , envoyé par le roi Henri IV en Italie , arriv e à Venise le 
i 5 février, confère avec le sénat, et, après s’étre bien assure de 
ses dispositions, sc rend à Home le aa mars. Les remontrances 
qu’il fit au pape , sur les suite» fâcheuses que son obstination 
pourrait avoir, produisirent leur effet. Paul, après avoir con- 
certé avec ce prélat les moyens de mettre son honneur 4 cou- 
vert , lui donne pouvoir par écrit de conclure l’accommodement 
et de lever l’interdit. Le cardinal de retour 4 Venise , le 9 avril , 
expose le lendemain au sénat sa commission et les conditions 
de U paix. Elles furent acceptées , 4 l'exception de celle du 


rétablissement des Jésuites auquel le sénat ne voulut jamais en- 
tendre. Celte difficulté n'cmpvcha pas que l'accommodement 
ne se fit, En conséquence, le ai avril, les deux ecclesiastiques 
prisonniers fuient consignés , par le secrétaire de la république , 
entre les mains de l'ambassadeur de Franèe, qui les «émit au 
commissaire du pane, envoyé pour cet effet, te préliminaire 
exécute , le cardinal entra dans le conseil où étaient le Juge 
avec les sages - gran ils , et b , de vive soit, 4 portes closes, 
furent lèves les censures et l'interdit , le sénat ayant de son 
côté révoqué tout ce qu'il avait fait pour s'y opposer. Le doge 
Donato, qui s'elail acquis u 1 haut J«-gre d'estime par la no- 
blesse et la ferinrlr qu'iiavail montrée dans cette affûte, mourut , 
suivant Palalio , le 17 juillet ifiia , dans nu âge très-avancé. 

MARC-ANTOINE MEMMO. 

ifita. Marc-Antoine Mf.mmo, vieillard d’une rare pru- 
dence , est' élu doge le 17 juillet , à l'âge «le soixante-seize ans. 
(Mural.) Pendant son règne, la seigneurie fut presque tou-, 
jours en guerre avec les Uscoques , espèce de pirates dont 1 a 
demeure était au fond du golfe Adriatique , entre l’Ut rie et la 
Ualinatie. Cette guerre en produisit une autre, l'an ibi 5 , avec 
Ferdinand , archiduc d'Autriche, dont les ministres favorisaient 
secrètement les brigandages des Uscoques. Memroo finit sa 
carrière, non le H» janvier ibi 5 , comme le marque Palalio , 
mais sur U fin d’ocLobre de celte année. ( Murat. ) 

JEAN BEMBO. 

if>i 5 . Jean Bfmbo , procurateur dé Saint Marc , parvient à 
la dignité ducale dans le mois de novembre. La guerre continue 
entre l’archiduc Ferdinand et la seigneurie. L’Espagne vient au 
secours «lu premier. Venise se ligue avec le duc de Savoie : le* 
hostilités Jurent jusqu’en 1617. I*a paix signes 4 Paris le fi sep- 
tenibre de celle année, entre la maison d’Autriche et l«*s Véni- 
tiens, par la médiation du roi Louis XIII , est ratifiée le afi du 
même mois 4 Madrid. Le doge Bembo meurt le iti mars tfitd. 

NICOLAS DONATO. 

1618. Nicolas Donato, clu doge au mois de mars, meurt 
le ab du mois suivant. • 

ANTOINE* PBIULL 

A 1 • 

1618. Antoine PfttVLi est proclamé doge au mois de mai. 
Peu de tems après , on découvre 4 Venise une terrible conju- 
ration , dont l'opinion commune fait auteur le duc d’Ossonc , 
vice-roi de Na pie* , personnage capable des plus étranges des- 
seins, dit Muralori, et l’ennemi capital des Vénitiens. L’objet 
des conjurés était de mettre le feu à l'arsenal et 4 differents 
uartiers de la ville, de piller l'hAtel de b monnaie et le trésor 
le Saint-Marc, de massacrer le* chef* de la république, et de 
se rendre maître* des meilleur* poste* de l’étal. A cette fin, 
quantité d’Espagnols et de Français, soudoyés par l’inventeur 
de l'horrible traîne , s’étaient introduit*, sous divers prétextes, 

4 Venise , et le marquis de Bedmar , ambassadeur d’Espagne 
auprès de la république, s’était chargé de diriger leur* opéra- 
tions. On attendait , pour *e mettre en|^ouvement , l’arrivé® 
de plusieurs vaisseaux . qui devaient wnir de Naples pour 
s’emparer des ports et des lagune*. Mais ces bâtiment* eurent 
le sort d'élre ou pris par le» corsaires ou jetés au loin par la 
tempête , et le coup par-là fut manqué. Tels étaient les bruits 
et le* relations qui coururent alors sur celte barbare entreprise, 
détaillée au long par l’abbé de Saint-Réal , avec tout le brillant 
de son imagination , mais sans beaucoup d’égards pour la vérité. 
Plusieurs, néanmoins, regardent comme une fiction cette pré- 
tendue conspiration, sur laquelle jamais le conseil de Venise 
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* n’a voulu s’expliquer. Mais une choae certaine , dit Muratori , 
c’est qu'un grand nombre de Français et d'Espagnols ayant été 
arrêtes à celle occasion , furent , les uns pendus et les autres 
noyés par ordre du sénat. Le la août ib* 3 , le doge Antoine 
Priuli paie le tribut à la nature. 

FRANÇOIS CONTARÉNO.» 

i 6 * 3 . François Cûmabeho est élu doge le 8 septembre, 
après-avoir rempli dis ambassades avec honneur. 11 mourut le 
b décembre de l'année suivante. 


perdu vingt mille hommes devant relie place, lève le siège à 
rentrée de l'hiver. L’an 1649 , il reprend le siège au mois 
d'août, et se retire, le 9 octobre, dans son camp. Les Turcs 
s'avisèrent alors de construire, vis-à-vis de la place, une for- 
teresse régulière , qu'ils nommèrent la nouvelle Candie. L'an 
16S1 , la flotte vénitienne remporte une grande victoire sur 
celle des Tûtes, le a 3 juin, entre les îles de Sanlorino et de 
Scio. (Murat. Diedo.)L’an i 655 ,ledoge François Molino finit 
ses jours le a8 février. 

CHARLES CONTÀRÉNO. 


JEAN CORNARO. * 

16 * 4 . Jean Corna no succède t le tb décembre, au doge 
Contaréno. Il mourut le ai décembre 1629. 


« 655 . Charles Contaréno est élu doge lé *5 mars. Le 
21 juin, grande victoire remportée par la flotte vénitienne, 
sur celle des Turcs, au détroit des Dardanelles. Le 11 mai 
«le l’année suivante, selon Palatio, mourut le doge Contaréno* 


NICOLAS CONTARÉNO. 

x 63 o. Nicolas Contaréno, élu doge au mois de janvier, 
termine ses jours le a avril tbii , suivant Palatio et Le sénateur 
Dicdo. Muratori met sa mort en ib 3 o. 

FRANÇOIS ERIZZO. 

« 63 1. François Erizzo, qui avait commandé les armées 
de. la république dans la dernière guerre , est élu doge. L'an 
164^ , le sultan Ibrahim forme le dessein d'envahir l’ile de 
Candie. Il avait alors la paix avec la république de Venise. 
Mais il trouva un prête*# 1 pour la rompre , sur ce qu'une es- 
cadre maltaise avant enlevé , le *8 septembre de la même année, 
une riche caravane,qui allait de Constantinople au Caire, avait 
mouillé dans quelques ports de l’île de Cephalonie , apparte- 
nante aux Vénitiens. 11 équipe en diligence une flotte considé- 
rable ; elle met à la voile au mois de mai , paraît le *3 juin à 
la hauteur de Candie, et débarque cinquante mille hommes à 
deux milles «le la Canée. Les Turcs, à leur descente , donnèrent 
l'assaut au fort Saint-Théodore , dont le commandant , U aise 
Juliani, se voyant sur le point d'être emporté d'assaut , mil le 
feu aux mines , et sauta en l'air avec ceux qui l'attaquaient. 
Les Infidèles allèrent de là se présenter «levant la Canée , dont 
le siège fut aussi tût commencé. Le pape, la France, l'Espagne, 
la Toscane envoyèrent aux Vénitiens quelques secours , mais 
trop faibles pour délivrer la place , oui fut obligée de capituler 
le o août, suivant les Turcs, le W, selon Muratori, le a* , 
suivant le P. d’Avrigoi. Le sénat se préparant à faire partir une 
nouvelle flotle pour Candie , nomme le doge lui-mémc pour 
commander. Ce prince, quoique septuagénaire, accepte géné- 
reusement la commission ; mais il succombe aux premières 
fatigues de l'embarqui-ment , et meurt , au moment qu'on allait , 
mettre à la voile , le 3 janvier 164b. 

FRANÇOIS MOL 1 NO. 

■ G 46 . François Molino succède, le ao janvier, dans le 
dogat à François Erizzo. La flotte vénitienne , forte de plus 
de cent trente voiles , et commandée par Jean Caprllo , ne 
remporta presque aucun avantage sur les Turcs. Ceux-ci , le 
1 «4 octobre, battirent les Vénitiens près de Rélimo , et leur 
tuèrent environ cinq mille hommes, tant dans le combat que 
«lans la ville, dont ils s'emparèrent. L'an 1647 , les Turcs et 
les Vénitiens se livrent différents petits combats , dans l’île et 
airr mer, qui ne décident rien. L’an ib 48 , le Bassa Lusse in 
entreprend, au mois de mai , le siège de la ville de Candie, 
qu’il pousse avec toute la vivacité imaginable. Mais il éprouve 
une résistance égale de. b part d«rs assiégés, commandés par le 
capitaine-général Louis- Léonard Mocénigo. Cussein } après avoir 


FRANÇOIS CORNARO. 

i 656 . François Cornaro, successeur de Contanéro, fut 
élu le ib mai , et mourut le 5 juin suivant* 

BERNUCCE VAL 1 ERI. 

i65 6. Berniïçce Valieri est élevé au dogat le i5 juin. 
Onze jours après (ab juin), I jurent Marcello, capitaine- 
général des flottes de la république, remporta dans le canal de 
Constantinople, une grande victoire sur les Turcs; mais il périt 
dans l'action. Les vainqueurs demeurèrent maîtres de quatre- 
vingt-quatre navires, et emmenèrent plus de cinq mille prison- 
niers. L’an 1657, les Jésuite, à la demande du pape Alexandre VI!, 
auquel se joignit l'ambassadeur de France , et par les soins du 
nonce Charles Cacraffe, obtiennent leur rappel à Venise. Le 
besoin que la seigneurie avait pour lors de Borne cl de la France, 
pour terminer heureusement la guerre de (jndie, fut le motif 
qui détermina ce rappel; encore ne fut-il décidé, dans le 
sénat, qu’à la pluralité de cent seize voix contre cinquante-cinq. 
L’an i 658 , le doge Bernucce Valieri descend au tombeau le 3 o 
mars, à l’âge de soixante-douze ans. 

JEAN PÉSARO. * 

i 658 . Jean Pêsaro est proclamé doge le 8 mai. Il mourut, 
le premier octobre de l'année suivante , à l’âge de soixante- 
douze ans. 

DOMINIQUE CONTARÉNO. 

« 65 q. Dominique Contaréno parvient au dogat le 5 octo- 
bre. L N an 1667, le grand -visir Achrael-Kiuprili arrive avec une 
armée de trente-six mille hommes dans l’île de Candie , dont 
la capitale était toujours bloquée par les Turcs. Le sa mai, il 
ouvre la tranchée devant cette place. La France et d’autres puis- 
sances de l’Europe envoient du secours aux assiégés. Le 18 no- 
vembre, après avoir donné trente-deux assauts et perdu vingt 
mille hommes , le visir se retire «lans son camp, sans néanmoins 
lever le siège. Il le reprend à b fin de l'hiver avec une nouvelle 
ardeur. Le aa juin 1668, le marquis de Moutbrun-Saint-André, 
l’un de» meilleurs capitain«*s de son tems, arrive à Candie avec 
une troupe de volontaires français. Au commencement de no- 
vembre , les assièges reçoivent de France un nouveau renfort, 
compose de six cents gentilshommes , ayant à leur tète te duc 
de la Feuillade , qui avait donné les plus grandes preuves de 
valeur dans b dernière guerre de Hongrie. Mais après avoir si-^ 
guale leur bravoure par quelques exploits plus brillants qu’utiles, 
se voyant réduits à la moitié de leur troupe, ils ne pensèrent 
qu’à sc rembarquer et à regagner la France* 
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L’an 1669 , troisième renfort amené de France a Candie, le 
16 juin, par le doc «le Beanfort , grand-amiral de Fiance, et 
le doc de Navaillcs- Il était composé de cinq mille hommes. 
Leur arrivée ranime l’csnerance des assièges : ils trouvent b 
place dans un état déplorable, toutes scs fortifications exlé - 
! ie tires enlevés par les Turcs , et de grandes kicchgrfaitcs a ses 
murs. Dans une situation aussi critique, la défensr ne deman- 
dait pas moins de prudence que de valeur. La précipitation des 
Français gâta tout. I* a 5 juin , contre l’avis du capitaine-gé- 
néral Morosiniet du marquis de Montbrun , ils font une sortie 
contre l’ennemi. Leur impétuosité répand une si grande terreur 
parmi les Turcs, que rien ne leur résiste. Ils parviennent jus- 
qu au parc de l’artillerie ; mais le feu ayant pris à deux barils de 
poudre et fait sauter trente d’entre eux, cet accident , qu ils 
prirent pour l’effet commencé d’une mine, les remplit d'épou- 
vante a leur tour. Ils fuient en désordre vers la place , sans que 
les officiers puissent les retenir. Lrs Turcs ayant repris cou- 
ragr, les pousuivent jusqu’aux portes de Candie. Le duc de 
Beaufort périt dans celte malheureuse affaire, sans ciu’on ait su 
de quelle manière ni ce que son corps était devenu. \|. Uugicr 
prétend que sa tête fut clu nombre de celles que les Janissaires 
présentèrent au visir comme un monument de sa victoire 
Quoi qu’il en soit , le duc de Navaillcs , au desespoir de cet hu- 
miliant échec, se détermine a retourner eu France. I .e au août, 
malgré les prières de Morosini , il se rembarque avec sa troupe. 
Après sa retraite, les assiégés, se voyant sans ressource, ne 
songèrent plus qu’l capituler. Le 4 septembre, le capitaine 
général fit arborer le drapeau blanc , et envoya deux officiers 
au grand visir pour entrer en négociation. Les articles de la ca- 
pitulation furent signés le *> , cl la place fut évacuée le 16. Ainsi 
se termina , après avoir duré 29 mois , le plus meurtrier de 
tous les sièges. 11 coûta la vie à trente mille chrétiens et à cent 
huit mille infidèles. Il ne resta plus aux Vénitiens, dans l’Ile 
de Candie, que les deux plares de b Soude* et de Spinalonga. 
L’an i 575 , le doge Dominique Contaréno termine sa carrière 
le 26 janvier, à l'âge de quatre-vingt-dix ans. M. lancier met 
sa mort en 1674* d après les auteurs qui suivent le calcul flo- 
rentin. 

NICOLAS SAGRÉDO. 

m 1675. Nicolas SaghÉdo , procurateur de Saint-Marc, est 
élu doge le 6 février. (Murat.) Il mourut après un règne de 
dix-neuf mois, commencé le t 5 août de l'an 1676, et non 
1675 , comme le marque Jean Graziani. 

LOUIS CONTARÉNO. 

1676. Louis Goîctaréro succède , le a6 août , au doge 
Nicolas Sagrédo. Jean Sagrédo , frère de ce dérider, avait 
d’abord eu les suffrages des électeurs pour le dogat ; mais lors- 
qu’on l’annonça, du balcon, au peuple rassemble dans la place, 
plusieurs de la popubce crièrent : Nous n’en voulons point , 
nol toiemo. Le tumulte ayant augmenté à l’excès , le grand con- 
seil , pour en prévenir les suites, prit le parti oc regarder 
l’élection comme non avenue , et en m une seconde qui tomba 
sur Louis Contaréno. Il mourut le i 5 janvier 1684. (Murat.) 

MARC-ANTOINE G 1 USTIMANI. 


Modon, l’une des meilleures places de la Morce , après une 
victoire gagnée le ti août sur l’armée des Turcs. L’an 1686, 
nouveaux succès des Vénitiens : le comte de Konigsmarek , 
a qui la république avait donne le commandement de son 
armee de terre, s’approche, le jour de la Pentecôte, du 
vieux Navarrin , qur se rend saos résistance. Il passe ensuite 
au nouveau Navarrin , qu'il est oblige d’assieger dans les 
formes. I.e seraskier de la province vient au secours de la 
place , à la ti*te de doux** mille hommes ; il est mis en fuite , ei 
Navarrin ne tarde pas a capituler. Les vainqueurs, de là . mar- 
chent a Modon, qui ne tint que sept jours de tranchée ouverte. 
Leurs armes se tournent ensuite eoolre Naples de Sacanie , ca- 
pitale de b Mure%, ville Irfs-forte et «Irfenuuc par une garnison 
nombreuse sous les ordres du bacha Mustapha. Le serakier lente 
encore le secours de la place*!! est battu , comme à Navarrin , 
et laisse, en fuyant, son bagage et ses munitions. Morosini, 
avec sa flotte, a\ait beaucoup contribué au succès de ces «*xpé- 
litions. Pour sa recompense , la republique rendit héréditaire 
dans sa famille le titre de chevalier dont il était décoré ; privi- 
lège unique à \ cuise. En Dalmatic, le general Cornaro, dans 
le mois d'octobre , emporte d'assaut l’importante forteresse de 
Sing. L’an les Vénitiens avancent la conquête dr la 

M »ree, et font de nouveaux progrès en Dalmalie. Le doge Gius- 
tiuiani meurt le 24 mars ibdd. 


1684. Marc-Amtoikk Giustimiani est substitué, le aS 

I 'anrier , au doge Contaréno. la même année , ligue de la répu- 
tlique avec l’empereur cl la Pologne , contre les Turcs. Fran- 
çois Morosini, qui avait été b terreur des Musulmans au siège de 
Candie , charge du commandement de la flotte vénitienne , va 
* faire une descente dans Pile de Sainte-Maure, dont il s’empare 
le 6 août. Cette conquête fut suivie de celles de b province de 
Carnia , dans le continent voisin , et du château de Prévesa 
sur b côte d’Albanie. L’an i 685 , Morosini prend d’assaut 


FRANÇOIS MOROSINI. 

1688. François Moro s !îu , tandis qu'il était 'avec la flotte 
vénitienne dans le golfe d’Egine, est elevé à la dignité ducale. 
Il reçut b nouvelle de sa promotion premier juin , qui fut 
pour l’armée un jour de fête. la* nouveau doge entreprend, de 
concert avec le comte de Konigsmarek, le siège de b capitale 
de Négiepont. 1 je. comte meurt dans cette expédition , qui 
réussit mal , et le siège est levé vers b fin de l'automne. Le pro- 
veditrur Jérôme Cornaro fui plus heureux en Ualnutie, oà 
il s’empara «le plusieurs places. L’an le doge entreprend 

le siège de Malvoisie, b seule place qui restait aux Turcs, en 
Moree. Une maladie qui lui survient l’oblige de remettre le 
commandement à Jérôme Cornaro , pour s’en retourner à Ve- 
nise. L’an ifiqo, Malvoisie, réduite aux abois, demande à capi- 
tuler, et les Véntiens en prennent possession le sa août. Après 
celte conquête , Jérôme Cornaro (il celle de b Vollonnc, sur 
les confins de l’Albanie, et du fort voisin de Canins. Mais il fut 
emporté par une maladie dans cette dernière place. 

L’an tb<H, le doge Md|bsitii , nui avait repris le comman- 
dement de l'armée , meurt épuise «le fatigues, le H janvier, à 
Naples de Homanie. (Muratori.) Ses concitoyens lui avaient fait 
dresser une stanie , avant qu’il fût doge, av«*c cette inscription ; 
FaARUSCO MAURoCKRO Pl-LOPONEMACO ADliUC V1VENII. 

S 1 LVESTRE VALIERI. 

1694. Silvesthb Valieri , BU de Bernucce, qu’on a vu ci- 
devant doge, succède dans b même dignité à François Moro- 
sini, et en même teins est remplace dans celle de capitaine-? 
général par Antoine Zeno. Traité de paix, signé le 26 janvier 
1S9Q, à Carlovvitz par les plénipotentiaires de b Porte et ceu* 
des différentes puissances liguées contre elle. L’arlicle qui con- 
cerne les Vénitiens leur assure b possession de b Morée, des 
îles d'Egine et de Sainte-Maure, et de plusieurs places qu’ils 
avaient conquises en Dalmatic. Ce traité fut ratifié, le 7 février, 
parle sénat. L’année suivante, le doge Valieri termina ses jours 
le 5 juillet, et non sur b fin de l’année, comme le marque un 
moderne. 

LOUIS MOCÉNIGO. 

1700. Louis Mockmr.o succède au doge Valieri. L’Italie 
étant devenue l’un des théâtres «b U guerre qui s'éleva pour U 
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succession su trône d'Espagne, les Vénitiens prirent le parti 
de garder une exacte neutralité , et rien ne fut capable de les 
faire changer de disposition. Le froid fut si vif à Venise, l'an 
i^og, que toute les lagunes furent gelées à plusieurs pouces 
d épaisseur; phénomène dont on n'avait point encore d’exemple. 1 
dit M. Laugier ; mais la même chose était déjà arrivée en Hg 1 » , 
suivant les annales de Eulde. Le doge Mocéuigo finit ses jours 
le fi mat de la même année 170g. 

JEAN CORNÀRO. 

1709. Jean Corna ro monte sur le siège ducal dans le mois 
de mai. L'an 1711 , le comte de Schullembourg, après avoir 
servi glorieusement en Pologne, passe au service de Venise, 
ois il est reçu avec les marques d'estime que aes grands talents 
méritaient. La seigneurie lui donne dix mille sequins par an et 
le commandement de ses forces de terre. Les Turcs, l’an 1714» 
déclarent la guerre aux Vénitiens, dam le dessein de reprendre 
la Morée. Le 30 juin , le grand-visir arrive avec une (lotie for- 
midable dans l'isthme de Corinthe. Il attaque la ville et la force 
île capituler après cinq jours de tranchée ouverte. Malgré la 
capitulation, les soldats de la garnison et presque tous les habi- 
tants sont massacrés. Naples de Komanie tombe , dans le mois 
suivant , au pouvoir des Ottomans. L’an *7*5, les Turcs font 
dans la MoVce des progrès si rapides, qu'on a peine à les conce- 
voir. Dans l’espace d*un mois, ils achèvent le recouvrement dr 
ce royaume qui avait coûté aux Vénitiens tant de peines et de 
dépenses à conquérir. La plupart des places se rendireul à la 
première sommation. 

L'an 171!}, descente des Turcs, au nombre de quarante 
mille hommes, dans l'ile de Corfou, dont ils assiègent aussitôt 
la capitale , secondés par une Aottc nombreuse. Le pape , le 
roi de Portugal , le grand-duc de Toscane cl le grand-maître 
de Malte envoient du secours aux assiégés. L'empereur , crai- 

f riant pour ses états de Naples , dont file de Corfou est comme 
avant-mur , conclut une ligue offensive et défensive avec les 
Vënitieus, le >5 mai, et ne tarde pas à déclarer la guerre aux 
Turcs. Cependant le siège de Corfou se poussait avec vivacité. 
Le comte de Schullembourg, qui commandait dans la place, 
et la garnison, sous scs ordres, faisaient, à la vérité, fa plus 
belle défense r mais il était aisé de prévoir que, privée de secours 
( l’armée navale des Vénitiens et de leurs alliés étant trop faible 

J our attaquer celle des Turcs), tdt ou tard la pbee serait obligée 
e se rendre. La main du Toul-Puissaot fit ce qu’on n'osait 
espérer. Les Turcs ayant été battus, le S août, en Hongrie, par 
le prince Eugène , la nouvelle de celte victoire répandit une si 
grande terreur dans l'armée qui assiégeait Corfou, qu'elle leva 
e siège aussitôt, abandonnant artillerie, chevaux, bagages et 
munitions pour regagner ses vaisseaux , comme si elle eut eu 
l’armée autrichienne i ses trousses. Les Vénitiens, après 1a re- 
traite des Turcs , reconquirent Sainte-Maure et Butintro. 

Les Vénitiens, l’an *717, reprennent Vonixza, Prcvesa et 
d’autres places que les Turcs leur avaient enlevées. 

L’an 171^, la paix est signée, le ai juillet (Muratori dit le 
37 juin ), il Passarowitz, entre l’empereur, les Vénitiens et les 
Turcs. Ceux-ci abandonnent aux Vénitiens Vonizza, Butintro, 
Prcvesa, les îles de Cerigo , et gardent la Morée. L’article 
vingt-troisième de ce traité porte littéralement : « Si les na- 
» vires de ce sublime empire ( de la Porte ) abordaient en teras 
» de guerre avec d'autres puissances des côtes du Golfe, non 
» appartenantes aux Vénitiens, les flottes vénitiennes se tien- 
» draient dans les limites du repos et de l'amitié , s’abstenant 
m de tout mouvement ou secours qui pussent être nuisibles 
m aux flottes du grand-seigneur. Beaucoup moins encore les 
» Vénitiens recevront ils dans leurs ports les vaisseaux d’une 
m puissance ennemie de ce sublime empire. » Cet article suffit 
pour réfuter les écrivains qui ont avancé qu’il n’existe qu’une 
trêve entre la Porte ottomane et U république de Venise, et que 


E 


DE VENISE. aGS 

celle-ci est sans liaison avec les Turcs. L’an 17a» , le doge Cor- 
naro meurt le 1a août , âgé de soixante-quinze ans. 

SÉBASTIEN MOCÉN1GO. 

1733. Sébastien Mocénigo est clu doge le a8 août. Il mourut 
le ai mai 1733. 

CHARLES RUZZINI. 

1783. Charles Ruzzini, personnage qui s’était fait une 
haute réputation de capacité dans diverses ambassades et dans 
plusieurs négociations importantes , né le a5 décembre i653, 
est élevé , le 3 juin , i 1 a dignité ducale. Le fi janvier 1788 fut 
le terme de sa vie. 

LOUIS P1SANL 

1735. Louis PlSANI succède au doge Ruzzioi, le 17 janvier. 
L’empereur ayant accordé la franchise au port de Trieste, et le 
pape en ayant fait de même pour celui d’Ancône, le sénat, i 
la demande des marchands vénitiens, rend un décret, l'an 

1736 , qui établit aussi la franchise du port de Venise. L’an 

1737, l’empereur sollicite en vain les Vénitiens de se joindre à 
lui contre les Turcs. Ils gardent constamment la neutralité 
dans la guerre que ces deux puissances se font. L’an 1740, le 
pape Clément XII ayant excité la jalousie des Vénitiens par ré- 
tablissement d’une foire franche à Sinigaglia, le sénat rend un 
décret, portant défense aux sujets de ta république, d'aller à 
cette foire. Clément XII, par représailles, interdit tout com- 
merce aux sujets de l’église avec les Vénitiens. Cette affaire, 
qui pouvait avoir des suites, demeura suspendue par la mort 
ae ce pontife, et fut entièrement assoupie sous Benoît XIV, 
successeur de Clément XII. L’an 1741* le doge Louis Pisani 
meurt, le 17 juin, dans la soixante-dix* huitième année de 
son âge. 

PIERRE GR1MANI. 

174t. Pierre Grimani est élu doge le 39 juin. L’Italie 
étant devenue l’un. des théâtres de la guerre , orcasionée pour 
la succession de la maison d'Autriche , le sénat , après avoir 
embrassé le parti de la neutralité, prit des mesures pour se 
mettre â l’abri des hostilités des deux partis. Il envoya sur les 
bords de l’Adige une armée de vingt - quatre mille nommes , 
dont on distribua quelques détachements dans les principaux 
postes sur la frontière du Mantouan, depuis Valeggio jusqu’à 
Ponté-Molino. Cette précaution n’rmpêcha pas néanmoins que 
l’élal de Venise n’éprouvât, comme les autres états neutres d'I- 
talie , l’incommodité du passage des troupes. Mais elle eut l’ef- 
fet de les contenir dans les bornes de la modération. L’an 174s, 
le sénat résiste aux sollicitations que lui faisait le comte d'IIol- 
derness, pour se déclarer en faveur de la reine de Hongrie. 
L’an 1749» I e *énat termine aimablement les contestations 
qu’il avait depuis lonç-tems avec le saint siège , touchant les 
limites du duché de r'errarc. La même année, ligue concloe 
entre le pape, les Vénitiens, le roi des Deux-Siciles et la ré- 
publique de Gênes, contre les corsaires d’Alger et de Tunis, 
[ukinfcslaient toutes les eûtes de b Méditerranée. x * 

Le sénat, l’an 1750 , se brouille avec le saint siège, à l'occa- 
sion du patriarcat d’Aquilée. Par une ancienrife convention 
entre les archiducs d’Autriche et les Vénitiens, il avait été ré- 
glé que les deux puissances jouiraient alternativement du droit 
de nommer à ce patriarcat. Mais les archiducs n'avaient jamais 
joui de ce droit, par le soin que les patriarches d’Aquilée véni- 
tiens avaient toujours eu depuis ce tems-là , de se choisir des 
coadjuteurs, agréés par le sénat, et munis de bulle du saint 
siège, pour leur succéder. L'impéralrice-rcinc réclama contre 
cet usage. Le pape Benoît XIV, choisi pour arbitre de b con- 
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teslation, rendit un jugement en forme de bref, le 19 no- 
vembre 17^9, par lequel, en maintenant le sénat dans la 
possession où il était de nommer seul le patriarche. d’Aquilée , 
il établissait en même tenu, dans la partie autrichienne de ce 
patriarcat , un vicaire apostolique, pour soustraire les sujets' 
île l’impératrice- reine à la juridiction d'une puissance étran- 
gère. Ce tempérament déplut au sénat, qui en témoigna son 
mécontentement au saint père. Mais, sans égard pour ses plain- 
tes, Benoit XIV, par un autre bref du 37 juin 17.S0, créa 
évêque in partibus , et vicaire apostolique d'Aquilée, le comte 
d’Artimis , chanoine de Bile. Le sénat fit alors éclater son res- 
sentiment : il rappela de Borne son ambassadeur, signifia au 
nonce, qui résidait à Venise, de sortir des terres de la répu- 
blique; et, résolu de soutenir sa prétention, il fit armer ses 
vaisseaux et scs galères, recruta et augmenta ses troupes de terre. 
A cet appareil menaçant, Benoît XIV n’opposa qu’une décla- 
ration pleine de modération et de sagesse, qui mit le saint 
siège hors de cause , et laissa le différent à vider entre l'impc- 
ratrice-rcine et la république. Les rois de France et de Sar- 
daigne employèrent leur médiation pour terminer celte affaire, 
qui fut enhn accommodée, l'an 1701 , de la manière suivante. 
On éteignit le patriarcal d’Aquilée, dont on partagea le dio- 
cèse en ueui aicnevêchés; l’un à la nomination du sénat . pour 
la partie du Frioul vénitien; l’autre pour le Frioul autrichien, 
à la nomination des archiducs. Udine fut le siège du premier, 
et Gorice le fut du second. L’ao »75a, le doge Grimani des- 
cend au tombeau dans les premiers jours de mars. 

FRANÇOIS LOREDANO. 

175a. François Lorédano est élu doge le 18 mars, et ter- 
mine sa carrière la nuit du 19 au 20 mai 1762. 

MARC FOSCARINÎ. 

«76a. Marc Foscarini , chevalier de l’Elole d’or et procu- 
rateur de Saint-Marc, proclamé doge le 3 1 mai, fiuil ses jours, 
le 3o mars 1763, à l'âge de soixante-sept ans. 

ALVISIO MOCENIGO. 

1763. Alvisio Mocrrigo, chevalier de l’Etole d’or, procu- 
rateur de Saint-Marc , et ci-devant ambassadeur en plusieurs 
cours, né le 19 mai 1701 , est 'élevé au dogat le 19 avril 17O3. 


Réglement du grand conseil, en date du 10 octobre *767, 
portant defense d’aliéner aucun fonds en faveur des corps ecclé- 
siastiques. Le ao novembre suivant , décret du sénat , par lequel 
il est défendu à toutes les communautés régulières de l'état de 
'recevoir des novices jusqu’à nouvel ordre. 

L’an 1768, ordonnance par laquelle, entr’autres articles, 
i°. l’on soustrait les réguliers à la juridiction de leurs supérieurs 
généraux, pour les soumettre à celle des évêques diocésains; 
2 0 . l'on confirme la suspension des prises d’habits à l'égard des 
religieux mendiants; 3*. par rapport aux autres religieux, l’on 
statue que personne ne pourra être admis à prends l’habit 
parmi eux avant l’ige de vingt et un ans accomplis. Le 8 oefo- 
ore suivant , le pape adresse au sénat un bref, pour se plaindre 
de cette ordonnance ou decret , comme d’une entreprise sur les 
droits déjà puissance spirituelle. Sa sainteté , dans le même tems , 
écrit des lettres circulaires aux patriarches et évêques de la répu- 
blique, pour leur défendre de se conformer à ce décret. Quelcpies 

K relais déférent à la défense du saint père. Néanmoins, les régu- 
ers prennent le parti de reconnaît! c le patriarche pour leur 
supérieur. Le 19 novembre suivant, réponse du sénat au pape , 
pour justifier son ordonnance du 7 septembre dernier. Le 17 
décembre suivant, nouveau bref du pape au sénat , pour soute- 
nir celui du 8 octobre. Réponse du sénat pour appuyer celle 
du 19 novembre. \* patriarche de Venise commence ses visites 
dans les monastères. l>’autres prélats de la république imitent 
son exemple. 

J,e 18 août 1769, le tonnerre tombe sur le magasin à poudre 
de Brescia, ville dépendante de la république, ce qui occasione 
une explosion si violente, que toute la ville en est ébranlée , et 
la sixième partie «Je ses édifices renversée de fond en comble. 
Plus de deux mille personnes périssent de cet accident. L’an 
1778, le doge Mncénigo meurt, le 3« décembre, à l’Ige de 
soixante-dix-sept ans et un mois. 

PAUL RENIER. 

Paul Renier, né à Venise le 21 novembre 1710, est élu 
doge le 14 janvier 1779, et couronné le lendemain. Il meurt Ja 
nuit du 14 février 1789, et a eu pour successeur : 

Lotus Marini, né à Venise le 1 3 juillet 1726, élu doge 
le 9 mars 1789, et couronné le lendemain. (Voyez pour 
les événements postérieurs , b chronologie qui se trouve 
à la fin de cet ouvrage. ) 
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« L mt <lc Gênes , dit M. de Rrequigni, dan» le plu» haut I 

• point de sa puissance , contenait toute la Ligurie, et a’éteo- 

• dait le long de la Méditerranée, depuis le Yar jusqu'à la Ma- 
j» gra L’tle de Corse fut une des premières conquêtes Je» Génois. 

» ils s’emparèrent aussi des îles de Chypre, de Mélélin , de 
■ Scio; ils furent maîtres de Caffa et de Péra; ils Grent des 
» conquêtes «lacs U Sardaigne et dans 1a Sicile ; mais ils n’ont 

• conservé de leur» anciennes possessions que la Ligurie ; 

» encore n’ont-ils nas aujourd'hui , dans la Ligurie , tout ce 
m qu'ils y ont autrefois possédé. I.es comtés de Nice et de Maro, 
a les principautés d'Oneille et de Monaco, ne reconnaissent 

• plus leur nomination ». ( Jireo/. de Gênes , prêj. ) 

Ghrs ( en latin Genua , dite aussi Janua , et en italien Ge- 
noca ) . l'émule de Venise, comme Carthage le fui de Home, 
était déjà florissante lorsque Magon , dans la quatorzième année 
de la deuxième guerre punique, auâ avant Jésus-Christ , parut , 
avec son armée, dans les mers de la Lig >rie (i). 11 serait diffi- 
cile de débrouiller, dans l’obscurité de l'histoire, les vicissi- 
tudes qu'éprouva cette ville du tems des invasions des Barbares, 
comme aussi de savoir la forme qu’avait alors son gouverne- 
ment ; et si on voulait rapporter là-dessus les opinions des 
historiens modernes d'Italie, on risquerait de donner une fable 
plulût qu’une histoire. Le Caffaro, qui a écrit au treizième 
siècle, par autorité publique, les Annules de Gênes , ne les com- 
mence qu'à b fin du onzième siècle. C'est par cet écrivain 
qu'un sait que b république de Gênes é|ait anciennement ad- 
ministrée par des consuls, que leur charge ne durait que quatre 
ans , et qu’ils gouvernaient avec une autorité suprême. 

L’an lino, les Génois ayant équipé une flotte de vingt-huit 

S lères et de six vaisseaux, pour aller au secours de la ferre- 
inte, mirent à la voile le i cr . août , et abordèrent au port de 
Laodicée, où ils passèrent l'hiver. Le Caffaro entre dans un 
grand détail de leurs exploits dans cette expédition. Beaudouin , j 
roi de Jérusalékn, fut si content de leurs services, que, par 
reconnaissance , il leur accorda le tiers de quelques-unes des 
places qu'ils l'avaient aidé à conquérir , et un quartier dans 
quelques autres. La république conserve arec soin un acte si 


(i) Le plus ancien monument où il soit mention dn Gènes, est en- 
viron de ce même terni Cent une sentence gravée sur une table de 
bronse, et rendue, vers l'an iôt avant Jësoi-ChrLt , par deux conv- 
iai «Maire» nommé» par le sénat de Home, au sujet de quelques diffé- 
rent* entre les Génois et- leurs voisins, par rapport aux bornes respec- 
tives «le leur» territoires. Ce monument fut déterré, en i5oj. dans la 
vallée de Pohrvera ; et le sénat de Gènes, l'ayant acheté , le lit placer 
dans l'église de Saint-Laurent, où ou l'eue bissa dans une muraille. 
( M. de lircquigni. ) 
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honorable, et ses principaux historiens n’ont pas manqué d’en 
faire mention, quoiqu’avec quelque différence. Il est daté, se- 
lon les uns, du aa avril i»o5; cl selon les autres, du a3 mai 
de b rpêrae année. (Ubert. Foliclla.) Les Génois obtinrent des 
concessions à peu près semblables, de Boémond, prince d’An- 
tioche. 

L’an 1119, le pape Callisle ayant soumis la Corse** l’église 
de Pise, érigée. Vannée précédente, en métropole par Ge- 
bze 11 , son prédécesseur ( Pagi ) , les Génois , maîtres de cette 
île, qu'ils avaient enlevée, dès le neuvième siècle, aux Sarra- 
sins , en prirent occasion de faire la guerre aux Pisans. Elle dura 
treize ans, et fut terminée, l’an >t3a,-par le pape Innocent II, 
qui ériges l’église de .Gênes en archevêché, par une bulle datée 
Ju 4 octobre n33, suivant le style pisan ( i»3a , suivant l'ire 
vulgaire), et lui attribua deux évêchés de la Corse, dont les 
trois autres restèrent à l'archevêque de Pise. (Pagi. ) 

L'an ii 45 , les Génois entreprirent b guerre contre les Sar- 
rasinsqui occupaient l’Ile de M inorque et les eûtes d’Espagne. 
Celle expédition fut heureuse : ils remportèrent sur ces Infi- 
dèles de grands avantages, et retournèrent dans leur patrie, 
chargés de riches dépouilles. 

L’empereur Frédéric 1 étant venu, l’an ti54, en Italie , b 
république de Gênes envoya deux ambassadeurs pour le cflHbli- 
menter ; mais . à leur retour, on se pressa dans b ville dëTor- 
tiGer ses murailles du cûté de la terre, aGn de se mettre à couvert 
des dangers que l’armée impériale avait fait subir à quelques 
villes de Lombardie. Cette précaution ne fut pas vaine : Fré- 
déric étant revenu en Italie l'an 11 55, voulut éprouver les 
Génois , et leur 6t faire de vives instances pour obtenir d’eux, 
par forme de tribut, quelque somme d'argent. Elles furent reje- 
tées, et , pour soutenir ce refus, les Génois ordonnèrent à tous 
leur» sujets de prendre les armes , et de mettre en état de dé- 
fense tous les châteaux de leur territoire. Frédéric , trop faible 
alors pour attaquer U république, «lissimub cet affront, et 
j repassa les Alpes. 

I L’an i»58 , il reparut en Italie avec de plus grandes forces , 
1 et s’approcha de Gènes dans le tems que b circonvallation des 
murs n’était pasencore achevée. La république. pour éviter l’orage 
qui b menaçait , acheta b paix , en payant à l'empereur douze 
cents marcs d'argent, et obtint de lui qu’elle serait conservée 
dans ses droits et possessions sous 1s protection de l’empire. Ce 
prince, l'an 116a, médita b conquête de b Sicile; mais, 
n’ayant point de vaisseaux , il fit avec la république une confé- 
dération dont les conditions portaient que les Génois s’enga- 
geaient à l'aider de toutes leurs forces nuuitimcs dans cette 
entreprise, et que Frédéric, devenu posse^ur de l’Hr, serait 
oblige de céder à la république, en pleine souveraineté, la villa 
de Syracuse, avec une portion de la vallée de Noto; de per- 


i 


. * 


Digitized by Google 


*68 • CHRONOLOGIE 

«lettre aux Génois le commerce litre dans toutes les ville* ma- 
ritimes de la Sicile, et de leur accorder d’autres privilège 
mentionnés dans lacté de la convention , qui n’eut point lieu 
par la faute de Frédéric. 

Cette même année 1 16a , nouvelle guerre des Génois contre 
les Pisans. Une querelle survenue entre les marchands de l’une 
et de 1 autre république en fui l’occasion. Après quelques hos- 
lités, l'empereur 1 rs engage à conclure une trêve, l.a Sardaigne, 
depuis l'expulsion des Sariavins, était partagée en quatre jus- 
tices , sous autant de chefs qui g"uvei liaient chacun avec une 
autorité absolue leur departement. L’an 1164, I e * juges de 
Torre et de Cagliari ayant a se plaindre de quelque insulte que 
leur avait faite Rarason, juge d’Arborraou d'Oiistagno, s’unirent 
aux Pisans pour lui lairc la guerre. Rarason, ne se trouvant pas en 
forces pour lui résister, se recommande aux Génois, les priant 
d’employer leur crédit auprès de l'empereur Frédéric 1 , pour 
lui obtenir le titre de roi de Sardaigne.’ Gagnés par les maigni- 
fiques promesse* «ju'il leur fit , les Génois le conduisent à Pavic, 
où Frédéric était alors. Ce prince avait besoin d'argent. (Quatre 
mille marcs, que Rarason lui offrit , 1 e décidèrent en sa faveur; 
et, le S août «le la même année , l’empereur le couronna roi 
dans l’eglise de Sainl-Syre de Pavie. Mais le beau de l’affaire , 
dit Moratori , c’est que lorsqu’il fallut payer, le nouveau roi 
se trouva sans le son. Frédéric, pressé de repasser les monts , 
voulait l'emmener prisonnier en Allemagne ; mais Rarason fit 
tant auprès des Génois, qu’ils avancèrent la somme. Ce fut le 
même embarras pour lui, quand il fut question de rembourser. 
Les Génois, qui ne se payaient pas de paroles, voyant qu'il 
n avait rien de plus a donner , le mitent en prison. Tandis qu’il 
y était , les Pisaris et les autres juges ravagèrent à leur aise le 
département d Arborea. Lrs premiers firent plus; après le dé- 
part de 1 empereur, ils lui députèrent l'gution , l’un de leurs 
consuls, qui manœuvra si bien auprès de ce prince , qu'il reçut 
de lui , au nom de ses commettant» , l’investiture de la Sar- 
daigne. Les Génois , qui comptaient se mettre aux droits de 
Rarason, pour s’indemniser de leurs avances , apprirent celte 
nouvelle avec un extrême dépit. 

L’an n 65 , la guerre se rallume entre les deux républiques. 
Les Pisans surprennent , le ai août , la ville d'Albiuga , dans 
l’élit de Gènes , la pillent ci la brûlent. Les Génois, pour se 
venger, attaquent la flotte pisanc dans la mer de Provence. 
L-* mnt séparé les combattants vans aucun succès marque; mais 
utl^Brmpeie submergea les vaisseaux des Pisans à leur retour. 
L VlUpercur interposa vainement sa médiation , pour les amener 
à un traité de paix. l.a Sardaigne, que les Génois revendi- 
quaient sur les Pisans, faisait une pierre d'achoppement qu’il 
«'était pas aisé de lever. l.rs premiers consentaient à partager 
celte ile, que les seconds prétendaient leur appartenir en 
entier, bi guerre continua pendant six années. Enfin, l’an 1 17.% 
l’empereur vint à bout de la terminer par une sentener arbi- 
trale, qui adjugeait aux Génois deux des quatre contrées de 
la Sardaigne, savoir, celles de Cagliari et d’Orislagni, et le 
reste aux Pisans. (Caftan, Annal. G e nue ns , liv. 3 .) 

L an 1 190 , le gouvernement change è Gênes. Les consuls 
sont abolis et remplacés par un podestat annuel , qui devait 
être etranger, pour empêcher les brigues et les fartions des 
ctioyeus. Ils sont rétablis l'annec suivante ; mais les dissen- 
sions et les querelles qui agitaient la république les obligent 
d’abdiquer en 1 194* On élit un podestat etranger, qui rétablit 
le câline. La même année, les Génois envoient une flotte en 
Sicile , pour aider l’empereur Henri VI à soumettre cette Ile 
!•** Pisans, venus pareillement au secours de Henri, s'étanl 
rencontrés è Messine avec les Génois , les attaquent , pillent 
leurs magasins et font prisonniers tous ceux qui tombent entre 
leurs mains. Les^^uois, qui étaient restes à leurs bords, se 
vengent sur la lli^des Pisans, dont ils enlèvent treize vais- 
seaux, et mettent aux fers tons ceux qui s’y trouvent. Marquard, 
auiéchal de l'empereur, apaise ce tumulte, en faisant cuoseulir 
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les parties à se rendre mutuellement ce qu’elles s'étaient pris. 
Le traité, fidèlement exécuté par les Génois, l’est très mal par 
les Pisans; ce qui causeau podestat de Gènes, Ubert d'ülivano, 
un chagrin dont il meurt. A celte disgrâce s’en joint une autre. 
LVropireur, loin de reconnaître les services que les Génois 
lui avaient rendus , 1rs prive des privilèges et des possessions 
qu’ils avaient en Sicile. L’an 1201 , Gènes revient aux consuls; 
mais ce ne fut pas pour long-teim, et dès l'année suivante , on 
élut un podestat. .. Ce fut, disent les annales de Gènes, le 
« seigneur Ghifridotlo Graselto , très-noble citoyen de Milan. 
» Ce personnage, ajoutent - elles , fut orné de beaucoup de 

• vertus; car il afFemiil beaucoup de choses par sa connaissance 
** des lois et par sa prudence. Plein de probité , d’honneur et 

■ de courage , il régla heureusement la cité de Gênes durant 
•• tout le tems de sa podaslic, et procura d'heureux succès à 
» b république... Or il arriva auc vers l’octave de Pânues, le 
** seigneur Ghifridotlo Ghiraldo Visconli, podestat de Pise, 

■ et d'autres personnages nobles de Gênes et de Pise, s’avsem- 
- blètenl par la médiation de Bon if ace , marquis de M011I- 

• ferrât, et du comte AlJobranJiu, à Nice, pour traiter de la 

• paix et de raccommodement h faire entre les deux cités; mais 
•» par» e que les Pisans parlèrent de beaucoup de choses cl spé- 
•* cialeinent du château de Bouifacio , qu’ils répétaient , ils ne 

• purent s’accorder «*. Bientôt apres de nouvelles querelles 
s’élevèrent entre eux. 

l ’an 1204, les Pisans, à la faveur des troubles qui régnaient 
en Sicile, a'étant emparés de Syracuse, cette conquête excita 
la jalousie des Garnis, qui pensèrent aussitôt à 1 rs en dé- 
pouiller. Ils se liguèrent, pour cet effet, avec Henri, duc de 
Malte ; et avant joint leurs vaisseaux aux siens, ils arrivèrent, 
le G août , devant Syracuse, qu'ils emportèrent d’assaut au bout 
de sept jours. On fît un grand carnage des Pisans qui se trou- 
vèrent dans la place, et l’on y rétablit levéqne, qu’ils avaient 
chassé avec ses deux frèrra. I^v Génois gardèrent pour eux 
Syracuse, ou , selon d’autres, ils la donnèrent en fief i un de 
leurs concitoyens Lc^deux repuhliqurs conclurent , l’an 1210, 
une trêve «Je trois ans, par la médiation de Pierre, comte de 
Céiano. I.'an taiG, décret de ta république de Gênes, qui 
exclut les citoyens de la rftagislraturc, cl confie i des étrangers 
du voisinage ('administration de la justice, la guerre , qui 
durait depuis quatorie ans entre les Génois et les Vénitiens, 
sans aucun exploit mémorable de part ni d'autre, fut terminée, 
l’an iaiH, par un traité de paix. 

La ville uc Vinlimiglia, qui s’était révoltée contre Gênes, 
est forrée de se rendre , l’an raaa , après un long siégé qu'elle 
soutint jusqu’à la dernière rxtrémilr. Autre avantage que rem- 
porte, la même année, cette république outremer: les Génois 
et les Pisans qui se trouvaient à Saint- Jean -«l’Acre , toujours 
acharnés 1rs uns contre les autres, en viennent â une bataille, 
où les derniers eurent le dessous. La vengeance qu’ils tirèrent 
de leur défaite, fut de mettre le feu aux maisons des Génois; 
ce qui emporta b ruine de b plus grande partie de b ville. 
Gênes, cependant, fait de nouvelles acquisitions «lans son voi- 
sinage. Excités par leur podestat, Lazare Ghirardin de I.urqucs, 
les Génois , l’an 1227, entreprennent de redüirr Albenga et 
Savone, qui s’etairnt soustraites à leur domination. l-c siégé de 
Navone fut pousse avec tant de vigueur, qu'en peu de jours 
toutes les fortifications extérieures, que les habitants avaient 
fait construire, furent emportées; alors elle fui obliger d'im- 
plorer b miséricorde des assiégeants, 1-e prince AméJee, fils de 
Thomas, comte de Savoie, qui était entre dans b place pour 
la défendre, prit b fuite en diligence avec ses Savoyards; 
Alhenga fit moins de résistance, et demanda , dès qu’elle se 
vit asviégée , â capituler. Cette guerre étant terminée, les 
Milanais s'entremirent pour finir celle que les Alexandrins 
avaient suscitée aux Génois, en s'emparant de Gapriala, que 
res derniers prétendaient leur appartenir 1-es arbitres choisis 
remis les Génois en possession de la place, les Alcxan- 
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drins s’y jetèrent Je fureur et b renversèrent Je fou J en comble. 

paix, néanmoins, se fit , en ta >'o, 4 l'avantage Jes Génois. 
1 /es Génois , avaient perdu , (année precedente, b ville de 
Nice, dont Raymond ltcrrnger IV, comte de Provence, s’ctail 
rendu maître. Deux ambassadeurs Je l’empereur Frédéric 11, 
arrivent à Gènes, l’an laüU, pour demander & b république 
le serment de fidelité. Les Génois envoient j ce prince une 
députation qui lui prête ce serment. Frédéric renvoie drus 
autres ambassadeurs pour demander l’Iiommagr. Les Génois le 
refusent ; et pour se mettre en état de défense contre l'empereur 
en cas d’attaque ,* ils se liguent avec le pape Grégoire IX et b 
seigneurie de Venise. 

Les Génois, l’an ia4> , fournissent des vaisseaux pour trans- 
porter à Borne les prélats français que le pape avait appelés 
en cette ville pour le concile qui devait s’y tenir. L’empereur, 
prévoyant que celte assemblée aurait pour objet sa déposition, 
faisait tous ses efforts pour l’crnpêcner. Une flotte , que les 
Siciliens et tes Pisans lui avaient fournie, croisait dans b Mé- 
diterranée, afin d'arrêter les prélats sur leur passage. Elle ren- 
contre, le 3 mai , celle des Génois 4 b hauteur de la petite tle 
de Melora, l'attaque et enlève tous ses vaisseaux, 4 l’exception 
de cinq qui prennent b fuite. Les prêtais qui tombent entre 
les mains de l'ennemi . sont envoyés prisonniers en divers 
châteaux du royaume de Naples. Cette victoire plonge b cour 
de Home dans le deuil et anime l'empereur 4 poursuivre sa 
vengeance contre les Génois. D’un côté , il envoie quarante 
galères dans b mer de Gènes; de l’autre, il fait marcher contre 
la république une armée de terre , composée de differents 
peuples de Lombardie. Les Génois, sans s’effrayer, oppo- 
sent 4 ce double armement cinquante-deux vaisseaux cl deux 
bonnes armées de terre, qui rendent inutiles les efforts de 
l’empereur. Les Génois , les Florentins et les l.ucquois, ayant 
fjil une ligue , se mettent en marche, l’an 1243, contre les 
Pisans. Ij première attaque est livrée par les Lucquois , qui 
sont mis en déroute. Mais les Florentins étant venus 4 leur 
secours, défont 4 leur tour les Pisans, près du Serchio, et les 
poursuivent jusqu'à Pise, qui fut en danger. Les Génois, dans 
le même tenu , enlèvent 4 ceux-ci le château d’Hirc ; ce qui 
les oblige, vu leur faiblesse, 4 demander 1a paix. Ils l’obtien- 
nent , moyennant b restitution de Motron aux Lucquois, b 
démolition du château de Cocvara , et l'abandon de celui de 
Massa au marquis Boniface Malespina. 

Le peuple de Gènes s’étant soulevé, l’an ta5 7, contre b 
noblesse , qui ne lui donnait aucune part dans le gouvernement, 
s’assemble en tumnllc dans l'église de Saint-Syrus, et y pro- 
clame sur-le-champ capitaine du peuple^ Guillaume Roccanegra. 

I æ lendemain , on choisit trente-deux personnes du corps du 
peuple pour servir de conseillers au nouveau chef, 4 qui l’on 
force le podestat de prêter serment J’obeissance ; et quelques 
jours après, on décidé, dans un grand conseil, que le pouvoir 
du capitaine du peuple durerait uix ans. 

Les Vénitiens et les Génois, qui possédaient chacun un tiers 
«b la ville d'Acre, se brouillèrent , l’an ia58, pour une querelle 
de Jeux particuliers de l'une et de l'autre na'ion. On en vient 
à une guerrdfcu verte. Venise s’étant liguée avec les Pisans et 
les Provençaux, envoie une flotte considérable au secours des 
siens. Gènes en fait partir une 4-peu-près égale de son c6lé. 
Les deux années navales s’étant rencontrées, le 34 juin, 4 la 
vue du port d’Acre, se livrèrent un combat furieux, qui se 
termina par b déroulé des Génois, 4 qui les Vénitiens enle- 
vèrent vingt-cinq galères, l/es vaincus virent bien qu'après cette 
perte, il Talbil quitter 1a partie. Ils sortirent d’Acre, et les 
vénitiens ruinèrent leurs maisons, leurs magasins et leurs 
fort*. Le pape Alexandre IV, consideraut combien de pareils 
événements nuisaient aux affaires des Chrétiens en Syrie, inter- 
posa son autorité pour réconcilier Venise, Pise et Gènes, et 
réussit à leur faire conclure un traite de paix} mais les esprits 
dcuaeuicrcul toujours aigris, cl b guerre, plutôt suspendue 


que terminée, n’attendait, pour renaître , que le plus léger 
prétexte. 

I^*s nobles do Gênes , irrités de b conduite fastueuse et 
despotique de Hoccaiiégra , se soulèvent, l’an 12G2, contre 
lui , et le forcent de se démettre. Alors on rétablit le podestat, 
et 1a charge de capitaine du fxupU est supprimée. La guerre 
avait dcj4 recommence entre 1rs Vénitiens et les Génois. Dès 
l’année précédente, ceux-ci avaient fait avec l’empereur Michel 
Palcologue, avant qu’il reprit Constantinople sur les Francs, un 
traité par lequel ils s'obligeaient 4 lui fournir une Hotte, pour 
l'opposer aux Vénitiens, sesennemis. Michel, par reconnaissance, 
leur céda le faubourg de I'era à Constantinople , mais après en 
avoir fait détruire les fortifications , afin qu'ils ne piment s’y 
maintenir en cas de rébellion. Le pape Urbain IV, instruit de 
cette manœuvre des Génois, les excommunie; mais ils n’en 
continuent nas moins de faire tout le mal qu’ils peuvent aux 
Vénitiens. (Voy. Venise.') L’interdit rie Gênes tut levé, l’an 12G8, 
par le pape Clément IV, qui s’attendait 4 ramener par là celte 
ville 4 des sentiments de paix : il se trompa; cette grâce ne 
fit point cesser les hostilités. En vain les ambassadeurs des roi* 
de France et de Sicile se rendirent, avec le légat , 4 Gènes, 
pour engager la république à se réconcilier avec Venise, afin 
que les deux peuples pussent concourir au succès de b nou- 
velle croisade que saint Louis méditait, l/es Génois, loin «b 
les écouler, armèrent vingt-cinq galères, avec lesquelles, étant 
arrives devant Acre, ils prirent b tour des Mouches et asiié- 

f ;èrent le port. Mais pendant un vovage que Luchet Grimaldi , 
eur amiral , fit 4 Tyr , pour conclure une ligue avec Philippe 
Je Montfort , seigneur île cette place, b flotte des Vénitiens 
étant survenue au port d’Acre , donna 1a chasse aux vaisseaux 
génois, après en avoir enlevé cinq. Gênes, cependant, ne laissa 
pas de fournir un secours considérable d'hommes et de vais- 
seaux 4 saint Louis pour b croisade ; mais b flotte drs croisé* 
étant revenue d’Afc îque en Sicile après b mort de ce monarque, 
eut le malheur d’être presque toute détruite 4 b vue de Tra- 
pani. Pour surcroît d'infortune, ce qu’on put recueillir tiu 
naufrage, fut confisqué par le roi de Sicile, Charles I, malgré 
les remontrances des Génois. Ce prince avide leur allégua la 
coutume qui adjugeait aux souverains les débris «les vaisseaux 
qui échouaient sur leurs eûtes , et les lois données par se* 
préJecesseurs 4 ce sujet. Les Génois, humiliés par cette perte , 
conclurent enfin, l’an 1270, b paix pour cinq ans, avec les 
Vénitiens, par b médiation du pape et de Philippe le Hardi, 
roi de France ; mais 4 b guerre extérieure succédèrent b* 
troubles domestiques. 

J.e a8 oefobre 1270, les Doria et les Spinola, deux familles 
très-puissantes 4 Gênes, après avoir rassemblé leurs amis et 
leurs partisans, prennent les armes contre 1rs Grimaldi et les 
Ficsques, leurs émulés, et s’emparent du palais du podestat, 
qui les protégeait. Celui-ci se réfugie dans Phdtel de Viesque, 
ou, ayant été poursuivi , il est pris et congédié, après avoir 
reçu les honoraires qui lui étaient dus pour son année de 
service. Le même jour, on prodame capitaines de la liberté 
génoise. Obéit Spinola et (ionrad Doria, avec un pouvoir absolu. 
Ils se déclarèrent Gibelins, c.’esi-a-dire du parti del’cmpéreur, 
et il n’y eut aucun lieu dans l'état de la république, qui ne 
reconnût leur autorité ; ce qui rétablit le calme dans Gène*. 
(Muraturi ) 

Les Ficsques et les autres familles chassées de Gênes par îe* 
Doria et les Spinola , obtiennent , l’an 1 172, de Charles I , roi 
de Sicile, du secours pour rentrer dans leur patrie, après avoir 
promis 4 ce prince de faire tous leurs efforts pour y établir «a 
domination. Plusieurs villes de Lombardie s’étanf jointes 4 eux, 
ils font, pendant quatre ans, le dégât sur les terre* de l-r répu- 
blique. l-a paix se fait enfin, l’an 1276, entre le roi de Sicile 
et les Génoi*, par b médiation du pape Innocent V , et le» 
exilés sont rappelés. ( Cafjaro Annal, ùenuetis , liv. 9. ) 

Obcrl Doria gagmf, le G août 1284» pria de l'Jic de Moléra, 
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une grande bataille navale sur les FSsans, qui , depuis 1277 , 
avaient recommencé la guerre contre les Génois. Les deui 
républiques font la paix le 1 5 août 1286; mais elle fut de peu de 
durée. Un reprît les armes de part et d'autre en 1290 , et les 
fortifîc2tions du port de Pise furent fort endommagées par les 
Génois. 

L’an 1291 , Spinola et Doria se démettent de la charge de 
capitaines, le 28 octobre, pour calmer les murmures que les 
Fiesques avaient excites contre la longue durée de leur gouver- 
nement. On tient une assemblée, dans laquelle il est réglé que 
chaque année on créera un capitaine , dont les officiers seront 
tirés par moitié de la noblesse et du peuple; et l’on continue 
de créer, comme à l’ordioaire, un podestat étranger et subor- 
donné au capitaine. 

La guerre, l’an 129.3, se rallume entre Venise et Gènes. Il 
ne tint qu’à la première de l’éviter. Elle s’était formalisée de 
la prise de quatre de ses galères , faite par sept galères génoises. 
Le sénat de Gènes désavouant cet acte d’hostilité t fait au pré- 
judice de la trêve établie entre les deux puissances, envoya 
des députés à la seigneurie pour lui offrir toutes les satisfactions 
qu'elle pouvait désirer. Ces offres furent rejetées, et l’on eut 
lieu de s'en repentir. Pendant six ans que dura la guerre , les 
Génois eurent presque toujours l'avantage, et ruinèrent la 
-fcarine de leurs ennemis. (Voy. V enise. ) Celte guerre étran- 
gère n’étouffa point, dans Gênes, les dissensions domestiques. 
Elles éclatèrent de nouveau et avec plus de fureur que jamais, 
au commencement de l’an «agfi. Les Grimai Ji et les Fiesques, 
à la téie des Guelfes , attaquèrent les Doria et les Spinola. 
On en vint aux mains : le parti gibelin eut l’avantage ; 1 rs 
Guelfes lurent chassés , et Ton créa capitaines du peuple, Conrad 
Doria, qui l’avait été précédemment , et Conrad Spinola, fils 
d’Obcrt Spinola, qui avait aussi rempli cette dignité. Ce fu- 
rent les seuls chefs de l’état, et il ny eut point de podestat 
étranger. 

I41 paix est signée, l’an 1299, avec les Vénitiens: elle l’est 
aussi, dans La même année, avec les Pisan*. Les Doria et les 
Spinola »c démettent alors du gouvernement , et l’on reprend 
l’usage de choisir parmi les étrangers un podestat et un capi- 
taine du peuple. 

L’an i 3 ob, les Gibelins se divisent entre eux, elle plus 

5 nmd nombre se réunit aux Guelfes pour abaisser les Spinola , 
ont le grand crédit commençait à donner de l'ombrage. On 
se bat dans la ville le jour des Rois jusqu’à U nuit. Les Spinola 
sont vainqueurs et obligent leurs ennemis de sortir de Gènes. 
Le lendemain, Obiwnn Spinola est fait capitaine du peuple 
avec un pouvoir illimité. On lui donne pour associé Barnabe 
Doria, et on laisse subsister les vains noms de podestat et d ’oAAé 
du peuple. Cette dernière dignité avait été imaginée, dès l’an 
1270, pour leurer le peuple, en lui nommant un chef, à qui 
l’on avait accordé palais, honneurs, revenus, et tout, hors le 
pouvoir. L'an t 3 o; , les Guelfes sont rappelés à Gènes. Obizzon 
Spinola les chasse de nouveau l’an i 3 og, rait déposer solennelle- 
ment son collègue Barnabé Doria , après l’avoir enfermé la 
veilla dans le palais de l'abbé du peuple, et réussit à se faire 
déclarer seul gouverneur de Gènes pour toute sa vie. Mais à 
peine conserva-t-il un an celte dignité, 

Doria s’étant échappé de sa prison , se sauve à Sassello, où il 
est joint par quantité de génois de la faction des Guelfes, et 
s’avance à leur tête , le 10 juin i 3 io , vers Gènes. Spinola vient 
à sa rencontre avec une armée de dix mille hommes de pied et 
de cinq cents chevaux. Ils se livrent à quatre milles de Gênes, 
une longue et sanglante bataille où la victoire se déclare pour 
les Guelfes. De retour à Gênes, les vainqueurs saccagent cl 
détruisent les maisons de Spinola et de se* principaux adhérents, 
les condamnent à l’exil et confisquent leurs biens; puis, sans 
convoquer le peuple et de leur propre autorité, créent un con- 
seil composé de dix personnes , pour gouverner l’état jusqu’au 
premier juillet suivant. Ce terne expiré , le gouvernement est 


confié à douze personnes , dont six sont tirées du peuple , et six 
du corps des nobles. 

L’an i 3 ii , l'empereur Henri V|I passant par Gênes , en 
allant se faire couronner à Rome, y rétablit la paix autant 
qu il est eu lui. Les Génois , par reconnaissance, se soumettent 
à ce prince pour vingt ans; mais il meurt It 24 août | 3 » 3 . 
Les troubles renaissent à Gênes après sa mort. Le* Spinola et 
les Doria recommencent à se Dire la guerre. L'an i 3 » 4 , on 
crée un conseil de vingt- quatre, le podestat à la tète. Ce con- 
seil dure jusqu’en 1317. Alors Charles de Fiesque et Gaspard 
Grimaldi se font nommer capitaines du peuple le 10 décembre. 

Les Spinola et les Doria s’étant réunis contre les Guelfes, 
viennent mettre le *iége devant Gênes le a 5 mars i 3 i 8 . Robert , 
roi de Naples, vient au secours des assiégés, qui le reconnais- 
sent pour dix ans chef de l’état. Le 24 février i 3»9 , il fait une 
sortie sur les assiégeaois, qui 1 rs oblige à lever le siège. Robert 
s’en retourne, et U* *7 juillet suivant, les Giltcl ins recommen- 
cent à assiéger Gènes par mer et par terre. Ce nouveau siège 
lut beaucoup plus long et plus meurtrier que le premier; il ne 
huit que le 17 février | 3 aa t par une sortie que les assiégés 
firent avec tant de succès , qo ils obligèrent les assiégeants à 
prendre D fuite, après leur avoir tué beaucoup de monde et 
lait un plus grand nombre de prisonniers. 

Le roi Robert étant revenu à Gênes, le aa avril i 3 a{, avec 
son fils, on lui prolonge son administration pour six ans. Ce 
prince, l’an x 33 i , rétablit la paix entre les deux partis, qui, 
d’une commune voix, consentent à être gouvernes comme aupa- 
ravant par un vicaire qu’il nommerait. 

L’an *335 , le 4 février, les Gibelins, que le vicaire cher- 
chait à rabaisser, se révoltent et le chassent avec D plupart drs 
Guelfes. On crée deux capitaines pour deux ans , et ensuite 
pour trois, avec un podestat et un abbé du peuple. 

Nouvelle révolution , l’an a 33 g , à Gênes. Les capitaines 
sciant attribué la nomination de l'abi »e du peuple , le peuple 
veut le nommer lui même. On s’assemble pour cet effet le x 3 
septembre; mais sur les remontrances de quelques particuliers, 
au lieu d'un abbé, l’on veut un doge, 1 et l'on nomme, pour 
celte dignité , Simon Boccanégsa. Dans la même assemblée , 
on forme un conseil au nouveau doge, on exclut les Guelfes du 
gouvernement , et on ordonne même à quelques-uns des Doria 
et des Spinola de sortir de U ville. Ainsi , dit M. de Brequïgni , 
le gouvernement fat transmis des nobles au peuple , et livré 
tout entier au parti gibelin. 

L’an 1.341 , le doge ayant obligé le marquis de Final , Georges 
de Cavrctto , qui avait fait des courses sur les terres de la répu- 
blique , à venir lui faire excuse en personne, le confine dans 
une prison obscure, où l’infortuné marquis remet à l’étal d% 
Gênes tout ce qu'il possède, dans l’espérance de recouvrer sa 
liberté; nuis cet abandon ne peut ftacliir le doge, qui ne le 
tire de celle prison que pour 1 enfermer dans une cage de fer 
qu’il avait lait faire exprès. 

Boccmégra, le a 3 décembre t 344 , se démet du dogat qu’il 
avait rempli cinq ans avec honneur , et se retire à Bise. Il comp- 
tait , par sa démission et sa retraite-, satisfaire ♦s exilés qui 
étaient en armes aux portes de Gênes ; il se trompa. Les propo- 
sitions de paix qu’on 6l faire à ces mécontents furent rejetées; 
ils voûtaient domioer à Gênes.' Le peuple aussitôt prend le 
arti d'élire un nouveau doge. L’élection qui fut faite le jour 
e Noël de la même année , tomba sur J&àN de Muai a ,• 
citoyen paisible, sage et prudent. 

L’an i 345 , Luchm Viscorrti . seigneur de Milan , choisi pour 
arbitre , par les deux partis, fait b paix entre le peuple et les 
exilés, qui sont reçus dans Gênes, à l’exception d v un petit 
nombre. 

Les Génois ayant débarqué, le 16 juin dans l’île do 

Scio . xr rendent maîtres du ehftteao, le 3 septembre: ils » 'em- 
parent ensuite de Fog!ia-D- Vieille et de ioglia -la- Neuve, et 
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auraient fait de plus grands progrès , sans une révolte de la 
Chîourme. 

Le doge Murtt finit ses jours au commencement de janvier 
i35o , emportant , dans le tombeau , les regrets bien mérités 
des Génois. On jelit à sa place , le 9 février , Jean de Valenti. 
La même année, nouvelle rupture entre les Vénitiens et les 
Génois. Ceux-ci, maîtres de tafia dans la Crimée , préten- 
daient interdire aux Vénitiens , la navigation sur la mer Noirei 
en conséquence, ils saisirent les vaisseaux de la seigneurie 
qu’ils rencontrèrent, et en confisquèrent les marchandises. Les 
Vénitiens , après avoir inutilement demandé satisfaction de 
celle insulte, arment en mer, attaquent, près d’Alcastro, la 
flotte génoise , lui enlèvent une partie de ses galères , et ubligent 
les autres i se sauver à Scio. 

La flotte génoise , sous le commandement de Paganin Doria , 
entre, l'an i35i , dans le golfe de Venise, au mois de juillet , 
et , après avoir ravaw plusieurs lieux, 1 fait voile vers le Négre- 
pont , dont elle assRge la capitale. La place , emportée d as- 
saut t fut saccagée et livrée aux flammes. 

La flotte vénitienne, combinée avec celle des Grecs et des 
Catalans , attaque , l'an i35a, b flotte génoise dans le détroit 
de Constantinople, le i3 février; après un combat très-opi- 
niètre et très-sanglant, les Génois restent vainqueu#, et era 
mènent huit cents prisonniers avec vingt-six galères. Irrités 
contre l'empereur Jean Cantacuzène, qui avait pris le parti 
de Venise, ils vont mettre le siégé devant Constantinople , 
et obligent ce prince, le 6 mai , à demander la paix ; elle lui 
fut accordée , mais à condition qu'il chasserait de Constanti- 
nople , à la honte du nom chrétien , les Véailieos et les Cata- 
lans , leurs alliés. 

Antoine Grimaldi, nouvel aritfral des Génois, est battu, le 
*9 août i353, par les flottes réunies des Vénitiens et des Ca- 
talans, à la hauteur de Cagliari. Il perd trente galères et en- 
viron deux mille hommes , sans compter deux mille cinq cents 
prisonniers, du nombre desquels ëtairnt plusieurs des princi- 
paux de Gênes. Les Génois furent d'autant plus consternés de 
celte défaite, qu'elle les mettait hors d'état de tenir la mer 

B )ur se procurer les vivres dont ils avaient un besoin extrême. 

ans cette détresse, ils prirent lé parti de se donner à Jean 
Visconti , archevêque et seigneur de Milan ; à quoi ils furent 
comme nécessités par U défense que le prélat avait faite de 
transporter du Miiancz, des denrées dans l’état de Gênes. Le 
10 octobre, Guillaume, marquis de Palbvicini, arrive à Gênes, 
prend possession de l’étal au nom de l’archevêque de Milan, et 
y restera qualité de gouverneur. 

I.’an i354t Pagamn Doria, ayant repris le commandement 
de la flotte génoise , se met en course , d’abord contre les Ca- 
talans, ensuite contre les Vénitiens, dont il attaque inopiné- 
ment la flotte , le 4 novembre , dans le port de Sapienu , près 
de Modon. La bravoure avec laquelle il ouvrit le comoat , 
étonna si fort le Vénitiens , qu’ils se rendirent après une légère 
défense. On amena soixant*-«n bâtiments des ennemis à Gênes , 
avec cinq mille prisonniers , du nombre desquels était le gé- 
néral Nicolas Lisant. 

L'an 1.355, la paix se fait, le i*. juin, entre les Véni- 
tiens et les Génois. Au mois de juin suivant, ces derniers se 
rendent maîtres , par trahison, de Tripoli en Barbarie. Après 
avoir fait sept mille prisonniers dans la place, et en avoir em- 
porté pour un million huit cent mille livres d’effets , ils b 
vendent , pour cinquante mille doubles d’or, à un riche sarra- 
aiu, et s’en reviennent triomphauls à Gênes. 

SIMON BOCCÀNEGRÀ. 

L’an i356 , les Génois chassent , le 14 novembre , les offi- 
ciers qui commandaient 5 Gênes , pour les Visconti , et le len- 
demain , ils rétablissent le dogal , qu’ils confèrent à Simon 
Uoccanegra , le même qui l’avait abdiqué douze ans aupara- 
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vant- Il rendit b paix à l'état , en bannissant les principaux des 
nobles et du peuple, et en désarmant le reste. Les Visconti le 
firent empu butiner eu *363. 

GABRIEL ÀDORNE. 

Gabriel Adorne, plébéien , est élu doge après la mort de 
Boccanégra. L’an »36i, vers la mi-juillet , les Génois sont 
battus , dans le golfe Adriatique «par Laurent Cebo , vénitien , 
à qui celte victoire mérita le docat de Venise. L’an «37 1 , 
le peuple s'étant soulevé contre Gabriel Adome, l'assiège dans 
son palais, et lui bisse à peine le tems de se sauver. 

DOMINIQUE FREGOSK. 

Le i3 août 1371 , Dominique Frécobr, l’un des auteurs 
de 1a dernière révolte, est élu doge i b place de Gabriel AJornc. 
Les Génois s’emparent, l’an ^3, de Pile de Chypre, et font 
prisonnier, l’année suivante, le roi Lierre 11 , qui ne recouvra 
sa liberté qu’en leur cédant Famagouste. ( Voy. Pierre 11, roi 
de Chypre. ; 

L’an 1 377 , les Génois , jaloux de l’acquisition que les Véni- 
tiens avaient faite de F île de Ténédos, l’année précédente, 
entreprennent, mais vainement, de les en chasser. ( Voy. Ve- 
nise- ) Le peuple, excité. Fan 1378, par Antoine Adorne et 
Nicolas Guarco, dépose le doge Krégote, et le jette dans une 
prison. Nicolas Guarco est mis à sa place. 

L’an 1379, bataille livrée, le 5 mai, près de Pob, entre la 
flotte vénitienne et b flotte génoise. Lucien Doria est tué au 
commencement de Faction. Pierre Doria , qui le remplace , 
gagne la victoire, court jusqu’à Cbiozza- b- Grande , dont il M 
rend maître le ifi août, et de là va prendre Malamocco, que 
les Vénitiens avaient abandonné. Venise, menacée d’être as- 
siégée, envoie des députés à Doria pour demander b paix. Il 
larefuse, ou du moins, il y met «les conditions s« dures, qu’on 
a peine même à les écouter. 1 a» Vénitiens , ayant repris cou- 
rage, viennent assiéger les Génois dam File de Chiozza, et, 
les ayant affamés en bloquant le port, ils les obligent de se 
rendre à discrétion le a4 juin de l’année suivante. Sent jours 
après, b floue génoise s’empare de Capo d’blria, quelle cède 
au patriarche trAquilée, à qui les Vénitiens b reprennent la 
i*'. août suivant. Les Génois se rendrnt maîtres ensuite de Pola, 
qu’ils abandonnent après y avoir mis le feu. Enfin, Fan i38i , 
b paix est conclue à Turin , le 8 août , p*r b médiation d’A- 
rnedee VI , comte de Savoie. 

. LEONARD MONTALDO. 

L’an i383, nouveau soulèvement du peuple de Gênes, à 
l’occasion d’un impût sur b vianJc. Le doge Guarco est obligé 
de s’enfuir le 17 avril. Antoine Adorne , auteur de b séJition , 
veut se faire élire doge. Léonard Monta ldo lui dispute cette 
place, et l’obtient par les suffrages du peuple. Son gouverne- 
ment fut heureux, mais court. 11 mourut le t3 juin i584* 

ANTOINE ADORNE. 

Afrès sa mort , Antoine Adorne est élu, sans contradic- 
tion , pour lui succéder. Son administration fut de six ans , 
pendant lesquels il fit de grandes ckoses pour le bien et l’hon- 
neur de b république ; mais il était d’un caractère altier , qui 
indisposa bien des citoyens contre lui. A la fin , bs des 
conspirations qui mettaient fréquemment ses jours en dan- 
ger, il quitte Gênes , le 3 août 1090, sous prétexte d’un voyage 
à la campagne, et se relire à Savonc, abandonnant le gouver- 
nement et sa patrie même. ( Voy. Pierre I , duc de Bourion. ) 

JACQUES FREGOSE. 

L’an i3go» Jacques Frégose , GU de Dominique Êrégose, 
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qui avait été doge vingt ans auparavant , est élevé à cette di- 

nité, dés qu’on fut assure de {'abdication d’Adorne. Il était 

'un esprit doux et tranquille. L’année sqivante , Adorncveui 
Reprendre sa place , et , étant entré dans li ville avec huit cents 
hommes , il oblige Frégosk à lui céder le palais et le dogat ; 
mais , l’an i 3 ga f il est contraint lui-même de prendre la fuite, 
le i 5 juin , pour se soustraire à une révolte. 

ANTOINE MONTALDO. 

i 3 ga. Antoine Montaldo, qui était le chef du soulève- 
ment, est élu doge à Tige de vingt-trois aus. Mais, l'année 
suivante, après avoir soutenu courageusement un rude assaut 
dans son palais, il est obligé, comme son prédécesseur, de 
prendre la fuite. 

FRANÇOIS GIUSTINIANO. 

t 3 q 3 . François Giustiniako remplace Montaldo , et peu 
après abdique , voyant Adorne qui arrivait avec des troupes pour 
reprendre le dogat. Antoine Montaldo fait têteaux troupes 
d’Adorne, qui étaient entrées dans la ville , et les met en dé- 
roule. En récompense , il est élu de nouveau doge le lendemain 
3 août ; mais sur la (in de mai i 3 y 4 i il s’enfuit pour ne pas être 
la victime de ses ennemis. 

NICOLAS ZOÀGLIO. 

i 3 g 4 < Nicolas Zoaguo est substitué à Montaldo, et bientôt 
après il se démet. On lui substitue Antoine Gcarco , qui w 
peut tenir la place que quelques jours ; et enfin Adorne se fait 
-élire doge pour la quatrième fois. 

L’an i 3 g 6 , Adorne, fatigué des mouvements de Guarco , 
ligué contre lui, et soutenu par le duc de Milan , engage las 
Génois à faire une députation à Charles VI , roi de France, 
pour lui offrir de se donner à lui. L'offre est acceptée, et , le 
a 5 octobre de celte même année, les conditions auxquelles b 
république se soumettait à la France, sont signées à Gènes, par 
les commissaires du roi. En conséquence , Adorne leur remet , 
le 37 novembre, les marques de sa dignité; mais ils le nomment 
lui-méme gouverneur, en attendant celui. qui devait venir de 
France. 

L’an «397, Valéran de Luxembourg, comte de Saint-Pol, 
étant arrivé, le 18 mars, de la part de Charles VI , Adorne ( 
sur-le-champ , lui remet sa charge, et lui cède, en même teins, 
le palais. Adorne mourut le S juillet de l'année suivante. Sa 
patrie, dit M. de Brequigni , perdit , par sa mort, un grand 
homme, mais un dangereux citoyen. Valéran Gt peu de séjour 
à Gènes. La peste, qui dépeuplait ce pays, l’obligea de re- 
tourner en France. L’évêque de Meaux , que la cour de France 
lui avait donné pour adjoint , prit le commandement après son 
départ. 

L’an 1 3 g 8 , les fictions des Guelfes et des Gibelins replongent 
la ville de Gènes dans le horreurs de la guerre civile. L’évéque 
de Meaux ne pouvant arrêter la fureur des deux partis , quitte 
Gènes, et repasse en France. Enfin , après mille combats, Tes 
Gibelins se réconcilient avec les Guelfes , et le rétablissement 
de la tranquillité est annoncé au peuple , le 5 septembre. Cal- 
ville, nouveau gouverneur, envoyé par la cour rie France , 
n’est pat mieux traité que son devancier. Après avoir apaise 
un premier tumulte , il en voit un autre s'élever, le ta janvier 
1400. Ne pouvant y résister ni le calmer , il se retire à Savonc. 
On lui substitue Baptiste Borcanégra sous le titre de capitaine 
de la tarde du roi de Fronce ; après quoi l'on députe à Charles VI , 
pour lui faire des excuses et le prier d’approuver ce choix. La 
députation est très-mal accueillie; Boceanégra sc démet , et la 
ville de Gènes , reste dans le trouble et la confusion. 

L’an » 4 o«, Jean le Meingre de Boucicaut, maréchal de 
France, arrive à Gènes, en qualité de gouverneur le 3 i oc- 


tobre, à la tête de mille hommes de pied et d’autant de cava- 
lerie. U débuté par des actes de sévérité qui rétablissent le 
calme. Uoccanégra est une des premières victimes qu’il immole 
à la tranquillité publique. ( Georg. Stella, ann. Genuens. ) L’an 
i*o 3 , il reçoit ,1e aa janvier, l'empereur Ma miel , qu'il comble 
d'honnéteirs, mais sans lui accorder les secours qu’il était venu 
chercher contre les Turcs. La même année , Boucicaut passe 
en personne dans l'île de Chypre, pour délivrer Famagoustr , 
assiégée par le roi Janus. Il y réussit ; mais il essaie en vain de 
réconcilier Pharadge , dit Mclétella, sultan d’Egypte, avec les 
Génois. De li, faisant voile vers la Syrie, il va s emparer de 
Baruth ou Bérythe, qu’il abandonne après l’avoir saccagée. 
Les Vénitiens, qui avaient un riche comptoir i Barulh, sc 
plaignent du tort que cette expédition leur a fait , et cherchent 
('occasion de s’en venger : clic ne tarda pas à se montrer. Le 7 
octobre, Carlo Zeno, qui commandait i Modon pour les Vé- 
nitiens, tombe sur la flotte génoise quj s'en revenait, lui 
prend trois galères après un rude combat, et met le reste 
en fuite. 

L’an i 4 o 5 , l’antipape Benoît arrive , 1 # a6 mai , à Gènes v 
où Boucicaut avait disposé les esprits à le reconnaître pour le 
chef légiste de l’église. Mais la peste, qui avait recommencé 
ses ravagé dans cette ville, l'oblige d’en sortir le S octobre sui- 
vant. Lan 1407 , le conseil de Gènes donne i la banque de 
Saint-Georges celle forme et cette consistance qui l’ont rendue, 
pendant tant d’années , l'une des plus solides ressources de l’état. 
La république fait , la même année , 1 a conquête de l'importante 
place de Sarzane. L'an « 4 a fl» Jean - Marte Visconti, duc de 
Milan , ayant résolu de se mettre sous la protection de la France , 
afin d’être en état de résister à ses ennemis, engage Boucicaut 
1 venir prendre le gouvernement de Milan. Boucicaut nart de 
Gènes, le 3 i juillet , avec cinq mille hommes de cavalerie et 
un grand nombre de gens de pied , sans se défier de la fidélité 
Jes Génois qu’il croyait avoir entièrement soumis. Sa confiance 
le trahit. Un mois après son départ , les bannis de Gênes , ex-* 
cités par Facin Cane et par Théodore , marquis de Mont ferrât , 
se mettent en roouveipent avec les gens que ces deux seigneurs 
leur avaient fournis, pour rentrer dans leur patrie et la remettre 
en liberté. L’approche de celle armée donne l'impulsion au* 
habitants de Gênes, tant Guelfes que Gibelins. S’étant révol- 
tés, de concert, le 3 septembre , ils massacrent le chevalier de 
Chazeron , lieutenant de Boucicaut , avec un grand nombre 
de Français. On élit le lendemain un conseil de douze personnes, 
moitié guelfes moitié gibelins pour gouverner , et à leur tête, 
on met le marquis de Montferrat avec le titre de capitaine- 
général et les émoluments du docc. Bientôt après, les Français 
sont assiégés dans les forts où ils s’étaient retranchés ; il» le» 
abandonnent , et la republique se trouve entièrement affranchie 
du joug de la France. Boucicaut fait de vains efforts pour se 
rétablir i Gènes.* Enfin , l’an 1410, après avoir épuise toute» 
ses ressources , il repasse en France sans argent et sans gouver- 
nement. Tandis que le marquis de Montferrat est è Savone pour 
y apaiser une sédition , les Génois, le ao mars i 4 i 3 , se sou- 
lèvent contre son lieutenant , et ne lui laissent que le teins de 
se sauver avec les autres officiers du marquis. Sept jouri après , 
Georges Adornf. , personnage riche, puissant , aimé de tout 
le monde , <*t élu doge avec la plus grande solennité. Il rendu 
le calme è la république, mais ce ne fut pas pour long-tems. B»p- 
liste Montaldo , aide des Spinola et de quantité d’autres famille» 
considérables, excite, l’an 1 4» 4 « nne sédition contre le doge. 
Elle commença la nuit du 9 décembre cl ne finit que le 9 mars 
141S. l e a 3 du même mois. Adorne, en exécution de l accom- 
modement fait avec le» rebelles, abdique, et le 29, Barnabe de 
Goano lui succède. Le 3 .juillet suivant , le nouveau doge est 
chassé parla faction des Frégose et des Adorne, et, le lendemain, 
Thomas Frégose est élu à sa place- L’administration de Fré- 

S ose fut plus sage que sa conduite précédente n’avait donné lieu 
e l'espérer, 
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Les Génois, dès le neuvième siècle, l'rlaient rendus maîtres 
de 1 île de Corse , après l'avoir enlevée aur Sarrasins, f/an 1420 , 
Alfonse, roi d'Aragon , forme sur celle île uoe en I reprise ; 
et ayant pris d'abord Calvi , il vient ensuite mettre le siège 
devant fionifacio. Le doge s'empressa de secourir cette place; 
et ayant fait équiper une bonne Hotte, il la lit partir sons les 
ordres de l’un de ses frères. La flotte arriva à teins , et vint à 
bout de ravitailler Bouifacio , malgré tous les efforts d’ Alfonse , 
qui peu après leva le siège. Calvi ne tarda pat à chasser la gar- 
nison aragonaise et à se mettre sous l’obeissancc des Genou. 
( M. de Brcquigni. ) 

L'an >4ai , Philippe-Marie , duc de Milan , jaloux do con- 
quérir l’état de Gênes que ses ancêtres avaient possédé, fait 
entrer une armée dans ce pays, sous les ordres du fameux Car- 
magnole, son générât Après s'être rendu maître d’Albcnga et 
d autres petites places, Carmagnole vient se présenter devant 
Gênes qu’il assiège par terre , tandis que sept galères catalanes 
en tiennent le port bloqué. Le doge qui , le 37 juin de cette 
année, avait vendu Livourne aux Florentins, pour subvenir aux 
besoins pressants de la république, n'oinit rien pour la défense 
de la ville. Mais le succès ne secondant point son zèle et son 
activité , voyant d'ailleurs les Génois disposés à se soumettre 
au duc de Milan , il prit le parti de renoncer à la dignité ducale. 
La république, en considération de cet acte et avec le consen- 
tement du même duc Philippe-Marie, lui céda la ville de Sarxane 
avcc . ,< ? u * * on district, pour en jouir sa vie durant , et avec b 
condition qu'il ne pourrait la céder ni transférer à d'autres qu'à 
la république même. 

Philippe-Marie , pour occuper l’esprit remuant des Génois , 
crut ne pouvoir mieux faire que de les engager dans des guerres 
continuelles. Dans les trois premières années qui suivirent sa 
conquête , il employa leurs flottes en faveur de Jeanne II , reine 
de Naples, qui en tira de puissants secours. L’an i43i , il mit 
les Génois aux prises avec les Vénitiens , sur lesquels la Hutte 
qu’il leur avait fournie remporta une victoire complète , le a3 
nui , sur le Pô ; mais le 37 août suivant , ils furent battus à 
leur tour dans la Méditerranée, après un combat long-tems 
incertain. 

La ville de Gaëte , au royaume de Naples, pour ne point 
tomber au pouvoir d’Alfonse, roi d’Aragon; offre aux Génois 
et au duc de Milan, l’an i 435, de se mettre en leur garde. 
L’offre acceptée , François Spinola , envoyé par les premiers, 
et Ottolin Zoppo, envoyé par le second , viennent avec une 
bonne garnison pour garder la place. Alfonse ne tarde pas i 
venir 1 assiéger. Gaëte , mat pourvue de vivres , est bientôt ré- 
duite aux abois. Les Génois, instruits de la situation de assié- 
gés, font partir, le 33 juillet, une flotte sous les ordres de 
jllaise d'Asereto , fameux capitaine, pour aller i leur secours. 
Alfonse, apprenant qu’elle approche, va aq-devant d’elle, 
gnonté sur la sienne avec toute sa noblesscet environ onze mille 
combattants. L’ayant rencontrée, le 5 août, prés de Ponza , il 
lui livre une bataille qui dure depuis le soleil levé jusqu’à la 
nuit. La victoire demeure aux Génois : elle ne pouvait être plus 
complète. Ils firent prisonniers le roi , ses deux frères , Jean , 
roi Je Navarre , l’infant don Henri , avec quantité de grands 
acigneurs ; et de quatorze vaisseaux , ils n’en laissèrent échapper 
qu’un seul. A la nouvelle de cet événement , les Gaëtans font 
qne sortie sur les assiégés, les chassent de leurs lignes, et dé- 
livrent la place. Cependant les prisonniers faits par la flot te gé- 
noise, sont amenés i Milan. Le duc traite magnifiquement le 
roi d'Aragon ; et ayant fait une ligue avec lui , il le renvoie 
libre avec tous les siens. Celle générosité, qui faisait perdreaux 
Ç-énois tout fruit de leur victoire, les met en fureur. Le ta 
décembre, s’étant soulevés , ils prennent les armes , tuent leur 

S ouverneur, chassent les Milanais , et secouent le joug du duc 
e Milan. ( Ubert Folie Ua. ) Après cette révolution, ils élisent , 
pour doge, Ismard GdargO; mais il ne reste que sept jours en 
place ; et Thomas FflÉGoas l’ayant chassé, se fait Je nouveau, 
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proclamer doge. Thomas avait un frère nommé Baptiste Fre- 
gose, qui entreprit , k la sollicitation du duc de Milan , de le 
supplanter. IF échoua dans celte entreprise; et Thomas en 
conserva si peu de ressentiment, qu’il le fit nommer chef d’une 
escadre que les Génois fournirent à René d’Anjou , rival d’Al- 
fonse , pour le royaume de Naples. 

Jean Antoine de Fiesque , qui , mécontent du doge , s’était 
retiré, l'année précédente, auprès du duc de Milan, rentre 
dans Gênes, par mer, le 18 décembre i44 a » s’empare du pa- 
lais, et fait le doge prisonnier. Après divers arrangements, on 
nomme doge, le t8 janvier 1 443 , Raphall Adorne. Fiesque 
et Pierre r’régose, qui n’approuvaient point cette élection, 
sortent de Gênes, et exercent le brigandage aux environs. Les 
Génois font , l’an 1 444 « avec le roi d’Aragon, une paix peu 
avantageuse , mais que leur situation tumultueuse leur rendait 
nécessaire, l/an i44b, Barnabe Adorne, jeune ambitieux, s’é- 
lève contre le doge, son parent, qui, pour le bien de la paix, 
abdique, le 14 janvier de l’année suivante. Après sa re- 
traite , Barnabe Adorne se fait reconnaître doge , mais au 
bout d'un mois , il est chassé par Jean Frégose, que l'on met 
â sa place. 

Lan 1448, Louis Frégose est élu doge après la mort de 
Jean. 11 est déposé l’an »45o, et Pierre F récuse, neveu 
de Thomas, lut succède. I/empereur Constantin Paléologue , 
voyant Constantinople sur le point d’étre assiégée par les 
Turcs, demande, l’an »45a , du secours aux Génois. 1-a répu- 
blique lui envoie cinq gros vaisseaux chargés de provisions, 
qui entrent dans le port de cette ville à travers une flotte de 
cent voiles , que le sultan Mahomet leur opposa. ( Ducas et 
Calcondyle. ) Pendant le gouvernement de Pierre Frégose, qui 
fut de huit ans, les Adorne» et les autres Génois, qu’il avait 
fait exiler, ne cessèrent de faire des mouvements avec le se- 
cours d’Alfonse , roi d’Aragon, son ennemi particulier, pour 
rentrer dans leur patrie et le faire déposer. A la fin , près de 
succomber, il persuade aux Génois, l’an 14^8, de se sou- 
mettre à Charles Vil , roi de France. On envoie des ambassa- 
deurs à ce prince, pour négocier cette affaire: elle est heureu- 
sement conclue. Jean, duc de Lorraine, envoyé par le roi de 
France , à Gênes, prend possession de la ville, le 11 mai 1 458: 
il reçoit le serment de fidélité au nom du monarque, et on 
lui remet le» principales forteresses de l’état. Bientôt après , le 
duc de Lorraine se voit assiégé dans Gênes par tes Adornes et 
les autres mécontents, ligués avec Alfonse, auquel il disputait 
le royaume de Naples. Une flotte aragonaise vient en même 
tenu bloquer le port de Gênes; mais Alfonse meurt sur scs 
entrefaites, le 38 juin , et le siège est levé. 

Lorsqu’en i453 Mahomet II entreprit le siège de Constanti- 
nople, nulle des puissances chrétiennes ne contribua plus à la 
défense de cette ville, que la république de Gênes, ou plutôt 
ce fut elle seule qui s’opposa aux efforts de ce conquérant. Ce 
fut Jean Giustiniani, l'un de ses nobles, que l’empereur grec 
nomma son généralissime. Si la victoire était toujours le prix 
de la valeur et du courage, elle eût sans doute couronné la 
brave résistance des assièges conduits par un aussi habile chef. 
Mais une blessure qu’il reçut dans un assaut , l’ayant obligé de 
se mettre â l’écart pour se faire panser, les Turcs profitèrent 
de sa retraite pour donner un assaut général , qui les rendit 
maîtres de la ville. Giustiuiani ne survécut pas à cette malheu- 
reuse catastrophe , qui emporta en même teins la perle de; Ga- 
la ta, appartenante aux Génois. 

Pierre Frégose, le même qui avait appelé les Français à 
Gênes , se soulève, en 14%, contre le duc de Lorraine. Ayant 
ramasse des 'roupes avec l’argent que Ferdinand , roi de Naples, 
lui avait fourni, il surprend Gênes la nuit du i3 au 14 sep- 
tembre; mais se» gens sont repoussés, et lui-même périt dans 
la mêlée. Quelques tems après, le dur part de Gênes pour son 
expédition de Naples, laissant à sa place Louis Vallicr, gentil- 
homme français. 
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Les Génois , es ci tes par leur archevêque, Paul Frégose, pren- 
nent les armes contre les Français, et lcr obligent à sc renfer- 
mer dans le châlcau. La faction des A dûmes se réunit à celle 
drs Frégoses, et, le 12 mars, P«o$I*ER A O OR ï» K est élu doge 
sans contradiction. Les .Français sont assiégés dans le château. 
René d'Anjou leur amène du secours par mer. On en vient, le 
17 juillet, k une bataille, où les Génois sont vainqueurs, et 
mettent leurs ennemis en fuite. Paul Frégose, a'élant ensuite 
brouillé avec le doge, fait élire en sa place, le 8 juillet de la 
même année , Spinbta FrÉCOSE , son cousin. Sis jours après, 
celui-ci cède le dogat k Louis FréooîB, qui avait exercé celle 
charge douze ans auparavant. Paul Frégose le supplante au 
commencement de et réunit, en sa personne, ta dignité 
de doge k celle d'arches êque ; mais ce 11e fut pas pour long- 
tems. 

Lan i 4 ^ 4 » Louis XI, roi de. France, à qui il ne restait plus 
que Savone dans IVtat de Gênes ! la cède, avpc tous scs droits 
sur Gènes, à François Sfurce , duc de Milan, moyennant l’hom- 
mage. S forte envoie des troupes qui , secondées par les princi- 
paux Génois, soumettent rapidement toute la côte occidentale 
de Gènes. Paul Frégose, abandonné, se retire par la mer, et 
le duc de Milan est proclame souverain de Gènes avec so- 
lennité. 

Les Génois demeurent tranquilles sous le règne de Fran- 
çois Storce, et sous celui de Galéas- Marie , son successeur; 
nuis après la mort de ce dernier, les factions se réveillent. 
L’an *477, celle des F iesques, quoique sans chef, prend les 
armes; et , avant soulevé la populace, elle crée huit capitaines de 
la liberté. ObuMIo de Fiesque arrive de Rome sur CCS en Ire fai tes, 
avec Paul Fregose et Jautres chefs de factions. Ils s’arrêtent 
aux environs «Te Gènes. Les troupes milanaises se présentent 
en même lems devant cette malheureuse ville. Mais PiosptT 
Adorne, qui était dans cette année, ayant trouvé moyen d'en* 
trer dans Gènes , engage le peuple à mettre bas les armes. Pour 
sa récompense , il est nomme gouverneur de l’état. La duchesse 
régente de Milan Ate le gouvernement , en 1478, à Prosper 
Adorne, dont la fidelité lui était devenue suspecte. L’évoque Je 
O^tne arrive, le a 5 juin, pour le remplacer. Lps Génois se ré- 
voltent, et contraignent les Milanais de se renfermer dans le 
château.' Robert de Saînt-Scvcrin , granü perturbateur de l'Ita- 
lie , vient à l'appui des premiers ; et , étant entré dans la ville 
le 16 juillet , il se concerte avec Adorne pour se mettre en étal 
de faire tête à l’armée milanaise, qui était en marche sous les 
ordres du bâtard .Sfurce Yisconti. Le 7 août (et non le 9), cette 
armée s’étant présentée devant celle des rebelles, le combat 
$ engage, et les derniers remportent une victoire complète. La 
duche s v$e de Milan, k cette nouvelle, fait offrir le gouverne- 
ment de Gênes k Baptiste Frégose. Il accepte U proposition ; 
et étant entre dans Gènes, il veut proliter de la division des 
chefs des fartions pour s’emparer de l’autorité. Son dessein lui 
réussît ; mais au lieu de prendre le titre «k gouverneur, il se 
fcit nommer doge. Leur élection rétablit l.i tranquillité par la 
retraite de ceux qui ne l'approuvaient pas, Obielto de Fiesque 
étant rentré dans Gènes, l’an 1480, soulève une partie du peu- 
ple contre b* doge. Le» deux factions se livrent un combat san- 
glant le jour de Noël. Obielto périt dans l’action, et son paiti 
met bas les armes. 

L'archevêque Paul Fiscoil , defenu cardinal , forme , en 
1485 , une conjuration avec plusieurs de ses parents pour dé- 
posséder Baptiste Frégose , sou neveu. Le a 5 novembre, Payant 
attiré dans son palai*, il |«- retient prboimuT, l'oblige , snm 
de grandes mena res, à lui livrer les forteresses, et se fait le 
même jour proclamer doge. La soumission de BaplUle Frégose 
servit J'csempîe k toute la ville , et assura à son oncle la jouis- 
sance paLilde de son usurpation. 

L’an 1487, les Florentins se rendent maîtres de Sarzane , 
que Frégose leur avait cédée . tins égard pour 1 rs conditions 
que U république de Gènes lui avait imposées, l’an tjsi jea 
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lui en accordant l’usufruit. Fa perle de cette place , qui était 
une des clefs de l’état de Gênes , afflige srnsiblcmcnt le doge ; 
craignant d’ailleurs que les Florentins f k la faveur tics divisions 
qui commençaient à renaître parmi les Génois, ne fissent de 
plus grands pingres dans les terres de l'état , il sc détermine à 
remettre Gênes sous la domination du duc de Milan. Les 
principaux Génois approuvent ce parti. On députe à Ludovic 
Sfurce» régent du Miianrz «.pour traiter avec Im ; et au retour 
de la depui.ilion , les bannières du duc Jeao-Galéas-Marie sont 
arborées dans Gênes, dont Augustin Adorne est nommé gou- 
verneur. L’an i 4 y 5 , Charles Ylll , roi de France, excité par 
les Frégoses et les Fresques, fait une tentative infructueuse sur 
l'état de Gênes. 1.4 flotte qu’il avait envoyée sur les côtes de 
la république , est battue et pillée; son armée de terre, qui 
était sous les murs de la capitale, se retire eu apprenant la 
nouvelle de celte défaite. 

Sarzane, que Charles VIII avait obligé les Florentins de 
consigner entre scs mains, retourne, en i 4 <)^*t sous la domi- 
nation des Génois par l’abandon du comte Antoine de Luxem- 
bourg qui en était commandant. 

Les Génois, l'an * 490 ’ vo > ant Louis XII , successeur de 
Charles VIII , maître de Milan, lui envoient dans cette ville 
une ambassade pour se mettre sous la domination de la 
France. 

L'art 1S06 , le peuple s’élève contre la noblesse, et pousse 
les choses au point «rue les nobles sont obligés de quitter la 
ville, abandonnant à la fureur Je la populace leur* hôtels, qui 
furent pilles et saccagé*. Philippe Ravestein , gouverneur pour 
le rot, lait de vains efforts pour éteindre cet incendie. Voyant 
son autorité méprisée , et la populace maîtresse du gouverne- 
ment , il quitte Gênes , le ab octobre , pour retourner en 
France , après avoir pourvu le château d’une bonne garnison 
sous les ordres de Roccabcrlin , son lieutenant. Le départ de 
Ravestein rendit le peuple et (es tribuns, qu’il s’était choisis, 
plus fiers et plus insolents. Favorises sous main par le pape 
Jules 11 , comme on le reconnut par la suite, ils élurent pour 
«loge I’aul deNovi , teinturier eu soie, abattirent la bannière 
de France, cl y substituèrent celle de l’empire. Louis XII, 
résolu de punir cette révolte , après avoir inutilement essayé 
de la calmer, passe les Alpes à la tête «l’une armée, s’arrête 
quelques jours à Asti, cl de là, continuant sa roule par les 
gorges de l’Apennin, force les passages occupés par les rebelles, 
et entre dans Gênes, le a8 avril 1007 , l’épée nue à la main , 
sans vouloir qu’on lui parte d'accommodement ; mais bientôt 
les larmes des anciens , qui viennent lui drrnandrr grâce à 
genoux, le désarment. Il remet son épée dans le fourreau, 
pardonne au peuple, et se contente de lui imposer une taxe de 
trois cent mille écus, payable en quatorze mois, dont ensuite 
il lui remit le tiers. Après avoir changé le gouvernement , or- 
donné de bâtir une forteresse, au cap du Phare , et condamné h 
mort quelques-uns de* rebelles, il part le 14 mai, Lissant 
pour gouverneur à Gêne*, Rodolfe de Lannoi. 

Le pape Jules II, l'ennemi le plus implacable de Louis XII , 
entreprend , l’an 1S10, de faire révolter de tiuuveaii les Gé- 
nois. Déjà Colonne était dans te voisinage de Gènes avec les 
milice* papales; déjà les galère* des Vénitiens , après avoir pris 
Sestri et Chiavari, paraissaient devant celle ville, espérant y 
voir éclore le soulèvement que le pape y ménageait ; mais rien 
ne branla , et Gênes ayant reçu divers secours , il fallut se 
retirer. Il en coûia cher , dit Mura ton , à qui voulut s’en re- 
tourner par terre. Au commencement de septembre , le pape 
envoya contre Gène* une flot te plus nombreuse que la pre- 
mière. Il comptait quo_ les Suisse* viendraient en même teins 
lui donner la main pour assiéger la place ; mais le* Suisses 
ne parurent point, et les Génois , ayant armé nn grand nombre 
de cahneaox , donnèrent la chasse à ceux du pape. 

L’an J 5 1*4 les aftirres des Français ayant mal tourne en 
Italie, tes Génois commencèrent à se dégoûter de leur douii— 
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nation. Jules II , qui entretenait ces dispositions par ses émis- 
saires, détacha de l'armée de la ligue Jean Fregose , pour 
l'envoyer, avec quatre mille hommes , k Gènes. A son arrivée, 
le peuple se révolta contre les Français , qui n’eurent que le 
lemsde se renfermer dans les forts. Jean FrÉGOSE . peu de 
jours après, fut proclamé doge. L’an 1 5 1 3 , Louis Xll ayant 
fait partir une Hutte pour aller soumettre Gènes, les Adorncs 
excitent un si grand tumulte dans la ville, que le doge a peine 
a sauver sa vie par la fuite. Gènes retourne k la h rance, et 
Antoine Adorue en est nommé gouverneur pour le roi. Louis 
Frcgtuc était cependant toujours maître du château. Il était 

f irés de l'abandonner , lorsqu il apprit la défaite des Fiançais a 
a bataille de Novarrc , donnée le b juin. Celle nouvelle ranima 
son courage et celui de ses partisans. Jean Frégose arrive avec 
une flotte devant Gènes, tandis qu'Octav ien Fréçose s’y rend 
par terré, à b tête de trois mille hommes, que le vicc-roi de 
Naples lui avait fournis. I.es Adornrs, se voyant sans ressources, 
sortent de Gènes la nuit du 16 au 17 juin , et le lendemain, 
Oc ra mhn Fregose est proclamé doge par quatre cents citoyens. 
Peu de tems après, il assiégé le fort de la Lanterne où les Fran- 
çais s'étaient retirés, l a place , après une vigoureuse défense , 
se rendit le aG août 1 5 ■ 4 « faute de secours. L'an 1 Se S , Fran- 
çois I , nouveau roi de France , traite avec le doge Frégose , et 
l'engage à lui remettre Gènes dont il le fait en même tems 
gouverneur en son nom. 

1-e marquis de Pescaire et Prospcr Colonne . généraux de 
l’empereur, accompagnes des Fiesqurs et des Adorncs, vien- 
nent se présenter , au mois de mai i5aa , devant Gênes. Ils 
assiègent b place , chacun de son cûté , avec deux corps d’ar- 
niee séparés. Pierre Navarre , pour lors au service de b 
France, était arrive dans la ville deux jours auparavant avec 
deux mille hommes d'infanterie, faisant esperer un renfort 

f tlus considérable. Le gouverneur , pour traîner 1'afbire en 
ongueur , négocie un accommodement avec Colonne ; mais 
tandis qu'on est sur le point de conclure , le marquis de Pes- 
caire fait donner l’assaut a b place, et y entre par b brèche , 
avec ses troupes, b nuit du 3o mai. Gènes fut piller cette nuit 
et le jour suivant. On fit prisonnier Navarre et tous les officiers 
français. Octavien l’régosc se rendit au marquis de Pescaire , 
qui remmena avec lui , selon les uns , qui le remit en liberté, 
suivant les autres, moyennant quin/.e mille ducats d’or. Quoi 
qu'il en soit, il mourut au bout de quelques mois. Nul doge 
avant lui n'avait gouverné b republique avec autant de sagesse 
et d’équité. 

Anioine Adorne est élu doge trois jours après la prise de 
Gènes. Ayant fait venir de l’artillerie de Fisc, il se rendit 
maître aisément des forts, dont les garnisons obtinrent la liberté 
de retourner en France. 

I.es Français, l’an *£37 , étant rentrés en Italie, Pierre 
Navarre et < esar Frégose viennent bloquer Gênes par terre, 
tandis qu'Andrc Doria , amiral de France , fetme rentrée du 
port avec ses galères. La ville, pressée par b disette, et n’espé- 
rant point de secours, prend le parti ac rentrer sous b domi- 
nation de b France. En conséquence, elle ouvre ses portes aux 
Français, qui se contraient de piller le palais du doge, qu'ils 
trouvèrent vide; Antoine Adorue s’était retiré dans le château. 
Laulrec, général des Français, envoie Théodore Tiivulce pour 
gouverner Gènes. 

Lan i5afl, Gènes change encore de maître. André Doria 
n'ayant pu obtenir, du roi de France, b liberté de sa patrie, 
passe au servicr de l’empereur, débauche Philippin, son ne- 
veu, pendant qu’ Antoine Doria se saisit des galères du roi dans 
le port de Gênes. André, ayant ensuite surpris Gênes, avec 
cinq cents hommes, le la septembre, oblige Trivulcc à se 
renfermer dans le château , dont il fait aussitôt le siège. Les 
Génois, ravis de cette révolution, courent, dans le même 
tems, assiéger Savone, que les Fraoçais avaient démembrée de 
Fêlai de Gênes, Les deux places se rendirent après une courte 
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résistance; la première fut démolie, et le port de b seconde 
fut comble. Le calme étant rendu k Gènes, pour anéantir à ja- 
mais les divisions et les factions entre les nobles cl les ple- 
in* ir ns , on établit une nouvelle forme de gouvernement, qui a 
etc trouvée si sage, qu’un n'y arien changé jusqu’à nos jours : 
re fut d’agréger aux vingt-huit familles les plus illustres (4 
l’exclusion drs Adorncs et des Fréguscs ) , toutes les autres, tant 
nobles que plébéiennes, qui avaient été admises jusqu’alors aux 
honneurs et aux magistrat u rrs. De là vient, dit Muraton, qu’il 
v a tant de Doria, tant de Spinob, tant de Grtnialdi, tant de 
Fiesqurs, etc. Quant au reste des citoyens, qui n'etaient que 
le plus petit peuple, il fut exclus du gouvernement. Il fut en- 
suite réglé qu'on élirait un doge tous les deux ans pour régir 
l’clat, avec huit gouverneurs, et un conseil de quatre cents 

r rsonnes. On élut sur-le-champ pour doge , Louer Catanes. 

Voyez la liste de ses suteesseurs u ht fin de eet artielg. ) André 
Doua fut nommé censeur pour sa vie. On lui érigea uue statue, 
et il continua de servir l'empereur sur mer. 

L'année 1547 s’ouvrit à Gènes par une scène des plus 
bruyantes. 0*lte ville, depuis dix - neuf ans, jouissait d’une 

S ratide tranquillité par les soins d'André l)<>ria, que b consé- 
cration personnelle qu’il s'était acquise avait rendu comme le 
maître à Gênes. Jean- Louis de Fiesquc, comte de Lavagna , 
jeune homme plein d'esprit, de courage et d'ambition, voyait, 
avec un œil de jalousie, l'étal et b fortune de ce grand homme. 
Mais ce qui le blessait encore davantage, c’était b prospérité de 
Jannctin Doria, sou égal en âge, en richesses et en mérite, le. 
bras droit d’André, son oncle, qui n’oubliait rien pour lui 
faire passer, avec ses biens, son crédit et son autorité. Irrité 
d’ailleurs par la fierté de Jannelin , moyen sûr de se faire haïr , 
Jean-Louis de Fiesquc pratiquait, depuis lotig-leim, drs in- 
telligences avec b France, pour faire recouvrer k c^lte cou- 
ronne b souveraineté de Gênes. I jc duc de Parme, ennrmi des 
Doria, était dans b confidence, et avait promis de fournir drs 
tioupcs à Fiesquc. Tout étant concerte dans le plus grand secret, 
celui-ci, b nuit du i* r . au 3 janvier l547, apres avoir intro- 
duit dans Gênes quelques centaines des plus hardis de ses vas- 
saux bien armés, rassemble ses amis, leur fait adopter son 
dessein , et sort avre eux, suivi de ses gens. Sa première opé- 
ration fut de s’emparer de b porte de l’Arc; de là, il envoie 
ses deux frères, Jérôme et Oitolmn, pour sç. rendre maîtres 
de celle de Saint-Thoinas. Jean - Louis court cependant k la 
Darse , pour mettre sous sa main les galères d’André Doria. Il y 
réussit : mais Jannetin, dont le palais était voisin du port, 
s'étant éveille au bruit que faisaient les mariniers et les forçats, 
s’Iubillc à b Mie, vient se présentera la porte de Saint-Tho- 
mas, et demande impérieusement qu’elle lui soit ouverte. Pour 
toute réponse, on le perce de mille coups. Ce fut tin miracle 
qu’on n’alla pas de là au palais d'André Doria, pour lui faire 
subir le même sort. Il était alors retenu dans son lit par la 
goutte. Ses domestiques entendant b populace, qui s’etait 
jointe aux conjurés, crier partout, liberté , Fùsçueï le pren- 
nent, le mettent sur une mule comme ils peuvent, cl rem- 
mènent dans un château des Spinob. Ou attendait le retour 
du héros de b scène pour b compléter, en le conduisant au 
palais ducal; mais Jean-Louis de Fiesque n’était déjà plus. Il 
s'etait noyé en passant sur une planche , pour aller à la capi- 
lane des galères. Lorsque sa mort fut divulgué»*, les conjurés 
perdirent courage; et quoique Jérôme, son frère, continuât 
île faire le brave, il se trouva tellement abandonne, qu’il eut 
peine à gagner son château de Moutobhio. Il y fut pris avec 1rs 
autres conjures, et tous fuient condamnés au dernier supplice. 
Ainsi finit la conjuration des Fiesqurs, qui, sans un coup sin- 
gulier de b Providence, qui sait se jouer des mesures les plus 
sagement combinées, devait produire une révolution nouvelle 
dans l’état de Gênes. 

L’an *553, descente des Fiançais et des Turcs, ligués en- 
semble, dans File de Corse, sous les ordres du marquis do 
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Terme*, lia soumettent en peu de tenu loule l’île par la faible 
résistance des liabilants , ennemis des Génois, leurs maîtres. 
Il n’y cul que Calvi cl Bastie qui, étant assiégés, refusèrent 
de se rendre. Au mois de septembre, les Turcs ayant été rap- 
pelés par le sultan , le marquis de Termes passe en Provence 
nour y ramasser de nouveaux secours d'hommes et de munitions. 
la*s Génois ne s'endormirent pas sur cette nouvelle entreprise 
des Français. Ayant rassemblé huit mille hommes d'infanterie , 
ils en donnent le commandement à André Doria, qui, bien 
qu’âgé de quatre-vingt-quatre ans , accepta cette commission 
par zèle pour la patrie. Il nomma pour son lieutenant Augustin 
Spinola, qu’il fit partir avec trois mille hommes pour aller au 
secours de Calvi assiège par de Termes. Spinola contraignit, 
l'année suivante, le marquis de lever le siège de celte place. 
Doria cl Spinola recouvrèrent ensuite la Bastie; après quoi ils 
allèrent Taire le siège de San-Fiorenzo , qui fut vaillamment 
défendu par Jourdain des Ursins . à la tête de deux raille fran- 
çais. Le bonheur des Génois voulut que la Hotte qui amenait de 
Marseille du secours au marquis de Termes, fut si maltraitée 
par la tempête, qu’une partir échoua vers Piombino, et l'autre 
reprit la roule de Provence. Ce contre-tems obligea des l/rsins 
à rendre San- K iorenzo. Les hostilités continuèrent dans cette 
île , tantôt à l’avantage des Français, appuyés par les Corses, 
tantôt à celui des Génois, jusqu'à la paix Je Cateau-Cambresis, 
conclue le a avril i 55 q, entre la France cl l’P-spagne. La France, 
par le traité, s'oblige de restituer aux Génois ce qu’elle leur 
avait pris dans Pîlo île Corse. San-Pictro, seigneur d’Ornano, 
chef des Corses rebelles, prit le parti de se retirer en France. 

André Doria meurt, le aS novembre r 56 o, à Gènes, dans 
sa quatre-vingt-quatorzième année. « 11 fut , dit M. de Bn-qui- 
» fini , un des plus grands capitaines et un des meilleurs 
“ homfhcs de mer de son teins; et ce qui ne se rencontre pas 
* toujours dans les grands hommes, il fut peut-être le meilleur 
» citoyen. «* 

L’an i 5 fi 4 , San-Pictro repasse en Corse et y excite une 
nouvelle révolution. Il soutient la guerre contre les généraux 
de la république pendant trois ans; mais il eut enfin le sort des 
rebelles. Au mois de janvier i 566 , il fut tué dans une enthuv» 
rade par Michel- Ange d'Ornano , son beau-frère, dont il avait 
étranglé la sccur Vannina , sa femme. En mourant , il dit : Je 
suis un barbare, Vannina est vengée. Alfonse d'Ornano, son 
fils, prit sa place, et fut reconnu pour capitaine-général par 
les rebelles. Il remporta quelques avantages sur te» Génois. 
Mais, l'an l 568 , Georges Doria , nouveau gouverneur de Corse, 
ayant fait publier une amnistie , les Corses , las de la guerre , 
revinrent à lobéissancc. L’an t 56 g, Alfonse, se voyant aban- 
donné, retourne en France, où dans la suite il mérita , par 
scs services , le bâton de roartxhal. 

L’an i 5 y 5 t disputes des anciens et des nouveaux nobles 
génois. Le réglement de i 5 a 8 avait été fait pour confondre ces 
deux classes; mais les anciens nobles avaient obtenu, en i S47 « 
un nouveau réglement , qui leur accordait quelques prérogatives 
au dessus des autres. Le refus qu’ils Firent, en 1&74 , d’agréger 
au corps de la noblesse quelques familles plébéiennes, à qui 
leurs services semblaient avoir valu cet honneur , irrita les 
nouveaux nobles, et les porta à demander l’execution pure •< 
simple du réglement de t 5 a 8 . I.e peuple se déclara pour ces 
derniers , et 1 on se prépara, de part.el d autre , à se faire justice 
par la voie des armes. Fresque toutes les puissances de l'Europe 
s’entremirent pour apaiser ce différent , par la crainte que 

3 uelqu’une d’entre elles ne s’en prévalût pour s’assujettir l'état 
e Gènes. Elles y réussirent : le réglement de 1547 fut anéanti, 

I an 157G , par les arbitres nu 'elles nommèrent , et l’on autorisa 
les nouvelles agrégations des plébéiens au corps des nobles. 
Ce réglement rétablit le calme , et 1 rs Génois (ouirent d’une 
paix constante au dehors cl au dedans pendant les cinquante 
années qui suivirent. 

La république , en 1624 » acquiert de l’empereur le marquisat 
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de Zucrarrllo. Cette acquisition irrite , contre les Génois, 
Charles-Emmanuel , duc de Savoie , qui avait des prétentions 
sur ce marquisat. Il engage le roi de Fraifle cl les Vénitiens à 
conclure une ligue avec lui contre les Génois. Ayant reçu 
d'Espagne un prompt secours, ils repoussent les ennemis, qui 
reperdent leurs conquêtes aussi promptement qu’ils les axaient 
faites. La même année ( ifiaf») le sénat institue le tribunal des 
inquisiteurs d’elal sur le modèle de celui de Venise. 

I.’an 1637, Vachère, riche plébéien, outragé par quelques 
nobles , forme le projet d'ecraser toute la noblesse. Il va trouver 
le duc de Savoie pour lui faire part de son dessein : le duc l’en- 
courage à le suivre, et lui promet sa protection. Vachéro , de 
retour à Gêne» , s'attache tout ce que la ville a d'hommes 
déshonorés et perdus de dettes : il gagne, par des présents, des 
marchands, des artisans et même quelques nohlesi.il fait un 
grand amas d’armes, et n 'oublie enfin aucune précaution pour 
se remire maître du succès. Mai» le secret est trahi par un des 
conjurés. Vachéro et ses principaux complices sont arrêtés. Le 
duc de Savoie , apprenant qu’on instruit leur procès , ne rougit 
pa» de se déclarer l’auteur de la conjuration. Il fait les plus ter- 
ribles menaces, si l'on exécute les coupables. Le sénat, persuadé 
que l’intérêt de l’état exige leur punition, condamne Vachéro 
et scs trois complices à perdre la tetc. Le duc de Savoie, comme 
on s'y était attendu , sacrifie son ressentiment à sa gloire, (E©y. 
Charles-Emmanuel. ) 

L’an i 63 » , la paix est signée , dans le mois de novembre , à 
Madrid, entre Yiclor-Amcdée, pour lors duc de Savoie, et la 
république de Gênes. 

L’an 1(17 2, conjuration de Raphaël de la Torrè, fils d’un 
célèhre jurisconsulte génois, concertée avec le duc de Savoie, 
contre la ville de Gênes. Elle est découverte par un des com- 
plices; la Torré prend la fuite, et les inquisiteurs de l’état 
confirment une sentence de mort , porter, I année précédente , 
contre la Torré, pour crime de brigandage. Ce contre-lama 
n’empécha pas le duc de Savoie d’exécuter le dessein qu’il avait 
forme de déclarer la guerre aux Génois. U la fit avec beaucoup 
d’ardeur, mais avec très-peu de succès, jusque» vêts la fin de 
1673. L’année suivante, la paix se fit , par la médiation du pape , 
du roi de France et du roi d’Espagne. Iji république conservait 
depuis long- tenu un attachement invariable pour cette dernière 
puissance. La France en devint jalouse. La partialité des Génois 

} >our les Espagnols s'elant manifestée plus ouvertement depuis 
a paix de Nimègue , Ixiuis XIV $*cn offensa. D’autres sujets de 
mécontentement que les Génois donnèrent à ce monarque , 
armèrent son bras pour les punir. 

L’an 1681 , la Torré, après avoir mené une vie errante en 
divers pays , employé les moyens les plus horribles, mais sans 
succès, pour se venger de scs ennemis, est assassiné à Venise 
par un incunna. 

L’an 1684 , Louis XIV envoie devant Gênes , une flotte 
considérable /sous les ordres de M. du Qucsne , accompagné du 
marquis de Scignelai , secrétaire d’état au département de la 
marine. Ce ministre, avant de commencer Ifs hostilités, offrit 
la paix aux Génois à des conditions raison nables , avec me- 
naces de 1 rs bombarder. « I/*ur sénat , dit M. de Mabli , qui puu- 
» vail terminer celte affaire en livrant quatre de ses galères , 
«. en envoyant quatre de ses membres à Versailles pour faire 
« satisfaction au roi et lui demander sa protection , se piqua 
■ malheureusement d’une fermeté qui ne pouvait durer. Il 
• n’aurait pas tenté de mesurer ses forces avec celles de la 
» France,*i les grandes terres que la plupart des nobles nossc- 
* daient dans le royaume de Naples, ne l’avaient forcé d’avoir 
• des ménagements extrêmes pour la cour de Madrid. Les 
■ Français commencèrent le bombardement le tHinii, et le 
» 24 , ils firent une descente, au nombre de quatre mille, sous 
« la conduite du duc de Mortcmart, dans le faubourg Saint- 
■ Pierre d’Arène , qui fut entièrement brûlé. » Le bombarde- 
ment cessa te 28 mai , après avoir embrasé, renverse palais , 
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églises, monastères et quantité d'autres édifices. Il serait diffi- 
cile de peindre la contusion et la désolation où cette superbe 
ville se trouva. La Hotte, après cette expédition, retourne en 
Provence. Touché de compassion , le pape s'intéresse pour les 
Génois , et charge Ranucci, son nonce en France, de travailler 
à leur réconciliation avec le roi. La négociation fut longue; et 
il ne tint pas à b cour de Madrid qu'elle n 'échouât. Ses émis- 
saires firent tous leurs efforts pour détourner les Génois de 
donner à Louis XIV la satisfaction qu'il exigeait d’eux 
Mais enfin , malgré les intrigues des Espagnols , ('accom- 
modement fut signé à Versailles le^ia ( et non le 22 ) 
février |6$5. Il portait en substance, que la république congé- 
dierait les troupes espagnoles qui étaient dans ses terres , qu'elle 
supprimerait toutes les augmentations qu'elle avait faites dans 
sa marine depuis i6S3, et que le doge , sans perdre sa dignité 
( dont la loi le déclare déchu des qu il est sorti de la ville ) 
viendrait, avec quatre sénateurs , témoigner au roi la douleur 
ue ressentait la république d'avoir encouru sou indignation, 
e dernier article fut exécuté le i5 mai suivant. L'accueil que 
le roi fit au doge ( François- Marie- Impériale ) adoucit, en quel- 
que sorte, l'humiliation du personnage qu’il était vcnn faire en 
France. Il partit le 28 du même mois, après qu'on lui rut 
montré tout ce que Paris et b cour offrent de plus curieux. 
On sait b réponse qu'il fil lorsqu'on lui demanda ce qu’il avait 
trouvé de plus singulier eu France : C'est de m'y iwr. I je jour 
de son départ , on lui porta , de b part du roi , le portrait de sa 
majesté, garni de diamants, avec deux tentures de tapisserie 
rehaussées en or. 

I.a république acquiert Je l'empereur, par contrat du 20 
août 1713, le marquisat- de Final, qui avait fait autrefois partie 
de ses domaines. La cour de Turin fut jalouse de celte acquisi- 
tion , pour laquelle elle avait fait des offres plus avantageuses 
que celle du sénat de Gènes. 

l/an 1730 , soulèvement des Corses , occasions par la du- 
reté du gouvernement génois, l e sénat envoie, pour l'apaiser, 
Jen'me Yéucrnso, personnage fort estimé de ces insulaires, 

3 u’il avait autrefois gouvernés avec beaucoup de sagesse et 
'équité. U sortait Jepuis deux» ans du dogat , où son mérite 
avait acquis un nouveau lustre. Les mécontents le reçurent avec 
respect ; mais un de leurs chefs ayant été arrêté et mis à mort , 
à l'insu de Ycncmso , cet événement augmenta leur fureur , et 
fil échouer la négociation. Pmnpiliana, général des rebelles, 
prend Bastia par escalade , çt met le feu aux maisons des prin- 
cipaux de b ville. Il est pris la même année par les Génois, et 
mis a mort secrètement. L’an 1731 , les Génois, voyant les 
rebelles déjà maîtres de la plus grande partie de l’île, implo- 
rèrent le secours delà cour de Vienne. L’empereur leur en- 
voie un renfort de trois mille hommes, commandes par le 
baron Wacblendonc. Celle troupe étant arrivée dans l’île le 9 
août , dégagea la Bastie, bloquée par les rebelles. Mai», s'étant 
mise en devoir de les chasser des autres portes qu’ils occupaient, 
elle trouva «les gens , dit Muratori , qui ne connaissaient pas la 
peur. Vers b mi-aoill, les Corses donnèrent aux Allemands 
deux échecs , qui obligèrent les Génois à demander un nou- 
veau secours /* I empereur. I.c 24 septembre , deux mille deux 
cents allemands s'embarquèrent à Gènes, et se rendirent à b 
Bastie. Il y eut entre les deux armées divers combats , où b 
victoire se déclara tan tût pour un parti, tantôt pour l’autre ; 
mais, sur b fin d’octobre, les Allemands , en voulant passer 
à San-Pellegrino , tombèrent dans une embuscade , où ils 

r rdirent plus de mille hommes, tant tues que blessés. Les ma- 
licset les désertions achevèrent de ruiner ce corps. 

L’an 173», les Génois obtinrent de l'empereur un troisième 
renfort, plus considérable que les deux précédents, sous les 
ordres du prince Louis de Wurtemberg. Ce général s'appliqua 
moins à combattre les rebelles, qu’à négocier avec eux. Leur 
ayant fait proposer, le 17 et le 19 avril, une amnistie et un pardon 
general , sous b garantie de l'empereur, il engagea par là Giafféri, 


Ciaccaldi , Paoli et les autres chefs , à venir conférer en sa pré- 
sence avec les ministres de la république. Les conférences s ou- 
vrirent à Cor te , le 10 mai. Après avoir aplani les difficultés , 
on signa b paix è des conditions honorables pour les Corses. 
Les troupes allemandes commencèrent alors à reprendre la 
route de la Lombardie, chacun étant persuadé que les semences 
de discorde étaient entièrement étouffées. Mais on fut bien 
étonné, lorsque les chefs des Corses , étant venus faire leurs 
soumissionsau gouvernement génois , furent arrêtés et mis en 
prison , par un ordre émane du sénat , pour servir d’exemple à b 
postérité. La rourde Vienne, instruite de ce traitement inattendu, 
eiivoyapromptement desordres pour mettre ces prisonniers*!! li 
berte. En vain le gouvernement allégua qu'ibs’étaient rendus indi- 
gnes de b protection de l’empereur , pour avoir contrevenu aux 
conditionsdu traitédepaix.Ce prince demeura ferme à exiger qu’ils 
fusse ut élargis, et ils le furent après plusieurs mois de prison. 

L’an 1733, décret de l'empereur, donné le 16 mars, et 
publié sur b fin de mai , par lequel il confirme b capitul^ion 
accordée aux Corses par la république de Gènes. Les nlefs 
des Corses aimèrent mieux s’expatrier que s’y soumettre; mais 
l’esprit de révolte ne sortit pas de l’ile avec eux. Les Corses, 
voyant l’empereur occupé à défendre ses états d’Italie contre 
b France et l’Espagne, profilèrent de cette diversion pour 
exciter de nouveaux troubles. L’an 173», le 11 avril, ils se 
rendent maîtres de Corté. Déterminés, l’an 1 7 *>5 , è s ’al fran- 
chir pour toujours de b domination génoise, ils publient, 
le 3 o janvier, un réglement pour rétablissement d'une répu- 
blique indépendante dans 1 a < orse. CiaccâlJi , Paoli et Giafléri 
étaient alors de retour. Ms furent reconnus primats de b nou- 
velle république , avec le titre d ’ altesse royale. 

L’an lyHB, un vaisseau anglais, parti de Tunis, arrive au 
port d’Aléria, dont les rebelles étaient maîtres, et y débarqué, 
vers b mi-mars, le fameux Théodore , baron de Newhof, avec 
une suite de quinze personnes. L’arrivée de cet étranger, dont 
b bonne mine , les largesses et les promesses enchantent lef 
Corses , fait changer le système du gouvernement qu’ils avaient 
commencé d’établir. U n’est plus question d’une république: 
on préfère la royauté; cl , le i 5 avril , Théodore est élu roi 
dans une assemblée générale, tenue à Alesano. Né dans le comté 
de la Marck , eleve en France, marie en Espagne, Théodore 
avait moins de fortune que de naissance, de projets et de 
talents. Son premier exploit militaire? , après son couronne- 
ment , fut une entreprise sur la Bastie , où il érhoua. Il fut 
plus heureux dans ses autres expéditions, et se trouva maître 
en peu de teins de toute l'ib* , à l'exception des principale.* 
places maritimes. Le »4 fpvembre ( s 7 13 G ), il s'embarque pour 
aller formrr en Flolbude une compagnie de commerre, qui 
serait intéressée a sa royauté. Les Corses, pendant son absence, 
continuent de lui être fidèles et de se defendre contre 1rs 
Génois. 

Théodore est arrêté vers le mois de juin 1737 , à Amsterdam 
par ses créanciers : il trouve moyen de les satisfaire, et obtient 
son élargissement. Les Génois, convaincus par l'expérience que 
leurs forces seules ne suffisaient pas pour soumettre la Corse, 
implorent le secours de b France , qui se rend à leur demande 
après plusieurs mois de négociation. Six bataillons fiançais, 
commandes par le cmnle de Uoissieux, débarquèrent , le 5 fé- 
vrier 1738, tant à b Bastie qu'a St.-Fiorenzo. M. de Boissieu* 
étant mort le premier février 1739, fut remplacé par le marquis 
de Maittcbois; qui, avec 1 rs nouveaux renforts qu’il reçut de 
b France, eut la gloire de |»acifier la Corse en 1740- Les 
troubles se réveillèrent en 1742, cl donnèrent de nouvelles 
inquiétudes aux Génois. 

L’an 1743, un autre orage commence à menacer les Gén ni. 
la? 1 3 septembre, par le traité de Worms, l’impératrice- reine 
de Hongrie vend au roi de Sardaigne te marquisat de Final , 
que la république de Gènes, comme on l'a vu, avait acquis, 
le 20 août 1 7 v 3 y de l'empereur Charles VI, père de ce; le 
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princesse. Le» Génois, après avoir fait «les remontrances inu- 
tiles 4 la cour «le Vienne, sur l'injustice de cette vente, se 
préparent à tlrlendrc le domaine qu’on veut leur enlever. 
J.’an 1 740. traite de la république avec les rois de France, 
d’Espagne et de Naples, par lequel ces trois puissances lui 
garantisicnt le marquisat Je Final , moyennant la promesse 
qu’elle fait de joindre à leurs troupes un corps de dix mille 
hommes, avec un train d’artillerie. Le .07 septembre, une 
escadre anglaise bombarde Gènes, saut lui luire presque aucun 
mal. Elle va birc ensuite la même expédition sur Huai et 
Sao-Remo , cl vient à bout d’écraser ces deux place*. L’an 1746, 
les Français et les Espagnols, en se retirant de l’Italie, lais- 
sèrent les Génois exposes a tout le courroux de leurs ennemis. 
Le »<j août , le comte de Brown arrive devant Novi , dont il 
se rend maître sans difficulté. Serravallé ne tient qu’une journée 
contre les attaques du roi de Sardaigne, qui pendre de là jus- 
u’i Saéone et a Final. L’armée autrichienne ayant forcé le pas 
Bncchéla, le prernirr septembre, s’avance jusqu'au fau- 
bourg de Saint-Pierre d’Arena, où , le 5 , elle établit son quartier- 
gcnéral. Les Génois se voyant nrés d’être assiégés, députent, 
h* 5 septembre, au marquis de Botta, général de l’armée, pour 
l’assurer de leur soumission envers l’impératrice-reine , et de 
la disposition où ils sont de garder une exacte neutralité. Le 
marquis avant reçu favorablement les députés, se transporte le 
lendemain (6 du même mois) 4 Gênes, ou il signe une capi- 
tulation assez douce ; mais devenu madré de la place, il use 
de ses droits avec la dernière rigueur. Il fait prisonnière de 

f lierre la garnison, exige que toutes les munitions cl toute 
artillerie lui soient livrées, et impose une contribution de 
vingt - quatre millions aux Génois. Ses troupes, qu’il avait 
promis de contenir dans une exacte discipline, exercent impu- 
nément le brigamhgr partout où elles se trouvent. 

De son côte, le roi de Sardaigne entre, le 19 septembre, 
dans Sa vo no , dont il fait bloquer le château. Sept jours après, 
il oblige Final à capituler , et recouvre ensuite le comte de 
Nice, après que les Français ont repasse le Nar. Le ad octobre, 
M. Diflenlaler, ofïîricr suisse, qui commandait 4 Vintimille, 
rend la place aux Pit montais , après la plus glorieuse défense. 
Crpendont le peuplr de Gênes, excédé par les mauvais traite- 
ments des Autrichiens, commençait 4 murmurer tout haut. 
Le 5 décembre, il éclate à l’occasion suivante. Les Autrichiens, 
voulant faire le siège. d'Antibes , entreprennent d'enlever la 
superbe artillerie de la république. L’officier qui présidait i 
ccl enlèvement , frappe de sa canne un génois pour le con- 
traindre d’aider à dégager un morti<£<|ui avait enfoncé la voûte 
d’un aqueduc. La populace aussitôt crie aux armes, et s’en étant 
fournie en enfonçant les boutiques des armuriers, elle poursuit 
les Allemands, et les oblige â se retrancher dans leurs postes. 
Le lenJemain, s’rtant donné «les officiers, elle combattit en 
règle, cl ses succès furent tels, que, le i« décembre, les 
Allemand», avec le marquis de Boita, leur général , évacuèrent 
entièrement la ville, et se retirèrent en «fesordre à la Boc- 
rhrta,d’où ils repassèrent en Lombardie. Après cette expé- 
dition , les Génois voulurent tenter le secours de la citadelle 
de Savonc, que les Piéroontais continuaient d’asxirgrr ; mais 
ce fut en vain. \x marquis Augustin Adornr, commandant de 
la place , n’ayant plus d'espérance de la sauver, se rcudit le 
19 décembre. 

L’ao 174.7, les Autrichiens, au nombre de vingt nu vingt- 
deux mille nommes , sous le* ordres du comte de Schullem- 
bourg, se mettent en marche, le aa mars, pour rentrer dans 
I état «le Gènes. Les Génois leur disputent pied à pied tous 
1« s passages, et ne peuvent néanmoins les empêcher d’appro- 
cher «b’ la capitale. Sur ces entrefaites , le dur de Boutifers, 
géoéfal fiançais, arrive i Gênes le premier mai. Le secours 
«ju’il amène, ceux qu’il fait espérer*, les m«*surcs qu’il concerte 
avec le sénat pour la défense, rassurent les habitants. Il re- 
pousse les attaques des enueom, leur en livre lui-même plu 
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sieurs dans leurs différents postes, et presque toujours avec 
succès ; mais tous scs efforts ne peuvent forcer les Allemands 
à lever le blocus qu'ils avaient formé. Ayant reçu leur artil- 
lerie par la mer , ils se disposaient 4 faire le siégé de Gênes 

en régie , lorsque le roi de Svrdaignc rappela ses troupes , qui 

étaient dans 1 armée autrichienne, t e prince en avait besoin 
pour les employer â la défense de scs étals, menacés par l’armée 
française, nui avait passe le Var. Schullembourg sc trouvant 
alors trop faible , prit le parti de retourner en Lombardie, 

et leva le blocus, le 3 , comme le bruit en courut alors 

en llatir, niais le 6 juillet. M. de Boufllers était mort «le la 

K tite vérole, le a du même mois, emportant dans le tombeau 
i regrets bien mérites des Génois. Il fut remplacé par le 
marquis de Bissi, auquel succéda, dans le mois de septembre, 
le duc de Richelieu. (P'oyr. Louis XV, roi de France.) Le 
«5 octobre, le duc se met à la tête de toutes les troupes auxi- 
liairesjqu’il partage en trois colonnes, pour déloger les ennemis 
«les postes qu’ils occupaient encore dans l’étal de Gênes. 

Lan 1748» au mois de janvier, le marquis de Roquépine , 
envoyé par ce general pour attaquer Yaraggio, près >avone, 
occupé par les Piémonlais, s’empare de ce bourg, dont il fait 
b garnison prisonnière , et l’abandonne ensuite , après en avoir 
fait détruire les murs. Le 18 février, affaire de Voltrt, dans 
laquelle M. de Richelieu repousse vigoureusement le comte de 
NaJasti , qui attaquait ce poste, défendu par le marquis de 
Monti la perte des Autrichiens , en cette occasion , fut consi- 
dérable. Cependant ils firent encore, jusqu’à la paix . diverses 
tentatives contre Gênes, qui échouèrent par la valeur et les 
soins du général français, la* a# octobre , la république de 
Gênes accède au traite «F A ix-b- Chamelle , dans lequel le roi 
exigea , préalablement 4 tout , qu'elle serait rétablie «lans toutes 
les possession* qu’elle avait avant la guerre. Le sénat consacra 
va reconnaissance envers sa majesté, dans la personne de ses 
généraux, en décernant une statue «le marbre au duc de Riche- 
lieu , qui venait de recevoir le bâton de maréchal de France, 
en inscrivant dans le livre d’or de la noblesse génoise les «leu* 
branches de sa maison , le fils du feu duc de Boufllers , le 
marquis de Chauvelin , pr«*mîer officier- général , sous leurs 
ordres, et le comte de ilumada, qui avait commandé aussi 
sous leurs ordres un détachement espagnol ; les deux premiers 
eurent permission, en outre, d’écarteler les armes de la répu- 
blique dans leur écusson. 

Revenons aux affaires de la Corse. Les troubles avaient été 
assoupis, en 1744* par les soins du père H-omrdo , celi bre 
missionnaire de l'ordre d'Alrantara : mais les ennemis de la 
république les avaient réveilles l’année suivante; et Dominique 
Rivarola, officier piémonlais, assuré de leur secours, avait 
excité dans l’tle une nouvelle révolte. Il prit la Bastie, le 20 no- 
vembre de la même année , San-Fiorenro et San Pellngrino , 
l’an 1746» el perdit la Bastie peu de tems après. L’an 1748 , 
il obtint des puissances ailiers de puissants secours pour re- 
prendre cette place; mais il mourut vers le mois de mars de 
crtle année. Les rebelles lui ayant substitue Mario Matra , com- 
mencèrent au mois d’avril, le siège de la Bastie. Le chevalier 
Cumiana étant venu les joindre avec un corps de troupes autri- 
chiennes et picmonlaiscs , la place fut vivement attaquée; mais 
b belle défense de M. Ange Spinob , qui «xrniznandait 4 la 
Bastie, rendit inutiles les efforts des assiégeants, et les obligea 
de lever le siège le a8 mai. Les hostilités durèrent encore jus- 
qu’au mois de septembre. Elles furent suspendues , vers le 
milieu de ce mois, par un armistice que M. de Cursai, com- 
mandant des troupes français» «lans lue, fil publier de concert 
avec les chefs des rebelles et ceux des troupes auxiliaires. Depuis 
ce tems, la paix se rétablit insensiblement en Corse. 

L’an 1754 , le* Corses s'assemblent en grand nombre près de 
Nebbio , et commencent à donner de l’inquiétude au gouver- 
nement. Pascal Paoli se met à leur tête , et ils en viennent aux 
mains, dans le mois d’avril, avec les troupes géooiscs. Le 
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i* juin suivant , ils assiègent la tour Je San-Pellégrino ; trois 
jours après, ils sont obligés Jesc retirer. 

L’an 1787, li* roi Je France , & la nrière des Génois, envoie, 
dans le mois de janvier, des troupes (laits l’ile de Corse , sous le 
commandement du marquis de Castrie» : les rebelles offrent au 
roi de Prusse de se rendre ses sujets, et ce prince a la généro- 
sité de le refuser. L’an 1760, le pape , à la demande des rebelles 
de Corse, et maigre 1 rs représentations de la république, en- 
voie M. César Crcsconzio Je Angelis, évêque de Scgni , en, 
qualité de visiteur apostolique dans cette île. Le sénat défend à 
tous les évêques et au* religieux de Corse, d’asoir aucune com- 
munication avec ce prélat, et fait publier un bâti pour l’arrêter 
et l’amener à Gènes. Pascal Paoli s'établit à Corté , dont il fait 
sa place d’armes. 

L’an 1763, Cottoni , l’un des chefs des Corses rebelles, 
tombe, par un stratagème, entre les mains d’un détachement 
des troupes de la république. En plusieurs occasions, il avait 
fait expirer , dans des fours ardents, divers partisans de la ré- 
publique. On fait subir à ce barbare le même traitement. 

L’an 176S, le sieur Matra, general des troupes de la répu- 
blique en Corse, avant attaqué, le 18 juillet , les rebelles dans 
le retranchement de Furiani, est repoussé avec perte de trois 
cents hommes. Les religieux Serviles sont chasses des étals de 
la république , le 19 septembre, sur le refus persévérant que 
leur général faisait de rappeler de Corse le visiteur qu’il y avait 
envoyé. 

L’an 1764, Pascal Paoli se rend maître, par trahison , de 
la tour de File de ( iraglia , qui est a la pointe de Fîlc de Corse, 
et du poste important de Itraudo. 

L’an tyfiS , Paoli échoue, vers la mi-novembre, dans le 
prujet qu il avait forme de surprendre la Bastie et de saccager la 
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place. L’an 1761 , les Corses rebelles font une descente , le 7 
lévrier, dans File de • apraia , près des cèles de Toscane, ap- 
partenante à la république , soumettent toute File , à l’excep- 
tion de la forteresse qui soutient un siège, et sc rend enfin le 
29 mai. 

L’an Ï7G8, le i 5 mai, traité de la république avec le roi 
de France, par lequel elle remet la Corse a ce monarque, en 
nantissement des dépenses que la France a faites et doit faire 
pour la réduction de celte île. 

L’an 17Ü9 , le comte de Vaux arrive en Corse , le 9 avril , 
pour achever de soumettre les rebelles, sur lesquels le marquis de 
Chauvelinet lecomte de Mar boeufavaient déjà remporte plusieurs 
avantages. Il avait été précéjédans cette île par trente huit batail- 
lons et deux légions, et fut suivi des quatre bataillons du régiment 
Dauphin, qui arrivèrent dans les premiers jours de mai. Etant 
allé ramper à Olivia, en présence aes ennemis, il les attaque le 
S mai , s empare du camp de San-Nicolas, et les débusque , le 
7, des hauteurs de Lento , où il établit son quartier général. 
Le 8 du même mois , les Corses ayant attaqué le camp dos 
Français , sont repoussés avec perle , et , le 21 , M. de Vaux 
entre dans Corlé. Ayant passé , le 5 juin , la rivière de Vecchio 
sous le feu des ennemis , il arrive , le 7 , à Bogognano. Le i 3 , 
Paoli s'embarque, avec ses compagnons, à Porto- Vecchio , 
sur un bâtiment portant pavillon anglais, et le lendemain, le 
comte de Vaux part de Bogognano pour aller recevoir les sou-- 
missions du reste des Pières de File. 

Pour les événements postérieurs concernant l’état de Gênes, 
qui s’est érigé en république le 4 juin 1797, sous le nom de 
kSpuhlicfue Ligurienne ,et qui, depuis i 8 i 5 , fait partie delà 
monarchie Sarde, voyez la cliiouologie qui se trouve à b fin de 
cet ouvrage. 
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Ubert Calanco 

... 12 décembre 

15.1. 

Jean-Baptiste Gentilé 

... 19 octobre 

>*:7 

Baptiste Spinola 

... 4 janvier 

i 53 i. 

Nicolas Doria 

... 20 octobre 

>»:3- 

BSptiste Lomeilini 

... 4 janvier 

1 533. 

Jérôme de Franchi 

... 21 octobre 

1 58 1 

Christ. Grimaldi Rosso 

... 4 janvier 

1 

Jérôme Chiavaii 

... 4 novembre 

«583. 

Jean-Baptiste Uoria 

... 4 janvier 

1 1 ; ; . 

Ambroise di Ncgro 

... 8 novembre 

i583. 







Léonard Catanéo 

... 4 janvier 

1 54i . 

Baptiste Ncgroné 

... 20 novembre 

1%. 

André Centurionè 

... 4 janvier 

■54.1. 

Jean-Augustin Giustiniani . . . . 

. . . a5 novembre 

«Sgi. 



1545 




Benoît Ger.lilé 

... 4 janvier 

«547- 

Mathieu Sénaréga » . . 

... 5 décembre 

i5g5. 

Gaspard Grimaldi 

. ; . 4 janvier 

i54g. 

Lazare Grimaldi Ccba 

... 10 décembre 

l5 97* 

Luc Spinola 

... 4 janvier 

tS5i. 

Laurent Sauli. 

... 22 février 

i 5 99 . 

Jacques Promonlorio 

... 4 janvier 

i553. 

Augustin Doria . • 

... 24 février 

l6ol. 

Augustin Pinello 

... 4 janvier 

i55S. 

Pierre de Franchi 

... 26 février 

i6o3. 

Pierre-Jean Ciarega Cibo 

... 4 janvier 

l557. 

Luc Grimaldi 

... 1 mars 

i6o5. 

Jérdroe Vivaldi 

. • • 4 janvier 

|559. 

Sylvestre Invréa 

... 3 mars 

1607. 

Paul-Baptiste Guidicê Calvo. . . • 

... 4 janvier 

l56t. 

Jérôme Asséréto 

... 22 mars 

1607, 


... 4 octobre 

i56i. 

Augustin Pinello 

... 1 avril 

1603. 

Jean-Baptiste Lercaro 

... 7 octobre 

i5C3. 

Alexandre Giustiniani 

... 6 avril 

1G1 1. 

Octavien Gentilé Odcrico 

. . . 11 octobre 

1 5t>5. 

Thomas Spinola 

... ai avril 

i6i3. 

Simon Spinola 

. . . iS octobre 

I067. 

Bernard Clavarezza 

. . . a3 avril 

ifii5. 

Paul Monéglia Giustiniani. .... 

. . . 2 octobre 

i 56 9 . 

Jean- Jacques Iropérialé 

... 29 avril 

1U17. 

Giannollo Lomeilini 

. . . 10 octobre 

i5 7 i. 

Pierre Durazzo 

... 2 mai 

i6i 9 . 

Jacques Durazzo Grimaldi . . : . . 

. • . iG octobre 

i 5 7 3. 

Ambroise Doria. 

... 4 nui 

1621. 

Prosper Fatinanti Centurionè . , . 

. . « 17 octobre 

i 5 7 5 . 

Georges Centurionè 

. . . aS juin 

i6a3. 
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Frédéric de Franchi . î 

. . a 5 juin 

i 6 a 3 . 

Jacques I.omellini « • * 


i 6 a 5 . 

Jean-I.uc Chiarari. 


16*7. 

André Spinola. 


1639- 

Léonard Torré 


« 63 i. 

Jean -Etienne Doria i • 


■ 633 . 

Jean- François Brignole 


■ 635 . 

Augustin Pallavicini 


l 637 . 

Jean- Baptiste Durazzo 


■ 63 g. 

Jean-Augustin de Marini 


164 1. 

Jean-Baptiste Lercaro 


«643. 

Luc Ciustiniani . . • , 


164s. 

Jean-Baptiste Lomellini 


1646. 

Jacques de Franchi 


1C48. 

Augustin Centurioné. 


I6B0. 

Jérôme de Franchi. 


■ 65 a. 

Alexandre Spinola. . • 


■ 654 



■ 656 . 

Jean-Baptiste Centurioné 


■ 658 . 

Jean-Bernard Frugoni 


l66o. 

Antoine Invréa 


l6Gl. 



■ 663 . 



■ 665 . 



1667. 

François Garbarini 


■66g. 

Alexandre Grimaldi 


167I. 

Augustin Saluzxo * • • • • 


«673. 

Antoine Passano 


■ 6 ; 5 . 

Gianeltino Odoné 


■ 677. 

Augustin Spinola. 


■ 67g. 

Luc- Marie Invréa 


168t. 

François-Marie Impérialé Lercaro. . 

. . 18 août 

■ 683 . 



■ 685 . 



■ 687. 

Oberto To«rf 


1G89. 

Jean-Baptiste Catianéo 


169t. 

François-Marie Invréa 


■ 6 g 3 . 



i 6 q 5 . 



■697. 



■699. 

Frédéric de Franchi. . 


170t. 

Antoine Grimaldi 


1703. 

Etienne-Hoporé Férello. ...... 


1705. 




, 7 n 7 - 

Vincent Durazzo. . 

. 14 septembre 1709. 

François-Marie Impériale. 

. 17 septembre 1711. 

Jean-Antoine Giosliniani 

. la septembre 

» 7 » 3 . 



1715. 

Benoît Vbli % 

. 3 o septembre 17 17. 

Ambroise Impérialé 


« 7 ' 9 - 

César de Franchi 

8 octobre 

■711. 

Dominique Nrgroné . . . . 


1703 . 

Jérome Vénéroso 


1736 . 



1738 . 

François-Marie Balbi 


■ 73 o. 

Dominique-Marie Spinola . ...... 


173 a. 

Jean -Etienne Durazzo 


■ 734. 



I 736 . 

Constantin Balbi . . • . - 

. 1 1 février 

1738 . 



■ 7 <°. 

Dominique -Marie Canevaro. ...... 


■74a. 

Laurent Mari . 

. 37 février 

■744. 

Jean-François-Marie Brignolé 


* 746 . 

César Catianéo 

• 5 mars 

■ 748. 


. 10 mars 

1750 . 

Etienne Lomellini 


175 a. 

Jean-Baptiste Grimaldi. 

. 7 juin 

17 5 a. 

Jcan-Jacqucs-Etienne Vénéroso . • . • 

. 11 juin 

«754. 

Jean-Jacques Grimaldi 

. aa juin 

1756. 

Mathieu Fransone 

. aa août 

1758. 

Augustin Lomellini $ . 

. 10 septembre 

1760. 

üudolphe Brignolé Salé 

. ai novembre 

■76a. 

Marie Gaëtan de la Bovéré 

. 39 janvier 

176* 

Marcellin Durazzo 

. 3 février 

■767. 

Jean-Baptiste Negroné . 

. 16 février 

1769. 

Jean-Baptiste Cambiaso ........ 

. i 5 avril 

■ 7 7 i. 

Alexandre -Pierre -François GrimaldL 

. a6 janvier 

■773* 

Brizio Giustiniani • 

. n janvier 

■775. 

Joseph Lomellino. 

• 4 février 

' 777 - 


• 6 mars 

«779. 


. 8 mars 

I78l. 

Jean-Baptiste Airoli . . . . 

. 6 mai 

1783 . 

Jean-Charles Pallavicini 

• 6 juin 

■ 7 85 . 


. 4 juillet 

■ 787. 

Alcratn FalUvicini 

, 3o juillet 

r 

■ 789. 
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DES PRINCES DE MONACO. 


' La principauté de Monaco, située entre Nice et l’état de 
Gènes, renferme trois villes, Monaco, que l’on croit être le 
Portux Monaci de Ptolémée, Roquebrune et Menton. Elle est, 
depuis 1641, «oui la protection de la France, par le traité, 
dit de Péronne, arrêté entre le roi Louis XIII et Honoré H, 

Î irince de Monaco; traité en exécution duquel le roi de France 
ournit et entretient dahs cette place une garnison française sous 
le commandement du prince de Monaco. On n’a rien encore 
de bien certain sur l’oriffine de cette principauté, ni sur celle 
de l'illustre maison de Grimaldi, qui l’a possédée, à ce qu’il 
paraît , depuis son origine. 


GRIMALDI IV. 

GlMMALDi IV, fils d’Oibert, est celui par qui nous com- 
mencerons, sans préjudice d’une plus haute antiquité, la 
chronologie historique des princes de Monaco. Il fut , suivant 
Venasco, amiral de la flotte des croisés, qui emportèrent le 
port de Damiette, le aS août de l’an 1218 , et la ville le â no- 
vembre de l’année suivante. Grimaldi mourut dans cette expé- 
dition, selon Chazot ; d’autres le font vivre jusqu'en 1240 , et 
d’autres jusqu’en 1244. D’Oriette, son épouse, fille de Merle 
de Castre, il eut trois fils, François, qui suit; Dévot Grimaldi, 

S u’on fait mal i propos évéque de Grasse, comme le prouve 
>. de Sainte-Marlhe , et Luchin Grimaldi , tige des marquis 
de Mandinio de Naples, et des Grimaldi de Séville. 

FRANÇOIS GRIMALDI. 

François Grimaldi, fils et successeur de Grimaldi IV, 
s’attacha au pape Innocent IV, dans les démêlés de ce pontife 
avec l’empereur Frédéric II. Il se rendit redoutable aux Gibe- 
lins, sur mer et sur terre. Charles d’Anjou, frère de saint Louis, 
le nomma gouverneur de son comté de Provence, lan ia65, 
en pariant pour aller prendre posÉkion du royaume de Naples. 
On met sa mort en layS. Il avait épousé Aurélie dk Carbtto, 
dont il eut Rainier, qui suit ; Antoine Grimaldi , duquel on 
descendre les barons et les comtes de Beuil ; Antoine Gri- 1 
maldi ; et deux autres fils. 

RAINIER I. 

itjS- Rainier I succède à François Grimaldi, son père. Il 
servit avec honneur Charles II, roi de Naples, contre les Sici- 
liens révoltés, et arma pour lui, suivant quelques historiens, 
dix galères à scs dépens. Sa mort est c placée en l’an i3oo. 
Spécieuse de Caretto , son épouse, fille du marquis de Final, 
lui donna un fils de même nom que lui. 

•V.. 


RAINIER II. 

t3oo. Rainier II, chevalier, seigneur de Cagneet de Vil- 
leneuve, devient le successeur de Rainier 1, son père, dans la 
principauté de Monaco. L’an i3o4, il combattit contre les Fla- 
mands à la bataille de Mons en Puelle. La même année, au plus 
tard, le roi Philippe le Bel le fit amiral de France. 11 fut 1a 
terreur du parti des Gibelins en Italie, et aida de scs troupes, 
tant sur mer que sur terra, les rois de Naples, Charles 11 et 
Robert , son fils. Ce prince mourut l'an t33o , laissant de 
Marguerite Ruffo, des comtes de Sinoplc, qu’il avait épousée 
en i3i4* Charles, qui suit; Antoine, tige des seigneurs d’An- 
tibes et de Corbon ; et Lucien, qui fut chambellan de Jeanne, 
reine de Naples. 


i33o. Charles I, fils et successeur de Rainier 11 , mérita , 
par diverses actions d'éclat, le surnom de Grand. Il rendit au 
roi Philippe de Valois, des services importants, qui lui méri- 
tèrent une rente perpétuelle de mille livres , que le roi lui 
assigna, l’an x343, sur la sénéchaussé de Baucaire , autant 
de pension viagère sur la clas^rie d’Aigucsroortes. H se trouvait 
en même tems amiral de France et de Gûnes, ce oui lui donna 
occasion de se distinguer sur mer, et contra les Anglais, 
ennemis de la France, et contre les Catalans, qui fai^ient la 
guerre aux Génois. L’an i 346, il acheta les seigneuries de 
Menton, de Roquebrune et de Castillon. Charles mourut en 
i3G3. Luciiin e, fille de Gérard Spinola, lui donna six «niants, 
dont Faîne , Rainier, lui succéda. 

RAINIER III, 

i363. Rainier III, prince de Monaco , chambellan du roi 
Charles V, vint en France, du vivant de son père, pour servir 
ce prince dans ses guerres. Charles le nomma son amiral sur 
la Méditerranée, et Jeanne I, reine de Naples, son lieutenant- 
général en Provence. Les pensions qu'il reçut de ces deux cou- 
ronnes sont des témoignages des grands services qu'il leur 
rendit. Le pape Urbain VI, connaissant sa valeur, lui envoya 
Jean Serra, son nonce, pour implorer son secours contre Clé- 
ment, son rival. L’an t3g5, pendant son absence, les barons 
de Beuil s'emparèrent de Monaco. Ils en restèrent maîtres sept 
«ns; mais, îan >402, Rainier y rentra avec le secours du 
maréchal de Roucicaut, gouverneur de Gènes. L’an 1406, il 
reçut dans cette ville le pape Benoît XIII. Rainier mourut 
l’an 1407. laissant d’ISA B EXLE d’Asslnaria , sa femme , quatrR 
fiU et deux filles, 
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■ avait épousée, l'an t 5 ^S , lui donna six enfants , dont l’aîné lui 
I succéda. 


1407. Jean, fils aîné de Rainier III , et son successeur, sur- 
passa son père, suivant quelques historiens , par la célébrité 
de ses exploits. I.’an 14*7, *1 prit parti pour le duc de Milan , 
Philippe-Marie Visconti , dans b guerre qu’il avait avec les 
Vénitiens, et gagna sur ceux-ci une grande bataille navale sur 
le Pô. On lui attribue aussi plusieurs avantages maritimes rem- 
portés sur les Catabns.il mourut , l’an 14^4 • laissant de Pome- 
line, son épouse, ül le de- Thomas Fulgoje, trois fils, dont 
rainé lui succéda. 

CATALAN. 

i 454 * Catalan , successeur de Jean Grimaldi, son père, 
épousa Blanche oe Caaltto , fille du marquis de Final, et 
mourut, l’an 1 4^7 1 nc laissant qu’une fille, qui suit. 

CLAUDE. 

1457. CLAUDE , 611 e et unique héritière de Catalan Grimaldi, 
épousa, l’an 1 4^7 , du vivant de son père, ou, scion d’autres, 
après sa mort, Lambert Giumaldi, son parent, seigneur 
d'Antibes. Lambert acquit, en r 463 ,-b seigneurie de Vinli- 
mille. U aida , de ses troupes et de ses vaisseaux , Héné , roi de 
Naples. Le roi de France , Charles VIII , le nomma gouverneur 
de toute b côte du Ponent de Gènes. Il mourut en 1498, 
bissant de sa femme, morte en 1491» neuf enfants, dont l'aîné, 
Lucien , lui succéda. 

LUCIEN. 

<493. Lucien , fils aîné de Lambert, et son successeur, 
lut revêtu de b charge de grand-chambellan de France, il 
soutint, dans Monaco, l'an i 3 o 6 , un siège long et opiniâtre 
contre les Génois et les Pisans , qui furent obligés de le lever. 
Il reprit ensuite , sur eux, Menton et Roquebrune, dont ils 
s'étaient emparés. L’an i 5 a 5 , il fut tué par Barthelcmi Doria, 
marquis de Dolceaaua, son neveu, laissant J’Anne DE PON- 
TE VEX, sa femme, Honoré , qui suit. 

HONORÉ I. 

• 

t 5 a 5 . Honoré: I, successeur de Lucien, son père, fut mis, 
par son oncle, sous U protection de l'empereur Charles Quint, 
qu'il segit utilement dans ses guerres. H combattit, sous les 
yeux de ce prince , en t 535 , à b prise du fort de U Goulette 
et à celle de Tunis. Il signala pareillement son courage,, à la 
tête de ses galères, à la bataille de Lépante , donnée contre les 
Turcs , le 7 octobre 1571. Ce prince mourut , l’an 1S81 , lais- 
sant d’ISABELLE Grimaldi, sa cousine , qu’il avait épousée en 
i 54 S , sept ou huit enfants, dont l’aiué lui succéda. 


HONORÉ IL 

1604. Honoré II succède, sous la tutelle de Frédéric Lando, 
son onde maternel , à son père Hercule , dans b principauté 
de Monaco. Pendant sa minorité , Frédéric, son tuteur, eut 
l’imprudence de recevoir garnison .espagnole dans Monaco, 
croyant, par U, mieux assurer l’autorité de son pupille. Honoré, 
devenu majeur, s'aperçut que ses protecteurs voulaient se 
rendre les maîtres et le gouverner à leur gré : il dissimula, il 
composa avec ses oppresseurs , tant qu'il ne vit pas de jour à 
pouvoir se tirer de la servitude. Mau, l’an 1641 , ayant fait 
proposer à Louis XIII , roi de France, de le prendre sous sa 
protection , ce monarque l’y reçut aux conditions qui furent 
réglées par le traité conclu à Peromie, le 17 septembre de b 
même année. Ce qui mérite d’être surtout remarqué, c'est que 
pour le dédommager de la perle de ses terres, situées daqs le 
royaume de Naples et le duché Je Mibn, Qui ne devaient pas 
manquer d’être confisquées par les Espagnols, le roi lui donna 
en propriété , pour lut et ses descendants, avec titre de pairie , 
le duché de Valenlinois,avec b baronnie de Buis en Dauphiné, 
les seigneuries de Baux et de Saint-Hemi eu Provence , la ba- 
ronnie de Calvinel en Auvergne , et le comté de Cardaler en 
Lyonnais. L'an 164*1 cc traite n’étant point encore public , le 
prince Honoré . secondé d'Hercule , son fils , et dequclqups-uns 
des siens , attaque , au milieu <k b nuit , U garnison espagnole 
qui occupait sa citadelle , et l’oBnge à évacuer la place. Ce prince 
mourut , le jo janvier 166a , âgé de soixante-trois ans. il avait 
épousé Hippolyte, fille de .Tneodore-Charles Trivulce, qui 
lui donna Hercule, dont on vient de parler, mort d'un ac- 
cident, l’an i 65 i , à l'âge de vingt-sept ans, laissant un fils, 
qui suit, et trois filles, dont la seconde, Thérèse-Marie, 
épousa, en 167a, François Sigisraond d'Est. 

LOUIS GRIMALDI. 

166a. Louis Grimaldi, fils d’Hercule et d’Aurélie Spt- 
nob, succède au prince Honoré, son aïeul. L'an 1666, il se 
distingue au combat du Texcl, donné entre la (lotte hollan- 
daise, dans laquelle il était , et celle des Anglais. L’an 1699, 
il est envoyé à Rome en qualité d'ambassadeur extraordinaire ; 
il y meurt le 3 janvier 1701. Ce prince avait épousé, le 3 oraars 
1600, Catherine-* bar lotte de Gr amont, (morte à Paris, 
le 4 juin 1678 ) , dont il eut deux fils, Antoine , qui suit , et 
Honoré, archevêque de Besançon, en 1705 , qui donna sa^lé- 
misïion , le 12 juin , et mourut à Paru, le 16 février 1748; avec 
quatre Glles , dont la troisième , Anne-Hippolyte , épousa , le 
18 janvier 1696 , Charles de Crussol , ducd’Uzès. 

ANTOINE. 


CHARLES II. 

i 58 t. Charles H , prince de Monaco, pensionnaire de Phi- 
lippe Il , roi d’Espagne, repoussa les Français de la forteresse 
de M onaco, qu’ils avaient attaquée en i 584 - H mourut , en 
x 58 q , sans avoir été marié. 

HERCULE. 

1S89. Hercule , troisième fils d’Honoré Grimaldi, prince 
de Monaco, succède â Charles , son frère, dans celle princi- 
pauté. L’an i 5 q 6 , il conserva , par sa valeur et son habileté, b 
forteresse de Monaco, dans une attaque imprévue Jes Français. 
L’an 1604 , il fut assassiné par quelques-uns de ses sujets , sus- 
cités. à ce qu'on croit, par des etrangers. Marie, fille de 
Claude Lando , prince du saiut empire et de ValdéUre , qu'il | 


1701. Antoine, né le ai janvier 1661 ( et non 1667, 
comme le marque le P. Anselme ), marié, le 14 juin 1G88, à 
Marie DE Lorraine, fille de Louis, comte d'Armagnac, 
avait donné des preuves de sa valeur en differentes occasions, 
lorsqu'il succéda au prince Louis, son père. L’an 171s, le ao 
octobre , il marie Louise-llippolyte , sa fille aînée , à Jacques- 
François -Léonor , chef des nom et armes de l'ancienne maison 
de Goyen-Matignon , de Bretagne, lequel fut substitué aux 
nom et armes de Grimaldi, et prit dès lors le titre de duc 
de Valcntinois; duché qui avait été érige et cédé au prince de 
"Monaco , par LouisXIll, en conséquence du traité Je Péronne. 
L’an 1724* la princesse Marie termine ses jours le 20 octobre. 
Le prince son epoux If suivit au tombeau, le ao février 1781 , 
laissant d’elle, outre sa fille aînée, Marguerite-Camille, mariée, 
en 17x0, à Jean-Alfosae de Gxnd, prince d’Uengbien. 
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LOUISE-ÏIÏPPOLYTE. 

* 73 1 . EouiSE-HirpoLYTB , fille aînée d'Antoine Grimai Ji 
et de Marie de I»rraine, succède à son père dan* la prinripauté 
de Monaco. Elle ne régna que du mois et quelques jours , étant 
morte le suj décembre 1701. De son mariage avec Jacques- 
François l.eonor de Goyon-Matignon, elle eut huit entants, 
dont trois étaient vivants en 1770; savoir. Honoré -Camille- 
Léonor , qui suit ; Charles-Maurice, comte de Valentinois , 
grand d'Espagne de la première classe . né le 4 niai 1727 ; et 
Charlotte , religieuse à la Visitation de Paris. 


doge de Gènes. L’an *760, il termine la contestation de terri- 
toire, qui subsistait depuis plusieurs siècles , entre la commu- 
nauté de la Turbie, au comté de Nice, et celle de Monaco, 
par traité conclu avec le roi de Sardaigne , les 18 et a,$ novembre, 
pour les limites de cette frontière. Ce prince ^laissé deux (ils, 
Honoré-Cliarles-Maurice-Anne , oui suit; et Joseph-Marie- 
Jcrihne- Honoré, né le 10 septembre 1763, marié , le G avril 
178a, à mademoiselle de Choiseul Suinville , dont il a eu : 
1 . Honorine, née le aa avril 1784; a". Alhénais, née le aa 
juin 1786. 

HONORÊ-CH ARLES-MAURICE- ANNE. 


IIONORÉ-CAMILLE-LÉONOR. 

1731. HoitoaÊ Cmiille-Léomob, né le 10 septembre 1720, 
succède A Louise- H ippoly te GrimaIJi , sa mère, sous la tuleHc 
et administration de Jacques- François- Léonor, son père. L’an 
1748 , il combat à la tète du régiment de son nom , à la bataille 
de Rocoux, et y est dangereusement blessé. L’année suivante, 
le a juillet , son cheval est tué sous lui d’un coup de boulet à la 
bataille de Lanfeld. L’an * 7S 1 , il devient possesseur du duché 
de Valentinois par la#nort de son père, arrivée le a3 avril. 
L’an *7-^7, U épouse M arie-Catherinb BmcmolÉ , Tille de 
Joseph-Marie Brignole, frère de Jean-François Brignolé-Salé , 


.... !10Noné-CnAnLE5 Maurice- Amnb , duc de Valcnli- 
nois, prince de Monaco, ne le 17 mai ij 58, épousa, le 14 
juin 1777, Louifc-FÉLiciTé- Victoire, fille de Louis-Marie 
Gui, duc d’Aumont, pair de France. Il en a eu deux (ils, 
Honoré-Gabriel , qut suit; et Tancrède-Florcstan-Roger-Louis. 
né le 10 octobrii785. 

HONORÉ-GÀBBIEL. 

.... IIonorA-Gabribl , duc de Valentinois, prince héré- 
ditaire de Monaco , né en 1778 , a été nommé pair de France , 
le 4 juin 1814* 
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DES DUCS, marquis; 


GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 


la A Toscane ( Tuscia ) , dont l’étendue est de quarante lieues 
de long sur trente de large , a pour bornes . au nord , le Mo- 
dènois, le Bolonez et la nomagne; au midi, cette partie de 
la Méditerranée, qu’on appelle la mer de Toscane; à l’orient , 
le duché d’Urbin ; à l’occident , la mer de Gènes et l’état de 
Lucques. Elle faisait anciennement partie Je l'Etrurie ou du 
pays des Etrusques, peuples si puissants avant le icms des Ro- 
mains, dit M. de la Lande , qui donnèrent leur nom auitdeux 
mers d'Italie , dont l’une s’appelait mort Tturum , et l’autre , 
mare Adriaticum , du nom d'une de leurs colonies, dite Hadn'a , 
dans l’Abruzzr. Ils s’étendirent ensuite , ajoute-t-il, au-dela 
du PA et jusqu'aux Alpes dans toute la Lombardie ; mais leur 
puissance déchut à mesure que Rome s’éleva: enfin les Et ruriens, 
après de longues guerres contre les Romains, furent subjugués 
l’an 280 avant Jésus-Christ. La Toscane demeura soumise à 
l’empire romain , jusqu’à l'invasion des Barbares vers la fin du 
5 e . siècle. Sous le règne des Gotlis, oui dura environ soixante 
ans, elle fut gouvernée par un préfet de celle nation. Les Lom- 
bards , ayant conquis la Toscane sur les Golhs, en 568, nom- 
mèrent , pour la régir, des ducs amovibles , qui s’éleignireirt , 
* n 774 1 avec I e loyaume de Lombardie. Charlemagne, des- 
tructeur de cette monarchie, soumit U Toscane à des comtes , 


ainsi qu’on le voit par l’histoire d’Eginhatd , chancelier Je ce 
prince, et par un document conservé dans les archivas de l’é- 

J lise de Lucques. ( Busching. ) Aux comtes , sous le règne de 
oub le Débonnaire , succédèrent des marquis, chargés de 
garder les di(Férentcs marches de la Toscane. C’est par ces of- 
ficiers , «qualifiés quelquefois aussi ducs , que nous allons com- 
mencer la liste des gouverneurs de Toscane. 

BON1FACE I. 

• 

Bonipacb l,f II*. du nom, comte df Lucques ), peut être 
regardé comme le premier marquis de Toscane, au |ugemcnt 
de Muratorl L’an 828, les Sarrasins d’Afrique ayant tenté une 
descente en Corse, Bonifacc fut chargé, par l’empereur Louis 
le Débonnaire, d'armer pour leur donner la chasse. Il prit avec 
lui quelques troupes de Toscane , équipa une petite flotte , 
avec laquelle il tourna autour de l’ile ; et , ft 'ayant rencontré 
aucun vaisseau des ennemis, il passa en Afrique, y débarqua 
entre U tique et Carthage, livra plusieurs petits combats aux 
Infidèles, qui étaient accourus à la défense de leurs cèles, et se 
rembarqua pour l’Italie, avec quelque perle. L'an 884, il fut 
du nombre des seigneurs qui ramenèrent l’impératrice Judith» 
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de Tortone, où Lothaire Pmit reléguée, à Aix-la-Chapelle , 
où l’empereur, son. époux t l'attendait. Boni face, ayant en- 
couru, par là, l’indignation de Lothaire, prit le parti de se 
retirer en Frange- On ne sait si, dans la suite, il recouvra son 
gouvernement; mais il est certain «ju’il eut pour successeur , 
toit de son vivant , soit après sa mort , Adalbert , son dis. 

AD ALBERT L 

Adalbert I, fils de Boni face et de Rerthe, est annoncé pour 
duc cl marquis de Toscane, dans plusieurs monuments, en 
H 847 , et devait l'être alors depuis quelques années. Il servit 
avec zèle et succès l’empereur Louis II , qui lui donna , pour 
le récompenser , quelques comtés èn Provence. L’an 878, Car- 
loman, roi de Bavière et d'Italie, ayant appris, du fond de là 
Bavière, où il était malade, que le pape Jean VIII traversait 
sourdement les desseins qu’il avait sur latouroune impériale, 
alors vacante, pour la faire passer sur la t«V-du roi dcFranre, 
ce prince écrivit à Lambert , marquis de SpoTctte , et à Adal- 
bert , marquis de Toscane, pour Tes engager à faire changer le 
pape de dispositions- I-es deux marquis , x'e tant rendus à Rome, 
•e saisirent du pape, le retinrent ious bonne garde, et obli- 
gèrent les Romains à-prèler serment de fidélité à Carlomatt. 
On ne voit point , dit Muratori , quel fut le prétexte d’une pa- 
reille violence, Carloman n'étant point empereur, et Rome, 
avec son duché, n’ayant jamais été comprise dans le royaume 
d’Italie. Le pape, après le départ des deux marquis, fulmina 
contre eux, uqp sentence d’excommunication, et partit pour se 
rendre en France. Adalbert , l'année suivante, fit sa paix avec 
le pape, qui lui donna l’absolution des censures. Ce prince 
mourut vers la mi - mai , de l’an 890. Il avait épousé , 
1°. AsroRBVARF. i a®. RothilDB, sueur de Lambert, «lue de 
Spolrtle, et de l’empereur Gui, dont ü eut deux fils, Adalbert 
et Boni face. 

ADALBERT H , dit LE RICHE. 

800. Adalbert 11 succède à son père Adalbert I, dans le 
duché-marquisat de Toscane. Ce prince, le plus riche de son 
teins , fit une très-grande figure en Italie. Amoul , roi «le 
Germanie, étant entré, dans le mois de janvier 8 g 4 » en Italie, 
pour soumettre les villes qui lui refusaient l’obéissance , rem- 
plit le pays d’une si grande terreur, que les marquis des diffé- 
rentes frontières s’empressèrent de venir lui rendre leurs hom- 
mages. De ce nombre furent Adalbert et Honiface , son frère ; 
mais ayant voulu thettre un prix à leur soumission, ils furent 
arrêtés par ordre de ce prince, qui bientôt les fit relâcher , 
après leur avoir fait prêter serment «le fidélité. Ni l’un ni l’autre 
ne tinrent compte de cet engagement ; du moins on voit qu’en 
896 , Adalbert était ligue avec l’empereur Bérenger contre 
Arnoul- L’an 898, il prit les armes contre l'empereur Lam- 
bert , et vint camper, avec une arm« l e aguerrie, près de Borgo- 
San-Donnino , dans le dessein d’assiéger cette place : mais 
Lambert ne lui en donna pas le tenu ; car, étant venu à lui 
éh diligence, il surprit son armée, plongée dans le vin qu’elle 
■vait bu la veille, et la mil en déroute. Adalbert fut pris dans 
une crèche , où il s*élait caché , amené au vainqueur , et con- 
duit ensuite, avec d’autres, dans les prisons de Pavie. La m Le ri 
étant mort la même année, Bérenger remit Adalbert en liberté, 
le rétablit dans sou gouvernement , et lui fit rendre scs autres 
biens. 

L’an 900 , Adalbert , s’étant brouillé avec Bérenger , invite 
Louis, roi de Provence, à venir s’emparer du royaume d’Italie. 
Louis, s'étant rendu à cette invitation, enlève la couronne 
d’Italie h Bérenger. Après sa conquête, il vient rendre visite, 
l’an 90a, au marquis Adalbert , qui le reçoit avec une magni- 
% licence qui l’étonne. En v&ife , dit le roi Louis à quelques- 
uos de ses JornA tiques , ccl Adalbert devrait plutôt t'appeler roi 
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que marquis f car U ne diffère de moi que par le nom. Ce mot 
ayant été rapporté au marquis, |>assa uaus son esprit pour une 
marque de jalousie , et le porta à chercher l’occasion de se 
réconcilier avec Bérenger. Il travailla depuis à la ruine de 
Louis , et y réussit l’an go 5 . Sigonius et Lonlelori mettent U 
mort d’Adalborl en l'an 917 : mais ce n’est que par conjecture ; 
et tout ce qu’on a de certain, c'est qu’il mourut le 17 août, 
selon ce vers de son épitaphe , qui est à Lucques : 

• 

la sexto décima septembre matante e alertas. 

Il avait épousé Bertiie , fille de Lothaire, roi de Lorraine, et 
de Valdrade , et veuve de Thibaut , comte d’Arles , dont il 
laissa deux fils , Gui et Lambert ; avec une fille , Hermcn- 
garde , qui devint la seconde femme d’Adalbert , marquis 
dHvrée. Berlhe , comme on va le voir , survécut à ses deux 
époux. • 

GUI. 

Gui , fils aîné d'Adalbert , le remplaça dans le duché de 
Toscane , par le choix de l’empereur Bérenger. Ce prince , 
l’an 919, mécontent de Gui et de Berlhe, sa mère , les fit 
arrêtent mettre en prison à Mantoue : mais ne pouvant se 
rendre maître des places de Toscane, il fut obligé de les re- 
lâcher l'un et l’autre. Gui , l'an 935, épousa la fameuse Ma- 
rûzie , veuve d’Alhftric , marquis de Camerino , fille de la 
courtisane Théodora , et mère d'Albéric , qui fut prince de 
Rome , dame toute puissante en cette vü]0( Murat. ) La même 
année, Hugues, comte ( et non roi) de Provence, pratique 
des intelligences avec la duchesse Berthe , sa mère , Gui et 
Lambert , ses frères utérins , cl la marquise Hermengarde , 
leur soeur, pour dépouiller Rodolfe, roi de Bourgogne ou 
d’Arles, de la couronne d'Italie, et se la faire adjuger. Her- 
mengarde, l’âme de toute l’intrigue, depuis la mort de Bertbe, 
sa inere, arrivée le 8 mars 935 , lui ayant fait d’autres partisans, 
vint à bout , l'annnëe suivante , de le mettre en possession de 
l'objet de ses désirs. L’an 938, le pape Jean X, voyant toute 
l'autorité temporelle usurpée dans Rome par Gui et Marozie , 
fait éclater son inëcontcntement. Marozie et son époux, vou- 
lant prévenir les mesures qu’il prenait pour rentrer dans ses 
droits , envoient des satellites au palais de Latran , qu^, après 
avoir massacré , sous les yeux du pape, Pierre , son frère, I ar- 
rêtent lui-même et le jrttcnt dans une obscure prison , où , 
la même année , il fut étranglé , selon les uns , étouffé avec un 
coussin , suivant les autres. Gui ne survécut pas beaucoup A ce 
pontife , étant mort , au plus tard, dans les premiers mois de 
l’année suivante, sans laisser d’enfants de Marozie, que Leibnitz 
et Muratori croient n’avoir été que sa seconde femme. D une 
première, dont ils fie marquent ni le nom ni la maison, il eut, 
suivant eux, un fils nommé Adal&crt , duquel iis font descendre 
la maison d’Esl. 

LAMBERT. 

939. Lambert, étant devenu le successeur de Gui, son 
frère , sa valeur et sa puissance donnèrent de l’ombrage à 
Hugues, roi d’Italie, son frère utérin , et lui firent craindre 
que les seigneurs italiens , mécontents de son gouvernement , 
ne jetassent les yeux sur Lambert pour lui déférer la couronne 
d’Italie. Hugues d'ailleurs avait, du cAté paternel . un frère, 
nommé Boson , qui ambiiionnait ardemment le duché de Tos- 
cane. Que fil dune Hugues, ce renard courvnnr, comme l'ap- 
pelle Muratori i* Il répandit le bruit que Berlhe, sa mère, n'avait 
point eu d’enfants du marquis Adalbert , et que les trois qui 
passaient pour être «le lui et d’elle, étaient des enfants d’une 
autre femme, que Berthe avait supposés à son mari, afin de 
continuer à jouir de l’autorité souveraine en Toscane après la 
mort «le ce prince. Lambert , ne pouvant digérer une calomnie 
ai atroce , demande à prouver par le duel U vérité de sa uais- 
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aancr. Hugues ayant présenté un nommé Theduin pour son 
champion , I jmbert ou son champion le renverse mort , et 
couvre t par-la, de confusion le roi, son frère. Mais Hugues, 
toujours acharné à U perte de Lambert , employa tant de ruses 
pour le surprendre, qu’a la lin il se rendit maître de sa per- 
sonne en y3i. Alors il lui fit crever les yeux, et donna la 
Toscane à Boson. Lambert survécut plusieurs années à son mal- 
heur. 

BOSON. 

93 1. Boson , frère du roi Hugues , était marie depuis plu- 
sieurs années , avant que d'être marquis de Toscane , à Wii.le, 
fille d’un seigneur bourguignon, cl en avait quatre filles, dont 
Faîncc , nommée comme sa mère , épousa , l’an g35 , Bérenger , 
• marquis d'ivree , et depuis roi d'Italie. \Vill<é, la mère , était 
une princesse avare , qui accumulait les richesses par toutes 
sortes de voies. Lan y.ib , dans le mois de juillet au plutôt , 
le roi Hugues , aussi avide que Wille , sa belle-sœur , et aussi 
peu scrupuleux sur les moyens de s’enrichir , fait arrêter cette 
princesse avec son époux , après avoir fait courir le bruit qu’ils 
voulaient le détrôner. II les dépouille de tous leurs trésors , met 
Boson en prison, et renvoie Wille en Bourgogne On ue sait 
ce que devint Boson par la suite. 

HÜBERT ou HUMBERT. 

$36. ÜCBF.RT ou Humbert , fils naturel du roi Hugues, fut 
crée duc de Toscane , à la place de Boson , par son père , qui 
lui donna en même tems, ou peu après, le titre de comte du 
sacré palais. A ces faveurs , Hugues ajouta , l'an C)43 1 1 e duché 
deSpolelic avec le marquisat de Camerino : mais Hubert fut- 
dépouillé de ces deux [mneipautés l'an 946 au plus tard. On 
ignore l'année de sa mort , qu’on ne peut reculer au-delà de 
gfii. 11 laissa de Wille ou Guille , son épouse , fille de 
feo ni face , marquis de Spolclte, deux enfants, Hugues, qui 
cuit, cl Valdrade nu Gualdrade , femme de Pierre Cau- 
diano IV, doge de Venise. 

HUGUES le GRAND. 

L’an 961 au plus lard , II fou es , surnommé le Grand , fils 
du marquis Hubert , le remplaçait en Toscane lan 961 : on le 
voit aussi duc de Spolellc en 909 , et marquis de Camerino en 
oq5. L’an 993, ayant reçu de l'empereur Olton III un ordre 
d'aller venger la mort de Landenulic , prince de Capoue , que 
ses sujets révoltés avaient assassiné, il se met en marche avec 
scs troupes pour aller faire le siège de ccRe ville. Frasiroond , 
comte de Clhieli , l’étant venu joindre avec les siennes , ils 
obligent lesCapouans à leur livrer les meurtriers de leur prince, 
dont ils font pendre les six plus coupables, et condamnent les 
autres à différentes peines. C’est la seule action connue du duc 
et marquis Hugues , qui dut en faire bien d’autres du même 
éclat , pour ramier le surnom de Grand. 11 mourut au plutôt , 
sur la fui de l’an 1001 , sans laisser* dé postérité. On ignore 
quel fut l'héritier de ses biens allodiaux. Muratori soupçonne 

2 ue cette immense hérédité vint par quelque femme , soeur , 
Ile ou tante, aux ancêtres de la maison d'Est , et qu’ils de- 
vinrent par-là seigneurs de Rovigo , d'Est , et de plusieurs au- 
tres terres situées entre Padouc et Ferrare. 

ADALBERT III. 

Adalbïrt ou Albeixt lll, fils aîné du marquis Ajbert , 
succède ( on ne sait en quelle année ) à Hugues , dans le gou- 
vernement de la Toscane, Le tems de sa mort n’est pas mieux 
connu. On a de lui l’acte d’une vente de biens, faite quelques 
mois après la mort de Hugues, le i3 mars tooa , dans lequel il 
*c quai 1 ü c puissant marquis de Toscane, a Cet Adalbcrt, dit 


» M. de Saint Marc, est un des descendants de b maison d'Est. 
» En le voyant, ajoutc-t-ii, successeur d’Hogues, on a quelque 
■ raison de soopçonner que celui-ci avait eu pour héritiers 

• les fils d’Albert ». M. Mallet ( Hisi. de lu maison de Brunswick') 
va plus loin , et dit : « On conjecture avec beaucoup de vrai— 

• semblante qu’Albert eut quatre fils, qui formèrent les bran- 

• ches d’Est, celles de Malcspina et de Pallavicini , et une 
» quatrième qui dura peu. Celles Je Malespina et de Pallavicini 
» subsistent encore , et ont toujours été considérées comme 
» les premières maisons d'Italie ». Celte quatrième branche, 
qui dura peu , suivant M. Mallet , est celle de Kufo , qui sub- 
siste neannmins encore , et s’est partagée en plusieurs rameaux 

3 ui sont rendus en Italie «t en France, dans les provinces 
c Provence et de Dauphin<t| où ils suffit connus sous le nom 
de le Roux. 

KAGINAIRE ou RE1NIER. 

1014 ou environ. Ragixaire ou Rfinier, fils du marquis 
Hugulion, était duc et marquis de Toscane, vers l’an 1014J 
Après la mort de Petnpereur Henri II, il fut du nombre des 
seigneurs italiens qui refusèrent de reconnaître Conrad le Sa- 
lique pour son successeur. Conrad étant venu, l’an 1037, en 
Italie, assiégea Raginaire dans Lucques , alors capitale de la 
Toscane , le força Je se rendre , et vraisemblablement le dé- 
posa ; du moins il n’est fait nulle mention de Raginaire depuis 
ce teim-là. t e marquis laissa de Wille, sa femme, deux en- 
enfants, Hugulion et Sophie, qui succédèrent à scs biens 
allodiaux. 

BONIFACE II , dit LE PIEUX: 

1037 au plutôt. Boniface II, dit le Pieux (different de 
Bonifare , marquis oc Moutfcrrat, son contemporain ) , fils de 
Thédald , comle de Modem* , de Reggio , de Mantoue , de 
Ferrare , de Crémone^ et d’autres villes , petit-fils du comte 
Albert-Azzon , seigneur de Canosse, fut nommé par l’empereur 
Conrad , duc et marquis de Toscane. Il était associé , «lès l’an 
1004 « aux dignités de son père, qu’il remplaça l’an iota. 
L’empereur Cdhrad étant venu , l’an 1087 , passer les fêtes de 
Noël à T’arme , il y eut une rixe entre ses geus cl les habitants, 
qui tuèrent son cchanson. Conrad furieux sort de la ville , et 
mande au marquis Roui fa ce de lui amener des troupes pour en 
faire le siège* Les Parmesans , à la vue du marqujs, perdent 
courage et courent se jeter ihx pieds de l’empereur, (.e prince 
étant rentré dans la ville, Boniface lui prêta serment de fidelité. 
Conrad , de son côté, jura de lui conserver la vie et la dignité 
de duc et marquis, chose vraiment insolite ( Murat. Annal., 
tom. fi, pag. 1 14 ) ; ce qui fait dire au pocte Donizon , dans U 
vie de Mathilde : 

A Tulîat dut attjuam me ru il tam fédéra cuits. 

Boniface fut également fidèle à l’empereur Henri lll. U aida 
ce prince, l’an io4a, à prendre le cHlteau de Mora^rprès 
de rieuchâlrl , dans le rovaume de la haute Bourgogne , dont 
les peuples s’étaient révoltés contre lui. ( Hermann. Contract . ) 
Henri, l'an 104G , passa le* monts, et étant arrivé à Mantoue, 
Albert , vicomte de cette ville , c’est-à-dire , vicaire du marquis 
Boniface à Mantoue, lui fait présent de cent chevaux et de 
Jeux cents oiseaux de proie, ce qui dut lui donner une haute 
idée de l’opulence d’un seigneur qui avait un officier si magni- 
fique à son service. Henri donna en retour au vicomte des 
pelleteries qui étaient alors fort en usage. Ce monarque l’ay*ant 
ensuite invité à manger avec lui, il s en excusa, disant qu'il 
n’avait pas même l'honneur d’être admis à la table du marquis , 
son seigneur. Il obéit ensuite, après en avoir obtenu la per- 
mission de Boniface. ( Uonfso in oita Malhildis. ) Mn raton re- 
marque, à cette occasion, qu'il n’y avait pas «le ville d'Italie 
en #e tems- la qui n’eût un comte ou gouverneur, et un vi- 
comte; cl de là sont venues , dit-il , quantité de familles nobles 
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du norn de Visronti. Bonibre, suivant le même auteur, était îles Liens de son premier époux, contre 1 a loi des fiels, les- 
un grand usurpateur des ecclésiastiques. Il en fit penitence dans! quels , au défaut d’hoirs mâles, étaient réversibles au suzerain. 


la suite, après avoir fait sa ronfession entre les mains de Gui, 
abbé de Pomposc , qui lui donna , suivant Uoniznn , une san- 
glante discipline ; sans doute en l'obligeant de restituer ce qu’il 
avait usurpe : il fut tué le 7 mai io^a, par des assassins, en 
traversant une forêt , et fut inhumé 4 Manloue. Il avait épousé, 

I an ioiti, au plus tard, Rjchildb, ou Ricabue , fille de 
Giselbert , comte du sa ire palais, en Italie ( et non pas de 
Giselberc , frère de l'impératrice Cunégonde, comme quelques- 
uns le prétendent ). Devenu veuf de celte princesse, sans en 
avoir eu déniants, il donna sa main, eu to 36 , ^IÎlairix , 
fille de Frédéric, duc de la haute Lorraine. On a peine A 
concevoir le luxe qu’il Rîtala pendant trois mois que durèrent 
res noces ; elles furent célébrées il Marégo, ville du Mantouau. 
Les moulins situés sur les rivières voisines, broyaient , dit-on , 
au lieu de blé . des graines aromatiques , qui parfumaient l’air 
aux environs; le vin le plus exquis sc puisait comme l'eau dans 
les puits ; les seaux dont on sc servait étaient ‘attachés à des 
chaîne» d'argent, cl ccs chaînes pendaient 4 Jes cordes tisssue* 
d'or et d'argent ; toute ta vaisselle dont on couvrait les tailles 
était des m ines métaux. I.a musique et les spectacles concou- 
raient a l’agrcinenl de ces fêtes , et toutes les personnes qui s’y 
trouvaient , éprouvèrent la libéralité de Hondace , qui les ren- 
voya chargées de présents. ( Anerd. d’Ilal. ) Rotuface termina 
•es jours d’une manière funeste : comme il allait de .Manloue A 
Crémone, en traversant une forêt épaisse , il fut frappe d'une 
flèche empoisonnée, dont il nfturut, suivant Arnoul «le Milan, 
auteur contemporain : Dum nemuf trwwrct opacum , dit cel 
écrivain , inxiiltis ex oblitjnu latenlibus , oetunalu Jî^ilur jacu/o. 
Heu taies ae plenu » die ru m matumm mûrie 9 extguu prcto< upw.it 
( Hist. Mediolan . , liv. 3 , c. 3 . ) Le Fiorenlini se trompe donc 
( Mem. de Muli/di . , liv. 1 ) , lorsqu'il dit que ce prince mourut 
peu avancé en âge; car si on le voit, dès l'an 1004. marquis 
de *1 osranc, il faut dire qu'en terminant ses jours, il était au 
nombre des vieillards. Donizon ( l'ita Mathild . , liv. 1 ) marque 
le le ms précis de sa mort , sans en dire néanmoins le gemc , en 
ces termes ; 

If te die serld mai pot/ y u/ppe kaleadas 

Déferai ! ferra m , yurm Chris tas ducat ad a tira i 

(Jaunda de) une lut . terrer datas rstyue sepaltm , 

Tuac yuinyuagmto duo trmppfa mille Dei s tant. 

CVst- 4 -dire qu’il mourut le 7 mai io 5 a. Ce prince eut de 
•on second mariage, Frédéric, qui suit; Béalrix, morte avant 
son frère ; et Mathilde , qui viendra ci-après. 

FRÉDÉRIC, dit aussi BONI FACE. 

io 5 a. Frédéric, dit aussi Bonifac.e, par le continuateur 
(Vflnman le Conlract, succède, en bas âge , 4 son père Boni- 
f 3 ™® M*ox, sous b tutelle de Beatrix, ta mère, telle prin- 
cesse , s’etant remariée , sur b fin de io 53 , à Godefroi le 
Barbu , duc- de la basse Lorraine, l’empereur Henri III , dans 
un voyage qu’il fit en Italie, l’an io 55 , b fit arrêter avec 
son fils, sous prétexte que ce mariage s'était fait sans son con- 
sentement. 11 emmena Beatrix en Allemagne, et bissa Fré- 
déric , parce que ce jeune prince était attaqué de b maladie 
dont il mourut peu de tenu après. L’époux de Béatrix, indigne 
du traitement fait 4 sa femme contre la foi d’un sauf-comluit 
que l’empereur lui avait donné, se retire dans son duché de 
basse Lorraine, bien résolu de tirer vengeance de cel affront 
à b première occasion. 

BÉATRIX et GODEFROI LE BARBU. 

io 55 . Beatrix , après la mort de Frédéric, son fils, est. 
reconnue propriétaire usufruitière de la Toscane et de tous 


M. de Saint-Marc présumé que celte prérogative extraordi- 
naire était une clause du mariage de Beatrix avec Bonibcc; 
clause qui dut avoir été autorisée par l'empereur fleuri III » 
pour donner quelque satisfaction 4 Frédéric, père de Béalrix, 
qui avait des prétentions sur le royaume de b haute Bour- 
gogne. Beatrix était cependant toujours retenue en Allemagne, 
l-'an 1057, après b mort «le Henri, l’impératrice douainèré 
b rendit au duc Godefroi, son époux. Beatrix, de retour en 
toscane, administra ce duché conjointement avec Godefroi , 
cl comme propriétaire usufruitière , et comme tutrice de Ma-* 
thilde, sa tille. 

L’an lofifi , l’empereur Henri IV, ayant entrepris le voyage 
d'Italie, dans b vue de retirer des mains des Normands Ira « 
terres. du saint siège, qu’ils avaient envahies, et de se fairo 
couronner par le pape Grégoire Vil. arrive jusqu ’i la viUo 
d'Aoste. Celait l'usage, lorsque le chef de lVmpire passait 
les monts, que le nurquis de Toscane vint au-devant de lui j 
mais Godefroi le Barbu , qui possédait alors ce marquisat , ne 
s’étant point présenté, ni personne de sa part, HcnrH choqué 
de ce manquement, et se défiant de b fidelité du marquis, 
abandonne son expédition et retourne en Allemagne. Godc- 
troi, néanmoins, pouvait être excuse, parce qu'il était alors avec 
son armée , dans b campagne de Knme> occupé à réprimer 
les entrepris»-* de Richard, prince de (apoue, qui voulait enva- 
hir les terres du saint siégé. Telle était la réputation de Gode- 
froi et telles étaient ses forces, qu'à son arrivée, Richard avec 
ses troupes, abandonna b campagne de Rome; mais Jourdain, 
son fils, s’étant retiré dans b ville d’Aquino, s’y fortifia pour 
faire tête 4 l’ennemi. Godefroi le suivit de près, accompagné 
du pape et des cardinaux , et resta fampé pendant dix-huit 
jours devant Aquino. Dans cet espace de teins, il y eut plu- 
sieurs bits d’arme, de part et d'autre, plus brillants que décisifs; 
mais, par 1 a médiation de Guillaume Tête hardie , comte de 
Bourgogne, on en vint à un pourparicr, entre Godefroi et 
Richard, près du pont de .Saint-Ange de Todici , où Richard, 
au moyen d'une grosse somme offerte 4 Godefroi, lui persuada 
de plier ses tentes et de retourner en Toscane. (Murat. Annal. 
VI, page au.) 

L'an 1070. Béatrix devint veuve, par la mort de son ifpoux, 
arrivée la nuit du a 4 au *5 septembre. L’an 1076 (et nou 
1069), elle meurt le a8 avril, sans laisser d'autres enfants, 
que Mathilde. Elle est inhumée dans b cathédrale«dc Bise. 

MATHILDE, appelée LA GRANDE COMTESSE, 
et WELPllK, 60* trou*. 

1076. Mathilde, appelée b Grande Comtesse, fille 
de Boniface et de Béalrix, née vers l’an 1046, avait épousé, 
soit du vivant de son père , soit peu apres sa mort , Godefroi 
le Bossu, duc de Lorraine, dont elle demeura veuve dans le 
mois de février 1076 : deux mois après, elle succède à Béatrix, 
sa mère. On connaît 1 » zèle avec lequel Mathilde soutint lea 
intérêts des papes Grégoire VIL Urbain 11 et Pascal II, contre 
l’empereur Henri IV, dont elle était cousine. L’an 1077, 
Grégoire étant poursuivi par ce prince , Mathilde lui pro- 
cura un asile dans son château de Canosse. Ce fut alors qu elle 
fit , mais en secret , donation de tous ses biens au saint siège. 
Il esl 4 propos de remarquer, avec M. Pfcffel, que cette dona- 
tion comprenait non -seulement les terres patrimoniales qui 
appartenaient à Mathilde, en franc-alleu, et dont elle pou- 
vait Jibremenl disposer, mais aussi les fiefs qu’elle possédait 
sous b directe de la couronne d’Italie. Les papes ne firent, 
point cette distinction , et s'arrogèrent également les uns et 
les autres, tant en souveraineté qu’en propriété. De leur cAté, 
les empereurs s’opposèrent de tout leur pouvoir à une usur- 
pation si manifestement contraire au droits de l'empire; e| 
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les cruels différents qu’elle excita, ne finirent qu’après une 
révolution de deux siècles. Mathilde, l’an iodo, envoie des 
troupes pour chasser de Ravenne , l’antipape Guibcrt : elles 
sont hatlues par celles de Henri, à la Voila, dans le Man* 
touan, le i 5 octobre, c'est-à-dire le jour même de la bataille 
de Wolkhein , où Rodolfc , compétiteur de Henri- , perdit 
la vie. La ville de Florence fut constamment attachée à la 
princesse Mathilde et au pape Grégoire Vil. L'empei^ur, excité 
par les Schismatiques , entreprit de lui enlever cette ville , 
dont il forma le siégé, qui dura, selon les écrivains du pays, 
depuis le mois d’avni lodi , jusqu’au mois de juillet suivant : 
mais Villani le dit terminé sa ns. succès, dans le même mois 
où il fut commencé. Ce qui est certain , c’est que , vers la 
Pentecôte de cette année, Henri parut sous les murs de Rome, 
avec son antipape. ( Cardin, de Aragon. Vit. Gregor. VU. ) 
Henri revint encore l’année suivante en Toscane , et fit le 
dégât dans le pays, sans pouvoir emporter aucune place. 

L’an io* 4 , l’armée de Mathilde surprend et met en fuite, 
au mois de juillet , celle ifl Henri , qui faisait le siège du 
château de Sorbara , dans le Modénois , sous les ordres du 
marquis Otbert. Mathilde, l’an 10B9, après avoir refuse la 
main de Robert, fils ainé de Guillaume te Conquérant , roi 
d’Angleterre, épouse en secondes noces, à la persuasion du 
pape Urbain II, Welphl, fils de Welphc 1 du nom, dut 
de Bavière IV, (dans la généalogie de sa maison), et petit 
fils d’Albert'Azzon ou Alton, marquis d’Est. L’an 1091 , l’em- 
pereur, le 11 avril, jour du vendredi-saint, enlève à Mathilde, 
la ville de Mantoue, qu’il tenait bloquée depuis le mois de 
juillet de l’année précédente. Cette conquête fut suivie de celle 
de toutes les terres qui appartenaient à Mathilde au-delà du 
PA". L’empereur suqirend, l’an 109a, les troupes de la com- 
tesse, qui étaient campées près du village de Traconlaï, tue 
beaucoup de monde, fait un grand nombre de prisonniers, 
et met le reste en fuite. Hugues II, marquis d'Est, qui com- 
mandait ces troupes, fut des premiers à fuir; sur quoi les 
historiens du tenu, l’accusent de trahison. (Cet Hugues est 
l^mêine que les Manceaux avaient appelé deux fois d'Italie, 
pour être leur comte, comme on l’a dit ailleurs. ) Henri , 
après nette victoire, étendit ses conquêtes dans les terres de 
Mathilde. Les vassaux de la comtesse, voyant le mauvais succès 
de ses armes, sc réunirent alors, pour l’exhorter à la paix 
que l'empereur lui proposait : mais encouragée par un abbé 
moins éclairé que pieux, elle rejeta tout accommodement. 
L’empereur, était! parti la même année pour retourner en Alle- 
magne , avait laissé le commandement de son armee à son 
fils Conrad pour continuer la guerre en Italie. Mathilde et 
son époux , ne se font point de scrupule de corrompre la fidé- 
lité de ce jeune prince, et de l’engager à se révolter ouverte- 
ment contre son père." La fausse dévotion va souvent plus 
loin dans le crime que le libertinage, parce qu’elle s'y porte 
avec plus d’ardeur et de sécurité, ojr. Henri IV, etn/xreur.) 
Adelphe, drgoùté de Mathilde, qui le méprisait, surtout 
depuis que les affaire» de l’empereur avaient commencé à 
prendre une mauvaise face, se détermine, l’an loqS, à la 
quitter pour retourner en Bavière. On soupçonne qu'une des 
principales causes de ce divorce, fut la connaissance que Wel- 
phe eut alors de la donation que Mathilde avait faite de 
tous ses biens au saint siège ; par où sc voyant frustré dç 
l’opéranre qu’il avait , en épousant cette princesse, de re- 
cueillir «on immense succession, il crut n’avoir plus rien à 
ménager avec elle. Quoi qu’il en soit , Mathilde le vit partir 
sans regret. Welphc et le duc, son père, abandonnèrent de 
dépit le parti du pape , et rentrèrent dans celui de l’em- 
pereur . Ils vinrent en Italie, pour faire la guerre à Mathilde; 
mais ce fut sans succès. L’an 1101, dans l'automne, elle 
marche, è la tête de ses troupes, pour réduire Ferme , qui, 
plusieurs années auparavant, s’était révoltée contre elle. Les 
fermais , à la vue de celle armée , cl des vaisseaux que les 
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Vénitiens et les Havcnnatcs amenaient à Mathilde, pour ap- 
puyer par mer le siégé de la ville, ne firent aucune diffi- 
culté de se rendre. Lan noa, le pape Pascal 11 , feignant 
que l’acte de la donation faite par Mathilde, en 1077, à 
I église romaine, s'était égaré pétulant les derniers troubles, 
charge le cardinal Bernard, abbe de Vullomhrcuse, qui résidait 
en qualité de nonce auprès de la comtesse, de lui demander 
le renouvellement de cet acte. Mathilde, sans se faire prier, 
lui accorde un nouveau diplôme, confirmatif du precedent , 
en date du 17 novembre 1102, au château de Canosse. 

Le cardinal Bernard étant à Parme l’an 1104, y fait, le jour 
de l'Assomption , pendant les saints mystères , un sermon , 
dans lequel il parle de l'empereur Henri IV avec beaucoup 
de mépris, parce qu’il était excommunié. Grand nombre des 
assistants, extrêmement affectionnés à ce prince , aussitôt après 
le sermon , mettent l’épee à la main , et s’avançant vers le 
prélat, le prennent rt le conduisent en prison, après quoi il» 
pillent sa chapelle. Mathilde était alors à Modène : informée 
presque sur-le-champ de ce désordre, elle rassemble ce qu’elle 
peut de troupes, avec lesquelles cita marche le troisième jour 
a Parme. Les Parmesans epouvanirc n’avaient pas attendu son 
arrivée ; ils avaient remis entre les mains des vassaux nobles 
de la comtesse le cardinal et toute sa chapelle; et Mathilde, 
dit Douizon , à la prière dp Bernard , leur -pardonne. 

Mathilde, qui s’elail brouillée avec Henri V comme avec le 
père de ce prince, dès qu’il l’avait été lui-même avec le pape, 
consent enfin aux propositions de paix qu’il lui fait faire après 
son couronnement impérial. Pour consommer l'accommode- 
ment, elle se rend de Canosse à Biancllo , où elle reçoit, la 
G mai 1111, l’empereur , qui nasse trois jours avec elle. Doni- 
zon remarque, dans la vie de Mathilde, que, dans les entre- 
tiens qu'elle eut avec 1’empcreur, elle parla fbujours allemand. 
Enchanté des honneurs qu’elle lui fit rendre , Henri l’appelait 
sa mère ; et pour lui prouver l’estime qu'il Gisait de sa rare 
prudence , il la slëclara vice-régente ou vice-reine de Lnm*» 
Lardic : 

Cm Lige rit R< gai rtgimem de JH in r/ce Régit , 

Rom me y nom maint rcriit Claris focitmeik 

L’an 1 1 1 4 , Mathilde se met en devoir de faire rentrer la 
ville de Mantoue sous sa domination. Mais, dans le teins qu'elle 
se préparait à faire le siège de cette ville, étant tomber malade 
à Mont-Baranzon , dans le Modénois, cl le bruit de sa mort 
ayant couru , les Manlouans , qui se croyaient délivres de la 
crainte de ses armes, vont mettre le siège devant son château 
de Hipalia , qu’ils prennent et livrent aux flammes. Ij com- 
tesse, étant relevée de sa maladie, donne scs premiers soins 
à tirer vengeance de l’imolence des Manlouans. Ils n’attendi- 
rent nas l'effet de ses menaces , et la ville sc rendit sur U 
fin doclobrc. Mathilde meurt, le u 4 juillet in 5 ( 1 1 < G sui- 
vant le calcul pisan), à Bondeno , dans le diocèse de Reg- 
gio. Son corps fut inhumé à l'abbaye de Saint - Bei.ott do 
Polirone, dont elle était bienfaitrice insigne, d'où il fut traits-* 

Ï orté, l’an t 635 , dans la basilique du Vatican, par 1 rs soius 
u pape Uibain VIII , qui lui fil ériger un superue 1n.1u.nlce. 

( l'oyez l’empereur Henri IV.) 

1 m succession de cette prinresic , dit Muratori , fui une source 
de nouvelles querelles entre les popes et Us cmnereurs ; et nous la 
trouvons disputée entre eux pendant un grand nombre d 'années , 
jusqu ’à ce qu 'enfin le tenu , médecin de beaucoup de maladies 
poiitiqi/ls , mit Jus à leurs 1 on 'citations On sut bientôt , en Germa- 
nie , la nouvelle de la mort de celte fameuse princesse ; et l’abbé 
d’Usperg dit : « Comme personne, dans notre teins, uc fut 
u plus riche et plus célébré que celle dame, de même per- 
■ sonne de profession laïque ne fui plus illustre par ses vertus et 
» sa religion». L'empereur Henri V fut excite par ses ministres, 
et même invité, par 1rs lettres de ses partisan «s, à venir pren- 
dre possession de tous les biens de Mathilde. • Un ne voit 
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• pas Lien clairement , dit Muratori , à quel litre. Tant qu’il 
» n’y prétendit que les biens régaliens et féodaux, comme la 
■ Marche de Toscane t Mautoue et d'autres villes, on conçoit 
» qu’il avait raison : mais il prétendit aussi les biens allodiaux 
» cl patrimoniaux, dont on le verra se mettre en possession. 
m Probablement les princes d’ils t , de la branche allemande , 

• c’est-à-dire Welpne V et Henri le Noir, son frère , duc de 
» Bavière, ne durent pas, dans celle conjoncture, garder le 

• silence, puisque, par les conventions matrimoniales de ce 
m menu* \\ elphc avec Mathilde, il devait hériter de tous le* 
» biens de celle comtesse, il est certain que , sous l’empire de 
»" Frédéric 1 , il leur fut rendu justice sur ce point. Or, l’em- 
» perfur Henri, Ires-empressé ue recueillir celte riche succes- 

• sion , se tint prêt à passer en Italie aussitôt que l’étal de ses 

• affaires le permettrait •. 

Après la mort de Mathilde, la Toscane cessa pour un tems 
d’avoir des ducs , parce que la ville de l.ucques , suivant la re- 
marque de M. de Saint-Marc, commença dès-lors à se gou- 
verner par elle- même, et que c’était proprement à cette ville 
fjii’appartenait le titre de «mile- duché, t elle de Pise se rendit 
paiciilemrnt indépendante. Durant les dix — huit années qui 
suivirent la mort uc Mathilde, c’est-à-dire pendant le reste du 
règne de Henri V et une partie de celui de lx>tliaire II , son 
successeur, on ne soit que des gouverneurs amovibles de U 
Toscane, sous les titres de président* et marquis. 

Ratbod est le premier de ces gouverneurs que l’on connaisse. 
11 ne l’était plus en 1 1 19. 


dans la suite de sa maison , frère de Henri le Superbe , reçut J 
en 11 53, de son neveu Frédéric Barberousse, rot des Romains, 
cl depuis empereur, l’invejtiture de la Marrhe de Toscane, et 
en même tems celle des biens allodiaux de Mathilde et du duché 
de Spoletie. Il vint en Italie, l’an n54, cl fut reçu avec de 
grands honneurs par tous les peuples de Toscane , même par 
Tes Liirquois et les Pisans. Lan n5g, il aida l’empcrear à 
réduire li ville de Crêmp, qui s’était révoltée. Il retourna, 
l’année suivante, en Allemagne, bissant \V elphc Vil , son 
fils , pour gouverner b Toscane en son absence, b jeun# 
Welphe se comporta de manière i mériter l’affertion de* 
peuples. Ce prince étant mort en 1 itW, Welphe, son père, 
qui se voyait sans enfants , institua son héritier Henri le Lion , 
son neveu, à b charge de lui payer une certaine somme (1). 
Mais Henri, négligeant d'acquitter celte dette, Welphe 
changea de dispositions à son égard; et , pour le punir de son 
ingratitude, il céda , ou engagea, l'an 11C9, tous ses biens à 
l’empereur Frédéric- Henri le l-ion réclama cependant I er.é— 
cation de b donation ‘que Welphe lui avait faite; et, malgré 
ses malheurs , il ne voulut jamais entendre à aucun acroinino* 
drraent avec l’empereur à cet égard. Welphe VI mourut en 
Allemagne, l’an 1 iq5, dans un âge très-avancé. Ia république 
de Lucuues conserve dans ses archives un monument précieux 
de sa libéralité; c’est un privilège par lequel il lui accorde f 
dans une étendue «h* six milles, b juridiction qui lui appar- 
tenait dans celle ville et scs environs, comme marquis de rus- 
cane. 

PHILIPPE. 


Conrad, duc de Raxenne , fut fait président et marquis de 
Toscane, par l’empereur Henri V, en 1 1 19. l)e son lents com- 
mencèrent res fameuses guerres que la rivalité fit naître entre 
les Pisans cl le» Génois , et qui se renouvelèrent durant plu- 
sieurs siècles. (Voy. l'art, de Gènes,) Conrad mourut ou cessa 
de gouverner là Toscane, en ii 3 i , au plus tard, 

Hampactt se montre avec les titres de président et marquis 
de Tustane, en ti3i. Il doit être mort vers 1a fin de mai 1 lia. 

HENRI LE SUPERBE. 

L’an 1 133 , Henri le Superbe, duc de Bavière, fut in- 
vesti du comté de Toscane et du duché de Spolette, par l’em- 
pereur I othaire II*, son beau-père, à qui le pape Innocent II 
les avait ceJés , comme relevants de l’église romaine , moyen- 
nant un tribut annuel de cent livres d'argent. 11 était de b 
ligne d’Ksl en Allemagne; et ce fut apparemment en considé- 
ration des droits que cette ligne avait sur b succession de la 
comtesse Mathilde , que l’empereur lui conféra ces dignités. 
L’an 11 34 (u35 suivant le calcul pisan) , le concile, tenu à 
Pise par le pape Innocent II , investit de b Toscane le marquis 
Ingelbert, c’est 'à- dire qu’il le nomma vicaire du duc Henri, 
en Toscane. Mais les I.ucquoU, ne voulant personne qui 
les commandât , rejetèrent ce marquis , lui firent b guerre et 
le chassèrent , quoique soutenu des Pisans. I/empereur vint , 
l'an n3j, au secours d'ingelbert et le rétablit. Henri mourut 
en Allcmagi e, (F&y. Henri VIII, duc de Baeiire.) 

VLDÉRIG 

Ii3q. Ui.héiuc, ou Ulric, comte de Lenzbourc, fut créé 
marqua de Toscane par l'empereur Conrad apres b mûri de 
Henri le Superbe. Sous son gouvernement , les guerres des 
Lurqunis, des Pisans et des Génois causèrent de grands dé- 
sordres en Toscane. Le nécrologe du chapitre de Munster, en 
Argow, pbee sa mort au 8 octobre. 

WELPHE. 

ti53, Welphe, ou Guelfe, d’Est, sixième du nom 


L’an 1195, Philippe, cinquième fils de l’empereur Fré- 
déric I, fut nommé marquis de Toscane par l’emnereur 
Henri VI, son frère, qui, l’an 1197, le fil duc de suabe. 
C’est le même qui se fit élire roi des Romains, en 1198, et 
fut assassiné l’an iao8. Il est probable qu’il garda pendant 
toute sa vie b Toscane et les autres biens de la succession de 
Mathilde. Mais il y eut peu d’autorité depuis b mort de 
Henri VI; car, après cet événement, le pape Innocent lll 
fit des efforts pour faire rentrer le saint siège en possession des 
biens de b comtesse Mathilde. 11 commença par b Marche 
d'Ancône , dite alors la Marche de (braexino , et la Marche 
de Fermo , qu’il enleva sans peine à Marquard, que Henri VI 
en avait fait marquis. Voulant ensuite recouvrer b Toscane , il 
fit une ligue avec Lucques, Florence , Pistoie et les autres villes 
de cette province , a 1 exception de Pise, qui seule resta fidèle 
à Philippe, ainsi qu’à son successeur et neveu Frédéric 11, 
C’est ici proprement l’origine , selon Muratori , des deux fac- 
tions des Guelfes et des Gibelins, en Italie. Ceux qui s’atta- 
chaient aux panes pour conserver leur liberté et n être pins 
vexés par les officiers de l’empire , s’appelaient les Guelfes ou 
Welphe»; ceux qui étaient du parti des empereurs, se nom- 
maient les Gibelins ou Gbibelins ; et dans cette faction se 
rencontraient principalement les marquis, les comtes, les 
châtelains , et les autres nobles qui jouissaient des fiefs de 
l’empire , pour se maintenir contre les villes libres qui cher- 
chaient à les assujettir. Plusieurs villes aussi , que les empe- 
reurs traitaient favorablement , entrèrent dans b faction gibe- 
line, par le besoin qu’elles avaient de b protection des em- 
pereurs pour n’étre pas englouties par d’autres villes de^leur 
voisinage, plus puissantes qu'elles , ou plus aguerries. L’ani— 


(0 Le* étals que Welphe possédait sont ronnns par les titres qu’il 
prend en plusieurs documents ; telle est cuti autres la lftjrr qu’il écrivit 
au roi Louis Te Jeune, pour le remercier de» services qu'il avait rondos 
au pape Alexandre lll, ei dont l'inscription est dans ces termes S 
Wctplas JJet gratté liux Spoieti , Marehio Ttttcim , Priaceps SarJini « ac 
Comrtr et dominas totiat Dotais Comitissm Malhiléit . ( Origia . . Guelph. , 
louie 11 1 page 616- ) 
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tncsité Je ces deux factions s'augmenta par la rivalité Je Ph. 
lippe Je Suabe et d’Otton IV, tous Jeux compétiteurs pour 
* c *pp« r f. Le premier, descendant Je l'ancienne maison de 
Ghibling, avait contre lui le pape, qui favorisait Otlon , issu 
de la maison Je» Guelphes ; et Je là vient que Guelphe ou 
Guelfe, et partisan Ju pape, signifia la même chose dans 
la suite, comme Gibelins fut le nom des partisans de l'empe- 
reur, 

LA TOSCANE EN RÉPUBLIQUE. 

Florence, après s'être mise en liberté, se vit déchirée, 
ainsi que plusieurs autres villes , par ces deux factions qu’on 
vient de nommer, lesquelles, tour à tour, y dominèrent, 
sous les noms de B/ants et de A loirs. Pisc , Sienne et Lucqucs 
éprouvèrent, à peu près, les mêmes effets de la discorde, 
après avoir secoue le jqpg de l'empire. Mais Florence , comme 
autrefois Rome, s'accrut au milieu des agitations qui semblaient 
devoir la détruire; elle etendit sa domination au dehors, soumit 
à ses lois plusieurs villes voisines, et devint enfin la capitale et 
la maîtresse de toute la Toscane. Les autres puissances d'Italie 
firent d'inutiles efforts pour empêcher les progrès des Florcn 
tins. 

U gouvernement de Florence , tant qu'elle subsista dans 
l'étal Je république , éprouva bien des variations. D'abord elle 
fut gouvernée par trente-six anciens, ayant à leur tête un ca- 
pitaine et un podestat. Ensuite, l’an 1267 , le peuple de Flo- 
rence donna la seigneurie de la ville , pour dix ans, à Charles I , 
roi de Sicile. Le pape, dans le même tems , nomma ce prince 
vicaire de la Toscane , l’empire vacant , à condition de quitter 
ce titre dès qu’il y aurait un empereur ou un roi des Romains. 
Ourles arrive à Florence dans le mois d'août , et prend pos- 
session du gouvernement qu’on lui avait déféré. Il établit, à son 
départ , des vicaires pour gouverner b Toscane en son nom , 
sans toucher, néanmoins, au gouvernement intérieur de Flo- 
rence. L'année suivante, ou environ , les Florentins substituè- 
rent aux anciens douze chefs, sous le titre de bous hommes , qui 
devaient exercer b magistrature pendant deux mois. Cette forme 
changea quelques années après; et environ l'an 1280 , au lieu 
de douze gouverneurs, on rn établit quatorze ; savoir, sept du 
parti guelfe , et autant du parti gibelin , qui devaient être choisis 
par le pape, et dont b magistrature était annuelle. L’an ia 8 a, 
on créa trois prieurs , dont b magistrature n’était que pour trois 
mois. On y en ajouta ciuq autres dans la-suite avec un gonfa- 
lonier à leur tête ; et cet ordre dura jusqu’en i34a* Alors les 
plébéiens ayant prévalu sur la noblesse, choisirent neuf prieurs 
u’entre eux , et à leur titre ajoutèrent celui Je seigneurs ; les 
logèrent dans un palais , et leur donnèrent des officiers et des 
gardes : ce qui excita de grandes querelles entre b noblesse et 
peuple. Les nobles, eux-méiues, n'élaienf rien moins 
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? |u unis entre eux. I<e$ Cerqui cl les Donali formèrent deue 
actions qui partagèrent toute b ville et b mirent en combus- 
tion. Le pape Boni face VIII, voulant rétablir le calme à Flo- 
rence, y appela Charles de Valois, frère du roi de France. Ce 
prince , l'étant venu trouver avec un corps de troupes dans la 
ville d’Anagni , fut créé par lui comte de b Romagne, capi- 
taine du patrimoine de Saint-Pierre cl seigneur de b Marche 
d’Ancûnc. De b Charles s’étaot rendu, le jour de b Toussaint 
i3oi , à Florence , avec le titre de pacificateur, il y demanda 
b seigneurie et b garde de b ville, promettant , avec serment . 
de b maintenir dans un étal de paix et de tranquillité. Mais 
bien loin de tenir parole , il se déclara pour 1rs Noirs, et bissa 
rentrer dans Florence Corso Donati, leur chef, avecmes autres 
partisans, qui en avaient été chassés; ce qui occasiona des 
pillages et un incendie qui durèrent l’espace de cinq jours. 
Charles, ayant si mal répondu aux intentions du pape, reprit 
b route de France , l’année suivante , et se déebra hautement 
pour le roi , son Gère, contre Bonifacc. Corso Donati , ce- 

V. 


P endant , n'aspirait à rien moins qu’à se rendre souverain dans 
lorencc. On s’aperçut de son dessein, et il périt dans une 
attaque qui lui fut livrée l’an i3o8. A b fin, néanmoins, les 
nobles, s’étanft réunis, reprirent le dessus à Florence. 

L’empereur Henri VII, étant venu, l'an i3ia, en Italie 
pour son couronnement, forma le dessein de soumettre les 
Florentins. Après avoir pris quelques villes en Toscane, il alla 
camper, le i() septembre , aux environs de Florence. Mais, 
au bout de cinquante jours, il prit le parti de s’éloigner sam 
avoir rien entrepris contre cette ville. 

L’an »3i3, les Florentins, craignant le retour de l'empe- 
reur , accordent b seigneurie de leur ville , pour rinq ans , à 
Robert , roi de Naples , contre lequel Henri Vil était en 
marche. Ij mort de ce prince, arrivée le a4 août de cette 
année, délivra le roi de Naples et les Florentins de b terreur 
que ses armes leur avaient inspirée. Mais cet derniers avaient 
un autre ennemi redoutable dans b personne d’Ugution Fag- 

S iuola , qui , déjà maître de Lucqucs et de Fisc , menaçait 
'envahir toute la Toscanr. Robert , l’an i3i*, leur envoya 
Pierre, son frère, comte de Gravina, et, l’année suivante, 
Philippe, prince deTarente, son autre frère , avec Charles, 
fils de Philippe, pour les aider à réprimer l’ambition de ce 
tyran. L’an i3i5, le ag août, les Florentins, étant venus aux 
mains avec Ugution, près de Monle-Catino , qu'il assiégeait, 
sont mis en déroule, et perdent le duc de Gravina , qui se 
noie dans un marais , avec le jeune prince Charles, qui resta 
mort sur le champ de bataille. Ugution , ayant été chassé de 
Pise, l’année suivante, se retira à Lucqucs, où il délivra Cas- 
tnirrio-Castracani , qu’il avait fait mettre en prison avec les 
Interminelli , ses parents, pour des meurtres et d’autres vio- 
lences commis dans b Lunigiane. Les Lucquoisse soulevèrent , 
à leur tour, contre Ugution, et donnèrent b seigneurie de 


leur ville , pour un an , à Castruccio , qui sut bien b conserver 
au-delà de ce terme. Castruccio véaFu'abord en paix avec les 
Florentins; mais, Pau i3ao, il leur déclara 1a guerre , et prit 
sur eux quelques places. Lan i3a5, le a3 septembre, il défit , 
près d'Altronascio, leur armée , et fil prisonnier Raymond de 
Cardonne , leur général. D’autres avantages, que Castruccio 
remporta sur eux , les déterminètenl à prendre pour leur sei- 
gneur Charles , duc de Calabre, fils aîné du roi Robert , qui 
accepta celte élection le i3 janvier i3a6, et arriva , le3o juillet 
suivant , à Florence , à b télé de deux mille cavaliers. I«e 3o août 
suivant, le légal Jean des Ursins, arrivé deux moi» aupa- 
ravant à Florence, y publie, dans b grande place, au nom 
du pape, en présence du duc de Calabre et de sa cour, une 
sentence d'excommunication contre Castruccio, laquelle, en 
même tems , le prive de ses dignités, avec permission à tout 
b monde de lui nuire, à lui et aux siens, tant en leurs biens 
qu’en leurs personnes, sans péché. Ces censures n’abattirent 
point son courage , ni ne diminuèrent son crédit. L’empereur 
Louis de Bavière, étant venu, l’an i 3 a 7 , à Lurques, y est ho- 
norablement reçu par Castruccio, qu’il crée, par reconnais- 
sance, le 4 novembre , duc de Lurques , de Pistoie, de Prato 
et d’autres lieux. Castruccio, étant retourné auprès de l’empe- 
reur à Viterbe, avec trois cents cavaliers et mille arbalétriers , 
accompagne de là jusqu'à Rome, ce prince, qui , aprèsTavoir 
fait chevalier, de sa main, le crée comte du sacré palais, afin 
d’assister, en cette qualité , à son couronnement; cérémonie 
qui se fit le 17 janvier i3a8; Peu de tems après, l’empereur 
le fit encore sénateur de Rome. ( Muratori, ÀnaaL d l/al. , 
tom. VIII.) Pendant le séjour de Castruccio dans cette ville, 
les Florentins, sou» b conduite de Philippe de Sanguine!, 
vicaire du doc de Calabre, s’emparent , le a 8 janvier , de 
Pistoie qu’ils pillent durant dix jour*. Castruccio revoie , à 
cette nouvelle , en Toscane, et, arec le secours des Lucquois 
et des Pisartf, il met le siège v le t3 mai, devant Pistoie, dont 
il se rend maître le i3 août. Ce fut b dernière expédition de 
cet homme fameux , qui mourut le 3 septembre suivant , à 
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quarante-sept ans, et fut inhumé dans l'église <lc Saint-Fran- 
çois à Lurqucs. 

l>rs Florentins avant acquis, l’an i34l« de Maslin de l’Es- 
cale, ou Scaligrr, la ville ue Lucquct (qu'il avait achetée lut— 
même en i33â » de Gérard Spinola, i qui les Allemands 
l'avaient vendue en i33i ), celte acquisition excita la jalousie 
des Pisans. Guerre entre ces deux villes à cette occasion. Après 
une bataille gagnée sur les Florentius, le a octobre de la même 
année, les Pisans mettent le siège devant Lucqucs, dont ils 
s'emparent, le 6 juillet i34a- l.es Florentins, abandonnés du 
roi Robert et du duc de Calabre, son lils, élisent, la même 
année, Gautier de Brien ne, duc d'Athènes, pour leur chef, 
sous les titres de capitaine et /te conservateur du peuple , qu'il fit 
changer, dans un parlement tenu le 8 septembre, en celui de 
seigneur à rie de Florence; mais il ne le conserva pas un an , sa 
conduite atroce l’ayant fait chasser le 3 août de l’année suivante. 
Son expulsion, néanmoins, ne rendit pas la paix à la ville de 
Florence. Le peuple se souleva contre la noblesse, destitua les 
prieurs nobles, et établit le gouvernement populaire, sous un 
chef nommé gonfalonier. 

Une peste affreuse, en t348, désole Florence, où elle en- 
lève, si l’on en croit Bocace, plus de rent mille Âmes. Plusieurs 
personnes, à la vérité, du territoire, s'y étaient réfugiées. 

La guerre se rallume, en i36a, cuire les Florentins et les 
Pisans : elle resse le 3u août i364 » par un traité de paix , après 
une victoire gagnée par Galéoi Malatesta , général des Floren- 
tins, sur les Pisans, commandés par Jean Aucud, ou Kau- 
rhouod, fameux capitaine anglais. (Villani, liv. ti , c. a.) 
L’empereur Charles IV, étant arrive â Piso, le 3 octobre t368, 
avec l'impératrice, exerce l'autorité souveraine dans celte ville, 
ainsi que dans Lurques et dans Sienne, où il se rendit le la du 
mois, et établit dans toutes les trois des vicaires de l'empire. 
Hlais ce prince , étant revenu sur la*Gn de Tannée à Sienne, 
souleva le peuple contre lui, en déposant ses magistrats; et 
après avoir vu ses troupes battues et rna&sées par 1rs Sicnnois, 
le 18 janvier 1 369', il se trouva lui-même assiégé dans le palais, 
et obligé, pour se délivrer, de confirmer tous les privilèges 
de la vule. 

L’an 1370, les Lucquois, au moyen d’une somme de vingt- 
cinq mille florins, qu’ils paient au cardinal Gui , leur gouver- 
neur, l’engagent à se retirer, et à les laisser en libehè. C'est 
ici proprement Péjioque de Tindependance où cette ville s’est 
maintenue jusqu'à nos jours. 

L’an i 375, Guillaume, légat de Bologne, voulant enlever 
aux Florentins la terre de Prato , ceux-ci se liguent avec la 
reine de Naples, le duc de Milan , les Lucquois et les Siennois, 
et font soulever la plupart des villes de l'état ecclésiastique. Le 
pape Grégoire XI , Tannée suivante , met la ville de Florence 
en interdit, et excommunie ses magistrats. Cet anathème dura 
jusqu'au pontificat d'Urbain VI, qui, Tan 1378, le leva, par 
la médiation de sainte Catherine de Sienne. 

Les habitants de Monte-Pulriano, fatigués et harcelés par les 
Siennois, qui voulaient les subjuguer . se donnent, Tan »388, 
avec leurs sujets, aux Florentins. Il fut passé à ce sujet, Tan 
1390, un contrat solennel, sous le gouvernement du gonfalo- 
uier Bcccanugi. 

Les Florentins, en i3go, voyant la liberté de l’Italie mena- 
cée par l'ambition de Je'an-Galcas Visconti, duc de Milan, se 
liguent avec les Bolonnais pour la défense de la cause com- 
mune : ils gagnent, par argent, le capitaine Aucud, qui se 
donnait au plus offrant, et renvoient, avec un corps de trou- 
pes, au secours de Bologne , assiégée, ou près du l’être, par le 
duc de Milan et ses confédérés , le marquis de Ferrure et le 
seigneur de Mantoue. 

Le comte d’Armagnac s'étant mis à la tête de l'armée de 
Florence, est battu , au mois de juillet i3t)i , devant Alexan- 
drie, qu’il assiégeait , et meurt, quelques jours après , des bles- 
sures qu’il avait reçues dans le combat. Les hostilités cessèrent 
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l'année suivante , par un traité de paix conclu ati mois de jan- 
vier : mais bientôt de nouvelles entreprises du duc de Ferme • 
obligèrent les Florentins à reprendre 1rs armes. 

Les Florentins, sous la conduite de Luc de Fiesqoe. se ren- 
dent maîtres de Fisc, le 9 octobre i4°f*» par la trahison de 
Jean Garabacorta , capitaine de cette ville , après un siège com- 
mencé le 4 mars précédent. (Muratori.) « On voit encore, en 
» forme de trophée, devant le baptistère de Florence, et à 
» quelques-unes des portes de la ville, des chaînes qui ser- 
• raient à barrer le port de Pise , quand les Horentins s’en 
« emparèrent : ces triomphes étaient d’autant plus remarqua- 
» blés, que Pise était alors une puissante république ». (M. de 
la Lande.) 

Le pape ^lartin V, au retour éu concile de Constance, 
arrive à Florence le aG février 1 4 >9 « et y reste jusqu'au ao sep- 
tembre 14*0, qu’il en part pour aller s’établir à Home. Pen- 
dant son séjour dans cette ville, il érigea, le a mai 1 4 *9 » 
l'église de Florence en archevêché. ( Muratori. ) Les Génois , 
Tan 1421 » vendent Livourne aux Florentins. 

La guerre que Philippe-Marie, duc de Milan, av»it depuis 
plusieurs années, avec les Florentins et les Vénitiens , leur» 
allies, est terminée. Tan »4*8, P* 1, un traité de paix , conclu 
le 16 ou le 18 avril. La même année, Jean DE MÉDICIS, tige 
d’une maison fécondé (t) en grands Hommes , meurt à Florence, 
sa patrie, à l'âge de soixante-huit ans, regretté de tous le» 
Florentins, dont les larmes firent son éloge. 11 était négociant , 
comme ses compatriotes les plus distingués , et quoique sans 
lettres, il servit utilement sa pairie, dont il fut plusieurs fois 
gonfalonier, et qu’il maintint en paix par la sagesse de se» 
ronseils : ses aumônes abondantes le firent surnommer le Père 
des pauvres. Il laissa de Picarde de Bueai, sa femme, deux 
fils, Côme, dit YAruien^ né le 27 septembre i38q , et Laurent, 
d’où sont issus les grands-ducs de Toscane. 

L’an i43o, les Florentins, sous prétexte de délivrer Lacques 
de la tyrannie de Guinigi , qui ren était emparé , viennent 
mettre le siège, au printems, devant celte ville. François 
Sforce, envoyé secrètement par le duc de Milan , les oblige à 
se retirer, entre dans la ville et envoie Guinigi prisonnier à 
Milan. Les Florentins , ayant recommencé ce siégé au mois de 
novembre suivant , sont battus par Piccinino , général de» 
Milanais, sous lesmurs.de la place. Vénitiens alors se dé- 
clarent pour les Florentins , et les Sicnnois pour le duc de 
Milan. Les hostilités durent jusqu'au traite de paix, conclu par 
la médiation du marquis de èerrare, le al» avril >433. la même 
année, Côme de Medici» , dont le commerce s'étendait dans 
l’Europe et l’Asie, ayant excité, par ses richesses , la jalousie des 
Albizzi, des Strozzi, des Pétrucci et des Barbadori, est mis en 
prison par Guadigni , gonfalonier de Florence, que les ennemis 
de Côme avaient corrompu par argent. Côme gagne à son tour , 
par la même voie, ce magistrat, qui le soustrait au supplice 
qu'on lui destinait , en l'exilant pour cinq ans. I«c peuple qu'il 
occupait dans scs manufactures, sentit bientôt le vide de son 
absence, et le fil rappeler au bout d'un an. 

L’an i 447» *ur la fin d’octobre , Alfnnse, roi de Naples, 
qui était en guerre avec les Vénitiens, lait entrer des troupes 
sur les terres des Florentins, leurs alliés, pour faire diversion : 
elles y restèrent pendant trois ans, et ne se retirèrent qu’après 
un traité de paix , signé le 39 juin tqbo. ( Ammirati , Isfor. di 
Firent., liv. 22 . ) 

Côme de Médicis, à l’âge de soixante-quinze ans, termine 
ses jours à Florence , le 1* . août 1 4^4 v laissant les églises. 


(i) Jean de Médicis était petil-fili, par Everhard, son pèrè. Je 
Sylvestre de Médicis, surnommé Ctmrii f/mr , qui fut fait gonfalonier 
de Florence, et acquit un I rés -grand crédit parmi le peuple par un 
esprit insinuant et per une générosité qui lui fit beaucoup de pai tisane. 
.(Chaaot, M.deb Lande.) 



DES DUCS, MARQUIS 
I* peuple, les savant* Pt Ifp artistes combles Je scs bienfaits. | 
Cûme riait le plus riche particulier Je l'turo|4, ei la consi- 
dération qu’il sVtail acquise le menait de pair avec les rois. Il 
fut, pendant Irrnte-quatre ans , l’unique arbitre de la républi- 

3 oe , et le conseil de la plupart des sillrs et des souverains 
Italie. Son corps fut inhumé dan* l’fglisr de Saint- Laurent , 

Î u’il avait fait bâtir; et , pu un Jerrvt public, il fut qualifié 
'ère de la patrie , dans l’epitaphr qu’on grava sur son tombeau, 
t^me laissa de Contésjme des Baadi , sou épouse, uu fils qui 
suit. 


GOUVERNEURS ET GRANDS-DUCS DE TOSCANE. 

Laurent et Julien de Medicis furent reconnu? princes de 
la république Je Florence , après la mort de Pierre, leur père , 
par le crédit de Thomas LoJerioi , citoyen puissant, qui avait 
rempli , avec honneur, la charge de emifalouicr. 

Les l'azzi, famille puissante ;i Florence, jaloux du grand 


Pierre, fils de Côme de Médicis, fut pourvu, l’an 1460, 
de la charge de gonfalonier , en considération des grandes 
qualités de son père , dont il n’hérita point. Cème n’avait ce- 
pendant rien oublié pour lui procurer jine éducation qui ré- 
pondit à sa fortune; mais son esprit borné le rendait absolument 
inhabile aux lettres et aux affaires. Il exerça toutefois sa charge 
•rrc modération tant que son père vécut ; mais après la mort 
de ce surveillant , il changea de tou , et séduit par des flatteurs, 
il voulut gouverner en souverain. Les Pitti , les Acciaioli , et 
d’autres familles de la première noblesse de Florence , ne pou- 
vant soutenir sa hauteur, formèrent, l’an 146$, une conspira- 
tion pour l'assassiner : instruits du jour et de l’heure qu'il devait 
revenir de sa maison de campagne de Mugello, ils lui dressent 
une embuscade sur la route. Il était près d'y donner, lorsque, 
par un secret pressentiment du péril dont il était menace, ou 
par caprice, il lui prit envie de se détourner pour aller, par uu 
chemin tout opposé à celui qu’il tenait , rendre visite à un de 
ses amis, nomme feints. Celui-ci le retint à souper malgré lui , 
et le renvoya si bien escorté qu’il n’avait rien a craindre. Les 
assassins qui l’attendaient sur la route qui conduisait chez lui, 
ne le voyant noinl venir , se divisèrent pour aller à sa rencontre 
dans les differentes avenues de sa maison. Pierre de Médicis 
rentrant chez lui , ne trouva que trois ou quatre hommes 
armés, qui le reconnurent bien, mais qui n’osèrent l'attaquer. 
Ainsi , par un coup singulier de la providence , échoua la con- 
juration Je» Pitti et de leurs consorts. Leur crime fut découvert 
par un de ceux même qu’ils avaient employés pour l’exécuter, 
et qu’ils n’avaient pas assez largement recompeusé. ( A nord . 
liai.) Ils furent bannis, et s’étant retirés à Venise, ils enga- 
gèrent , avec le consentement tacite de la seigneurie , Barthe- 
leini Uoleone , fameux capitaine, à se mettre à leur tête pour 
faire la guerre 4 leur patrie. Les seigneurs de Pesaro, de Forli, 
de la Mirandole et d'autres se joignent à lui , et forment une 
armée de quinze mille hommes. L’Italie, dit Muralori , abon- 
dait alors en condottieri , ou capitaines, qui tenaient toujours 
sur pied des compagnies , pour les employer au service de 
ceux qui leur faisaient les meilleures conditions. Les Florentins , 
de leur côté , s'étant ligués avec Ferdinand , roi de Naples , et 
Galeas-Maric , duc de Milan , mettent A la tête de leurs troupes 
Frédéric , duc d’Urbin. I.es deux armées s'étant rencontrées 
dans le Bolonez, se livrent bataille le a 5 juillet 1467 , et la 
victoire , après un long combat , reste indécise. 

Paul Tosranrlla . sous les auspices de Pierre de MéJicis , 
commence, l’an 1467, dans le duomo , ou la cathédrale de Flo- 
rence, une méridienne, dont le gnomon est élevé de drux cent 
s iixan!e-dix-sept pieds deux pouces et neuf lignes. C’est, dit 
M. de la I jnde , le plus grand instrument astronomique qu’il 
! ait au monde. Il a été réparé, dans ces derniers trms , par 
c P. Ximenès, jésuite, sur les instances de M. de 1 a Conda^- 
mine, et aux frais de l’empereur François. 

# Pierre de Médicis meurt de la goutte , l’an * 47 » , 4 l’âge de 


r. 


pouvoir dont les deux frères de MéJicis y jouissaient , se con- 
certent , l’an 1478, avec François Salviati, archevêque de Pise, 
pour les faire périr. Le pape Sixte IV, séduit par Jérôme Ria- 
rio , seigneur d'Imola, son neveu, grand ennemi des Medicis, 
entre dans ce noir complot. Le jour, le lieu , la circonstance, 
choisis pour l’exécuter , furent le 26 avril , la cathédrale de 
Florence, et le moment de l’elévalion de l'hostie à la messe. 
Julien de Médicis fut mis 4 mort sur la place; mais Laurent , 
son frère, eut le bonheur de s’échapper, après avoir été légè- 
rement blessé. Cette exécution ne produisit nas l'effet que le* 
conjurés s’en étaient promis. L’archevêque de Pise , François 
Salviati , se promenait alors dans le palais de la seigneurie , 
attendant, pour s'en emparer, qu'on lui annonçât la mort des 
deux frères. Il fut pris aux premières rumeurs du peuple , et 
pendu aux fenêtres du palais avec Jacques Salviati, Jacques 
Poggio, fils de l'historien, et François Pazzi , assassins de 
Julien. On fit subir la même peine 4 tous ceux de la maison 
de Pazzi que l'on put prendre, cl à leurs adhérents, au nombre 
de soixante-dix. César de Pétrucci , qui était alors gonfalonier, 
se comporta avec une fermeté qui dissipa, en peu de tems, 
toute celte conjuration. Le pape apprit, avec une surprise ex- 
trême, des nouvelles si contraires a ses espérances. Dans l’ex- 
cès de sa colère, il fulmina contre les Florentins une bulle 1 
d'excommunication, sous prétexte , qu’en faisant pendre un 
archevêque , ils avaient donné atteinte aux immunités ecclésias- 
tiques. Il fit plus; il se ligua contre eux avec Ferdinand, roi 
de Naples; et l’un cl l’autre firent passer, au mois de juillet, 
des troupes dans la Toscane, sous les ordres J Admise, duc 
de Calabre , fils de Ferdinand, et de Frédéric, duc d’Urbin. 
Plusieurs puissances , telles que Louis XI , roi de France, la 
régence de Milan, les Vénitiens, le duc de Ferrare et le sei- 

S ncur de Rimini, se déclarèrent pour les Florentins. Ceux-ci, 
e concert avec ta duchesse de Milan , donnèrent le comman- 
dement de leurs troupes à Hercule, duc de Ferrare, quoique 
gendre du roi de Naples , et à Robert Malatrsta , seigneur de. 
Kiinini. Celte campagne n’eut aucun événement remarquable ; 
mais ta suivante fut très-désavantageuse aux Florentin*. Laurent 
de Médicis prit alors une résolution digne d’un homme de 
grand sens, mais qui fut regardée de plusieurs comme trop 
hardie. Le 5 décembre, il part de Florence pour aller trouver 
le roi Ferdinand , et l’engager à donner ta paix 4 la république, 
fai chronique de Ferrare dit qu’il entreprit ce voyage par le 
conseil du duc de Ferrare, qui , Vraisemblablement , ne le lui 
aurait pas donné, s’il n’eût été sûr qu’il pouvait le suivre sans 
danger. Le journal de Parme ajoute, qu’avant de partir, il avait 
eu soin de se prémunir d'un sauf-conduit. Quoi qu'il en aoit , 
(eurent fut très-bien reçu du roi de Naples; cl uon-seulement 
il obtint de ce prince, par son eloqurncc , ta paix qu’il était 
venu demander , mais il conclut encore avec fui , le 6 mars 


1480, une lieue contre le duc de Lorraine, qui s’avancait 
Italie pour disputer le royaume «le Naples à r’erdinanu. L 


L'an 


487, les Florentins, sous ta conduite de Nicolas Orsini , leur 
général , reprennent , le aa juin , la ville de Sarzane sur les 
Génois , qui, l’an 1407, s’en étaient emparés. Le recouvrement 
de cette place, qui était une des clefs de l’état, <lu côté de 
Gênes, fit beaucoup d’honneur à Laurent de Medicis , qui s’é- 
tait trouvé en personne à celte expédition. Le ciel ne lui accorda 
*’ ’ 1 ; * :i semblait le mériter pour le bon- 



Ruccellaï. 


ter. Ce docteur , eutelé de l'astrologie judiciaire , avait prédit 
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qu'il guérirait sans le «cours Je* remède*, el en conscqucnc • 
ne lui m avait point administré. I.’évinemcnl ayant démenti 
ja prédiction , Pierre de Médici* vengea la nmrt de *on père , 
en précipitant le médecin dans nn puits. L'est ainsi que le on 
vérifia son linroscope qu’il avait tirée lui-même, et qui lui 
annonçait qu’il serait noyé par un accident imprévu. Ue Lla- 
iuce tics IJrsins, sa seconde femme, I. lurent de Medicis 
laissa trois fils : Pierre , dont on vient de parler , et qui lui suc- 
céda; Jean, cardinal J l’Jge de treize ans, puis pape , sous le 
nom de Léon X ; et Julien; avec trois filles, Lucrèce , femme 
de Jacques Sali iali , el mère Je Jean Salviati , créé cardinal en 
s 5*7 ; Madeleine, alliée a François Cifio, comte d’Aguillsr ; el 
(âonttssioc , femme de Pierre BiilolG , décapite A Florence en 
i4q- pour son attachement aux McdicW. . • 

Laurent fut appelé le Père des Muses, el il mérita ce glorieux 
titre par scs talents, par l’accueil qu’il fit aut s.»%ants et aux 
aitistes, et par le soin qu’il prit de former la bibliothèque la 
plus riche qu’il y eOt en Europe. C’est A lui que l’université de 
PUe doit sa fondation. - Otait une chose aussi admirab e 
» nii’éloiguée de nos mœurs ? dit un écrivain de nos jours , de 

• voir ce citoyen , cjn» faisait toujours le commerce , vendre 
- d’une main les denrées du levant , et soutenir de l’autre le 
» fardeau des affaires publiques ; nilretenir drs facteurs . et 

• recevoir des ambassadeurs; donner des spectacles aux pniplcs, 

• des asiles aux malheureux; orner sa patrie d’edifices superbes, 

• et accueillir tous le savants grecs de Constantinople ». Julien 
île Medicis, frère de Jjurent, avait laissé, de Camille Cafiarelli, 
un fils nommé Jules, qui fut d’abord chevalier de Malle , puis 
archevêque de Florence, fait cardinal en i 5 i 3 , par le pape 
! éon X , son cousin , et enfin élu pape , sous le nom de 
Clement VII, le 19 novembre » 5 a 3 . 

149a. Pierre 11 de Médici», né l’an » 4 6 9 « conserva dans 
Florence la même autorité dont Laurent, son père, y avait joui : 
mai» il n’y acquit pas la même considération. S’étanB lie avec 
Alfonsc, nouveau roi de Naples , il eneaeea, l’an 1494, les 
Florentins A se déclarer contre Charles VI II, qui s’avançait en 
Italie, pour faire la conquête du royaume de Naples. Mais 
Charles ayant résolu de prendre sa roule par la Toscane, ne 
fut pas plutôt arrivé près de Sarzanc, que Pierre vint lui faire 
ses soumissions; et , pour gage de sa fidélité , il lui remit cinq 
villes frontières de la république, pour les garder jusqu i la fin 
de la guerre. Les Florentins, indignés de ce traité , fait sans 
leur participation, se soulèvent contre Pierre de Medicis à son 
retour, l’obligent A sortir de la ville, le 8 novembre, avec ses 
deux frères , confisquent leurs biens , pillent et démolissent 
leurs maisons, et déclarent Jrnrs personnes proscrites. Charles 
profila du désordre que cette révolution occasionait dans 
Florence ; il s'approcha de cette ville, et y fit son entrée en 
conquérant. Ses soldats y commirent plusieurs hostilités. La 
bibliothèque précieuse de Laurent de Medicis devint la proie 
d'une troupe de brigands (1). Pierre, dans sa fuite, se relira 
d’abord A Bologne. Bentivoglio, seigneur de cette ville, le 
voyant arriver , lui demande comment il a pu survivre A sa 
honte. Cet accueil rebutant le détermine A passer A Venise. 
U eut occasion d’y voir Philippe de Comines , que le roi de 
France avait envoyé A la seiencurie eu qualité d’ambassadeur. 
Dans les entretiens que ces deux politiques eurent ensemble , 
il» convinrent, entr'autres maximes, de celle-ci : que, quand 
on a perdu son crédit et sa fortune , on perd communément , 
de plus , tous scs amis. Le monarque français s’étant rendu A 


fi) On fonrevra aisément U grandeur dr la perte que fil alors b 
république de» lettres, lorsqu'on pensera que les débris de eette biblio- 
thèque, que Calherine deMédicis sut retirer de la main des ravisseurs, 
rom n osent aujourd'hui ce qu’il y a de plus curieux dans la bibliothèque 
dm roi ( du ccd. I/sl.) 
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Pi,f , | e q de nf.vrml.rr , la noble«e et le peuple .’altrnupent 
aulour de lui , peur Jeiaander qu T il le* délivre du joug des 
Florentins. Charles leur donne de bonne* parole*, pu il* pren- 
nent pour un consentement ; el ausùlAt il* »r mettent a courir 
pour chasser les commissaires llorrntins , arrachent les armoi- 
rie» de Florence, el crient partout liberté Ils la recouvrèrent 
effocliiemenl , el la conservèrent jusqu’en iSotj. Le* Florentin*, 
consternes Je celte révolution, envoient de* députe* au rot 
pour Irâjtcr d’accommodement avec lui. Charles arrive a Flo- 
rence, Te ij du même mois, el y eat magnifiquement reçu. 
Après la cérémonie, on entre en négociation. Le roi demande 
Iroi» choses ; i*. une somme d’argent esorhilante ; a", e réta- 
blissement des Médici* ; J*, le domaine de la ville. I lutteur» 
jour* se passent à disputer sur ce» objets , sans rien conclure. 
Enfin les ministres .lu roi présentent au* Jepulés de* Floren- 
tins un acte , contenant les conditions que le roi exigeait 
d’eux , et cela sans s’étre concertes avec eus , et sans avoir 
tenu compte de leurs raisons. Pierre Capponi , I un d entre ce* 
député*, apré* la lecture Je cet Ccrit , le prend , et de cotCrc 
le déchire cfl présence du roi. I.e* ministre* indigné* menacent 
d'en venir au* Jemière* eslrémité» : V oui batlrcl (la tambour, 
leur dit Capponi , en sortant de la salle, et nous sonnerons nos 
r loches. Ce discours rendit le roi plus traitable : il réduisit »ea 
demande* * cent vingt mille écu*, qui lin furent accordé» le 
aG novembre, par un traité, ou il ne fut fini nulle mention 
du retour Je* Médici». Cliarle* quitte Florence , le aR du 
même moi*, pour s'acheminer ver* Rome. (Murat.) I.m Flo- 
rentin», aprè» son départ . établissent parmi eu* le gouver- 
nerneol aristocratique, par le conaeil de Jérôme Savonaroie , 
dominicain de Ferrare. Cet homme famru* était I oracle des 
Florentins, qui le regardaient comme un prophète , et lui- 
mfme se croyait tel. Par une prévoyance naturelle, qu >1 pnt 
pour une inspiration divine , il avait prédit , quatre ans au- 
paravant , l’arrivée du roi Chartes VIII en Italie. Ce prime 
étant i Pise, il vint le trouver , et lui promit une suite non 
interrompue d’heureu* suecè», *’il voulait travailler b la refor- 
malion de l 'église , en commençant par la déposition du sean- 
Jaleu* pape Aleiaodre VI. Le* vices de ce pontife étaient la 
matière la plus ordinaire de se* véhéments déclamations. 
Alexandre lui interdit en vain la chaire; il n’en prêcha qu avec 
plus de hardiesse et de chaleur. Ses confrères le soutinrent, 
Mais Alexandre lui suscita, pour contradicteurs, 1 rs cordelien, 
qui le firent dèchroir de sa haute réputation. Le peuple , 
revenu de son enthousiasme, l'abandonna, comme un impos- 
teur,* la fureur de ses ennemis, el le vil tranquillement périr 
dans les flammes , le a 3 mai i4qH. 

L'an 1 iqS , le roi Charles VIII , retournant en France, fait 
à Trin , avec les député* de Florence , un traité par lequel il 
consent de leur rendre le* ville» de 1a république , ou il avait 
mis garnison. Le» ordres, en conséquence, sont espe Jies au* 
gouverneur» d’évacuer ces place*. Mai* l'ambassadeur florentin, 
chargé de res ordres, est arrête sur sa route par le duc de 
Milan, qui lui enlève ses papiers. Le monarque envoie de 
nouveau* ordres , qui sont mal ciécutés. le comte île l.tgm 
mande au* gouverneur» de trouver de» prête *les pour n’y point 
déférer. Saillant est le seul qui s’y conforma , en remettant 
Livourne au* Florentins. D’Enlragues porta I infidélité jusqu a 
vendre la citadelle du pays au* Pisan» ; ce qui lea tira entiè- 
rement de la dépendance des Florentins. 

' Les Florentins érigent, l'an tSoa, en charge perpétuelle, 
la dignité de gonfalonicr de justice, qui n était ju*qu’aloi» 
que pour deux mois, el la confèrent a Pierre Sodcrim , person- 
nage recommandable par sa modération et son intégrité. 

L’an i 5 o 3 , Pierre de Medicis, qui , après avoir tente vai- 
nement de rentrer à Flore lire, a'elait engagé par dépit au seç- 
suce des Français , périt , le aj décembre , au passage dr la 
rivière du Gardian , dans le royaume de Naples . a I Ige de 
treutc-cinq ans. Il est enterre au Mont Cassin , Jaos un magnç- 
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fique tombeau. D’Aleonsine des Ursins, sa femme (morte 
le 7 février 1514), il lais» deux (ils, Ijurent et Côitic ; avec 
uue fille, Claricc , mariée à Philippe Strozzi. 

Fisc retombe, pour la dernière fois, le 8 juin i5og , sous la 
domination des Florentins, par capitulation, après un siège 
d'environ quatre ans, commencé le b septembre i5o4- (Murat.) 
Ce fut le terme de sa grandeur et de sa prospérité. On y comp- 
tait alors cent cinquante mille habitants : elle n'en a pas plus 
de vingt mille actuellement , suivant M. de la Lande ; encore y 
compte-t-on, dit-il, six à sept cents juifs. ( Voj. à l’article de 
Gènes, les querelles des Génois cl des Fisans, pendant les 
croisades.) 

L'an i5ia , le pape Jules II , irrité contre les Florentins de 
ce qu’ils avaient souffert qu’on tînt k Pise un concile pour le 
déposer, engage Raymond de Cardone, vice-roi de Naples, 
k travailler au rétablissement des Médicis à Florence. Cardone 
entre avec une armée dans la Toscane; et, après avoir effraye 
les Florentins, par le saccagement de h terre de Prato, il 
ramène en triomphe, le 3 1 août , les Médicis k Florence , où 
il sont reçus avec de grandes démonstrations de joie. Le gon- 
falonicr Sodcrini quitte alors le palais de la seigneurie, et se 
relire à Raguse. 

Julien II, ou Jules de Médicis, et le cardinal Jean , son 
frère , fils de taurenl 1 , rétablis dans Florence , reprirent leur 
ancien rang, et gouvernèrent avec pins d'empire et d’autorité 
que n 'avaient fait leurs ancêtres Le cardinal Jean devint pape, 
le n mars i5i 3, sous le nom de Léon X; et, la même année, 
il fit cardinal Jules, fils naturel de Julien I. Léon donna le 
commandement des troupes de l’église à Laurent , son neveu, 
et lui fit d'autres avantages, comme on le verra dans la suite. A 
l'égard de Julien de Médicis, il prit la conduite de son père 
pour modèle de la sienne, et gagna lf* cœurs de ses con- 
citoyens par son esprit et son affabilité. L'an i5fS, au mois 
de févr i er , il épousa Piui.ibehte, fille de Philippe, duc de 
Savoie, tante du roi François 1.0 monarque, en considération 
de ce mariage , donna le duché de Nemours k Julien. Il en 
jouit ppu de tems , étant mort le 17 mars t5ifi, à l’âge de 
trente- huit ans, sans laisser d'autres enfants qu’un fils, nommé 
llippnhte, <jue le pape Clément VII fit cardinal en i5ag, 
contre l'inclination qu’il avait pour la profession des armes; 
Philiberte, veuve de Julien, mourut le 4 avril i5a4, à Yiricu- 
le-Grand , en^ugei. 

i5i6. Laurent II de Médicis, dit le Jeune, né l'an 1492, 
fils aîné de Pierre II et d’Alfonsine des Ursins, succède k Julien, 
son oncle, dans le gouvernement de Florence, par la protection 
du pape Léon X. Ce pontife lui donna , la même année , le 
duché d’Urbin , qu’il avait enlevé à François - Marie de la 
Rovère, neveu du pape Jules II. F.tant venu, l’an i5i8, en 
France, pour tenir sur les fonts de baptême le dauphin François, 
au nom du pape Leon X , Laurent épousa, le lendemain de la 
cérémonie , au château «f Amboise , Madeleine de la Tout , 
fille de Jean III , comte d’Auvergne et de Boulogne, laquelle 
mourut en couches de Catherine, depuis reine de France, le 
ad avril iSiq. Laurent ne survécut à sa femme que cinq jours, 
étant décédé le 28 du même mois , à l’âge de vingt-six ans. 
Avant son mariage , il a\ait reconnu pour son fils , Alexandre, 
ne d’une esclave , nommée Anne , avec laquelle il avait eu 
commerce , comme bien d’autres , suivant le Ségni. Laurent 
était très-bien fait de sa personne; mais il manquait des qua- 
lités nécessaire* pour le gouvernement. Naturellement lent et 
paresseux, les affaires les plus importantes ne pouvaient le 
retirer du sein des plaisirs. On admire son tombeau, de même 
u» 1 celui de Julien 11 , qui est auprès, dans la sacristie neuve 
e Saint- Laurent de Florence. Tous deux sont de la main de 
Michel-Ange. (Voy. tes ducs d'Urbin .) 
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5iq. Julfsdiî MLdicis, cardinal, archevêque Je Florence 
et legal de la Roinagne, fils naturel de Julien I de Médicis, 

E rend le gouvernement de la répulrlique, après la mort de 
aurent II, à titre de légat de Leon X , son cousin. Ce prélat 
ayant succède, le 19 novembre i5a3 , après un contlavc 
d'environ deux mois, au pape Adrien VI , sous le nom de 
Clément VII, nomma, pour ses lieutenants , à Florence, le 
cardinal Hippolyle Je Médicis, fils naturel de Julien I , et 
Alexandre «fe Médicis, fils naturel de Laurent II, auxquels il 
joignit les cardinaux doCortone, Cibo et Salviati. La ligue 
que Clément VU conclut, au mois de mai i5a6, avec la 
France, l’Angleterre et Venise, contre Charles-Quint , attira 
sur lui et sur sa famille un orage, qui devait en entraîner la 
ruine. D’un côté , les Colonnes, suscites par l’empereur, se 
soulevèrent k RoiflÉÉMùrc Clément; d’un autre côte, Georges' 
Fra ni sperg entra fl^Hlalic, â la tête d’une armée considé- 
rable d’Alu manJs7]wTant sur lui des cordons d’or et de soie, 
arec lesquels il voulaif, disait-il , pendre le pape et les cardi- 
naux. Jean de Médicis, dit l' invincible , l’un des chefs de la 
ligue, et le meilleur capitaine de toute l’Italie, était la prin- 
cipale et presque la seule ressource du pape dans cette extré- 
mité. 11 arrête les Allemands dans le Mautouan, les harcèle, 
et, par de savantes manœuvres, vient â bout de les enfermer 
dans le parc de Goveruolo, lieu très-fort, où ils se voyaient 
réduits à mourir de faim, s’ils s’obstinaient à y demeurer. Jean 
se regardait déjà comine victorieux, lorsque, rentrant vers la 
nuit dans son camp , il reçut un coup de boulet k la jambe. 
Les chirurgiens s’etant mis en devoir de la lui couper , et 
demandant de» gens pour le tenir pendant cette operation : 
Cou pa hardiment , repondit-il, il n’est besoin de personne. Il tint 
lui-même la bougie pendant qu’ils opéraient , le doc de Man- 
toue étant présent. (Brantôme.) 11 n’y survécut pas, ai mourut 
à Mantoue , le 3o décembre i5a6, k l’âge de vingt-huit ans, 
épissant de Mame Salviati, sa femme, un fils, nommé Côme, 
que nous verrons grand-duc île Toscane. Ce général était si 
rt-JoutfÉHes Allemands, qu’ils l'appelaient le Grand Diable , et 
telleméfR adoré de ses troupes, qu’elles prirent le deuil h sa 
mort ; ce qui les fit appeler les Bandes noires. 

Le* Florentins, l'an 1637, apprenant que le pape était assiégé 
dans le château Saint-Ange , et ne voyant plus personne en elafr 
de les défendre contre tes Allemands , secouent le joug des 
Médicis, qui n’avaient d’audace , disaient les mécontents , que 
pour les tyranniser ; les chassent, le 16 mai , de leur ville, et 
brisent les statues de Leon X et de Clément VII. Le gorifa- 
lonier N..» t'annoni fut l’auteur de cette révolution , dans 
laquelle on rétablit le gouvernement démocratique, tel qu’il 
a*ait été avant i5ta. (Galuzzi. ) 

Le pape, sacrifiant ses ressentiments contre l’empereur, au 
Jésir de se venger des Florentins, conclut avec ce prince, le 
39 juin i5a9, a Barcclonne, une ligue, par laquelle Charte»- 
Quint s'obligea de rétablir k Florence la maison de Médicis dans 
sa première grandeur , et de marier , avec Alexandre de Médicis, 
Marguerite , sa fille naturelle. Charles tint parole. Au mois d’oc- 
tobre suivant , le prince d’Orange , son général , après s’être 
emparé de dis erses places en Toscane , vînt clmper dans le voi- 
sinage de Florence (t). Pendant le siège de cette ville, qui 
dura dix mois , les assiégés, commandés par Mahtesta Baglioui , 
leur général , firent plusieurs sorties , dont la principale fut 
celle du 3 août iS3o , où le prince d'Orange perdit la vie, 
d'un coup d’arquebuse , entre les bras de la victoire. Enfin , le 
12 du même mois, les Florentins, réduits â {'extrémités , capi- 
tulèrent avec Ferdinand ou Ferrante de Gonzague, successeur 


(») Les Espagnol» arrive» à l'Apparita, dans la plaine de Ripoli, 
d'où l'on découvre Florence et son territoire, commencèrent à crier 
en branlant leurs lances ; Fterenee , préparé tes superbes etojjef, nets 
retiens Us acheter a la mesure Je nés pn/ucs. 
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du prince d’Orange dans le commandement de l’armée alle- 
mande, ou plutôt espagnole, et consentirent à recevoir la 
forme de gouvernement qu’il plairait à l’empereur de leur 
donner. En conséquence, le 38 octobre suivant (le Varchi dit 
le ai ), Charles rendit un décret solennel, par lequel il déclara 
chefs de la république, Alexandre de Meuicis (à qui le pape 
avait déjà procuré le duché de Civita Penna), ses fils, leurs 
descrndanls , et à leur défaut le plus proche parent. Ainsi fut 
rétablie , pour la troisième fois , la maison de Médicis i Flo- 
rence. Les Florentins , dit Muratori , se lamentèrent en secret 
d’une pareille décision ou investiture , laquelle établissait clai- 
rement l’autorité de l’empereur sur Florence et son état ; auto- 
rité qui , depuis tant d’années, n’y avait été ni exercée ni recon- 
nue ; et la cour impériale , ajoute-t-il , a bien su de nos jours 
s’en prévaloir pour disposer à son gré duJfljÉk pays de b Tos- 
cane. 

ALEXANDRE DE MÉDICIS , premier duc df. Florence. 

L'an i53i , Alexandre de Médicis, fils naturel de Lau- 
rent II , né l’an i5io , est reconnu chef de l’état de Florence , 
le 6 juillet , après la lecture faite publiqurment-à Florence du 
décret de l’empereur par Muscettola , député de ce prince. Ce 
décret n’anéantissait pas entièrement l’ancien gouvernement des 
Florentins , puisqu’il leur laissait la liberté de creer leurs ma- 
gistrats. Mais, l'an i53a, François Guichardin , l’historien, 
et Baccio Valori, ayant été élevés à la magistrature, firent, à 
b sollicitation du pane , un autre decret , par lequel il fut réglé 
qu’Alexandrc serait (ait duc de U république , avec toute l'auto- 
rité que peut avoir un prince; et qu après lui, scs descendants, 
et à leur défaut , la branche de Laurent de Médicis . fils de Pierre 
François , jouiraient de la même dignité. Alexandre, en consé- 
quence , fut proclamé solennellement duc et prince absolu de^ 
Florence le i“. mai. La conduite que tint le nouveau souverain 
donna bientôt sujet aux Florentins de regretter leuuiibcrté. 
Alexandre, par sa dissolution et sa cruauté, se fit dePmi 
jusque* dans sa propre famille. Laurent ou Laurenzin de Mé- 
dias, son parent , excité par Philippe Strozzi , zélé républicain, 
4’ayant attiré dans sa maison par l’espérance d’une jouissance 
criminelle , le fit poignarder , b nuit du 5 au 6 janvier iS3y (le 
Varchi dit |536 , en suivant le style florentin ) , dans b vingt- 
cinquième année de son âge. (Muratori.) Alexandre ne laissa 
point d'enfants de Marguerite, fille naturelle de Charles- 
Quint , qu’il avait épousée le a 9 février t536. ( Cette princesse 
•c remaria, l’an tSô8, avec Octave Farnèse, duc de Parme. ) 

, Mais il eut trois enfants naturels qui lui survécurent ; savoiç , 
Jules , qui fut général des galères de l'ordre de Saint-Etienne ; 
Julie , femme de François Cartelmi ; et Porzia , qui se fil reli 
gieuse. 

COME DE MÉDICIS, dit LE GRAND, 

PREMIER GRAND-DUC. 

i 537- CA Xts , fils de Jean de Médicis , dit VlmAndbU , et de 
Marie Salvbti , né le 1 1 juin 1 5 1 9 , et descendant , par son père , 
de Laurent, frère puîné de Côme , dit l'Ancien, fut élu, le 
q janvier i53y , par les intrigues du cardinal Cibo et des amis 
de sa maison , dans rassemblée du sénat des quarante-huit , 
chef de la \rille de Florence et de ses dépendances , au même titre 
qu’avait eu le duc Alexandre. Pour empêcher que cette élection 
ne donnât quelque sujet de crainte , on avertit le peuple , qu’on 
bornait par un décret le pouvoir illimité , dont avait joui le 
duc Alexaudre , en donnant «Côme un conseil, et en fixant U 
somme que le trésor public devait lui fournir pour soutenir 
son rang avec dignité. Le peuple agréa le nouveau prince , et 
la ville retentit d'acclamations. ( Galuzzi. ) 

Les Florentins qu’on avait exilés après l’assassinat d’Alexandre, 
De demeuraient pas cependant oisifs. Tout occupés du projet de 


rendre b liberté à leur patrie , ils ramassaient des troupes pour 
chasser de Florence les Médicis. Etant venus à bout de former 
une armer , ils entrèrent dans b Toscane , sous le comman- 
dement de Philippe Strozzi. Côme, de son côte, ne négligea 
rien pour se préparer à une vigoureuse defense. Déjà une partie 
des ennemis étaient campes à Mont Murlot , qui est à trois millet 
de Prato , lorsque le duc prit b résolution de les attaquer avant 
que toutes leurs forces fussent réunies. Ses troupes élan» sorties, 
par ton ordre, de Florence pendant b nuit, arrivent, à b 
>ointe du jour, au camp des ennemis, les surprennent, en 
ont un grand carnage , et amènent le reste prisonnier à Flo- 
rence. Cet événement est du a août iS3y. ( Galuzzi.) Philippe 
Strozzi, du nombre de ceuz qu’on retenait dans les fers, se 
donna b mort en i538 (1), tandis qu’on instruisait son pro- 
cès, après avoir écrit sur le mur de sa prison ce fameux veis de 
Virgile î 

F roriare alitais mas tris ex ostiiuj al tari 

Charles-Quint , à b nouvelle de cette mort , dit en souriant : 

« Puissent ainsi périr tous mes ennemis ! ■ Plusieurs des amies 
prionniers avaient déjà été exécutés, ceux-ci en secret, ceux-là 
en public. Côine pardonna au plus grand nombre des moins 
coupables. Il pensait alors à se marier. Après avoir manqué b 
main d’une fille naturelle de l’empereur , il épousa , nar contrat 
du 39 mars i53u , Eléonore , fille de don Pierre de Tolède, 
vice-roi de Naples. (Galuzzi. ) Apprenant en i5.*3, que l’em- 
pereur s'etait embarqué à Barcelonne pour l’Italie , il se rend 
à Gênes , le ti mai , pour le saluer, et l'accompagne de ta jusqu’à 
Milan, où il prend congé de lui pour retournera Florence, 
aorès avoir retiré de lui , moyennant cent cinquante mille écus 
d'or , les citadelles de Florence et de Livourne , que ce prince 
retenait depuis i53o. 

Depuis te passage de Charles VIH , roi de France , et la 
dernière révolte de Pisc , l’université de cette ville était dis- 
persée , et la république de Florence , après avoir réduit Pise 
à l'obéissance, avoit été trop distraite par ses troubles internes, 
pour songer au rétablissement de cette ecole. La gloire en était 
réservée à Côme. En 1642 , il chargea Philippe del Mugltoré de 
paicourir les villes de Lombardie, pour rassembler les homme» 
célébrés de cette contrée. Il forma, sous b direction de Cam- 
paua , son secrétaire , les statuts relatifs à l'ordre et la régie de 
l’université, dont l'ouverture publique sc fit le i er . novembre 
i 543. Il y cul un nombreux concours d'etudiaa!». Pour donner 

5 lus de lustre et de renommée à cette école, il jMmda une chaire 
e botanique ; mais ce qui nous étonnerait aujourd'hui , il y 
établit une chaire d’astrologie, dont il donna l’exercice à un 
carme, nommé Julien Rislori de Prato, qui s'était acquis une 
certaine réputation , pour avoir prédit b mort violente du duo 
Alexandre , et découvert quelques embûches qu’on tendait à 
Côme. Il fonda quarante bourses pour de jeunes toscans à qui 
leurs facultés n’auraient pas permis de suivre leur inclination 
pour les lettres. On peut voir , dans l’histoire de Toscane , par 
M. Galuzzi , le dénombrement des professeurs qui se distin- 
guèrent dans cette école. 

Côme, l’an 1S48, fait, du port de Livourne , un port 
franc, après l’avoir construit tout à neuf, et y attire beaucoup 
d’étrangers , par les privilèges qu’il accorde a ceux qui vien- 
dront s’établir en cette ville. Le aa juin de b même année , 

E ar ordre de l’empereur , il est mis en possession , par don 
tirgue de Mendoza , de la ville de Piombino, de ses forte- 
resses et de ses dépendances , maigre b réclamation de b mère 
et tutrice de Jacques VI Appiano, à qui ce fief appartenait ; 


(1) Un moderne prétend que ce fut après avoir subi une très-ruée 
question , et dans b crainte d'en subir une autre encore pins cruelle , 
que Stroisi se donna la mort. Mais nous ne trouvons point ccs circons- 
tances dans les autrui» contemporain*. 
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mais , le *4 juillet suivant , il est obligé de remettre le tout à 
Ferrante de Gonzague. (Galuzzi.) Ce fut cette màm; année 
aue Côme le Grand fit ouvrir au public la riche bibliothèque , 
formée par Côme le Vieux. Soigneux de l'augmenter, il n'épar- 
gna point la dépense pour y Taire entrer ce qu'il y avait de 
plus rare en manuscrits grecs ci latins. C'est dans ce dépôt , 
confié au chapitre de Saint-Laurent , qu'il plaça le célébré 
manuscrit de Virgile , regardé comme le plus ancien de 
l'Europe. 

Le même amour des lettres le porta , l'an 1 54 o •» 1 rétablir 
runiversité de Florence , où il appela d'habiles professeurs , 
pour y enseigner les lettres grecques et latines , la philosophie 
et d'autres sciences. L'émulation qui s'éleva entre ces savants, 
enfanta une multitude de traductions des auteurs grecs. Pour 
faciliter l'édition de leurs ouvrages , il fit venir a Florence 
Laurent Torrentin , imprimeur flamand , lui monta une im- 
rimerie, avec deux presses et des caractères italiques , ou de 
écriture courante des anciens , et y joignit aussi des caractères 
grecs. Une grosse pension accordée , pour douze ans, à Tor- 
rentin , le mit en e(jt de travailler à son aise. Arnaud d'Harlem, 
ui l’avait accompagné, et sciait fait connaître à Côme par un 
ictionnaire qu'il lui avaiL dédie, eut aussi part aux libéralités 
de ce prince. 

LesSiennois, maltraités par la garnison espagnole, qu'ils 
avaient reçue , se révoltent , le a6 juillet i 55 a ; et l'ayant con- 
trainte, avec l'aide du comte de Pétigliano et des Français , à 
se retirer, ils se mettent sous la protection de la France. Ce 
fut le ta août de cette même année, que Piombino fut rendu 
au duc , mais pour le tenir en dépôt , et â condition de le re- 
mettre à l'empereur lorsqu'il en aurait besoin. 

Côme s’étant concerté, l’an » 554 , avec Jacques de Mé- 
dicis, marquis de Marignan, et général dej troupes de l'empe- 
reur en Italie, entreprend de se rendre maître de Sienne, 
occupée par les Français , sous les ordres du maréchal Pierre 
Strozzi. 1 -a nuit du 29 janvier , le duc et le marquis se présentent 
suintement devant la place, avec une armée qu'ils avaient levee et 
fait marcher en secret , s'emparent d'un fort que les Français 
avaient fait construire près Je l’une des portes , et répandent la 
consternation dans la ville. Mais Strozzi , qui était absent pour 
lors, étant revenu à la pointe do jour, rassure les Siennois, et 
oblige les ennemis à se retirer. I.a guerre est alors déclaiée entre 
le duc et les Français, avec lesquels il avait a*' jusqu'alors se 
ménager. Strozzi , le 1 a juin suivant, entre dans la Toscane, où 
il commet de grands ravages. Mais , le a août de la même année , 
fête de saint Etienne, pape, le duc et le marquis ayant attaqué 
Strozzi , près de MarcfAuo , le mettent en déroule. Côme , 
après celte victoire, recouvra facilement les places que les 
Français lui avaient enlevées : Sienne fut la seule qui lui opposa 
une vigoureuse résistance. Ce ne fut qu'après un blocus Je 
quatre mois , que le marquis Je Marignan vint à bout Je la 
réduire à capituler, le 2 avril i 555 , malgré la brave défense Je 
Biaise de Montluc , dont les troupes ii'èvacuèrent la place que 
le 21 du même mois. Cette ville, en vertu de la capitulation , 
resla libre sous la protection de l’empereur, dont elle reçut 
garnison, qu'elle devait entretenir à scs frais. Dans le cours 
de h même année, l'empereur donne l'investiture de Sienne 
au roi Philippe, son fils ; et, parlé, frustre l'espérance du duc 
de Florence, qui comptait obtenir celte place en dédomina* 
grment des grandes sommes qu'il avait avancées à l’empereur 
pour la conquérir. Enfin, l'an i 55 y, Côme apprenant que 
Philippe voulait céder la ville Je Sienne aux Caraffes , em- 
ploya tant de manège, pour avoir la préférence, qu’elle lui fut 
accordé^ Le traité , en vertu duquel il se mit eu possession de 
Sienne, est du 3 de juillet, et contient l'exception de plusieurs 
places dépendantes de cette ville (ce sont celles que l'on nomme 
degU (jreùth ) , avec diverses obligations du duc envers le roi 
d’Espagne. ( Sienne s’éuit gouvernée long-tenu en forme de 
république , et avait tenu tête aux FloreoUns , qui voulaient la 


subjuguer. Depuis une grande victoire quelle avait gagnée sur 
eux , le 4 septembre 1260, et qui pensa entraîner la ruine de 
Florence, ils n'avaient osé l'attaquer à force ouverte. Sienne, 
vers la fin du quinzième siècle, fut tyrannisée par un de ses 
citoyens, nommé Pandolfc Pétrucci, que Machiavel donne 
pour le modèle des usurpateurs. Les troubles qui s'élevèrent 
après sa mort , entre le peuple et la noblesse , favorisèrent les 
entreprises des puissances étrangères sur cette ville, et lui firent 
perdre enfin la liberté. ) 

La nécessité de défendre les côtes de Toscane contre les cor» 
sai res , et surtout contre les Turcs, engagea Côme à instituer, 
l'an i 56 o , et non i 56 i (Sponde), l orure militaire et reli- 
gieux de Saint-Etienne , pape, dont il réserva la grand'mat- 
trise pour lui et ses successeurs. « On est admis dans cet ordre, 
« dit M. de la Lande, ou par justice, â raison de la naissance , ou 
« par grâce spéciale du grand maître, ou enfin par droit de corn* 
» mande rie, comme en ayant fondé, ou étant descendant des fon- 

• dateurs. U y a au moins, ajoute-t-il, quatre cents chevaliers; 
» ils ne sont point obliges au célibat , comme les chevaliers de 

* Malte; mais ils font les preuves de noblesse. Tous les cheva- 
» liers portent sur leur habit une croix à huit pointes , de satin 

* rouge, et sur leur poitrine, une petite croix d'or, attachée 

• avec un ruban couleur de feu ». Depuis Paul IV, qui con- 
firma la chevalerie de Saint-Etienne par sa bulle du o juillet 
15624 plusieurs papes lui ont accordé divers privilèges. Le 
chef-lieu de cette chevalerie est à Pise. 

La mort ravit à Côme , dan» le mois de novembre 1 56 a , 
deux de ses fils ; Jean , cardinal , âgé de dix-neuf ans , et Gar- 
cias, plus jeune de quatre ans. Le brait courut que le cadet 
avait tué l’aîné à la chasse , et que le duc ayant fait venir 
Garcias dans la chambre où l'on avait transporté le cadavre , 
le sang de la plaie commença à bouillir en présence du nouveau 
Caïn ; ce que voyant le père, il arracha, de désespoir, 4 
Gardas le poignard avec lequel il avait commis son crime, 
et le luiplongea dans le sein. Si ce récit est un conte ou une venté , 
dit Muratori, c’est ce que j'ignore', ce qui est certain, c’est que 
la duebesse Eléonore ne survécut que peu de jours â la perte 
Je ses deux fils ; et sa mort combla la douleur de son époux. 
Elle laissait encore trois autres fils: François-Marie, Ferdinand 
et Pierre ; avec deux filles : Lucrèce, femme d'Alfonse 11 , duc 
de Ferrare (que quelques-uns prétendent, sans fondement, 
avoir été mise à mort par ordre de son époux); et Isabelle , 
mariée à Jourdain des Ursins , duc de Uracciano. Le pape 
Pie IV, ami de Côme, fit, pour le consoler , Ferdinand, son 
second fils , cardinal, à l’âge de quatorze ans. ( Eléonore avait 
en telle vénération la fameuse Lucrèce â cause de sa chasteté, 
qu'elle prit pour emblème cette dame s’enfonçant un poignard 
dans le sein, et prononçant ces mots : Famam servare mémento.) 

L'an > 564 , Côme se trouvant infirme, et voulant former 
aux affaires le prince François-Marie, son fils aîné, pour lors 
âgé de vingt-cinq ans, lui résigne le gouvernement de son 
duché, dans le mois Je juin, se réservant toutefois le litre 
ducal. 

Le pape Pie V , héritier des sentiments de son prédécesseur 
envers Côme, le déclare grand-duc , le i* r . septembre 1069 
(et non le 27 août 1570, comme le marque Chazot) , sans 
avoir consulte le sacré collège. Les ministres de l’empereur et 
du roi d'Espagne protestent contre celte entreprise , comme 
contraire aux droits de leurs maîtres , dont le premier se pré- 
tendait suzerain de Florence , et l'autre de La seigneurie de 
Sienne. Le pape, sans égard â ces protestations, fait venir 
Côme à Rome, l'année suivante, et lui donne solennellement 
fa couronne royale et le sceptre : cérémonie à laquelle aucun 
des ambassadeurs des princes , excepté celui de Savoie , ne 
voulut assister. Côme unit ses jours le 21 avril 1674. (Mura- 
tori.) Après fa mort de fa duchesse Eléonore , il s'était attaché 
â une pauvre fille nommée Camille Mahelli , que le pape 
Pic V l'obligea d’épouser le 29 mars 1570 . 11 eut d'elle deux ûls f 
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Pierre el Jean, qui se signalèrent dans les armes; avec une 
tille, Virginie, mariée 4 César d’F-st, duc de Modène. Cûme 
asaii les qualités de corps et d’esprit qui font les grands 
princes. 

FRANÇOIS-MARIE DE MEDICIS. 

1 5>74 * François, tils aîné de Cûme le Grand et d’Eléonore , 
ré le a5 mars i54» , marié, l’an 1 505 , 4 Jeanne D'AtJTRlCRE , 
fille de l’empereur Ferdinand I , succède 4 son père dans le 
duché de Toscane , qu'il gouvernait depuis dix ans. 

Le jour même de ta mort de sou père, il Gi renfermer, dans 
un monastère, Camille MareUI , sa belle-mère, et ne lui épar- 
gna aucune sorte de mauvais traitements. A cela près , il se 
montra doux envers tous ceux qui avaient reçu des bienfaits de 
Côiue, sans excepter ses frères, dont les contradictions fré- 
quentes offensaient son dispotisme. Le cardinal Ferdinand , 
indigne de sa ronduite voluptueuse , prit le parti d’abandonner, 
au mois de décembre 1674, Florence et de $e retirer 4 Rome. 
Pierre , autre frire du grand-duc , contre lequel il ne cessait 
de tenir les propos les plus infùmes , quoique lui-même fût de 
mœurs très-dissolues, et formait tous les jours des complots, 
fut trafté d'une manière plus favorable qu'il ne méritait. La 
seule vengeance que François-Marie tira de lui fut de le faire 
voyager en différentes cours. Il n’en rapporta pas un caractère 
plus modéré. Instruit, 4 son retour, qu'Eleonore de Tolède, 
sa femme , 4 son exemple, lui était infidèle, il lui plongea, de 
sa main , un poignard dans le sein, la nuit du 1 1 juillet 1676, 
cl crut en être quitte en demandant pardon 4 Dieu et promet- 
tant de ne plus si* remarier; promesse qu'il ne tint pas. (Galuzzi.) 
La cour impériale contestait cependant toujours 4 François- 
Marie le litre et les honneurs de grand-duc. Il les obtint enfin 
de l'empereur Maximilien 11 , son beau lrère , par un diplôme 
du ab janvier 1676. ( Galuzzi. ) François , eu conséquence , 
prétendit avoir la prééminence sur les autres primes d'Italie. 
Mais les électeurs de l’empire , s’étant assemblés le a3 août 
1 58a , déclarèrent qu’elle appartenait au duc de Savoie , comme 
vicaire de l’empire. Ce fut celte même année que s'établit 4 
Florence l’académie de Crusca , nom qui veut dire du son , 
et vient du son et du blutoir qu’elle avait pris pour emblème, 
avec cette devise : U piu bel fior ne eoglie ; c'est-à-dire que ta 
plus l>4àle farine se tire d’une farine grossière , en séparant le 
son. Le grand dictionnaire de la langue italienne que cette aca- 
démie a produit , sera sans doute pour toujours le premier 
drpûl de relie langue, et contribuera 4 la fixer ; la plus belle 
édition est de 1729, en six vol. in-foL L’an 1S87 , le grand-duc 
François-Marie, meurt le iq octobre. Après le décès de sa 
première femme, arrivé le è avril 1S78, il avait épousé, le 
ta octobre suivant, Bianca Capellia, vénitienne, depuis 
long -teins sa concubine , qui mourut quinze heures après lui. 
Un a fait sur la rencontre de ces deux morts , une histoire 
scandaleuse , que nous ne croyons pas assez bien appuyée pour 
mériter créance. l)u premier mariage , François-Marie laissa 
Eleonore, mariée 4 Vincent, duc de Mantouc , et Marie, 
épouse de Henri IV, roi de France. On ne connaît point d'en- 
fants nés du second mariage ; mais avant qu’il fût célébré , Fran- 
çois avait en, de Bianca Capellia, trois entants; savoir, Antoine, 
qu’on prétend néanmoins avoir été suppose par cette femme, 
et qui lut marquis de Capistran ; avec deux filles. 

Le grand-duc François , jiar b manière dont il faisait le 
commerce pour sou compte, ruina, suivant un de ses historiens, 
celui de ses états. « Il en faisait un particulier avec sa nation 
m et avec les etrangers, qui servait du moins 4 grossir sou trésor. 
■ Il entrait volontiers dans toutes les sociétés les plus accrc- 
m ditées, taul de ses états que du dehors, se couvrant néan- 
» moins, dans les deux cas , du nom de ses sujets. Mais il faisait 

* ouvertement et par lui-même, le commerce des diamants , 

• parce qu’il l'entendait très-bien... Ses g «lions et s*4 autres 
» vaisseaux de transport., sans cesse en course, ctaieut pour 


« lui d’un rapport qui n’était pas 4 mépriser. Il faisait la ban- 
» que 4 Rome et 4 Venise... Il tenait, dans différents lieux de 
*» ses états , des boutiques ouvertes, remplies de marchandises 

• d’un usage commun. Ce prince trafiquant relirait encore 

• un grand profit d’un commerce de grains qu'il faisait en 
» Toscane, «fans toute l’Italie et jusqu’en Portugal. «(Galuzzi.) 
Il ne fut toutefois nullement avare , sur tout envers les gens de 
lettres et les artistes, dont il encouragea les talent» par de grande* 
récompenses. Sa cour, d’ailleurs, était b plus brillante de 
l’Italie. 

FERDINAND I DE MÉDIC1S, 

t.587. Ferdinand I , né l’an 154g» cardinal en i563, suc- 
cède au grand-duc François, son frère, qui l'avait nommé son 
héritier. Ayant pris congé du pape sans lui remettre son cha- 
peau , il partit de Rome où il faisait sa résidence depuis l'an 
1 574 • et arriva, le 19 octobre 1587, a Florence, où il fut 
proclamé grand-duc avec «les acclamations d'autant plus «sin- 
cères, qu elles étaient fondées sur b haute estime qu’il s’était 
arquise par ses vertus. En montant sur le uône , il trouva des 
trésor* immenses accumulés par son frère» et mit son appli- 
cation 4 les employer pour le bien de b patrie. Sa ronduite , 
en presque tous les points, fut le contre-pied de celle de son 
prédécesseur. Au lieu de ce ton fier, impérieux et presque 
oriental qu'avait affecté le grand-duc François , il se montra 
doux, affable, humain, complaisant et accessible 4 tout le 
monde. Déterminé par Catherine de Médicis, reine de France, 
il épousa, le 3o avril 1589 , Christine, fille de Charles 111 , 
duc de lorraine , et nièce de cette princesse , qui l'avait élevée 
auprès de soi. Ce fut alors qu'il déposa la pourpre romaine qu’il 
avait gardée jusque-là. Ferdinand fit trois choses mémorables ; 
i°. il engagea, par adresse, les Espagnols à sortir des terre* 
de sa domination ; a*, il écaita de b Toscane une multitude 
de bandits qui , sous la conduite d’Alfonsc Picolomini , duc de 
Monte-Marciano , travaillaient à s'y établir; et devenu maître 
de la personne de ce scélérat, le a janvier iSgi , il le fit pendre 
le »fi mars suivant ; 3 # . il équipa une Hotte avec laquelle se* 
amiraux donnèrent b chasse aux corsaires qui , infestant le* 
eûtes d’Italie, forent sur le point de prendre Famagoustc , en 
Chypre, l’an 1807 , et prirent réellement, l’annec suivante. 
Bonne <*t Jlippnne, en Afrique , qu’ils aliandonnèrcnt après y 
avoir r *fèu*5«rdinand , à diverse* fois, prêta des somme* 
consid es au roi de France, Henri IV , mais plutôt avec 
les précautions d’un marchand qu’avec la noblesse d un prince. 
Pour sûreté de son prêt , il s’etait emparé , durant les trouble* 
de la ligue, des Iles d’If et de PomèguA, et ce ne fut qu'avec 
grand'peine que Henri vint à bout de l'engager 4 les lui rendre. 
Ferdinand mourut le 17 (et non le aa) février 1609 (1608, 
suivant le style florentin), laissant de sa femme, decedée le 
20 décembre i(>3ti (Galuzzi), et enterrée sous l'autel de b 
sacristie du Saint-Esprit , quatre fils; Côme, qui suit ; Charles, 
cardinal en ifiiS, mort en 1666; François et Laurent; avec 
trois filles : Eléonore; Catherine, mariée 4 Ferdinand, duc do 
Mantoue; et Claude, femme, 1®. de Frédéric- U bald de b 
Rovèrc, fils unique de François-Marie, duc d’Iirbin , mort en 
i6a3, avant son père , a p . de Léopold , archiduc d'Au- 
triche. • 

« Ferdinand , dit Galuzzi , fut le premier des princes de sa 
» maison que ses vertus et sa bienfaisance aient fait générale- 
» ment regretter. Son caractère et ses grandes qualités lui 

• avaient mérite l’amour de son peuple.... Il était sincère , 

• mais réservé, ferme dans scs résolutions, courageux et grand 
« dans l'exécution de ses projets. Les revers qu’il éprqutikit , loin 

• de le décourager, ranimaient davantage. Il savait balancer 
» habilement b rigueur et la clémence. Son gouvernement fut 
« modéré , juste , tranquille , et fit oublier 4 Florence le* 
» malheur» arrivés sous les autr es princes. « 

A 1a mort 4 e Ferdinand , on trouva dans ses coffres dix 
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millions d’or et la valeur de «leur millions en pierreries. Ce fui 
lui <jni commença, l’an ifio4, la chapelle royale des tombeaux 
( /• real eapella de' depasiti ) , ou l’on voit le* tombeaux des 
grands-ducs Côme I, François, Ferdinand I, Côme H, Fer- 
dinand Il et Côme 111. 

COME 11 DE MÉDICIS. 

îGo^. Côme II, fils aîné du grand-duc Ferdinand I, et de 
Christine de Lorraine, né le ta mai i5go, marié, l’an itio8 , 
à Marie-Madeleine ü’AüTRtCHE, succédé à son père. Ami 
de Ferdinand , duc de Mautnue, il lui envoya du secours, l’an 
*i»i3 , contre le duc «le Savoie , qui lui avait déclaré la guerre 
Côme, le 3 novembre de la même annee , ouvrit un asile dans 
Livourne à l'émir Farkardin , dont les états s’étendaient depuis 
le Mont- Liban jusqu’à la mer, poursuivi par le sultan Achmet 
contre I«hiucI il avait soulevé la Syrie. Farkardin, appuyé du 
gjand sopbi, promettait de remettre les l.hrélicns en posses- 
âion du royaume de Jérusalem. Mais les secours que le grand- 
duc. et d autres princes lui fournirent, n’eurent pas le succès 
qu on avait lieu d espérer. Farkardin , après avoir lutté pendant 
près de trente ans contre la puissance ottomane, fut pris et 
étranglé avec ses d«*ux fils , le «3 avril |635, à Constantinople 
( Galuzzi ) (-Ame, l’an ifiiq, fut plus heureux dans les secours 
qu il fournit à l’empereur l’Wdiuand 11, son parent , contre les 
Bohémiens révoltés. Les troupes qu’il envoya à sa défense ayant 
changé leurs drapeaux, passèrent au travers des ennemis, arri- 
vèrent à Vienne, où Ferdinaud (tait assiégé, et contribuèrent 
beaucoup à faire lever Ip siégé. Côme finit ses jours le a8 fé- 
vrier ifiai ( i6ao, suivant le style florentin), laissant de son 
épouse ( morte en *63 « ) cinq (Us : Ferdinand , nui suit ; Jean, 
cardinal en il»44» mort le ia janvier i6fia; Malnias, mort en 
ibtvy; François, décédé, l’an i634, devant Ratisbonne; Léo- 
pold, cardinal en 1667 , mort en 1670; et «leux filles: Mar- 
guerite, femme d’Odoard Farnèse , «lue de Parme ; et Anne, 
mariée à Ferdinand-Charles, archiduc «J’Insprwk. 

Côme 11 «'avait presque jamais eu qu’une santé chance- 
lante , qui l'obligea, dans ses dernières années, de garder le 
lit ou la chambre , et ne lVinp>*cha pas néanmoins de 
donner l’attention qu’il devait aux affaires du gouvernement. 
« Tous les onlres de Triai regrettèrent sincèrement un sonve- 
» rain le plus favorisé «le la nature pour les «ptalités du cœur , 
m et le plus chéri de tous ceux que la maison de Médicis avait 
» fait régner en Toscane. La clémence , la tolérance et la mo- 
» de rat ion formaient son caractère; l'amour qu’il portait à «*s 
m sujets, sa bienfaisance envers eux , les intéressaient tous à s flfe 
m salut. Une humeur égale et enjouée rendait sa présence 
m agréable à ceux qui l’approchaient , et lui faisait oublier ses 
a maux «. ( Galuzai. ) 

FERDINAND II. 

tGai. Ferdinand II, né le 14 juillet ifiio, fut le succes- 
seur du grai<d-duc Côme II, sou père, sous la tutelle des 
grandes duchesses, sa mère et son aïeule. Ce prince, voulant 
écarter la guerre de ses états, garda une exacte neutralité dans 
celle que la France et l'Espagne se faisaient en Italie, l-a mort 
lui ravit , en i63i , Marie-Madeleine , sa mère , à Passau , 
où elle était en route pour aller voir l’empereur Ferdinaud 11, 
son frère, dont elle était tendrement aimer. Il épousa, le afi sep- 
tembre i 63 i ( Galuzsi), Victoire, fille unique de Frédéric- 
Ubald de la Rovère, nv-rt en ifi?3.et héritière de François- 
Marie , son aïeul paternel. En vertu de ce mariage, Ferdinand 
aurait pu prétendre au duché d’Urbin après la mort de Fran- 
Çois-Mirie , arrivée l’an ifi3i. (Muralori. ) Mais il refusa dé- 
couler les propositions qu’on lui fit à ce sujet, et laissant 
réunir ret état à celui ds lVgl ise dont il était un fief dévolu 
par le defaut d’héritiers mâles, jl se contenta de recueillir les 
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biens allodiaux du feu duc. L’an 1644 » *1 s’entremit efficace- 
ment pour réconcilier Odnard, duc de Parme, avec le pape 
Urbain VIII , et lui faire recouvrer son duché de Castro- 

Dans la querelle qui s’éleva , l’an 166a, entre la cour de 
France et celle de Rome, à l'occasion de l’outrage fait à la 
première parla garde corse du pape , Ferdinand se donna {tour 
médiateur, et réussit à faire conclure, le ta février 1664 , le 
traite de Pise, qui réconcilia 1rs deux cours. Son zèle pour la 
religion l’engagea, l'an 1668, à fournir des troupes aux Véni- 
tiens, pour le secours de Cantlie. assiégée par les Turcs. Ce 
priuce mourut , le a3 mai 1670 ( Muralori ), après avoir gou- 
vrmé ses sujets pendant un long règne, avec- une prudence 
admirable et une tendresse de père. M fut, comme tous ceux 
de sa maison , grand amateur Jes lettres, et grand protecteur 
des hommes savants; il encouragea , par s«‘s libéralités , l’aca- 
demie det Cimenta ou de la physique experimentale, fondée, 
l’an 16S7, par la cardinal Léopold de Médicis II était, d'ailleurs, 
grand politique, et, comme le dit M. de Silhouette, l’un des 
priucps les plus adroits «le l'Europe. De son épouse , morte le fi 
mars ifi*j4 ) 1 il laissa Côme qui suit; François-Marie, cardi- 
nal , en itiRÜ, marie en 1709, et mort, en 17 11. Sous Ferdi- 
nand Il , mourut à Florence, en ififiq. !«• célèbre peintre Pierre 
Reretin , plus connu sous le nom de Pierre de Cortone. Ce 
prince, un jour, étant venu dans son atelier, admirait un enfant 
pleurant, qu'il achevait de peindre. Il ne fit que donner un 
coup de pinceau , et l'enfant parut rire: Prince , dit-il, vous 
voyez arec quelle facilité les enfants pleurent et rient . 

COME III DE MÉDICIS. 

1670. CA SI F. III , né le 14 août 164* , tenu sur les fonts de 
baptême, parle pape Innocent X, marié, le 19 avril ififit , 
avec Ma R üUftRITB- LOUISE, fille de Gaston . duc d'Orléans, 
est reconnu pour successeur «le F'erdinaml II , son père, depuis 
son mariage. Avant de monter sur le trône, il avait parcouru 
la plus grande partie de l’Europe. Ce prince, en suivant la sage 
politique de ses pères, sut faire jouir ses peuples des douceurs 
de la paix au milieu des guerres qui désolèrent l’Italie Mais 
il nViit pas de môme le bonheur d’établir la concorde dans sa 
maison, l a gran Je-duchessc , dont le caractère ne pouvait 
sympathiser avec celui de son époux , ni avec celui de sa belle- 
mère, sort de Florence, l’an 167.3, et se relire dans une 
maison de campagne, résolue de sen retourner en France; 
mais le grand-duc lui donne des garjes pour la retenir , et l'em- 
péchcr aYxecuter son dessein. Cependant il ne néglige rien 
pour l’engager à se réunir à lui ; cardinaux , ambassadeurs , mi- 
nistres, vont la trouver de la part du gran J- duc, et ne peuvent 
rien gagner sur elle. Côme , à la fin , perdant tout espoir de 
réconciliation , consent à la laisser partir. La princesse, arrivée 
à Paris, dans le mois de juillet 167$ , choisit pour sa retraite 
l’abbaye de Montmartre , qu’elle n’édifia guère par sa conduite, 
bile mourut enfin , le 17 septembre ijai , à Paris, âgée de 
soixante-seize, an*. Côme, l’an ifiqt , donne en mariage, le 
5 juin , Anne-Marie-Louise , sa fille , à Jean-Guillaume , élec- 
teur palatin. L’empereur, en 1697, acrorje au grand-duc, 
le titre d 'altesse royale. L’an 171$, Côme perd son fils aîné , 
Ferdinand, mort le3o octobre, sans laisser d’enfants d’Yolande- 
Beatrix, sa femme, sœur de Maximilien-Marie , électeur de 
Bavière. Il termine lui-même sa carrière, le 3i octobre 1723, 

•1 l’âge de quatre-vingt-un ans, (Muratnri) , ne laissant qu’un 
fil*, qui soit; et Anne-Marie- Louise , dont on vient de' 
parler. 

Le grand âge auquel parvint Côine , fut le fruit de la grande 
frugalité qu’il observa depuis que les beaux jours de sa jeunesse 
furent écoulés. Jusqu’alors , adonné aux plaisirs de la table, il 
était devenu extrêmement replet. Le changement de régime le 
préserva des infirmités dont il était menace. « En mourant, dit 
* Muralori , il bissa de grands regrets dans les cœurs de ses 
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» peuples. Prince magnifique, ajoute-t -il, prince glorieux par 
» son insigne piété , par la sagesse de soo gouvernement , par 

• la protection qu’il accordai la justice et le* faveurs qu'il 

• versa *ur les lettres, et par les autres grande* qualités qui 

• constituent le* bons souverains ». Ce portrait fait le contraste, 
ou peu s’en faut , de celui que trace du même prince M. Ri- 
guccio Galuzzi. 

JEAN-GASTON DE MÉDICIS. 

«7*3. Jean-Gaston, fils de Côme III et de Marguerite- 
Louise de Bourbon Orléans, né le »4 mai 1671, marié, le a 
juillet ifig7, avec Asne-Marie DE Saxe-LàwenboüRG, veuve 
de Philippe-Guillaume de Bavière, électeur palatin, succède à 
son père dans le grand-duché de Toscane. Comme il n'avait 
point d’enfants, ainsi que le duc de Parme, son plus proche 

f tarent, ils virent l’un et l’autre disposer de leurs états pendant 
eur vie, et long-tems même avant leur mort. L’an 17*0, le 
3o avril, l’empereur et le roi d'Espagne firent un traité 4 
Vienne, par lequel la succession éventuelle du grand-duché de 
Toscane et des duchés de Panne et de Plaisance , fut assurée à 
l'infant don Carlos , comme étant aux droits d’Elisabeth Far- 
nèse,sa mère, petite-fille, par Odoard , son père, de Ranuce 11, 
duc de Parme. 

Nouveau traité conclu, le 3 octobre 1735, entre l’empereur, 
la France et l'Espagne, portant que François, duc de Lorraine 
et de Bar, aurait, 4 la place de don Carlos, la succession 
éventuelle de la Toscane , en échange de ses duchés, qu’il cé- 
dérait 4 Stanislas , roi titulaire de Pologne. Jean Gaston de- 
mandait plaisamment si on ne lui donnerait pas un troisième 
héritier , et quel enfant l’empire et la France voulaient lui faire 
pour lui succéder. Il meurt enfin, le 9 juillet de l’an 1^7 .C'était 
un prince , dit Muratori , d 'un grand sens , d ’ une extrême affabi- 
lité , et très- télé pour le bien de ses sujets. Quoique sa mauvaise 
santé 1‘ obligeât de garder presque toujours la chambre ou le lit , il 
eut soin , par le choix qu ’il fit de ministres sages et désinté- 
ressés , de faire observer une justice exacte dans ses étals , et de 
diminuer les fardeaux publics , loin de les augmenter. Ce sont les 
mêmes couleurs qu’emploie M. Galuzzi dans le portrait de ce 
prince. • Né, dit-il, avec du génie, Gaston avait su l’éclairer 
■ des lumières de la raison et de la saine philosophie ; ses 
• grandes connaissances ne faisaient pas moins l'admiration des 
• gens simples , que des savants et des philosophes. On ne peut 
» désirer, dans un prince, de plus belles qualités morales; et 
m tant qu il lui fut permis de jouir des facultés de son esprit et 
» des forces de son corps , il s’appliqua sans relèche au bon- 
• heur de ses peuples; de sorte que les sept premières années 
* de son régne , peuvent se compter parmi les plus brillantes 
• dont ail joui la Toscane , même dans ses plus glorieuses 
- époques. Ses défauts furent exagérés par 1a hame des dévots; 

• ifs lui en prêtèrent encore , traitant de vices les manières 
• ouvertes, l'affabilité, la modération de ce prince, dont le 
» gouvernement ne flattait pas leur intérêt et leur orgueil. 

® Mais sa gloire ne put être obscursie; et les larme du peuple , 

• i sa mort , furent un témoignage assuré de sa vertu. • 

Après la mort de Jean Gaston , le prince de Craon se rendit 
au sénat de Florence, et y fit prêter serment , pour le duc de 
Lorraine, aux membres de cette compagnie. Le roi de France, 
fut par U , déchargé du paiement des quatre millions cinq 
cent mille livres qu’il s'était obligé de payer au duc de Lorraine , 
jusqu’i ce qu’il fut en possession de la Toscane. 

FRANÇOIS II DE LORRAINE. 

1737. François II, duc de Lorraine, est reconnu grand- 
duc de Toscane, le 9 juillet, jour de la mort de Jean-Gaston 
de Mëdicis. Anne-Marie-Louise de Médicis, sœur de ce der- 
nier , et veuve de l'électeur palatin , prit , ver* le même texn» , 
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possession du mobilier et des biens allodiaux de la matsoa pa- 
ternelle, qui montaient 4 une valeur incroyable; biens situes 
non-seulement en Toscane , mais i Rome , dans l’état ecclé- 
siastique et dans d’autres pays. Mais don Carlos , pour lors 
roi de Naples, revendiqua ces allodiaux, comme ayant Été 
adopté pour fils par la maison de Médicis. Le roi Philippe V 
en fil autant de son côté : il y eut des protestations de la part 
de ces deux princes , tant 4 Florence qu’4 Rome. L’an 1789* 
le nouveau grand-duc, arrive 4 Florence, le 20 janvier, avec 
Marie-Thérése d’Autriche , son épouse. De 14 ils se rendent, 
le i* r . mars, 4 ISse , ensuite 4 Livourne , puis à Sienne. Après 
avoir réglé les affaires économiques et militaires, la grande-du- 
chesse se mit en route , le aq avril , pour aller visiter le àiché 
de Milan. Legrand-duc la rejoignit* Reggio , îe sépara d’elle 
ensuite pour aller 4 Turin ; et de 14*, ce prince étant revenu la 
reprendre 4 Milan , ils partirent ensemble pour retourner 4 
Vienne. Anne-Marie-Louise , fille de Côme III , et veuve de 
Jean-Guillaume, électeur palatin , meurt , le 18 février «743; 
elle, était la dernière personne de la famille de Mëdicis. L’an 1743 
le grand-duc est élu empereur, le «3 septembre. 11 meurt 4 
Insnruck, le 18 août 176$. ( Voy. François, duc de Lorraine, 
et François , empereur. ) 

PIERRE- LÉOPOLD- JOSEPH D’AUTRICHE. 

1765. Pierre Léopold-Joseph, second fils de l’empereur 
François de Lorraine , et de Marie-Thérèse d'Autriche , né le 
S nui 1 747 • nommé au mois de décembre «753, gouverneur de 
tous les états que l’impératrice-reine, sa mère, possédait en 
Lombardie, marié , le 16 février «765, 4 Marie-Louisb, in- 
fante d'Espagne , succède à son père , le *3 août de la même 
année , dans le grand-duché de Toscane. 

11 arriva , le i3 septembre suivant , au milieu des plus grands 
cris de joie, 4 Florence, qui depuis vingt-six ans, était privée 
de la presence de ses souverains. Aux applaudissements , succé- 
dèrent les plaintes contre la conduite du maréchal Botta , que 
le feu granu-duc avait laissé pour gouverner la Toscane en son 
absence. Mais Pierre-Léopold aima mieux signaler son avène- 
ment au trône par un pardon général accordé 4 tous ceux 
qui s'étaient rendus coupables envers Pelât. la bonté de ce 
prince parut encore d'une manière plu* éclatante l’année sui- 
vante, 4 l'occasion de b disette qui affligea l'Italie, et en par- 
ticulier la Toscane. Il fit venir 4 grand Frais des pays voisins , 
et même éloignés , de grandes quantités de grains , qui furent 
distribués à perte aux acheteurs ; et , pour mettre les pauvres en 
âit de subsister par leur travail, il convint avec le duc de Mo- 
Uène , de faire un grand chemin de communication entre leurs 
capitales respectives. Il donna encore soo application au réta- 
blissement et 4 l'amélioration des mare rame* de Sienne, et par 
les ordres les plus précis et les plus sages , il a mis ce pays en état 
de recouvrer peu 4 peu son ancienne salubrité ainsi que sa po- 
pulation. 

Le saint siège étant venu 4 vaquer , le a février 1769 , par la 
mort subite de Clément XIII , le grand-duc voulut exécuter 
le dessein qu’il avait formé, dès Tannée précédente, d’aller 
visiter Rome , pour connaître les principales raretés de cette 
fameuse métropole. A peine y était-il arrivé , que l’empereur 
Joseph , son frère , qu’une semblable curiosité avait porté 
4 parcourir l’Italie , vint le surprendre comme il était en- 
core au lit. On peut aisément se figurer la joie des deux augustes 
frères dans cette entrevue. Dès que le sacré collège fut informé 
de leur arrivée, il députa huit princes romains qui, 4 la tête 
des chevau-légcrs et de* Suisses de la garde pontificale « vinrent 
complimenter sa majesté impériale 4 I hôtel qu’elle avait choisi 
pour son séjour. Mais le comte de Rosenberg, majordome 
du grand -duc, après les avoir remerciés au nom de l’em- 
pereur , leur déclara que ce prince et son frère, voulant jouir 
de U liberté de voir les objets de leur curiosité, étaient ré- 
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solm de garder absolument Vtncognïto. Ils ne purent néan- 
moins se dispenser de rendre visite au conclave, où l'empereur, 
entrant comme voyageur, , précédé du grand-duc , et comme 
simple cavalier, voulut , en arrivant , ôter son épée , suivant 
l’usage ; mais on s’y opposa , en disant que celle épcc étant le 
soutien de la religion catholique, du saint siège et de la liberté 
de lYI-ction d’un nouveau pape, dont on était occupé, il «levait 
s'abstenir de faire un pareil acte. L’empereur étant parti rn- 
saiite pour Naples, fut reçu à Portici par le roi, son beau- 
Irère, et la reine, sa sœur, avec toutes les marques de ten- 
dresse qu'on peut imaginer. De Naples, après l'avoir examiné 
avec soin , l’empereur partit pour Florence , où il arriva le 1 1 
avril. Pcndaul le séjour de quarante jours qu'il y fit , la grande 
duchesse, sa belle-sceur , accoucha , le h mai , d’un fils qui fut 
nommé Ferdinand -Joseph. \jc grand-duc Pierre - Léopold , 
l’année suivante, partit pour Vienne avec son épouse, et en 
revint le aa novembre de la même année , extrêmement satis- 
fait d'y avoir laissé dans une santé florissante l’impératrice , 
son auguste mère , et l’empereur , son auguste frère. Tout oc- 
cupé du soin de rendre ses sujets heureux , il n’a cessé d’en- 
tretenir parmi eus, par ses bienfaits, l’amour des sciences et 
des arts , de protéger le commerce , et d’étouffer , par sa pru- 
dence , les germes de discorde que la superstition s’cfforçail 
d’y fomenter. Cest au milieu de ces nobles et paisibles occu- 
pations qu'il reçut , le a4 février 1790, la nouvelle de la mort 
de l’empereur Joseph II, son frère, arrivée le ao du même 
mois. Devenu^ là heritier des vastes domaines de la maison 
d’Autriche, il^^itte la Toscane, après avoir établi une régence 
pour gouverner l’état en son absence, et arrive, le sa mars 
suivant, à Vienne. Ce prince assujettit , en 177$, tous les biens 
ecclésiastiques , aux mêmes impôts que les autres , et supprima 
tous les ermitages , ce qui occasiona entre lui et le pape 
Pie VI f un different qui néanmoins se termina k l’amiable. Il 
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mourut presque subitement, le 1* mars 170* payant eu douze 
archiducs et quatre archiduchesses. (Voy .Léopold, empereur 
d 'Allemagne. ) 

FERDINAND III. 

• * *t- ‘ * .4 ... 

1790. Ferdinand, né le 6 mai 1769, archiduc d’Autriche, 
prince royal de Hongrie et de Bohême, second fils de l’empereur 
Léopold II, lui succéda au grand-duché de Toscane , le a juillet 
1790. L’an «Roi, par une convention faite à Madrid, le ai mars 
il céda la Toscane , qui fut donnée k titre de royaume d'Elrune t 
k «Ion Louis, prince héréditaire de Parme, de Plaisance et «Je 
GuaMalle, Il reçut en échange de ce grand-duché , par le rccès 
«le l’empire, du 37 avril i8o3, l'archevéché de Salzbourg , 
avec U dignité électorale. Après avoir cédé ce pays k l’empe- 
reur François 1 er , son frère, en vertu du traité de pais conclu 
k Prrsbourg, le 26 décembre i8o5 , il fut déclaré électeur de 
Wurtzbnurg. Ayant accédé à la confédération rhénane , il prit 
le titre de $rand-due , le a5 septembre îfiofi. Il rentra dans son 
grand-duché* de Toscane, en échange de Wurlzbourg, par la 
paix de Paris, du 3o mai 1814* U a épousé, le 2q septembre 
17110, Louise-Amklir , fille de Ferdinand IV, roi des Deux- 
Sicile*. Cette princesse, décédée le ly septembre 180a, l'a rendu 
père de : 

1*. I-éopold , grand-doc héréditaire , né le 3 octobre 
1797, marié, le ifi novembre 1817, avec Marie-Anne, 
fille de Maximilien , prince de Saxe ; 

a*. Marie-Louise , né le 3o août 1798 ; 

3*. Thérèse , née le ai mars 1801 , mariée, le 3o septembre 
1817, avec Charles- Emmanuel - Albert , duc de Savoie- 
Cangnan. 
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DES COMTES ET DUCS D’URBIN. 


Urb. N, ville ancienne de l’Ombrio, est le siège d’on' 
archevêché cl la capitale d’un duché de ce nom , que deux mai- j 
sons ont successivement possédé; celle de Monléfeltro et celle 
de la Kovère. La première , dont l’origine n’est pas bien eon- 1 
nue, posséda ce petit pays d abord à titre de vicaire de l'empire, 
ayant toujours été très*ai tachée au part» gibelin ou impérial, 
tant qu’il fut le plus fort. Mais celui des Guelfes ayant orévalu, 
les Montcfeltri se soumirent aux papes qui en étaient les pro- 
tecteurs. 

Montéfeltrino, célèbre capitaine sur la fin du douzième siè- 
cle, est le premier de celte famille que l’on connaisse. L’aîné 
de ses fils, Buonconte, fut père de Moxtêfeltriïio 11, dit 
le Jeune, fameux Condottiere, ou chef de bandes. Gui de 
Montéfbltro , dit le Vieux , fils , i ce qu'il paraît , de ce 
dernier, fut , en 1374» capitaine de ceux de la Romagne contre 
les Bolonnais, commandes par Malatesta de Rimini , surnommé 
de Veruchio. L’an 1286, les Pisans l’élurent pour leur général 
contre les Florentins ; trois ans après, ils le reconnurent pour 
leur seigneur, et, l’an isqS «avant fait la paix avec leurs enne- 
mis, ils renoncèrent à son o&éissance. Gui possédait la terre 
d’Urbin A titre de comté, et à celte possession joignait celle de 
Pésaro et d’autres lieux. Il renonça au monde le i5 novembre 
istjfi, pour se faire religieux de Saint-François , et mourut l’an 
1x98. 

Frédéric, dit LE Vieux , son fils, se qualifiait vicaire 
d'Urbin et seigneur de Pise. 11 fut un des plus ardents gibelins. 
Scs déportements envers les Guelfes les ayant déterminés A 
mettre le feu à 1a ville, le peuple , irrité, le massacra le 26 
août idaa. -I 

G aléas DK Montéfeltrd , fils de Frédéric , lui fut substi- 
tué, par l’empereur Louis de Bavière, dans le gouvernement 
d’Urbin , avec le litre de vicaire de l'empire. 

NoLFO I , frère et successeur de Galéas , s’acquit de la répu- 
tation dans les guerres de son feras. Il fut père de Frédéric, dit 
le Jeune, comte de Montéfcltro. 

Gui H , fils aîné de Frédéric, comte de Monléfeltro, succéda 
dans le comté d'Urbin à Nolfo , son aïeul , et mourut assez 
jeune. 

Galeas II , frère de Gui II , eut de fréquentes guerres avec 
ses voisins , et surtout avec les Malatesta. 

Nolfo II , frère de Galéas, fut élu général des Pisans dans 
La guerre qu’ils eurent, en i&»t , avec les Florentins, L’an 


i35t , il commanda les troupes de Jean Yisconli , air Herbue 
et seigneur de Milan , contre les Florentins. Son humeur in- 
quiète le brouilla avec tous ses voisins, qu'il aida le légat du 
pape à dépouiller. 11 eut son tour , et , réduit à ses propres 
forces, il fut contraint, par le légat, de remettre au saint singe, 
llrbin, Monléfeltro, Cagli et les autres tories qu’il tenait. Ou 
ignore le tems de sa mort. ^ 

Antoine, frère et successeur de Nolfo, rentra, l’an *3;6, 
dans la possession d'Urbin et des autres domaines ,1e sa maison. 
Il sut non-seulement s’y maintenir contre les efforts du pape 
Urbain VI et des Florentins, allies de ce pontife , mais il acquit 
encore Moroano et Eugubio. Les habitants de celle dernière ville 
s’étant soulevés contre les Gabriel! , leurs seigneurs, se donnè- 
rent , en l384, 1 Antoine de Monléfeltro. la-s Florentins, par 
jalousie contre lui , prirent le parti des Gabriel i. Antoine eut 
aussi la guerre avec tes Malatesta de Rimini, ennemis hérédi- 
taires de sa maison. Il réduisit 1rs uns et les autres i demander 
la paix , et mourut glorieusement à Urbsn ,1e 1 q mai i|ol< 

,404. Gui-Antoine succède .1 son père Antoine de Monlé- 
feltro. L'an ,408 , il acquit du cardinal de Bari la ville d' Assise. 
L’année suivante, ou, selon d’autres, l’an > 4 1 1 , Ladislas, roi 
de Naples, le lit connétable de ce royaume. L’an ,4*ü, 1 
créé duc de Spolette par le pape Martin V, dont il épousa depuis 
la nière, Catherine Colonne, après la mort île Rinc.sbde 
Malatesta , sa première femme. I.’an 1 4-1° , s’étant mis a la 
■ été de l'armée des Florentins, il fit sur la ville de Lacques une 
entreprise qui ne lui réussit pas. Battu par Nicolas Piccinino , 
capitaine du duc de Milan , il se retira 1 Urbin , où il mourut 
le ai février 144a , extrêmement regretté de scs sujets. 

144a. Ode- Antoine devint le successeur de Gui-Antoine, 
son père. La souveraineté lui parut uoe voie ouverte à toutes 
sortes de débauches ; il s’y livra sans réserve. Ses sujets , irrités 
de ses déportements , conspirèrent contre lui , et l'assassinèrent 
le aa juillet 1444, 1 l'ige de Tingt ans. 

DUCS D’URBIN. 

FRÉDÉRIC. 

444- Fnti)i*ic, fils naturel de Gui-Antoine, succède 1 
Ode-Antoine , son frère,, par l’élection du peuple. Il avau 
mérité cette faveur, malgré le défaut de sa naissance, par des 
actions de valeur éclatantes. Il soutint, daus la suite, la réputa- 
tion qu’il s’était acquise. François Sforcr , Fan 1 4,5 , lui donna 
le commandement de ses troupes, après 1a mort de Nicolas 
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Piccinino , ton général. L’an *447» le 3 septembre , il battit 
Sigismond Malaltsta , seigm'urde Rimini , qui «*lait venu assié- 
ger la place tic Fassombi une , que Frédéric avait acquise, et 
dont il jouissait paisiblement. Au mois de novembre suivant , 
il marcha avec sis cenls chevaux et mille hommes de pied , au 
secours des Florentins, conlre Allume , roi d'Aragon et de 
Naples, qui était venu les attaquer. S’étant réconcilié , l’an 
1467 , avec ce prince, il fit la guerre pour lui à Sigismond 
Malatesla, dont Alfonsc était mécontent. Le comte Frédéric et 
Jacques Piccinino prirent , cette année et les «leux suivantes, 
à Malatesla, cinquante-sept châteaux, dont ils brûlèrent trente- 
sept , et l'eussent entièrement dépouillé , si le pape ne 
se fut entremis pour faire sa paix avec Allume. Frédéric, l’an 
>46o , s’étant déclaré pour Ferdinand , roi de Naples, conlre 
Jean d’Anjou, son compétiteur , est battu, lu a 7 juillet, 
avec une perte considérable, par ce même Pirrinino, qui 
commandait les troupes du duc d’Anjou. L’an 1^63, la guerre 
sc renouvelle entre Frédéric et Sigismond Malatesla, son ancien 
ennemi , et celui du pape Pie 11. Le premier assiège par terre 
Ja ville de Fano , tandis que le cardinal Jacques de Tiano l'at- 
taque avec une flotte par mer. La place lui ouvre scs portes , 
le 26 septembre, et celle prise est suivie de celle de Sinigaglia 
et d autres places; en sorlj; que Malatesla se trouva réduit a la 
seule ville de Rimini , et à quelques petits cl âteaux. L’an s 4^7 
(et non i46&) , les Florentins, se voyant menacés par les Pitti 
et les antres exilés de Florence, qui avaient mis i leur tête Bar- 
thelemi Colcone, choisissent Frédéric pour général de leurs 
troupes. Il marche au secours de Pisc , assiégée par Coléone , 
delivre la place, et, sYtanl ensuite avancé dans le Uolonc/, 
il est attaqué par Coleone, qui lui livre bataille , le aS juillet , 
sur les bords Je la rivière de Riccardi. L'action commença vers 
la fin du jour ; et la nuit étant venue , on continua de se battre 
à la lueur des flambeaux , portés par les écuyers à la suite 
de leurs maîtres , comme on avait coutume «le faire dans les 
tournois. Malgré cet acharnement , la victoire demeura indé- 
cise. L'an 1474 , Frédéric est honoré du titre de duc parle pape 
Sixte IV. Il marche , l’an »4"8 » avec Alfonse, duc de Calaore , 
à la tête des troupes du pape et du roi de Naples, contre les 
Florentins. (Yoy. fa Toscane , .) L’an 148 *» »1 e *t fait général 
de la ligue conclue, en faveur du duc de Ferrare, par le roi 
de Naples, le marquis de Mantoue , les Florentins, etc., 
contre le pape et les Vénitiens. (Foy. Hercule 1 , duc de Fer- 
rare. ) Il meurt le to septembre de la même année, à l’âge de 
soixante ans. 11 avait épousé, »•. Guniile Braccaleone ; 
a*, l’an *4%» Baptiste Sforce , fille d’Alexandre Sforce 
(morte l’an 147 a), dont il laissa Gui-Uhald, qui suit; Jeanne, 
femme de Jean de la Rovère; Elisabeth, mariée à Robert 
Malatesta, seigneur de Ramini; et d'autres filles. Le duc Fré- 
déric , dit Raphaël Volatcrran , fut regardé comme un autre 
Philippe de Macédoine; et dans le vrai , ce prince, ajoute-t-il, 
réunissait en sa personne tant de helles qualités, qu’il ne le 
cédait à aucun dos capitaines de son tems. Magnifique autant 
que le lui permettaient ses facultés, il fit élever dans Uripn , 
suivant l.éandre Albert i , un superbe palais, qu’il décora d’une 
bibliothèque fournie d’une infinité de livres précieux , dont 
les couvertures étaient de soie , et ornées , la plupart , de lames 
d’or et d’argent. 

GU1-UBALD L 

148 a. Gui-Ubald de Moxtéfiïltro, n« ; le 24 janvier *47*» 
succède i Frédéric, son père, 1 l'igc de dix ans. Il marcha sur ses 
traces glorieuses, et se distingua de bonne heure dans le parti des 
armes. 11 servit utilement le pape Innocent VIII dans la guerre 
qu’il eut avec le roi de Naples. L’an 1497 , le P 3 P C Alexandre V| 
le mil, avec son fils César Borgia, duc de t.andie , à la léle 
de ses troupes , pour aller faire le siégé de Bracciano , pos- 
sédé par les U rsi ns , qu'il avait entrepris de dépouiller. Mais 
Charles des Ursios, secondé par Barlheleini l'Alviano , les 


obligea de se retirer, cl, les ayant poursuivis dans leur re- 
traite, les attaqua entre Bassano et Soriano , cl fit prisonnier 
le duc d’Uibin. Cet échec, dit Muratori , ralentit l’ardeur 
guerrière du pape, cl le détermina à faiie la paix avec les 
Ursins. L’an *4ft&, les Vénitiens qui , depuis deux ans, four- 
nissaient du secours aux Pisans contre les Florentins, les voyant 
serrés de près par leurs ennemis, soudoient les meilleurs co*t- 
’lotüeri d’Italie , du nombre dcsqutds fut le duc d’Urbiu, pour 
les délivrer. La paix se fit ü avril de l’année suivante, par 
l’arbitrage du duc de Ferrare, après une guerre longue et rui- 
neuse pour les Florentins. L'an 1 S 02 , César Borgia, qui con- 
voitait le duché d'Urbin , demande à Gui-Ubald ses troupes et 
son artillerie^ sou» prétexte de s’en servir pour attaquer l’état 
de Camerinô. Les ayant obtenues , parce qu’il était dangereux 
de les lui refuser, il les emploie pour envahir le duché d’Urbin* 
La chose fut aisée vis-à-vu d’un prince désarmé. Gui - Ubald 
s'enfuit , travesti , auprès du duc Je Mantoue , sôn beau frère ; 
et Borgia, sans coup f« ; rir, se vit maître de quatre bonnes 
villes et de trois cents châteaux , qui composaient le duché 
d’Urbin. Telle fut la récompense de l'attachement que Gui- 
Ubald avait toujours témoigne pour le saint siège. L’an i5o3, 
après la mort d'Alexandre VI , Gui-Uhald rentre dans son 
«fuché, dont le pape Jules 11 lui confirma, l'année suivante , 
la possession. Celte faveur singulière de Jules, qui ne cherchait 
qui dépouiller ses voisins, n’était pas sans intérêt. Voyant 
Gui-Ubald sans enfant* et sans espérance d’en avoir, if voulait 
l’engager par là à choisir pour sou fils adoptif, François-Marie 
de la Rovère, neveu du pontife par son père, et «le Gui- 
Ubald par sa mère, ce qui réussit. Gui-Ubald mourut le 
a3 avril i5o8. Dès l’âge de vingt ans, il était tellement rongé 
de la goutte, qu’il ue pouvait se tenir sur ses pieds, en sorte 
qu’il riait obligé de se faire porter en chaise à l’armée. Il avait 
épousé Isabem.e de Gonzacue , fille de Frédéric, marquis 
de Mantoue, laquelle survécut à son époux, et signala sa vie 
par ses aumûnes et ses autres bonnes œuvres. 

FRANÇOIS -MARIE. 

1 S 08 . François- Ma ni f. de la Rovère , fils de Jean de la 
Rovère, dur de Sora Pt comte d’Fugubio, et de Jeanne de Mon- 
U'feltro , né le a 4 mars <491 , préfet de Rome , succède au duc 
Gui-l hald, son oncle maternel, dans le duché d'Urbin, et â 
son père, dans celui de Sora et te comté d'Eugubio. L’an iSoq, 
le pape Jules II , son oncle, le drrlare général des troupes «lé 
l’église. François- Marie fit paraître beaucoup de valeur et d'ha- 
bileté dans la guerre du pape contre les Vénitiras, et «lans 
celle qui suivit contre le duc de Ferrare. L’an tSi t , le cardinal 
Riaire, légat de l'armée ecclesiastique â Bologne, le noircît 
dans l’esprit «lu pape , en l'accusant d’intelligence avec le roi 
de France, â la cour duquel il avait été élevé. Irrité de celle 
accusation, qui était fausse, quoiqu'il blâmât la conduite de 
son oncle envers ce monarque, il poignarde le cardinal de sa 
propre main. 1 j» politique, ou l’amour de la justice, ne permit 
pas â Jules 11 de laisser ce crime impuni. Il fil procéder contre 
le meurtrier, et le déclara déchu «Je toute dignité ; mais, au 
bout de cinq mois , il le réhabilita et lui rendit ses bonnes 
grâces. Lan «5ifi, Léon X, successeur de Jules, fait revivre le 
procès du duc d’Urbin , le déclare déchu de soo duché ; et , 
s’en riant emparé par la voie des armes , avec le secours des 
Florentins, il en investit, le S mai i5ifi, Laurent de Medicis, 
son neveu (t), après 1a mort duquel, arrivée le 4 mai de 


(1) Le duché d'Urbin assît été donné, par Léon , à Laurent de Me- 
dicis, pour piMfr après lui à su fil*, drsrendants , surreiMun et héri- 
tiers. Laurent, de son mariage avec Madeleine de la Tour, fille de Jean 
de la Tour , comte de Boulogne, ne laissa qu'une fille . Catherine de 
Médic'is, qui de» inl reine de Kranrc. Les conjonctures n’ayant pas pér- 
ima à Clément Vil de la remettre en poucatton de cc duché , ce pou- 
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l’an i 5»9, Lion fit administrer cet lut par le légal de la 
Romagne. (Galuzzi. ) François-Marie fit de vain» efforts, tant 
que ce pape vécut, pour recouvrer son étal. Mais, l’an >5aa, 
tous le pontifical d* Adrien VI, s’étant ligué avec Malattataet 
Horace Haglione , il le reconquit en quatre jours les armes i 
la main. I?an »5a6, il eut le coramandernent des troupes de 
la ligue, conclue, le aa mai de celle année, à Cognac, entre 
le pipe, les rois de France et d'Angleterre, le» vénitiens et 
le» Florentin», pour rétablir François-Marie Sforce , duc de 
Milan , et chasser d'Italie les Impériaux. Il acquit peu de gloire 
dans cette guerre, qui tourna toujours au désavantage des alliés. 
Sa première opération fut de marcher au secours du duc de 
Milan , assiégé dans le château de sa capitale , par les Impériaux. 
Mais , quoiqu’a la tête de vingt mille vénitiens , d’un corps 
considérable des troupes de l'église et de cinq mille suisses, il 
laissa prendre* la place â sa vue , le a4 juillet , par le con- 
nétable de Bourbon, infiniment moins fort que lui , mais plus 
hardi et plus vigilant. Il est vrai qu’il réussit i prendre Cré- 
mone, le *3 août suivant ; mais ce succès devint funeste aux 
affaires de la ligue. I«e tenu qu’il employa â cette conquête, 
laissa au connétable celui de recevoir u 'Allemagne les renforts 
dont il avait besoin ; ce qui le mit en état d aller escalader 
Rome l’année suivante. Forcé de »e mettre en marche j»our 
aller délivrer le pape, bloque dans le château Saint Ange, après 
le sac de Rome , le duc d'Urbin se contenu de se montrer sur 
des hauteurs aux Romains , disparut ensuite , et mit par la le 
comble â la honte dont il s’etait couvert devaot Milan. L’an 
>535, François-Marie joignit â son duché d’Urbin, celui de 
Camerino, par le mariage de son fils avec Julie Varane, qui 
en était héritière, te prince mourut le ai octobre i538, bissant 
d’ËLBOPOftE II tPPOLYTF. DE tiOKZAGUK, son épouse , fille de 
François II, duc de Mantoue, Gui-Ubald, qui suit; Jules, 
cardinal , et trois fille». Leur mère , vrai modèle de vertu , 
mourut en > 570 . 

GUI-UBALD IL 

>538. Gui-Ubald II de la Rovéee, né le a avril i5t4» 


tife fol très-attentif à lai conserver les droit» qu’elle j «rail, U regar- 
dant toujours comme duchesse d'Urbin , et ua désignant comme telle 
dans fr» actes publics. En effet , elle fut rappelée , sous ce titre , dans 
son contrat de mariage de i533 , et ce» droits ne furent pas compri* 
dan» la renonciation générale qu'elle fit an pape Clément VII , de tous 
ki autres biens et droits paternels. Catherine, par ton testament . céda 
ses droit» »ur le duché d'Urbin , â Christine, sa nièce , fille de Char- 
les 111 , duc de Lorraine , qui les porta à Ferdinand I , giaud-duc de 
Florence , en l'épousant. ( Galuaii ) 


succède au duc François-Marié, Sût? pire. L’an i53g, le pipé 
Paul 111, passionne pour l'élévation de sa famille, l’oblige à 
lui abandonner Camerino, qu'il prétendait être dévolu au saint 
siège, faute d’hoirs mâles, et le donne i son petit-fils Octave 
Farnèsc. Gui-Ubald fut capitaine-général des Vénitiens, et 
ensuite de lVgtise , sous le pontificat de Jules 111. Le roi Phi- 
lippe II lui donna aussi le commandement de ses armées en 
Italie , et l'honora du collier de la Toison-d'Or. Il mourut â 
Pésaro, le 49 septembre 1574 (et non 1 S 7 8 , comme le marque 
Chazot , peu regretté de ses sujets , nui s’étalent révoltés contre 
lui l’année précédente â l'occasion des impôts dont il les avait 
chargés. (Muralori.) Il avait épousé, 1 *. Julie, 'fille et héri- 
tière de Jean-Marie Varane, duc de Camerino; Victoire 
Farnèse, fille de Pierre I. 4 »uis, premier duc de Parme, dont il 
laissa trois fils et quatre filles. 

FRANÇOIS-MARIE II. 

> 574 . Frauçois-Maeu II de la Rovfca*, né le 20 février 
1549 , succède à Gui-Ubald , son père, il avait été élevé à b 
cour d'Espagne , et s’*'tail signalé, l’an ($71 , â la bataille de 
Levante. Ayant rétabli la tranquillité dans son état , il se livra 
â l’étude de la philosophie et des raat hématiques. L’an if»y 8 , 
il perdit LUCRECE d’Ilst, fille d’Ilcrrule 11, duc de Ferrare, 
qu il avait épousée le tq janvier i5?o. U épousa , en deuxième» 
noces. Lime de la Rovere, u cousine, dont il eut Frédéric- 
l’Iiald-Antoine de la Rovère, qui mourut subitement en »6a3, 
laissant une fille posthume, Victoire, laquelle fut mariée à 
Ferdinand 11, grand-duc de Toscane. Le duc d'Urbin, in- 
consolable de U mort de son fils unique , remit son état â 
l’église, par »on testament fait l’an ifiafi, se réservant seule- 
ment quelques revenus aver la disposition des grlces, Ce prince 
mourut âge de quatre -vingt-deux an» à Castel- Durante , au- 
jourd'hui ( 1780 ) Urbania, le aH avril ib3i , épuisé par l'absti- 
nence qu’il avait observée pendant le Carême. Les biens allodiaux 
de sa maison passèrent au grand-duc de Toscane. Le pape Ur- 
bain VIII, au nom de l’église, fit prendre possession du duché, 
par son neveu, le cardinal Rarberini , et disposa, en faveur de 
sa famille, de b préfecture de Rome, dont la maison de la Ko- 
vère avait joui fort long tems. Cette dignité tirait son origine 
des anciens préfets du prétoire; mais elle n'était plus qu'un 
vain titre sans autorité. Cependant le pape en ayant revêtu son 
neveu Taddée Barberin, prince de Palrstrine, celui-ci prétendit 
qu’elle lui donnait la préséance sur tous les ambassadeurs dans 
les cérémonies publiques ; prétention â laquelle ils s’opposèrent 
tous de conc ert. Il eut , â ce sujet , un démêlé avec l ambassa- 
deur de Venise , sur lequel il remporta par supercherie dans 
une rencontre. Mais le pape et son neveu furent obligés de dé- 
savouer ce qui s’était passe , comme n'y ayant point eu de part. 
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DES COMTES ET DES PRINCES DE CAPOUE; 


C e PO DI est le nom qu’on applique 4 deux villes de la Cam-i recours aux Capouans. Le secours qu'ils demandaient leur fut 
panie, en Italie, distantes, l’une de l’autre, d’environ deux milles. I accordé : mais les Capouans , amollis par une longue paix , vi- 
J-a première, suivant le calcul de Velleius Paterculus ( L 1 1 , Ivaient dans l’opulence « le plaisir et l’oisiveté et avaient oublié 


l*a première , suivant le calcul de Velleius Paterculus (L t), vaient dans l’opulence , le plaisir et l’oisiveté et avaient oublié 
l’un de ses citoyens, précède de quarante-sept ans la fondation leur ancienne valeur. Les troupes qu’ils fournirent aux Sidicins, 
de Rome. Sa position est entre le Volturnc et le Lileine , ou le mal disciplinées, ne purent tenir contre les Samnites* beaucoup 
Clanius. Ce furent les Etrusques ou les Toscans, et non les plus aguerris : battus par eux en différentes rencontres, les Si- 
Grecs, qui la bâtirent. La bonté de son territoire et 1a salubrité uicins transportèrent, en fuyant, le théâtre de 1a guerre dans 
de Pair qu’on y respirait augmentèrent sa population, au point le territoire de Capoue. Les vainqueurs, les ayant poursuivis, 
qu’après Rome et Carthage , elle passait , environ quatre ou obligèrent les Capouans à se renfermer dans leurs murs. Privée 
cinq siècles après sa fondation, pour la plus grande ville de delà fleur de sa jeunesse qu’elle avait perdue en divers combats, 
l’univers. Capoue , si l’on s’eo rapporte 4 Camille Pellegrini celle ville ne trouva de ressource que dans l’assistance des Ro- 
( Dissert. 4, art. n ), fut d'abord partagée , comme Athènes, mains, dont jusqu’alors elle avait été la rivale. Mais les Sarn- 
en douze bourgs, qui ne furent réunis ea une seule ville que nites étant alliés aes Romains , ceux-ci ne pouvaient, sans violer 
l’an a8x de la fondation de Rome. Les Toscans, avant celle de la foi qu’ils leur avait jurée, se déclarer pour leurs ennemis. 
Capoue, étaient ennemis des Cumains et déterminés à leur Tout ce qu’ils crurent pouvoir faire en faveur des Capouans , 
ruine. Ces dispositions passèrent aux Capouans, qui, ae trou- ce fut d'employer leurs bons offices pour les réconcilier avec 
vant en forces , vinrent tes attaquer sur leur territoire , et leur les Samnites. Telle est 1a substance en précis de la réponse que 
livrèrent une bataille où ils en taillèrent en pièces la plus grande le consul fit de la part du sénat aux députés de Capoue. Alors 
parti* 1 et contraignirent le reste i se retirer dans leurs murs, ceux-ci, voyant qu’on ne leur promettait que des bons offices 
Les vainqueurs ne tardèrent pas à venir assiéger la ville de envers leurs ennemis , commencèrent à déclarer les ordres se- 
Cumes. L'ayant serrée de toute part , ils lui donnèrent de si crets qu’ils avaient reçus de leurs commettants. • Puisque vous 
violents assauts, qu’ils vinrent à bout, malgré sa brave défense , « ne croyez pas, pères conscripts, devoir vous armer pour 
de s'en rendre maîtres. L’animosité des Capouans ne sc ter- « notre defense , vous serez du moins obligés de prendre en 
mina point 14 ; ils ruinèrent tous ses édifices, dépouillèrent » main vos propres intérêts; or, dès 4 présent, suivant les 
ses habitants, s’adjugèrent leurs biens, mirent les uns en prison, • pouvoirs dont nous sommes munis, nous mettons en votre 
réduisirent les autres en servitude, et exercèrent toute la bar- • pouvoir nos personnes, La ville de Capoue, ses compagnes, 
banc que la fureur peut inspirer. Telle fut, l'an 4^6 avant l'ère » ses temples, et toutes les choses divines et humaines 
chrétienne , la ruige totale de la célèbre ville de Cumes , » qui lui appartiennent , en sorte que désormais tout ce 
fondée i3i ans après la destruction de Troie, io53 ans avant » qui nous arrivera, nous le souffrirons comme nous étant 
Jésus-Christ. « commun avec voua. « En disant cela , les députés , fondant 

Denys, tyran de Syracuse, ayant besoin de troupes pour une en larmes, étendirent les mains vers le consul et se jetèrent 
expédition qu’il méditait, invite les Capouana 4 venir se ranger devant la porte du sénat. Sensible 4 la situation des Capouans, 
tous ses drapeaux; se défiant ensuite, comme ils étaient en et réfléchissant sur les vicissitudes des choses humaines, con- 
roarchr , de leur inconstance , il les congédia , après leur avoir sidérant d’ailleurs le grand accroissement de territoire et de 
fait des largesses propres 4 les dédommager amplement des frais puissance qui reviendrait à Rome, de la soumission volontaire 
de leur voyage; mais en s'en retournant , arrivés 4 Entella, d’un peuple nombreux, riche et nageant dans le luxe et les 
ville de Sicile , ils demandèrent aux habitants d’y être admis plaisirs, le sénat hésita entre la fidélité qu’il devait è ses alliés 
comme étrangers et locataires qui voulaient s'y établir. Leur et la crainte de se manquer 4 lui-même ainsi qu’à ceux qui 
demande accordée, ils surprennent , durant la nuit , le peuple avaient recours à lui , s’il n’employait pas tous ses soins pour 
qui n’était point sur ses gardes, massacrent tous les mâles, empêcher la ruine d’une ville qui s’était donnée volontairement 
violent les femmes, qu’ils épousent ensuite, et prennent ainsi 4 là république romaine : mais lorsque les Capouans, par la 
possession de la place. bouche de leurs ambassadeurs , eurent solennellement prononcé 

l-es Sidicins , ou habitants de Teanum (aujourd’hui , *705, l’acte par lequel ils se livraient sans réserve au peuple romain, 
Tîano), peuple autrefois considérable en Campanie , ayant été alors la sainteté de l’alliance contractée avec les Samnites fut 
attaqués par les Samnites, sans autre motif, que parce que comptée pour rien en comparaison des grands avantages qui 
ceux-ci étaient les plus forts, furent poussés au point , que, se résultaient pour Rome de l'acquisition d’une ville la plus grande 
voyant hors detat de se défendre par eua-mêmes . ils eurent et U plus riche de l’Italie , d'un territoire te plus fertile , voisin* 


violents assauts, qu’ils vinrent 4 bout, malgré sa brave défense , 
de s’en rendre maîtres. 1. 'animosité des Capouans ne se ter- 
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«le la mrr, et propre J devenir le grenier de Rome. Efsî magne* rent chez eu* une retraite aoi vaincus, et n’omirent aucun 
parti urf.t maxi/na, dii Florus, l.y, c. 21 , opulcréùssinttH/ue Iia/itz, soin pour les consoler dans leur malheur. Mais l’an 538 de 
uherririux agrr manque propunjuus ad varUtates atmona horreum Home, l’arrivée d’Annibal en ( ampauie , apres avoir vaincu 

popuiï romani fort vldcttaninr Ij guerre fut en conséquence 1rs Romains à la balaillr «le Cannes, changea les dispositions 

«Irclarée aux Samnites, après que les ambassadeurs romains, qui des Capouans à leur égard : ce général étant venu établir ses 
leur fuient envoyés, les eurent en vain exhortés à mettre tin quartiers d’hiver à Capture cl dans son territoire, y trouva les 
aux hostilités qu ils exerçaient sur le territoire de Capouc. Les esprits préparés à subir la loi qu’il voudrait leur imposer. Les 
deux consuls, M. Valerrus Commis et A. Cornélius Cossus Humains ne leur pardonnèrent [«as celte défection. C«*ux-ci, 
Arvina, s'etant mis en campagne , chacun à la tête dune I an S^o de Rome , épouvantés Je» grands préparatifs «le guerre 
armee, lu premier entra dans la Campanie, et vint asseoir que les Romains faisaient contre eux , députèrent vers Annibal, 
son camp sur le mont («auras, aujourd'hui (1780J nomme qui campait alors dans la Pouille , pour rengager à se rappro- 
Monte-Barliaro , près «lu lac Lucrin ; le second passa dans le cher de leur ville menacée d’un siégé pat les Romains. * e gé- 
Saïuiiium , et alla camper à Saticola près du Volturnc. Les lierai accéléré aussitôt sa marche , retourne à Tifate 0C1.il avait 
Samnites, furieux «le voir les Romains faisant, contre leurs aupaiavant pris des logemrns avec son artnee; ayant placé U 
intérêts et au mépris «le l'ancienne alliance conclue avec eux , une garnison «le Numides et d'Espagnols, une autre d.uis Ci» 
cause commune avec lis Capouaus , rassemblèrent toutes leurs pour, il descendit vers le lac d* Avenir, d’ou, sons prétexte 
torces pour faire face au consul Valerius. Les deux armées, «le sacrifier aux dieux, il se proposait «b* drloger la g.irnisoti 
étant en présence, en vinrent , après differentes escarmouches , nombreuse que Fabius, prude tenu auparavant , y avait mise 
à une grande bataille où l'on combattit de part et d'autre avec par ordre du sénat. ( T. Liv. ttërad. 3, I. 4, c. 3.) Là, vint sc 
le plus grand arharnem«‘iil. Le jour allait dispataitre lorsque l«'s |oiudre à lui, suivant Silius Italiens (1. a) , une troupe consi- 
Samnitrs, épuisés de lassitude, commencèrent à prendre la livrable des plus distingués de ( apoue, en la compagnie des- 
fuite, laissant sur le rh.ntip de bataille le plus grand nombre quels il parcourut ces lieux que la nature offre à l'ai! étonné 
des leurs. Plusieurs «les fuyards furent atteints par les sam- «lu spectateur, le lac Lucrin, le lac d'Averne, les colliucs de 
qucurs, # et les autres, ne voyant plus de sûreté pour eux dans Raie, et ces merveilleuses et profondes «:av«*rnes par où les 
la Campanie , abandonnèrent 1rs logements qu'ils y avaient poètes ont imagine une route pour arriver aux eau* du Slyx. 
aux Romains , qui s’en emparèrent. Cornélius, l'autre consul, Fabius, d«*s qu'il eut appris qu Annibal était repassé d Arp» 
n’eut pas un moindre succès contre l'autre corps d'armee que dans la Campanie, partit incontinent de Rome, et , marchant 
les Samnit**s lui opposèrent aver la même valeur. Le bruit de nuit et jour, parvint dans un court espace de lems, à sou camp, 
celle «Inuble victoire vola bien au-dela de I Italie, et mérita Le car tliagi nuis, au lieu du sacrifice qu'il avait annoncé sur le 
aux deux consuls 1rs honneurs du triomphe qu'ils obtinrent lac d’Averne, s’occupait à dévaster le territoire de Cuines jus- 
l'an 4 * 1 de la fondation de Hume. (T. Liv., Itccad . , 1, 1. 7 , qu'au promontoire de Misène; de là il env»)a promptement 
c. a3. ) ses troupes contre Pouzzole, dans le «lessein de surprendre cette 

Ces revers n’aliattirent pas néanmoins le courage des Sam- place : elle était garnie de six mille hommes, et , par son assirtte, 
nites, au point de faire cesser leurs hostilités contre les Ca- il était difficile de la forcer. Après avoir essayé, mais en vain, 
pouans. I.es courses fréquentes qu’ils continuèrent de faire Je corrompre la garnison , il alla faire le degàl dans le territoire 
sur leur territoire , obligèrent ceux-ci d’envoyer à Roiuc une Je Naples. Comme il s'approchait de Noie, La populace f 
députation pour solliciter de nouveaux secours. On leur envoya, ennemie des Romains, lui fit Uimulluaircmeol une députation 
comme ils le désiraient , une garnison pour hiverner chez eux ; pour l'inviter à venir prendre possession de la ville; mais le 
mais ce fut à leur drlrimriil. Les soldats romains, voyant la consul Marcellus , averti par la noblesse de Noie, le prévint; 
ville de Capoue incomparablement plus belle et plus spacieuse et dam un seul jour étant arrivé à Calvi et à Suessula, il y .fit 
que Rome, pensèrent à s’en rendre les maîtres apres eu avoir entrer de nuit six mille hommes d'infanterie et trois cents de 
chasse les proprietaires. Pourquoi, disaient - ils, laisserons- cavalerie pour la défense du sénat. Etonne de cette diligence , 
nous jouir de la plus belle ville et du territoire le plus fertile Annibal commença à se repentir de sou entreprise ; mais il 
de l'Italie, des hommes qui ne savent défendre ni leurs per- n’en fut pas quitl«* pour avoir manqué son coup; il fallut en 
sonnes ni leurs possessions P Resterons- nous sans récompense, venir, prés de Noie, à une bataille où le consul lui fit perdr* 
après avoir répandu tant de sang pour chasser les Samnites qui plus de deux mille hommes et n’en perdit que quatre ccnLs des 
s'obstinaient à les subjuguer ? Est-il raisonnable que ces gens, siens, 

3 ui se sont donnes à nous, jouissent de toutes les commodités Fabius, de son cdté, ne restait pas dans l'inaction. Ayant 
e Javie, tandis qu'on nous force d’hiverner tous b-s ans dans établi son camp dans la plaine de Casilin, il projetait «le se 
des terres incultes et mal-saines aux environs de Rome? Ces rendre maître «le la place, «lefendue par Jeux mille capouans 
murmures, et autres semblables, avant qu’ils fussent rendus et sept cents carthaginois, a la tête desquels était Statius Minius, 
publics, étant parvenus aux oreilles «lu consul C. Martius Ru- «mvoyé par Cn. Maggius Atella, gouverneur «le (.apoue. Mais 
tilius, il laissa von colhqçue Q. Servi li us, à Home, et se rendit tandis qu'il en formait le siégé, Minius armait le bas peuple et 
en diligence à (Papoue , où, d’après une information faite, il les esclaves pour «lonner l’assaut au camp Je$ Romains. Fabius, 
reconnut que la discipline militaire était entièrement cor- instruit de celte manoeuvre, avertît Marcellus, qui était à Noie, 
rompue dans la garnison; mais pour ne pas effaroucher les qu’il avait besoin «l'une seconde armée pour s'opposer aux efforts 
conjur* l « , il les leurra de l’espérance dr revenir l'année suivante «les Capouaus, taudis qu’il «Trait la forteresse de Casilin. Sur 
dans les mêmes quartiers d hiver. Les ayant calmés par là, il cet avis, Marcellus, laissant «leux millp hommes à Noie, vient 
1rs bt entrer en campagne dés que la belle saison fut ouverte; avec le reste de ses troupes joindre son collègue. Les Capouans, 
et alors il exécuta le dessein qu’il avait formé de purger l'armer lorsqu’ils le virent approcher, cessèrent de remuer, et restèrent 
d«r«ts hommes turbulents, en congédiant les uns sous differents spectateurs des attaques que 1rs deux armées consulaires livrèrent 
prétextes, chargeant les autres de divers emplois militaires au cliâtcavi de (^isilin. Les Romains ne trouvèrent pas les faci- 
pour des pays éloignés , cl les dupant tous par l'espoir d'un lités dont ils s'étaient flattés pour emporter la place. Ils éprou- 
xxieilleur sort. vèrenl tant de pertes et reçurent tant de blessures dans celle 

Le* Capouans persévérèrent long — feras dans l'association entreprise, que Fabiuv jugi a qu il valait mieux 1 abandonner , 

a u’ils avaient contractée avec Rome. Lan de la fondation attendu la m- idiote de 1 'objet comparé avec les difficultés et 
e cette ville, après l ignominieuse défaite que les Samnites les dangers auxquels il s'exposait, et se tourner vers d’autres 
firent essuyer à sou aiincc aux Fourclies-Caudines, ils ouvri- moins périlleux et d’uni utilité plus marquée, Marcellus, au 
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contraire*, plus sage que n'avait été Annibal dans l«ss expédi- 
tions de Cumes, de Pouzzole, de Naples et de Noie, soutenait 
«pic les grands capitaines ne devaient , ni se charger de plu- 
sieurs entreprises & la fois, ni abandonner celles qu'ils avaient 
entamées, pour ne point nuire à leur réputation , et relever, 
en se désistant , le courage de l'ennemi. On poursuivit donc le 
siège; et les Capouans alors étant venus trouver Fabius, lui 
demandèrent la permission de retourner sains et saufs dans leur 
patrie. Mais, tandis qu’on parlementait , le consul s'étaut adroi- 
tement rendu maître de la porte par où ils étaient sortis, le 
massacre commença au dehors et au dedans. Lrs prisonniers 
capouans et carthaginois que l'on (il, ayant rtc envoyés à Rome, 
y furent renfermés dans des cachots et te reste des habitants 
distribués dans les villes du voisinage. Fabius étant passé de li 
dans le Samnium , en dévasta la campagne , et prit Je force 11*3 
trilles de Compultent* de Tries* , de (Jossa, de .Mêla, de Ficsoli 
et d'Orbitanio , de Blanda dans la Basilicate et d’Anca dans la 
Fouille. On (ail état de vingt -cinq mille hommes qur les vain- 
queurs mirent k mort ou tirent prisonniers dans ce pays, outre 
trois cent soixante et dix fuyards, qui, a^ant été pris et envoyés 
à Rome, y furent précipités de la Roche Tarpéienne y après 
avoir été battus de verges. (T. Liv. , Uerad. 3, 1. 4* c. IO - ) 

L'an 54a de Home, tandis qu’Annibat est occupé à faire le 
siège de Tarcntc, les deux consuls, Appius Claudius Pulcher, 
et O. Fulvius Flarcus, forment le dessein d ‘assiéger Capoue. 
Etant arrivés, chacun avec deux légions, dans le Samnium, 
ils jettent la terreur parmi les Capouans, qui, se trouvant dé- 
pourvus de vivres , deput en l au général africain pour le prier 
ue leur procurer les moyens de subsister, attendu que tous les 
chemins qui aboutissaient k leur ville étaient fermés par les 
Romains. Annihal ayant aussitôt fait ramasser tous les grains 
ni étaient dans la Calabre, chargea son lieutenant llannon 
eles faire transporter k Capoue. Celui-ci s'acquitta fidèlement 
de cei orJre. Mais son convoi ayant été rencontré par le consul 
Fabius, il y eut un si terrible combat entre les troupes qui 
l'escortaient et les Romains, que ces derniers eurent brain de 
toute l'ardeur et la fermeté de leur courage pour obtenir la 
victoire: Vieil omnia pertinax etr/us, dit Tite Live. Le camp 
des Carthaginois fut emporte par les Romains, au milieu d’un 
combat où ils mirent à mort plus de six mille hommes , outre 
sept mille prisonniers qu'ils tirent. On recouvra aussi tout le 
butin qu’llannon avait (ait sur les amis du peuple romain. Les 
Capouans ne tardèrent pas i faire part de ce revers au jgénéral 
africain, qui s'obstinait au siège de Tarenle, lui mandant en 
Blême lents que les deux consuls élan! retournés k Bcnévent, 
qui n’est qu'à une journée de marche de leur ville, ils étaient 
près de voir l'armée romaine sous leurs murs, et que, sans un 
prompt secours, Capoue tomberait au pouvoir de l'ennemi , 
en moins de tems qu'il n’en avait mis à se rendre maître d’Arpi. 
Ce qu'ils avaient lieu de craindre ne tarda pas d’arriver. Les 
deux consuls, après avoir (ait de grands magasins k Casilin et 
à l'embouchure du Volturne, commercèrent à s'approcher 
de Capoue pour en (aire le siège. Annibal, cependant , avait 
à cœur de ne pas abandonner celle ville ni ses alliés. Mais , 
dans le même tems, il apprit que le préteur C. Fulvius, qui 
commandait une armée dans la Pouillc , devenu insolent poui 
quelques petits avantages qu’il avait remportés sur les terres 
qui obéissaient aux Carthaginois , ne gardait plus aucune dis- 
cipline militaire. Sur cette nouvelle , il jugea à propos de 
marcher , sans delai, contre une armée tumultueuse et vaga- 
bonde, et parut subitement dans la Pouille. Le préteur, k son 
arrivée , plein de confiance , marche à sa rencontre, et l'attaque 
avec taui de désordre , que toute sun armée fut mise en Jé- 
route et taillée en pièces jusqu'au nombre de dis- sept raille 
hommes, deux mille ayant eu peine k s’échapper après que le 
general eut pris la fuite avec deux cents chevaux. 

Ce succès releva les espérances drs Capouans et ranima leur 
courage; mais, d'un autre côté, le consul Appius Claudius , 
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étant retourné au camp de Capoue, après avoir donné ses 
ordres pour l'approvisionnement , y retrouva Q. Fulvius, son 
collègue , qui rassemblait toutes les machines nécessaires pour 
battre la place. Ils rappelèrent alors de Suessula, le préteur 
Claudius Néron, qui vint promptement les joindre après avoir 
laissé une petite garnison dans la place. Capoue se vil donc 
environnée de trois camps et de trois armées. Réduits k se 
renfermer dans leurs murs, après avoir (ait de vains efforts pour 
rompre les travaux des assiégeants , les Capouans députèrent 
une seconde fois au général africain , pour le conjurer de venir 
incessamment à leur secours , (bus une conjoncture où ils se 
voyaient, non-seulement bloqués, mais étroitement resserrés 
par les assiégeants. Dans le même tems, arrivèrent de Rome 
des lettres du préteur Publias Cornélius aux consuls, par les- 
quelles il les chargeait d'avertir les Capouans qu’avant les ides 
(ou le i5J de mars, il serait libre à chacun d’entrer ou de 
sortir de la ville avec les effets qu’il jugerait k propos d’em- 
porter; mais que, passé ce terme, quiconque roterait à Ca- 
poue ou tenterait de s’échapper, serait également traite comine 
ennemi. Tite Live dit (Uerad. 3,1. i3, c. 18 ) que les por- 
teurs de cette déclaration furent reçus à Capoue , non-seule- 
ment avec mépris, mais avec des injures et des menaces. De 
nouveaux députés, envoyés de Capoue au général africain, le 
trouvèrent en marche vers Rrindos. Sa réponse à l’exposé qu’ils 
firent de l’état de leur ville, fut qu'auparavant il les avait 
délivrés d'un siège; mais que pour le présent, les ennemis 
ayant prévenu son arrivée, il n’était pas en son pouvoir de 
les secourir. Réfléchissant toutefois, après les avoir congédiés, 
sur b honte qui rejaillirait pour lui d’avoir abandonné une 
ville dont l'alliance lui avait procuré celles de toutes les villes 
de la Campanie, il se détermina a faire de nouveaux efforts 
en faveur de Capoue : ayant donc laisse la plus grande partie 
de ses bagages en Calabre , il choisit ce qu'il y avait de plus 
leste dans sa cavalerie et son infanterie, et, s’étant mis en 
campagne, il dirigea sa route vers la Campanie. Arrivé au 
chiieau de Galatia, il s'en rendit le maître après en avoir 
chassé la garnison ; de U étant allé ramper dans une vallée 
profonde, derrière les monts Tifala, il fit donner avis aux 
Capouans du tems où il attaquerait les Romains, afin qu'aus— 
sitôt, dans une sortie générale, ils vinssent fondre sur eux de 
toutes parts ; ce qui fut exécuté. Tite Live dit que ce fut une 
surprise, les Romains n'ayant point été provenus de l’arrivée 
d‘ Annibal. (juoi qu'il en soit , on combattit de part et d’autre 
avec un grand acharnement. On fait état de huit mille cartha- 
ginois et de trois mille campaniens qui périrent dans la mêlée; 
mais peu s’en fallut qu’Annihal ne se rendît maître du camp 
des Romains, dont il avait déjà emporté un quartier. Nulle- 
ment abattu par la perte qu'il avait faite, il s avisa* puisqu'il 
ne pouvait sauver Capoue par la force, de transporter, pour 
faire diversion , son armée dans le voisinage de Rome : c'était 
ce qu’il aurait dù faire après b bataille de Cannes, et qu’il se 
repentait de n’avoir pas (ail ; mais il pensait qu’en s'approchant 
subitemrnt de Rome , la terreur qu il inspirerait par b y ré- 
pandrait le trouble, ce qui lui faciliterait le moyen d’enlever 
au moins quelques-uns de ses quartiers; qu'alors ou les deux 
consuls, ou tout au moins l’un d’eux ne manqueraient pas 
d'accourir au secours de Rome; que leurs forces étant ainsi 
divisées, il serait facile à lui-même ou aux Capouans de battre 
les Romains. D'après ce plan , il s’avance vers Rome , et ayant 
assis son camp sur les bonis de l'Anio (aujourd’hui le Teveroue), 
il (ait hardiment le tour de la ville pour observer sa situation , 
et s’avance jusqu’au temple d'Ilcrrule ; mais bientôt , repoussé 
par les Romains , il fut obligé de s’éloigner après deux orages, 
qui d’un jour k l’autre, empêchèrent les deux armées d’en venir 
^ux mains. Le siège de Capoue, cependant, continuait tou- 
jours. Annibal, au lieu de s’acheminer dans sa retraite pour 
le faire lever, dirige sa route vers la Calabre. Hannon et Bosias, 
qui coramaudaicot la garnison carthaginoise à Capoue, plus 
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touchés du danger qu’ils courraient que de celui de leurs alliés y 
écrivirent à leur central pour lui témoigner leur indignation 
de voir qu’il les abandonnait dans U conjoncture terrible ou ils 
se trouvaient. • Ce n'est pas seul* meut , lui mandaient - ils f 

• la ville de Capoue que vous abandonnes aux ennemis , ma.» 

» uous-ménu-s et nos soldais , qui s attendent à éprouver la 

• plus cruelle vengeance. Vous fuyrs en 1- labre , pour éviter 

• la houle de voir perdre, sous vos ypu, notre ville; mais les 
» Humains n’en ont pas use de la sorte, ils 11 oui pas abau- 
» donné le siège de Lapouc lorsqu ils ont vu leur pioprc ville 
» en danger. Que si vous tester retourné a Capoue et y cuisiez 
» porte le nerf de la guerre, les Capouaus et noua ou 1 mes 
» étions préparés à faire une vigoureuse sortie. Aviez- vous 
a doue franchi les Alpes pour faire la guerre a ceux de Tareutc 
» et de heggio? Ne deviex-vous pas vous présenter avec votre 
» armée partout où se rencontreraient les légions romaines f 

• Ave* -vous donc oublie que c est ainsi que nous fûmes vain 
» queurs au lac de Trasiméuc et à Cannes.*' « Ces lettres furent 
confiées, avec promesse d’une grande recompense, a des Nu- 
mides qui étaient exerces dans ce genre de métier : s étant 
transpoiiéi, sous prétexte «K* désertion, dans le camp des 
Humains , ils y attendaient l’occasion de s’échapper, lorsque 
la maîtresse de l’un d’entre eux trahit leur secret. Arrêtes 
aussitôt et mis à la question, ils lurent cou Iran ils d’avouer la 
fiaude, et, en conséquence, ils eurent, au nombre de soixante 
et dix , les mains coupées, après avoir été battus de verges. A 
la vue de cet affreux spectacle, les Capouaus perdirent entière- 
ment courage. b peuple s et aut soulevé, contraignit Lesiux, 
chef du sénat , a rassembler sa compagnie pour aviser au moyen 
d’obtenir quelque composition des Romains, eu se reudaut à 
eux. Les avis des sénateurs lurent partages : celui de V ibius 
Virius, l’un des plus distingues d’entre eux, lut de sc soustraire 
par une mort volontaire, a la houle d’être oblige de se remettre 
à la discrétion de* Romains. « Nous avons assez vécu, dit-il, il 
» ne nous reste plus que la liberté , qu’on ne peut eucore nous 
« ravir, de passer le* eaux de l’Acneron. Quiconque d’entre 
» vous voudra prendre ce parti, je lui offre cette nuit des 
i. tables bien fournies de mets et de vins. Après s’étre pleine - 

• meut rassasie, que dans l'engourdissement de scs sens il avale 

• du poison , comme Tunique et souverain remède à son uial- 
m heur. » ( Silius Itahcus, l. »3. ) Ce discours fut approuve 
de plusieurs, «t mis le meuie nuit à exécution ; mais fc nlus 
grand nombre, comptant sur la démence des Homains, Jont 
m avaient donné des prouves en tant d’occasions, iugra qu'il 
était plus a propos ue nommer des députés pour leur porter 
les clefs de la ville. Dès le lendemain , la porte de Capoue qui 
était vis-à-vis du camp des humains, ayant été ouverte par 
ordre du proconsul, le lieutenant C. Fulvio» y entre à la tête 
d’une légion et de deux escadrons, et commence par se faire 
apporter toutes les armes qui étaient dans la place. Il fit ensuite 
poster des gardes à toutes les portes, afin que îversonne ne pût 
entrer ni sortir ; après quoi il fil prisonnière (a garnison car- 
thaginoise, avec ordre au général de transporter au camp le 
sénat, qui, à son arrivée. Tut aussitôt charge de chaînes, et 
oblige ue remettre, entre le» mains des trésoriers, tout l’or et 
l’argent dont il était pourvu. Vingt des sénateurs furent envoyés 
sous bonne garde a Calvi et dix -nuif autres à Teano. C'étaient 
ceux qu’on savait être ou les auteurs ou les instigateurs de la 
révolte des Capouans. Les proconsuls 1rs ayant suivis de près, 
commencèrent à instruire leur procès, t.laudius inclinait au 
pardon, et Fulvius à la rigueur. Ce dernier avis prévalut . et 
les prisonniers, après avoir clé battus de verges, rurent la tête 
tranchée Pendant celte exécution , un capouan , nommé Ju- 
bellius Tauiea, qui n’élait pas du nombre des condamnés, 
s’avance vers le tribunal de Fui vins, et lui adressant la parole;. 
« Commande , dit-il, que je suis aussi mis à mort. Fulvius refuse. 
Tau ira reprend ; Après y ue j'ai perdu ma patrie et mes amis , 
et tué de ma propre main mes enfants e< ma femme , pour les prë- 
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sers er de qurft/ue traitement ignominieux de votre part ; pubçu U 
ne m 'est pas ftermis de finir par te mime genre de mort y ne mes 
concitoyens , je vais chercher dans mon < ourage ta liberté de me 
tléii»ter de cette odieuse vie •; et aussitôt , tirant un poignard 
qu'il avait sous sa robe, il se l'enfonce dans le sein, et tombe 
tout ensanglante devant le cruel général. Tite I ive dit quÇ 
Taurea ne vint pas de son propre mouvement à Calvi, et qu U 
lie péril pas de sa propre main , mai* que, tandis qu il était 
attache au pieu avec 1rs autres condamnes , Tulvius, entendant 
rrrlainrs paroles qu’il proférait, ordonna cpi il fût le premier 
frappe de verges, et ensuite mis à mort. Mais Valeiiu* Maxime 
(I. i, de Fortiiud. ) et Silius llalicus ,(L3>, attestent sa mort 
comme nous venons de le rapporter. Voici les vers du recoud t 

Hic a troc ri H tu ( ace enim or eut misse prutatmm 
Spcftutum ret in kmite deems ) dumore/crmci f 
Taurea tume , tuçu/t .ftrro tpotimlts t nul tut 
Te ma jurent a a imam ? ht j as s o ticiore récita 
Jgnaros cadet mate gedes fortissimo cerrit ? 

Uaud ttajaam hoc aoèis dederit /iras : imde mtnact 
Ohfa/m tor, u m coatrm et J aria te rraideas , 

Betlmtorrm atmeer per pcctorm tmmsigit cas cm. 

Atella et Calatia, deux villes de Campanie dépendantes de 
(Papoue, s’étant rendues ensuite aux homains, les principaux 
de leur* citoyen* furent également punis du dernier supplice , 
de même que soixante-dix des premiers sénateurs de Cajioue, 
outre trois cents autres noble* qui restèrent en prison. D autres 
furent dispersés eu differentes villes alljées des homains , et 
une grande multitude des t apouans fut vendue à l'encan. 

Après cela, il fut question de savoir ce qu'on ferait de La pou e 
et de son territoire. I.’avis de quelques-uns était de la détruire 
de fond en comble ; mais relui des amateurs du bien public 
prévalut , et , sur leur* remontrances , il fut décidé que cette 
ville serait conservée en ton entier , pour être habitée par des 
agriculteurs, attendu la fertilité et la beauté du territoire, 
li après cette délibération, pour repeupler Capoue, on y fit 
passer une grande multitude d'affranchis, de laboureurs, d ar- 
tisans; mais tous ses champs et se» maisons furent confisqués 
nu profit du peuple romain ; de plus, en conservant la ville 
île Capoue , il ne fut point permis d’habiter hors de ses murs • 
ni d'y établir aucune corporation , aucun sénat, ni aucune 
autre magistrature, dans la crainte qu'ayant un gouvernement 
qui lui fût propre, elle n’en prît occasion de se porter à de 
nouvelles conspiration* et de nouvelles révoltes. Pour y rendre 
la justice entre les habitants, il fut réele que chaque année on 
y enverrait de Rome un préfet ; Prcejrctum ad jura rcddrnda i 
dit Tite-Live, ah Rom a quatannis mixsuros. Telle fut donc la 
fin du siège de Capoue, qui avait commence I an 54a de Rome, 
et fini au bout de six mois, c’est-à-dire tu mois de septembre 
•le l’année suivante : JE% tatis ejus extrrmo t/uo La pu a capta est , 
dit Tite-Live. 

Anmb.il s'etait, à la fin, rendu maître de Ta rente ; nuis la 
nouvelle qu'il reçut en même teins de la prise de Capoue, di- 
minua beaucoup la joie que sa conquête devait lui causer. .Pour 
se venger, il forma la résolution de saccager tout le territoire 
qu’il u avait pu défendre. Mais le ciel réservait aux Capouaus 
d’autres malheur». I.e cruel Kulvius Flaccus, tout occupés leur 
faire tessentir les effets de sa haine, commença à mettre en vente 
les biens dés principaux d’entre leur* citoyens , que l* 1 **"* 1 ava,t 
confisqués. Dans la crainte que son armée ne s amollit et ne 
s'efféminât à tapoue, comme as-ail fait relie d Annibal , il or- 
donna à ses soldats de bâtir, de leurs propres mains , les loge- 
ments qu'ils devaient habiter, et de construire mut 5 cabane* 
sur les portes et les mors de la ville t ces cabane* furent rou- 
vertes 1rs unrs de planches et de claies, d’autres de joncs et de 
paille. 1 ite-Üve dit qoe cent soixante-dix capouan* conspi- 
rèrent de mettre, en une nuit , le feu à ces ouvrages ; row il 
fait entendre, en même teins, que c’était une imposture ima- 
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giuêe par Fulvios, pour avoir occasion d’exercer sa cruauté sur 
i«*s ( apouans : Xe aeesset materia in Capuanas saviendi , itonum 
ii* m:r allas gliscens per indicium protractum est jatinus. ( Üecad. d* 
liv. 7 , c. a.) Sur cette prélenJuc decouverte, on ferma les 
portes de la ville : le* milices se mirent sous les armes ; on 
arrêta ceux qu'on soupçonnait être les coupables ; et après avoir 
clé sévèrement examines, ils furent condamnes au dernier sup- 
plice, avec une récompense de dix mille sous pour leurs accu 
«leurs. Fulvius comptait ne point borner U les effets de sa 
haine contre la ville de Capoue ; tuais , l’an 5*4 de Home , le 
consul M. Claudius, étant à Rome, lu nomma dictateur dans 
un besoin pressant de la republique. Alors , s'etant transporte à 
Rome, il ch traça C. Calpumius, qui commandait en Toscane, 
d’aller le remplacer à Capoue. 

L’an 55 1 de Rome T Annihal , après avoir fait la guerre pen- 
dant seize ans en Italie, est obligé de repasser en Afrique, pour 
défendre sa pairie contre les armes victorieuses de Sripion. En 
partant , il emporta le regret d'avoir préféré , à la stérile con- 
quête de Tarcnie , le seroiirx que son propre honneur et l’in— 
térél de LarihJgp l'obligeaient de porter à la ville de Capoue. 
fars Romains continuèrent de la traiter avec la même rigueur 
qu'ils avaient fait, après lavoir réduite, l.’an âbi de Home, 
sous le consulat de Q. Lucius Corn. Merula et de Q Minu 
lius Thermus , la Campanie, ainsi que le territoire de Rome, 
fut agitée par de grands Lremldemenis de terres, dont Capoue 
sc ressentit plus que les autres villes de celle contrée. Un grand 
nombre de personnes ayant péri dans ce désastre , on envoya 
de Rome une colonie pour le réparer, ce qui fui répété plu- 
sieurs fois dans la suite. Le sort de Capoue commença dès-lors 
à s’adoucir; mais elle resta toujours dans l'état de préfecture, 
entièrement soumise aux lois romaines, et obligée de se con- 
former aux ordres qui lui venaient du sénat. Nous ne suivrons 
pas les petites vicissitudes que cette ville éprouva dans 1 a suite 
des teins, sous l'empire romain. 

L'Italie étant tombée, dans le cinquième siècle, sous la puis- 
sance des Ostrogoths, et au suivant, sous celle des Lombards, 
Capoue fut attribuée, par ses derniers, au duché de Bénëvent , 
et y resta soumise jusqu'à la mort du duc Sitard, arrivée l’an 
Ô4° de Jcsus-Christ. Alors, un seigneur, nomme Iamdulfe, 
voulant se soustraire it l'obeissance des durs «le Benévent, se 
retrancha avec sa famille dans sa forteresse de Sicopoli, où 
nombre de capouam «'étaient déji réfugiés, pour n'Itre point 
enveloppes dans les ratages et les incendies que les Sarrasins 
exerçaient dans leur patrie. Le duc Ratlclgisc, occupé alors à 
faire la gume à Siconulfc , prince de Salerne , chargea ses 
ga&taldcs ou préfets, Hattdgaire et Agenard , d’aller assiéger la 
forteresse de Sicopoli , à ta léte des Sarrasins qui étaient à 
son service. Le gouvernement de Capoue devait être U récom- 
pense de ces g astables, s'ils réussissaient dans leur expédition. 
Mais latni'iille, supérieur aux efforts de ses ennemis, vint a 
bout de balire les gastaldes et leurs troupes, et non-seulement 
de les chavjttr des euv trous de Siropoh , mais de l'ancienne 
Capoue, que Gianuone , d’après l’Araroi rate , par une erreur 
manifeste, confond avec Sicopoli. (Oitavio Rinaldo, Ment, 
niotùhf délia eittà de Qipua , lom. I, liv. 5, c. i3). Landulfe 
termina ses jours l’an 8 .*a , laissant de N...., son épouse, fille 
de Hoflfil , l'un des premiers nobles de Bënevenl , quatre fils , 
Lamloii , Pan J on , Landenulfe et Landulfe. 

Ltinèit, surnommé ik Vient, prît , après la mort de Lan- 
dulfr, son père, les rênes du gouvernement de Capoue et de 
toutrs les Serres qui en dépendaient. Ses frères et lui , fidèles aux 
derniers avis que leur avait donné landulfe en mourant, mirent 
leur application à fomenter la discorde éntre les princes «le 
Bénëvent , persuadés qu’il n *y avait pas d’autre moyen de se 
maintenir «tans l'indépendance. Mais les Sarrasins de Ri ri, prrt- 
fihot de ta désunion qui régnait entre Ica princes chrétien* , fle 
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cessaient de dévaster le pays par les brigandages, les incendies 
et toutes les atrocités qu ils se croyaient permises dans les con- 
trées qui étaient ouvertes à leur fureur. Les Bénéventains et les 
Lapouans , pour les repousser , se virent obliges d’appelqp k 
leur secours, non-seulement les princes, leurs voisins, mais 
les Français. Les troupes qu’il en reçurent , n étant point suffi- 
santes pour leur défense, ils firent, l’an 8 Si , une députation 
a Louis IJ, roi d’Italie , fils de l'empereur Lothaire, et depuis 
son successeur , pour le prier de se transporter en personne , 
a«cc une bonne armée, sur les lieux. Louis, touché de l’état 
déplorable de ces contrées, ne larda pas À se mettre en route 
pour l’Italie , et dirigea sa marche droit k BarL S'il ne put em- 
porter cette place, il fut dédommagé de ce revers, par divers 
avantages qu’il remporta suc les brigands, dont il purgea le 
pajs. Il employa, de plus, son autorité k rétablir la paix entre 
les princes divises, et partagea ta principauté de Béncvenl eu 
deux parties égalés , laissant ta première à lladclgise, et confia 
niant l'autre, dont Saleme était la capitale, à Siconulfc. Ces 
«leu* princes jurèrent fidelité à Louis , qu’ils reconnurent pour 
leur libérateur et leur touverain. Louis , après avoir si glorieu- 
sement terminé son expédition , repassa les Alpes. Entre les 
gastaldes, qu'il avait attribues à la principauté de Saleme, 
«liait compris celui de Capoue ; mais Lindon et ses frères n’é- 
laient nullement disposés a reconnaître pour leur seigneur aucun 
prince, depuis la mort de Siconulfe, prince de Saleme, et 
celle de Kadelgiie, prince de Bénëvent ; ils en vinrent même 
au point , qu’ayant secoué toute subordination , ils se compor- 
tèrent en despotes dans leurs départements , mettant en prison 
leurs sujets , et les condamnant à divers supplices : ils employè- 
rent de plus divers artifices contre un nommé Pandolfe, leur pa- 
rent ; de manière qu'ils réussirent à lui enlever Suessuola, dont il 
«naît gastalde ; et , non contents de l’avoir cirasse de cettë sei- 
gneurie, ils exercèrent leur barbarie sur quatre de ses fils, dont 
l’un eut la tète tranchée par leurs mains, un autre fut brûlé 
par leur ordre , et deux furent envoyés eu exil , où ils périrent 
misérablement. Mais Dieu sc servit des Sarrasins pqur modérer 
leur férocité. Ces infidèles , que la valeur du roi Louis II avait 
tenus renfermés dans Bari , des qu’ils virent ce prince hors d’I- 
talie, recommencèrent k se mettre en campagne. Après avoir 
saccagé la Fouille et la Calabre, ils passèrent dans les princi- 
pautés de Bénëvent et de Saleme, ou ils commirent les mêmes 
horreurs ainsi que dans le duché de Naples. Les peuples de ces 
contrées, pousses à bout, furent obligés d’implorer de nouveau 
le secours du roi Louis : pour l’obtenir , ils lui députèrent , vers 
la fin de l’an 85a* l’abbé Itassace , vicaire de Saint- Benoît % et 
Jacques * abbé de 3ainl-Vioc*nL Le prince n’hésita point i sc 
rendre à leurs venu* ; mais de retour en Italie , il fut étonné de 
voir qu'au lieu d'accourir pour sc rendre i lui , les peuples se 
tenaient renfermés dans leurs murs, n’ayant envoyé que Lan- 
dulfe, évêque de Capoue, frère de Landon , pour le compli- 
menter. Soupçonnant alors de la maui'aise foi dans ceux qui 
l’avaient appelé, il était dans la disposition de s'en retourner ; 
mai* l’intérêt d* ta religion le retint et le détermina à pour- 
suivre son expédition. 

Entre les crimes qu’on reproche 5 Landon et à ses frères', 
celui qui eut de plus fâcheuses conséquences , ce fut la guerre 
qu’ils firent k Magenulfc «k Teano, neveu des Saduti, qu’ils 
haïssaient mortellement : chassé , par eux , «le cette ville ou il 
dominait, il chercha lqf moyens «le se venger. Feu de le ms 
après arriva l’incendie de la nouvelle \ illc de Sicopoli , fondée 
1 an 8 a 6 , événement dont l'auteur est, jaïqu’i présent, ignoré. 
Erkempert , l’anonyme du Monl-Casain, et Léon d’Oslie 1 attri- 
buent aux Capouan». L’ahbé Trioli, d’après une ancienne chro- 
nique, charge de ce crime le* Napolitains et Sergios U , leur 
duc ; mais ta chronique de Capoue , publiée nouvellement par 
M. Pratilfi , 4c me* sur le compte de Mageoulfe , aidé vrai- 
semblablement par les Grecs, qui étaient alors en grand nombre 
4 Naples. Cet incendie } arrivé l’an 856 , suivant Léo u d’CLtie, 
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fut si terrible, qu'il consuma toutes les maisons «k la ville à 
l'exception de celle de l’évêque. 

Pour réparer ce désastre, Landon et ses frères pensèrent A 
c A il ru ire une nouvelle ville. Mais ils ne s'accordaient point 
sur le lieu où ils devaient la placer. Landon était d avis de 
la bâtir sur l'emplacement même de Sicopoli , disant que, 
aitucc sur 1rs collines escarpées de Palombrra , elle servirait 
d'asile dans les te ms difGciles où l'on se trouvait. A quoi ses 
frères répondaient que celle habitation convenait plutôt à des 
chèvre». landenulfe , enfin , et l'évêque Landulfr , son frère , 
l'emportèrent par voie de fait , et étant descendus dans la plaine , 
ils commencèrent à élever 1rs murailles de la nouvelle ville, le 
imtgdu Vol tu rue , près du pont vulgairement appelé deCasilin. 
C'était , dit la chronique des comtes de Capoue , un terrain 
si marécageux, qu'on lui donna le nom de Pantana : Ipse Casi- 
linum cmn fratribus suis muiiri fecit in Pantana. Les voisins se 
moquèrent de la nouvelle ville et l'appelèrent, par dérision, la 
nouvelle Komç ; mais 1-andon observant que le Volturne em- 
brassait une grande partie de son enceinte, êt rendait, par là, 
son site d'autant plus respectable, il mit toute la diligence et 
l'activité possibles pour conduire l'ouvrage à sa perfection: en 
sorte que la nouvelfr Capour fut habitée dès l’année même 856, 
où elle commença d'être édifiée. 

Adémar, prince de Salerne, ne vit pas, sans jalousie, s’élever 
la nouvelle Canoue. Etant venu trouver Gui, duc de Spolette, 
il vint à bout de l’engager à tenter 1a ruine de cette place, afin 
d'obliger Landon et ses frères à se recoo naître vassaux de la 
principauté de Salerne. Le duc, en conséquence , vint avec ses 
troupes se présenter devant Capoue, pour en Caire le siège. 
Landon était déjà disposé à faire un accommodement ; mais 
Landenutfe et l’évéque Landulfe protestèrent hautement que 
jamais ils ne s'avoueraient hommes liges du prince de Salerne. 
Sur cette déclaration, le siège de U place fut commencé avec 
une telle fureur, que, non content de naître les murs, on brûla 
tous les blés de la campagne; ce qui réduisit les assiégés à 
promettre au prince de Salerne le serment de fidelité qu’il 
exigeait. Le seul Landenulfe refusa d’entrer dans aucune com- 
position ; ce qui lui fit perdre le gaslaldat de Sora , dont il 
était pourvu : on lui enleva, de plus, les villes d'Arpino, de 
'Vicatbo et d'Atino, qui furent adjugées au duc de Spolette, 
suivant le trjilé fait entre lui et le prince de Salerne. Ce* perles 
causèrent à Landenulfe un chagrin si vif, qu’une mort préma- 
turée l’enleva l'an 859. Landon , après rela , s'étant transporte 
à Naples, pour rendre visite au duc Sergius, y rencontre Gaifre, 
qui depuis long-tems était banni de Salerne. Celui-ci s'étant 
adressé à Sergius, le pria d’interposer son crédit pour lui faire 
obtenir une de» filles de Landon. Mais Sergius ayant négligé 
cette affaire, il eut le courage de s’adresser à Landon lui- 
xnéme. Sa demande fut si favorablement accueillie, que Landon 
lui ofirit celle de ses filles qu’il voudrait choisir. Il donna la 
préférence à Landelaja, sans égard pour certains défauts cor- 
porels qu’elle cachait par une grande prudence. Aux noces qui 
aaivirent celle alliance, assista un certain Mnntula, qui jouis- 
sait de la familiarité du prince de Salerne. Landon l'ayant prié 
d’employer son crédit pour obtenir à son gendre le retour dans 
aa patrie, Montula s'en excusa d’abord sur la difficulté qu’il y 
aurait d’obtenir une pareille grâce ; mais enfin vaincu par les 
instances réitérées du comte, il consentit à ce qu'on lui de- 
mandait , et réussit à faire lever le tyn de Gaifre, qui revint 
avec sa femme à Naples, chargé des présents de son beau-père. 

( > 4 non- Salem. , c. 89.) 

Cependant Pandon, frère de Landon, ne discontinuait pas 
àê faire la guerre an prince Adémar, pour sc venger de l'ou- 
trage qu’il avait fait au fils de Marin, comte d'Arnalfi, son 
parent , en le faisant emprisonner et le livrant ensuite a Sergius, 
duc de Naples, qui tenait lui-même en prison le père de Marin. 

Depuis la mort de Landenulfe, le comte landon était attaqué 

une paralysie, qui le retint sur le grabat l’espace d’un an. Le 
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duc Sergius profila de celle infirmité, au mépris de l’alliance 
qu'il avait contractée avec I sndun, pour lui déclarer la gurrre 
avec le secours du prince Ademar. 1-andon leur opposa le jeune 
Landon , son fils, avec un corps de troupes. Ce dernier, plein 
de valeur, apprenant que Grégoire et César, fils de Sergius, 
et Landolfe de Suessola , sou gendre, venaient avec une année 
de Napolitains et d'Amalfitains, montant à sept mille hommes, 
pour taire le sirge de Capoue, marche à leur rencontre avec 
iant de précipitation, que les ayant atteints après qu’ils eurent 
[Vissé le Clanio , il se jeta au milieu d'eux comme un lion , 
dissipa une aile de leur année, fil prisonnier César, fils do 
duc, avec huit cents hommes qui raccompagnaient , et mit le 
reste en fuite. Cette victoire, dans la chronique des comtes 
de Capoue , porte b date du 7 mai de l’an tôo. La maladie de 
Landon le. Vieux empirait toujours. Se voyant près Je sa fin, il 
appela aes frères Pandon et l’évêque Landulfe, et leur recom- 
manda le jeune Landon, son fils, sans s'apercevoir, dit Mura- 
tori, qu'il recommandait un mouton à des loups. Il mourut 
ensuite dans le mois de février de l’an Kfii. D Ai.ua ra , sa 
femme, il laissait quatre fils, dont l'aîné, qu’on vient de 
nommer, fut son successeur; Landulfe, surnommé, Suessob, 
qui fut gendre du duc Sergius; fjndulfV et Pandon ; avec deux 
filles, Landelaja , dont ou a déjà parle, et une autre dont le 
nom est iguoré. 

Landon le Jeune, surnommé Cyrrütü, c’est-à-dire le 
Crépu, successeur de Landon le Vieux, son père, était disposé 
à vivre en paix avec ses voisin». Mais Pandon , son oucle # 
dévoré d'ambition, continua d’exercer des hostilités contre le 
prince Adémar. A sa persuasion et à celle de Landulfe , son 
frère , Gaifre s'étant saisi d'Adémar , le fit mettre en prison. 
Pandon, non content de cette perfidie, le fil aveugler, l’an 866, 
suivant Muralori, (JnnaJ. d' liai , tom. V, pag. 70), et mettre 
à sa place Gaifre. (Kor. les princes de Salerne.) Mais à peine 
ce nouveau prince était — il sur le trûne , que les deux frère» 
violèrent le serment de fidélité qu'ils lui avaient fait, et tour- 
nèrent leurs armes contre lui: ils ne furent pas moins perfides 
envers leurs propres neveux. Voulant s'emparer du gaslahlat 
de Capoue , Us chassèrent de celle ville le comte LanJom 
Celui-ci se jeta à son tour sur la ville de Cajazzo et mit en 
prison Ajoalde, à qui ses oncles en avaient confié b garde * 
vers le même tems , Landulfe le Jeune , son frère, envahit b 
ville de Casrrte; mais Pandon étant survenu peu de tems après, 
reprit la place où il fit prisonnier landulfe, avec quarante des 
plus nobles citadins. Les enfants du comte Landon se voyant 
alors «ans ressource, se retirèrent à Suessob, où ils furent bien 
accueillis par l’évêque Landulfe. Pandon étant venu le* y atta- 
quer, ils s** défendirent avec le secours que Gaifre leur fournit 
Pan Jun reçut, peu de tems après, le juste salaire de se» usur- 
pations dans un combat où il fut percé d’un coup de lance. 
Son fils Pandonulfe v reçut aussi une blessure considérable . et 
toute sa troupe, mise en déroute, y fut faite ou prisonnière 
ou obligée de prendre U fuite. ( F.rkemprrl , n. a8 et 3o. ) 
Pandon laissa en mourant trois fiU.’LauduUê, Pandonulfe, 
et Landenulfe. 

Landulfe, le dernier des fils de Landulfe, premier comte 
de Capoue, s'étant emparé par violence de l’évêché de Capoue, 
oprès b mort de l’évêque saint Paulin , an-ivée le 10 octobre 
840, se comporta dans ce siège d’une manière conforme à son 
entrée. Après b mort de Pandon, il vint à bout , par son in- 
trigue, de lui faire donner pour successeur son Gts Pandonulfe, 
le même qui avait clé blessé à b bataille où péril son père; 
mais parce que relui ci était ami de Maion , parent de Daufer, 
dont il redoutait l'habileté, il voulut insinuer à Pandonulfe 
de séparer ses intérêts de ceux «le Daufer, et de l’engager à 
transporter ailleurs son domicile. Pandonulfe, au lieu Je suivre 
ce conseil } vunit à Daufer et à ses deux frères, Laudulfe et 


DES COMTES ET DES 

J.amlonulfc, avec lesquels il *e retira dans le château de Polrnu. 
Pan'onulfe t après cela, sc rendit maître de Suesiolï , Lan- 
dulfe île (aise rte, et Landonulfe, du château de Cojazzo. Ixs 
frères s’étant ainsi partagé la meilleure partie du Capouan , 
commencèrent à dévaster le pays, tandis que I<andulie restait 
maître du comté de l apoue. Landulfe, alors, ayant rappelé 
neveux , bis de PanJou , son frère , qu’il avait depuis long-tems 
bannis, après les avoir privés du droit de succéder au comté, 
se joignit A eus pour faire le pillage dans le voisinage des villes 
que leurs cousins sVtaient appropriées. Feignant ensuite d'êtn* 
ému de compassion pour le déplorable état de ses vassaux, il 
invita les fils de PanJon à venir s’établir à t apoue, avec leur» 
cousins , les fils de LanJon ; mais PandimulCé démêlant le» 
mauvaises intentions de son oncle, loin de se rendre* 4 cette 
invitation , eut recours 4 l'empereur Louis 11 , pour lui faire 
connaître le tort que lui avait lait son oncle , en le prisant du 
comté de (apoue, et le inal qu’il causait 4 tout ce pays» en 
souffrant que les Sarrasin» le ravagassent impunément. Louis 
s’étant rendu, au mois de juin 866, au Mont-Gassin, y reçut 
les députés des différentes contrées, qui lui apportaient leurs 

f laintes sur les malheur» que les Infidèles leur faisaient éprouver. 

.oui» s’étant mis aussitôt en marche, pour la troisième fois, 
va faire le *iége de ( apoue, qu’il oblige, au bout de trois mois, 
en septembre 860, à se rendre. Kegmon dit que les mur» de 
cotte place étant bâtis de grosse» pierres carrées, cet avan- 
tage avait enhardi se» défenseurs 4 faire tète 4 l’empereur, qui 
l'ayant emportée, fit détruire ces mur», et nomma J>our gou- 
verneur du pays , le comte Lambert. Landulfe par 14 perdit , 
en septembre 806 , la seigneurie de Capoue. Louis étant parti 
de li au mois de novembre suivant, pour compléter son expé- 
dition, entra au moi» de décembre» dans Béncvent, pour aller 
attaquer les Sarrasins de lia ri. Il en fut mal reçu d’abord ; mais 
après avoir été repoussé vigoureusement , il réussit 4 les battre, ! 
et à les forcer de se renfermer dans leurs forteresses de Bari 
et de Tarente, tandis qu'il mil aux flammes la ville et la cam- 
pagne de Matera dont ils sVtaient rendus maîtres. Etant re- 
tourné, dans le mois d’août 86^ , 4 Bénévent , il fit partir de là 
son armée pour faire le siège Je Rari. Les Sarrasins s’y défen- 
dirent l’espace de quatre ans; mais avec les secours que Lotbaire, 
roi de lorraine , fournit à l’empereur, son frère , la place fut ' 
emportée au mois Je février 871. Le souda» Seodam , qui avait ! 
exercé tant de cruautés envers les Chrétiens, y fut fait prison- 
nier, et toute sa troupe passée au fil de l'epéc. 

11 restait 4 prendre Tarente, pour chasser entièrement d'Italie 
ces barbares, i a bonne intelligence qui régnait entre tous lesi 
princes du pays, semblait assurer le succès de cette entreprise! 
pour laquelle l«ouis faisait ses préparatifs ; mais la conduite | 
insolente des Français logés 4 Bénévent envers leurs hôtes, fit 
évanouir les belles esperaoces dont on se flattait, les Bénéven- 
tains irrités de leurs mauvais traitements, se soulevèrent; et 
leur prince Àdelgise, regardant l’empereur comme la pieroière 
cause de ces desordres, par sa faiblesse, se saisit de sa p.ersonnr 
pondant qu’il faisait la méridienne cl le retint prisonnier, après 
quoi il força les Français de vijer le pays. Mats sur la nouvelle 
qui se répandit que les Sarrasins avaient débarqué près de 
Salerne, Adelgise remit l’empereur en liberté, après avoir fait 
jurer l’impératrice Angel berge, sa femme, et sa fille Ermen- 
garde , que l’outrage qu’on lui avait fait resterait impuni. 
( Erkemp. Hist , c. ) 

L’empereur partit dcCanoue pour repasser les monts, l’an 874» 
j hissant sa femme et sa tille, Gaifre, prince de Salerne, étant 
venu faire sa cour 4 ces princesses, landulfe , oubliant qu'il lui 
était redevable de son élévation, et lui avait fait plusieurs fois 
serment de fidélité, le fit arrêter, et ne le relâcha quelques 
jour» après, quVn l'obligeant de lui remettre en otage les iils 
de Lmulon, scs parents, que l'impératrice fit conduire prison- 
niers 4 Ravenne; après quoi elle partit pour aller rejoindre son 
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époux. Ce prince étant mort dans la même année, les enfants 
de l-andon furent remis en liberté. 

Landulfe termina ses jours au mois de mars Sjg , plus mé- 
chant évêque que mauvais comte. On a cependant plusieurs 
lettres qui lui furent adressées par le pape Jean VIII , dans 
lesquelles il fait l’eloge de sa prudence et Je son habileté dans 
les affaires. Mais il y a loin de 14 aux vertus chrétiennes et 
même 4 l'exacte probité. 

Après la mort Je Landulfe, ses neveux partagèrent entre eu* 
le comté qu'il laissait vacant. Pasdonulfe, fils de Pandon, 
eut pour sa part Teano et Caserte. A Landon le Jeln^& fils 
de Landon le Vieux , deji c«znlr de Capoue, échurent 1 e^Ples 
Je àuessa et de Berclai Un autre Landon, fils de Landcnulfe, 
obtint la ville de Gajazzo et Carinola. Mais le gouvernement de 
Capoue fut confie à Pandonulfc, qui en fut proclamé comte et 
gastalde. Il fut, de plus, couvcnu entre ces copartageant», que 
chacun d’eux pourrait établir sa demeure 4 Capoue. La même 
année, Landulfe, fils de Landon le Jeune, fut élu évêque de 
cette ville. Mais la négligence de son père, très paresseux de 
sa nature, fit diflérer sa consécration. Ce partage fait le 1 1 mars 
entre ces parents, ne dura cependant que jusqu’au 8 mai suivant. 
Le comte Pandonulfc, voyant d*un œil jaloux qu’Àtcnulfe, 
son cousin, fils de Landulfe l'Ancien, gastalde de Teano, 
élevait une forteresse dans Galvi , se joignit 4 ses frères pour 
détruire cet ouvrage. Mais les assauts qu'ils lui donnèrent ayant 
été vains, Pandonulfc tourna ses armes contre les fils de landon, 
auxquels il enleva Sucssa. U employa depuis tant de stratagèmes, 
qu’il vint à bout de mettre en prison Alenulfe et Landcnulfe , 
deux des trois fils de LanJcnulfc le Vieux , et de leur enlever 
la ville de Cajazzo. Il se mit ensuite 4 persécuter l’évêque Lan- 
dulfe, fils de Landon le Jeune , et l’obligea de transporter son 
siégé dans la vieille Capoue. Mais Pandonulfc , profitant de son 
éloignement , fit mettre à sa place LanJonulfc, son frère, quoi- 
qu'il fût déjà marié. 

Les fils de Landonulfc et de Landon, pour se mettre 4 l’abri 
des vexations de Pandonulfc, curent recours 4 Gaifre, prince 
de Salerne, qui le» accueillit favorablement et les prit sous sa 
protection. Gaifre ne tarda pas à sc mettre en campagne pour 
venir à leur secours. Le pape Jean VIII, qfii se repentait 
d’avoir négligé d’interposer son autorité pour rétablir la paix 
entre les dissidents, se rendit aussi sur les lieux, et, s'elant 
logé dans un lieu nomme Antignano , il fut témoin des divers 
combats que se livrèrent les frères et les cousins. Il vil , d'un 
côté, Athanase, évêque de Naples, avec ses gens, combattre 
pour Pandonutfe , et de l’autre, les princes de Salerne et da 
Bénévent , qui , aspirant â la possession de Capoue , lui don- 
naient souvent de sanglants spectacles ; à quoi ne pouvant re- 
médier, il s’en retourna le cœur plein d’amrrluinr, sans rap- 
porter aucun fruit de son voyage. Gaifre était cependant occupé 
4 faire le siège de Capoue. Mais il le leva, l'année suivante, 
après avoir tenté inutilement de réconcilier Pandonulfc avec 
ses frères et ses cousins. Les Sarrasins, à la faveur de ccs dis- 
cordes , recommencèrent 4 faire dans le Bcnévenlain des courses 
funestes qu’ils étendirent jusqu’à la campagne de Rome. Le pape 
Jean VHI, pénétré des nouvelles qu’il recevait des ravages que 
ces barbares exerçaient, voulut , pour la seconde fois, l'an 88 1, 
se remettre en route pour tâcher de ramener 4 des senti Aïeuls 
de coucorde les princes désuni». Etant arrivé 4 Capoue , il par- 
tagea en deux diocèse» l’église de Capoue , et , ayant conféré 
la consécration épiscopale 4 l-andulfe , qui avait été le premier 
élu, il lui assigna l’eglisc de la vieille (.apoue et adjugea celle 
de la nouvelle Capoue 4 Landonulfe. Mats ce partage déplut 
au perfide comte ; et , s’étant concerté avec les Sarrasins et 
les gens de l’évêque Athanase, il fit mettre le feu 4 l’église de 
Saint-Pierre, où l'évêque Landulfe avait été sacré. 

Les mariages des priuces réunissent souvent les intérêts des 
princes divisés et mettent fin 4 leuis longues inimitiés. Le 
prince Gaidcrisc , l’un des plus grands adversaires de Pando- 
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uulfp, donna , rm ce lem« , sa GUc au fils de ce dernier, et , 
en conséquence , se retira de l’alliance de Landon. Mais celui- 
ci, sans perdre courage, trouva le moyen de faire emprisonner 
Gaidense par ses soldats, et de faire proclamer à sa place ila- 
dcigisc , fils l'Adelgise, cjuc les Üenoentains chassèi eut après 
trois ans de rèçne , pour mettre à sa place , l'an 884 , Aion , 
son fils. Gaiderise, après sa déposition, fut consigné entre les 
mains des Français. Mais , s’etant échappé , il s'eiifuit à Bari 
chez les Grecs, qui l’envoyèrent A Constantinople, où l’cm- 
perem: Basile le reçut généreusement et lui donna , outre nlu- 
sici^Lrésents considérables, la ville d’Oria , dans la Houille. 

Bandonulfc faisait cependant sa cour au pape Jean VU! , 
dont il se reconnut l’homme lige. L’ayant gagne par là, il ob- 
tint de lui la ville de Gaete, qui était alors soumise au saint 
siège. Mais lorsqu'il en eut phs possession , il commenta A 
maltraiter les Gaétans, au point de les empêcher de sortir de 
la ville. Elle avait pour capitaine un certain Doribile, qui, ne 
pouvant supporter une telle insolence, fit venir les Sarrasins 
oui demeuraient dans Agropoli, et se mit avec eu* à faire le 
«hgüt dans le pays. Le pape, commençant alors i se repentir 
de son excessive indulgence pour le comte, lui écrivit, ainsi 
qu'aux Gaétans , des lettres pressantes pour les détacher de 
1 alliance des Infidèles. Doc i bile se rendit aux instances du pon- 
tife, et, s'etanl tourné contre les Sarrasins, leur déclara la 
guerre. Il y eut alors un sanglant comhat ou plusieurs gaétans 
perdirent la vie et un plus grand nombre la liberté. Mais la 
perte fut encore plus crande du côte des Sarrasins, ( eux -ci 
ayant à la fin demande la paix , elle leur fut accordée avec per- 
mission de s établir le long du Gariilan, où ils demeurèrent 
l’espace de quarante ans, pendant lesquels ils ne cessèrent de 
faire du mal aux Chrétiens. ( Léo Ost ., liv. 1, c. 43.) 

L’evéque Alhana.se, dans le même teins, las des procédés 
Tiolents de Pandonulfe A son égard, se détacha de lui pour 
entrer dans b ligue de Lan don et des fils de Laudonulfc. Mais 
le lion évêque , dit Bainaldo , qui s'ennuyait du mal que fai- 
saient les autres , et ne cherchait néanmoins qu'à les surpasser 
eu niei hanreté, prit A son service les Sarrasins qui habitaient 
au pied du Mont- Vésuve. Celte perfidie lui réussit mal. Il en 
fut puni par ces mêmes Infidèles, qui déchargèrent principale- 
ment leur fureur sur le territoire de Naples. Pour se délivrer 
de celle engeance funeste, il eut recours A Gaimar I, prince 
de Salerne, aux Capouans et A toutes les communautés des villes 
et places voisines, à l’aide desquels il les obligea, l’an 881 , 
daller se confiner dans Agropoli. Mais à peine eut il dissipé 
cet orage , que , s'étant associé 1rs fils de I andon et de Lan- 
donulfe , il vint faire irruption sur le territoire de Capoue 
dont il entreprit le siège. Pour tirer Pandonulfe de presse. 
Badelgisc, prince de Benéveot, son parent, et son fils Aion, 
accoururent avec leurs troupes et pénétrèrent dans la place A 
travers l'armée ennemie. Ayant par IA relevé le courage Jes Ca- 
pouans , ils firent avec eux une sortie qui n’eut aucun succès. 
Les fils de Landon et de Laudonulfc, par le conseil de l’évêque 
Aihanase , feignirent alors de vouloir faire la paix avec Panda- 
nulfe. I,c comte ayant donné dans le panneau, ils entrèrent 
dans b ville avec leur suitr. Mais aussitôt s’etanl rendus maî- 
tres de sa personne, ils le firent prisonnier, et le déclarèrent 
au mois de novembre 88a , déchu de son comté. 

I.ASDcm , dit le Paresseux et le Stupide, fut mis A b 
b pbee du comte Pandonulfe, après son emprisonnement. 
Levênue Aihanase fut assea méchant pour lui conseiller de 
sr défaire de ses frères et de ses cousins, afin de régner avec 
olus de sûreté dans Capoue. Mais Lamlnu rejeta cet avis avec 
horreur disant qu’il n’était pas assez pervers pour souiller ses 
mains du saug de se» proches. Aihanase, se voyant ainsi rebuté , 
ue perdit pas courage. Ayant obtenu des Grecs une troupe de 
trois cents soldats , il attendit le’leim des vendanges , et, lors- 
qu elles furent arrivées , il donna subitement sur les Capouans, 
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tandis qu’ils étaient occupés à faire leur récolte 9 et en Gt un 
grand nombre prisonniers. 

Pandonulfe ayant trouvé moyen , l’an 884, de s'échapper de 
sa prison , alla se réfugier à Naples auprès de l’évéque Attianase , 
et mil dans ses interets les Grecs du pars, avec lesquels il se 
mit à piller les environs de Capoue. Pour les repousser, Ijn- 
dulfe , évêque de celte ville, et le comte Landon, s'adressè- 
rent à Gui, duc de Spolelte , qui leur amena un corp* de 
troupes avec lequel il entra dans Capoue, qu’il pourvut de 
vivres. Mais Gui ayant etc appelé pour une affaire a Borne , 
la ville de Capoue resta entre les mains de l’évêque Landulfe , 
parce que Lan don était en marche contre les Grecs et les Na- 
politains , qui s’étaient fortifies sur le mont Saint-Erasme. 
Pandonulfe, de son côté, s’etait posté, avec ceux de son parti t 
à Sicopoli , d’où il faisait des courses sur le territoire de Ca- 
poue. Alenulfe , fils du ci-devant comte Landulfe , porta ses 
vues alors sur le comte de Capoue. S'étant rendu dans ce des- 
sein i Spolelte avec une bonne bourse , il y enrôla un nombre 
de français. Mais se» troupes ne voyant pas son entreprise aussi 
facile qu il I avait fait espérer , l'abandonnèrent et retournèrent 
a Spolelte. Ce revers ne déconcerta point l’ambitieux Atenulfe. 
Ayant député son parent Sadi à l’évêque Aihanase, il en reçut 
b promesse d employer tout son pouvoir pour seconder ses 
sues. Mais elles furent découvertes par Landon qui, lent de 
sa nature négligea la nouvelle de la révolution dont il était 
menace, 'tandis quelle se préparait, il sévit attaqué d’une 
violente fièvre, à laquelle succéda un état de langueur qui lui 
fil prendre le parti de sc retirer à Teano. Ce fut le terme de 
son gouvernement, qui avait duré depuis le i er . novembre 
88a, jusqu’au i«». septembre 88b , suivant 1a chronique des 
comtes de Capoue. * 

Landenulfe est donné pour successeur i Lindon , son 
frère, par le Prllcgrini. Mais Atenulfe, voyant le gouverne- 
ment de Capoue entre les mains de celui-ci , se hita d’aller 
trouver à Naples l'évêque Aihanase, pour s'aboucher avec lui 
sur le parti qu’il avait i prendre. Il ne parait pas q U ’il en rap- 
porta une réponse bien satisfaisante. Cependant il garda le 
romté de Capoue I csjiace de seize mois , depuis le mois de 
septembre 885 jusqu'au G janvier 887. ( Pellegrini, Tabula 
ci pansa Çom. Cap. n. 8.) 

Ateruitp , A la fin, réussit A se faire reconnaître comte de 
Lapone. L’un de ses premiers soins fut d’envoyer des députés 
au pape Etienne V, pour lui faire hommage A litre de vassal, 
offrant de lui rendre b ville de Gable dont il s’eta.t rendu 
maître depuis quelque tems. Aihanase, évêque de Naples, tou- 
jours dévoré d'ambition , ne put voir vans jalousie Atenulfe, 
nu il avait favorisé jusqu’alors , paisible possesseur Ju comté 
de, Capoue. Ayant rassemblé une multitude de grecs, de na- 
politains et de sarrasins, il vint à leur tête, l’an 888, pour 
laire irruption dans leCipouan. Atenulfe, avec un renfort qu’il 
reçut d Aion , duc de Bcnévent , et une troupe de sarrasinsqui 
se joignit A ses trou nés , ne craignit pas d'aller i b rencontre 
de 1 ennemi. Les «Jeux armées , s’etant rencontrées près du 
Uamo, se livrèrent une bataille dont les Sarrasins, des deux 
partis , restèrent spectateurs sans faire aucun mouvement. La 
victoire sc déclara pour Alenulfe, et fut telle, qu’Athanase so 
vit contraint de demander la paix. Elle lui fut accordée pour 
un an , moyennant dix mille sous d'or qu'il paya et quelques 
places qu il rendit. Mais A peine douze jours lurent écoulés 
qu elle fut rompue. Les gens d’Aliianase et ceux d’Atenulfe 
recommencèrent à piller les campagnes A l’envi. Mais les Ca- 
pouaus , devenus 1rs plus fort» à laide de» Sarrasins avec les- 
quels ils s’étalent allies , rendirent avec usure A leurs ennemis 
le mal .qu'ils en avaient reçu. 

Aïon , prince de Béncvent , se voyant assiégé dans Bari, par 
les Grecs, sous les ortlfcs du patrice Conslaulin , sollicite A te- 
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nvlfr, par des lettres pressâmes, de venir à son secours. Ate- 
nulfe, au lieu de se rendre à ses prières, (il , par ses ambassa- 
deurs , avec le palrice , un traité par lequel il elail convenu 
qu’il accorderait la paix au prince de lient* vent, à condilinn 
que celui ci rendrait Bari. Aï >11 se soumit avec un grand regret 
à celle clause, et s’en retourna , l’an , le cœur plein de 
dépit, A Bénêvent. (Muratoii, Anuali^ tom. Vl , pag. i&tt. ) 
Alenulfe avait drs-lors des vues sur la principauté de iW-névenl. 
Elles s effectuèrent , l'an 900, par une suite du goure rucmenl 
faible du prince Radelgise et des violences qu exerçait , sous 
son norn , Virialde, son ministre. Plusieurs familles nobles 
u'il avait bannies, s étant retirées à Capoue, y turent reçues 
u « orale avec une générosité qui les enchanta. i.es Bénéveu- ! 
tains , instruits par la renommer de ce bon accueil, s'empressè- 
rent de se rendre à Capoue. Dans les conversations que les 
principaux d'entre eux eurent avec lui , ils lui iminuèreul qu'ils 
avaient un grand désir de le voir èleve à la priucipaute de | 
Réncvcnt. Alenulfe , d'abord, regarda ce discours comme un < 
vain compliment. Cependant il cherchait à procurer un ma- 
riage honorable à son fils Uindulfe, et, dans ce dessein, il osa 
demander pour lui à ( .aimai , prince de .Salernc , sa fille, pro- 
menant de lui rendre les devoirs d'un vassal , comme avaient 
fait ses prédécesseurs. Mais sa demande fut rejetée par le conseil 
de ses frères Landulfe et Landon, qui , chasses par lui, s'étaient , 
réfugiés A Salernc. Iota, femme de Gaimar, fut celle qui 
s'opposa le plus A cette alliance, disant qu'il ne convenait pas 
de mêler un sang royal avre relui d’un vassal. Alenulfe, ainsi 
rebuté, fît épouser à son fils Gemma, nièce de l'evéque Alha- 
nasc. 

Les Défiévealains, se dégoûtant de plus en plus de Radel- 
gise , leur seigneur, redoublaient , par lettres, leuis iuslanccs 
auprès de leurs concitoyens exiles à Capoue, pour 1 rs engager 
à déterminer le courte a se rendre à leurs vœux. Alenulfe , 
cependant , hésitait dans b crainte que l'entreprise ne réussit 
pas; mais enfin, sur les assuranres qu'ils lui donnèrent, il se 
ruit en marche avec les exiles, suivi d'un assez petit nombre 
de capouans. Etant arrivés de nuit à Béuévent , ils enfoncèrent 
les portes de la ville , où dès qu’ils furent entrés, leurs corres- 
pondait ft sciant joints à eux, ils allèrent droit au pdais de 
Kadctgise , qu'ils firent prisonnier sans éprouver presque au- 
cune résistance. Le peuple s’élanl alors rassemblé, avec les 
grands, dans IVglisc de Sainte-Sophie, Alenulfe y fut pro- 
clamé à l'unanimité , prince de Bcnevent , l'an de grâce 900. 

( Anotiym. Su/em . , c. 1S7, i 58 , et Chrou. Cfliwnr. ) 

Alenulfe, après avoir mis ordre aux affaires de Rénovent, 
en ronfia le gouvernement à Pierre, évoque de la ville, après 
quoi il reprit la roule de Capoue : mais, peu de tems après 
son retour , il fut informé que le prélat , son lieutenant, » en- 
tendait avec quelques factieux pour sc rendre maître de la 
principauté. A celte nouvelle, il revient à Rénovent, d'où il 
chasse l’évêque, qui, s'etant retiré à Salernc, y est favorable- 
ment reçu du prince Gaimar. Les complices du prélat furent 
en même tems arrêtes et punis de leur félonie par la prison. 
Alenulfe ne divisa poinL ses étals, et y établit partout b même 
police. 

Alenulfe , en retournant à Capoue , y transféra le siège de la 
principauté. Ce ne fut pas néanmoins alors , comme quelques- 
uns l'ont cru, que (.a noue jirquit le titre de principauté, 
quoique les fi U d 'Atenulfe se soient donne le litre Je princes de 
cette ville, et que le vulgaire le leur ail accordé ; mais les Bé- 
névenlains persévérèrent long tems a donner le titre de princes 
de leur patrie à Atenulfe et a son successeur. Cependant Ile— 
néveut , lorsque le prince eut cessé d'y résider, perdit beau- 
coup de sa splendeur et de son opulence. Capoue, au contraire, 
devenue la métropole d’un vaste et florissant état, commença 
à s’élever au-dessus des autres villes, et ce fut alois que le ! 
bourg qui est au-delà du pont , s'agrandit considérablement , 
par le grand nombre d édifices qu’on y éleva Cl l'aiüucncc des . 
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etrangers qui vinrent s'y établir. Atenulfe, après avoir affermi 
l’ordre cl 1a paix dans ses états, forma le dessein d'en chasser 
1 rs Sanisins ainsi que des provinces voisines. Ayant commu- 
nique ses vue» à Grégoire, duc de Naplrs, il n’eut pas de 
peine a l’y faire entrer. Les Amallitains s'etant aussi joints a lui, 
il fit construire sur le détroit un pont de bâteaux, sur lequel il 
alla provoquer les Infidèles et les Gaétans, leurs allies, retran- 
ches a Gclra, lieu fortifie par la nature et par l'art. Mais les 
sentinelles de son camp sVlant laissées surprendre, il fut 
obligé de repasser le pont en diligence; néanmoins ayant en- 
suite rallié ses troupes, il mit à son tour l'ennemi en fuite. 
( A/iud Pruül Hist. l-itnfofjur . , tom. IV, pag, 407. ) 

Atenulfe termina sa carrière au mois d'avril qui, dans le 
tems qu'il se disposait a faire un dernier effort contre les Sarra- 
sins. Il fut inhumé a Capoue, où ses successeurs eurent pareil- 
lement leur sépulture. ( Ollav. Kainat. Mem. isfor. , tom. II.) 
Prince de glorieuse mémoire, qui fut l'artisan de sa fortune. De 
SiLIlELGAiTE , sa femme, il laissa deux fils, qui suivent , entre 
| lesquels il établit une si grande amitié qu'ils vécurent toujours 
dans une parfaile union* 

! I.andulff., surnommé, par une raison qu’on ignore, A*TI- 
PATEK, et Atenulfe II , son frère, succédèrent à leur père, 
Atenulfe 1 . Le premier, dans un voyagr qu’il avait fait A Cons- 
tantinople, avait obtenu le titre de palrice pour lui et pour 
son frère. L'empereur Constantin Porphyrogénète avait pro- 
mis de plus à l.andulfc Je lui fournir des secours contre les 
S.irrasins. fidèle à cet engagement , il lui envoya le patrice Pi- 
cingli A la tête d'une bonne armée , avec ordre de chasser les 
Infidèles du Henéventain , surtout ceux qui habitaient le long 
du Gardian. Picingti , homme prudent , pour s’acquitter de sa 
1 ommission , commença par travailler A détacher de l’alliance 
Jes Sarrasins, Grégoire. Jucde Naples, et Jean, duc de Gaële, 
en leur présentant , de 1a part de son maître , les honneurs du 
patricial ; en quoi il réussit. Lusuile s'étant ioial aux princes 
1 île Bénevent , et à Gaimar II, prince de Salernc , il alla se 
poster avec une armée nombreuse en deçà du Gardian , en pré- 
sence des Sarrasins. Le pape Jean X ne voulut pas être oisif dans 
cette guerre. Ayant engagé le marquis de Toscane et les Spolet- 
tains A venir le renforcer , il forma une seconde armée avec 
laquelle il vmtftamprr île l'autre côté du fleuve ; rn sorte que les 
Barbares se virent assaillis île toute part pendant l’espace de trois 
mois, et réduilsà b plus grande détresse. Enfin, pressés par b 
faim cl sur le point d être accablés par les Chrétiens, ils mirent 
le feu à leurs logements par le conseil des ducs Grégoire et 
Jean , et par une irruption suinte , ils se sauvèrent par les mon- 
tagnes et les forêts comme ils purent ; mais poursuivis par les 
Chrétiens, ils furent tous passes au fil de l'épée. Ceci arriva 
dans le mois d’août 910, suivant Leon d’Oslie (liv. I , c. 5 i), 
et non l'année suivante, roinme le marque Loup Protospata 
1 suivi par le P. Pagi. En mémoire de ce glorieux événement , 
l^ndulfe fit élever, sur les bords du Garulia , une tour avec 
cette inscription : 

liane çuondam terrain eaiiavi! gens A garent! , 

Scandent hune ftueium ! fieri ne postea paisit « 

Priueeps hanc turrim Pandulfut eondtdit héros , 

If! sit ttruefori decu.* et memoratile nomem. 

( Gattub, Histor. (.as si a., tom. I , p. 97. ) 

Alenulfe U n'imitait pas b conduite sage et prudente de Con- 
duire, son frère, à l’egard de scs vassaux. Ses manières hautaines 
et ses procédés violents â leur égard les ayant soulevés, vers l'an 
q 33 , ils l'obligèrent d'abandonner le pays. S’étant réfugié auprès 
île Gaimar II , prince de Salernc, son gendre, il obtint de lui 
la seigneurie de Consa. Mais ses nouveaux sujets, qu'il Maltrai- 
tait comme les premiers , le chassèrent à l'exemple de ceux-ci ; 
après quoi il alla s’établir à Naples. 

Ijn dulle ue se prévalut point de b disgrâce que son fr lue 
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• était attirée pour l'eicture entièrement de la principauté de 
Bénévt-nt. S'il ne put lui en conserver l’exercice , il voulut du 
moins que le nom d'Atcnulfe fût toujours dans ses diplômes 
avec le sien. 

L’Italie jouissait d’un calme profond , lorsqu’elle se vil tout- 
à coup inondée d'une multitude de Barbares dont elle ri ‘avait 
jamais ouï parler. C’étaient les Hongrois , qui , s 'étant d’a- 
bord jetés sur le ( apouan , y mirent tout à feu et à sang ; de là 
ils passèrent dans le Béiiévenlain où ils commirent de grands 
ravages , ainsi que dans le pays voisin. Cette irruption rst dater 
de 1 an q3ü dans Loup Protospala , et dans b chronique des 
comtes de Capoue ; mais le Pellegrim , d’après Frodoard, Vili - 
Lindc et Herman le Contracta la rapporte à l’annee suivante. 
Les Italiens} revenus de leur étonnement} leur dressèrent des 
embûches en divers endroits , et les ayant surpris , ils fondirent 
sur eux avec tant de valeur qu’ils les taillèrent en pièces , et 
recouvrèrent l’or l’argent et les bestiaux quïls avaient enlevés : 
ce qui put échapper reprit , comme il put , la route de son pays. 

I.e prince Laudulfc avait associé} Van g 33 , son fils A TE 
M LFK 111 à sa principauté. Il lui joignit encore, l'an <*4o , 
son autre (ils Landulfe , que nous nommerons le second. Ces 
deux collègues régnèrent avec lui jusqu'au to avril q43 ‘î 11 » fut 
l’époque de sa mort. Il avait épouse Gemma , fille d’Athanase » 
évêque de Naples ♦ qui survécut à son époux jusqu’en 961. De 
ce mariage } il eut sept fils, dont les quatre premiers moururent 
fort jeunes ; deux autres qu’il associa, comme on vient de le 
dire , dans sa principauté ; et Landulfe , le dernier , qui fut 
d’abord comte de Sessa et ensuite d’Isernia. 

Lakdulfe II, dit le Roux, et Atekulfb III , surnommé de 
Camnola, continuèrent de gouverner en commun la principauté 
de Bënévent et de Capoue après la mort de Landulfe , leur père. 
Mais depuis l’an 943 , il n'est plus fait mention d’Atenulfe III, 
soit qu’il soit mort celte année , soit qu’il ait été chassé pour rai- 
son d'inconduite. Landulfo II, l'anipq, se donna pour collègue 
son fils Pandolfe 111 , surnommé TETE de fer, avec lequel 
il régna jusqu’au 27 mai 961 , époque de sa mort. La chro- 
nique des comtes de Capoue donne à Landulfe II , pour 
femme , Wakzia , et ajoute qu’il eut plusieurs guerres avec 
les Sarrasins. Le Pellegrini lui donne six enfan|» , nés de son 
mariage ; Pandolfc, qu'on vient de nommer; Landulfe 111, qui 
fut son collègue ; tandon , comte de Cajazzo ; Jean , qui de- 
vint le premier archevêque de Capoue; Rnmuâld, dont fait 
mention l’anonyme de Salerne ; et Gemma, religieuse de Sainte- 
Marie de Capoue. 

Pandolpe T£tf. df. fer et Landulfr III, après avoir été 
associés à Landulfe II, leur père, devinrent scs successeurs 
dans la principauté de Bënévent et le comté de Capoue. Ce fut 
alors que l’empire d'Occident passa aux rois de Germanie. Les 
Italiens , irrités de la tyrannie de Bérenger , qui l’avait usurpe, 
appelèrent à leur secours Ütton I , roi de Saxe et d’Allemagne, 
avec promesse de le reconnaître pour leur souverain, s’il voulait 
descendre chez eus avec une bonne armep. Ütton se rendit 
avec joie à l’invitation, et après avoir fait couronner roi de 
Germanie , à Aix-la-Chapelle , son fils Ütton, âgé pour lors 
de sept ans, il se met en marche avec le plus de troupes qu'il 
put rassembler. Adalbert , fils de Bérenger, se mit en devoir 
d’aller à sa rencontre avec une armée <Ie soixante mille com- 
battants. Mais les barons du pays lui déclarèrent que tte pouvant 
vivre sous le gouvernement de son père, ils étaient disposés à 
se donner à une puissance étrangère , à moins qu’il ne se démit 
en sa faveur du pouvoir souverain. Bérenger ne paraissait pas 
opposé à leur juste désir ; mais sa femme l’ayant fait changer 
de dispositions , les barons , trompés dans leurs espérances , 
abandonnèrent unanimement Adalbert, et ouvrirent, par là, au 
roi de Germanie , b libre eulrée de leur pays. Bientôt après, 


HISTORIQUE 

Otton a) ani bit prisonnier Bérenger , dans le château de Saint- 
bon, se vit maiire de toute l’Italie. ( Léo. Ost. , I. I , e. ult. ; 
Anttrtym Salent, c. iGa ; Lui f pi and . , 1. 6, c. fi. ) Valpert , ar- 
chevêque de Milan, ayant assemblé , l’an gGi , un concile, dé- 
clara publiquement Bcrenger et son fils déchus dùrovaurae 
d’Italie , et proclama en leur place Otton , qu’il conduisit in- 
continent à 1 église de Saint Ambroise , où il le sacra et lui im- 
posa b couronne de fer. Otton , de b , s’etant rendu à l’avic , 
passa ensuite avec b reine Adélaïde, sa femme, à Rome, où 
il fut présenté par l’archevêque Valpert au pape Jean XII , 
qui lui ceignit le diadème impérial, le a février 96a. Otton, 
après son couronnement , étant retourné à Pavie , y rétablit Ica 
affaires de l’Italie dans un meilleur ordre; après quoi il dirigea 
sa route, l’an gh3 , vers le duché de Menèrent, et le comté de 
Capoue , où il fut reçu avec de grandi honneurs par les prince» 
Pandolfe 1 et Landulfe 11 I , son frère. ( Anonym. Salent . 
c. i63. ) 

Nicéphore Phocas, étant monté vers le même tems sur le 
tiône d'orient , souffrit impatiemment b grande autorité 
qu'Olton s’etait acquise en Italie. Dans la crainte qu’il n’y 
clendit encore plus loin son autorité, il eut soin de faire ré- 
parer les forteresses de la Calabre et de la Pouille, qu’il savait 
«*lre déjà menacées d'une iuvasi-n parce prince. Luitprand, 
évêque de Crémone , et ami intime d'Otton, voyant qu’il était 
prêt d’entrer en guerre avec Nicéphore, lui conseilla d’essayer, 
avant que d’en venir à des hostilités dont le succès était in- 
certain , un moyen plus doux et moins hasardeux pour obtenir 
ce qu’il ambitionnait: c'était de proposer à Nicépnore le ma- 
riage de son fils, Otton II , et d’Anne, fille de Nicéphore, 
avec b Pouille et la Calabre , pour dot de la princesse. 
prélat étant parti à la tête d'une magnifique ambassade pour 
aller faire cette demande , éprouva de grandes difficultés de la 
part de l’empereur grec : une des principales fut de vouloir 
qu’on fît rentrer sous son obéissance, les princes de Bënévent 
et de Capoue, qu'il appelait des sujets rebelles. Le mariage, 
néanmoins, fut accordé. Mais les troupes d’Otton étant en- 
trées dans la Calabre pour recevoir l'épouse promise à leur 
maître , donnèrent dans une embuscade que les Grecs leur 
avaient dressée, et plusieurs allemand» faits prisonnier? furent 
conduits à Constantinople. Otton ayant appris b nouvelle de 
celte perfidie, en Allemagne, se remit promptement en marche 
pour en tirer vengeance. H était dans le voisinage de Capoue, 
le 1 d janvier 967, comme on le voit par une de ses lettres rap- 
portée par Baronius , sous cette date Xv K al. Februarü in 
Cempanta juxta Capuam. De Capoue il marche vers la Cabbre , 
où les princes de Béncvent ne tardèrent pas à venir le joindre 
à 1a tête de leurs troupes. Pandulfe Tête de fer le suivit dans 
b guerre qu'il porta contre les Grecs et les Sarrasins qu'ils 
avaient appelés à leur secours. Gisulfe , prince de Salerne , 
quoique soupçonné d’intelligence avec les Grecs , s’étant remis 
nouvellement sous b vassalité d’Otton , voulut être aussi de 
cette expédition. 

On combattit avec ardeur et succès contre les Grecs et les 
Infidèles; mais au milieu de ces prospérités, Pandulfe reçut 
U nouvelle de la mort de Landulfe, arrivée après huit ans de 
son règne à Bënévent. Landulfe laissa pour héritier Pardulfe, 
que nous appellerons le second de son nom. Mais ici nous 
croyons devoir avertir, pour l’écbircissement de l'histoire , que 
Pandulfe, plusieurs années auparavant, avait partagé ses états 
avec son frère, auquel il avait bissé le Bcnévcntain pour son 
lot, en lui assignant Bënévent pour sa résidence. Pour ne pas, 
néanmoins , être inférieur à son frère, Pandulfe , soit de Tau-* 
torité de l'empereur, soit de b sienne propre , érigea en prin- 
cipauté, le comté de Capoue, que le pape Jean XIII avait déjà 
élevé, l’an 9Gb , à b dignité d'archevéche. (Murat., Ann. t.Vi , 
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Landulfe III, prince de Bénévent , étant mort l’an 9GB, 
avait nommé pour son sqccesftur, Pandulfe, son fils aîné. iq 
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Pandulfe , oncle de celui-ci, lui fit l'injustice de créer à sa 
place Landulfe, son propre fils, que nous nommerons le qua- 
trième de son nom. Landulfe III, outre ce lits, en laissa deux 
autres, dont l'un, appelé Roffred, vivait encore en 97a , et 
l'autre nomme Landulfe , dont nous aurons occasion de parler 
ci -après. 

L'empereur Otton , étant retourné, l’an 968, en Allemagne, 
Pan du! te Tête de /rrlui demanda. Tannée suivante, des secours, 
pour (aire b conquête de la Pouiile, et poursuivre la guerre 
u'il avait entreprise contre les Grecs. Ayant obtenu ce qu’il 
ésirail, il entra dans la Pouiile et alla camper dans le terri- 
toire de Bovino. Les Grecs ne furent pas lents à venir se pré- 
senter devant lui. «On en vint à une bataille, où ils furent 
battus, mis en fuite et poursuivis jusqu’au* portes de la ville. 
On vit alors sortir un grec d’une stature et d’une force ex- 
traordinaires , nommé Léonce , qui s’élaut présenté à Pan- 
dulfe, lui déchargea sur la tête un coup d’estramaçon , qui le 
renversa par terre; ce que les Grecs ayant vu, ils reprirent 
courage et revinrent sur le champ de bataille. Le prince s’étant 
remis en selle, eut bientôt après, son cheval tué sous lui. Un 
de ses soldats lui présente aussitôt le sien ; mais à peine l’a-t-il 
monté, que ses gens ayant pris la fuite, il se voit assailli par 
un vigoureux grec, qui d’un coup , le démonte de nouveau, 
et Payant fait prisonnier, l’amène au patrice Eugène. ( Anonym .• 
Salem . , c. 164). Un grand nombre de sa suite fut taillé en 
pièces, plusieurs furent faits prisonniers, et ceux qui purent 
échapper, reprirent en diligence broute de leur pays- Gisulfe, 
prince de Salerne, envoyait cependant un corps de troupes au 
secours du prince de Bénëveul , sous la conduite de Laudon , 
son gasialde ; mais celui-ci ayant appris ce qui venait d’ar- 
river à Pandulfe, rebroussa aussitôt chemin, et revint à 
Salerne. . | 

Eugène, ayant envoyé sous bonne garde, son prisonnier à 
Constantinople, fit passer en même teins? une armée dans le 
Bénéventain , où elle surprit Avellino, et fil prisonnier le gas- 
laldc Siconulfe , avec une grande multitude d'hommes et de 
femmrs. De b , il courut , en traversant et ravageant les cam- 1 
pannes, jusqu'à Capoue, dont il forma le siège, s'imaginant 
cju il b réduirait aussi facilement qu’Avellino ; mais, après être J 
resté l'espace de quarante jours , ou selon d’autres, deux mois , 
devant celle place , il nYtait pas plus avancé que le premier 
jour. Dans l'embarras où il se trouvait , Marin, qui comman- 1 
dait en qualité du duc de Naples , survint avec Jes Grecs de 
«on duché, qui s’étant joints à leurs compatriotes, brûlèrent j 
et saccagèrent les environs de Capoue. S’apercevant néanmoins 
que b place était défendue par des hommes déterminés cl | 
pourvue de vivres pour dix ans, il ne réussirait point à l’em- 
porter, apprenant , d’ailleurs, que les assiégés attendaient un ■ 
puissant renfort de Français, Eugène abandonna la partie, et 
ayant renvoyé ses troupes du côté de Bén évent , il se retira à 
Salerne auprès du prince Gisulfe I, dont il fut bien reçu. 
Gisulfe s’était retourné du côté des Grecs, après avoir servi de 
»es troupes contre eux , Pandulfe Tête de Jer. Le patrice Eu- 
gène, ayant quitté Salerne, alla rejoindre son armée dans la 
Pouiile. Mais peu de jours s'elaient écoulés depuis son départ , 
lorsqu’on vit arriver à Capoue une multitude de Saxons , de 
Spolcttains et d’Allemands. N’y ayant point rencontré les 
Grecs, ils tournèrent du côté de Naples, où les Capouans s’é- 
tant joints à eux, ils firent un butin immense dans les envi- 
rons de celte ville, et lui causèrent d'autres pertes considé- 
rables. Etant passés ensuite à Bénévent , ils y participèrent aux 
saints mystères pendant 1 a messe de l'archevêque Landulfe 
après quoi ils s’acheminèrent vers la Fouille. Le patrice Eu- 
gène n y était plus alors , ayant été déposé et rappelé à Cons- 
tantinople pour ses cruautés. Un nommé Abdila , que l’empe- 
reur Nicéphore lui avait substitué , ne tarda point à se mettre 
en campagne pour attaquer les Allemands qu'il rencontra près 
d’Ascoh. Colocunco, comte de ceux-ci y trouvant l'occasion 
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favorable, tomba vigoureusement sur les Grecs, qu’il n’eut 
pas de peine à rompre et à mettre en fuite. S’étant mis à b 
poursuite d'Abdib, comme il vit que b vitesse de son cheval t 
ne permettait pas «le le saisir, il lui lança son javelot , dont 
il lui fit une blessure dangereuse , avec laquelle il eut peine à 
qagner Ascoli. Un autre itomuald , qu’ Abdila avait chargé 
d’attaquer, par derrière, les Allemands et les Français, fut 
rencontré par Siccon, comte de Spolcltc, qui l’ayant défait avec 
sa troupe , le fil prisonnier lui- même. *Uans l’armée des confé- 
dérés, il n’y eut de blessés qu’un spolcttain ; mais la perte fut 
de quinze cents hommes dans celles des Grecs. Après cette 
victoire, les alliés reprirent joyeusement 1 a route d'Avelliuo , 
chargés de dépouilles. 

A peine celte guerre était finie, au grand désavantage dos 
Grecs , que l’empereur Otton 1 parut , Pan 970 , dans le pays 
de Naples, à la tête d’une armée formidable , qui fil main-basse 
sur tout le bétail qu’elle y trouva. Tandis qu’il séjournait dans 
un lieu du Capouan, nommé Selicé, Aloare, femme du prince 
Pandulfe Télé de /or, vint Py trouver, le a 3 mai de la même 
année, avec Landulfe, son fils, et lui recommanda , avec d'ins- 
tantes prières , son époux , qui était toujours prisonnier à Cons- 
tantinople. Pour b satisfaire , Otton marcha vers la Pouiile, et 
alla camper près de Bovino, dont, ayant formé le siège, il 
commença par en livrer tous les faubourgs aux flammes, H s’ar- 
rêta-là , sur la nouvelle qu’il reçut de la mort de l’empereur 
Nicéphore Phocas, causée par les intrigues abominables de sa 
femme. Jean Ziroisquès , qui remplaça ce méchant prince , ne 
voulant avoir rien à démêler avec Otton, se hâta de mettre 
en liberté Pandulfe, et de le renvoyer en Italie, après lui 
avoir fait promettre qu’il engagerait l’empereur d’Occident à 
cesser toute hostilité contre l’empire d’Oricnt : c’est ce qu’exé- 
cuta Pandulfe avec succès dès qu’il fut de retour en Italie : mais 
se ressouxenant îles torts que lui avait injustement causés Marin, 
duc de Nantes, il leva, pour en tirer vengeance, une armée, 
avec laquelle il le vint assiéger dans sa capitale. Marin, qui avait 
prévu le coup , s’occupait alors, jour et nuit , à faire réparer les 
murs de Naples. Un jour , les assiégés firent une sortie sur les 
Bénéventains , qui les reçurent avec une valeur égale à celle 
qu’ils faisaient paraître. On combattit, do part et d’autre, avec 
tant d’achamcmont , depuis le malin jusqu’au soir, que la 
victoire resta long-tems incertaine; mais à La fin , les Napoli- 
tains, après avoir perdu plus de moris et reçu plus de bles- 
sures que leurs ennemis , furent contraints de rentrer dans leurs 
murs. Pandulfe voyant qu’il ne pourrait réussir par b seule 
force , eut recours à b ruse. Il feignit de vouloir décamper au 
commencement de la nuit , espérant de retromer , par un 
retour inopiné, les assiégé* plongés dans le sommeil. Mais te 
duc Marin, qui se tenait sur ses gardes, avait pourvu soigneu- 
sement à ce que personne n'abandonnât son poste. Pandulfe 
s’étant approche des portes, commença une escalade; mais les 
portes s'étant ouvertes subitement, Marin, avec sa garnison , 
tomba sur les ennemis avec tant de violence qu’il les obligea de 
reculer avec la plus grande précipitation. Tous ceux qui avaient 
déjà grimpe sur les murs, tombèrent avec plus de vitesse dans 
le fossé qu'ils n’y étaient montés. Après cet événement, arrivé 
Tan 973 , Pandulfe , voyant qu’il perdait son tems devant 
Naples, se déterminé à reprendre b roule de Capoue. 

Pandulfe avait obLenu «le I em perçu» Otton, comme on l’a 
dit ailleurs, le duché de ftenévent, Tan 961 : devenu duc de 
Spolettc 00967, il était un des plus puissants princes de l’Italie. 
Otton II, successeur de l’empereur Otton I, son père, en 97.3, 
souffrit, avec impatience, que b Calabre et b Pouiile fassent 
au pouvoir des Grecs. Ayant rassemblé, pour enlever ces deux 
provinces, une armée puissante, il descendit, l’an 980, en 
Italie, vint à Capoue, puis à Tarente ; et de là, étant entré 
dans la Calabre, il y livra, pendant un assez court espace «le 
teins, plusieurs combats aux Grecs, après quoi , l’année sui- 
vante, il reprit b roule d'Allemagne. (Chron- Caraue t ad an. 
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«j8o, Pt Léo Os/iensisy lib. II, c. 9.) Pandulfe cessa Je vivre l’an tenu de la libéralité de Temperern*. Les citoyens de Capoue , 
981, et laissa , en mourant, cTAloaade, sa femme , fille d’un mécontents Je son gouvernement, le chassèrent au bout Je 
comte nommé Pierre, sis fils, savoir : Landulfe, qui suit; Pan- quatre mois, à l'instigation de leur archevêque, et mirent en 
duife, que Cisulfe I , prince Je Salcme, adopta; Landenulfe et sa place Landulff. V, dit de Sainte- Agathe , fils de Lan- 
Laidulfe, nui se succédèrent dans la principauté de Capoue , Julie 111 , piince de Rénévent. Le gouvernement de Landulfe V 
comme on le verra dans peu ; Gisulfc, comte deTèano, dont fut de huit ans, et finit par sa mort, le 22 ou le 24 juillet de 
parle Léon d’Üstie (liv. Il , c. i3); et Alraulfe, comte et mar- Pan 1007. 

quis, connu par une charte des archives de Saint* Laurent d’A- I 

versa, rapportée par le Pcllegrini ( ad part. 7 anonym. Salem. ) Pandulfe 11 , fils de Landulfe Y, fut son successeur dans la 
Quoique Pandulfe Tête de fer eût été libéral envers les églises , principauté de Capoue. Celui-ci n’a pas été connn de la plupart 
h* bruit courut qu’il était damné, parce que, le jour de sa mort, îles écrivains, ainsi que ses successeurs, ce qui jette une grande 
le Mont-Vésuve vomit une grande quantité de fumée et de confusion dans l’histoire. Le prince de Capoue dont nous par— 
Hammes. Car telle était l'opinion du vulgaire, que chaque Ions, s’associa, l’an 1009, à Pandulfc III; son oncle, prince 
éruption du Vésuve annonçait que quelque riche et puissant de Bénévent, et régna avec lui jusqu’au t3 août 1014 , qui fut 
scélérat venait de descendre aux enfers. • le terme de ses jours. Deux ans après, l’autre Pandulfe 111 , 

prince de Bénévent , se donna pour collègue, l’an 1016, Pan- 
Landulteiv, dit le Hardi, fils ainé de Pandulfe Tête de Jer , dulfe IV, fils du prince de Capoue. 
associé, nar son père, au gouvernement dès l’an 968, com- Ce fut l’an 1016, sous le gouvernement de ce Pandulfe II et 
mença, l’ao 981, à régner seul. Lorsque l'empereur Otton H de Pandulfc 111, qu’on vit arriver, à Salcrne , des cavaliers nor- 
vint, l’an 980, en Italie, il l'accompagna dans son expédition tnands , gens de belle figure , de haute taille, et maîtres dans 
contre les Grecs cl les Sarrasins, avec Atenulfe, son frère. La l’art de la guerre, au nombre de quarante, ou, selon d'autres, 
chronique des comtes de Capoue raconte que, dans une grande de cent. Un n'est pas assuré de loccasion de l’arrivée de ces 
Laiaille qu’il leur livra, il reçut une blessure qui ne l'empêcha Normands; les uns disent qu’ils allaient en dévotion à Saint- 
pas de remporter la victoire; et que, dans une nouvelle affaire Michel du Mont-Gargan ; les autres, qu’ils revenaient de la 
qu’il eut avec eux en Calabre, il périt avec son frère Atenulfe Terre-Sainte. Ces braves ayant éié accueillis avec dislinrtion 
et ses neveux Ingulfe, Vadibert cl Gui de Sessa ; ce que Léon dans la ville, s’y arrêtèrent pour se reposer, et, voyant qu’elle 
d’Oslie ( liv. H , c. 9 ) rapporte à l’an 983 : mais d’autres écri- était pressée par le siégé qu en faisaient les Sarrasins, ils priè- 
yalns, cités par le Pcllegrini, datent celle bataille du mois de rent le prince Gaimar de leur fournir des armes. Ayant fait une 
juillet 982. Le P. Pagi , de son côte, produit des autorités qui sortie sur les Sarrasins , qui ne s’attendaient à rien moins qu’à 
montrent que Landulfe vivait encore au mois de septembre cette attaque, ils réussirent de manière que les Infidèles furent 
982 ; et dom (iattula, dans ses notes sur le cartulaire du Mont mis en déroute, uvec perte de tout le butin qu’ils avaient fait 
Cassin , rapporte une noie d’un acte dressé sous le règne de sttr les Salernitai ns. Frappé d’une action si généreuse, Ir prince, 
J.aiidulfe l>, avec ces caractères chronologiques : Dut. in ann. après leur avoir faikde grands remercîmenls, les pria de rester 
tj tarto dnimo prinripatus ejus , mense novemhri , Indictione unde- * 51 cour, en leur ^omet tant de les enrichir, et de les élever 
eima, actum in faillite eapuuna « Or, l’indiction xi commença aux premières dignités de l’état. Mais ils protestèrent que nul 
au mois de septembre 983. motif d’intérêt ne les avait fait agir, et qu’ils ne roulaient point 

Otton 11, en repassant à Capoue après son expédition, con- d'autre récompense que le plaisir qu’ils ressentaient d’avoir sa- 
firma dans celte principauté 1a veuse de Pandulfe Tête de jer^ tisfait leur généreux hôte. Après avoir témoigné au prince 
et Landulfe ou Landenulfe, son fils. La mère termina se* combien ils étaient sensibles aux caresses dont il les comblait , 
jours au mois de janvier 993; et son fils Landenulfe la suivit au il* voulurent partir, en promettant de revenir eux-mêmes, ou 
tombeau quatre mois après, de la manière qui suit. C'était la d’envoyer d’autres jeunes gens de leur pays qui ne leur céde- 
coutume que tous les ans, le jeudi de Pâques, le prince de raient point en valeur. Après leur départ, Gaimar ne manqua 
Capoue se rendît à l'église de Saint-Marcel de Capoue, et qu’il point d’envoyer, en Normandie, des ambassadeurs, charges des 
y assistât aux saints mystères. Ce fut l’archevêque Aion qui les plus beaux fruits du climat, orange», citrons, etc., et outre 
célébra cclt<9»nnéc-ci. Le prince, au sortir de l’église, pour cela menant avec eux de (roux chevaux avec toute sorte d'ar- 
relourner à son palais, est attaqué par une bande de conjurés, mes; présents bien propres à donner dans la vue d’une nation 
qui , l’ayant massacré et dépouillé de ses habits, le laissèrent aimait par-dessus tout la gloire. 

nu sur la place. Les moines de Saint - Benoît vinrent lever le Un événement qui troublais cour Je Robert, duc de Nor- 
caüavre, et l'inhumèrent dans leur église. L’archevêque , épou* mandie, accéléra l’arrivée de ceshraves gens en Italie. Un gentil- 
vanté par cet assassinat, et craignant pour lui-même, se sauva homme, nommé Guillaume Reposte!, s’était vanté pubîique- 
dâns le monastère ; mais il n’évita point le malheur qu’il appré- ment d’avoir eu commerce avec la fille d’un autre seigneur appelé 
hendait. Malgré scs précautions, les conjurés trouvèrent le Osmond Drengot Outré d’un tel affront , celui-ci résolut d'en 
moyen de lui ôter la vie par le poison. L’empereur Otton 111, tirer vengeance. L’occasion d’exécuter son dessein ne tarda pas 
instruit de l’assassinat de Landulfe, chargea Hugues le Grand , I se présenter. Ayant rencontré l’ennemi dans une forêt T il 
marquis de Toscane, d’en tirer vengeance; ce qu’il exécuta, l’attaque, le perce de sa lance, et le renverse mort à terre. Le 
( Voyez les marquis de Toscune.) duc Robert, dont Itcpnslcl était un des favoris, jura qu’il' lui 

ferait expier ce meurtre de sa tête. Osmond, pour se soustraire 
LaidulfE, dit le Rusé, frère de Landenulfe, fut son suc- à la vengeance de son souverain, se sauva d’abord en Angle- 
ce ? M |i , . r I* principauté de Capoue. On le soupçonna d’avoir terre. Mais ensuite, apprenant l’arrivée des ambassadeurs île 
etc d intelligence avec les meurtriers de son frère. Iji chroni- Salcrne en Normandie, et la recherche qu’ils faisaient de bra- 
que des conitrs de Capoue donne la chose pour certaine. L’em- ves gens pour les emmener dans leur pays, il vint trouver ses 
pereur Otton III s’étant rendu sur les lieux en 999, tint un frères Ramulfe* Ascillitin et Kodoife, et , s’etant joint aux ani- 
mai J, dan» lequel il déposa Laidulfe comme coupable du crime basiadeiirs , ils prirent avec eux la roule de l’Italie. Arrivés à 
dont 011 I accusait, envoya ses complices en exil, et plaça sur Capoue, ils y rencontrèrent un seigneur appelé Mélo, citoyen 
le trône de Capoue Apfmaire, proche parent de la princesse de Bari , qui se trouvait à la cour du prince Landulfe de Sainte- 
Aloare , dont il était chrri, et élevé par le clerc Balsamo à la Agathe, l-es habitants de la Pouille , dont Mélo était un des 
cour impériale. ( C/uon . Carmse ad etnn. 999.) Ce fut le dernier plus illustres par sa noblesse et sa valeur, las du joug des Grecs, 
prince de la race d’Aloardc; mais il ne jouit que bien peu de qui les avaient soumis sur 1a fin du règne de l’empereur Otton 
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le GranJ , avec l'aide de* Russes et drs Danois , s'étaient mis 
sous la protection de Mélo et d’un autre seigneur , son parent , 
nommé Daito. Mais n’étant pas en force oour faire face à for- 
mée ijue l’empereur grec avait envoyée dam le pays , Mélo cl 
Datto, après avoir fait quelques (.întatives infructueuses pour 
remettre en liberté leurs compatriotes, prirent le parti de se 
retirer d'abord à Uënévcnt, puis à Salerne, ensuite à Capoue, 
roulant toujours dans leurs têtes le dessein de délivrer leur pa- 
trie de la tyrannie des Grecs. Ce qui acheva de les irriter , 
ce fut la capture de Maralda , femme de Melo et d'Argire , 
son fils, que le commandant grec de Bari envoya prisonniers 
à Constantinople. Ce malheur était recent , lorsque .Melo fit, 
à la Cour de Capoue, la rencontre de nos braves Normands. 
A peine les eut-il connus, qu’il commença de former avec eux 
une fraternité d'armes , suivant les lois de la chevalerie. Les 
ayant engagés à le suivre à Salerne et à Bonevent, il y ras- 
sembla , sous ses enseignes , des troupes nombreuses de gens , 
partie attachés déjà à son service, partie nourrissant dans leur 
coeur une haine invétérée contre les Grecs. Muni de rojpeuforl , 
il porta incontinent la guerre dans les pays soumis à T’empire 
de Constantinople. Vainqueur en trois batailles, il reprit sur 
les Grers les villes et les terre» de la Pouille, qu’ils avaient usur- 
pées. Mais, dans une quatrième donnée, l'an 1019, près de 
Cannes , lieu célébré par la défaite des Romains , il tomba dans 
une embuscade que lui dressa le catapan de Bojanus, et courut 
risque d’y perdre tout re que ses armes lui avaient acquis. L’on 
prétend nue de deux rents cinquante normands qu’il avait avre 
lui , il n'en conserva que dis ; mais nue la perte fut innom- 
brable du cAté des Grecs. Alors, Mélo se voyant abandonne 
de ses compatriotes, emmena ce qui lui restait de Normands a 
la cour des princes de Salerne , Gaimar et Pandulfe , où il leur 
procura des postes avantageux. ( Léo Ostiens. , liv. II, c. S-j. ) ( 
J)e là, étant passé en Allemagne , il alla trouver l'empereur 
Henri II, pour le presser de venir en Italie, cl de l’aider à 
chasser les Grecs de la Pouille. Ce premier voyage n’ayant point 
réussi , il en entreprit un second , dans lequel il mourut avant 
-que d'arriver au terme. 

Geoffroi Malalerra (liv. 1 1 c. 37 ) , et Guillaume de la 
Touille (liv. 1 ), observent que les Normands, apprenant lef 
«dissensions qui régnaient entre les princes de Salerne et ceux de 
Capoue , se llatlèrent d’en tirer parti pour avancer leurs af- 
faires. Dans cette espérance, il* offrirent leurs services au prince 
de Capoue. Mais , dans le même te ms , ils firent une grande 
perte par la mort de Mélo. Cependant , ils ne restèrent pas 
sans occupation. Atenulfe , abbe du Mont-Cassin , frère du 

f rrince Pamlulfe IV, mil à profil leur valeur pour défendre les 
liens de son monastère contre les violences des comtes de Vena- 
fro et d’Aquino, qui le pillaient comme s'ils avaient eu droit 
de vivre à ses dépens. Les Normands, postés dans un bourg 
nommé Pinlatario, surent les contenir, de manière que l’abbé , 
tant qu’il vécut , n'eut rien à craiudre de U part de scs en- 
nemis. 

Or, tout ce que nous venons de rapporter en bref, arriva 
dans l'intervalle des années 1017 et roas. Depuis ce teins , 
il n'est plus fait mention de PanJulfe IV, prince de Capoue, 
comme s’il eût été vivant. 

Paldulfe V, fils de Pandolfe II , prince de Béoévent , fut 
le successeur de Pandulfe IV , son cousin , dans la principauté 
de Capoue. Dans le même tems qu'il y parvint , Datto fut charge 
par le pape Benoît VIII de la garde d'une tour, qui, ayant été 
bâtie sur le Garillan , l’an 87a , par Jean , patrioe de Gaète , 
pour arrêter les courses des Sarrasins , était tombée depuis sous 
ta puissance de l'église romaine. La valeur de Datto ne l’avait 
pas rendu moins odieux aux Grecs qu'aux Infidèles. Pandulfe , 
au contraire , uni d’inlciêt avec les premirrx, entretenait drs 
correspondances secrètes avec l'empereur Basile II : pour gage 
de sa fidélité , il avait fait fabriquer en or les ciels de b ville 
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de Capoue, qu’il lui avait envoyées par son neveu Pandonulfe, 
charge de lui déclarer que tout ce qu'il possédait il le tenait 
de l'empereur grec. Le catapao Bojanus , instruit de cet acte 
de soumission , lui fit passer une grande somme d’or , en lui 
mandant que, s’il était aussi sincèrement soumis à l’empereur, 
son maître , qu il le témoignait, il ne pouvait rien faire qui lui 
fût plus agréable que de lui livrer Datto entre les mains. Le 
prince le promit ; et étant venu inopinément attaquer avec ses 
troupes la tour où Datto commandait , il s’en rendit le maître 
au bout de deux jours. Les Normands, qui étaient avec Datto , 
furent relâches, mais pour lui, le cruel catapan le jeta dans la 
mer, cousu dans un sac comine un parricide ; ce qui arriva 
fan Misa , suivant Léon d’Ostie. ( liv. Il, c. 38. ) 

L’empereur Henri 11 , instruit de la perfidie du prince de 
Capoue et de la cruauté du catapan , se hâta d’en tirer ven- 
geance. Ayant fait partir devant lui une armée florissante pourv 
l Italie, il s’y rendit lui-méine peu de tems après, eL Payant 
jointe, il en détacha onxe mille nommes, pour aller, sous la 
conduite de l'archevêque Poppon , ravager la province des 
Marses , et vingt autres mille commandés par Pilgrim, arche- 
vêque de Cologne, pour aller se saisir drAtenulle, abbé du 
Moul-Ca&sin , accusé d’avoir eu paît à la mort de Datto. L’abbé 
ne voyant pas comment il pouvait faire tète à l’empereur, mal- 
gré les secours que lui promettaient les comtrs des Marses et 
•j’autres seigneurs , prit le parti d’aller trouver l'empereur grec 
à Constantinople : mais s’etanl embarque au port d'Olrante, 
il fut accueilli dans la route d’une violente tempête qui le 
submergea avec tout l’equipage, suivant Léon d'Ostif. LePelle- 
grini met sa mort au aa juin toaa. 

L’archevêque Pilgrim cependant s’avancait en diligence vers 
Capoue , dans la crainte nue le prince ne lui échappât. L’ayant 
assiège dans cette ville , il reçut de lui une députation , par la- 
quelle il lui mandait , qu’étant innocent de la mort de Datto , 
il était disoosé à subir le jugement de l’ernpereur ; et pour le 
prouver, il vint quelques moments après se mettre entre les 
mains du prclat , qui renvoya sous bonne garde â l'empereur, 
occupé alors à faire le siège de Troja , ville nouvellement for- 
tifiée par les Grecs. L’empereur reçut avec, joie ce présent , et 
ayant assemble un grand parlement Je seigneurs italiens et ultra- 
montains , il y déclara Paldulfe digne de mort. Ce |ugement 
allait s’exécuter lorsque l’archevêque Pilgrim , ayant humble- 
ment représenté à l’empereur qu’il verrait avec le plus vif re- 
gret conduire à la mort un prince qui s’était remis sous sa 
bonne foi, obtint par là sa grâce. Henri néanmoins, après la 
prise de Troja, emmena prisonnier Paldulfe en Allemagne, 
et, en passant par Capoue, il lui donna un successeur. 

Pandulfe , comte de Tcann , fut celui que l’empereur subs- 
titua au prince Paldulfe , en lui donnant son fils Jean pour 
collègue. La chronique du Monl-Cassin fait l’éloge de la pié(é 
de Pandulfe et de sa libéralité envers re monastère. Il régna 
paisiblement tant que vécut l'empereur Henri II. Mais la mort 
avant enlevé ce monarque, au mois de juillet ioa4, les choses 
changèrent à l’egard Je Pandulfe. Conrad II , successeur de 
Henri dans l’empire (1), gagné par Guimar, prince de Salerne, 
tira de prison Paldulfe et le fit reconduire en Italie. Ayant re- 
noué dans ce pays ses alliances avec les seigneurs de la Pouille, 
les comtes des Marses et le catapan Bojanus, Paldulfe rassem- 
bla un corps de troupes, avec lequel il vint , au mois de sep- 
tembre ioa5 , se présenter devant Capoue, dont il se renuit 
maître au mois de nui de l’année suivante, après huit mois de 
siège. ( Amnym. (Justin. ) Le malheureux Pandulfe de Téano 
se vit alors obligé de se sauver à Naples avec son fils Jean ; et 
son rival ayant encore réussi, l’année suivante, à subjuguer rette 


(1) Rainaldo « trompe en le disant fil* de son prédécesseur. Son 
père était un autre Henri , duc «le Eraoconic. 
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ville, ainrfi qu'on te verra ci -après, il alla se confiner, comme 
«tans un perpétuel exil , à Rome où il finit ses jours. ( Léo 
Ostiens . , fiv. Il , c. S7 , et Chron. Ca%'c. ad ann. aoati. ) Après 
sa mort , le comté de Téano fut divisé entre ses Bis Panduifc , 
Gisulfe, Pierre et Jean. Depuis ce partage, le comté de Téano 
commença de s'appeler la terre des fils de Panduifc , et ce fut 
«l’eu* que tirèrent leur origine les seigneurs de Cajanelio , de 
Maruna , de Prescnzano et de Koccaroraana , toutes familles 
qui furent comptées parmi les plus anciennes cl les plus illustres 
de b principauté de Capouc. 

Paldulfe, non content d'avoir recouvré le Capouan, porta 
ses vues sur le duché de Naples ; et l'an 1037 , avec les secours 
que lui fournirent scs allies , il vint mettre le siège devant relie 
ville sur l'invitation des habitants mêmes. Sergius, qui en était 
•duc, n'ayant qu'une faible garnison, en sortit pour aller cher- 
cher ailleurs du secours ; mais ce fut en vain. La place fut 
contrainte d'ouvrir ses portes aux assiégeants, el Paldulfe y 
entra victorieux le i 5 septembre 1027. Naples devint , parla , 
tributaire de Capouc ; mais ce ne fut pas pour long-tecis. Pal- 
dulfe , à force d extorsions , de rapines et de cruautés , irrita les 
Napolitains , et facilita par là le retour du duc Sergius. Celui- 
ci, ayant obtenu des Grecs un petit corps de trouprs, et ayant 
pris à sa solde le comte Kainulfe avec quelques Normands , 
vint à bout , après deux ans et sept mois, de chasser Paldulfe 
de Naples. Pour se mettre désormais à couvert d’un malheur 
semblable à celui qui lui était arrivé , il fit bJlir il huit milles 
de Naples la ville d'Aversa , qu'il peupla de nouveaux habitants , 
auxquels il donna pour seigneur ce même Rainulfe dont 011 
vient de parler, et mit en garnison dans la place un nombre 
de braves Normands prêts à repousser les attaques des princes 
de Cajioue. C’est ce qui arriva vers l'an io 3 o. Paldulfe, chassé 
de Naples, exerça sa rapacité sur l'abhaje du Mont-Cassis , 
dont il se rendit tellement le maître, que l'abbé, suivant Léon 
d'Oslic, n’était en quelque sorte que son procureur. L'étal 
d’oppression où il tenait ce monastère dura jusqu'à l'an io 3 fi. 
Cette année, l'empereur Conrad étant descendu eu Italie, les 
tnoines du Monl-Cassin viennent le trouver à Milan et lui ex- 
posera avec larmes le malheur de leur situation. Conrad delà 
s'elanl rendu à Home, y tint un conseil des plus sages de sa 
suite , dont l'avis fut d’envoyer des ambassadeurs au prince de 
Capouc pour l'engager à restituer au Mont -Cass in les terres 
qu’il lui avait ravies , el à remettre en liberté les prisonniers 
qu’il y avait faits. Paldulfe 11'ayant tenu compte de cette dépu- 
tation , < onrad dirigea sa marche vers Capouc, où il arriva la 
veille de la Pentecôte, 14 nui io 3 S. Paldulfe ne l’y avait pas 
attendu , mais s’était retiré avec l’abbé Hasile, sa créature , dans 
le château de Sainte-Agathe , qu’d fortifia le mieux qu’il lui 
fut possible. Mais bientôt saisi de frayeur, il envoya une dé- 
putation à l’empereur pour demander grâce, avec promesse 
d'une somme de trois cents livres d’or , pour sûreté de laquelle 
il offrait sa tille en otage. Cependant à peine l’empereur eut il 
acrepté ces soumissions , que Paldulfe se repentit de les avoir 
faites. Conrad s’étant aperçu de ces dispositions , consulta la 
noblesse de Capouc , dont l’avis fut de déposer Paldulfe ; ce 
nui fut exécuté. Gaimar IV, prince de Salernc, fut celui que 
1 empereur nomma pour remplacer Paldulfe. 


l'orgueilleuse témérité des Grecs leur fît perdre ensuite tout ce 
qui leur restait en Italie, et voie» à quelle occasion. Un cheva- 
lier lombard , nommé Hardouin, ayant tué de sa main, dîna 
la guerre de Sicile, un sarrasin , se saisit d’un beau cheval qu il 
montait. Maniacès ayant désiré celte monture, Hardouin , sur 
le refus qu’il fit de la céder, se la vit enlever de force. Déterminé 
à se venger de cet affront, il attendit en patience l’occasion 
favorable pour satisfaire son ressentiment. Comme elle tardait à 
se présenter, il feignit avoir dessein de se rendreà Rome pour 
acquitter un vœu qu’il avait fait. Arrivé dans Ifevillc d’Aversa, 
il fait part au comte Kainulfe du véritable objet de son voyage, 
et l’engage à se joindre à lui pour faire la conquête de la Pouille. 
Rainulfe aussitôt choisit doux* de ses plus braves capitaines , 
qui convinrent de partager également entre eux tout ce qu'ils 
pourraient enlever aux Grecs, promettant néanmoins au comte 
la moitié du tout pour la tenir de lui en suzeraineté. Ces con- 
ditions ayant été confirmées par le serment, Hardouin, l'an 
io4» , se met à la tête de trois cents soldats, et les ayant con- 
duits àaMcifi dans la Kasilicate , il se rend maître de la place 
avec leur secours. De là il passe à Venosc qu’il soumet avec la 
même facilité , ce qui fut suivi rapidement de la conquête 
d’Av oli et de l.abello. Duclien , capitaine grec , ayant instruit 
la cour de Constantinople de ces revers, on lui fait passer une 
nombreuse arinee, qui trouva l’ennemi prêt à la recevoir. On 
en vint à une bataille, dont le succès fut tel pour les Normands 
qu’il n’en échappa que très-peu de grecs. L’empereur, à qui 
Durlien manda sa défaite, lui envoie une nouvelle armée , qui 
procura une nouvelle victoire aux Normands sur les bords de 
(’Offanle , où elle en vint aux mains avec ceux de l'empereur 
grec. Après cette victoire suivie d’une troisième , les Normands 
vont trouver le prince Gaimar, el l’invitent à venir avec le 
comte Kainulfe à. Melfi pour faire avec eux le partage du pays 
qu’ils avaient conquis. (Léo Ost.c. 67.) 

Le schisme qui régnait entre trois concurrents pour b papauté, 
ayant appelé, l’an 1046, à Rome, l’empereur Henri 111 , ce • 
monarque , après avoir terminé, cette grande affaire , se rendit 
à Capouc où on le voit, le 3 février, suivant celte note chrono- 
logique d’un de ses diplômes, rapportée par D. GattuUQora. III, 
^iag. »4 o) Data tertio nouas t'ebruarii , utuio Duminiae l ne uns. 
MXLVII. In die. XV , anno auiem Dum. tiennes lertn , urdina- 
tionis ejus decimo octai'o , rrgnuntis quidem octaoo , ted imperamiü 
primo. Aetum Capuct in Dei nomine féliciter, l^à , le prince 
Gaimar étant venu le saluer, renonça entre ses mains à la prin- 
cipauté de Capouc , après en avoir joui l’espace de neuf ans. 
L’empereur la remit à Paldulfe, auquel il associa son fils Pamlulfe, 
après en avoir tiré , dit Léon d’Oslie, une somme d'or exhorbi- 
tante. Henri confirma, dans le même tems, à Drogon, le comté 
de b Pouille, el à Rainulfe celui d’Aversa. Mais ce ne fut point 
gratuitement ; car non-seulement il se fit paver en monnaie 
ces grâces , mais il exigea de plus que les meilleurs et les plus 
beaux chevaux du pays lui fussent livrés par reconnaissance. 
Henri s'etant rendu ensuite à Bénévent , y fut très-mal reçu 
des habitants qui ne voulurent en aucune sorte le reconnaître 

f iour leur souverain. Pour se venger, il les fit excommunier par 
e pape Gleraent 11 , qu’il avait Tait élire, cl , de son autorité 
impénale, il adjugea le Rénevenlain aux Normands , après quoi 
il reprit b route de l’Allemagne , emmenant avec lui son 


Gaimar IV , prince de Salernc, quoique fils de Gaitelgrime, 
sœur de Paldulfe, n'en était pas moins opposé à ce dernier, 
dont il détestait la méchanceté. L’empereur , après l'avoir 
nommé à b principauté de Capoue, confirma, par une bulle 
d’or , à l’abbaye du Monl-Cassin b possession de ses terres el 
de ses droits. î>ous le gouvernement dc-ce prince, les Normand* 
firent des progrès qui tenaient du prodige. Il avait envoyé à 
Maniacès , capitaine grec, une troupe de Normands commandes 
par Guillaume, Drogou et Umfiroi , à l'aide desquels il relira 
des mains des Sartasms une grande partie de b Sicile. Mais 


pape. 

Paldulfe, rétabli pour b troisième fois sur le trône de Ca- 
pouc, y termina paisiblement ses jours au mois de février, soit 
de l'an 1049, s» 1 on veut prendre ce moi» pour le dernier de 
l’aunée, comme faisaient le» Lombards, soit de l'an 10S0, sui- 
vant l’usage des peuples d’Occideut. Geoffroi Mabterra (l»v. I, 
c. 6), le taxe d'une avarice sordide qui fut sans doute b cause 
principale des revers qu'il éprouva. 

Paldulfe VI , fils de Paldulfe , fui son successeur après avoir 
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ëlé son collègue. En prenant les rêne» de la principauté. de 
Capouc, il s'associa son fils Lahdulfe V. Le oape Léon IX était 
alors très-mécontent des usurpations que les Normands fai- 
saient en Italie, et sollicitait les secours des princes de Capoue, 
de Salerne et de Bénévent pour les chasser de ce pays. Après 
un voyage fait, en io5o, au Mont-Cassin , il vint, pour la 
seconde fois, l’année suivante à Capoue, et de U étant passé à 
Bénévent , il en déclara les habitants absous des censures dont 
son prédécesseur Clément 11 les avait frappés. Léon crut avoir 
mis par là dans ses intérêts les Benéventams. Il se flatta pareil-’ 
lement d’avoir gagné les Salerni tains dans un voyage qu’il fit 
ensuite chez eux ; après quoi , plein de belles espérances , il 
alla trouver l’empereur en Allemagne. Etant revenu avec une 
armée nombreuse, il la renforça encore des troupes du pays ; 
après quoi il dirigea sa marche, l’an lo53, vers la Fouille pour 
faire la guerre aux Normands. On en vin t aux mains la même année, 
et la victoire se déclara pour ceux-ci : mais loin de s’enorgueillir 
de cet avantage, ils prirent part au malheur du pontife; et 
llumphroi, leur capitaine , l étant venu trouver, le reçut pri- 
sonnier sur sa parole. l>e pontife étant arrivé avec lui a Bené- 
vent, le aH juin, y tomba malade et demanda d’être conduit à 
Capoue, d’où, après un séjour de douze jours, il se fil trans- 

f orter à Home. Ce fut le terme de ses voyages et de ses disgrâces. 

I mourut en celle ville le 19 avril io5.*. (Léo Usltens., liv. Il , 
C. 8d et 81». ) 

Camille Pellegrini pense que Richard, comte d’Aversa, fut 
créé prince dê Capoue , l’an iof>8, avec son fils Jourdain. Il 
est bien certain à (a vérité, dit Muratori, que le pape Nicolas 11 
lut accorda, l’année suivante , l’investiture de cette principauté. 
Mais il ne paraît pas qu’alors il en ait pris possession, du moins 
pour b totalité. Léon d’Ostie (liv. 111 , c. xt»), rapporte au con- 
traire que Richard voulant en faire la conquête , vint mettre le 
siège devant la ville de Capouc, au tour de laquelle il fit élever 
trois bastions; mais que le prince Pandulfe VI, qui était dans 
la place, vint à bout, eu lui offrant sept mille etus d’or, de 
l'engager à se retirer. Pandulfe étant mort ensuite (on ignore 
en quelle année ), eut pour successeur son fils Landclfb V. 
Alors Richard étant venu se présenter de nouveau devant b 
place, la serra si étroitement, l’an 106a, qu’il l’obligea d’en 
venir à une capitulation, dans laquelle il fut convenu que les 
citoyens resteraient maîtres des tours et des portes de b ville. 
Richard dissimula cet article pour le moment ; mais ayant fait , 
dans le cours de trois mois, la conquête de toutes (es villes et de 
tous les châteaux de la principauté , il commença pour lors à 
signifier aux Capouans qu’ils eussent à lui remettre les tours et 
les portes de b ville; et sur leur refus, il en reprit le siège 
pour b troisième fois. Dans cette détresse, les Capouans dépu- 
tèrent à l’empereur leur archevêque pour obtenir du secours; 
mais ce prélat n’ayant rapporté que de belles paroles, les assiégés 
se virent contraints, par 1a faim, de subir la loi de Richard: 
Anno Vomi nie a Incarna! iums MLXU ; yuum jam per decem 
circifer annorum curricula Normannis virihter répugnassent, dit 
Léon d'Ostie , liv. 111 , c. 6. Ainsi, quoiqu’on ait des diplômes 
par lesquels il consle que, dès l'an ioi>8 ou 10S9, Richard 
prenait le titre de prince de Capoue , néanmoins il est certain 
que ce ne fut qu’en xofia qu’il acquit la libre et pleine posses- 
sion de cette principauté. Ce fut donc alors que cessa de régner 
la parc des Lombards, et que l’on vit s’élever sur leurs ruines b 
uissance des Normands. Peu de teins après, le feu, par un 
essein vraisemblablement prémédité , ayant pris durant la 
nuit i la ville de Téano , Richard y accourut de grand matin , 
et profila de b fuite de scs comtes pour s’en rendre maître. 
Romuald de Salerne, dans sa chronique , dit que la même 
année, Richard étant entré dans 1a Campanie , assiégea Crpe- 
rano , et pénétra , en saccageant tout sur sa roule , jusqu'à Sora. 
La petite chronique d’Aroaifi nous apprend que Godefroi s’a- 
vança , l’an toGÜ , vers Rome pour réprimer l’insolence de 
Richard et de scs Normands qui menaçaient Rome , et qui , 
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n'osant l’attendre , prirent le parti de se retirer. ( Voyez les ducs 
de Toscane. ) 

Robert Guiscard, duc de la* Pouille, ayant dessein de chasser 
de 11 Campanie les lombards, engagea Richard & se ioindic à 
lui, pour enlever Salerne au prince Gisulfe 11. La place, as- 
siégée par leurs trouprs combinées, fui contrainte , par famine , 
à se rendre l’an 1070. ( Léo Ost . , I. tll, c. 44*) Gisulfe, alors, 
s’étant rtthv auprès du pape Grégoire VII, reçut du pontife , 
en dédommagement , une petite terre dans la campagne de 
Rome, avec 1 honneur d’être inscrit dans la matricule des sei- 
gneurs romains. (Guillel. Puglien ., I. III.) 

Richard et Robert Guiscard étendirent ensuite leurs con- 
quêtes dans b Campanie , et par-là donnèrent l’alarme au pape 
Grégoire VII, qui, ne pouvant les arrêter, les sépara l’un et 
l'autre de sa communion. Alors s’étant retirés tous les deux 4 
Capoue , ils y concertèrent de nouvelles entreprises qu'ils par- 
tagèrent entre eux. Robert alla faire le siège de Bénévent, tan- 
dis que Richard était en marche pour faire celui de Naples. 
Mais ni l’une ni l’autre expédition ne réussit. Richard, tandis 
qu’il poussait le siège de Naples avec b plus grande ardeur, fut 
attaqué d'une maladie qui l’emporta le b avril de l’an 1078. Il 
avait eu deux femmes , dont b première, nommée Frédesine, 
était sœur de Drogon, comte de b Fouille : ce fut 1a mère de 
Jourdain. Le nom de l'autre femme n’est point connu. 

Jourdain fut à peine en possession de la principauté de 
Capoue, qo’il prit querelle avec Robert Guiscard. A l’appât de 
ua Ire mille cinq cents Lisants qu’il reçut des BénéveuUins, 
ont b ville était toujours assiégée par Robert, il détruisit tous 
les ouvrages que celui-ci avait formés autour de la place. S’étant 
ensuite confédéré avec les co mt et de b Pouille, il trama une 
conspiration pour lui enlever ce duché. Robert , qui était alors 
en Calabre, instruit de ce dessein, parti b tête de quarante- 
six raille comhaltants pour retourner à Bénévent; et après 
avoir emporté de force les villes d’Ascoli et d’Ariano, il vint , 
en longeant le fleuve de Sarna, sc poster vis-à-vis du camp du 
prince Jourdain. Ce fut alors que Didier, abbé du Mont-Cassin; 
vint trouver le duc de b Pouille pour l’engager à faire b paix 
avec le prince de Capoue. Robert , après avoir montré beaucoup 
de répugnance, consentit à b fin à s’accommoder avec Jourdain. 
Celui-ci, vers le même tems, voulant à tout événement pour-* 
voir à ses intérêts , vient trouver l'empereur ou roi de Germanie , 
Henri IV, qui était alors en Italie, pour recevoir de scs mains 
l’investiture de sa priucipaulé. Il l’obiient moyennant une grosse 
somme d’argent. Mais Henri en avait distrait le monastère du 
Mont-Cassin , comme devant être du domaine des empereurs 
et sous leur protection. (Saint-Marc. ) ^ 

Le même abbé Didier, dont on vient de parler, ayant suc- 
cédé, l’an 1086 , à Grégoire VII sous le nom de Victor III , le 
prince Jourdain lui montra le même attachement qu’il avait 
témoigné à son prédécesseur, sans Négliger toutefois ses propres 
intérêts. Désirant d’ajouter la campagne de Rome à ses états, 
il l’avait déjà presque entièrement envahie, lorsque la mort mit 
fin à ses conquêtes et à ses usurpations , dans la ville de Piprrnn, 
le iq ou le ao de décembre de l'an 1091, et non 1090, comme 
le marque Pellegrini d’après Loup Protospata. (Mur. , Annal. , 
tome VI , page 804.) Son corps, transporté au Mont-Cassin , 
dont il était un insigne bienfaiteur, y fut inhumé près de l'église 
de Saint-Pierre. Il avait épousé Gaitei/hume , sœur de Gi- 
sulfe II , prince de Salerne, qui lui avait apporté en dot Noie, 
Marigliano , Palma , Samo et d'autres lieux voisins. De ce ma- 
riage sortirent deux fils, Richard et Robert. 

Richard II, fils aîné du prince Jourdain, associé, par 
son père, en 1080, à la principauté de Capoue dès l’âge le 
plus tendre, lai succéda l’an xoqi. Mais les Lombards de Ca- 
poue, considérant sa jeunesse, le clmsèrenL presque aussitôt, 
et mirent en sa place Lardon de b race des comtes de Teauo. 
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Richard, obligé de se retirer avec sa mère dans ta ville d’A versa, 
y resta dans l'exil jusqu'en ickj 8. Alors, réfléchissant sur les 
torts que ses ennemis lui avaient causés, et résolu de, s'en 
venger , il implora b secours de Roger , comte de Sicile , son 
oncle , par une députation qu'il lui ni. D'autres députés qu’il 
envoya vers le même tems à Roger, duc de la Pouille, pour le 
même objet , offrirent, de la part de leur maître , dgse rendre 
homme lige de ce duc , chose que Robert Guiscarun avait ja- 
mais pu obtenir de Jourdain , ni par caresses ni par menaces. 
Le duc Roger était alors occupé à faire le siège de Troja. Après 
avoir terminé heureusement cette expédition, il pensa à réta- 
blir le prince Richard dans ses états. Dans ce dessein, il fit partir 
Adèle, sa femme, pour aller prier le comte Roger de venir 
promptement à son appui. L'ambassadrice , par ses discours 
(laiteurs, obtint ce quelle demandait, c'est-à-dire un bon 
corps de troupes, ajoute à celui que Roger avait déjà bit partir 
au commencement d’avril de 1a même année 109H. Lui-même, 
peu de tems après, ayant passé le Phare de Messine, vint se 
joindre ail dur. Mais, avant d'en venir aux actes d’hostilité 
contre les fapouans, il leur envoya des ambassadeurs pour les 
engager à rentrer sous l'obéissant e de leur légitime souverain , 
offrant de s'en rapporter à des juges choisis de part et d'autre 
pour décider entre Richard et (.aridon, son compétiteur. Mais 
ces rebelles , gagnés par ce dernier , refusèrent de se rendre à 
cette invitation. Lecomte, voyant leur obstination, partit de 
Béncvcnt, où il était alors, et fit si grande diligence, que, de 
grand matin, il parut inopinément au milieu de Capnuc , à la 
tête de mille cavaliers qui firent un granJ nombre de prison- 
niers. S’ctanl retiré ensuite pour rejoindre son armée, il forma, 
le lendemain , le siège de la place et tira des lignes de circon- 
vallation aboutissant au Volturnr. I.*duc et le prince se postè- 
rent de l'autre côté du fleuve ; et pour ouvrir la communication 
de leurs armées respectives, ils construisirent sur le fleuve un 
pont de bois, ce qui ferma Centrée et b sortie de b place. Le 
pape Urbain, cependant , ne désirant que b paix, se rend sur 
les lieux avec saint Anselme , archevêque de Uantorbery, réfu- 
gié pour lors en Italie; et s'étant abouché avec les trois princes, 
il les fait convenir de s’en rapporter à son jugement et à celui 
du prélat , pourvu que les assiégés veuillent y consentir. Là- 
dessus, le pontife étant entré dans b ville , y trouva les Lombard» 
entièrement opposés à ses vues. Alors, plein d’indignation , il 
exhorte le comte à poursuivre son expédition , et part pour se 
rendre à Bénévent. 

Tandis que le comte , sur lequel, comme le plus ancien et le 
plus expérimenté, roulaient toutes les opérations du siège, 
«'épargnait ni soins ni veilles pour accélérer b prise de la place, 
il courut un grand danger de sa personne par la perfidie d’un 
grec qu'il avait pris à sa solde. Ce traître, ayant pris langue 
avec Lamlon , s’eiait engagé , moyennant une bonne somme 
d’or, à surprendre de nuit le comte. Mais Roger, prévenu dans 
un songe, par saint Bmno, du coup qui le menaçait, dit l'auteur 
de b vie de ce saint, sut le parer et ne poussa le siège qu’avec 
plus d’ardeur. Les Lombards, voyant le» machines que l’on 
préparait pour battre b place, commencèrent par se moquer 
de* travaux des assiégeants. Voyant néanmoins, ensuite, qu’on 
approchait de leurs murs , ils offrirent au comte de se rendre, 
à condition que b place resterait cuire ses mains ou celles du 
duc Roger. Le comte, ayant rejeté cette offre, exigea qu’ils 
rentrassent sous la domination de Richard, leur ancien souve- 
rain. C’est à quoi ils se virent réduits, le iq juin 1098, apiès 
un siège qui avait commencé au premier mai précédent. Le 
comte eut la générosité de leur pardonner, et Richard fit son 
entrée triomphante à Capoue, après avoir fait les plus sincères 
et les plus tendres remcrcîments au comte et au duc. L'usurpa- 
teur I^ndon, de dépit , se fit moine, et mourut on ne sait en 
quelle année. 

A l'égard du prince Richard , après son entrée dans Capoue , 
il obtint , des habitants, les forteresses qu'ils avaient eu tant de 


peine à lui céder ; après quoi il/ut sacré suivant l’ancien usage. 
GeofTroi Malalerra(l. Ill,c. a), par aversion pour les Ca- 
pouans, l’appelle toujours prince d’A versa, comme aussi Jour- 
dain I , son père , et Rie hard I, son aïeul. Oltavio Rioaldo met 
sa mort au mois de janvier 1106, et remarque en même tems, 
que, dans le supplément ajouté par Muratori à b chronique de 
1a Lava , cet événement est rapporté sous l’an 1 io5 ; ce qui vrai- 
semblablement vient de b différente manière de commencer 
l’année. 

Robert I, frère du prince Richard, après avoir gouverné 
Capoue en qualité de son procureur, s’étant révolté contre lui , 
et le voyant près de mourir, était entré par force dans Capoue 
et l’avait livrée aux flammes. C’est par ce trait de cruauté qu’il 
se mit en possession de b principauté. L’an 1108, il reçut 
dans sa capitale le pape Pascal II , qui s’y était rendu pour con- 
sacrer l’église de Saint-Benoît. Le pontife y étant revenu l'an 
1110, y rassembla plusieurs princes et seigneurs, au nombre 
desquels étaient Robert, tous les comtes de b Fouille et Je la 
Cabbre et grande quantité de barons, avec lesquels il tint une 
espèce de concile contre les investitures que l’empereur Henri V 
voulait lui extorquer. De retour à Rome, Pascal engagea, sous 
b foi du serment , les barons romains à le défendre contre c© 
même empereur , qui s’avançait en diligence avec une armée 
considérable vers l'Italie. Ce prince, au mois de février 1111 , 
étant près de Home, Pascal lui envoya demander, pour sûreté 
de sa personne, des otages; ce qui ayant été accordé, l’empereur 
fut reçu dans b ville au milieu des acclamations. On en vint 
ensuite à une conférence où commencèrent les débats. Henri , 
ne pouvant obtenir du pape, b couronne impériale de la môme 
manière que Charlemagne et ses successeurs l’avaient obtenue » 
c’est-à-dire sans aucune condition, l'arrêta prisonnier et fit 
main-basse sur les enfants et les clercs qui étaient venus au- 
devant de lui avec des Heurs et des palmes : plusieurs furent 
dépouillés et d'autres frappés de verges. Ces traitements irritè- 
rent le peuple , qui , touché surtout de compassion pour le 
pape, se jeta sur tes Allemands et les chassa de b ville. On 
«épargna pas môme b personne de l’empereur, qui , se voyant 
frappé au visage, s’écria : Me ne nrt-*>ous mourir, mes braises sol- 
dats , sans penser à me défendre ? Ces paroles furent suivies d’un 
rude comhat , où les Romains perdirent beaucoup de monde ; 
ce qui n'empêcha pas néanmoins Henri de prenJre la fuite, 
et d emmener avec lui le pape qu’il tint soixante jours en prison. 
Le prince de Capoue crut Je son devoir de venir au secours du 
pontife si indignement maltraité. S'étant rendu à Palmaria, il 
envoya de là trois cents soldats au secours des Romains. Mais 
étant arrivés à Fcrentino, ils y rencontrèrent Tolomeo et d’au- 
tres seigneurs romains du parti de Henri, qui s'opposèrent à 
leur marche. Henri, de son côté, quoiqu’il eût déjà passé le 
Tibre, n’ayant pu rentrer à Rome, les Capouans reprirent b 
route de leur pays. ( Ofiao. Rinal . , tome 11 , pagè 1 15.) 

Dam cet état îles choses arriva 1a mort du duc Roger, qui 
fut de près suivie de celle de Hoémond , son frère ; double évé- 
nement qui mit b consternation parmi les Normands et accrut 
l’orgueil des lombards et des Allemands. Ceux-là, redoutant 
les approches de Henri , choisirent les lieux les plus propres par 
leur assiette à les défendre , et y élevèrent à la hâte des forte- 
resses. Mais le prince Robert , par le conseil des siens , jugea 
plus convenable pour lui de demander b paix au monarque , et 
l’obtint par le moven des ambassadeurs qu’il lui envoya. 

Après b mort Je Pascal II , arrivée au mois de janvier 1118, 
Gélose 11 lui ayant succéJé, le prince Robert et Guillaume , 
duc de la Pouille, *e réunissent pour aller à Gaîfte rendre leurs 
hommages au nouveau pape, cl lui prêter serment de fidelité. 
De là ils ramenèrent à Capoue, où il tint un concile dans lequel 
il excommunia l’empereur et son antipape Burdin. Gélase cé- 
lébra dans celle même ville la fêle de Pâques, ayant sur sa tête , 
pendant les saints mystères, ta couronne impériale. Robert 
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voulu! accompagner le pontife à son départ. Mais apprenant au 
Mont Cass in que l'empereur faisait le siégé de Turricola, il 
n'alla pas plus toiu et revint à Capoue. ( \Pctr . UUc . , l. IV, c. 64.) 
l*e prince Robert termina ses jours le 3 juin nao, suivant 
ï'alcon de Bénévent , laissant un fils qui suit. 

Richard III, (ils du prince Robert, fut proclamé prince de 
Capoue le jour de l'Ascension, 37 mai 1120, dans un âge 
tendre , lorsqu'on désespérait de la vie de son père. Aussitôt 
il fut sacié par l'archcvëque de celte ville, dans une grande as- 
semblée de prélats et de seigneurs du pays. Mais la mort avant 
enleve Robert huit jours après, Richard le suivit au tombeau 
le surlendemain. 

Jourdain II , oncle du prince Richard III , devint son suc- 
cesseur , et fut sacre le 7 de juillet 1 lao , suivant ï'alcon de 
Bénévent. Sous le gouvernement de ce prince, il s'éleva plu 
sieurs contestations pour des droits temporels entre les moines 
du Mont-Cassin et d autres monastères, rapportées par Rinaldo ; 
nuis , à notre avis, trop peu importantes pour être mises sous 
les yeux de nos lecteurs. Son régne fut d’environ sept ans. H 
mourut, suivant l'anonyme du MonL-Cassin cl Pierre Diacre 
( I. IV, c. ), le i3 décembre 1 137. 

Rorert 11 , fils de Jourdain H , fut son successeur dans b 
principauté de Capoue. Le aM décembre 1127, arriva, de Bé 
névcnl à Capoue, le pape Honoré H, que le prince reçut 
avec les plus grands honneurs. Ce pontife avait invité d'avance 
lin grand nombre d'evéques cl d abbes à sc trouver au sacre 
de Robert. La ceremonie sc lit par les mains de l'archevêque 
de Capoue, dans le mois de janvier ita*, avec la plus grande 
solennité. Roliert y reçut l'investiture du pape, après lui avoir 
fait serment de fidélité. Honoré étant ensuite monté en chaire, 
y détailla ses griefs contre Roger, comte de Sicile, par rap- 
port à la guerre qu'il faisait aux Bénéventains , et touchant 

I usurpation qu il avait faite de plusieurs places de la Pouille, 
qui appartenaient au saint siège. Impatient de les recouvrer, 
il ex horta les assistants à s'armer pour sa défense, et pour les 
y déterminer, il ne fit pas difficulté d'accorder indulgence 
plen ière a tous ceux qui mourraient dans cette expédition; 
mr»y<n étrange , dit Muratori , qui commença pour lors à 
devenir à la mode, pour appuyer des intérêts temporels. Le 
prince Robert, Rainulfc, comte d'Alife; GrimoaM , seigneur 
de Rari , Tancrède de Conversano, comte de Brindes; Roger, 
comte d Oria , et d'autres seigneurs et barons se déclarèrent 
alors , avec des promesses magnifiques, les vengeurs des droits 
du saint siège , et se préparèrent à marcher contre Roger. 
Le fiape, avant de partir, confirma l'excommunication dont 
il l'avait frappé, ce qu'il renouvela à Troja, où de là il s'était 
rend u. Le prince Robert et le comte Kainulfe se montrèrent 

u 1? art ^* n * 5 P our 1* défense d’Honoré. Ce pontife 1rs chargea 
d all«r , à la tête de deux mille beneventain* , faire le siège du 
cliàteau de la Pelouse, qu’ils commencèrent le 39 janvier. Mais 
ils échouèrent devant celle place; ce qui causa un tel dépit au 
pape , qui était alors à Monle-Sarchio , qu'il en partit pour 
aller dans le duché de Rome. 

Le comte Roger ne demeurait pas cependant oisif en Sicile. 

II y assemblait une armée avec laquelle il passa le détroit au 
printemps, et s empara de Tarente, d'Otrante et d autres 
places appartenantes à Boémond , prince d'Antioche. Effrayé 
de ces conquêtes, le pape s’en retourne à Bénévent, d’où il 
A'ivr tr °** CCnli cava " er * ■» prince Je Capoue et au comte 
l ^ L 1 P our * °PP OM, v aux progrès des armes de Roger. Mais 
les chaleurs de l'été ne permettant point à Robert de tenir la 
campagne , il reprit la route de Capoue, et sa retraite entraîna 
la désertion de ses troupes. Mais Honoré ne voyant que déshon- 
neur et parles pour lui en luttant contre Roger, lui envoya 
Cencio rrangipani, pour lui offrir l’iaYcstiture du duché je 


la Pouille, avec promesse de U lui conférer dans la ville de 
Béuéveot. Roger ne demandant pas autre chose, s’accorda faci- 
lement avec Te pape. Tandis qu'Honoré se rend à BéuévenL 
pour cette fonction, Roger, qui le suit de près avec un bon 
corps dégroupés, arrive au Monl-Saim-Folix , près du rendez- 
vous, et prétend que c’est la où le pape doit l'investir. Honoré 
soutient au contraire que c'est dans la ville même que cette 
cérémonie doit sc faire- Mais le rusé sicilien , qui se défiait du 
pape , persiste à dire que c'est hors de Iknevent, et non au 
dcdatis, qu'il doit recevoir l’investiture. On s’accorde enfin , 
et le pape s'etanl rendu sur le grand pont du Volturnc , daiis 
l'octave de l'Assomption, y investit Roger du duché de Pouille 
et de Calabre, daus la même forme nue Robert Guiseard l'avait 
été avec son fils. Les barons et les villes qui tenaient le parti du 
pape, se plaignirent beaucoup de cet accommodement fait sans 
leur participation, parce qu'il les mettait à la discrétion de 
Roger. 

Après avoir auusé de la sorte ses droits et ses prétentions , 
Honoré s’en revint à Rome. Il n'y était pas encore arrivé, 
lorsqu'une partie des Beneveu tains &*élant jeté sur Guillaume, 
que le pape avait nommé gouverneur de leur ville , le massacra 
cruellement. Irrité de ce traitement, Honoré s'exhala en me- 
naces, et envoya le cardinal Gérard pour remplacer Guillaume. 
Mais Gérard, à son arrivée, trouva que les Bénévrniaius s'é- 
taienl # erigés eu commuue , sans toutefois renoncer à l'obéissance 
du pape. 

Le prince Robert , voyant la puissance de Roger s'accroître 
au point que tous les grands et les seigneurs du pays s'empres- 
saient de venir lui rendre hommage, saisi de crainte comme 
eux, voulut aussi se rendre son homme-lige. Roger voyant 
alors un prince devenu son vassal , dédaigna les titres de comte 
et de duc, et ambitionna celui de roi. Le saint siège était alors 
disputé entre le pape Innocent et l'antipape Anaclct. Roger 
s’etant attaché au dernier, obtint de lui , 1 an 1 i3o, un diplôme 
daté du 26 septembre, en vertu duquel, le jour de Noël suivant, 
il fut couronne dans la cathédrale de Païenne. Les ministres de 
cette fonction furent Philippe , archevêque de Capoue ; Roger, 
archevêque de Bénévent, et Jean, archevêque Je Salcrne. Ce 
fut le nnnee Robert qui lui imposa la couronne royale , service 
dont il fut bien mal récompensé, comme on va le voir. 

Au milieu de ses conquêtes , Roger -s’était vanté qu'il dé- 
pouillerait de leurs états et le prince Robert , et Kainulfe , 
comte d'Ariola cl U’Avellino, quoiqu'il fût son parent cl mari 
de Mathilde, sa sœur. Mais ce qui devait former le lien d un: 
étroite amitié entre Roger et le comte, fut la cause de leur 
désunion. Kainulfe s’etant brouillé avec sa femme, la ^rail.i 
avec une extrême dureté. Roger, dont elle était tendrement 
aimée, informé de ce traitement, l'appela auprès de lui, et 
l’ayant consolée le mieux qu’il put, l'envoya en Sicile avec son 
fils. Ce fut alors qu'il prit les armes contre Rainulfe, auquel 
il enleva promptement Avclliuo et Mcrcogliano. Rainulfc avait 
un frère nomme Richard, qui s’était attiré la haine Je Roger 
pour des propos hardis qu'il tenait sur son compte. I/ayanl 
en son pouvoir, il lui fit crever les yeux et couper le nez. 
Rainulfe, ayant appris â Rome où il s'était retiré, ce malheur, 
vint trouver lepnnee Robert pour le déplorer avec lui. L’un 
et l’autre ayant rassemblé trois mille cavaliers et quarante mille 
fantassins, se mirent en campagne pour faire la gperre h Roger, 
et vinrent camperà Monte-ban hio Roger, apprenant à Bc (lè- 
vent , où il séjournait alors, ces mouvements, leur envoya 
demander , par des députés , pourquoi ils avaient pris les 
armes contre lui. Robert, dans une audience publique, leur 
répondit en ces termes : Dites à votre maître que nous ne ferons 
ni paix ni trêve otvr lui qu'il n'ait rendu au comte Rainulfe sa 
femme 1 avec la cille d'Acellino et le château de Mereogltaao , 
qu'il leur a injustement enlevés. Les ayant ainsi congédiés, il sc 
mit promptement en ordre de bataille, pour n'êlrc pas surpris 
par l'ennemi- Ruger •n’ayant pu mettre les Bénévcniams dans 
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ses intérêts , se replia , comme en fuyant , vers le Pont-Soin t- 
Valentin , où, pendant huit jours, il mil toute la contrée à 
feu Pt à sang. Robert et le comte Rainulfe, apprenant le 
départ du roi , firent marcher à sa poursuite un corps de leurs 
troupes , nui , l’avant atteint , lui livrèrent, le a4 juillet n3a, 
une grande bataille, dont le succès ne répondu pas à b valeur 
extraordinaire qu'il y fit paraître. Tandis qu’il retourne en 
Sicile pour faire de nouvelles levées, l’empereur Lolhairi- 
arrive avec le pape Innocent à Rome. Le prince et le comte 
d’Alife tiennent les y trouver pour demander du secours contre 
Roger; mais ils ne remportée»! que de belles promesses, qui 
furent sans effet. 

Roger, de retour de Sicile, lan n33, avec une armee 
„ nombreuse de Siciliens et de Sarrasins, soumet la Rouille avec 
une rapidité qui lait craindre au prince Robert qu’il ne lui 
enlève scs états. N’espérant point de secouis de Lothaire ni 
des Allemands, il s’embarque pour aller en solliciter à Pise. 
Les Pisans, ligués alors avec les Génois et les Vénitiens, lui 
fournirent une flotte de cent vaisseaux, avec laquelle il vint 
aborder, dans le mois de mars 1*34, à Naples. De là il passe 
en diligence dans la ville d’Aversa , dont les habitants se ren- 
dent à lui sans hésiter. Sergius, duc de Naples, et le comte 
Rainulfe , apprenant que, par le traité qu’il avait fait asec les 
Pisans, Robcit s'etait engagé à leur payer trois mille livres 
d’argent, se hâtèrent de dépouiller les églises de Naples et de 
Capoue, pour acquitter cette dette. Roger , cependant , fait 
partir du port de Salerne les soixante galeres qu il avait ame- 
nées de Sicile , pour aller se présenter devant Naples. Lui- 
même , à la tête de ses troupes , veut s'approcher de celte ville. 
Mais la brave défense des Napolitains, l’oblige à se tenir éloigné. 
Il se dédommage en ravageant le territoire de cette ville, 
apres quoi il retourne à Salerne chargé de dépouillés. Les nou- 
velles conquêtes qu’il fit ensuite d’un grand nombre de terres 
et de châteaux , remplirent de terreur Naples , Benévent cl 
toute la principauté de Cnpouc. Le comte Rainulfe ne cessait 
d’exciter les liarons du pays à se joindre à lui pour arrêter les 
nrogiès de ce héros. Mais bientôt apres il apprit qu’il avait eu 
l’adresse de les corrompre. Le prince Robert , se trouvant hors 
rl’élat de lui résister avec scs seules forces, passa d’abord à 
Naples , d’où il revint une seconde fois à Pise. I.e comte Rai- 
hulfc, se voyant ainsi-abandonné, prit le parti de la soumis- 
sion , et vint demander humblement la paix au roi qui le reçut 
avec affabilité. Les autres barons imitèrent cet exemple, en 
sorte qu’il ne restait plu* que le prince Robert à dompter. 
Jj ville de Capoue, sur laquelle Roger tomba, l’an u35, se 
rendit à la première sommation. Roger y»art ensuite pour $a- 
lernc , d’où il passa en Sicile. Il y tomba dangrrcusemenl 
malade: et le bruit de sa mort s’élarfl répandu , on y ajouta 
d’autant plus foi , qu’ayant perdu , dans cette conjoncture, 
Albiric , sa femme , il était resté plusieurs jours renfermé pour 
se livrer entièrement à ses regrets. Le prince Robert cl le 
# comte Rainulfe, trompes par la renommée , se croient délivrés 
du roi Roger, et , dans cette opinion , ils se disposent à re- 
prendre les armes. Robert était alors revenu de Pise avec un 
[on corps de troupes à Naples , où il se concerta avec le duc 
Sergius et le comte Rainulfe, pour recouvrer le* terres qui 
leur aiait été enlevées. Us débutèrent par investir la ville de 
Capoue. MaisXansolin , à qui Roger avait confie la garde de 
cette place avec une bonne garnison, fait échouer cette en- 
treprise. Le duc et le comte , en se retirant, emmènent une 
grande quantité de bestiaux qu’ils avaient pris ; capture qui leur 
fut d'autant plus facile , que les Capouans , ne sc défiant d’au- 
cune hostilité, avaient mené ces animaux paître sur leur ter- 
ritoire. Cansolin, outre cela, voyant armés de nouveau le 
prince et le comte, renforça de garnisons les villes de f apoue, 
de Maddaloni , de Cicala,de Nocera, ainsi que les châteaux 
des environs. Apprenant que la ville d’Aversa chancelait , il 
s’y transporta pour la raffermir dans u^delité envers le roi. 


.Mais, nonobstant cette précaution, le prince Robert vint k 
bout d’attirer dans son parti les Aversans; ce qui ayant relevé 
le courage du duc Sergius et du comte Rainulfe, il se laissa 
engager par ses confédérés à se mettre en marche avec huit 
mille pisans pour faire le siège de Capoue. Mieux instruit 
néanmoins queux de la lorcc de la place et de la garnison qui 
la défendait, il jugea plus à propos de s’arrêter sur les bords 
du Clanio, dans un lieu dit le Pont-du-t aillou, Ponte a Se/iee, 
dans l’esperanrc que ses partisans feraient quelque p ; volution 
pour le remettre en possession de la place. Mais le rusé Can- 
solin, prévoyant ce qui pourrait arriver, s’assura des personnes 
qui lui étaient suspectes , et les ayant fait arrêter , les envoya 
sous bonne garde à Salerne. Robert alors changea la position 
de son camp, sans néanmoins s’éloigner du Clanio. Peu de 
trms après arriva l’amiral Jean à la tête de l'armée royale, 
cl s’etant posté sur l’autre bord du fleuve, il empêcha Robert 
de porter aucun préjudice aux terres de son maître. Ce fut 
en vain que le comte Rainulfe tenta de déloger l'amiral de 
son poste. Robert et le duc Sergius prirent alors le parti de 
se retirer à Naples , tandis que le comte Rainulfe allait se ren- 
fermer dans Aversa. Le roi Roger étant revenu en santé, passe 
dans ces entrefaites le détroit, et, de Salerne, où il aborda , 
reparut inopinément devant Aversa, dont les habitants, saisis 
de frayeur, abandonnèrent la place et sc sauvèrent pour la 
plupart à Naples. Roger, usant de sa férocité ordinaire, fit 
main basse sur la plus grande partie des citoyens qu’il y trouva, 
abattit les murailles et mit le feu aux maisons, de manière 
que la ville fut entièrement détruite. Il alla ensuite faire le 
siégé de Naples. Mais b maladie s'étant mise dan* son armée, 
il reprit la roule d’Aversa , dans le dessein de la rebâtir. 

Le prince Robert ne restait pas cependant oisif. Avec le 
secours des Pisans et des Napolitains , s’étant rendu maître 
d’Amalfi , il saccagea la place, et fit le même traitement à 
celle de Scala. Le roi Roger n’apprit pas plutôt ces nouvelles-, 

3 u’il courut à l'ennemi, et l’ayant atteint avant qu’on l’attendît, 
le mit en fuite, fit sur lui quinze cents prisonniers, parmi 
lesquels furent compris deux des trois consuls qui conduisaient 
l'armée de Robert , le troisième ayant été tué dans le combat. 

A près celte victoire, Roger étant venu à Capoue, en nomma 

C rince son troisième fils Anfuse, du consentement de b no- 
tasse, en lui remettant un étendard entre les mains, céré- 
monie qui sc fit le i M . octobre 1 135. Anfuse ne fut point 
sacré comme ses prédécesseurs ni ses successeurs, parce que 
celle cérémonie fut réservée aux seuls rois. Unald.) 

Anfcse ou Alponsr , déclaré prince de Capoue par le roi 
Roger, son père, fut reconnu en cette qualité sans aucune 
opposition. A sou entrée solennelle, les barons et 1rs citoyens 
de 1a ville lui firent hommage et serment de fidélité ; après 

Î ioi il chargea du gouvernement militaire, Aimon d'Argenzia, 
une famille illustre , qui s’éteignit dans le siècle dernier. 
Etant venu ensuite à Salerne , il passa de là en Sicile. Robert , 
cependant , était de nouveau réfugié à Pise , où il avait trouvé 
à son arrivée ta pipe Innocent II. Par ta conseil de ce pontife 
et du cardinal Gérard de Sainte-Croix, il sc rendit avec Richard , 
frère du comte Rainulfe, auprès de l’empereur Dot luire , pour 
demander son assistance rontre le cruel Roger, qui les avait 
entièrement dépouillés. I.otliairc, dont ils furent très-bien ac- 
cueillis, promit de venir l’année suivante en Italie, pour 
éteindre ta schisme et délivrer le pays du tyran qui ta désolait. 
Il tint parole ; et , l'an i i3y , au mois de mars , suivant Falcon 
Je Béncvent , ayant passé les monts avec une bonne armée, il 
envoya devant lui le prince Henri, son gendre, avec trois 
mille chevaux , pour entrer par b Romagne dans le royaume 
de Roger, et dirigea sa marche vers l’Abruzze. Cepemlant le 
duc Sergius étant étroitement assiégé dans Naples par les gens 
de Roger, avait couru à Pise pour y obtenir du secours. Sur 
b nouvelle de l’arrivée de l'empereur, il revint en diligence à 
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Naples pour ranimer le rourage des citoyens , et , peu de teins 
après , il lut joint par le prince Robert , qui lui amenait cinq 
vaisseaux cltargés de vivres. Robert ne fit nue paraître à Naples, 
et courut incontinent au-devant de Lotnairc , avec lequel il 
passa la fête de Piques à Pcscara. I /empereur de là s'avança 
dans l’Abruxze, où il soumit Tcrmoli et d’autres places; puis 
entra dans la Pouille, où il prit Siponle et liari , dont les 
Romains se soumirent à lys. 

Le pape Innocent arriva , de son côté, à San-Germano , d’où 
étant venu à Capoue , il replaça , au mois de mai , Robert dans 
sa principauté. L’empereur étant ensuite venu joindre le pon- 
tife , ils marchèrent avec le comte Rainulfe et le prince Robert 
vers Salerne , qui , ne se trouvant pas en état de soutenir un 
siégé t leur ouvrit ses portes. De làs'elant rendus à Rénovent, 
ils y traitèrent de l’élection d’un nouveau duc de la Pouille. 
Il y eut alors contestation , pendant un mois entier, entre le 
pape et l'empereur, pour décider à qui ce droit d’élire devait 
appartenir. Enfin, ils s'attardèrent 4 nommer ensemble le comte 
Rainulfe qu’ils investirent duc de la Fouille, en lui remettant 
chacun l'éteiulard ducal ; après quoi l’impératrice fit une entrée 
pompeuse dans la ville. L’empereur, étant revenu avec le pape 
à Rome, quitta cette ville après un court séjour, pour retour- 
ner à Bénévent. 

C’était ce qu’attendait le roi Roger pour reprendre ce qu’on 
lui avait enlevé. Dès qu'il fut informe du départ de Lothairc, 
il aborda de Sicile à Salerne avec une armée qui le remit en 
ossessiou de ce qu’il avait perdu. Capoue fut la plaec qui lui 
t le plus de résistance. C'était à elle, qu’il en voulait principa- 
lement pour se venger du prince Robert, qu’il regardait comme 
la première cause de la venue de Lothairc en Italie. L’ayant 
emportée de force , il y déchargea sa fureur sur les édifices ci 
sur les habitants , n’épargnant pas même les vierges sacrées 
qu'il abandonna a la brutalité du soldat, C'est ce qui arriva dans 
le mois d’octobre tify. Effrayé du progrès de ses armes, le duc 
Sergius, que les Fisans avaient abandonné, se vit contraint de 
rentrer sous sa domination. Le malheureux prince Robert errait 
cependant avec le pape, qui, ayant appris la mort du comte 
Rainulfe et les conquêtes de Roger , était sorti de Rome avec 
mille chevaux et un plus granu nombre de gens de pied, cl 
s’était retiré à San-Germano. Roger apprenant l’arrivée du 
pontife en cette ville, crut qu’il était de son intérêt de faire la 
paix avec lui. Une députation qu'il lui fit à ce sujet ayant été 
Lien accueillie, il quitta le siège de Troja, qo'il faisait alors, et 
vint lui- même s'aboucher avec le pontife. Le premier projet 
d'innocent avait été d'exiger avant tout le rétablissement de 
Robert , si injustement dépouillé. Mais Roger n’ayant point 
voulu y consentir , on se sépara au bout de huit jours sans avoir 
rien conclu. Le roi poursuivit ses conquêtes, et étant passé 
avec son année sur les terres des enfants Je Borello» il en prit 
de force la plus grande partie qu’il réunit à son domaine, lf en 
fut de même du château de Galvi qu’il attaqua ensuite. ( Fulco. 
ftene**nt. ad an. » i38. ) Innocent , de son côté , fit le siège du 
château de Galluccio dont il ravagea les environs. Mais Roger 
étant survenu à l'improvisic , mit en fuite le pape avec le 
prince Robert. Innocent n'en fut pas quitte pour ce revers ; 
étant tombé, comme il fuyait, dans une embuscade que lui 
avait dressé Roger, fils <lu roi , il y fut fait prisonnier et conduit 
au monarque avec le chancelier Aimcri , plusieurs cardinaux et 
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d'autres personnes de marque. Tous Ses équipages furent pillés 
avec sa caisse militaire qui n’était pas médiocre. Ce ne fut 
qu’avec une grande peine que Robert et plusieurs barons ro- 
mains purent s’échapper. l>ci arriva le 10 juillet n3q, sui- 
vant Falcon de Bénévent. Le roi Roger , apres celte victoire , 
fit montre de religion , et fit demander au pape la permission 
de venir lui kaiser les pieds. Innocent ne voulut point l’ad- 
mettre à moins que la paix ne fût conclue. Le roi lui ayant 
envoyé de nouveaux ambassadeurs , le bon pape , se voyant sans 
forces , est contraint de lui accorder le pardon qu’il demandait 
humblement , et de consentir à la paix. Le roi étant donc vrnu 
avec son fils se jeter aux pieds du pontife , jura sur l'évangile 
de lui être fidèle et à ses successeurs. Innocent alors lui remit 
entre les mains un étendard, avec lequel il l'investit du royaume 
de Sicile , et en même tenu créa duc de la Fouille son fils 
Roger, et son autre fils fut prince de Capoue. Tout cela se fit 
le 7 août u3f), suivant Falcon de Bénévent. Régi verà Rogerio , 
dit cet historien , sfalim Siatiœ regnum per vexillum donavit : 
ejus duc i jiliu durât u m Apuhœ, pruuipi alteri ftlio ejus principatum 
Capuonum largiius est. 

L’année suivante i«4o, le roi Roger envoya son fils Anfusc 
au-delà de Pescara , pour reprendre dans l’Abruxxe ce qu'il 
prétendait lui avoir été enlevé. Le jeune prince s’acquitta de sa 
commission avec cruauté, brûlant et s'accagrant tout. Son frère, 
le duc Roger, étant venu le joindre , ils achevèrent la conquête 
du pays. 

Le gouvernement du prince Anfusc dura jusqu'à sa mort , 
arrivée au mois de mars 1 1 44- H eut pour successeur Guil- 
laume, son autre frère. G* nouveau prince assista, la même 
année, à une .grande assemblée que le roi , son père , tint à 
Capoue , touchant les affaires du gouvernement. Le prince 
Rooert II menait alors une vie privée à Sorrcnto, où le roi 
Roger lui avait tacitement permis de venir à la prière du pape. 
C’est de là que lui vint le surnom de Sorrcnto , qui a trompé 
quelques auteurs, en le prenant pour un autre Robert, origi- 
naire de cette ville. 

La ra*rt du roi Roger, arrivée l’an J «54. releva le courage 
de Robert aiasi que de tous ceux qu’il avait dépouilles. S’clant 
mis en campagne, il réussit à recouvrer sa principauté de Ca- 
poue , l’an 1 1 55. Mais Guillaume, successeur de Roger, son 

f ière , étant venu de Sicile , l’an i iS6, au royaume de Naples , # 
e contraignit, ainsi que les autres rebelles , Je prendre b fuite. 
S'étant retiré à Bencvcnt, et n’y trouvant point sa sûreté, il 
voulut aller plus loin. Mais, au passage du GarilUn , il tomba 
dans une embuscade que lui dressa Richard d’Aquila , comte de 
Fondi. Maître de sa personne , Richard le remit entre les 
mains de Guillaume, qui l'envoya prisonnier à Paierme , où il 
fut privé de la vue , cl peu de teins après , périt misérable- 
ment, Il avait épousé Saeia, dont il est fait mention dans un 
de ses diplômes, en ces terme: quoniam per inUrventum Sulu'œ 

nostra karissimm usons et Odoaldi nostri CamcrariL 

Datum Caputz , mense Marlii per indictione décima , onno do- 
min. Inram. i x3a , et quinfo artno principatus. ( Galula, t. III , 
pag. aa4-) En mourant, il laissa plusieurs fils, dont l'un, 
nommé Jourdain , s’étant retiré à la cour de l’empereur Ma- 
nuel , y fut honoré du litre de sebaste, et fut déput ë,l’au ntifi, 
au pape Alexandre III. 


V. 
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DES PRINCES DE SALERNE. 


Salerne ( Salemum ), ville maritime , capitale de celle partie 
du royaume de Naples , qu'on nomme aujourd'hui principauté 
citérieure ( en italien CiUà di yuà ) f faisait autrefois partie du 
Piccntin, dont Picenlia était la capitale. Les Romains, suivant 
Tite-Live , y établirent une colonie. Elle fut enlevée à l’em- 
pire grec par les Lombards, qui l'érigèrent , avec les conquêtes 
qu'ils firent aux environs, en principauté. Plusieurs écrivains 
ont exercé, sans succès, leurs plumes sur la suite chronolo- 
gique de ceux qui l'ont possédée. Il était réservé à D. Sal- 
vador Marie Blasi , bibliothécaire de l'abbaye de Cave , de mettre 
celle matière en évidence à la lumière des archives de son mo- 
nastère, dans un ouvrage publié, l'an 1786 , à Naples , sous ce 
litre : Strie s princîpum qui Langvbardorum ai a te Salerai impe- 
rarunL Ce sera, par conséquent , lui que nous prendrons pour 
notre principal guide à cet égard. 

Mais avant que d'entamer ce sujet, il est 4 propos de faire 
quelques observations sur l'usage où étaient les notaires de 
dater leurs actes sous les princes lombards de Salerne. L'in- 
diction était la seule ère qu'ils y exprimassent avec l’année 
du prince régnant , qu’ils commençaient au jour où il était 
' monté sur le trône, pour la terminer au jour de l'année sui- 
vante où clic expirait. Sous les princes normands qui succé- 
dèrent aux Lombards à Salcrnc, on suivait une autre méthode. 
La première année de leur règne, commençant au jour de leur 
intronisation , finissait avec celle de notre ère vulgaire, comme 
le pratiquaient en France plusieurs notaires sous nos roü delà 
première et de b seconde race. Autre observation : quoique les 
notaires lombards n’expnincnt point dans leurs actes l’année de j 
l'èrc chrétienne, on voit cependant qu’ils suivaient le calcul 
pisan , qui anticipe de neuf mois et sept jours sur notre ère 
vulgaire , comme nous l’avons observe dans notre, dissertation 
sur les dates des chroniques et des chartes ; c'est ce qui résulte 
de la combinaison des années du règne de leurs princes avec 
celles de l'indiction. 

Jusqu'à la mort ‘de Sicard, prince de Bénévenl, Salerne avait 
fait partie de cette principauté. Mais SiCOMJLTK , son frère, qu'il 
avait exilé à Tarente, ayant été tiré au bout de sept ans de la 

f irison où il était détenu , se rendit à Salerne, dont les habitants 
e reconnurent, au mois de janvier 840, pour lrur prince. Il 
fut appuyé par Landulfe, comte de Capouc, et par (es Napo- 
litains contre Radclgise, nouveau prince de Bénévent; ce qui 
occasiona une longue guerre , dont l'issue ne tourna pas à 
l’avantage de Uadetgise. El ce fut ainsi que la principauté de 
Salerne tut démembrée de celle de Bénévent. Siconulfe, prince 
d’un grand courage et sachant bien la guerre, fit tous ses efforts 
pour réunir dans sa main tous les états de son père; et peut-être 
y aurait-il réussi , si Louis 11 , fils de l’empereur Lot h a ire cl 
depuis son successeur, n'eût interposé sa médiation pour en- 


gager Siconulfe et Radelgise a conclure , l’an 84® » *»n traité 
de partage de l’ancien duché de Bénévent. ML de Saint-Marc 
pbee, en 85 a # la mort de Siconulfe; mais don Blasi noua 
paraît mieux foudé à la mettre en 849. En mourant , il laissa 
un fils, qui suit. ( Voy. Radelgise , prince de Bénévent. ) 

Sicow , fils et successeur de Siconulfe , eut pour collègue 
Pierre , sous ta tutelle duquel son père l'avait laisse en 
mourant. Adémar, fils de Pierre, lui fut associé, l'an 854, 
du vivant de Sicon , qui mourut l’an 855, avant le mois 
d'octobre. F.rkempert ( de Gest. Princ. Bennrnt.) dit que Pierre 
et son fils, qui observaient attentivement toutes les démarches 
de Sicon , jaloux de ses liaisons étroites avec les Capouans , 
parmi lesquels il se plaisait à résider , le firent empoisonner 
par des gens habiles aans ce métier. Pierre , l'an 85G, et Adcl- 
gise , prince de Bénévent, s'étant alliés, entreprirent le siège 
de Bari pour eu chasser les Sarrasins , dont tes fréquentes 
incursions leur causaient de grandes pertes. Mais les Barbares 


étant venus les attaquer, furent obligés de prendre b fuite. 
Ils ne sc rebutèrent point , et ayant rassemble de nouvelles 
forces, ils engagèrent une seconde bataille où ils mirent les 
Chrétiens en déroute, après leur avoir tué beaucoup de monde. 
Fiers de cette vietbire, les Sarrasins coururent les deux prin- 
cipautés ennemies*, massacrant tout ce qui osait leur résister, 
emmenant les femmes captives , et saccageant le pays d'où ils 
emportèrent de riches dépouilles à Bari. {Anonym. Salent. Pa- 
raiipom . , part, a.) 

'Adémar étant resté seul prince de Salerne, afirès l'an 8. r iG, 
donna un libre essor à scs mauvais penchants et surtout à son 
avarice, en quoi il était parfaitement imité par sa femme Gül- 
MF.ltaude, ce qui les rendit odieux l’un et l'autre à leurs 
sujets. Un seigneur du pays, nommé Gaifer, forma, l'an 8G1 , 
contre Adémar une conjuration qui , ayant arrêté et mis ce 
prince eu prison , proclama Gaieer en sa place. Adémar avait 
un fils , nommé Pierre, qu’il avait fait élire évêque de Salerne. 
Celui-ci voyant le malheur de son père , s'enfuit de peur 4 
Saint-Ange , et peu de teins après, s'étant donné de plein gié 
au nouveau prince, il fut ramené à Salerne, sans qu'on sache 
ce qu'il devint dans la suite. ( Anonym . Salem. ^ iltid.), L’em- 
pereur Louis II désaprouva hautement la conüuite de Gaifer 
envers Adémar. C’est ce qui fil que Louis étant arrivé à Béné- 
vent , l’an 80C, pour faire la guerre aux Sarrasins, Gaifer n’os* 
«l'abord l'aller trouver ni lui envoyer des ambassadeurs à l’exem- 
ple des autres seigneurs du pays. Redoutant toutefois le ressen- 
limenl de l’empereur, il vint ensuite au-devant de lui jusqu'à 
Samo. Ce qu’il avait lieu de craindre arriva. Louis exigea qu'il 
remît Adémar entre scs mains, dans la vue de le rétablir, à 
quoi Gaifer répondit : • Que voulez-vous faire, si igneur, d’uu 
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* homme qui est privé de la vue •• ? Adcnur ne l’était pas 
encore ; mais , sans perdre de lems, G ai fer envoya secrètement 
des ordres pour lui taire crever les yeux. (Ilid , pari, a, c. 90.) 
Adelgise , duc de Béhcvent , ayant fait prisonnier, l’an 071, 
l’empereur Louis II , pour se venger des désordres que ses 
troupes commettaient dans son duché, les Sarrasins, que Louis 
avait obligés de repasser en .Sicile, profilèrent de La retraite de 
ces troupes, que les Bcnévrntains avaient chassées, pour rentrer 
en Italie, et vinrent débarquer près de Salcrne, dans le dessein 
d*en faire le siège. Mais le prince Gaifer, prévenu de leur réso- 
lution par un ami qu’il avait parmi eux , fit entourer la ville 
de fortes murailles et d'un grand nombre de tours , pour la 
mettre à couvert de leurs assauts. Les Capouans , comme vas- 
saux de celte principauté, furent contraints de contribuera la 
dépense que ces ouvrages occasion èrent , et construisirent à 
leurs frais la tour qui était à l’Occident. (A non. Salent . , c. 1 19.) 

Gaifer avait un fils nommé Gaimar, qu’il se donna pour 
collègue en 877. Celui-ci, que nous nommerons Gaimar I, 
ou \Vaimaikh , partagea le % trône, en 8ty3, avec Gaimar II , 
son fils , après quoi il distrait dans l'histoire. Il avait épouse 
Viote, fille de Gui, duc de SpoLette. 

Gaimar 11 était dans la quarante unième année de son règne, 
lorsqu'en 933, il s’associa Gisulfe, sou fils, qui n’avait alors 
que quatre ans. Romuald de Salerne , dans sa chronique, dit 
que Gaimar termina ses jours la même année, laissant Gisulfe 
sous la tutelle de Priscus. Mais D. Blasi prouve que le père 
vivait encore en q£3w ( Voyez Us comtes de (Papoue. ) 

Gisulfe , premier du nom , s'acquit une estime universelle 
parla sagesse de son gouvernement. Grecs, Français, Saxons 
et Sarrasins même, tous s'étudiaient à captiver son amitié, et 
nul n’osait attenter à ses états. Le pape Jean XII lui ayant fait 
proposer, par ses ambassadeurs , en 909 , une alliance avec lui, 
il le vint trouver en grand cortège à* Terracine. ( Anonym . Sa- 
lerni /.) Gisulfe était cousin de Landulfe , fils d’Atenulfe, prince 
de Bénévent , qu’il avait adopté et qu’il comblait de bienfaits. 
Pour sa récompense, l'ingrat forme une conjuration contre lui, 
et , à l'aide de ses fils Landulfe, Indulfc, Landenulfe et Gai- 
mar, aidés par Bison. Horouald, et d'autres nobles de Salerne, 
étant entrés par une fenêtre dans le (valais , l'arrête prisonnier 
et le fait enfermer , l’an 974 » dans une prison avec Gemme, sa 
femme, et d'autres personnes qui leur étaient attachées, après 

3 uoi il s'empare de b principauté de Salerne. Mais Pandulfe 
été de fer , indigné de cette perfidie, vient l’assiéger dans 
Salerne, qu’il oblige â lui ouvrir ses portes et rétablit Gisujfe , 
au mois de juin de la même année 974* Celui-ci, n’ayant 
point* d’enfànts, adopte Pandulfe, second fils de son libéra- 
teur, et meurt l’an 978. (Voyez Us princes de Capoue.) 

Pandulfe, fils aîné de Pandulfe Tête de fer , successeur de 
Gisulfe , règne à Salerne avec son père jusqu'en 981 , et seul 
jusque vers la fin de 98a. 

Manson, duc d’Amalfi et pal rire impérial, ayant chassé de 
Salerne, l’an 98a, Pandulfe, y jouit de la souveraineté jusqu’il 
l'année suivante, avec Jean , son fils, qui disparaît ensuite^ 

Jeatv, surnomme Lambert, toscan de naissance, parvint, 
on ne sait comment, sur la fin de cj83 , à la principauté de 
Salerne , dans laquelle il s’associa Gui , son fils. Tous deux 
régnèrent ensemble l’espace d’environ cinq ans. La mort ayant 
enlevé Goi, l’an 988, Jean, son père, lui substitua Gaimar, 
Son second fils, et mourut au plutôt l'an 99G. 

Gaimar III du nom, fils puîné de Jean-Lambert . et 
son successeur, après avoir ét? son collègue, régna seul jus- 
qu'en 1016. .S'étant alors associé Jean, son fils aîné, il le 
perdit au mois de septembre 1018, et le 21 du même mois, 
suivant la chronique de Cave , il lui substitua Gaimar, son $c- 
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coud fils. Sa mort arriva l’an 1027. (Blasi. ) Il avait épousé 
Gaitelgrisnc , qui lui survécut quelques mois , après lui avoir 
donné un troisième fils, qui fut duc de Sorrcnto; et un qua* 
trième, nommé Pandulfe ou Paldulfe. 

.. . 

Gaimar IV du nom, n’avait point encore atteint l'âge da 
puberté à la mort de son père. L’an io38, il se donna pour 
collègue Jean, son fils, qui mourut deux ans après. I.a racine 
année 1 c>38 , il joignit à ses états les principautés de Capuuc 
cl d’Amalfi , par la faveur de l’empereur Conrad , qui avait 
dépouillé Paldufe de la première. 1 Voy. Us princes de Capoue.') 
Sa fortune 11e se borna point là. Il devint encore , Pau 1042 , 
duc de Calabre et de la rouille. Mais l’année suivante , il res- 
titua ou perdit tous ses états, qui lui furent «fa levés par les 
Normands, à l’exception de. ceux de Salerne et d'Amalfi, qu’il 
conserva. Une conjuration s’étant formée contre lui, il y suc- 
comba l’an io5a , laissant deux fils, Gisulfe, qui suit, et Jean ; 
avec deux filles, Sikelgaïte, femme de Robert Guiscard , et 
Gai tel grime , mariée, en première* noces, vers l’an 1079, â 
Jourdain, prince de Capoue, et en secondes, à Hugues de 
Paida , dont on ignore l origine et le rang. Le Pellpgrini dit 
M. de Saint-Marc, soupçonne que la Nouvelle de Tuncrède , 
laquelle se lit dans Bocace , est , sous de* noms supposés , 
l’histoire de Gaitelgrimc et de Hugues. 

Gisulfe U, fils puîné de Gaimar IV, qui se l’était associé 
l’an io4<>, lui succéda l’an io5a, par la valeur de Gui, son 
oncle , qui le soutint contre ceux qui voulaient lui ravir sa prin- 
cipauté, comme ils avaient ravi la vie â son père. Gisulfe con- 
serva celle succession l’rspace de vingt-rinq ans. Mais ses sujets, 
qu’il accablait d’impôts, ayant porte leurs plaintes à Hubert 
Guiscard, duc de la Pouillc , celui-ci envoya une ambassade à 
Gisulfe, pour l’inviter à traiter plus humainement son peuple. 
Robert notant nullement satisfait de la réponse de Gisulfe, 
Commence i faire la paix avec Richard I , prince de Capoue, 
auquel il faisait la guerre, et , pour oondition, lui impose l'obli- 
gation de l’aider à conquérir Salerne. Le pane Grégoire V|| f 
ami de Gisulfe , lui députa Didier , abbe de Mont-Gassin , 
pour l’exhorter à se réconcilier avec Robert. Didier n’ayant pu 
rien gagner sur le coeur obstiné de Gisulfe 9 le siège de Salerne 
fut entrepris, et poussé avec tant d’ardeur, que les Lombards, 
ressés parla famine, ouvrirent leurs portes aux assiégeants 
ans le mois d’août de la même année 1077. Gisulfe, s’étant 
retiré dans la citadelle, fut bientôt contraint île sc rendre, 
en demandant pour toute grâce la liberté d’aller où il voudrait. 
Pierre Diacre dit que le pape le nomma gouverneur de la 
campagne de Rome. Mais D. Blasi déclare n’avoir rencontré 
aucune charte qui lui donne ce titre. Robert Gui'.card , dans 
le même te ms qu’il assiégeait Salerne, fit la conquête d’Amalfi , 
ville alors la plus célèbre d’Italie par son commerce de terre et 
de mer. Quelques chroniques avancent que ce fut i la prière 
des habitants d’Amalfi que Robert vint se rendre maître de 
cette ville. Cependant nous voyons Gisulfe , onze ans après la 
conquête des Normands, reconnu souverain d’Amalfi dans les 
actes publics ; témoin cette charte tirée des archives de Cave , 
laquelle débuté par ces mots : ln nomme do mi ni Dei etend et 
S a louions nos tri Jesu Christ», artno ab Incarnations ejus , etc. ; 
ostensa su ni duo scripia , quee script a sunt per Johannem No ta- 
ri um in anno svprascnpti r dominical Incurna/ionù , mWesimo 
octogesimo octaoo , lemporibus domini Roggerii gtoriosi ducis ; 
unum de mense aprili , et olierum de merise maio , indiciione 
undecimA concurrente. Unum ex ets cnnlineUtt quahfer dum infra 
civitaiem Amulfiam coram pnxseniia domini Gisu/fi principis essei 
Ademarus judrx , et plures more solito cire a eum siaret eaUrra 

fidclium , tune in codent pressenfia suprasrnptus Guaymarius 

Jidejussorcm eis postural supra scriptum dominum Gisuftm pria- 
cipem j etc . 
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Gisi’lpf II fut le dernier prince de Salerne. D. Blasi placr 
m mort en 109a. Gemme, sa femme, ne lui donna point d’en 
(an ta. 

Gui, frire de Gaimar IV et duc de Sorrento, eut un fiU 
appelé Gaimar, lequel fui pire d’un autre Gaimar, et d’une 
fille, qui vivaient l'un et l'autre en 1124 et na 6 . Le dernier 
Gaimar n’eut point d’enfant*. Sa sœur fui mère de Landulfr 
de Rariagiano , qui peut être, dit M. de Saint-Man; , le chef 
d'une tnaison is*ue par elle des princes de Salerne. 

Pandulfe, autre fils de Gaimar IV, eut trois fils, dont celui 
qui parait avoir survécu au* autres, peut avuir fini ses jours, 
eu 1 138 ou ti 4 o, sans laisser de postérité. 

Nous ne pouvons pas quitter l'article de Salerne sans faire 
mention de la célèbre école de celte ville. « Quelques auteurs 
p ont prétendu faire remonter sa fondation à Charlemagne. 
» Mais c'est à des tems moins éloignes , dit Giannonc , qu’il 
» faut rapporter l’origine de l'école de Salerne. Dans ses rom- 
m menrruieuls, elle ne fut point instituée par les soins ou le> 

* ordre» d’aucun prince : aussi ne porta-t-elle point le titre 
m d’académie, de college ou d université, niais de simple école. 
m Elle s’établit k Salerne, parce que celle ville étant sur le 
m bord de la mer, il s’y faisait de frequents debarquements 
m d'Qrientaux et d’Africains. Sous le régne des derniers princes 

* lombards, les Sarrasins, ou Arabes, y allèrent souvent, 

- en sorte qu’ils avaient ocrasidn d’y faite de longs séjours 

* Insensiblement il s'établit une sorte de commerce qui facilita 
p aux Salernitains les moyens d apprendre des Arabes la nhi- 

* losouliie , et particulièrement la médecine, dans laquelle ils 
m excellèrent. 

» Entre ceux qui contribuèrent à l’illustration de l’école de 
» Salerne, il faut placer le fameux Constantin l’Africain, 
•• originaire de Cartilage. Dans ses grands voyages en differentes 
p parties de l’Asie et de l'Afrique, il avait appris, parmi ces 

* nations, diverses sciences, particulièrement la philosophic 
p et la méderine. Il passa à Babylonc , où il apprit la gram- 
» maire, la dialectique ,• la géométrie, l'anlliuict'iquc , les 
« mathématiques, l’astronomie, la ph)siquc des Laldecns, 
» des Arabes, de* Perses, des Sarrasins, des Egyptiens, de* 
» Indiens. Il employa trente-neuf ans à se procurer ces sciences, 

* et s’en retourna en Afrique. Mais ce grand homme ayant su 

■ que les Carthaginois , jaloux de se voir obscurcis par son 

* mérite extraordinaire, avaient résolu de le faire mourir, il 
» s'enfuit dans un navire qui le porta .1 Salerne , où il resta 

p pendant quelque tems cacné sou* l’habit d’un mendiant 

p Bientôt après que Constantin y fut arrive , .le frère du roi de 
m Babylone y vint aussi, attire peut-être par la curiosité de 
n voir cette ville dont Robert Guiscard avait fait sa capitale, 
p et qui , par le trafic continuel qu'elle faisait avec differentes 

■ nations, possédait le plus f.imrux port de la mer d’OcciJcnl. 
» Ce prince reconnut Constantin , fit au duc Robert l’éloge de 
p ses grands talents, et l'engagea à lui rendre tous les honneurs 
» dus à son mérite. Ce savant fixa donc son séjour k Salerne , 
p où il fit prospérer l’étude de la philosophie, et surtout celle 
p de la médecine qu’il possédait plus que toutes les autres 
» sciences. 

p Après avoir passé plusieurs années k Salerne, il se retira 
» au Mont Cassin , où il se fil moine; et , pendant tout le tems 

3 u'il y demeura , son occupation fut de traduire des livres de 
iverses langues , et de composer plusieurs traités de méde- 
p cine, dont Pierre Diacre a donné un long catalogue. Par les 
• soins de ce savant , et par ceux des moines du Moril-Cassin , 
p qui faisaient des études continuelles sur la médecine , l'école 
» de Salerne acquit beaucoup de réputation. Déji, dés le tems du 
p pape Jean VIII , ces moines étaient médecins; et un nommé 
» Bassacio, leur abbé, avaient composé quelques livres dans 
p lesquels il traitait de finage et de futilité de certains re- 
• xuèiies. Alors on ne trouvait pas extraordinaire que les ctclc- 
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» siastiques et les moines professassent la médecine : aussi , 
» dans Salerne et dans toutes 1 rs provinces du royaume de 
p Naples, la noblesse et les personnes du premier rang ne 
p croyaient pas qu’il fût au-dessous d'elles de l’exercer. Léon 

- d’üstie (l. III, c. 7) rapporte qu’Alfano, archevêque de 
« Salerne, était très-expérimenté dans cet art , et qu’il donnait 
» tous ses soins à la guérison des maladies. L’n autre archevêque 
» de la même ville, nommé Romuald Guarva, professait éga— 
« lement la médecine , et en général , toute la noblesse tenait 
» à honneur d'en être instruite et de la pratiquer. Cet usage 
» subsista long-tems À Salerne. Quelques écrivains , qui l’ont 

■ ignore , jugeant de la manière de penser de ce tems là par 
» celle d’aujourd'hui (1785), ont cru que le célèbre médecin 

• Jean de Procida n’etait pas le même que le fameux Jean de 

■ Procida, noble de Salerne, qui fut auteur de la conjuration 
« des Vêpres siciliennes ; comme si la pratique de la médecine 
» eût été incompatible avec la noblesse. 

p Tous les grand» personnages qui enseignaient et profes- 
•• saient la médecine dans l’école de Salerne , en élevèrent la 
» réputation au-dessus de toutes lès autres écoles de l’Europe. 

■ De là il arriva qu’on venait de toutes parts chercher à $a- 
•* lerne les médecins dont on avait besoin, et que les personnes 

• les plus considérables qui se trouvaient affligées de quelques 

• grandes maladies, se faisaient transporter dans celle ville 

• pour y chercher leur guérison. Léon d’Ostie rapporte que 

• le célébré abbe Didier se trouvant accablé de maux que les 

■ veilles et l'abstinence lui asairnt causes, se fil porter à Sa— 
» lerne pour s’y procurer le rcublixsemcul de sa sauté. Dans 
p les tems suivants , on voit aussi que Guillaume le Mouvait 

• étant tombe malaJe à Païenne, et le mal augmentant de jour 

• en jour, fil venir auprès du lui Romuald Guarva, archevêque 

• de Païenne, bon praticien en médecine, pour le soigner: 

• mais quoique ce prélat ordonnât divers remèdes propres à sa 

• guérison , comme le malade ne voulait employer que ceux 
» qui lui plaisaient, il mourut bientôt. 

« 11 est encore certain, par l'histoire, que c’est à Salerne 
" que l’on trouvait les meilleurs apothicaires ; et l'on dit , k 
p cette occasion, que ce fut de celle ville que la princesse 

• .Nikelgaïte fit venir le poison dont elle se servit contre Ro- 

• berl , son mari cl contre son bcau-üls. 

• L’école de Salerne s’acquit une nouvelle cl plus grande 

• réputation par les ouvrages que composa Jean de Milan , fa- 
» meux médecin de Salerne; ils furent approuvés par toute la 

- faculté, et dédiés sous son nom au roi d’Angleterre. Mais 

• comme il paraîtra sans Joule extraordinaire que les médecins 

• dédiassent ces ouvrages à un roi si éloigné d’eux et avec Jrquel 
p ils semblaient n avoir aucune relation, il est k propos d’en 
p rapporter les motifs, et de faire connaître pourquoi ces 
p médecins firent cette démarche, et présentèrent k ce prince 
p leur livre écrit en vers léonins. 

» L’étonnement que l’on pourrait avoir cessera, si l’on se 
» rappelle la venue des Normands et des fils de Tancrèdc dans 

• nos provinces. Ils étaient tous descendants de Rollon ou de 
m Robert, duc de Normandie. 11 faut donc considérer que, 

• dans le même tems que nos Normands conquirent la PouilUs 
' ** et b Calabre, et ensuite la principauté de Salerne, les autres 

■ normands qui étaient demeurés dans la Nçustrie se rendirent 
» maîtres de l’Angleterre, et après qu’ils y eurent remporté 
p un nombre inGui de victoires , enfin, vers l’an 1070, ce 
» royaume passa sous la domination de Guillaume, qui, 

■ par celte raison , fut appelé le Conquérant. 

» Ainsi comme les princes qui régnaient en Angleterre et k 

• Salerne étaient du même sang et descendants tous de Rollon, 

- premier duc de Neustrie, il est tout naturel qu’il y eût unp 
*• amitié et une correspondance entre eux et leurs sujets. 

« Mais ce n’est pas en dire assez; et nous allons entrer dans 

• un plus grand detail, pour faire connaître à quelle occasion 

• les médecins de Salerne dédièrent leur livre de Jcau de 
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* Milan an roi d'Angleterre. Apr?< que Guillaume, duo de 

* Normandie, eut conquis l‘ Angleterre , il laissa trois tus; 

» Guillaume dit le Roux , lloliert et Henri : le premier eut le 
». royaume; tuais il mourut sans enfants , ««ns le lemscjue 
» Robert était avec GoJefmi Je Bouillon occupe à La lerr*- 
- Sainte. Ce Robert avait été nommé par son pi v re duc de 
» Normandie , après qu’il eut céJé à Guillaume, son aine , a 

* couronne d’Angleterre. Robert . en suivant GoJefroi de 
« Bouillon 4 la croisade, vint dans la Pouille pour s embarquer 
» avec les autres croisés; mais étant arrive dans l hiver , il 
„ resta, pendant toute cette saison de l'an io<j« 5, auprès des 
m princes normands, scs parents , qui le reçurent avec .de 
». grau tics marques d’empressement et d’amilie. Il les quitta 
m au prinlems pour se rendre 4 Jérusalem, où il eut la salis- 
« faction de voir cette ville plier sous les efforts des croises. 

» I.e roi Guillaume, son frère , étant mort dans ce* entrefaites 
« sans enfants, on lui offrit le foyaume de Jérusalem : mais 
„ i| le refusa , dans la vue de retourner eu Angleterre pour 
» prendre possession de ce royaume dont il était le plus proche 
». ncritier. A son retour, il passa par la Pouille, et vint à 
„ Saler ne , où le prince , son parent , le reçut avec toute les 
«► marques de considération et d’estime/ Robert avait été, uit- 
». on, blessé au bras droit pendant le siège de Jérusalem , et 

m cette blessure négligée ayant dégénéré en fistule, il lut oblige 
» de consulter les medéems de Salerne sur les remèdes dont 
» il devait user pour sa guérison, tu examinant la plaie avec 
» attention, ils. reconnurent qu’elle avait été faite par une 
» flèche empoisonnée , et jugèrent qu’on ne pouvait en pro- 
■ curer la guérison qu’en la faisant sucer. Ce prince religieux 
m ne voulut*point consentir au remède , dans la crainte d expo- 

• ser la vie de celui qui l’exécuterait. Mais la princesse, son 
» épouse , par un -trait d’amour , qui , s’il est vrai , mérité bien 
» de passer 4 la postérité, ne craignit point de s'exposer au 
» danger, et prit si bien ses mesures, que, tandis que Robert 
». dormait et sans qu*il |tot s’en aperrevoir, elle suça elle rnéme 
» si souvent cette plaie empoisonnée, qu elle en lira tout le 
» venin , et rendit la santé au prince , son époux. Il voulut en- 

• suite que les médecins de Salemr lui prescrivissent un régime 
». de vie , afin qu’il pût se conserver dans le bon étal ou il se 
». trouvait par I effet de leurs conseils. C’est donc à cette occa- 
. sion qu’ris lui présentèrent un livre de médecine qui fut 
» composé par un seul d’entre eux, mais qui porte cependant 
»» le nom de toute Féconde Salerne, de la même manière que 
»» l’uitiversite de Coïmb* , cri Portugal, en usa à IV guides 
» ouvrages philosophiques donnés sous son nom. Dans-Qpdc- 

• dicace qui fut faite de ce livre à Robert , on lui donna le 

• litre de roi d’Angleterre, non qu’il fut alors en possession de 
w cette couronne, mais parce que, revenant de la Palestine 
» après la mort de Guillaume, son frère, décédé , comme on 
». Pa dit, sans enfants, il était son plus proche héritier, et 
« pouvait alors par conséquent être uoinmc roi d’Angleterre 
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® sans aucune difficulté. Cependant Tl en ri , son fière puîné, 

• j etant trouve sur les lieux 4 la mort de Guillaume le Roux, 

• profila de l’absence de Robert pour s’emparer de la cou- 
» roune. 

.. I.es médecins Je Salerne, voulant joindre l’agréable 4 

• l’utile, firent composer leur livre en vers léonins, afin que 
a l’on pût conserver plus facilement dans sa mémoire tous les 
» préceptes qu’il contenait, et parce que c'était alors le genre 

• de versification le plus estimé Ce fameux ouvrage de 

• l’école de Salerne parut en l’année i ioo.... 11 eut divers glos- 

• sa tours , dont le premier fut Arnaud de Villeneuve, célèbre 

• médecin du roi Charles 11 d’Anjou. Les deux Jacques Curion 
» et Crellio travaillèrent aussi sur cet ouvrage ; et après eux 
» René Moreau et Zacharie Silvioy ont aussi fait Je* observa» 
u lions. Vo»l4 comme l’école de Salerne, pour la médecine, 

*• s’éleva sur toutes les autres, et se rendit, pendant plusieurs 
a siècles , la plus accréditée Je toutes celles de l v Occiden(. 

» Celtte école fut établie dans nos provinces depuis la deçà- 1 

• dence de l’empire Romain et la chute île l’académie de 
- Rome ; mais il y eut cette différence, que si , dans l’académie 

• Rome , on nos appliquait presque point à la médecine, dans 

• l’école de Salerne, l'ignorance du siècle était telle, qu’on y 

• négligeait les autres sciences 4 l’exception de la nhiloso- 

» plue Comme les professeurs tenaient toutes leurs lumière* 

a des Arabes, qui ne faisaient cas que des livres d’Hippocrale, 

• d’Aristote et de Galien, livrés 4 leurs maîtres, il arriva de la 
■ que Galien fut préféré dans les écoles 4 tout autre auteur 
m pour la médecine, et Aristote pour la philosophie... Mais 

• dans les trms que nous parlons, l’établissement des études 
» qui se faisaient 4 Salerne n’etail qu’une simple école, puis- 
m qu’aucun prince ne l’avait fondée, et que* pendant très- 

• long-tcms, elle ne reçut de scs souverains aucunes lois ni 
■» reglements en vertu desquels elle pût prendre le titre d’au- 

• demie, de collège ou «l’université. R«»ger I, roi de Sicile, 

• fut celui d’enltr les princes normands qui commença 4 lui 

• donner des lois. Ce prince, statua entr’autres choses, «]ue per- 
a sonne ne pourrait exercer la médecine, si, par un préalable, 
a il n’avait élc examine et approuvé par les magistrats et par 
a Jcs experts. Frédéric 11 ajouta de nouvelle* et plus grande* 
a prérogatives en faveur de l’école de Salerne ; ordonnant que 
a personne ne pourrait s’arroger le litre de médecin ni exercer 
a la médecine qu'il n’eût été auparavant approuvé par ceux de 
a Naples et «le Salerne , et n’en eût obtenu d’eux la permission, 
a Ensuite, dans des lems moins éloignés de nous, sous le* 
a règnes «Je nos rois successeurs de Frédéric, et partirulièrc- 
a ment sous ceux de Robert, d«» la reine Jeanne , de Ladislas, 

• de Jacques II, d*' Ferdinand, cette école obtint d’autres 
a privilèges ; enfin elle fut érigée en academie pour arrcwdrr 
a les grades de docteur, surtout pour la tm'decine, san* pré- 

• judice des autres sciences qu’on y enseignait* a (Gianuotu*. ) 
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DES DUCS DE NAPLES. 


« Àü commencement, dit Giannone, le duché de Naples 
» était resserré dans les limites étroites de la ville du même 
» nom et de ses dépendances ( c’est- à-dire de son territoire ). 

» Mais sous le règne de Maurice, empereur d’Orient , il acquit 
» considérablement. Ce prince ajouta pour toujours à son ter- 

* ritoire les îles voisines d'ischia, de Nicida et de Procida, 

9 dans la possession desquelles il conBrma les Napolitains, ainsi 

* que nous l’apprenons de saint Grégoire le Grand ( liv. 9 , 

* ép. 53 ). On y joignit ensuite Cumcs , Stahia, Sorrento et 
a» A mal fi, ville qui , jusqu'au tems du pape Adrien et de Char- 
■ lemagne, dépendit de ce duché de Naples, ainsi qu’on le 
9 voit clairement dans une lettre de ce pontife rapportée par 
» le Pcllegrini. Par ces moyens, ce duché, presque équivalent 
m à une province , était ordinairement nommé la Campanie , 

» et souvent le duc de Naples s'intitulait dux Campaniœ. Cette 
9 province contenait plusieurs villes sur les bords de la mer, 

9 qui étaient soumises aux Napolitains, et très-souvent l’on 
9 trouve dans les lettres du même saint Grégoire , episcopis 
9 îi ea polit anis. • 

Le duché de Naples , dans son origine dépendant des exar- 
ques de Ravenne , dut être créé par Longin , en 56#. Toute la 
puissance des Lombards, des empereurs français et des empe- 
reurs allemands ne put jamais assujettir le duché de Naples. Ce 
devait être l’ouvrage des princes normands dans le douzième 
siècle. 

D’abord , les durs de Naples étaient nommes indifféremment 
paries empereurs ou par les exarques ; et les empereurs déco- 
raient ordinairement ceux qu’ils envoyaient de Constantinople 
du titre ou de maîtres de la milice , ou de consuls impériaux. I 
Après l'extinction de l’exarchat, le peuple de Naples acquit 1 
d'abord le droit de nommer les dues alternativement avec les 
empereurs, ensuite de les nommer seul. ( Saint-Marc. ) 

La liste des premiers ducs de Naples est fort obscure. Nous 
nous en tiendrons, pour cet article, 4 ce que M. de Saint-Marc a 
pu découvrir. 

SCHOLASTIQUE paraît avoir été fait duc de Naples au tems 
de l'invasion des Lombards. De dire quand il a cesse de i’élrc 
et ce qu’il y a fait , ccst ce qui nous est impossible. 

Gvdiscal fut vraisemblablement successeur de Scholastique 
au duché de Naples. Il n'en jouissait plus en 5qa , lorsque les 
ducs de Spidetie et de Bénëvent projetèrent de faire la conquête 
de Naples. Saint Grégoire le Grand sollicita vivement l'exarque 
Romain de donner un duc à celte ville, qui , sans cela , serait 
infailliblement tombée au pouvoir des Lombards. 

Mavuencb fut nommé duc par l’exarque Romain ou par 


l’empereur Maurice, en 89a ou 593. Phocas le révoqua en 
60a. 

Gors Doits , nommé doc de Naples par Phocas , cessa de vivre 
ou fut révoqué l'an 6i5. 

Jean de Gonza (en latin Joaruies Compsinus') usurpa le 
duché de Naples, peut-être en 6it>, au tems de 1a révolte de 
Ravenne et du meurtre de l'exarque Lémigius. Cotnps, aujour- 
d’hui Conta dans l’Abruzie, paraît avoir donné le nom à co 
duc , qui vraisemblablement était un des principaux citoyens 
de cette ville. On a prétendu que l’empereur Héraclius l'avait 
envoyé de Constantinople pour commander à Naples ; mais il 
n'est pas; 4 croire que , dans un tems dt> trouble , cet empereur 
fût assez mal habile pour confier, en Italie, des gouvernements 
de cette importance a des naturels du pays. Il est plus probable 
nue le duc Gondoin étant mort quelque tems après le meurtre 
de Lémigius, Jean profita du désordre que la révolte de Ra- 
venne occasionait dans cette partie de l'Italie, pour s’emparer 
de Naples qui se trouvait sans duc. Son intention était de s’y 
rendre souverain indépendant : mais dès l’année 617, l'exarque 
Kleuthère , après avoir rétabli le caiuu: dans Ravenne , marche 
4 Naules avec toutes ses forces, romnal Jean qui vient 4 sa 
rcnd(pire , et qui, défait, va s’enfermer dens Naples. La ville 
est emportée d’assaut et l’usurpateur décapité. Nos auteurs 
modernes, dit Giannonc, ont débité des fables étonnantes au 
sujet de la rébellion de Jean de Conza. Ils prétendent qu’après 
que ce duc se fût rendu maître absolu de Naples, il soumit 
egalement la fouille , h Calabre et divers autres lieux du 
royaume ; qu’il s’en fit reconnaître pour roi, allant première- 
ment 4 Ban , où il fut couronné avec une couronne de fer, et 
ensuite 4 Naples avec une couronne d’or. Mais ces conquêtes , 
ces deux couronnements, cette couronne de fer de fia ri sont 
des chimères , dont il ne se trouve aucune trace dans les his- 
toriens ni dans les monuments historiques du tems ou voisins 
du tems. 

Théodore ! fut laissé pour duc de Nanles par l’exarque 
Kleuthère. M. de Saint-Marc présume qu'il l’était encore en 
<>4fi. Summnnte croit que ce fut lui qui fit bâtir à Naples 
l’église de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Giannone combat 
celle opinion , fondé sur une inscription grecque , qui date 
celte fondation de l'indiction iv, qui se rapporte, selon lui , 
4 l’an 717. Mais ce savant homme ne faisait pas-attention que 
l’indiclion iv revenait tous les quinze ans , et qu’elle tomba 
en 646. 

Depuis 647 jusqu’en 710, ou environ, Naples eut deux ou 
trois ducs, dont, les noms ne sont point conservés. 
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Jbà» II, dit île Cl'mes, était duc de Naples en 717, lorsque 
Romuald II, duc de Bénëvent , s’empara du château de Cumes; 
et ce fut à la prière du pap? Grégoire 11 que Jean reprit ce 
château. Mais ou ne peut dire combien de tenu il conserva 
depuis le duché. 

Exuilarate était duc de Naples en 726, et mourut avec 
son Gis dans la guerre qu'il Gt aux Romains, soulevés contre 
l'empereur Léon l'Isaurien. 

Etienne l était évêque et duc de Naples en 780; c’est ce que 
nous apprenons de la lettre soixantième du pape Adrien 1, par, 
laquelle il mande au roi Charlemagne, qu’Etienne, évêque et 
duc de Naples, lui a donné avis de la mort de l’empereur Cons- 
tantin (ou plutôt Leon IV, comme portait sûrement le texte 
original , que les copistes auront corrompu en y substituant le 
nom de Constantin ). Etienne avait été marie avant son épisco- 
pal , et laissa une ülle nommée Eupraxic , qui épousa celui qui 
lui succéda. 

Théophile ou Théophylacte, cendre et successeur de l’é^ 
véque et duc Etienne, dans son duché, fut honoré du litre de 
consul. Ayant voulu donner un étranger pour évêque aux Napo- 
litains, il irrita par-là le clergé, qui souleva le peuple à son 
tour. La confusion que cette querelle occasions , se répandit 
dans tous les ordres de la ville. Les plus sages des citoyens , 
pour rétablir le calme , étant venu trouver Eup&axie, femme 
de Théophile, s'en rapportent à elle-même sur le choix du 
prélat. Elle nomma un laïque veuf, nommé Paul, qui fut le 
second évêque, de Naples, de son nom, ce qui fut agréé de 
tous les ordres. Théophile était encore duc en 786. 

Anthyme, après la mort de Théophile, parvint au duché 
de Naples, qu'il administra fort sagement. Il avait épousé 
Théodemande, qui ne lui cédait pas en vertu. Ils fondèrent 
ensemble des églises et des hôpitaux. Les Sarrasins d’Afrique 
infestant les îles voisines de l'Italie, le patrice Grégoire, qui 
commandait en Sicile, manda , l’an 8x3 , au duc de Naples «le 
rassembler tous les vaisseaux de son duché pour venir à son se- 
cours. Anthyme s'excusa , sous divers prétextes, de déférer à sa 
demande. Ceux de G acte et d'Àmalfi furent moins difficiles; ils 
mirent en mer le peu de vaisseaux qu’ils avaient , pour donner 
la chasse aux Infidèles; mais ils ne purent les empêcher de piller 
l'ile de Lampadousa, cl de prendre sept navires envoyés par 
Grégoire, pour observer leurs mouvements. Grégoire, informé 
de cet événement , partit avec une flotte plus considérable ; et 
ayant atteint celle des Sarrasins, il Gt une telle boucherie de 
ceux qui b moulaient, qu’il n’en resta pas un seul en vie; ce 
que nous ne sommes nullement tenus de croire, dit Mura- 
tori. Les Sarrasins , vers le même tenu , saccagèrent l’île «le 
Ponza et celle de Maggiore près de Naples ; ce qui obligea 
Grégoire à faire, avec eux, un traité de paix pour dix ans. 
C Murat.) M. de Saint-Marc place la mort du duc Anthyme en 
8x1. Mais ce qui vient d’être rapporté, prouve qu'il vivait 
encore en 8i3. 

Les Napolitains ne pouvant s’accorder sur le successeur d’ An- 
thyme, députèrent au gouverneur de Sicile, qui leur envoya 
le protospathaire Theoctiste, qui mourut peu de teins après. 

Théodore II, protospathaire, succéda au plutôt, l'an 8x3, 
au duc Tbéorliste. Les Napolitains, mécontents de son gouver- 
nement, le chassèrent bientôt après, et mirent en sa place : 

Etienne 11, «fit le Jeune, petit-fils de l’évêque et duc 
Etienne. De son teuxs , c'est-à-dire l’an 817 , au plutôt , Sicon, 
prince de Béoérent , désirant de conquérir la ville de Naples, 
vint faire le dégât dans ses environs, sans neanmoins os«>r 
en faire le siège. Feignant ensuite de vouloir faire u u traité 


de paix avec elle, il y envoya # des députés chargés de gagner 
les principaux des citoyens à prix d’or , en quoi ils réussirent. 
Etienne s étant présenté devant l'eglisé de Sainte-Stéphanie, 
*y fut massacré par des conjurés; re qui ne dut arriver, au plu- 
tôt, suivant M. de Saint-Marc, qu'en 820.' 

Don, l’un des assassins du duc Etienne, lui fut substitue. 
Le premier usage qu’il Gl de son autorité, fut de faire arrêter 
ses complices, dont il priva de la vue les uns , et envoya les 
autres eu exil. Le caractère de ce duc , dit Muratori , ne ré- 
pondit nullement à son nom. C'était un scélérat qui fit main- 
basse sur les biens de l’église, cl maltraita en toutes minières 
le clergé. L’évêque Tibère l'ayant menacé de la vengeance 
divine, il le Gt arrêter cl enfermer dans une dure prison, où 
il le condamna au pain cl à l'eau. Non content de ce traitement, 
il força les Napolitains, par prières et par menaces, d’élire un 
autre évêque. Le choix tonxlxa sur le diacre Jean , qui s'écria : 
Tant que vivra mon èt'ique , je n ‘usurperai pas son siège. Bon 
commanda qu’on allât tuer Tibère, et prononça la confiscation 
de tous les biens de l'évêché. Jean protesta contre la violence 
qu'on lui faisait , et s'y soumit , en exigeant du duc qu'il lui 
permît de voir Tibère, et qu’il s’engageât par serinent de ne 
point attenter à la vie de ce prélat, de 11e lui faire aucun tort 
dans scs membres , et de ne point le transférer hors Je l’évê- 
ché. Jean, par ordre de Tibère, consentit ensuite à son élec- 
tion, et sur-le-champ il fut intronisé : mais on ne put obtenir 
de lui qu’il se laissât consacrer. 11 aie le fjst qu'a près la mort «le 
Tibère; et tant que cet évêque fut en vie, il ne prit d'autre 
litre que celui d 'évêque élu. Muratori, dit M. de Saint-Marc, 
que nous copions ici, prétend que Bon ne fut dur que dix-huit 
mois. Ce savant annaliste se trompe : lion fut duc, pour le plus 
tard, en 820, et le fut environ quinze ans. Sicon , prince de 
liënévcnt , cul presqtfc toujours les armes à la main contre lui ; 
son dessein était de lui enlever Naples pour l’unir à sa princi- 
pauté. Etant venu faire le siège de cette ville, il ouvrit, MtfC 
ses machines de guerre, une grande brèche «lans ses murs, du 
côté de b mer. Pour 1a sauver du pillage , le duc lion «lemjuJa 
la paix , et donna en otage sa mère et ses deux sueurs ; mais sia 
députés obtinrent «jue le prince de Bénévent n'entrerait que le 
lendemain dans la place. Les Napolitains ne restèrent pas oisifs 
pendant la nuit ; ils remployèrent à couvrir b brèche d’un 
nouveau mur, sur lequel, à b pointe du jour, ils se firent 
voir en armes, et résolus de se défendre Ils envoyèrent c«?- 
pendant Urcc, leur nouvel évêque , pour demander encore b 
paix, mais avec des conditions plus douces que celles de b 
veille. Contre toute apparence , Sicon se laissa loucher aux 
prières du prebl; mais il exigea que le duc de Naples lui payât 
un tribut annuel, et «jue b ville lui fît présent du corps de fc- 
vèque martyr, saint Janvier, qu’il fil transporter à Bénévent. 

LÉON, fils et successeur* de Bon, ne garda que six mois le 
duché de Naples , et fut chassé par son beau-père , qui suit : 

ANDRÉ, après l'expulsion de Léon, son gendre, se mil en 
possession du duché de Naples. L'ayant tiré de prison, presque 
aussitôt, il le confina, sous bonne gaule, dans une chambre 
voisiuede l’église de Saint-Janvier. Vers le même tems, Sicard, 
prince de Bénévent , non moins ambitieux que Sicon, son père, 
recommença b guerre, à son exemple , contre les Napolitains. 
André ne se trouvant pas en forces pour lui résister, appela 
de Sicile une Hotte considérable de Sarrasins. Alors, Sicar i inti- 
midé, prêta l’oreille à un traité de paix . rn rendant les prison- 
niers qu'il avait faits sur André. Mau les Infidèles eurent à peine 
regagne b Sicile, que Sicard rompit b paix et se mit à persé- 
cuter de nouveau les Napolitains. L’anonyme de Salcnie dit que 
la rupture vint de ce que ceux-ci négligeaient de payer aux 
premiers le tribut dont on était convenu. Quoi qu’il en sût , 
Sicard vînt au mois de mai Sali mettre le siège devant Nap'ev. 
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La ville étant alors dans la disette de vivres, députa au prince 
un moine de haute renommée, qui s'étant jeté à ses pieds, 
lui cria miséricorde, et lui persuada que ses concitoyens étaient 
disposés à se rendre. Sicard attendri par ses prières , envoya 
RoiTred , son favori , à Naples, pour connaître les dispositions 
des habitants- Admis par les habit. mis, il remarqua dans la place 
une petite montagne de grains, et demanda ce quelle signi- 
fiait. On lui répondit que tous les greniers étant rrmpMl de 
Lie, on en avait jeté l'excédent : mais ce monticule n'élait que 
du sable, dont on avait recouvert la surface de blé. C’est ainsi 
que RofTred fut dupe. L’opinion commune fut néanmoins 
que les Napolitains le régalèrent de quelques flacons qui pa- 
raissaient être du vin , mais remplis de nièce d’or, qui firent, 
comme de coutume , un merveilleux effet. De retour auprès 
de son maître, Roffrcd , par le récit qu’il lui fil de l'abondance 
qu’il avait observée à Naples, l’engaga à se prêter à une capi- 
tulation qui sauva la liberté des Napolitains, sous la condition 
néanmoins de payer exactement le tribut ordinaire au prince 
de Bcnésenl. Ce traité, signé par Jean, évêque Je Naples, et 
André, maître de la milice (c’est le même que le duc André), 
a été publié par le Pellegrini , dans son histoire*des Lombards. 
Mais il fut de courte durée; car, dans la même année, Sicard 
reprit les armes contre les Napolitains. (Murat. Aruwl . , t. IV, 
nag. 570-57*.) Il tenait encore Naples assiégée lorsqu’on 83 g, 
l'empereur Lolbairo lui envoya un de scs barons nommé Con- 
tard, pour le portera sc désister de cette entreprise. André 
retint le baron à Nagjes, pour contenir la pétulance des ci- 
toyens , sous la promesse qu’il fit de lui donner en mariage 
Eupraxie, sa fille, veuve du duc Bon : mais le mariage ne s’ac- 
complit point. Contard, pour venger la mauvaise foi d'André, 
le tua de sa main, l'an 8 * 3 , dans le baptistère de Saint-Laurent, 
apiês quoi il s'empara du duché en épousant celle qui lui était 
promise. Le peuple ne laissa pas ce crime impuni , et trois 
jours après, ayant forcé la maison épiscopale où Contard de- 
meurait , il le passa au fil de l’épée, lui, sa femme et tous se» 
amis qu’il avait rassembles. On procéda ensuite à (élection d’un 
nouveau duc , qui tomba sur 

Se m, 1rs, personnage des plus distingués de Naples, comme 
on le voit dans La vie ue saint Athanase, évêque de cette ville , 
publiée par Muralori. (lier. I lai . , tom. II, par. II.) Il avait été 
envoyé, le jour même de la mort du duc André , en ambassade 
à Sieonulfe, prince de Salerne, qui faisait alors le siégé de Bé- 
névrnt , et ce fut son fils qu’on lui dépêcha pour lui annoncer 
son élection. Sergius justifia, par sa conduite, le choix que ses 
concitoyens avaient fait de sa personne. Les Sarrasins étant ve- 
nus avec une grande flotte, lin 845 , faire le siège de l’île de 
Ponza, le vaillant Sergius, avec ses vaisseaux réunis à ceux 
d’Amalfi, de Gaëte et de Sorrento , fondit sur eux, et, les 
ayant mis en fuite, reprit encore l’^le de Licosa dont ils s’é- 
taient rendus maîtres. Les Infidèles, de retour en Sicile, pré- 
parèrent , k Païenne , un nouvel armement , avec lequel ils 
s’emparèrent du château de Misèuc , d’où ils infestèrent les 
c<Vt es de l'Italie. ( Joan. Diac. , VU. epistop. Nrap. ) Etant de là 
partis, l’armée suivante, ils entrèrent avec une flotte redou- 
table dans le Tybre , et pénétrèrent jusqu’aux portes de Rome, 
qu’ils trouvèrent trop bien fortifiée pour oser en faire le* siège. 
Mais ils déchargèrent leur fureur sur ta liasilique de Saint- 
Pierre, qui alors était hors des murs. Après l’avoir pillée , ils 
tournèrent vers Fondi, qu’ils livrèrent aux flammes, et dont 
ils massacrèrent une partie des habitants , emmenant l’autre 
en esclavage. Ils allèrent ensuite s’établir k Gaëte, en atten- 
dant de nouveaux renforts des leurs. Ces 'funestes nouvelles 
elanl parvenues à Louis H, roi d'Italie, il donna ordre aux 
Spoletlains démarcher, avec toutes leurs forces, contre ces 
barbares. Jean Diacre raconte que l’empereur Lothaire, sous 
le nom duquel Louis, ton fils, agissait, fit partir une grosse 
armée, qui , ayant atteint les Sarrasius , les poursuivit jusqu'à 
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Gaëte. Mais comme ceux-ci s’elaient mis en embuscade dan* 
les défilés des montagnes, ils surprirent les Chrétiens, qui 
prêtaient point sur leurs gardes, les mirent en déroute, et en 
tuèrent le plus grand nombre dans leur fuite. Ce qu’il y eut 
de pire, c’est que Cesaire, fils de Sergius , étant accouru avec 
des brigades de Napolitains et d\Y mal filai ns , pour arrêter le* 
Sarrasins dans la poursuite , leur livra uife bataille où il fut 
battu. Les vainqueurs ayant pénétre jusqu’au Garillan, dans le 
voisinage du Mont-Cassm , à rentrée de la nuit, s'arrêtèrent 
là, comptant faire le lendemain un riche butin dans cette mai- 
son. Mais le fleuve, dit Léon d’Ostie, qui était guéahle, s’en- 
fla tellement durant la nuit , qu’il s’étendit au-delà de son 
lit , ce que les Infidèles ayant vu à leur réveil , ce fut une 
nécessite pour eux de retourner à leur camp sous Gaëte, dont 
ils avafrnt commencé le siège. Ils le continuaient avec les plu* 
grands efforts, lorsque Cesaire , fils du duc Sergius, ayant 
abordé au port de Gaëte avec des vaisseaux napolitains et amal- 
fitains, délivra la place par la terreur qu’il inspira aux assié- 
geants. 

l*andon , prince de Capoue, étant devenu paralytique, Ser- 
ions, oubliant les traites qu'ils avaient faits ensemble, lui 
déclara la guerre, vers 860, assisté d’Adëmar, prince de Sa— 
lerne. Mais Landon le Jeune, qui avait pris les rênes du gou- 
vernemënt pendant la maladie de son père, étant venu à la 
rencontre de Grégoire et de Césaire, fais de Sergius, fondit 
sur eux comme un lion, au pont de Theodemond, et, le* 
ayant mis en déroute, fit sur eux huit cents prisonniers, du 
nombre desquels fut Césaire lui-même. ( Erchembert. Hiat . , 

e. *7. ) ... , , 

Le duc Sergius ne vivait plus en 86a. C’est tout ce qu cq 
peut dire de plus précis sur le tems de sa mort. Il laissa plu- 
sieurs fils, dont l'aîné, qui suit, lui sureéda. Deux autres de 
ses fils, Athanase et Etienne, furent evéques, le premier de 
Naples, le second de Sorrento. 

Grégoire, fils aîné du duc Sergius, était son col 1 épie long» 
tems avant de lui succéder. C’élail un prince rempli de sagesse 
et de valeur. Tant qu'il regna, les affaires du duché de Naples , 
dit Muralori, cheminèrent heureusement. Lorsqu'on 866, l'em- 
pereur Louis 11 alla prendre les bains à Pouzioles, il était» 
mécontent des Napolitains et de leur duc ; mais Grégoire em- 
ploya , pour l’apaiser , son frère Athanase, évêque de Naples, 
et te prélat, respectable par la sainteté de sa vie , obtint de 

f. ouis qu'il ne ferait point d'hostilités, et qu’il ne viendrait pa* 
même à Naples. 

Grégoire, à quelque tems de là, tomba malade, et , de l’avis 
de ses' frères, il s'associa Sergius, son fils, auquel, dans se» 
derniers moments, U recommanda fortement de suivre en tout 
les conseils d’Athana'se, son oncle. M. de Saint-Marc met sur 
la fin de 866 la mort du duc Grégoire ; en quoi il nous semble 
préférable à Muratori, qui nous donne Grégoire comme encore 
vivant en 916. (Ann. a’Ital.y tom. VI, pag. a8o. ) Grégoire, 
outre le fils qui suit, en laissa un second, nommé Athanase 
comme son oncle , qu’il remplaça sur le siège de Naples, après 
sa mort, arrivée le i 5 juillet 87a, mais dont il n’iinita guère 
les vertus. Etienne, évêque de Sorrento, fut le troisième fila 
de Grégoire, et Césaire son quatrième. (Murat.) 

Sergius II. fils et successeur du duc Grégoire, remplît 
d’abord les intentions de son père, et gouverna sagement tant 
qu'il suivit les conseils d’Athanase, son oncle. Mais son épousa 
et la mère de cette femme, également orgueilleuse l’une et 
l’autre , ne purent souffrir long-teim que Sergius fût comme 
soumis à son oncle. Leurs insinuations et les*discours de quelq- 
ues flatteurs qu’elles firent parler, livrèrent bientôt ce jeuno 
uc à ses mauvais penchants, et le portèrent à faire arrêter 
Athanase avec ses deux autres oncles , Etienne , évêque de 
Sorrento , et Césaire. Le clergé grec et le clergé latin , et le* 
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moines arêc le peuple réclamèrent leur évêque. Sergius prit 
du lem* pour délibérer, et sept jours après, informe que le 
clergé l'allait excommunier et mettre les églises en interdit, 
il se hlta de relâcher ses oncles ; mais il fit garder Athanase à 
vue dans le palais épiscopal, persécuta les ecclésiastiques, 
opprima les veuves et les orphelins restés sans protecteurs, et 
s'unit plus élro tement aux Sarrasins dans le terns que l’em- 
pereur Louis faisait contre eux le siège de Mari. Ce prince, 
dont Athanase avait imploré la protection , chargea Martin , 
duc d’AmalG, de l’aller enlever a ses persécuteurs. Martin exé- 
cuta cet ordre avec succès, et battit plusieurs fois les Sarrasins 
sur mer et sur terre. 

Athanase étant allé remercier l’empereur à Bcnrvent , de là 
se rendit auprès de l'évêque F.tienne, son frère, à Snrrrnto. Il 
ne s’y trouva pas en sûreté : informé que la femme de Sergius 
pensait à le faire empoisonner, il alla sc réfugier à Rome auprès 
du pape Adrien II. rendant son absence, Sergius pilla le trésor 
de l'église de Naples ; ce qui lui attira une excommunication 
de la part du pape , qui , dans le même lems , frappa d'interdit 
la ville, parce que ses habitants avaient rgfusé de prendre la 
défense de leur évêque, quoique vivement sollicités par le 
pontife. 

De Rome, Athanase étant allé retrouver l’empereur vers le 
mois de juin 87a, se relira ensuite à Veroli , près du Mont- 
Cass in . ^ étant tombe m-daJe, il mourut en odeur de sainteté, 
le 1 5 juillet 87a, jour où l'église honore sa mémoire. (Muralori , 
Saint-Marc.) 

I.es Sarrasins, mie l’empereur Louis 11 avait repoussés jus- 
qu'à Tarent e, voulurent se relever de leurs perles sous Charles 
le Chauve* son successeur, en #7 5 . Les Napolitains , les Alma- 
fitains , les Salernilains, alarmés et hort d état de résister par 
eux-mêmes aux forces de ces barbares , et ne sachant à qui 
s’adresser pour obtenir du secours, prirent le parti de leur 
demander la paix : mais elle ne leur fut accordée que sous la 
condition de joindre leurs armes à celles des Sarrasins, pour 
les porter contre le duché de Rome et contre cette ville 
même. la: pape Jean VIII, averti de cette convention, s’em- 
pressa de recourir à l’empereur , qui envoya Lambert , duc de 
Spolcttc, et Gui, frère ue Lambert, à son secours. Le pape se 
mit lui-même à la léte de ses troupes, et les conduisit vers 
Naples. * Ce fut pour la première fois, dit Giannone , qu’on 
» vit un pape général d'armée; certainement le motif en était 
» plus que spécieux, puisque le péril requérait de grands efforts 
» pour se défaire des Sarrasins , qui s'étaient proposés de bnu 
» teverscr l’état de l'église et le pontiGcat. Le pape n'épargna 
» rien aussi pour rompre la ligne que les Sarrasins avaient faite 

* avec nos princes ; el il réussit de manière auprès de Gaifre , 
j» prince de Salerne, que, non-seulement il l'en détacha , mais 

* qu’il le détermina même à sc joindre à lui contre les Napo- 
» litains , qui persistaient avec obstination dans leur premier 

* engagement ». I.c pane, à la fin, vint à bout de gagner le duc 

Sergius, en sacrant, Lan 877, évêque de Naples, son frère 
Athanase : mais en cela il lui rendit un fort mauvais service; 
car Athanase , dévoré d'ambition , se saisit U même année de 
gergius, à l'aide d'une faction qu'il avait ameutée, et lui ayant 
(ait crever les yeux , l’envoya prisonnier à Rome, où il termina 
misérablement ses jours. * 

Atiisnasf. 11 , évêque de Naples, s’empara du duché après 
le tiaitement barbare qu’il venait de faire au duc Sergius, son 
fi ère. La conjuration qui avait fait périr ce prince, ni était pas 
étrangère à la cour de Rome. Il est certain qu’elle fut l'enct 
de quelques-uns des ministres de Jean Vlll. « On n’en saurait 
» douter , dit M. de Saint-Marc, en voyant ce pape , dans une 
» lettre du mois de novembre 877, dire à l'éveque Athanase, 

* devenu duc : Nous renJfes d’innombrables actions de grâces 
9 9 votre grandeur que J)ieu chérit, et nQtre bouche apos- 


» toliquc vous élève justement an-dessus de tous par des éloges 
» que vous méritez en agissant selon la parole «lu Seigneur qui 
» dit : Si votre oeil vous scandalise, arrachez-lc et jetez-lc loin 

• de vous. Vous avez vu voire frère persécuter l’église en impie, 

• et ne pas aller au Seigneur par le droit chemin ; oser témé— 
- rairement , comme un autre llolophrrnc, attaquer l’héritage 
» sacré de Jésus-Christ notre Dieu ; déchirer d'une manière 

• sacrilège la succession de vos pères. Ainsi, le jugeant indigne 

• de posséder une aussi grande dignité, vous avezeu soin de 
» le frapper des traits de la vengeance divine; et vous n’avez 
» pas épargné voire propre sang pour obéir au Seigneur qui 

• dit : Quiconque aime son père, sa mère, son frère plus que 
» moi , n’est pas digne de moi. C’est ce qui nous fait connaître 
« que vous serez en tout digne de Dieu, puisque votre sainteté , 
» par un dévouement fidèle, n’a pas craint de retrancher et de 

■ rejeter loin de votre corps un membre que la gangrène infec- 
» tait depuis long-tems. C’est par là que le juste jugement de 
» Dieu s est exécute sur ceux qui, gouvernant Naples jusqu'ici 

• parleur propre esprit, et non suivant l’esprit de Dieu, causaient 
» au dehors et au dedans une inGnité de scandales , mettaient 
» le trouble partout, commettaient des homicides, faisaient 
» arracher les yeux. C’est parla que l’injustice cesse de dominer, 
» que le pèche, prend fin , et qu'un homme de la maison de 

■ Dieu va prendre, avec la crainte de Dieu devant les yeux, 
» connaissance de tout, et gouverner comme un digne pasteur 
» le peuple de Jésus-Christ , en toute justice et sainteté, en 

■ toute vérité et mansuétude, et non comme un mercenaire, 

• l’abandonner et le perdre». ( Jul. César. Capaclio, Hist. 
Nopol . , liv. 1.) Croira-t-on que les louanges du pape se con- 
vertirent depuis en anathèmes? Guidé par son avarice , Atha- 
nase renouvela l'alliance avec les Sarrasins, leur accorda près 
de Naples une habitation , et ne sc Gt pas scrupule de partager 
avec eux le butin qu’ils enlevaient , non-seulement des terri- 
toires de Bénevent, de Salerne et de Capoue, mais aussi du 
duché de Rome ; ce qui lui attira l'exécration des fidèles ainsi 
que de leurs chefs. Ughelli , suivant la foule des historiens qui 
l’avaient précédé, place la mort de ce méchant évêque en 89S, 
mais probablement, dit Muratori, elle doit être reculée jus- 
qu’en 900. « Car si Gemma, sa fille, dit-il, épousa, du vivant 
•» de son père, le fils d’Arnoul (ce qui est vraisemblable), il 
» faut différer la mort du père jusqu'à l’an 900. ». { Ann. 
d'Ital ., tom. Y, pag. 242.) 

Grégoire 11 fut le successeur d’Alhanase au duché de Naples. 
11 s'attacha les Napolitains par les grands services qu’il leur 
rendit , mais dont le détail n’est point venu jusqu’à nous. 
M, de Saint-Marc rapporte sa mort, pour le plutôt, à l'an 916. 

Jean III remplaça Grégoire 11 dans le duché de Naples. Il 
s’associa son fils Marin , comme l'atteste un de ses dipfdmes , 
donné l’an 044, pour confirmer à l’abbaye du Monl-Cassin , la 
possession des biens dont elle jouissait clans son duché. C’est 
ainsi qu’il commence : Nous Jean , au nom de Dieu , e’minentis - 
si me consul el dur, tant de notre part que de la part du dur Marin 
notre Jils y qui n'est pas encore en âge , etc. On ne voit point de 
trace de l'existence du duc Jean III, depuis cette époque. 

Marin était, comme on vient de le voir, le collègue de 
Jean 111 , son père, dans le duché de Naples, en g 44 y mais on 
ignore s’il lui survécut. 

Jean IV, successeur, on ne sait pas en quelle année , ou de 
de Jean 111 ou de Marin, mourut en 982. (Saint-Marc.) 

Sergius III paraît après Jean IV dans la suite des ducs de 
Naples. Après lui , nous voyous un Sergius IV , qui donna 
retraite à Pandolfe, comte deTéano, poursuivi par Pandulfe V, 
prince de Capoue, sou ennemi. Ce dernier, Lan 1027, étant 
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venu mettre le siège devant Naples, serra la place de manière 
qu'il l’obligea de se rendre. Panüolfo de Téano ayant eu te 
bonheur de s’échapper, .se sauva à Rome, où il finit miséra- 
blement ses jours. Jusqu’alors , dit Muralori (Annal., tom. VI, 
pag. %) » *ucun prince lombard n’avait encore pu mettre 1rs 
pied* dans Naples; ce qui donne lieu de croire que Sergius IV 
ne descendait pas des ducs qui l'avaient précédé. « Il rongeait 
» mil frein dans son exil, continue le même auteur, depuis 

* deux an%et demi , lorsque, sur 1a fin de l'an 1029 ou 311 
b commencement de l’année suivante, il vint à bout de. rentrer 
» dans Naples : il est vraisemblable que ce fut avec le secours 

• que les Grecs lui amenèrent par mer , parce que jusqu’alors 
» Naples avait toujours été soumis aux empereurs d’Orîent; 
» et bien que ses ducs ne fussent qualifiés que maîtres de la 
» milice, ils jouissaient néanmoins de la pleine seigneurie de 
» cette ville. Il parait même certain que, dans cette expédition, 
b ils furent secondés par les Normands, nation qui se multï- 
» pliait dans ces contrées, et qui , accoutumée à pécher en eau 
*• trqublc, s’attachait tantôt a l’un et à l'autre parti , suivant 
» les meilleures conditions qu’on lui faisait. Sergius ne mau- 
» quait pas dans la ville même de partisans, qui l’aidèrent 
» à la recouvrer. Par reconnaissance des services qu’il avaiL 
b reçus des Normands, il créa l’un d'entre eux, nommé Rai- 
*• nulfe, comte d un territoire situé entre Capouc et Naples. 
b Ce fut alors que les Normands commencèrent à se bâtir dans 
» ce pays des édifices qui, peu à peu, formèrent une ville qui 
b prit le nom d'Avcrsa, et devint un boulevard contre la puis- 
b sance des princes de Capouc. I.a renommée ayant rapporté en 
h Normandie l’état d’aisance et de prospérité dont jouissaient 
n les Normands en Campanie, excita leurs compatriotes à venir 
> participer à leurs avantages ». M. de Saint-Marc pense qu’on 
doit mettre en 1040 la mort de Sergius IV , qu’il nomme le 
troisième de son nom. 

Jean V, dont nous ne pouvons marquer l’origine avec assu- 
rance , mais vraisemblablement fils de âergius IV , lui succéda 
au duché de Naples. Dans les actes de saint Sévère , évêque de 
Naples, il est dit que l an tojfi, Jean, duc de Naples et de 
Campanie, vint faire le siège de Pouzxoles, et qu’il resta long 
tems campé devant cette ville ; mais 00 ne dit pas quelle fui 
l’issue de celte expédition. La mort de JcaulV arriva l’an 10G4 
au plus tard. 

Sergius V fut le successeur du duc Jean. Didier, abbé du 
Moul-Cassin, faisait alors travailler à l’édifice de la nouvelle 
église de son monastère. Entièrement occupé de cet objet, il 
amassa les matières les plus précieuses en or, en argent, en 
ivoire, en ébène, en marbre , cl appela des différentes parties 
de l'Italie et d’Orient les artistes les plus célèbres, pour orner 
la nouvelle basilique, et la rendre un des plus beaux temples 
de l’Univers. Ce luxe religieux, qui de son lems lui mérita de 

5 rends applaudissements , n’a pas eu dans la suite l’approbation 
es siècles plus éclairés. Didier, voulant procurer à son ouvrage 
la dédicacé la plus pompeuse, engagea le pape Alexandre II à 
Venir faire cette cérémonie, à laquelle assistèrent dix arche- 
vêques, quarante-quatre evéques , Sergius, duc de Naples, avec 
les princes de Canon*: , de Salerne cl Je liénévejit- M de Saint- 
Marc place dans la même année la mort du duc Sergius. 

Sergius VI , fils de Salimale, succéda au duc Sergius V, 
après l’an 107». Après avoir gouverne le duché l’espace d’en- 
viron dix-neuf ans, il abdiqua pour se retirer dans un monas- 
tère dont il devint abbé. « Ce fut vers ce teins -là, dit Giannocte, 
» que les moines du Mont-Cassin entreprirent de répandre 
b quelques lumières sur toute l’obsçurilé donl les sciences 
* étaient enveloppées dans nos provinces. Par les soins de leur 
b fameux abl»é Didier , qui fut ensuite pape sous le nom de 
4 Victor 111, on commença à prendre quelque connaissance; 


b de quelques papes, dans lesquelles ce code est ôté. Il faut 

* néanmoins convenir que peu de personnes le connaissaient , 

* et que les professeurs eux-mêmes ne l’éludiaient point, parce 

* qu’il ne jouissait point de l’autorité qu'il acquit dans U suite. 
« Les pandeclcs n'avaient point encore ete retrouvée* à Amalfi, 
» et nos professeurs ne les connaissaient point; on en possédait , 
b à la vérité, quelques exemplaires en France , ainsi qu’en font 

* foi les lettres d'Yves de Chartres (46 et 69) : mais les lois 
b des Lombards étaient seules dominantes; tous les tribunaux 
•• s'y conformaient : les successions, les testaments, les contrats* 
b la punition des délits, les confiscations cl en un root tous les 
b jugements en dépendaient et se réglaient par ce qu’elles 
b statuaient, b 

Jean VI , après Sergius VI , paraît dans la liste des ducs de 

* d’une partie des livres de Justinien et de ceux qui traitent 

a des Autres sciences Il fit copier à grands frais et avec 

* beaucoup de soin tous les livres qu'il put rassembler, et 
a enlr 'autres les Instituts de Justinien et ses Nov'tllcs , ouvrage* 
a qui ne se conservaient que dans un petit nombre de riche* 
a bibliothèques. Le^ papes, cependant, s’en servirent assez fré- 

* quemment , de même que quelques empereurs d’Occident* 
a qui les citèrent suivant l’occasion. Quant au code de Jus- 
a tirçien, il est certain que dans ces terns-ci on en trouvait 
a quelques exemplaires en France, comme on peut s’en con— 
a vaincre par les lettres d’Yves de Chartres. Il était aussi connu 
a en Italie, ainsi que le prouvent quelques lois des empereurs 
a d’Occidcnl ,el particulièrement de Henri II, et les décrétales 
Naples- On ignore la durée de son gouvernement. Une charte 
rapportée par Capaccio, est le seul monument où il soit nommé. 
Il eut pour successeur Sergius VII , qui fut le dernier duc 
souverain de Naples. Roger , roi de Sicile, et duc de Pouille et de 
(glabre, voulant ajouter le duché de Naples à ses conquêtes, 
trouva facilement des protestes pour lui déclarer la guerre. 
Sergius , incapable de lui résister, se soumit à lui , l’an 1 i3r , 
à condition qu'il lui laisserait le titre et le gouvernement de 
Naples. Mais regrettant la souveraineté qu’il avait perdue, il 
se révolta plusieurs fois pour la recouvrer , et fut toujours 
sans succès. Enfin il périt dans une bataille, en 11 £7. 

Roger et les rois scs successeurs , enchantés de la situation 
de Naples et de l'air salubre qu'on y respirait, s’appliquèrent 
à Félondrc et* 1a décorer par de nouveaux édifices. Mais l’em- 
pereur Frédéric II, pendant le séjour qu’il lit en Sicile, fut 
celui qui donna le plu/ d'attention à l'embellissement de cette 
ville. 

» Les auteurs, dit Giannone, qui ne veulent pas convenir 

* que le roi Guillaume II fut celui qui fit bâtir dans Naples le 
a château Capouan , disent qu'il n’y eut que ceux de l’CEuf et 
b de Saint-Erasme dont les princes normands aient été les 

* fondateurs , et que celui qu’on appelle Capouan fut construit 

* par ordre de Frédéric, eu 12x3. Ce prince, ajoute - 1— il , fut 

* le premier nui , par ses bienfaits envers Naples , jeta les foo- 
« dements de la grandeur à laquelle cette ville s'éleva par 1* 

* suite des lems. En 1224 * >1 y établit une académie pour 
» toutes les sciences; et par ce moyen, Naples fut peuplée, 
b parce que non -seulement tous 1» étudiants des autres pro— 
■ vinccs vinrent l’habiter, mais encore qu’il en passait beau— 
m coup de la Sicile... Divers motifs déterminèrent ce prince 
m à rétablir dans Naples une école si célébré, ainsi qu’il le dit 
b lui-même dans ses lettres à Pierre des Vignes, son secrétaire 
b et son conseiller ; i u . parce que celle ville avait toujours clé 
b regardée comme la mfre et le domicile des études ; a*, h 
b cause de la douceur de son climat , et enfin en considération 
b des avantages de sa situation, du voisinage de la mer , de la 
b fertilité de son territoire et des commodités du commerce 

* maritime. Richard «le Soi ni-- Germain , écrivain contempo- 
« rain , atteste que Frédéric etabliHMite academie dans le mois 
» de juillet 1224 » el qu’il envoya , pour cet effet, des lettre» 
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DES COMTES DE POUttLE ET DE CAtABRE. 
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» dans toutes les parties du royaume , tant en Pouiile qaVn 
» Sicile : Mente Julio, dit cet historien , pro on l i nanti o studio 
■ ncopo/itano imperator ubiqne per regnum mittit lit lents gene- 
m raies. On trouve noelques-uoe» de ces lettres dans les six 

• Ihres des énîtres écrites par Pierre des Vignes; on y voyait 

• Quelle était la forme de celte académie que Frédéric combla 
» de privilèges et de prérogatives.... Dans le dessein de rendre 
» cette université toujours plus célèbre et nombreuse, il or- 

• donna que les professeurs ne pourraient enseigner nulle 

• autre part, et que les jeunes gens, tant de b Fouille que de 


« la Sicile, ne pourraient faire leurs études en aucune autre 
• ville que dans Naples ». Cette ordonnance rendue en iaa 6 
( Muralori ) , porta un grand préjudice 4 t'univcrsité de Bolo- 
gne , dont elle fit passer 4 Naples le plus grand nombre des 
etudiants. Il y eut un tems , dit Muralori , où Ton comptait 
jusqu’à dix mille étudiants à Bologne ; ce qui enrichissait ex- 
trêmement celle ville par les grandes sommes que la plupart 
des étrangers y apportaient , et rendait les autres villes d’autant 
plus jalouses de sa prospérité , qu’elle affectait pour elles un 
dédain trop marqué. 
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DES COMTES, PUIS DUCS DE POUILLE ET DE CALABRE . 

DES COMTES DE SICILE, ET DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, - 

DENJ1S ^ARRIVÉE DES NORMANDS EN ITALIE. • 


Ïj’an ioiG est l’époque certaine de l’arrivée des premiers Nor- 
mands en Italie. (Quarante gentilshommes de cette nation s'étant 
rendus par dévotion à Saint-Michel du Motit-Gargan , y sont 
rencontrés par Mélo, citoyen puissant de Bari , qui, ayant fait 
révolter la Fouille contre les Grec* , s était soustrait à leur 
vengeance par la fuite. Frappé de la bonne mine et de l’air 
vigoureux et martial de ces jeunes étrangers , Mélo se met en 
tête qu'ils doivent être les libérateurs de sa patrie. Il les entre- 
tient de la beauté du pays , du peu de courage des Grecs , de 
la facilité de les vaincre, cl fait tant par ses discours, qu’il leur 
inspire l’envie de faire des établissements dans la Fouille. Ils 
lui promettent de revenir l’année suivante en assez grand 
nombre pour l'aider à recommencer la guerre , et ils tiennent 
parole. ( Guillel. Appulus , poem. , liv. 1. ) 

L’an 1017 , sous prétexte de pèlerinage, il en vient, par 
divers chemins et à différentes reprises, de quoi former un 
petit corps de troupes. Mélo leur ayant fourni des armes, se 
met à leur tête et commence les hostilités sur les terres occu- 
pées par les Grecs. Vers le mois de juillet , il bat le catapan 
ou général des Grecs ; et les Normands se voient aussi chargés 
de gloire que de butin. Mélo, devenu maître, l'an 1019 , de 
toute la Pouiile par trois autres victoires remportées sur les 
Grecs , est battu par Bugicn, nouveau catapan, et toute la 
Pouiile retourne à scs premiers maîtres. Dans cette bataille , 
ui fut très -sanglante de part et d'autre, les Normands, de 
eux cent cinquante qu’ils étaient , se trouvèrent réduits à 
dix. Mélo , après les avoir mis sous b protection de Pan Julfe 11, 
prince de Capoue , et de Gaimar ou Waimar 111 , prince dr 
Saler ne , passe à la cour de l’empereur Henri U, qui le reçut 


très-bien et lui promit du secours. Mélo , l’an 10*0 , meurt à 
Bamberg, comme il était sur le point de revenir en force dan» 
U Pouiile. La même année ou environ , une nouvelle troupe 
de Normands arrive en Italie. Ils avaient à leur tête Godefiroi 
Drengot , gentilhomme normand , nommé par quelques-uns 
Osmond , lequel avait pris le parti de s’exnatrier pour se 
soustraire à la vengeance du duc Richard 11 , dont il avait tué 
en duel le favori , Guillaume Heposlel. Drengot et s es compa- 
gnons , du nombre desquels étaient quatre de ses frères , vont 
se présenter à Rome au pape Benoît VIII, pour lui demander 
sa protection. Ce pontife leur conseille d'aller joindre leurs 
compatriotes en Pouiile. Us firent peu d'actions mémorables 
dans les cinq années qui suivirent. Mais l'an loafi, ils rendirent 
des services jmportants 4 Pandulfc IV , prince de Capoue. L’an- 
née suivante , ils l’aidèrent 4 s'emparer de Naples , d'où le duc 
SergiuslV fut obligé de s’enfuir. Pandulle s'élant ensuite rendu 
maître de toutes les dépendances du MonuCassin , après avoir 
fait prisonnier en trahison l'abbé ThéuMbld , donne aux Nor- 
mands plusieurs châteaux de ce monastère. 

Ces mêmes Normands , qui louaient leurs services au plus 
offrant , aident , l’an ioaq , Scrgius IV 4 recouvrer son duché 
de Naples. Scrgius crée comte Rainulfc, leur capitaine, lui 
fait épouser une de ses parentes , et leur donne un grand et 
fertile terrain entre Naples et Capoue , où les Normands bâ- 
tissent la ville d' Averse sur les ruines de l'ancienne Alella. 
Le bruit des succès des Normands et des richesses qu'ils ac- 
quéraient , engage sans cesse des troupes de leurs compatriotes 
4 venir les joindre. L’empereur Conrad étant venu , l’an iod 8 t 
dans 1a Pouiile , confirme à hainulfè le titre de comte et l’in-. 
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vestit du eomtc d’Avenê. Le* Normand» se joignent aux Grecs 
et aux Lombards pour chasser les Sarrasins de la Sicile. Guil- 
laume, fils de Tancrèüe de Hauleville, gentilhomme normand, 
arrive depuis peu dans la Pouille, se distingue en cette expé- 
dition par tant d'actions de valeur, .qu’on lui donne le surnom 
de Bras de fer. Les Sarrasins ne furent pas néanmoins chasses 
de Sicile , et ils en furent quittes pour la perte de treize petites 
places. 

L’an io 4 o, les Normands, revenus de Sicile, continuent dr 
faire en Pouille la guerre aux Grecs. Le jour dp Pâques , ils se 
rendent maîtres de Melfe. L'an 1043» Guillaume Bras de Jer 
devient seigneur d'Ascoli ; Drogon , son frère , le devint de 
Venose; d'autres capitaines normands ont en partage d'autres 
villes qu’ils avaient enlevées aux Grecs. S'étant assemblés , l'an 
io 43 , i Melfe, ils reconnaissent pour leur capitaine général , 
Guillaume Bras de fer % et le créent comte de la Pouille. Ce fut 
alors que la domination des Normands, en Italie, commença à 
prendre une vraie consistance. 

GUILLAUME I, dit BRAS DE FER. 

io 43 . Guillaume I , dit Bras de fer, était, comme on 
l'a dit , fils de Tancrède, seigneur de Hauteville près de Coû- 
tantes. On a fait descendre, mais sans fondement, cette maison, 
en ligne masculine , de Rollon , premier duc de Normandie. 
Tancrède fut père de douze fils , dont cinq nés de Morielle , 
sa première épouse , furent Guillaume Bras de fer , Drogon, 
llumphred, Geoffroi et Serlon. Frédésink ou Frazende , 
sa seconde femme, lui donna Robert, Mauger, Alvercd, 
Guillaume , Humbert , Tancrède et Roger. De ces douze 
fils, il n'en resta que deux auprès de leur père , les autres pas- 
siti'dI en Italie, mais non tous lia fois, et seulement deux 
ou (rois ensemble. 

- Les Normands, en faisant Guillaume Bras de Jer leur 
• capitaine général, et le créant comte de Pouille, ne pré- 
j* tendirent pas se donner un souverain.* Ils formèrent un étal 
» aristocratique. Chacun des chefs fut souverain dans le lot qui 
» lui échut : Guillaume fut seulement le premier d’entre eux, 
» et, comme tel, chargé du commandement en chef de l’ar- 
» mée , et du soin d’assembler les autres toutes les fois que 
» l'intérêt commun l’exigerait ». (Saint- Marc.) 

L’an 1046, Guillaume, à la tète des Normands cl de leurs 
alliés, remporte une grande victoire, le 8 mai , près deTrani, 
sur le catapan Eustaise. Ce fut sa dernière expédition. Il 
mourut , sans enfants, la même année, selon Malaterra, auteur 
contemporain. C'était , dit le poète Guillaume de Pouille , un 
lion dans le combat, un agneau dans la vie ordinaire, un auge 
dans le conseil. 

DROGON ou DREUX. 

1046. Drogon ou Dreux , comte de Venose , succède 1 
Guillaume, son frère , dans les comtes de la Pouille et d'As- 
coli. L’an 1047, il fait hommage 1 l'empereur Henri III , qui ; 
lui donne l'investiture de ce qu’il possédait et de ce qu’il 
pourrait conquérir sur les Grecs. 11 leur enleva effectivement 
plusieurs places, dont il fit le partage avec les autres capitaines 
normands. La licenc# qui accompagna ces conquêtes, irrita 
le pape Léon IX , qui, voyant d'ailleurs les Normands s'ap- 
procher des terres de l’église, craignit qu’ils ne les traitassent 
comme celles des Grecs. Ce pontife , après avoir imploré le 
secours de l'empereur Constantin Monomaque, passa dans ta 
Pouille, l’an io 5 t , pour concerter avec le patricc Argyre , 
les moyens de réprimer ces conquérants. Argyre, qui ne se 
sentait pas assez fort pour leur faire la guerre , imagina , 
pour s’en défaire , un expédient qu’il n'avait certainement pas 
communiqué au saint pape; ce fut de corrompre , par argent, 
plusieurs normands, pour assassiner les principaux de cette I 
nation. Ce noir projet lui réussit. Quantité de seigneurs nor - 1 
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mands périrent par les mains perfides de leur» compatriotes. 
De ce nombre lut Drogon ; il fut poignardé , dans l’église Je 
Monloglio, par Kisc, dont il avait tenu un enfant sur les 
fonts de baptême. Drogon avait épousé N. , fille du comte 
d’Averse , dont il laissa un fils nommé Richard , et une fille 
appelée Rocca , ccmme le prouve le P. Sébastian© Paoli, contre 
les modernes qui prétendent qu’il mourut sans laisser de pos- 
térité. Richard devint sénéchal delà Pouille, et eut d’Altrude, 
sa femme , Roger , qui fut régent de la principauté d'Antioche 
pendant la minorité de Boémond IL Rocca, sa fille, dont on 
ne connaît point l'époux , fut mère du comte Alexandre. 
( Sebast. Paoli, Cod. Diplom. di 1U alla . , tom. 1 , pag. 389 
r/seÿ.) 

HUMPIÏRED ou HUMPHROI. 

Humphrfd ouHumpbboi, succède k Drogon, son frère, 
rt non pas Richard, fils de celui-ci, suivant Ta loi qu’avaient 
établie entre eux les premiers princes normands d'Italie, que 
le frère, et non pas le fils , succéderait au frère dans leurs princi- 
pautés; ce qui toutefois ne dura nas long-tems. Humptircd 
ayant assiégé, l’an io 52 , Montoglio , s'en rend maître, et 
punit, par divers tourments, Ri.se et tous les complices du 
meurtre de Drogon , qui s’y étaient renfermés. Le patrice 
Argvre s’avance, avec une armée de grecs et de lombards, 
pour combattre llumphred. Il est reçu de pied ferme , et 
après une bataille sanglante, il se retire couvert de blessures. 
Cette victoire des Normands afiligr le pape Ia*on IX , qui les 
regardait comme les plus cruels ennemis de l'égli^. Il passe en 
Allemagne pour solliciter contre eux le secours de l’empe- 
reur. L’an io 53 , il revient en Italie au mois de mars , avec ua 
corps de troupes commandé par Godefroi le Burbu , duc de 
Lorraine. D’autres milices l’étant venu joindre, il marche aux 
Normands dans le dessein de les combattre. La bataille se 
donne, le 18 juin, près de Civitella, dans la province qu’on a 
depuis nommée Capitanaie. I /armée du pape, quoique supé- 
rieure en nombre, est mise en déroute par Humphred et 
Robert Guiscard , son frère. Léon est obligé de se remettre 
entre les mains des vainqueurs, qui se jettent k ses pieds, les 
baisent et lui demandent l’absolution de leurs péchés. On le 
conduit , comme il le souhaitait, k Bénévent, où il arrive le 
a 3 juin ; et il y reste comme prisonnier sur sa parole. L’année 
suivante, au mois de mars, il fait la paix avec les Normands , 
leur rend ses bonnes grâces, les reconnaît pour fouJalaircs de 
l'église, et leur accorde en fief, relevant du saint siégé, toute* 
les conquêtes qu’ils ont faites et feront en Calabre et dans la 
Sicile ; se faisant ainsi des vassaux sur le fonds d’autrui , et 
s'établissant suzerain de ce qui appartenait k l'empire d'Orient. 
(Gaufr. Malaterra, Wst. liv. I.) 

Humphred, jaloux des progrès de Robert, son frère, en 
Calabre, le fait arrêter, l’an 10S4, le met en prison , le delivre 
ensuite, et lui acrorde en propriété tout ce qu’il avait conqui» 
en ce pays. L'an 10S7 , Humphred termine ses jours, laissant 
un fils nommé Abaillard ou Abagilard. 

ROBERT, dit GUISCARD ou WISCARD. 

Robert, surnommé Guiscard ou Wibcard, qui signifie 
en langage normand adroit elrusé , fils de Tancrède de Haute- 
ville et de Frédésine, sa seconde femme, se met en possession 
des états de Humphred, son frère, et chasse Abaillard, son 
neveu, qui voulait lui résister. .S’étant rendu maître de Reggio, 
capitale de la Calabre, avec l’aide du comte Roger, son frère, 
il va trouver, l’an ioâi), à Florence, le pape Nicolas 11 . Ce 
pontife lui confirme le titre de duc de Rouille et de < alabre, 
que lui avaient donné , l'année précédente , les seigneurs 
nm mands, et y ajoute la Sicile, qui était k conquérir. (Saint- 
Marc, tom. Il I » V- * 9 ^» c °t *•) U’cst k ce sujet que le pocte 
Guillaume de la PouilTc dit : 

Jlcltrlum dosât J \tcolaus honore Jvcett. 


DES DUCS DE TOUILLE ET DE CALABRE. Stt 


Robert alors s’empare d'une autorité que ses frères n’avaient 
point exercée. L’an tobi , Roger, frère de Robert, forme, de 
concert avec lui, le dessein de subjuguer la Sicile, occupée alors 
par les Sarrasins, qui l’avaient enlevée aux Grecs, vers l'an 8*8 
(ceux-ci, vers l’an 5a5, l’avai col reprise sur les Vandales, qui 
les en avaient chassés environ l’an 4<o). Roger passe dans celte 
île avec cent soixante cavaliers pour reconnaître le pays. La 
garnison de Messine l’ayant aperçu fait une sortie sur lui. Il la 
zneten déroule et revient en Calabre avec un butin considérable. 
Au mois de mai de la même année, Robert et Roger fout une 
descente en Sicile, chacun de son côté : Roger s’empare de 
Messine avec cent cinquante cavaliers. Les deux frères s’étant 
rejoints , défunt l’armée des Sarrasins , pénètrent jusqu’à 
Girgenti , ravagent divers cantons , mettent en quartiers d’hiver 
une partie de leurs troupes et repassent la mer. Robert et Roger 
se brouillent , en ioüa, au sujet de la Calabre , dont le premier 
refusait au second la moitié qu’il lui avait promise. Robert 
assiège Mélito , la seule place dont Roger était en possession. 
Pendant ce siégé , qui fut long , Roger va s’emparer de Gicroca, 
dont les habitants étaient d’inlelligence avec lui. Robert accourt 
pour reprendre la place ; s’y étant introduit secrètement , il est 
reconnu et fait prisonnier par les habitants, qui veulent le 
tuer. Roger lui fait rendre la liberté, et a pour sa récompense 
la moitié de la Calabre. Roger passe ensuite en Sicile , où il 
fait de nouveaux progrèi. 

L’an io63, avec cent trente-six normands, tant cavaliers 
que fantassins, suivant Geolfroi Maiaterra, il bat 1 armée des 
Sarrasins , dont il tue quinze mille hommes, met le reste en 
déroute, les poursuit le lendemain, et de vingt mille qu'ils 
étaient en massacre encore un grand nombre. L’année suivante , 
Robert et Roger attaquent la ville de Païenne, et se retirent 
après trois moi» de siège. Roger continue ses expéditions en 
Sicile avec de nouveaux succès, et fait bâtir, en 1066, la 
forteresse de Perrélia, qui lui lut d’un grand secoure pour la 
conquête de l’île. Robert, de son côté, marche de conquêtes en 
conquêtes dans les terres d’Italie appartenantes aux Grecs. 
Roger, dans les courses qu’il fait aux environs de Païenne , se 
trouve enveloppé, l’an 1068, par l’armée des Sarrasins, lise 
défend avec sa petite troupe, de manière qu’il ne reste pas un 
des ennemis en vie pour aller porter la nouvelle de cette action 
à Palerme. Robert , de retour en terre ferme , entreprend le 
siège de Bari , qui l’occupe l’espace de près de quatre ans. 
Roger, son frère, vient à son secoure, l’an 1071 , avec une 
Hotte. Il attaque celle des Grecs, prend la capitaue, fait pri- 
sonnier le général Goulin , met en fuite le reste des vaisseaux 
ennemis , et par là oblige la place à ce rendre ; Robert y fait 
son entrée le i5 avril. Après cette expédition , Roger repasse en 
Sicile. Il assirge Calme, qui fait une vigoureuse résistance. 
Robert ayant amené du secours à son frère sur la fin de juillet , 
ils prennent la place, et vont faire le siège , par terre et par 
mer, de Palerme, qu’ils emportent le iu janvier 1072, apres 
une bataille navale gagnée sur les Infidèles. C’est proprement 
à cette epoque que Roger devient réellement comte de Sicile , 
quoique son frère lui en eût donné le litre dès l’an totii. Mais 
en lui abandonnant cette portion de leur conquête , Robert se 
réserva Palerme, la moitié île la ville de Messine et la souve- 
raineté sur toute nie. ( Maiaterra , liv. 3 , c. i3. ) 

Le pape Grégoire Vil étant venu, l’an io;3 , dans la Pouille, 
entame, avec Robert et sou frère, une négociation dont on 
ignore l’objet. Elle échoue par le refus que Tait le pape d'ac- 
corder aux grinces normands ce qu’ils lui demandaient. Gré- 
goire, rtb 1074, excommunie, dans le concile qu’il tient à 
Rome la première semaine de Carême , Robert Üuiscard , parce 
qu’il refusait de lui faire hommage. Lan 1077, Robert, à la 
Sollicitation des Amatûtains, mécontents de Gisulfc, prince de 
Salerae, leur souverain * beau-frère de Robert , et avec le se- 
cours de Richard, prince «le Capoue , vient faire le siège de 
balei ne par mer e»pir terre. Pressés par la famine , les assiégés 


ouvrent leurs portes aux Normands. Gisulfe se retire dans la 
forteresse, et le manque de provisions l’oblige bientôt à capi- 
tuler. 11 se réfugie auprès du pape, son ami, qui lui donne le 
gouvernement ue la Campanie ou <prnpagne de Rome. ( Voy. 
tes princes de Salerne,) Robert s'assure la prise de Salerne, par 
un fort imprenable qu'il fait bâtir dans la plaine. Après celte 
conquête, Robert va continuer la guerre d^ns la Campanie, 
sur les terres du saint siège. Grégoire se prépare à marcher 
contre lui à la tête de ses troupes , et Robert se retire à Capoue. 
Le tg décembre suivant , il se présente devant Bcncvcnt , dont 
il fait le siège, tandis que Richard , prince de Capoue, avec 
lequel il s'etait concerte, va faire celui de Naples. L’an 1078, 
le 3 mare, Grégoire, à la fin du concile qu’il célébrait à Rorne, 
excommunie tous les Normands , pour les usurpations qu'ils 
ont faites et se disposent à faire sur l’église romaine. Cet ana- 
thème n’empêcha nas Robert de continuer le siège de Bcne- 
vent : mais Richard, prince de Capoue, étant mort à celui de 
Naples, le *3 avril suivant, et Jourdain, son fils et son succes- 
seur, s’étant déclaré pour le pape, le duc de la Pouille aban- 
donne son entreprise. Plusieurs vassaux de Robert et plusieurs 
villes de sa dépendance se révoltent à la persuasion de Jourdain. 
Lf plus obstine des conjures fut Abadlard, fils d’Humphrcd et 
neveu de Robert, qui l’avait dépouillé de son héritage. Après 
divers sièges cl bien des combats , dont les succès lurent variés, 
Robert pris le parti de s’accommoder avec Jourdain. (Muratori, 
A nnal i t lom. VI, pag. 207.) La faix qu’ils firent fut U ruine 
des affaires d’Abaillaru. N’ayant plus de ressources dans le pays, 
il prend la fuite et se relire à Constantinople où il finit scs 
jours. L’an 1080 (et non 1077, comme le marque Pagi), le 
pape Grégoire Vil , pressé par l’empereur Henri IV, pense à 
regagner le duc Roi>ert pour l onposer à ce prince. Sollicité 
par les émissaires du pontife , Robert lui écrivit une lettre 
respectueuse par laquelle il le prie de venir en Pouille au plu- 
tôt pour recevoir les marques de sa soumission. Grégoire s’y 
étant rendu après la Pentecôte, Robert, le 29 juin, lui fait 
hommage de ses terres, et eu reçoit de lui l’investiture par 
l’étendard, dans la ville d’Aquino, ou à Bcnévent , suivant le 
poêle Guillaume de b Pouille. On prétend , et c’était le bruit 
commun, dit ce dernier qui est un écrivain du tems , que , 
pour mieux engager Robert dans scs intérêts , Grégoire lui 
promit le royaume d’Italie. 

Romani repfi sili promit isrt eoronam 

Papa Jtrctaiur { Guillclm. Appui. , I. 3. ) 

Robert , la même année, prend le parti <Tur» imposteur, qui, 
s’étant rendu auprès de lui, se donnait pour l’empereur Micli^f 
Parapinace, beau-frère de Robert, que Nicéphore Botoimtc 
avait supplanté. Robert s’étant embarqué, l’an 1081 , avec Sun 
fils Boémond et le faux empereur Michel, va faire le siège de 
Corfou , dont il sc rend maître. Il s'empare ensuite de Butroute 
et de la Valtone, après quoi il assirge Durazzo. Alexis Comncne, 
nouvel empereur des Grecs, vient au secours de la place avec 
une armée formidable. Robert , quoiqu’inferieur en forces, lui 
livre bataille et remporte la victoire le 18 octobre. Le faux em- 
pereur Michel reste mort sur le champ de bataille. Loup Pro- 
lospate met cet événement en 108* , parce qu’il commence 
l’année avec les Grecs au premier septembre. Hubert, victorieux, 
reprend le siège de Durazzo, qui l’occupe tout l'hiver. Enfin le 
8 février 1082, par la trahison d’un citoyen, il escalade la 
place, où il fait prisonnier le fils de Dominique Silvio , doge 
de Venise , avec plusieurs vénitiens ?jui étaient venus au secours 
des Grecs. Après celte conquête, sur le bruit vrai ou faux, que 
l’empereur Henri IV se disposait à porter la guerre en Pouille, 
Robert retourne en Italie, laissant en Albaniason ûls , Boé- 
mond, avec une armée , et va débarquer à Olrantc. 

L’an 1084, le pape Grégoire Vil se trouvant assiégé par 
l’empereur dans le château Saint-Auge, presse Robert, par se# 
envoyé* et partes lettrA , de venir ie délivrer. Robert se met 
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aussitôt en marche ; et l'empereur, provenu par lui-même de 
son arrivée , sorl de Home trois jours avant qu'il y entre, ^’est- 
à-dirc au commencement de mai. Robert delivre le pape et le 
ronduit au palais de Lalrar», après avoir saccagé Rome. Pen- 
dant quelques jours qu’il reste à Home , il force les Romains de 
se raccommoder avec le pape et d’abandonner le parti de l’em- 
pereur ; mais ce *ie fut qu'après en avoir puni les plus cou- 
pables , en les réduisant à I esclavage et & beaucoup d'autres 
peines. Robert quitte ensuite Rome, emmenant avec lui Gré- 
goire , qui ne devait pas s’rxposcr au ressentiment des Romains 
irrités du traitement rigoureux qu’ils venaient d'essuyer. Le duc 
le ronduit d abord au Mont-Cassin , ensuite à >aleme, où, jus- 
qu’à sa mort, Grégoire reçoit de l’abbé Didier, l’un de scs 
plu* grands partisans, tout ce qui était necessaire pour l'entre- 
tenir avec sa suite, te fut pendant ce séjour que Grégoire, à 1 a 
prière de Robert, 6t la dédicace d’une magnifique église que 
ce prince avait bâtie à Salcrne. Son fils Boémond revient alors 
d'Albanie lui demander des secours d'homines et d’argent , 
parce que son armée, faute de paiement, menaçait de se ré- 
volter , et que l’empereur grec Alexis travaillait sourdement à 
la débaucher. •« Robert, dont t 9 us les préparatifs étaient faits, 
m s'embarqua pour l’Albanie au commencement de l’automne 
\ f 1084), menant avec lui sa femme et son 61 s le duc Roger. 
* Au mois de novembre, il combat les flottes unies des Grecs et 
» des Vénitiens, leur coule à fuiul deux vaisseaux avec toute 
». leur charge , leur en prend plusieurs autres , leur tue quel- 
m ques milliers d’hommes rt fait deux mille prisonniers. I.a 
» suite de cette victoire est la levée du siège de Corfou , cora- 
► mencé par les Grecs avec le secours Jes Vénitiens. » (Mural.) 

L’an io 85 , Robert osant séjourne durant l'hiver en Albanie, 
passe dans l*fle de Cépnalonie pour en faire la conquête. Il y 
meurt le 17 juillet , past multorum , dit Berthold de Constance , 
piuiperuin et dintum oppressiunem , cujut aaarHùx nec. SU ilia ncc 
lia! abri a suJTecit. Orueric Vital, Guillaume de Malmesburi , 
Albèric et d’autres chroniqueurs, français ou anglais, attri- 
buent sa mort au poison que sa femme, scion eux , lui fil prendre 
à la sollicitation de l’empereur Alexis, qui lui avait promis, 
ajoutent-ils, de lYpouser pour récompense de son crime. Mais 
ifs sont démentis par le silence de Guillaume de la Houille et de 
RoinuatJ de Salcrne, deux auteurs contemporains et nationaux 
dont les récits ne laissent rien apercevoir u 'extraordinaire dans 
la mort de Robert Guiscard. Après cet événement, la du- 
chesse, sa veuve, se hâte de repasser en* Italie, pour disposer 
les peuples de Houille et de Calabre à reconnaître Roger, son 
fils, qui l’accompagnait, pour son successeur. Mais à peine 
Roger est-il parti , que saisie d’une terreur panique , comme 
si Te monde entier, dit Muralori, était tombé avec Robert 
Guiscard, son armée abandonne armes et bagages, court aux 
vaisseaux, où elle s’embarque comme elle peut, et fait voile 
vers Otranle. La plupart de ces bâtiments furent submergés ; 
celui qui portail le corps de Robert eut le même sorl. On re- 
pêche ce caJavrc avec peine, et on l’enterre à Venose. Uurazzo 
et les autres conquêtes que Robert avait faites au-delà de là nier 
ne lardent pas à retourner sous la puissance des Grecs. Robert 
avait épousé , 1*. Ai.be ha de, laquelle, avant été répudiée sous 
prétexte de parenté, l’an io 58 , se retira à Venise, où elle 
mourut, au plutôt, l’an ma; a°. Sireloaïtk, fille de Gai- 
mar IV, prince de Salerne Ç décéder en 1090, et enterrée au 
Mont -Caüiu ). Du premier lit il eut Boémond , qu'il fit prince 
de Tarcnlo, et qui , s'ôtant ensuite signalé dans la première 
croisade , devint prince d’Antioche; et Gui , qui , ayant accom- 
pagne Boémond, son frère, dans son expédition contre les 
Grecs , mourut au retour, l'an 1107, Un ancien auteur ( apud 
DucLcsnr, 7 /ûf 7 »., tome IV, page <y 5 ), raconte que Gui, 
étant à l'article de la mort, pria son frère de lui pardonner ce 

a u'il avait fait contre scs intérêts : sur quoi Boémond lui ayant 
çmandé de s’expliquer , il lui avoua quiil avait promis à l’em- 
pereur Alexis d épouser sa fille à condition quelle lui appor- 
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terait Durazzo pour sa dot ; qu’en conséquence il avait animé 
secrètement les bourgeois de la place à soutenir vigoureusement 
le siégé qu’il en faisait avec son frère, et que c’etail h raison 
qui les avait empêchés de se rendre. I.’anonvme ajoute que Boé- 
mond fut tellement irrité de cet aveu, qu’il quitta son frire en 
le chargeant de malédictions. Du second lit de Robert sortirent 
Roger, qui suit ; deux autres Gis qu’on ne connaît point , et 
cinq filles, dont l’atnee, fiancée, en 1076, au jeune Constantin 
Ducas , fut envoyée à Constantinople , où les Grecs lui donnè- 
rent le nom d Hélène; la seconde fut maru-e, en 1077, à Hu- * 
gués, Gis d’Albert Azzou II, marquis d’Lst ; la troisième, 
nommer Mathilde ou Aimable, épousa, l’an 1079, Raymond II, 
comte de Barcelone, puis Amauri II, vicomte de Narbonne; 
la quatrième , nommée Sibylle, fut mariée à Ebles 11 , comte 
de Kouci ; la cinquième, appelée Mathilde et surnommée 
Courte-Louty , épousa, suivant Ordéric Vital, Guillaume de 
Grantemrnil, seigneur normand. Le duc Robert, de l'aveu de 
la princesse Anne Comnène, dans la vie de l’empereur Alexis , 
son père, était parfait de corps et d’esprit, et ses |Hus mortels 
ennemis furent obligés de convenir qu il possédait dans le plus 
eminent degré toutes les qualités nui font les grands conqué- 
rants- Ce prince , à la tête de ses diplômes , mettait : Ego Ho - 
ber lus , gratta Üci cl S. Pétri , .ippuliac , Loi abrite el Sirünt Dus* 

ROGER. 

io8î>. Rqceh , surnommé la Bourse, Bursa , Gis de Robert 
Gniscard , lui snrcède , par les intrigues de Sikclgaïte , sa mère , 
dans le duché de Hoflille et «le Calabre. Boémond, son frère - du 
premier lit , qui avait assisté comme lui A la mort de Robert , 
souffrant impatiemment qu’il lui eût été préféré dans cetto 
succession, lait divers mouvements pour le supplanter. Ayant 
assemblé des troupes, il s'empare d'Oria , fait le dégât autour de 
Târente et d'Otrante, et s'etant avancé jusqu’à Farnito , dans le 
bvnéventain, il livre à son frère une bataille qui fut singulière, 
en ce qu’il n’v eut qu’un seul homme de lue. La victoire se 
déclara pour Roger, qni Gt beaucoup de prisonniers. Le comte 
de Sicile, oncle des deux princes, s entremit pour les récon- 
cilier, et y réussit, en persuadant au duc Roger de céder A 
Boémond les villes deTarente, d'Otrante, d’Oria, de Gallipoli, 
avec d’autres terres. Muratori dit que, pour prix de rt service, 
il se fit donner , par le duc Roger , la seigneurie entière de la 
Calabre , dont il n’avait que la moitié nar le traité fait avec 
Robert Guiscard : mais cette cession fut révoquée, supposé 
qu eile'ait été faite , puisqu’on voit le successeur du duc noger 
ert possession de la moitié de b Calabre. Les deux frères eurent 
d’autres démêlés jusqu'au départ de Boémond poor la Terre- 
Sainte. la ville de Canose excitait la ronvoitise du duc Roger. 
L’ayant assiégée, il la prend après l’avoir entourée de filel». 

( Poy. Boémond I, prinre d’Antioche. ) Le duc Roger termine 
*** jours le aa février de l’an 1 1 » t , laissant de sa femme AdAlr 
ou Adélaïde , fille de Robert le Frison , comte de Flandre, et 
veuve de saint Canut, roi de Danemarck, Guillaume , qui suit, 

GUILLAUME H. 

11. Guillaume II succède à Roger, son père, dans le 
duché de Pouille et de Cabhre. L’an iii 4 * il reçoit du pap« 
Pascal II, au concile de Ceperano, l’investit urc de ses états. 
L’an 1 tao , il va rendre ses devoirs , dans la ville de Bén évent, 
au pape Calistc 11 , qui lui donne une nouYelle investiture par 
le gonfanon ou étendard. Il meurt le 20 juillet 1 1^, à Salcrne, 
que son père avait déebré capitale de son duché de Pouille et 
de Calabre. Guillaume fut extrêmement regrette de ses peuples 
qu’il avait gouvernes avec beaucoup de sagesse cl de douceur. 

11 avait épousé, l’an U «6, Gaitllgrime , Glle de Robert, 
comte d'Alife, laquelle lui survécut sans lui avoir donné dY«- 
fauts. Après la mort de Guillaume » Roger IL, comte de Sicile, 
s empâte de scs états. 
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COMTES DE SICILE. 


ROGER I. 


107a. Roger I, dernier (ils de TantrèJe, né l’an io 3 i , était 
venu en Italie au plus tard en 1048. Maine de la Sicile , avec 
le secours de Robert , son frère , par la prise de Païenne cl la 
conquête des autres places de cette île , qu'il lit dans les années 
suivantes, il y rétablit la religion chrétienne , et gouverna cet 
état avec beaucoup de sagesse. Non content du titre que Robert , 
son /rère , lui avait cede , il prend , l’an 109b , celui de grand - 
tumte de Calabre et de Sicile. Tout étant paisible dan» son îfe , 
il marche, Pan 1098, au secours de Richard II , son cousin, 

J 'rince de Capoue , contre lequel crtlc ville s'ciail révoltée r et 
orce les rebelles à rentrer dans le devoir : ra.-is il oblige, en 
même tems , Richard, pour prix de ce service, à se recon- 
naître son vassal. La même année , le pape Urbain II se rend 
à Salerne , pour avoir une entrevue avec le comte Roger cl le 
duc Roger, son neveu. Le comte était mécontent de ce que le 
pape r sans l'avoir consulté, avait nommé l'evêquc T raina legal 
apostolique en Sicile. Pour 1 apaiser, Urbain déclare legal* 
aftostoliqucs, en celte ile, à perpétuité, le comte et scs succes- 
seurs , par une bulle donnée à btlcrne le 3 des nones de juillet , 
ii. diction m (il faut VI ) , la IX e année du pontificat du seigneur 
L riain. « C'est de là , dit Muralori, que tire son origine le 
- tribunal de la monarchie de Sicile, nom véritablement ex- 
«* traordinairc; tribunal que le cardinal Baroni us a si vigou- 
“ rcrscmenl attaque dans le XI*. tome de son Histoire cccle 
• siasli pie. • Mais il est à remarquer que Baroni us ne traite 
pas de supposée b bulle d’Urbain 11 ; il pretead seulement 
quelle n’est pas sortie des mains de ce pape telle qu'on la voit 
à la (in de 1 histoire de Gcoifroi Malaterra ; mais c'est ce qu'il 
11e prouve pas. Par cette bulle , Urbain accorde trois clioses à 
Roger ét à ses successeurs : »•. qu’il 11’enverra point de legal* 
en Sicile contre leur gré ; a p . qu’ils exerceront eux-mêmes I au- 
torité de legal a latere , dont il leur donne la mission ; 3 *. qu'ils 
n enverront aux conciles convbques par le pape, que les eveques 
cl 1 rs abbes qu’il leur plaira de choisir. Roger était en posses- 
sion de ces droits depuis qu’il avait fait la conquête de la Sicile, 
et le pape ne ht que les lui confirmer par sa bulle , afin de 
1 engager , par U , à soumettre au saint siège les églises de cette 
île, oui dépendaient , auparavant , du patriarche de Coustan- 
l.nênle. Ceci demande une explication. Originairement, 1 a 
Sicile faisait partie des provinces suburhicaires , c'est-à-dire de 
celles qui étaient soumises au préfet de Rome et sur lesquelles 
h* papes exerçaient la juridiction métropolitaine. Mais lorsque 
Grégoire 111 , au huitième siècle, eut soustrait Rome à l'obéis- 
sance des empereurs gtècs , le clergé de la Sicile, qui leur 
c'ait demeuré fidèle , se mit sous la juridiction du patriarche 
de Constantinople, et y persista, malgré la réclamation de 
plusieurs papes. Ce fut dans cet état que Roger trouva l’eglise 
ue Sicile, lorsqu'il prit possession de cette île. Mais comme il 
était de son intérêt de détacher entièrement les Siciliens des 
(arecs , il rompit la communication entre cette église et celle 
de Constantinople , sans néanmoins soumettre la Sicile à celle 
de Rome. Celle-ci ne recouvra sa juridiction que par le traité 
dont on vient de rendre compte et aux conditions qu il exprime. 
L’an 1101 , le comte Roger finit ses jours au mois de juillet , 
îgé de soixante ans. Il avait épousé , i°. Delieri , comme la 
nomme GcofFroi Malaterra (Ordéric l'appelle Judith); a°. 
EftBMBrncB; 3 °. l’an 1000, Adélaïde ou Adelicie, dite 
aussi Adèle , fille de Bon ifarc I , marquis de Montferrat , cni’il 
répudia après en avoir eu plusieurs enfants. (Elle épousa, uans 
la suite, Baudouin I , roi de Jérusalem). Du second lit , il eut 
deux fils, Geoflroi et Jourdain (morts en 1092) , avec quatre 
filles, dont laîuée, Mathilde, épousa, l’an io 3 o, Raymond 
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de Saint-Gilles , comie de Toulouse ; la seconde , nommée 
Julitlc ou limme, fut demandée par Philippe 1 , roi de France; 
mais le mariage ayant été rompu, Kmmc épousa Guillaume VI, 
comte d’Auvergne; b troisième, nommée aussi Mathilde , et 
par d’autres Yolande , épousa Conrad , fils aîné de l'empereur 
Henri IV ; la quatrième, dont on ignore le noin , devint , eo 
ioi| 5 , femme de Cuinroan , roi de Hongrie. Du troisième lit, 
vinrent Simon ; Roger y qui suit; Mathilde, femme de Rai- 
nolfe, comte d' Alite ; et Emme , mariée à Rodolfc Macrhabee, 
comte de MQntrscaglinso. Robert I égala son frère Robert par 
sa valeur et par la gloire de ses exploits; mais il le surpassa 
par sa religion , sa clémence et sa libéralité. Il fonda plusieurs 
relises et plusieurs hôpitaux en Sicile. Simon , l'aine di s deux 
bis qui lui restaient, était destiné pour lui succéder; mais il 
mourut avant que les seigneurs normands euvseut Le tems de 
et Je le <“ 


s’assembler 


i déclarer comte. 

ROGER 11 , dit LE JEUNE. 


noi. Roger 11 , né l’an 1097 , de Roger I et d'Adélaïde, 
est proclamé comte de Sicile ei duc de Cahbrf dans le parle- 
ment ou l’assemblée des état* -généraux, pour régner, jusqu'à sa 
majorité , sous la régence de sa mère , princesse , dit Muralori, 

3 ui joignait à beaucoup de hauteur une grande soif du bien 
’aulrui. Le gouvernement d'Adélaïde, excita des séditions. 
Pour contenir les factieux, elle fait venir, l’an uo 3 , le prince 
Robert , second (ils de Robert 1 , duc de Bourgogne , lui donne 
une de ses nièces ( Ordéric Vital dit une de se» filles) eu ma- 
riage , et l'associe au gouvernement. Robert exerça son emploi 
pendant dix ans avec beaucoup de prudence, de valeur et de 
capacité. Mais lorsqu' Adélaïde vit son fils en état de prendre 
en main le timon de l’état , craignant que Robert ne refusdt do 
s’en dessaisir, elle le fit empoisonner. (Ordéric Vital , p. 

L’an in 3 , elle part de Sicile avec des richesses immenses, 
pour aller épouser Baudouin , roi de Jérusalem, qui avait ré- 
pudié sa première femme pour faire ce nouveau mariage, dont 
l'intérêt était l’unique mobile. Baudouin , s ciant depuis re- 
penti d’avoir fait divBrce axer, sa première femme , fil voeu de 
la reprendre , répudia Adélaïde à son tour , et la renvoya eu 
Sicile, sans lui rendre néanmoins les trésors qu’elle avait ap- 
portés, Le chagrin emporia, l’an 1118, cette princesse. Roger 
établit , la méineannee, à Païenne, une chapelle royale, où 
il déclaré que nul autre que lui-même, ou ceux qui lui suc- 
céderont, ue pourront (aire aucun acte de juridiction (soit 
civile, soit ecclésiastique) , et prononça anathème contre ceux 
qui oscraienL le tenter. L'an nsi , il profite d’un voyage que 
Guilbume, doc de la Pouille, son cousin , fait à Constanti- 
nople, pour entreprendre de le dépouiller II assiège le château 
de Nicéphore , dans ce dessein ; sur quoi le cardinal Hugues 
vient , île la part du pape Callisle II , lui faire des remon- 
trances touchant riiijustice de son procédé; mais il n'est point 
écoute. Le pape se rend lui-même en Pouille, avec sa cote, 
el se trouve mal de ce voyage. (Jtic maladie épidémique lui 
enlève les meilleurs doses cardinaux, et entr’atiires, le car- 
dinal Hugues. Lui-méme est attaqué de celle maladie. Roger 
l’étant venu voir, obtient, en calant à sr$ prières, tout ce que 
lui-méinc demande à ce pontife. L’année suivante, Guillaume, 
duc de la Pouille , ayant besoin du secours de Roger pour ré- 
duire Jourdain , comte d’Ariauo, qui s’était révolté, lui cède, 
pour obtenir ce service , b moitié du duché de (adabre , avec 
la moitié de la ville de Palerme qui lui appartenait. Le duc 
Guilbume étant mort, l’an 1137, Roger passe à Salerne , 
avec sept galères , et vient à bout , apres dix jours de pour- 
parler, d'engager l’archevêque et les habitants à le reconnaître, 
sous certaines conditions , pour duc de Pouille el de Calabre. 
L’exemple des Salcrnitains fut suivi par ceux jj’Amalfi , de 
Troja, de Melle, et des autres contrées Je b Pouille. Mais la 
nouvelle des succès de Roger étant parvenue à Rome, le pape 
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Honore II et toute sa cour en furent rivement alarmés , tant 
parce qu'ils prétendaient que la Pouille était un fief dévolu au 
saint siege, que par la crainte de l’agrandissement d’un prince 


l 

hi 


3 ui, joignant à la Sicile la Pouille et la Calabre, serait en étal 
e faire la loi à Rome- Pour arrêter ses progrès, Honoré passe 
ii Itenevent , et de là à Trnja, dont les habitants lui font ser- 
inent d’obeissance. Le comte Roger lavait prévenu par une 
ambassade chargée de riches présents, pour lui demander l’in- 
vesti lure du duché de Pouille et de Calabre. Mais le pontife la 
refusa , comptant mettre tout le duché sous le domaine immé- 
diat du saint siège, ou plutôt en investir Boéinond II, prince 
de Tarent* et d’Antioche, qui, comme neveu de Ruben Guis- 
rard, y avait plus de droit que Roger. Celui-ci , voyant qu’il 
ne pouvait rieu gagner sur l’esprit d'Honoré, donne ordre à scs 
officiers de commencer les hostilités contre Bénévenl. Le pape 
s’y étant transporte , fulmine une excommunication contre le 
comte ; ce nui détache de son parti Rainulfe , comte d’Alifc , 
qui se jette dans celui du pape. Une seconde ambassade , en- 
voyée jiar Roger au pape, pour l’engager à lui accorder le du- 
ché, ayant été aussi inutile que la première, il passe de Sa- 
bine en -Sicile* pour y rassembler une armee capable de lui 
faire avoir, par la force, ce qu’il ne pouvait obtenir par les 
prières. Au commencement de l'année suivante. Honoré, se 
trouvant k Uapoue, engage plusieurs seigneurs qui s’y étaient 
rendus, k se liguer contre le comte Roger en laveur de l'église 
romaine. Ce prince, au mois de mars, repasse le détroit avec 
une puissante armee, prend Tareute, Olrante, Briudes, et 
vient se poster sur les bords du fleuve Brendauo, en présence 
de l'amiee pontificale , qui , n’osant l’attaquer , se dissipe peu k 
•eu par les désertions. Le pape alors , cherchant à mettre son 
lonneur à couvert , (ait proposer secrètement au comte de lui 
donner l’investiture qu'il désirait : mais il exige qu’il vienne la 
recevoir k Bénevent. Roger , qui était dans la défiance , veut 
quelle lui soit donnée hors de la ville, dont il s’approche, 
pour cet effet , avec un bon corps de troupes. Le pape veut bien 
user de condescendance , et , étant sorti de Benevcnt le 22 
août, il a, sur le pont , avec Roger une entrevue, dans la- 
quelle il lui donne l investiture du duché'de Fouille et de Ca- 
labre et de relui de Naples. 

Roger, l’an 1129, oblige Robert H, prince de Capoue, k 
se reconnaître son vassal. I.'année suivante , il embrasse ta parti 
de l’antipape Anaclet , son beau-frère. Celui-ci , par une bulle 
du 27 septembre , lui donne le titre de roi de Sicile , avec la 
suzeraineté sur la principauté de Capoue et le duché de Naples. 

A Noël de la même année, Roger se fait couronner dans Pa- 
ïenne, qu’il avait choisie pour capitale de ses états. Ce prince, 
non content du litre de roi de Sicile, prit encore celui de roi 
d'Italie , comme on le voit par des chartes datées de 1 i33et de 
1137, qui commencent ainsi : Ego Hogcrius l). G. Si vil ut et 
haiùz rex. Sergius, duc de Naples, l'an n3i, informé du 
don qu'Auaclet avait fait k Roger de la souveraineté de son 

S hé, vient, de lui-même, lui faire hommage à Salerne , 
s la crainte d’y être forcé par b voie des armes. Roger, b 
même aimée, établit dans ses états b dignité d’archimandrite, 
c’esl-i-dirc d’abbe générai , et réserve k lui seul et à scs suc- 
cesseurs le droit de çonfirmer^’élection que les moines en fe- 
raient avec sa permission. L’an n3a, il fait b conquête de 
Ibri , dont il envoie le prince GriraoaiJ prisonnier en Sicile. 

Il va faire ensuite le siège de Nocéra : mais le prince de Ca- 

r ue , avec lequel il s’était brouille , étant venu au secours de 
place, lui livre bataille cl le met en déroulé le 24 juillet, sur 
les bords du Sarno. Cet échec ranime le courage de ses ennemis 

3 ui reprennent les armes contre lui. Mais, saus se déconcerter, 
va faire le dégât sur le territoire de Bénévenl; après quoi, il 
passe le détroit au mois de décembre , pour rasseiuoler ue nou- 
velles forces çapahles de réduire les rebelles. Revenu de Sicile 
en Italie , I an 1 133, le roi Roger soumet plusieurs barons et _ _ T _ T . r _ t 
plusieurs villes de U Fouille , que le pape Innocent H cl l’exu- 1 » romsmé» 


pereur Lothaire avaient engSgés à se révolter. Après avoir forcé 
Rainulfe, comte d'Alife, k venir lui demander b paix, il entre, 
l’an ii 3*, dans b principauté de lapo.ie. Les habitants de la 
capitale, voyant qu'il s’approchait de leurs murs, sortent en 
procession au-devaul de lui , le conduisent k 1» cathédrale , en 
chantant des hymurs et des cantiques, et lui jurent fidélité. 

Roger, l’an 11 34, est attaqué en Sicile d'une maladie dan- 
gereuse qui fil craindre pour ses jours, hile durait encore 
l année suivante, lorsque b reine Amcrie, sa femme, princesso 
pieuse et charitable , tomba malade elle-même et fut emportée 
en peu de jours. I * chagrin que causa celle perle à sou epoux 
fut tel, qu il s'enferma pendant assez long -teins , sans se bisser 
voir qu’à scs plus intimes amis : le bruit courut qu’il n’existait 
plus, et que , par politique , on cachait sa mort. Liés que U 
nouvelle en arrive à Fisc, le prince de Capoue obtient de celle 
république huit mille hommes et vingt navires, avec lesquels il 
arrive à Naples au mois d’avril. Le duc Sergius et les Napoli- 
tains arborent aussitôt l'étendard de b révolte. Le comte Rai- 
nulfe eu fait de même , et son exemple entraîne la ville d' Averse, 
qui rappelle aussitôt son ancien comte, le prince de Capoue, 
quoique plusieurs assurassent que Roger était en vie. la* Pisans 
étaient disposés à marcher tout de suite à Capoue , dans Prspé- 
rance d’en faire aisément b conquête, s’ils n’eussent appris que 
Warin , chancelier du roi , commandait une forte garnison 
dans cette ville. W arin , lui-même , après avoir envoyé sous 
bonne garde k Salerne ceux «Ion! les intentions lui étaient sus- 
pectes, se met en marche pour aller au-devant des ennemis, 
et campe sur les bords du Cniano. Comme il n’arrivait absolu- 
ment personne de Sicile, on n’en n était que plus persuadé de 
b mort du roi, lorsque, le S juin , on le voit, avec le plus 
grand étonnement , débarquer k Salerne , et donner ses ordres 
pour rassembler ses forces. I.e premier objet de sa vengeance fut 
la ville d’Averse dont les habitants, à son approche, s enfuirent 
à Naples avec le comte Rainulfe. Roger abandonne la ville au 
pillage et b brûle , après quoi , il ravage les environs de Naples, 
tandis que Warin , envoyé dans les terres du comte Rainulfe , 
sc rend maître d’Alife et de San-Angelo. La résistance que 
font Sainte- Agathe et Cajazzo, oblige Roger de les assiéger, 
et b réduction en fui aisée. Etant' retourné de là , faire des hos- 
tilités sur le territoire de Naples, il ne croit pas cependant de- 
voir se fatiguer à faire le siège de celte ville qui lui paraît trop 
difficile à prendre, et se retire après avoir ordonné de rebâtir 
Averse et Cucolo dont les garnisons seraient propres à inquiéter 
les Napolitains. Sollicites vivement par le pape Innocent II, 
qui s’etait retire chez eux , les Fisans font partir vingt vaisseaux 
chargés de gens de guerre pour arrêter les progrès de Roger. 
Amalft se trouvait alors sans troupes , parce que Ro^er en avait 
employé b jeunesse, partie sur ses vaisseaux, parue dans son 
armée de terre. Ce fut un motil pour les Pisans d'attaquer un 
malin cette ville, qu’ils emportèrent trenblée, et d’où ils em- 
portèrent un butiu considérable qu'ils chargèrent sur leurs 
vaisseaux (1). Ils (ont le même traitement à b Scala et à d'au- 
tres pbces. Le roi , qu’on informe de ce ravage , accourt 
d’Averse, et trouvant que les ennemis assiègent U Frai ta, il les 


(l) « On a long-tenu soutenu , dit M. Pfeffel , que le fanieu* di- 
» geste, qu’on voit aujourd'hui à Florence , avait fait partie du butin 

■ que les Pisans rapportèrent de celte expédition, et qu'il fallut dater 

• or là l'introduction du droit romain dan* les école» de jurisprudence. 
» Mais il est aujourd hui démontré que «Ils prétendue découvert* 

■ des Pandectes à A mal G , n’est qu'une fable ; et que, bien loin qu* 

• le droil.rontaiu ait commencé *ou» Lothaire 11 à se répandre, nous 
» savons , par le» faites de l'universtlé de Bologne , que la comtesse 
» Mathilde l'avait dé|à fait enseigner publiquement ; que le pape 

• rolat 11 rapporte de» pa»*agc* entiers des luis de Justinien , uat 


Mi- 
lans I* 


Dterctum ,' pour expliquer la manière de compter 1rs degrés de pa- 
renté) que l'empereur Otton III a cité les institut» dan» deux de ses 
charte» , et que Charlemagne a permis aux Italiens de vivre (fff 
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DES ROIS 

altaque *t les *me( fin fuite apres leur avoir tué quinte cents 
hommes, au nombre desquels était un consul. Ceux qui échap- 
pent se sauvent , emportant tout leur butin. Roger s’étant de 
la transporté à Rêne vent f y investit , par l'étendard, son troi- 
sième ms. An fuse ou Alfonsc, de la principauté de Capoue, 
et déclare comte de Matera , son gendre Adam. Il met ordre 
aux affaires de la Pouille, crée chevaliers, le jour de Noël, son 
fils aîné Roger, duc de Pouille , et son second fils Tancrède, 
prince de Bari, puis se rembarque l’an u 36 . pour la Sicile. 
( Saint-Marc. ) 

I. 'empereur Lothaire , étant passé , l’an 1 1^7, «Uns la Pouille, 
enlève à Roger une partie de ce duché, dont Henri, duc de 
Bavière , aidé par les Pisans , par Robert , prince de Capoue , 
par Rainulfe , comte d’Alife , et par Sergius , duc de Naples , 
achève la conquête. Il ne reste plus à Roger que la ville de 
Salernc. Le 10 juillet , les confédérés commencent lt siège de 
cette ville. Les assièges se défendent vigoureusement : mais le 
pane cl l’empereur, étant survenus, entament un traité avec les 
Solcrnitaius , qui leur accordent l’entrée et la seigneurie de 
leur ville. La garnison se retire dans la citadelle, ou tour ma- 
jeure, qui ne fut point prise-, par la mésintelligence des confé- 
dérés. Le pape et l’empereur, après avoir passe la fête de l’As- 
somption à Saler 11e, se rendent à Avellino, où , dans le mois 
de septembre, ils investissent du duché de la Pouille, Rai- 
•'“Ifc » comte d’Alife, qui avait montré le plus de valeur et 
<1 intelligence dans celte guerre. On vit , dans la cérémonie, le 
pontife et l’empereur tenir chacun d’une main l’étendard , seul 
expédient qu’on imagina pour conserver le droit que chacun 
prétendait avoir de donner cette investiture. (Otto Frising. , 
(. hron . , 1 . VII, c. 20. ) Le roi Roger était cependant en Si- 
cile , occupé à rassembler des troupes, et attendant , pour re- 
couvrer ce qu’il avait perdu , le départ de l’empereur et de sa 
formidable armée , qu il prévoyait sagement ne devoir pas être 
éloigné. Sa prévoyance ne fut pas vaine, Lothaire quitte la 
Pouille pour sc rendre à Rome , et de li retourner en Alle- 
magne. Roger aussitôt passe la mer avec son armée , et re- 

S rcnd Salcrne, Capoue et plusieurs autres places, avec autant 
e facilité qu’elles lui avaient été enlevées. Sergius, duc de 
Naples, voyant cette révolution , ne tarda pas à venir lui de- 
mander pardon. Roger l’oblige à combattre sous scs drapeau*. 
Il n en fut pas de même du nouveau due de la Pouille. Résolu 
de mourir plutôt que de céder au roi , son ennemi , il com- 
pose, des troupes que l’empereur lui avaient laissées et de celles 
du pays, une armée considérable, avec laquelle il va camper 
en presence de Roger. Saint Bernard s’entremet pour faire la 
paix entre les jlrux princes : il échoue dans sa négociation et 
sc retire. La bataille «e livre près de Ragnano, le 3 o octobre , 
urunda die s/antis mentis oc/olrfs. Roger est battu , et ne doit 
son salut qu a la vitesse de son cheval. Rainulfe profite de sa 
victoire pour s’emparer de diverses places. Le roi de 8icilc, 
étant revenu, l’année suivante , avec de nouvelles forces, arrête 
les progrès de Rainulfe , et rentre dans une partie des places 
dont il s’était rendu maître. L’an 1 i 3 g, après la mort de Rai- 
nulfc, arrivée le 3 o avril, le roi Roger, et son fils Roger, 
qu il avait (ait duc de la Pouille , s’élatil mis en campagne , 
C un” * 1 *^ uu< * arm ^ t continuée! de soumettre les villes 

rebelles, et échouent devant quelques-unes. Le pape Innocent, 
qui avait excommunié le père au concile de Latran, sciant 
rendu, avec quelles troupes à San-Gor mano , le roi de Si- 
cile «approche de lui à son invitation, et lui envoie des am- 
bassadeurs pour traiter de la paix. On négorie là-dessus pendant 
huit jours. Mais comme Innocent voulait absolument qu’on ré- 
tablît le prince Robert dans Capoue, et que le roi se refusait 
absolument à celte demande , on se sépara sans rien conclure , 
et les hostilités recommencèrent . Le pape, ne se voyant pas 
en sûreté à San - Gerraano , soit Je celte ville pour se retirer en 
un lieu plus sùr ; mais il tombe avec sa suite, le 21 (d’autres di- 
êéflt le so) juillet n 3 g, dans une embuscade que le jeune duc 
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Roger lui avait tendue. Ses troupes sont battues et cherchent leur 
salut daus la fuite. Le pape, fait prisonnier, se voit exposé au 
mépris et aux railleries du soldat vainqueur. On le conduisit au 
roi avec Aimcri, son chancelier, un grand nombre de cardinaux et 
d'autres personnes de marque. Scs riches équipages furent pillés, 
et sa caisse militaire , bien fournie , ne. fut point épargnée ; en 
un mot le seul Robert , prince de Capoue , eut te bonheur 
d’échapper en fuyant. • Voilà , dit Gfannone , à quelles fa- 

• chruses situations les papes se sont exposés toutes les fois 

■ qu’ils ont voulu prendre les armes contre nos princes ; et tel 

• est le fruit amer qu’ils ont toujours retiré, lorsque, sortant 
» de leur place, ils ont voulu , comme princes du monde, se 

■ donner en spectacle à la tête des armées , sc couvrir d’un 
n casque au lieu d’une tiare , et endosser la cuirasse en place 

• de letolc et du rochet Les Normands, maîtres de la per- 

• sonne d'innocent, ne se montrèrent pas moins religieux en- 
» vers le saint siège qu’ils le furent lorsqu'ils arrêtèrent le pape 
» Leon IX. Roger eût pu se prévaloir des droits que donne la 

• victoire, et traiter ce pape en prisonnier, ainsi qu’il l’aurait 

• fait à l’égard de tout prince séculier; mais ne connaissant 

• point la subtile distinction de deux personnages dans un même 
» pape, il ne considéra dans Innocent que la qualité de vicaire 

• de Jésus-Christ, lui rendit et lui fit rendre tous les honneurs 

• dus à ce sublime rang , et lui eovoya des ambassadeurs pour 

■ lui demander pardon et le supplier de se réconcilier avec lui. 

• Innocent , plus touché de la générosité de Roger que de IVlat 

■ où il se trouvait, entre avec empressement, de son côté, 
*» dans les mêmes dispositions. Au bout de quatre jours ( le 
» aS juillet, fête de saint Jacques), la paix fut conclue près 

■ de Rénovent. Le pape annula toutes les excommunications 
*» lancées contre le roi Roger et ses adhérents. Ce prince et 

• son fils allèrent ensuite se mettre à ses pieds et le reconnaître 
» pour légitime pape ; lui prêtèrent serment de fidelité sur les 

• saints évangiles, tant pour lui que pour les pontifes romains, 

• ses successeurs, légitimement élus. Ils se reconnurent en 

■ même teins ses hommes liges; promirent de lui paver le cens 
» annuel de six cents sehifali , et de lui rendre Bénévent. Le 
** pape, en échangé, remit dans les mains de Roger un éten- 
•• dard, suivant la pratique de ces tems-là, et l’investit ainsi 
» du royaume de Sicile, du duché de la l'ouillc et de la prin- 

• ripante de Capoue; le reconnut pour roi et lui confirma tous 

• le» honneurs Jus à ce rang. » Il n'est point parlé, dans la bulle 
expédiée à ce sujet, du Juché de Naples, quoique{le pape 
lloriorius II en eût donné l’investiture à Roger. Ce prince 
accompagne Innocent à Bénévent, où les Napolitains viennent 
se soumettre au premier, et lui demander pour duc son fils Al- 
fonse; ce qui leur est accordé. Roger , après cria , prend congé 
du pape, et conduit son armée vers Troia, ville rebelle de ce 
qu’on a nommée la Capitanale , dont les habitants ne tardèrent 
pas à se rendre. Mais ceux-ci l’ayant supplié d'entrer dans la 
ville, il répond qu’il n’y mettra pas les pieds tant que le traître 
(c’est ainsi qu’il qualifiait Rainulfe, leur feu duc,) restera 
parmi eux. Ce fut Jonc une nécessité bien cruelle pour eux de 
deterrer le cadavre infect de Rainulfe, qu’ils regrettaient pour 
la plupart : mais quelques-uns de ses ennemis, l’ayant attaché 
avec une corde par le cou, le Iralnè^jt par les rues, après 
quoi ils le jetèrent dans les fosses ; ^wgcaiice horrible , dit 
Sluratori , Jétrstce de tout le monde , et du jeune duc Roger 
lui-même , qui , étant venu trouver le roi , son père, obtint r 
à force de prières, la permission de faire accorder la sépulture 
à Rainulfe. Ce monarque, cependant, après cela, n’entra point 
dans Troja ; mais il conduisit son armée , au mois d’août , de- 
vant Bari , dans le dessein d’assiéger cette place et de la dé- 
truire après l’en être rendu maître. Le pape Innocent, plai- 


gnant le sort des habitants, leur envoya f évêque d'Ostie pour 
es exhorter à céder à la force, plutôt que de s'exposer à un 


châtiment rigoureux. Mais , loin d’écouter ce prélat , ils lui 
refusèrent l’entrée de leur ville, bien résolus Je se défendre 
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jusqu’à l'extrémité. Le pape, alors, s’achemina vers ilomr, où il 
fil son entrée après le a septembre. Il y fut reçu avec de grandes 
démonstrations de joie, au milieu desquelles les Romains ten- 
tèrent de l'engager à rompre le traité de paix qu’il avait fait 
avec le roi Roger, comme ayant été extorqué par la violence. 
Mais le sage pontife , après l’épreuve qu’il avait faite de leur 
valeur, dans sa dernière déroule, se refusa entièrement à leurs 
conseils. 

Le roi ftoger continuait cependant avec ardeur le siège de 
llari. Les tours de bois et les pierriers qu’il employa pour 
battre la place, détruisirent une grande partie de ses murs et 
«le scs fortifications , avec un grand nombre de ses palais. A 
ce désastre se joignit la famine , qui mit le comble à la déso- 
lation ; la disette des vivres devint si grande, qu’on s’y vit sé- 
duit à se contenter d’un peu de pain , et à manger de la chair 
de cheval. Enfin, la place n’étant plus tenable, il fallut penser 
à la rendre. Le roi se montra moins difficile sur les articles 
de la capitulation qu’on aurait dù l'espérer. Ja tranquillité 
paraissait rétablie dans la ville, lorsqu'un soldat de Roger vint 
sp présenter à lui, demandant justice contre Hiacinte, prince 
de Bari , pour lui avoir fait crever un oeil. Cette plainte mit 
en fureur le roi, qui ayant déclaré la capitulation rompue, 
nomma des juges de Troja , de Trani et de Bari , pour ins- 
truire le procu d'Hiacinlr. D'après le jugement qui fut rendu , 
le roi fit ppndre Hiacinte avec dix de ses conseillers, crever 
les yeux il dix autres, et, outre cela, fit emprisonner et dé- 
pouiller de leurs biens, plusieurs des meilleurs citoyens. Si 
c’est avec justice et de bonne foi, dit Muratori, Dieu le sait. 
Cela fait , le roi Roger passa, sur la fin d’octobre , i Salerne , 
et, pendant le séjour qu’il y fit, il rendit plusieurs sentences 
de confiscation et de bannissement contre ceux qui avaient 
pris les armes contre lui , après quoi il s'embarqua , le S no- 
vembre, pour Païenne. 

L’an 1144 > pape Lucius II fait, avec Roger, un traité 
par lequel il lui permet de |>orter la verge, l'anneau, la dal- 
matique, la mître , et les sandales, qui sont les marques de 
la dignité et du pouvoir ecclésiastique. {Otto Frising.) Cette 

f ;râce doit être regardée comme une confirmation du droit de 
egation accordé au père de ce prince, par le pape Urbain 11 . 

Roger, l’an 1146» tourne ses armes contre Manuel, empe- 
reur des Grecs , qui répétait la Sicile , la Rouille, la Calabre 
et la principauté de Lapone, comme des usurpations faites 
sur l’empire d’Orient. Les généraux de Roger prennent Corfou, 
pillent Céphatonie, le Ncgrrpont , Corinthe, Athènes, et s'en 
reviennent chargés d’un immense butin. Mais la meilleure 
proie qu'ils en rapportent, ce fut un grand nombre d’ouvriers 
en soie , que Roger accueillit favorablement , et avec le secours 
desquels H établit des manufactures d’étoffes de soie en Sicile, 
où elles n 'étaient point connues non plus que dans les autres 
pays, excepté la Grèce et l'Espagne. (Buscliing met en n 3 o, 
cette expédition de Roger, après son retour , dit - il , de la 
Terre-Sainte , où il n'alla jamais.) Roger, incapable de repos 
et toujours avide de ronquétes , envoya, l'anncc suivante, 
une flotte, sous la conduite du général Georges, contre Tripoli 
d’Afrique, le nid des corsaires. La ville est prise, et on grand 
nombre de ses habilanJ^aonl faits prisonniers pour être amenés 
en Sicile. Vers le innie term , il publie une constitution, 
portant que toutes les églises de son royaume, et particulière- 
ment les églises vacantes, sont en sa main et sous sa protec- 
tion : O mues Ecelesias regni nostri , et specialiter ipsas çutz pas- 
rvribas tarent , in oianu et protêt tione nos/ra finie mus. 

LVmpercur Manuel avait toujours à coeur la perte de Corfou 
et des autres niâtes que Roger lui avait enlevées. Ligué avec 
la république de Venise , il en obtint une flotte considérable, 
uni, s étant jointe à la sienne, vint se présenter devant Corfou, 
dont il entreprit le siège en personne, l’an 1149. Georges, 
amiral de Sicile , envoyé par Roger au secours de file , ne se 
•entant pas assez fort avec soisantc-dix vaisseaux qu’il avait , 


pour combattre la flotte grecque qui couvrait toute la mer , 
va mettre le jeu aux faubourgs de Constantinople. Il tire une 
flèche enflammée contre le palais de l’empereur pour lui in- 
sulter, et emporte des fruits Je ses jardins. (Chr. mss. Bill. 
S. Germ. n". 444 - ) En revenant , il rencontre une partie de 
la flotte de Manuel , qui emmenait le roi de France, Louis le 
Jeune , qu’elle avait pris avec ses vaisseaux sur les côtes 
d’Asie, comme il retournait de son expédition de la Terre- 
Sainte. Il fond sur les Grera, les bat et délivre le monarque* 
Que les historiens français modernes, dit Muratori, dissi- 
mulent cette aventure duo de leurs rois, cela peut passer; 
mais qu'ils osent la nier formellement, c'est ce dont je ne 
vois pas de raisons suffisantes , puisque nous avons d’anciens 
historiens d’un crédit assex grand pour la garantir. Louis fut 
amené dans la Uasilicate, à Ponienza, où était le roi Roger, 
qui lui fit un magnifique accueil , et lui donna une escorte 
pour le conduire jusque sur les frontières de ses étal*. Cepen- 
dant , Manuel pressait si vivement le siège de Corfou , qu'il 
obligea le gouverneur à capituler. Cet officier, craignant le 
ressentiment de Roger, se donna aux Grecs, et ne voulut plus 
retourner en Sicile. Le dessein de Manuel, après s'élre rendu 
maître de Corfou, était d’aller attaquer la aieile. Mais une 
violente tempête qui submergea une partie de scs vaisseaux , 
jointe aux approches de l'hiver , l’obligea de renoncer i celte 
entreprise, ltoger avait toujours l’ceil sur l’Afrique. L’an 11 fia, 
il profite des dissensions qui s’claienl élevées entre les rois de 
ce pays, pour y faire de nouvelles conquêtes. Il en fit effec- 
tivement quelques-unes; mai» la mort ne lui donna pas le 
loisir de les pousser aussi loin qu’il se le proposait. L’an 11 54 , 
il finit ses jours, suivant l’opinion la plus vraisemblable, le 
a 6 février, à l’Age de cinquante-huit ans; prince illustre par 
une infinité de grandes actions: il était, dit Muratori, d'une 
haute stature, avait le corps bien fourni et le visage terrible 
comme un lion ; il était sage , prudent , rusé ; plus enclin à 
l'épargne qu’à la dépense ; fier en public , doux et affable dans 
le particulier ; libéral enter* ceux qui le servaient fidèlement ; 
sévère jusqu’à la cruauté à l’égard de ceux qui lui manquaient 
de fidélité; plus craint de scs sujets qu’il n'en était aimé. Il 
avait fait graver ce vers sur son épée et sur son sceau : 

J put ms et Cnlaler , Si eu! tu mi Ai sertit et J fer. 

Ce prince fut inhumé dans la cathédrale de Palerroe , où 
l’on voit cette épitaphe gravée sur son tombeau , composée 
vers la fui du seizième siècle , ainsi que celles des rois suivants 
de Sicile, par le chanoine Parcito : 

Si fast us homiaes . si rrgua et s trama ta luttant , 

S' ou legum et rtrli sic norma Rogerius istis. 

Est tus u s relus comité a eoguomiue nu tut , 

Virtutum Lie iptemdor situ» est , dinde moque regum. 

\ Vixit aun. 5 g, regui a 4 ; oLiit 1 1S4. 

(Ces vers n’ont ni correction ni clarté. ) 

Roger aimait les sciences et protégeait 1 rs savants. Shérit 
Aldrisi , mahométan , avait fabriqué pour lui un globe ter- 
restre d’argent, du poids de huit cents marcs, sur lequel il 
avait gravé tous les pays connus pour lors. Roger avait eu suc- 
cessivement trois femmes; 1®. l'an nao, V»«- Ru. , fille, non 
pas J’Afonse VI , roi de Castille et de L' nu , comme l’avancent 
des modernes sans fondement , mais de Pierre de I>éon , père 
de l'antipape Anaclet, ainsi que l'atteste, nag. 8 q 8 , Oruéric 
Vital (elle mourut le 8 février 1145, et fut inhumée à Pa- 
ïenne); a". S IDYLLE, fille de Hugues II , duc de Bourgogne ; 
3 ®. l’an 1 1 Si , Beatrix, fille de Guithier , comte de Rétnel 
en Champagne. Du premier lit, il eut Roger, duc de la Pouille, 
mort en 1149 ; Tancrède , décédé avant 1 *44 î Anfuse ou Al- 
fonsc, fait par son père, prince de Capouc en n 35 , duc 
de Nap’cs en 11^), et moitié 10 octobre 11S4; Guillaume, 
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qui suit ; Henri, mort enfant. Du dcjjfàmc lit, sortit Cons- 
tance ( femme de l'empereur Henri ^P’ie troisième lit fut 
stérile. I.e roi Roger rut de plus trois hôtarJt , un fils et deux 
filles. Ia fils, nommé Simon, eut, par le testament de son 
père, la principauté de Tarentc, que le roi Guillaume lui 
retira pour lui donner en échange le comté de Policastro. Clé- 
mence, l'aînée des filles, épousa Hugues, comte de Molisc ; 
la seconde fut mariée avec Henri , frère naturel de Marguerite, 
femme du roi Guillaume I. (üurigni.) 

Les diplômes du roi Roger sont datés des années du monde, 
suivant 1 ère de Constantinople. Celui qu'il donna, l’an ri 3 o, 
finit ainsi : EYgaf* i, ri ri •>>«» jrtAi* Mimr'nr psu 

M»t* /»/! i. i, r S c 7 x*«. f ftytfitt *» X<i* 1 * ri €>t£ iorsCir, 
Pnl é ri» Xg/JimSt Scriptum a potentia nostru 

w urU Messanoi mmse Muio , indict. vui, anno 6638 . f Hoge- 
nus % in Ch ris lu Domino piut , polens rtx , et Christianorum ad j u/or. 
On voit aussi par là que Roger prenait le litre de roi avant 
de 1 avoir reçu d’Anarlet. 

L'indépendance avec laquelle Roger se comportait envers la 
cour de Rome, ne lui permit pas cependant de donner atteinte 
i l usage très-ancien ou étaient les papes d'obliger les évêques 
élus en Sicile, de se rendre à Rome pour y recevoir La consé- 
cration de leurs mains ; usage qui s'est toujours maintenu chez, 
les rois normands. Ce fut sous le règne de ce prince que des 
marchands siciliens apportèrent de l’Asie des rannes i sucre , 
qu ils plantèrent dans leur pays. Elles y réussirent et s’y mul- 
tiplièrent. De là le sucre fut transplanté dans les provinces mé- 
ridionales de l’Espagne, d’où l’on en porta aux Canaries,, aux 
Iles de Madère, et enfin dans le Nouveau-Monde. ( Robertson, 
} te de ChaHes-Quint , Introd. p. 3 i 5 , in -4*,) 

GUILLAUME I , dit LE MAUVAIS. 

»* 54 - Guillaume I, fils du roi Roger et d’Albérie, dé- 
claré duc de Naples et prince de Capoue , en 1 « 44 ? après la 
mort d’Alfonse , son frère, associé à son père dans la royauté, 
ci couronné à Païenne depuis deux ans et dix mois, lui succède 
dans tous ses états. Mais le pape Adrien IV refuse de le re- 
ronnaitre pour roi , et ne lui donne que la qualité de seigneur 
de Sicile dans ses lettres. Guillaume s’en offense, et chasse 
le légal Henri que le pape lui avait envoyé. Adrien, pour ae 
venger, excite l’empereur Frédéric I à porter la guerre dans 
la Fouille , et engage les mécontents et les exilés à prendre 
les armes contre Guillaume. Robert de Lorotello , cousin de 
Guillaume, se met à leur tète. Ils traitent avec Manuel Com 
nene, empereur des Grecs. Ce prince leur envoie de l'argent, 
et fait partir , sous la conduite de Jean l’Ange, une flotte qui 
a empare de BrinJes et de la plupart des autres places mari- 
times , tandis que Robert , prince dépouillé de Capoue , renLre 
dans ses états ,• et que les autres conjurés s’emparent des ville* 
et des châteaux qui sont à leur bienséance. Guillaume se trouve 
réduit, en n 55 , à Saleme, Troja, Naples, Mclfe , Amalfi, 
oorrentoel quelques autres places. Le 37 septembre de la même 
année, le pape s'etant transporté à San-Germano pour animer 
la révolte, v reçoit les hommages et le serment de fidélité des 
barons. Guillaume, durant cet orage, restait en Sicile, retenu 
par une maladie, d’autres disent par Maron , son amiral , qui 
s entendait avec les rebelles. 11 passe enfin la mer en Ii 56 , 
avec une puissante armee , remporte une grande victoire, au 
mois de nui , sur les Grecs et les barons , punit sévèrement 
ceux de ces derniers qui tombent entre ses mains , et fait ren- 
trer en peu de tenis toute la Fouille sous son obéissance. Le 
pape alors lui fait demander la paix. Elle est conclue à Béné- 
vent dans le mois do juin de (a même année , après de vifs 
débats sur les conditions. Guillaume reçoit ensuite du pape 
1 investiture de ses états, en s'obligeant à lui taire hommage 
et à lui payer un cens annuel. 
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Une flotte nouvelle que ^empereur Manuel envoya, l’an 
11 58 , sur les côtes de Sicile, est battue avec une perte consi- 
dérable, par Etienne , frère de l’amiral Maron. (Niretas, in 
Hist. ) Ce dernier , toujours gouvernant l’esprit du rui Guil- 
laume , ne cessait d’irnter les Siciliens contre son maître et 
contre lui-même par l'atrocité de sa conduite. On conspire 
contre lui, et enfin il est tué, la veille de la Saint-Martin, par 
Mathieu Bonello , l’un des principaux barons. Guillaume, ou- 
vrant les yeux sur la perfidie de son favori , laisse sa mou 
impunie. Mais, l’année suivante, Bonello, voyant Guillaume 
incapable de gouverner, forme une conjuration pour le déposer 
et mettre Roger, son fils, a sa place. Les conjurés enfoncent 
le palais, s’assurent Je la personne de Guillaume , et procla- 
ment roi son fils. Mais le peuple s’etant partagé à ce sujet , et 
le clergé s’étant déclaré pour Guillaume, ce prince est relâche. 
Son fils Roger reçut , dans celle émeute, un coup de flèche 
dont il mourut quelque tems après. D’autres prétendent. qu'un 
coup de pied nue lui donna son père , en voyant qu’il était 
proclamé roi , lut la cause de sa mort. Les conjurés, redoutant 
fa vengeance de Guillaume , mettent toute File en combustion. 
Plusieurs d’entre eux passent dans la Pouille , dont ils fout 
soulever la plupart des villes. 

L’an 1162 , Guillaume triomphe des conjurés et recouvre 
tout ce qu’ils lui avaient enlevé. Ce prince meurt de la dysen- 
terie, l’an 1166, le 7 mai , sept inut die intranlis menus maii , 
dit Romuald de Salcrnc. La chronique du Monl-Cassin met 
sa mort aux ides , c’est-à-dire au i 5 du même mois. On 
prétend qu'il n’était igé que de quarante-six ans. Il avait 
épousé, l’an n 5 o, Marguerite, fille de Garcie-Ramire , roi, 
de Navarre ( morte le t* r . janvier n 83 ), dont il laissa Guil- 
laume, qui suit, et Henri, prince de Capoue. La confiance 
aveugle de Guillaume 1 en ses ministres et scs favoris , son 
avarice et sa cruauté , furent cauie de toutes les révoltes qui 
s’élevèrent sous son règne , et ont rendu sa mémoire odieuse à 
la postérité. La reine, sa femme, craignant que, si l’on annon- 
çait subitement sa mort aux Palermitains , cette nouvelle n'oc- 
casionit quelques mouvements dangereux, prit le parti de faire 
porter secrètement son corps dans l'intérieur du palais , et 
d’ordonner qu’on continuât d’agir comme s’il était encore 
vivant , jusqu’à l’arrivée des barons qui devaient assister au 
couronnement du nouveau roi. Ces ordres ayant été fidèlement 
exécutés , on publie , au bout de quelques jours , en même 
tems , la mort du roi et l’avénement de son fils à la couronne : 
le corps fut ensuite porté, avec beaucoup de pompe, dans la 
chapelle de Saint-Pierre. On lui fit, pendant trois jours consé- 
cutifs, de magnifiques funérailles , auxquelles assistèrent tous 
les barons et Tes prélats qui se trouvèrent à Païenne. Par la 
suite des tems , le corps fut transporté dans l’église de Montréal, 
qui fut bâtie par les ordres du roi , son fils. La reine veuve 
lui érigea un superbe tombeau de porphyre , qui subsiste en- 
core , mais sans inscription. 


1 166. Guillaume II, successeur de Guillaume I, son 
père, est couronné, au mois de juillet, à l’àge Je doute ans , 
par Romuald , archevêque de Saleme , le siège de Païenne 
étant vacant , et commence à régner sous la régence de sa mère, 
la reine Marguerite. Cette régence fut orageuse par les cabales 
qui sc formèrent à la cour et les séditions qu’elles excitèrent. 
La reine , pour maintenir son autorité , fil venir de France 
Etienne du Perche, son cousin, et Robert IV, comte de 
Meulent , fil le premier chancelier du royaume , et le nomma 
à l’archevéche de Palerme. Étienne avait amené avec lui 
plusieurs français de mérite, et en attira d’autres, du nombre 
desquels étaient le fameux Pierre de Blois, qui fut précepteur 
du jeune roi , et Hugues Foucaut , qui fut dans la suite abbé 
de Saint-Denis, en France. C’est le ‘racine que Hugues Fal- 


GU 1 LLAUME II , dit LE BON. 
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cand, auteur d’une élégante histoire des troubles arrivés en 
Sicile, de son teins, qui lui a mérite le surnom de Tacite de lu 
Siale. Les éditeurs de celle histoire, par une méprise facile, 
ont tous lu , dans le titre , Falcandus pour Fulcaudus , parce 
que les différentes éditions ont toutes été faites d'après un seul et 
même manuscrit. (V. Pétri Blesens., Ep.i »G, et G ail. Chr., L Vil, 
p. 38a. ) La faveur et la confiance nue la reine accordait aux 
etrangers, ne servit qu'à irriter la jalousie des Siciliens. Après 
avoir attente plusieurs fois en secret à la vie d'Elicnne, ils en 
tinrent, l'an 1169, à une sédition ouverte dans Palermc. 
Etienne, pour sauver sa vie , fut obligé de renoncer à ses di- 
gnités et d'abandonner la Sicile. Il s'embarqua pour la Syrie, 
où il mourut peu de tems après. L’an «17a, Guillaume écrit 
îi Henri II , roi d'Angleterre, une lettre de consolation sur la 
révolte de ses enfants , dont ce prime avait fait des plaintes à 
tous les souverains de l’Europe. (Roger de KIovcdcn. ) L’an 
n83, le pane Lucius III érige en archevêché l'abha)e de 
Montréal en Sicile , que les Bénédictins continuent de desservir. 
La bulle d’érection a pour caractères chronologiques les no- 
ues, 5 de février de l’an d^l’lncar nation 1182 , indiction 1 : 
mais cette indiction, appartenant à lau 11 83, prouve que la 
bulle est datée selon le calcul florentin. Celle même année , la 
reine Marguerite , veuve de Guillaume 1 et mère de Guil- 
laume U , termina ses jours à Palermc ; princesse d’une grande 
rapacité, dont les conseils eussent fait le bonheur du royaume, 
s'ils eussent été suivis par son époux , comme le prouva la 
conduite qu’elle tint dans sa régence sous le règne de son fils. 
Elle fut inhumée à Montréal, à côté de ses deux fils Roger et 
Henri. ( Giannone. ) 

Alexis, neveu de l’empereur Manuel , s’étant réfugié, l’an 
1 185 , en Sicile pour sc soustraire à la persécution d’Andronic, 
Guillaume, excité par ce prince fugitif, arme par terre et par 
nier pour faire des courses sur l’empire des Grecs. Il donne le 
commandement de sa flotte à Tancrède, son cousin, et nomme 
les comtes Ardouin et Richard pour commander les troupes 
de terre. L’armée s’embarque le 1 1 juin , surprend Durauo , 
(le 24 et non le a5) du même mois, Thessa Ionique , dans le 
mois d’aoùt suivant, prend d’autres places dans la Grèce , et 
marchait droit à Constantinople lorsqu elle apprit la mort d’An- 
dronic. Isaac l’Ange, son successeur, envoya promptement une 
flotte avec nue armée de terre pour arrêter les progrès des Sici- 
liens. Les deux armées, s’élant rencontrées dans un lieu nommé 
Démétrire , en vinrent aux mains le 7 novembre, et la victoire 
se déclara pour les Grecs. Isaac recouvra bientôt après tout ce 
qu’il avait perdu ; cl la flotte sicilienne s’en revint couverte de 
confusion. L’an 1 189 , le roi Guillaume finit ses jours le t6 no- 
vembre, à l’âge de trente-six ans. Il avait épousé, le i3 février 
1177, Jeanne, fille de Henri II, roi d’Angleterre, dont il 
eut , l'an 1 181 , un fils , qui mourut peu de tems après sa nais- 
sance. Sa veuve, après sa mort, se remaria à Raymond VI , 
comte de Toulouse. Guillaume 11 , dit Richard de San-Ger- 
mano, était la sûreté de ses alliés , la terreur de ses ennemis, 
le soutien de ses peuples , le refuge des pauvres et des misé- 
rables. Sous son règne, 1rs lois et la justice étaient en vigueur;, 
chacun vivait content de son sort, partout régnaient* la paix et 
ia tranquillité. 

Sons te règne de ce prinre , près de la Chamasena , et non 
loin de Païenne , l’évéque de Luccra fil la découverte d’une 
inscription chalJéenne gravée sur une table de marbre blanc , 
dont Faxello, dans son histoire de Sicile, pag. 206, 207 , fait 
mention. Voici ce qu’elle porte, suivant la traduction qui en 
fut faite par ordre du roi en latin et en italien : Il n’y a pas 
d’autre Dieu qu'un Dieu. Il n’y a pas d'uu/re pouvoir que le sien. 
Il n’y a pas d 'autre conquérant que ce même Dieu que nous ado • 
rons. Le commandant de cette tour est Sa/ihu , Jtis d'EIiphar ,fh 
d ’Esaii, frère de Jacob, fils d 'Isaac, fis d Abraham. Le nom de la 
tour est Buy ch , et le nom de la tour qui est tout près est P ha rut. Le 
même évêque de Lucera dit qu’il avait trouve au même lieu divers, 


fragments d’inscript idÉfeans les mêmes caractères, qui prouvent 
que Chamasena a eté^Piée par des Chaldéens dans les premiers 
âges du monde. Celle que nous venons de rapporter est au- 
jourd’hui placée sur une des portes de cette ville. ( A tour through 
Sûily and Malthu by li'illiam Hethford . , tom. II, pag. 21a- 

2l3.) 

TANCRÈDE. 

1 18 j. Tancrède, comte de Lcccé ou Leccio , fils de Roger, 
duc de la Pouille, et d’une concubine, et petit-fils du roi 
Roger, est reconnu pour successrur de Guillaume II , par les 
intrigues de Mathieu , chancelier de Sicile. Cette succession 
appartenait de droit à Constance, fille de Roger, que ses con- 
ventions matrimoniales y appelaient avec Henri , son époux , 
roi des Romains , et depuis empereur. Plusieurs barons de la 
Pouille refusent de se soumettre à Tancrède. Il marche contre 
eux et vient à bout de les réduire. 

L'an 1 iqo , Philippe Auguste , roi de France, allant au 
secours de la Terre-Sainte, aborde, avec sa flotte, à Messine 
le 16 septembre, huit jours avant Richard, roi d'Angleterre , 
qui faisait route pour la même expédition. Richard est à peine 
arrivé, qu’il fait à Tancrède plusieurs demandes impérieuses , 
dont la principale était qu'il lui remît la reine douairière, sa 
sœur, qu'il retenait comme prisonnière, avec sa dot. Tancrède 
cherchant à éluder celte demande, Richard commence par 
fermer le phare en s’emparant de deux châteaux qui le domi- 
naient, donne l’un à sa sœur pour sa sûreté, et fait de l’autre 
un magasin. Les Messinnls, révoltes par ces voies de fait, pren- 
nent querelle avec les Anglais , et les traitent en ennemis. Le 
roi de France tâche , mais sans succès , d’apaiser ces troubles. 
Les choses furent portées si loin , que Richard , sans considérer 
uc Philippe, son seigneur, était dans Messine, se rendit maître 
c la ville en poursuivant un corps de Messinois qui en étaient 
sortis , et piaula son étendard sur les murs. Il fit plus; usant 
en toute rigueur des droits de la guerre , il livra la ville au 
pillage, en observant seulement de respecter le quartier du roi 
de France. Cependant , par la médiation de Philippe Auguste et 
des prélats , qui voyaient avec peine cea débats retarder l’expé- 
dition de la Terre-Sainte , il ae fit un traité par lequel Tancrede 
s’obligea de rendre la reine douairière avec vingt mille onces d’or 
pour lui tenir lieu de sa dot; de donner en mariage sa fille, 
avec pareille dot , au jeune Arthur , comte de Bretagne , que 
Richard reconnaissait pour son successeur, au cas qu il vint à 
mourir sans enfants ; et de fournir une certaine quantité de 
vaisseaux pour renforcer la flotte anglaise. Au moyen de ce 
traité, l’amitié et la confiance s'établirent entre Tancrède et 
Richard, qui le reconnut pour légitime possesseur du trône de 
Sicile. Mais Tancrède , par 1a plus noire ingratitude et la plus 
insigne perfidie, sema bientôt la discorde entre Philippe et 
Richard ; ce fut en supposant une lettre , où le premier l’in- 
vitait à fondre sur les Anglais, avec promesse de les attaquer 
de son côté avec toutes ses forces. Philippe méprisa cette su- 
percherie du Sicilien ; mais elle changea entièrement les dis- 
positions du monarque anglais i son égard. La haine que Richard 
conçut dès lors pour lui , se montra ou se cacha suivant les 
circonstances, mais jamais ne sortit déjà» coeur. L'au 1 191 , 
l'empereur Henri VI, après s’être lait couronner à Rome , ar- 
rive , sur la fin d’avril , en Pouille « avec une armée, pour faire 
valoir les droits de son épouse sur la succession de Guillaume II. 
Après s’étre emparé de plusieué» places , il échoue devant Na- 
ples , dont il avait formé le siège. Rappelé en Allemagne , il 
laisse l’impératrice h Saleme. Celle princesse est livrée nar le* 
habitants à Tancrède, qui a la générosité de la renvoyer l'année 
suivante ( 119a) à son époux. La guerre continue entre les 
lieutenants de l’empercur et Tancrède , avec des succès variés. 
Tancrède n’en vit pas la fin. La mort de Roger , son fils aîné , 
lui causa un chagrin auquel il succomba le 20 février 1194* 
Outre ce fils , il cul de son mariage avec Sibylle de Mldama, 
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fille de Robert , comte de Lucera , Guillaume qui suit ; et des 
biles , dont l’aînét fut marier, l'an > uji , k Gautier de Biienrie, 
frère de Jc.tn de Bricnnc, roi de Jérusalem ; une autre nommée 
Constance , épousa Pierre Zani, doge de Venise. Tancrède était 
un prince brave , politique, savant, surtout en mathématiques, 
en astronomie et en musique. 

GUILLAUME lit. 

1194. Guillaume III, fils de Tancrède, lui succède en 
bas âge , sous la tutelle de Sibylle , sa mère. Toutes les villes où 
les Allemands ne dominaient pas, le reconnaissent avec joie ; 
mais le retour de l’empereur Henri change bientôt la face des 
affaires. Les nouvelles forces qu’il amenait avec lui le rendent 
maître en peu de teins de toutes les places de terre ferme. Il 
se venge en tyran sur Salerne de la liahison que les habitants 
avaient faite k l'impératrice, son épouse. Ayant ensuite passé 
le détroit sur la fin d'août, il s'empare de Messine , puis d'au- 
tres villes, avec le secours des Génois, et enfin de Païenne, 
où il est reçu sur la parole qu’il donne de traiter favorablement 
le jeune roi Guillaume et sa mère. Il feint même, dès ce mo- 
ment, de tenir cet engagement en nommant Guillaume comte 
de Leccé et prince de Tarcotc. 

♦ HENRI L 

1 iq4 - Hfwhi I, empereur, sixième du nom, est couronné 
roi de Sicile à Païenne , dans le mois d'octobre. I.c a6 
décembre suivant , l’impératrice Constance , sa femme , 
à l’âge d’environ quarante-huit ans, accouche le jour de saint 
Etienne k Jesi, dans la marche d’Ancône, d’un fils nommé 
Frédéric. {Richardus à S. Germano.) Les écrivains allemands 
de ce tems mettent la naissance de ce prince en 1195, parce 
qu’ils'commencent l’année k Noël. Henri manque aux belles 
promesses qu’il avait faites k scs nouveaux sujets , et leur re- 
tranche môme les privilèges dont ils jouissaient sous ses prédé- 
cesseurs. Le jour de Noël, il tient un parlement solennel du 
royaume 1 Païenne, dans lequel il fait lire des lettres (qu’on 
croit de son invention), contenant le récit d’une conjuration 
de plusieurs barons du royaume formée contre lui. D’après 
cette lecture, il lait arrêter nombre de prélats , de comtes, de 
nobles et les fait emprisonner; H n'épargne pas même, dans 
cette proscription , la reine Sibylle et son fils Guillaume : bien 
différent du roi Tancrède , qui avait renvoyé la reine Constate 
à son époux après l’avoir faite prisonnière. Quelques-uns de» 
barons arrêtés curent les yeux crevés, d’autres furent pendus, 
d’autres brûlés vifs, et le reste fut conduit en Allemagne. Non 
content de faire éprouver sa fureur aux vivants , il l’exerça 
même sur le» mort» , en faisant ouvrir le» sépulcres du roi 
Tancrède et de son fils Roger pour leur arracher la couronne 
royale qu’ils avaient chacun sur leur tête. Les garants de ces 
horreurs sont Olton de Saint-Biaise, Jean de Ccccan , le pape 
Innocent 111 , dans une de ses lettres. Après avoir satisfait 
ainsi sa haine contre Tancrède et ses partisans , Henri passe en 
Pouille , où U tient un grand parlement des barons.. Irène, 
veuve du jeune roi Roger, fils de Tancrède , se trouvait alors 
à la cour de Sicile. Philippe, frère de l’empereur ^charmé de 
ses grâces, la jugeant propre k lui apporter des droits impor- 
tants, comme fille d'un empereur grec, lui donna sa main du 
consentement de Henri , qui lui fit don alois du duché de 
Toscan^ et de» biens de la comtesse Mathilde. Après la clôture 
du parlement , Henri envoie l’impératrice , sa femme , en 
Sicile, et prend la route de l’Allemagne , emportant des ri- 
chesses immenses qu'il avait tirées des misérable» Siciliens et 
du palais royal de Païenne. Reperit , dit Arnould de Lubeck 
( liv. Il, c. ao), thésaurus abscunditos et omnem lapidant pre- 
tiasorum et gemmarum gtoriwn , ita ut , oneratis centitm sexaginta 
sa munis aura et argenta , lapUtUm» prêtions et oestibus serais , glo- 
rivsè ud terram suant radient. Belle gloire , dit Muralori , 


acquise par tant de parjure», nar tant d’ingratituJes et de bar- 
barie, et accompagnée d’une naine incroyable qu’il laissait de 
sa personne en Sicile. Outre une quantité de barons qu’il em- 
menait prisonniers et divers otages qu’il avait tirés des diffé- 
rentes villes, entre lesquels était l’archevêque de Salerne, il 
traînait encore avec lui l'infortunée reine Sibylle et se» trois 
filles, qu'il relégua dans des monastère», et son fils Guillaume 
qu'il fit enfermer dans une forteresse du pays des Grisons, sous 
tanne garde. Arrivé en Allemagne, l'an 1 196, Henri fit crever 
le» yeux à tous ce» innocents otages , n'exceptant que l’arche- 
vêque de Salerne. Tandis qu’il y était encore , il fut vivement 
sollicité par le pape Célestin Ht de porter du secours à 1a 
Terre-Sainte dont les besoins étaient pressants. Henri déféra 
d’aqgant plus volontiers aux semonces du pontife, qu'il espérait 
pouvoir employer les croisé» allemand» pour réduire à leur 
passage le» Sicilien» qui «'étaient nouvellement soulevé». Il part 
lui-même vers la fin Je juillet pour aller compléter sa vengeance 
en Sicile. Arrivé après les fêtes de Noël dans la Pouille, il «e saisit 
des chefs de» conjurés, fait attacher avec de» clous une couronne 
sur 1a tête de celui qu’ils avaient élu pour roi, condamne les 
autres à divers supplice», et accorde une amnistie, en pleine 
diète , k b multitude. ( Arnold . Lubec . ) La même armée 
( 1 197 ), ce prince barbare meurt k Messine , le aH septembre , 
suivant b plus commune opinion. L’abbé d’Usperg justifie 
l’impératrice Constance de l’accusation dont plusieurs la char- 
geaient d'avoir contribué k b mort de son mari» Muralori a 
publié (tom. 111 ^Rerumital.) , le testament de Henri VI. Ce 
prince y ordonne, i°. que Frédéric, son fils , reconnaîtra 
tenir du pape en fief le royaume de Sicile, et qu'au defaut 
d’héritiers Je sa femme et de son fils, ce royaume retournera 
au saint siège ; a 9 , que si le pape confirme è Frédéric, son fils , 
la dignité impériale, celui-ci hn restituera le» terre» allodiales de 
la comtesse Mathilde ; 3°. qu’il recevra du seigneur pape le 
duché de Ravcnne avec b marche d’Ancônc, lesquels, au cas 
que Frédéric meurt sans héritiers, seront réversibles k l’église 
romaine. La nouvelle de b mort de Henri remplit de joie ses 
sujets de Sicile et d’Italie, qui lui avaient donné le surnom de 
Cydope. Le pape prit lui- même part à l'allégresse commune , 
suivant Jean de Ccccan : 

Omni 0 cnm papa gaudeni de morte iyratmi. 

N ors neeat , et cane fi gaadent de morte seputti , 

jt palus , et C'a/aier , Si cul ut Tuteur que , Ligurgue. 

(Chron. Fosse-novae.) 

FRÉDÉRIC. 

1197. FitFDÉaic , appelé d’abord FnEDénic-RoGER, fils de 
l’empereur Henri VI et de l’impératrice Constance, succède k 
son père dans le royaume de Sicile et ses dépendances , dans sa 
troisième année, sous la tutelle de sa mère. Le. pape Célestin III, 
lorsqu’on lui demanda l’investiture , fit des difhcultés qui ne pu- 
rent être aplanie» que par dix marcs d’argent qu’on lui donna, 
et autant aux cardinaux; encore obligea-t-on l'impératrice 
d’affirmer, avec serment, que Frédéric était né d’elle et de 
Henri VI , parce que les soupçons qu’on avait eus sur sa nais- 
sance axaient obtenu quelque créance à Rome. Le 37 novembre 
(et non pas le 5 décembre, comme le marque Giannone), 
1198, cette princesse meurt k Païenne, après avoir nommé, 
par son testament, le pape Innocent lil régent du royaume, 
[tendant la minorité de son bis (1). L’éducation de Frédéric 


(1) Cette princesse fut inhumée dam l'église île Païenne , sous uo 
tombeau de porphyre , à côté de celui de son mari. Si l’on s’eu rap- 
porte à son épilnphe , elle avait clé religieuse , cl, long-tenu après ses 
vaux , dans un âge avancé , elle avait épousé l'empereur Ilenri : mais 
il est à remarquer , d'après Baronius , que celle inscription est l'ou- 
vrage d’un chanoine «le Païenne , nommé Roger Paruta , qui visait 
long-tenu après Constance , et ce chanoine était mal instruit de ce 
qui concernait celte princesse. 
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ni confiée i l'art liefôijiie de Païenne. La reine Sibylle, rein 
de Tancrède, s'échappe de sa prison d'Allemagne avec ses 
filles . et passe en France. Ce fui U qu’elle maria rainée, nom- 
mcc Alberie ou Albinie, à Gautier de Brienne , frère de Jean 
de Brienne, roi de Jérusalem. Jean de Ceccan dit que le 
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uc «iiniiic, rui uc jtrunjirm. jean ue Lcccjn dit que le 
prinre, ion fils , était mort alors; ce qui est douteux, attendu 
quOllon de Saint-Hlaisc raconte que ce prince, ayant été fait 
eunuque et renfermé dans un château du pays des Grisons par 
Henri VI , parvint à l’âge viril. Marcuald ou Marquant, duc de 
la Honugiie, que l'impératrice avait oblige de sortir du royaume 
de Sicile avec tous les Allemands, y rentre après la mort de 
celte princesse, et dispute au pape la qualité de régent. Inno- 
cent lil l’excommunie, et fait marcher des troupes contre lui, 
sou* le commandement «le Gautier de Brienne. MarcualiLfait 
des progrès en Pouiile, et de là passe en Sicile, où il lait la 
conquête de plusieurs places avec une facilité qui l’enhardit à 
former le siège Je Païenne. Mais il trouva les assièges très- 
déterminés à se bien défendre. Le pape Innocent ill avait déjà 
fait passer en Sicile le maréciial Jacques, son cousin, avec 
le cardinal de Sai nt- Laurent , à b tête de deux cents chevaux 

£ our défendra celte île. Le secours étant arrivé heureusement à 
lessine, fut renforcé par tous les gens de guerre qui étaient 
attaches an parti de Frédéric. (Jette armée se croyant en force 
pour attaquer celle qui assiégeait Païenne , s'avança vers b 
place. 1.0 rusé Marcuald , voyant approcher l’ennemi , commença 
à faire des propositions pour b paix, et fut sur le point de la 
conclure. Mais en observant ensuite que le pape avait absolu- 
ment défendu d*cn venir à aucun accord avec un homme qui 
avait si évidemment tant de fois manqué à sa parole , on put 
la résolution d'en venir à une bataille. Llle se donna au mois 
de juillet de Pan taoo, dans b pbine qui sépare Montreal Je 
Paleron*, et finit par b défaite entière de Marcuald, qui perdit 
dans l’action un grand nombre des siens avec ses équipages , 
où l’on retrouva le testament de l'empereur Henri VI. Le comte 
Gentil elanl ensuite sorti de Païenne avec sa garnison , tomba 
sur un corpi de cinq cents pisans, posté darfs la montagne voi- 
sine. dont il fit un grand massacre. ( Hic hardi de S. Germtuio , 
(Jiron.) Mais celte grande victoire ne procura point à b Sicile les 
avantages qu’elle semblait promettre. Marcuald eut l’adresse de 
rentrer en faveur à la cour de Païenne, en s’unissant à Gautier, 
nouvel arrhevtmie.de cette villeet grand chancelier de Sicile. Gau- 
tier, comte de Brienne, frère de Jean de Brienne, qui fut roi de 
Jérusalem, arriva de France, dans ces entrefaites, à Home, avec son 
épousé Alberie, fille aînée du roi Tancrède, et Sibylle, mère de 
cette princesse, qui s’étaient échappées des prisons ou elles étaient 
détenues en Allemagne. L’objet de son voyage était de récla- 
mer, au nom de sa femme , le comté de Leccc et b principauté 
de Tarcnte, qui avaient été promis à sa belle-mère par l’empe- 
reur Henri VI, lorsqu’elle se rendit à lui. Innocent 111 lui fit 
un favorable accueil , ravi d’avoir, dans sa dépendance, un per- 
sonnage de ce rang et de ce mérite, non-seulement pour Pop- 
poser aux officiers teutoniques qui mal-mcnairnt b Sicile et b 
Pouiile , mais encore pour le faire monter plus haut qu’il ne 
comptait , au cas que Frédéric vint à mourir dans son enfance. 
Le pape s engagea donc à le mettre en possession des domaines 
qu il répétait , après lui avoir bit promettre qu’il ne demande- 
rait non au-delà , et qu’il emploierait sa valeur à faire la guerre 
aux ennemis de Frédéric. Gautier, après cela , retourne eu 
r rance, d où il amène quelques troupes en petit nombre, mais 
bien choisies, avec lesquelles on le vit promptement reparaître 
4 Home. De là, il les conduit dans b terre de Labour, où il 
livre bataille au comte Diépold, près de Capoue, et le met eu 
dermite , au grand étonnement des Capouans qui sortent de 
leurs murs pour piller le camp des Allemands. Il aide ensuite 
le comte de tebno à faire b conquête du comté de Molise • 
après quoi , étant passé dans b Pouiile, il s’empare du château’ 

Cl dc l P ,u,,<,urs P kees de b principauté de Tarante, 
iandis que les armes <Ju comte de «ricane prospéraient en 


deçà du Phare, le crédit de Marcuald allait toujours en crois- 
Jf 1 !,* . < : our “ e Prenne. H y devint si puissant, que toute la 
,! c en son pouvoir, a l’exception de Messine et d’un 
petit nombre d autres places. Mais sa bonne fortune ne fut nas 
de longue duree. Liant attaqué de la^ierrc, il voulut subir l’o- 
peration de la taillé, oui n'était j... 


p*mton de U lailli , qui nci.u encore guère connue alun 
1|U en Italie (elle le Tut Lien plus tard en Franèr ) : mal, l’oné- 
ralion ayant etc mal [rite, il y succomba l'an taot. (Fila 
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Innocent III , n. 3a.) 

Gautier de Brienne, Tan iiof, ,'étant ligué avec Jac- 
quea, comte de Incarico. cl Roger, comte de Chieii, fil la 
conquête de rereacinc. Mail le comte Diépold étant venu 
peu de terni aprei 1 assiéger dam cette place avec les Sa- 
lernitaint, il y reçut, dam une lortie, un coup de flèche 
qui lui fit perdre un «il. Les deui comte, qu'on vient de 
nommer vinrent cependant à bout de le tirer dei main, do 
I ennemi. C eal ce que raconte Richard de San-Germano , lequel 
ajoute que ce même Diépold fut ignominieusement chaise de 
Nalcrne par ces mémos comtes. Gautier de Brienne portait la 
valeur iusqu a la témérité. On lui avait icuvent conseillé de ,o 
tenir plu, iur te. gardes pour éviter la surprise. Sa réponse, dit 
Muratori, étau celle d un gascon. Des Allemands . disait-il , 

, "i ami ‘ ", «seraient attaquer des Français sans armes. Diépold 
01 prouva bleu le contraire. Lan taoS, comme Gaulicrele 
tenait assiège dans un chèteau lur le Samo, il vient d'un gvand 
malin lui rendre une «site qui n’était pai celle d’un ami: et 
l ayant trouve au lit avec ses gem, il c„ fit un grand carnage. 
Gautier, couvert de blessures, fui amène prisonnier dans la 
place, ou peu de (ours après il mourut. ( Annales d Italie . 
lom. > II , pag. taa— ia3. ) * 

Lbn la i5, Frédéric, couronné roi de Gcrnunie pour b 
seconde (ois, fait proclamer roi de Sicile Henri , son fils. Il 
reçoit lui-meme b couronne impériale a Home, le aa novem- 
bre 1320. 

Jean de Brienne, roi de Jérusalem, clam venu, l’an saa3 , 
en Italie, 1 empereur Frédéric II épousé, ou plutil fiance, 
Yolande, sa fille, dans une grande assemblée convoquée, de 
concert avec lui par le pape Honore III, à Ferrenlioo, dans la 
campagne de Home. L’objet de cette alliance, qui fut consom- 
mée au taafi, i Brindes, était d’acquérir, à Frédéric, de. 
droits sur le royaume de son beau-père. Et en effet, on le voit, 
dès cette meme année t:»5, ajouter i ses titres celui de roi de 
Jetusalenr, et envqycr ses ofliciers prendre possession de cet 
état, dont la plus grande partie était cotre les mains des Sar- 
rasins. Cette entreprise se In en dépit de Jean de Brienne, qui 
trouva fort mauvais que son gendre l’eût ainsi dépossédé. La 
concorde fut ainsi rompue entre Frédéric et son beau-père 
qui dès-lors n’nublu rien pour lui nuire. Le pape Honoré 111 
S'intéressa vainement auprès de l’empereur, pour l’engager i 
s accommoder avec un pn.nec dont l'alliance lu. faisait honneur 
— îf*. ,a r e,,,, »„ >a v , ur el sc * vertus. L’ambitieux et intéressé 
Frédéric fermai oreille à toutes les semonces du pontife, qui, tou- 
che de compassion pour le roi dépouillé, lui donna le gouverne- 
ment de plusieurs terres’ de l’église romaine , dont Haynaldi 
donne le dénombrement. C’était le pays qui embrassait Ânua- 
pendenle , - Mon teco , Montalte, Civils - Yccchia, Cornrto 
Pcrugia , Orviclto , Todi , Bagnarea, Vitcrbe, Narni , Tosca- 
nelb, Orta, A radia et quelques autres terres et cités. 

Lan taaq, tandis que Frédéric est à b Terre-Sainte , Jean 
de Brienne, avec les troupes que Grégoire IX lui fournit, 
entre au mois de mars dans la Fouille, <Jù il fait la conquête de 
plusieurs places; de-là, il arrive 4 Gaêle v qu’il oblige i lui 
ouvrir ses portes , et dont il rase le château que Frédéric avait 
nouvellement fait élever k grands frais. Mais Frédéric, arrivé 
b même année en Pouiile , rrn r ‘,t à peu près tout ce que son 
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* I renouvelle, le mars, l'excommunication duut il l’avait 
Trappe dix ans auparavant. Ce fut alors qu’il ordonna d’ajouter, 
i la fin de chaque heure canoniale, l’antienne suite H egina , 
comme il je pratique encore aujourd'hui suiranl le rit romain, 
pour attirer la protection de la mère de Dieu sur le saint siège, 
coq}re Frédéric. (Sponde.") Ce prince mourut de la dysenterie, 
le »3 décembre iabo, à Castcllo di Fiorentino, dans la Capi- 
lanate. (Voyez Frédéric II , empereur . ) « ün croit assez gêné- 

* râlement , dit M. Pfeffel^que la boussole était déjà connue 

* du teras de Frédéric II, et que ce prince profita de cette 
» découverte pour envoyer des vaisseaux jusqu’aux Indes. Il 
" serait difficile, ajoute-t-il, de déterminer précisément les 

* lieux que ces vaisseaux napolitains ont fréquentés : tout ce 
» qu on sait, c’est qu’ils faisaient des voyages de très-longs 

* c ® u ” » el qu'ils revenaient au 'bout de deux ou trois ans 
» d absence, avec des cargaisons inestimables en or et en mar- 
» ohandises du plus haut nrix. De-là vinrent à Frédéric II des 

* * ra ««nscs qu’il prodigua dans scs guerres , et dont 

* il disposa par son testament ». 

Frédéric avait fait rédiger en ordre, par son chancelier Pierre 
des Vignes, les constitutions du royaume de Sicile, et en avait 
ajouté de très-sages à celles des princes normands. Naples lui 
fut redevable d'une partir de sa grandeur. Il y fonda une uni- 
versité, où il rassembla les étudiants de ses états, il rendit fa- 
meuse l’école de Salerne pour la médecine. 

CONRAD L 

ia5o. Conrad I, fils de Frédéric et d’Yolande , né l’an 
iaa8, à Andria, dans la Fouille, monte sur le trône de Sicile 
après la mort de son père , en vertu de son testament , et peu 
de teras après lui succède à l’empire. 11 passe, l’an ia5i , 
d Allemagne en Italie , au mois d’octobre, et s'étant embarque 
au mois de décembre , il arrive à Siponte , où Mainfroi , son 
frère naturel 1 , nommé baite ou régent du royaume de Sicile 
pendant son absence, vient au-devant de lui. Mainfroi lui 
rend compte des avantages qu’il avait remportés sur les barons 
et les villes qu’lnnorent IV, l’ennemi mortel de la maison de 
Suabe , avait débauchés. Conrad , après lui avoir rendu de 
grands honneurs, prend ombrage de son habileté, et s’applique 
a le rabaisser. Mainfroi dissimule, et continue de servjr son 
hère dans b guerre qu'il est obligé dé soutenir pour achever 
la réduction Je b Pouille. Tout se soumit, à l'exception de 
Naples et de Canoue, oui se mirent sous b protection du pape. 
Conrad prend Naples, le 10 octobre ia53, après un long siège , 
et exerce une cruelle vengeance sur les Habitants de cette 
ville. 
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Dès l’entrée de Conrad dans la Pouille, le pape Ignocent IV 
1 avait frappé d’excommunication pour avoir voulu s’ériger en 
souverain Je ce pays et de la Sicile , prétendant qu’ils étaient 
dévolus au saint siège, en vertu des censures prononcées par 
ses prédécesseurs et par lui-méme contre Frédéric 11. Conrad 
en vain lui avait envoyé, l’an ia5a , une ambassade solennelle, 
pour lui demander l'investiture de ses états. Elle avait été 
refusée, malgré les prutestalions d’attachement et de soumis- 
sions faîtes de sa part au saint siège. La querelle dès-lors s'en- 
venima de plus en plus entre Innocent et Conrad, et l'on 
cherchadc part et d'autre à se décrier. Conrad avait un frère 
légitime nommé Henri , fils de sa belle-mère Isabelle d’Angle- 
terre, né 1 an ta38. Le jeune prince étant venu , fan 1304 » 
lui rendre visite, tomba mabdc à sa cour, et y mourut assrz 
promptement. Le bruit courut qu’il avait été empoisonné par 
Conrad, et ce bruit fut avidement saisi et fortement appuyé 
par Innocent, Les exactions que faisaient en Sicile les officiers 
du monarque , fournirent au pape un nouveau grief contre lui. 
Cité à Rome et n’ayant point comparu dans le teins, il fiu 
excommunie de nouveau le jeudi-saint ia5>, environ cinq 
«uiaines avant sa mort, arrivée le ai mai, près de Savcllo, 


dans b Basiliratc. Mathieu Paris accuse Mainfroi, prince de 
Tarente, son hère naturel, d’avoir avance ses jours par le poison» 
1) Lus ab mil, sa femme, il bissa un fils, qui suit. Son corps 
fut inhumé d’abord à loggia, et transféré ensuite dans la ca- 
thédrale de Messine. (Voyez Conrad Ik\ empereur. ) 

CONRAD H, dit CONRAD IN, 

1354 . Conrad 11, dit COMUDIN, fils de Conrad et d’Elisa- 
beth, né le x5 mars ia5a , est reconnu pour successeur de son 
père au royaume de Sicile, par tous les barons attachés à sa 
maison. Berthold, marquis d Hoemburch , parent de l’impé- 
ratrice Elisabeth , prend la tutelle du jeune prince et la ré- 
gence du royaume, suivant les dernières volontés de Comad. 
fl travaille à faire la paix de son pupille avec b cour de Rome ; 
mais le pape Innocent IV veut, avant toute choie, se mettre 
en possession du royaume de Sicile. Ce pontife lève des troupes 
à ce dessein, et leur donne pour commandant le cardinal de 
Saint-Eustache , son parent. Le marquis Berthold, effrayé, 
ou gagne par le pape , se Jémet de b régence , qui est donnée 
à Mainfroi, prince de Tarente, oncle du jeune roi. Le fi oc- 
tobre, le pape se rend à Cépérano, où Mainfroi vient lui faite 
scs soumissions : mais bientôt après, il se brouille avec Inno- 
cent , à l’occasion du meurtre commis par ses gens , sur la 
personne de Borello, baron d’Angrone et favori de la cour 
pontificale. Mainfroi se retire à Lucera. Les Sarrasins , maîtres 
de cette ville, lui fournissent un corps de troupes, qui, joint 
aux Allemands qu’il avait rassemblés, forme une armee capable 
de tenir b campagne. L’an ia55, Alexandre IV, nouveau pape, 
suit les errements d’innocent, et fait prêcher b croisade contre 
Mainfroi , pour arrêter ses progrès. Mais il ne gagna rien par 
U. Frédéric Lancia, vicaire de Mainfroi, ayant passé, ian 
iaS6, le détroit, soumet en peu de tems la Sicile. Mainfroi , 
de son côté, réussit pareillement à réduire toutes les villes de 
Pouille , de Calabre et de b Terre de Labour , qui s'étaient 
données au pape, et n’épargne point les terres de l’église ro- 
maine. Voyant tout le royaume de Naples et de Sicile soumis 
à ses lois, Ü pense à s’emparer du tronc. Dans cette vue, il 
fait courir le bruit que Conradin est mort en Allemagne, où 
sa mère l’avait emmené. Le bruit ayant pris faveur, les prélats 
et les barons, excités par les émissaires de Mainfroi , lui font 
instance, l'an 1208 , pour l'engager à prendre le sceptre. Après 
de feintes excuses , Mainfroi se rend à leurs prières. 

MAINFROI. 


ix58. Mainmoi, fils naturel de l’empereur Frédéric fï, 
qui l’avait nommé prince de Tarente, s'étant rendu à Païenne, 
y est couronné roi de Sicile, le 1 1 août , par trois archevêques, 
en présence d’un grand nombre de prélats, de seigneurs, et 
d’une multitude de peuple. Elisabeth , mère de Conradin , 
nformée de ce couronnement , envoie des ambassadeurs à 
Mainfroi, pour lui représenter qu’il ne peut, sans une usur- 
pation manifeste, s'emparer d’une couronne qui appartient, 
par le droit de sa naissance, au prince son neveu. Mainfroi 
répond que la couronne de Sicile lui appartient par droit de 
conquête , l’ayant enlevée aux papes , qui en avaient dépouillé 
Conradin ; que d’ailleurs, les conjonctures ne permettaient pas 
de b remettre sur b tête d’un enfant qui était hors d’etat de 
la conserver; et que, ne voubnt la retenir que pour sa vie 
naturelle, il l'assurait par la à son neveu, lorsqu’il aurait la 
force de la défendre. Les ambassadeurs s’en retournèrent sur 
ces belles paroles, chargés de riches présents. Mainfroi s'applique 
à faire goûter son gouvernement par sa clémence , son affa- 
bilité, sa justice et sa libéralité. Le pape , l’an ia%, lance 
contre lui une excommunication qui fait peu d'impression sur 
les peuples. L’an 12 b», Alexandre IV lui fait offrir de le re- 
connaître pour roi , s’il veut consentir à rendre les biens aux 
exilés et à clusser les Sarrasins de ses états. Le prince accorde 
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lr premier point et refuse le second , comptant plus sur la 
fidelité des Sarrasius, que la cour de Rome n'avait pu séduire 
ni corinmprc, que sur celle des barons, dont il connaissait la 
légércte. Urbain IV, successeur d’Alexandre, fait scs efforts , 
l’an 126a, pour empêcher le mariage proposé de Pierre, fils 
de Jacques, roi d'Aragon, avec Constance, fille de Mainfroi. 
II y consent ensuite, par un défaut marqué de politique, sur 
l’assurance que Jacques lui donne de ne jamais employer les 
Aragon ais , ni aider les Siciliens contre les intérêts du saint 
siégé. Urbain, l’an safiS, engage Charles, comte d’Anjou , 
fiore du roi saint Louis, à entreprendre la conquête de la 
Sicile, après y avoir fait consentir le monarque. Réatrix, femme 
de Charles, jalouse d’avoir le titre de reine, comme ses trois 
sueurs, la reine de France, la reine d’Angleterre, et la troi- 
sième, femme de Richard, frère du roi d'Angleterre, élu roi 
des Romains, contribua, peut être autant que le pape, à dé- 
terminer son époux; on rapporte qu’elle vendit ses pjerreries 
pour l’aider k lever des troupes. Urbain , de concert avec. Charles 
d’Anjou , fait prêcher, l’an 1264, une nouvelle croisade contre 
Mainfroi. Elle eut plus de succès que la première. Un grand 
nombre de français, et surtout de provençaux, s’enrôlèrent 
dans cette milice. 

Charles d’Anjou, l'année suivante , étant arrivé, le a 3 mai, 
veille de la Pentecôte , par mer , à Rome , y est sur-le-champ 
proclamé sénateur; et, le 2 S juin, il est déclaré roi de Sicile 
en-deçà et au-delà du phare, excepté Rénévent et son terri- 
toire, dans l'église de Lairan, en présence de quatre cardinaux 
envoyés par Clément IV, nouveau pape qui séjournait à Pé- 
rouse (et non à Viterbe), pour y donner son agrément. Les 
principaux articles du serment qu’ils exigèrent préalablement 
de lui, furent de promettre qu’il paierait annuellement, au 
saint «siège , un cens de huit mille onces d’or, avec une belle 
baquenée blanche , et qu'il «'accepterait jamais, ni l'empire 
romain, ni le royaume tcutonique, ni celui de Lombardie ou 
de Toscane. Cela fait , il reçoit l’investiture du royaume qui 
lui était déféré. (Rurigni, //£»/. de Siide , t. Il, p. 140 ) 

Les conditions auxquelles Charles d'Anjou s'elait soumis, 
furent si religieusement observée* par ses successeurs , que 
Charles-(Juinl , roi d’Espagne et des Deux-Siciles , n’accepta 
la couronne impériale qu après s’y être fait autoriser du pape 
I-éon X , par une dispense solennelle, L arm ce de Charles 
d'Anjou, forte de trente mille hommes, que la comtesse 
Beatrix, sa femme , avait rassemblés, étant arrivée avec elle, 
dans le mois de décembre , devant Rome , où ce prince l’at- 
tendait, les deux epoux sont couronnés roi et reine de Sicile, 
dans l’église de Saint - Pierre, après avoir fini serment de 
fidelité et hommage-lige au pape, par cinq cardinaux qu'il 
avait députés pour celle cérémonie. Mainfroi, se défiant «je la 
fidelité «Je ses sujets, dont plusieurs paraissaient disposés à le 
trahir , fait proposer à son rival un accommodement. Retournez 
oers le sultan, de luttera, votre maître, répondit Charles aux 
députés, et dites lui t/ue dans peu je l’uurai mis en enjer , ou iju V/ 
m'aura mis en paradis. Charles donnait à Mainfroi le tilre de 
sultan de Luceia , parce que l'empereur Frédéric avait ras- 
semblé tous les Sarrasins du royaume dans celle ville , pour 
la ptisséder sons sa dépendance. Cette réponse fut comme le 
signal «le la guerre, et on se prépara de part et d’autre pour 
la commencer. Le uG février suivant, les deux armées s<- ren- 
contrent près de Déaévent , dans une plaine nommée U Champ 
Fleuri. 1 a bataille s’engage le même jour. Otaries la gagne , 
autant par la trahison «le» Apulien» que par la valeur des Fran- 
çais, et Mamfroi périt dans la mêlée, à l’ige de trente-trois 
ans. Un historien du tenu ( Malcspina) raconte ainsi sa mort 1 
Un chevalier picard , dit-il , voyant Mainfroi , qu’il ne con- 
naissait pas, combattre avec une extrême valeur , courut à lui 
la lance en arrêt , pour le percer, et donna de sa lance contre 
la tête du cheval , que ce coup fit cabrer avec violence. Main- 
fiui , désarçonné par ce mouvement subit, tomba à terre, et 
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fut assomme à coup* de massue par quelque* ribauds qui accom- 
pagnaieut le chevalier. Celui-ci prit l’éenarpe et le cheval de 
Mainfroi , et, deux ou trois jours après, il parut, avec ccs dé- 
pouillés, devant quelques seigneurs prisonniers, qui, ayant 
reconnu qu’elles étaient do Mainfroi , demandèrent au che- 
valier ce qu’était devenu celui k qui cette écharpe et ce chiral 
avaient appartenu. Il leur répondit ce nui vient d’être raconté. 
On alla sur le champ de bataille, où l’on reconnut le corps 
de Mainfroi. Comme il était mor| excommunie, on l’enterra 
dans une fosse creusée près du pont de Bénévcnl, sur laquelle 
chaque soldat , par pitié de son sort et par estime de sa valeur, 
se fit un «levoir de jeter une pierre ( 1 ). Telle fut la fin de c« 

f trioce, digne, par ses grandes qualités, du trône que son am- 
•ition, suffisamment justifiée par les circonstances, lui fit 
usurper sur son neveu. Sa mémoire, d’ailleurs, en qualité de 
souverain, est à l'abri de tout reproche. Brave sans témérité, 
doux, clément, libéral, habile dans le maniement des affaires, 
il rehaussait ce mérite réel par le* grâces extérieures d’un» 
physionomie noble, d’une taille avantageuse et d’un air affable ; 
en un mot , il eut de quoi gagner les cœurs de tous ses sujets , 
xi l’infidélité, qui leur était naturelle, leur eût permis, dit 
M. de Saint-Marc, d'avoir pour un roi qui savait régner et 
qui voulait les rendre heureux, l'affection qu’il méritait. « Il 
» nous reste, dit Giannone, de grands monuments de la ma- 
» gui licence de Mainfroi; le port de Salerne, et la fameuse 
•> sille de Manfrédonia , dans la Rouille, à laquelle il donna 
« son nom , qu'elle porte encore. Il est hors de doute, ajoute- 
« t-il, que s'il n'avait point été distrait par les guerres conli- 
•< nuclles qu’il eut à soutenir pour défendre son royaume contre 
« les invasions des quatre papes, il aurait donné plus de soin 
« et d'attentions au gouvernement politique , et aurait bissé 
« diverses autres •marques de sa grandeur ». Il avait épousé , 
i». Rbatmx, fille d’Amédée III, comte de Savoie; a“. HÉLÈNE, 
dite aussi SiBYLLE, fille du despote d’Epire. Du premier lit , 
il bissa Constance , mariee , comme on l’a dit , à Pierre 
d’Aragon, et Réatrix , femme de Guilbume V, marquis de 
.Mon ferrai; du s«*cond lit , sortirent un fil» et une fille; Fré- 
déric, dit Manfredin , et Réatrix, qui terminèrent leur vie 
avec leur mère , comme on va le voir , dans b captivité. 

— 1 .**$ Français , après 1 a bataille de Rénovent , usèrent de la 
victoire avec une fureur digne «les Sarrasins. Etant entrés «bns 
b ville, ils ne firent grâce ni k Fige ni au sexe, et n’épar- 
nèrent ni le sacré ni le profane, sam égard pour le pape , 
ont Réné>ent dépendait. 

CHARLES L 

1266. Charles I, comte d'Anjou et de Provence, dernier 
fils de Louis VIII, roi de France , et de Blanche» de Castille, 
né au mois de mars 1220 , couronné roi de Sicile , le G janvier 
ia66 , dans l’église du Vatican (a), par cinq cardinaux que le 
pape Clément IV avait nommés, est reconnu en cette qualité, 
apiès b victoire de Benévent, par tous les peuples J«? Sicile et 
de Pouillc. 11 n'y eut que b ville de Luccra , ou Hélène, veuve 


( 1 ) Cette sépulture, toute profane qu'elle était, parut enrore trop 
honorable pour un prince que Rome avait proscrit. L'archcvèque «le 
Cosencc , irréconciliable ennemi «le Mainfroi , satisfit »a haine pour 
lui , en obtenant «lu pape que sou cadavre fût déterré, et lut tramporu! 
au bord «le b rivirre de Verde, nommée aujourd'hui Manno, et 
expose ii l'injure du tern» et de l'air, en sorte que les habitants du voi- 
sinage n'en ont pu retrouver aucun vestige. ( Giannone. ) 

(a) Ce fut avant cette cérémonie que. « Charles fit serment de fidé- 
«• lité au pape, et promit d'offrir, chaque année, dans l’église de saint 
• Pierre, cent cinquante onces d’or. ( M. de Rurigni dit huit mille 
' » onces.) U litre original se conserve «bns les archive» de Saint-Pierre, 
( • et l'hommage se renouvelle chaque année à Saint-Pierre, d.in» la 
t ■ présentation «le b haqurnée. » ( M. de la Laudc , Vujufc J Italie , 
loin. II , p»g 53o ) 


Digitized by Google 


DES ROIS DE SICILE, 


345 


de Mainfroi , s 'était retirée arec son fils et sa fille, qui fit de la I 
résistance. Ilelène étant passée de là, avec ses enfants, à Man- 
fredonia, tous trois y furent pris et enfermés dans le château 
de l’Œuf à Naples. L’entrée de Charles et de son épouse dans 
cette ville fut dune magnificence qui surprit les Italiens, chez 
qui le luxe n’avait pas encore pénétré. Charles s’etaut rendu 
ensuite A Capoue , y troilta dans le château le trésor de Mainfroi, 
qui était tout en or. Ayant fait vider les sars qui le renfer- 
maient , il ordonna d'apporter des balances pour le peser. A 
quoi 6ou des balances , dit Hugues de baux, chevalier provençal, 
et avec le pied ayant partagé le tuut en trois parts : Voilà , 
dit-il , la part du roi monseigneur; voici celle de la reine (qui 
était présente); et le reste pour vas chevaliers. Ce trait de gran- 
deur d’ime plut beaucoup au roi, qui récompensa Hugues par 
le don du comté d’Avelliuu. Ou s’attendait A voir renaître l’âge 
d’or 'sous le règne de Charles; mais 1 a dureté de son gouver- 
nement désabusa bientôt les peuples. Loin de diminuer les 
impôts, comme on s’y attendait, il les conserva tels qu'il les 
trouva établis, et bientôt apres il les augmenta. De nouveaux 
officiers de justice et de finance , qu’il substitua à ceux de 
Mainfroi , mirent leur industrie à imaginer les moyens de 
grossir toutes les espèces de taxes à son profit, et les exigèrent 
sans pitié. Partout on n’entendit nue les voix plaintives des 
opprimés qui déploraient leius malheurs présents , et expri- 
maient leurs regrets de n’avoff connu, qu'après l’avoir perdue, 
leur prospérité passée. » O roi Maiulrui, disaient ces infor- 
» tunes, nous t’avons méconnu, tandis que tu nous gouvernais; 

* maintenant nous le pleurons, lorsque lu n’es plus. Tu nous 
» semblais un loup dévorant au milieu des faibles troupeaux 

• de ce royaume. Mais depuis que, par notre inconstante 
» légèreté, nous sommes t omîtes sous là domination présente 
» que nous avons tant désirée , nou nous apercevons enfin 
» que tu lus un agneau plein de mansuétude. Nous sentons 
» à présent combien était grande la douceur de ton gouver- 
m ncmeni , comparée A l'amertume de celui d’à présent- Npus 
» nous plaignions de voir passer dans tes coffres une partie de 
» nos biens ; aujourd'hui tous nos biens , et qui pis est , nos 
■ personnes sont la proie d’unr nation étrangère ». C’est Sahas 
Majespins, partisan ofhré du pape, qui met dans la bouche des 
Siciliens ces plaintes. Elles ne furent pas vaines et oisives. 
Bientôt les principaux d'entre les mécontents concertèrent des 
mesures pour secouer le joue qui les accablait. Après s'être 
assurés de l’assistance des Gibelins répandus en differentes pro- 
vinces d'Italie, ils se déterminent à transporter la couronne de 
Sicile à Conrq^in , fils de l'empereur Conrad. Ce prince, âgé 
de quinze à seize ans, était alors en Bavière aupiès du dut 
Olton , son aïeul maternel , et ne subsistait que par les secours 
de sa mère Elisabeth, remariée A Mainard, comte de Tyrol. 
Quatre comtes , Galvauo , Frédéric Lanza , CfenraJ Capece et 
Marin, son frère, s'étanl rendus A la cour ae Bavière, invitent 
le jeune prince à venir se rendre maître du royaume de Sicile, 
qui lui appartenait par le droit de sa naissaflU. La plupart des 
villes impériales d'Italie les avaient déjà prévenus par l’offre 
quelles avaient laite à Conradin de »:ent mille florins d’or, 
pour l’engager A tenter la même entreprise. L’ambition elle 
murage héréditaires dans sa maison le décident A suivre la voie 
qui lui est ouverte , pour faire une si belle conquête. Ce fut 
en.vaiu que sa mère, craignant les malheurs auxquels il s’expo- 
sait , voulut s’opposer A celte résolution. Elle fut, à la fin, 
obligée de se rendre A l’avis des princes d'Allemagne, qui auto- 
risaient de leurs suffrages le parti que son fils avait pris. Conra- 
din prit dèftxlors le litre de roi de Sicile, comme il avait déjà 
pris celui de roi de Jérusalem , que personne ne lui disputait. 

pape n<î tarda pas d’étre informe de ce qui sc passait en 
Bavière. Il écrivit en diligence A Conradin, pour le détourner 
du voyage qu’il projetait de faire en Italie, et en même lems 
il déclara excommunies tous ceux qui le reconnaîtraient pour 
roi de Sicile. ^C es défenses qu’il renouvela le jeudi-saint i* avril 


de l’an 1267, n’intimidèrent point Conradin, instruit, comme 
il l’était , que les papes n’ont aucun droit sur le temporel des 
rois. 

Cependant Conrad Capece , que Conradin avait fait général 
de ses troupes, étaul passé en Afrique, y ramassa quelques 
milliers de sarrasins et d’espagnols fugitifs, avec lesquels il vint 
débarquer en Sicile. A leur arrivée , la meilleure partie de l’ile 
arbore les étendards de Conradin. Les Français veulent réprimer 
la révolté des Siciliens , et reçoivent divers échecs. 

Charles d’Anjou était alors en Toscane, occupé A découvrir 
le caractère des Gibelins. Ce fut lA qu’il apprit que la Sicile 
s’était révoltée en faveur de Conradin. Celte nouvelle 11e lui fit 
pas néanmoins abandonner la Toscane pour retourner dans ses 
états, ou sa présence semblait nécessaire. Plein de confiance, 
il continua la guerre qu’il faisait hors de chez lui : sur quoi 
h- pape lui fit de vifs reproches, l’avertissant que s’il se bissait 
dépouiller d’un royaume que l’église romaine lui avait conféré, 
et où elle l’avait maintenu jusqu'alors A si grands frais, elle 
n’en ferait pas de nouveaux, s’il venait A le perdre, pour l’y 
rétablir. Cependant Conradin, après avoir fait ses préparatifs, 
commençait A se mettre en marche pour l’Italie, à la tête de 
dix mille chevaux, accompagné du comte de Tyrol, son beau- 
père, de Louis, comte* palatin du Rhin, et de Frédéric de 
Bade son cousin, qualifié duc d’Autriche, parce qu’il était 
fils d’Herman VI, margrave de Bade, et de Gertrude, fille et 
héritière de Frédéric II , duc d'Autriche , que Przcmislas- 
Octave avait dépouillée de cette succession. Il arrive A T renie 
vers b fin d’octobre, et s'y voit arrêté pour quelque tenu, par 
I opposition que formaient à son passage les villes de Lom- 
bardie, qui étaient dans les intérêts du pape. «Mais tandis qu’il 
s’étudie A les gagner, son beau-père et son oncle l’abandon- 
nent. Cette désertion n’abat point son courage ; résolu de 
vaincre ou Je mourir, il passe A Vérone , où il publie un mani- 
feste pour exhorter les peuples à venir se ranger sous ses en- 
seignes. De Vérone, aprcs.y avoir séjourné trois mois, il arrive 
à Pavic , sur la fin de lévrier iaG8. Mais les hommes et l’argent 
lui Manquant , il ne lui est pas possible de rien entreprendre. 

Charles jugeant enfin indis|iensablc pour lui de retourner 
dans ses états, quitte la Toscane pour s’y rendre, et soit, en 
passant par Yitcrbc f le pape qui renouvelle en sa faveur les 
anathèmes lancés contre Conradin et ses adhérents. Celui- ri 
entre A Pise dans le lems qu’on fulmine la bulle de sa proscrip- 
tion ; mais cela n ‘empêche point qu’il ne reçoive dans cette 
ville les plus grands honneurs , et qu’il n’y acquière uu grand 
nombre de pariisanls , ainsi que dans les autres lieux Je la 
Toscane. De Pise, il s’achemine vers Rome, et sur sa roule 
il traverse Viterbe. Le pape, de son palais, le voyant passer , 
dit A ceux qui étaient auprès Je lui : V'uiià un prince qui court 
a la mort. La pompe a\ec laquelle Conradin est reçu dans 
Borne, surpasse tout ce qu’on y avait fait A l'entrée de son rival. 
Ce fut A Henri de Castille, sénateur de Borne et cousin germain, 
mais ennemi déclaré de Charles d’Anjou, que Conradin fut 
redevable de ces honneurs. Il part de ltome, le 10 d’août, avec 
un corps considérable -de cavalerie et d’infanterie romaine, et 
prend le chemin de l’Abruzze , dans le dessein de délivrer 
Lucera, ville des Sarrasins, dont Charles avait formé le siège. 
Mais Charles l’avait déjà levé pour arriver avec toutes ses 
troupes A Aqoib. De là il se rendit dans la plaine de Saint- 
Valentin ou de Tagliarozzo, A cinq lieues du lac Purin ois 
de Celano. Ce fut là que les armées ennemies se trouvèrent en 
présence. Celle de Charles était inferieure en nombre à celle de 
Conradin , et b victoire semblait assurée à ce dernier. Mais 1 / 
fortune de Charles vuulut que, peu de Irms auparavant, il eût 
reçu à sa cour un chevalier français, nommé Alard de Valeri 
ou de Valberi, qui revenait de la Terre-Sainte, où il avait 
servi avec gloire l’espace de vingt ans. C était un personnage 
d’une rare prudence et d’une nahileté consommée dans Je 
métier des artycs. Co fut lui qui conseilla à Charle* .le partager 
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son armée en Jeux corps, et Je se tenir en réserve derrière un 
tertre, avec cinq cents des plus braves cavaliers, pour y attendre 
l'issue Je la bataille. Le a 3 août 1268, les Jeux armées en 
vinrent aux mains. On se battit’avec fureur Je part et d'autre, 
mais à la 611, comme le plus grand nombre, à égalité Je cou- 
rage , Jit Muratori, l’emporte ordinairement sur le moindre, 
les Français et les Provençaux commencèrent à reculer et i se 
rompre. Charles, qui de dessus une éminence, voit le desordre 
et In carnage des siens, meurt d’impatience Je tomber sur l’en- 
nemi ; mais il est toujours retenu par Alard, jusqu'à ce que scs 
troupes étant débandées, il voie celles de ConraJin, les unes, 
poursuivant les fuyards, les tailler en nièces ou les faire pri- 
sonniers, les autres s’occuper à dépouiller les morts. Alors se 
tournant vers Charles, sire , lui dit-il, il est tems y la victoire est 
à nous. Aussitôt Charles, avec sa troupe, fond à bride abattue 
sur l’ennemi en désordre, et ne lui laisse ni le teins, ni le 
moyen de se rallier. Une partie laissa la vie sur le champ de 
bataille, une partie fut faite prisonnière, et le reste chercha 
son salut dans la fuite. Conradin et plusieurs de ses barons , 
«-puisés de fatigues et presque étouffes par la chaleur, avaient 
d-’jà quitté leurs casques, dans la persuasion qu’ils étaient vain- 
queurs. Voyant la scène loul-à coup changée, ils ne pensent 
pouqu’à fuir. Conradin, le jeune duc d'Autriche, les comtes 
Catvano et Gérard de Pèse, sciant travestis en paysans, pren- 
nent le chemin Je la Marcmme, dans la vue de se rendre à 
Pise cl de là en Sicile. Ils marchèrent nuit et jour jusqu'à ce 
qu’ils fussent arrivés dans une terre, nommée Aslura, appar- 
tenante à la maison des Frangipani , nobles romains. Ce fut là 
qu’ils frétèrent une barque de pécheur pour lcts conduire à 
Sienne ou à Pise : mais l'argent leur manquant pour avoirnlcs 
vivres, Conradin tira de son doigt une bague uc grand prix, 
qu’il remit au pêcheur, pour s’en procurer sur ce gage. Celui-ci 
la porta au seigneur du lieu, qui , jugeant qu’elle appartenait 
aux princes fugitifs qu’on recherchait, les fit arrêter cl les 
envoya à Charles, qui les fit enfermer dans un des châteaux 
de Naples, où ils restèrent jusqu’au commencement d’octobre. 
Alors Charles ayant convoqué un grand parlement, auquel assis- 
tirent des barons, des syndics «les villes et des jurisconsultes , 
l’affaire du malheureux Conradin y fut soumise à l’examen. 
Llicohald , hislurira ferrârais , dit avoir appris de Joachim 
Reggio, qui fut prrsent au jugement, que Gui de Luzano, 
célébré docteur ès lois, y soutint , enti ‘autres jurisconsultes, 
avec les barons, que « Conradin ne pouvait, avec justice, être 
» condamne à mort, attendu qu’il était fonde en bonnes raisons 

* pour chercher à recouvrer le royaume de Pouilte et de Sicile, 
•* conquis par ses ancêtres avec tant de peines et de travaux, 
« sur les Sarrasins et sur les Grecs, sans s’être rendu coupable 
« d aucun délit qui dût le priver de son droit à celte succès- 
» sion. O11 alléguait contre ce prince , que son armée avait 
** saccagé des églises et des monastères : à quoi l’on répondait 
» qu’il n'y avait pas de prruvrs que cela eût été fait par son 
u ordre, et que peut-être les troupes «le Charles en avaient fait 

* autant et même encore pis. Un seul docteur ès lois fut d'un 
m avis contraire, et vraisemblablement plusieurs barons gagnes 
» par Charles opinèrent à la mort de Conradin. Bref, le roi 

* Charles se déclara pour le sentiment barbare de êes sortes 
» de gens , dans la persuasion où il était , qu'il ne pourrait 
» conserver le royaume de Sicile , tant que Conradin serait en 
» vie. Ainsi le 29 octobre de cette année (1268, et non de la 
m suivante, comme quelques-uns l’ont écrit), on dressa dans 
« la place, ou plutôt sur le rivage de Naples , un échafaud où 
m fut conduit le jeune Conradin qui, pr«*vcnu je son sort, avait 
■ fait son testament el s’était confesse. Un peuple innombrable 
» qui était accouru à ce funeste spectacle , ne pouvait retenir 
» ses gémissements «t ses larmes. La fatale sentence fut lue par 

* le iuge Robert de Ha ri ; et la lecture fut à peine finie, que 

* Robert , fils du comte de Flandre (Robert de Béthune) et 
» gendre du roi, donna un coup u’épéc dans la (foitrinc du 


juge, en disant qu’il ne lui convenait nas «le condamner k 
mort un si noble et si grand seigneur. Le juge tomba mort 
en présence du roi, sans que personne osât dire un mot. 
Conradin laissa sa tête sur l’écnafaud; et avant lui fut dé- 
collé Frédéric, duc d'Autriche. Après ces deux exécutions, 
vint celle du comte Gérard de Donoratico de Pise, qui se 
fit sous les yeux du comte Galvano , 6m père , à qui l’on fit 

ensuite sauter la tête Comme ils étaient excommuniés, 

leurs corps furent inhumés en lieu profjne. Divers écrivains 
font mention d’autres nobles exécutes dans cette malheureuse 
journée. Ainsi finit dans la personne de Conradin, la très- 
noble maison de Suabe , et dans la personne de Frédéric , 
celle des anciens ducs d'Autriche. Par un tel excès de cruauté, 
Charles se couvrit d’une infamie universelle aux yeux non- 
seulement de ses contemporains , mais de toute la postérité. 
Sa barbarie fut détestée même des Français; et l’on a re- 
marqué que dès-lors ses affaires, qui paraissaient dans le plus 
haut point de prospérité, commencèrent à tellement déchoir, 
qu'on vit pleuvoir sur lui les plus cruels revers. Enée Silvius, 
qui fut depuis le pape Pie II , et divers écrivains de Naples 
" et de Sicile, racontent nue Conradin étant sur l’échafaud , 
» jeta son gant, en signe d investiture, au peuple, marquant, 
» par là, qu’il appelait à sa succession don Pierre d'Aragon , 
» mari de Constance, fille du fe* roi Mainfroi. Mais ce sont 
» probablement des choses inventées pour donner *plus„de 

• couleur à ce que firent depuis les Aragonais. La nouvelle de 
» la défaite et de la prison de Conradin étant arrivée en Sicile, 

• les peuples renonçant à leur révolte, commencèrent à rentier 

• sous l’obeissance du roi Charles. Ce prince y ayant envoyé 

• son armée navale , renouvela la guerre sous le rommande- 
» ment de Gui de Mont fort ou de Guillaume Lctrndard , et 

• réduisit sous ses lois tout le reste de File, en faisant un 
» grand carnage , sans distinction des coupables et des inno- 

• cents. Conrad d’Antioche, chef des révoltés, ayant été mis 

• en prison, fut d'abord prive de la vue et ensuite pendu avec 
» Nicolas Malcta. Frédéric de Castille cl Conrad Capcce eurent 
» le bonheur de se soustraire à la fureur du roi , en se sauvant 
» sur des vaisseaux à Tunis. Charles ne (jorna point là sa vrn— 
» gejocc contre les peuples de Sicile el de Pouille; il dévasta 

• leurs villes et leurs terres, fit une boucherie de ceux qu’il 
m avait fait mettre en prison, établit «les impôts exorbitants 
» sur les peuples de ces contrées , el permit à scs français une 
» licence effrcr.ee , en sorte que ses misérables sujets s’imagi- 

• naient être tombes dans une déplorable servitude pire que 
» celle qu’ils auraient éprouvée sous les barbares ». {Ann. 
J J ta/. , tom. VII, pp. 385 , 38 fi.) Clément IV fut lui-même 
louche de ce! malheurs, et écrivit à Charles , mais en vain , 
pour l'engager à,moderer sa fureur ; tant s’en faut , dit l'anna- 
liste d'Italie , qu il eût conseillé, comme plusieurs malveillants 
l’ont prétenju, la mort de Conradin. 

La reine EüsilMh , mère de Conradin , à la nouvelle de son 
emprîsoiinement^’ctait mise en route avec une grosse somme 
pour le racheter; mais étant arrivée trop lard, elle donna 
une grande partie de cet argent aux religirux du couvent delù 
Carminé de Naples, afin qu'il priassent Dieu, à perpétuité, 
pour le repos de son Jmc. On voit encore, dans celle eglise, 
son tombeau et celui de Frédéric, son cousin. (iy 85 .) 

Il ne restait plus, en 1269, au roi Charles d'autres ville» à 
soumettre dans la Pouille, que Lur.era, le nid des Sarrasins. 
En ayant formé, cette année , le siège, il poussa cette cnlre- 

f irise avec tant d’ardeur el de constance , qu’après avoir réduit 
es habitants à se nourrir d’herbes , il les rontrafgnit de se 
rendre à discrétion. Les ayant en son pouvoir, il les dispersa 
en diverses provinces , pour les empêcher de se réunir contre 
lui. Plusieuis d’entre eux embrassèrent ou feignirent d’em- 
brasser le Christianisme. On détruisit de fond en comble les 
murs «le la ville , et t«>us les déserteurs chrétiens qu’elle renfer- 
mait . furent passés au fil Je Fépée. (Sabas Malespina, l. 4, c. ao.) 
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L’avidité Je Charles ne je bornait pas au pays que les droits 
Je sa naissance ou la force Je ses atmes lui avaient acquis; 
toute l'Italie devint l’objet de sa cupiJilé : en quoi il fut se- 
condé de gré ou de force, comme chef de la faction des Guelfes, 
par les papes. Dans cette vue, il envoya dis ambassadeurs au» 
principales villes de Iximbardie pour les inviter à se rendre 
•a un grand parlement qu’il convoqua il Crémone. Ce fut là 
qu’il rtposa son dessein , en promettant à tous ceux qui 
l’approuveraient sa protection et plusieurs grands avantages* 
Les Plaisantins, les Cremonais , les Parmesans, les MoJcnois, 
les Fcrrarais et ceux de Keggio consentirent, sans difUculté. a 
se donnera lui. Mais il n’en fut pas de même des Milanais, 
des Comasques, des Wrcci liais , des Novarrais, des Alexan- 
drins, des Toi louais , des 'l'urinais , des Pavesans, des Ber - 
gamasques , des Bolonais et du marquis de Monlferrat. Ils 
voulaieui bien avoir Charles pour ami , mais nullement pour 
maître. Ce fut dans ce partage de sentiments que se termina 
le parlement sans que Charles eût pu retirer aucun fruit des 
hautes idées que son ambition lui avait inspirées. ( Mural. , 
Ann. , tom. VII , pag. 3yo. ) 

L'an 1270, Charles conduit une flotte en Afrique, au se- 
fours de saint Louis, et aborde près de Carthage, le aS août, 
presqu'au moment que ce monarque venait d'expirer. Au 
retour, il fit une action bien barbare et dont les Infidèles au* 
raient eux-mêmes rougi. La flotte du roi de France, en re- 
venant d’Afrique en Sicile , fut accueillie d’une violente tem- 
pête qui submergea une partie de ses vaisseaux et en obligea 
plusieurs d'aller échouer sur les terres. Charles eut la cruauté 
de s’approprier les débris de ce naufrage, au préjudice des 
propriétaires , aliénant une loi du roi Guillaume 1 et la cou- 
tume , qui adjugeaient au fisc tous Tes effets des vaisseaux qui 
se brisaient suisses côtes. En vain les Génois, qui étaient au 
nombre de dix mille dans celle flotte , représentèrent-ils qu’ils 
étaient venus à sa demande pour le service de la croisade , qu’il 
leur avait promis toute sûreté pour leurs personnes et leurs 
effets , qu'il leur avait même fait espérer d’étre indemnisés de 
leurs put les : le tribunal de l’amirauté fut sourd à ces remon- 
trances et prononça b confiscation. ( Caffari , Ann. Genn . , 

La) 

Lan 1178, au mois de janvier, Charles prend le titre de 
roi Je Jérusalem, et se (ail couronner en cette qualité par le 
pape, comme ayant acquis, en décembre 1277, les droits de 
Marie, fille de Boémond IV, prince d’Antiucbeet petile-fiüe 
d'Isabelle et du roi Jean de Ri initie. Roger de San-Severino , 
qu’il avait nomme baile de ce royaume, arrive avec six galères, 
le 7 juin , à Saint-Jean d’Acrc , prend possession de b ville 
et du royaume, au nom de Charles, et oblige les barons avec 
le secours des Templiers, à lui prêter serment de fidélité. 
(Voy. Boemond IV, prince if Autiuche\ et Hugues 111, roi de 
Chypre.) 

L'an 1281, après la mort de Nicolas III, Charles force les 
cardinaux assemblés à Viterbe, d'élire le pape qu’il fffcbil, 
c’est-à-dire un français. L’election tomba, le aa février, sur le 
* cardinal Simon de Br ion, qui prit le nom de Martin IV. Les 
Siciliens, cependant, gémissaient sous le poids des impôts dont 
Charles les accablait et sous b violence dont ses officiers usaient 
à leur égard. La licence et la lubricité des François achevaient 
de désespérer celle nation jalouse à l’excès. Jean de Procida, 
ainsi appelé d’une île près de Naples dont il était seigneur, 
banni de Sicile pour sou attachement à la maison de Suabe, 
entreprend de délivrer sa patrie du joug qu’elle Jeteste. II était 
alors à b cour de Pierre , roi d’Aragon, époux de Constance, 
fille de Mainfroi. Par son éloquence, il persuade à ce prince de 
tenter l'invasion de b Sicile , comme d'un bien appartenant à 
sa femme, l’unique èc jeton de b maison de Suabe. 11 passe 
ensuite dans l’île , déguisé en frère mineur, pour exciter les 
peuples. Il n’eut pas de peine à y réussir. De b s’étant rendu 
a Constauliuuple , il obtient , de l’empereur Michel Paleo- 


locue, une audience secrète dans laquelle il le provient que 
» le roi Charles et les Vénitiens ont fait une ligue contre lui, 

• qu’on travaille à équiper une grande flotte, que le roi de 

• France ne manquera pas de soutenir le roi de Sicile, son 

• oncle; que le seul moyen de détourner cet orage est Je 

• donner à ce dernier de l'occupation chez lui en faisant ré- 
» voiler la Sicile dont les peuples étaient las de la tyrannie 

• française; que la chose était très-facile, si l’empereur voulait 
» les aider, et que le roi d'Aragon n 'attendait que l’occasion 
» pour faire valoir les droits de la reine C onstance, son épouse. 

• Il ajouta qu’il n’élait pas nécessaire que l’empereur armât ; 
» que, pourvu qu’il fournit de l’argent , il y avait tout sujet 

• d’espérer que le succès de l’entreprise serait heureux. Michel 
« promit tout ce qu'on désirait. Il donna des lettres à Pro » 

• cida pour le pape Nicolas 111 (ennemi du roi Charles), et 

• pour le roi d'Aragon, et chargea Benoît Zacharie, un de 
■ ses secrétaires, d’accompagner Procida en Europe , et d’as- 

• surir que les mécontents pourraient compter sur trente 
m mille onces d'or , qui leur seraient délivrées au premier 
» besoin qu’ils en auraient pour exécuter leurs projets 
(Burigni, Hist. de Sicile , tom. Il, pag. 186.) L’an 1282, 
le 3o mars, lendemain (et non le surlendemain) de Pâques, 
grand soulèvement à Palcrnie contre les Français. Ce ne fut point , 
comme on le pense ordinairement , un coup prémédité. Lepeu» 
pie allait tranquillement et sans aucun mauvais dessein entendit 
les vêpres à l église du Saint-Esprit, située à six cents pas de 
la ville. Cependant , sur quelques bruits qui couraient , le 
commandant, Jean de Saint-Remi, avait donné ordre d'exa- 
miner s’il n’était point armé. Ce fut pour le soldat une occa- 
sion de manquer de respect aux femmes. Un français, nommé 
Prognel , voyant passer une jeune dame parfaitement belle, 
l’insulte brutalement sous prétexte de chercher si elle n'avait 
point quelque poignard caché sous ses robes. Aux cris qu’elle, 
jette . son père et son mari , qui n'étaient pas loin , accourent 
avec leurs amis. On s'écrie dans le premier transport qu’il faut 
tuer ces insolents. Les bourgeois se rassemblent , tous en même 
tenu fondent sur celle sol Jatcsque licencieuse, dont une partie 
est massacrée sur la pbcc, l’autre poursuivie dans b ville, où 
l’on ne mit plus de différence entre eux et les autres français ; 
ils sont tous dévoués à la mort sans distinction (1). La fureur 
alla si loin , qu’on n’épargna ni les femmes, ni les enfants, ni 
meme les Siciliennes qui étaient grosses des Français. C’est là 
cç qu’on appelle Us Vêpres sicitieunes. Il est faux qu’à b meme 
heure, on fit main-basse sur les Français dans toute b Sicile : 
il est egalement faux que les Parlermitains aient alors proebmê 
roi Pierre d'Aragon. Ils arborèrent, au contraire, b bannière 
Je l’église , en proclamant le napc leur souverain. Etant après 
cela sortis en armes, ils entraînèrent plusieurs villes dans leur 
révolte, telles que Païenne, Montréal, Conigion, Cari ni , 
Termini , qui, peu de jours après, firent main basse sur les 
Français quelles renfermaient. Le 3i mars suivant, même 
massacre à Cephaledi , à Trapani , à Marsale et à Mazarc. Les 
Mcssinois ne furent pas si prompts à se déclarer : ils le firent, 
neanmoins, avant b fin d'avril t en tuant ou chassant de leur 
ville tous les Français qu’elle renfermait. Charles reçoit à 
Montefiascone, où u était avec le pape Martin IV, la nouvelle 
de cette révolution par un courrier que lui avait dépêché l’ar- 
chevêque de Montréal. Après avoir rongé de colère , sans dire 
mot , la canne qu’il tenait à la main, il fompl enfin le silence, 
en disant qu’il bissera un terrible exemple qui désormais fera 


(1) Pour discerner le* Français, et ne pas confondre avec eux 1rs 
Siciliens dans le massacre , on obligeait ceux qui étaient suspects, de 
prononcer le mot eieeri, et, à leur prononciation, on jugeait s’ils 
étaient naturels ou étrangers. On n'épargna, dans Palerme. d'autre 
Français que Guillaume de Porcelets , gouverneur de Pouuolc» , en 
considération de ta justice et de sa vertu. 
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tiemblfr tous les rebelles. Presque aussi lAt il mande au prince 
de Salerne, son fils, (pii était alors en Provence, tl'aller à la 
cour et chez les grands de France solliciter des secours pour 
venger l'outrage fait à la nation. Il fait , en même tems, scs pré- 
paratifs pour aller châtier les Siciliens. Comme il s’était croise, 
peu de tems auparavant, avec le prince de Salerne, bientôt il 
se vit à la tête d’un armement épouvantable, composé de plus 
de cent galères, deux cents bâtiments pour passer fa cavalerie , 
dix mille hommes d’armes et une infanterie sans nombre. 
( Villani , I. VII, c. 6a.) Le pape, de son côte, pour le seconder, 
avait publié, le 7 mai 1282 , fêle de l'Ascension , une bulle por- 
tant défense, sous les prinrs 1rs plus graves, qu’il se croyait 
en droit de prononcer , à toutes personnes ecclésiastiques ou 
laïques de prêter aucune assistance aux rebelles. 11 nomma de 
plus son légat en Sic ile , le cardinal Bianrhi avec plein pouvoir 
de traiter avec les conjurés et de pacifier toutes choses. 

Charles ayant assemblé toutes ses troupes , passe le détroit 
et arrive, le 16 juillet, devant Messine, dont il forme aussitôt 
le siégé. I.es Mrssinnis, dans une sortie qu’ils firent sur l**s 
assiégeants , essuient une défaite, et étant rentrés dans leurs 
murs, ils apprennent que le château de Melaizo a été emporte 
de force par les Français. Ce double revers les engage à (aire 
une députation au roi et au légat qui l'accompagnait. Les 
députés sont très-mal reçus du monarque ; mais le legal, fléchi 

f >ar leurs prières, veut bien se rendre à Messine pour entendre 
es conditions auxquelles les assièges consentaient a rentrer sous 
l'obéissance de Charles. Mlles sc réduisaient à trois points: 
que le passé soit mis eu oubli ; que le roi se contente des 
tributs établis sous Guillaume le Bon ; et que les Français 


soient exclus de toute magistrature et de toute charge 1 
Sicile. Les seigneurs de l’armée française étaient d'avis qu’i 
déférât à ces propositions. Mais Charles les rejette avec hau 
leur, et leur en oppose trois autres ; savoir, que les taxes 
continueront d'être levées comme elles sont depuis son avént* 
tuent au trône; qu’il lui sera libre de confier les emplois de 
tout genre aux Français comme aux Siciliens; enfin, que les 
Messinois lui remettront huit cents otages dont il pourra «Us— 

S oser à son gré. Cette réponse met le désespoir dans le coeur 
es Messinois et les détermine à manger plutd 


manger plutôt leurs enfants 
que de se rendre. .Le legal, voyant que sa médiation était 
inutile, se retire après avoir déclaré les habitants excommuniés. 
Le siège continue avec une ardeur incroyable, cl la défense 
n’est pas moins vigoureuse. Charles comptait, par un assaut 
général , se rendre maître du pays ; mais il fut bien désabusé 
en voyant les assiégés fermer leurs brèches 4 mesure qu’elles 
s’ouvraient, et par lâ rendre ses efforts inutiles. 

Les affaires de Messine étaient en tel état lorsque Pierre, 
roi d’Aragon , invité par une ambassade des Pal ermi tains , 
arrive d’Afrique, où il avait feint une expédition pour donner 
le change 4 Charles, et vient débarquer, le 10 aodt , à Tra- 
pani , avec une flotte composée de cinquante galères , sans 
lompter les autres moindres vaisseaux, cl chargée de huit cents 
hommes d’armes avec dix mille fantassins. ( Aimai. d'Itai. , 
tom. VII.) !.a descente sc fit le 3 o août; et deux jours après, 
le roi d’Aragon fit son entrée dans Palerme, dont les habitants 
le reçurent comme leur libérateur. Pierre , par le conseil de 
Jean de Procida qui l’accompagnait , envoie sa flotte , sous la 
conduite de l’ainiranlç Roger de Lotia, dans le phare de Mes- 
aine, pour surprendre celle de Charles qui n’avait personne 
pour la défendre. Ce dessein ayant transpiré , Charles lève 
promptement, le siège de Messine pour repasser en Calabre, 
dans la crainte que son rival ne lui coupe la communication 
avec ses étals de terre ferme. L’amirante , étant entré dans le 
détroit de Messine avec soixante galères, en prend v inet -neuf 
à Charles. Passant ensuite i Kcggio, puis à Catane, il brille 
dans leurs ports quatre-vingts huissiers ou grosses barques de 
transport , et cela , sous les yeux de Charles , qui , désespère , 
sc retire à Naples. Pierre arrive à Messine le a (uon le 10) oc* 
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tobre , et y est reçu comme il l'avait et* 1 à Païenne. II y fait 
venir la reine (Constance , son épouse, avec Yolande, sa fille, 
et scs fils, Jacques . Frédéric et \lfonte, qui furent reçus, 
le aa avril lafla (Muratori, tom. VU, |tag. 447-)» avec les 
démonstrations île joie qu'un peuple sortant de l’oppression 
peut donner. De Naples, Charles passe en Calabre, pour con- 
tenir cette province qui semblait disposée à secouer le joug des 
Français. Ce fut la qu’il reçut le secours que le roi de Fiance, 
son neveu, lui avait promis. C'était la fleur de la noblesse fran- 
çaise, commandée par Pierre, comte d’Alençon, frère du 
monarque français . jvaf Robert , comte d'Artois , par les comtes 
Je Bourgogne et de Danimârlin, et Mathieu de Montmorenci. 
Le roi d'Aragon , à qui l'argent commençait â manquer, a re- 
cours à la ruse pour tenir l’ennemi dans l'inaction. Connaissant 
la valeur des Français, moins réfléchie que bouillante, il fait 
signifier â Charles un acte farci des injures les plus outrageantes, 
par lequel il le défie, pour vider leur querelle, à un combat 
de cent homme» contre cent hommes, et assigne, pour théâtre 
«le la scène, la plaine de Bordeaux. Charles, sans délibérer, 
accepte le défi ([1), et promet de sc trouver à la tête de sa 
troupe, le i**. juin suivant , sur le terrain indiqué. Ce pape, 
informé par Charles lui-même de cette résolution, la blâme 
hautement et fait tous ses efforts pour empêcher qu’elle ne 
s’exécute. Dans uni* longue lettre qu'il lui écrit à ce sujet, il 
lui remontre que c'elait la mauvaise situation ou si* trouvait son 
rival qui l'avait engagé i proposer ce moyen de terminer la 
guerre, parce qu'il sent sa faiblesse et celle des rebelles, qui 
tremblent aux seules approches d'une armée florissante ; qu’en 
acceptant ce combat , il perd tout l’avantage qu'il a sur l'Ara - 

f ;onais, qui, par h, devient son égal; qu'en s'éloignant de 
a Sicile, il s'expose au danger de ruiner toutes ses affaires. 

Il ajoutait que c'était un faux point d’Iuinueur de soutenir 
l 'engagement qu’il avait pris , quoiqu'il l’eût confirmé par un 
serment , attendu qu’un tel serment , étant téméraire et con- 
traire au bien de lVglise et de l'etat , ne l’obligeait en aucune 
manière; qu’en tout cas, il lui en donnerait l'absolution et 
lui défendrait même, sous peine d’rxcommuniration, de l'ob- 
server. Il écrivit de plus au roi d’Angleterre, seigneur alors du 
Rordclais, pour le prier de ne pas permettre «pie le combat se 
donnât sur ses terres. (Haituldt , ad an. 1284. ) Mais Charles 
était trop entête sur le faux point d’honneur pour se rendre 
aux raisons que le pape Rii alléguait dans cette lettre, et qu'il 
lui représenta ensuite de vive voix, dans une entrevue qu’ils 
eurent ensemble. Déterminé à tenir sa parole, il écrivit au roi 
de France, son neveu , pour le prier de lui faire fabriquer 4 Paris 
une armure complète pour lui et les gens qui devaient combattre 
avec lui; ce qui fut promptement exécuté. Il part ensuite, 
laissant la régence du royaume au prince de Salerne . son fils 
aîné , et le rmnmaudriAcul «le l'année aux comtes d Alcnçou 
et d’Artois. Arrivé à Paris , il est accompagné du roi , son 
OCTfiu et d’une nombreuse noblesse , pour se rendre a Bor- 
deaux S’étant présenté au jour assigné devant le sénéchal Ju 
roi d'Angleterre, il entre dans la lice avec ses cent chevaliers, 
et y demeure depuis le lever jusqu’au coucher du soleil. Mais # 
l'Aragouais n’ose paraître. Les historiens ne sont pas ici d’ac- 
cord. Les uns disent que le roi d’Aragon n’alla point à bor- 


deaux ; les autres rapportent qu’il s’y rendit travesti ; qu’il alla 
se présenter devant le sénéchal du roi d’Angleterre , auquel il 
protesta qu’il était prêt à combattre le roi Charles; mais «ju’il 
ne le pouvait pas, attendu nu’il n’y avait pas de sûicté , le roi 
de France étant 4 une jourufec de Bordeaux avec trois mille 


(l) Il y a partage entre les historiens, sur relui des deux rois qui 
provoqua l’autre au duel. Ceux d'Aragon prétendent que ce fut le roi 
Charles. « Mais outre qu’il o’esl pas vrahcnibluble , dit M. dr Burigni, 

■ qu'une pareille proposition vienne du princr le plus puissant, le 
• le pape Martin IV assure positivement que U roi Pierre fit le pre— 

■ mier la proposition du duel. • 
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chevaux , et ta ville étant pleine Je Français ; qu'aprè* avoir 
pria ensuite du scncchal un certificat de sun exactitude à se 
rendre à l’assignai io n , il était remouté à ebevat pour retourner 
en Aragon. 

Le pape Martin IV, prenant la défense du roi Charles, dé- 
clare le roi Pierre non-seulement usurpateur du royaume de 
Sicile, mais aussi déchu du royaume d’Aragon avec ses dépen- 
dances, qu’il adjuge à Charles, comte de Valois, second fils 
du roi Philippe te Hardi , à condition de le tenir en fiel de. 
leglise. «Je laisse à d’autres, dit Muratori , à dérider si ce 
» décret fut juste et louable. Mais ce qie je sais bien, c’est 

■ que les Français, qui, dans ces dernier» lems, ont attaque 

■ le pouvoir que -/attribuent les souverains pontifes, de depo- 
» ser les rois et de disi*»M*r de leurs royaumes , reçurent à 
• baise-maîn ce don que le pape Martin leur Ht des états d’un 
» autre, et firent leurs étions, comme nous le verrons, pour 
» s’en rendre maîtres ». 

Charles, dans la même année (iaR 3 ), fait partir de Pro- 
vence une flotte de vingt voiles, pour aller au secours de 
Malte , dont le château , fidèle à ce monarque , était assiégé 
par les Siciliens. Roger de Loria en ayant avis, sort de Mes- 
sine avec dix-huit galères, pour attaquer cette flotte ; et l'ayant 
attaquée dans le port de Malle, lui livre uu combat furieux, 
qui dura plusieurs heures, cl finit par la prise de du galères 
provrnçalcs qu’il amena dans le port de Messine. Le» dix autres, 
fort mal traitées par les Siciliens, s’eo retournèrent en dili- 
gence au pays d'ou elles étaient venues. (Murat.) 

Le roi Charles, pour reparer ce revers,, préparé un grand 
armement , à dessein de le joindre à celui qu'il axait dans la 
Pouille. Roger de Loria, prévoyant que le monarque se pro- 
pose une descente en Sicile, lâche de prévenir son arrivée en 
provoquant à une bataille le prince de Salerne, sou fils. Pour 
l’y attirer , s’étant mis en mer avec quarante-cinq vaisseaux , 
tant siliciens que catalans, il va faire des courses sur les côtes 
du pays de Naples, et va se présenter devant le château de 
Saint-Sauveur sur mer, vis à-vis de Naples De-lâ, sa chiounrie, 
un lundi 5 juin 1244, commence à vomir des injures contre le 
jeune prince et les Français, les appelant des poltrons et des 
eonigli (des lapins) , qui n'osent en venir à un combat. C’était 
ce que le roi Charles avait défendu à son fils. Mais celui-ci, 
ainsi que sa compagnie, ne pouvant tenir contre.de pareilles 
injures, s'embarque précipitamment, contre l’avis du legal, 
sur les vaisseaux qu’il trouve prêts , cl tous , comme allant à 
des noces, font voile contre les Siliciens. Roger, comme un 
grand homme de guerre, feignant d'avoir peur à la vue de l'en- 
nemi , gagne la haute mer ; et lorsqu’il voit sa belle , après avoir 
encouragé les siens, il fond impétueusement sur l'armée oppo- 
sée, dont il met eu fuite la partie composée d’Apulions et de 
Soirrntins. La résistance des Français fut un peu plus longue; 
mais les Catalans et les Siciliens , plus aguerris sur mer , étant 
sautés dans leurs galères, en forcent dix À se rendre. C’élail à 
la capitane que Roger cri voulait principalement. Elle portait 
l'etcndard royal, et le prince de Salerne la montait avec 1 rs plus 
distingués de ses barons. La vigoureuse defense qu'ils firent 
empêchant de la prendre, Roger engage un habile plongeur, 
nommé Agan, daller sous eau la percer en divers endroits. Le 
prince, se voyant près d'être submergé, demande un chevalier 
pour se rendre à lui. Roger, aussitôt s’étant approché, le re- 
çoit dans sa galère avec ceux qui l’accompagnaient. Or, après 
celte défaite, il arriva, dit Muratori, une plaisante aventure. 

Le peuple de Sorrenlo voyant passer la flotte victorieuse, en- 
voya des députés à 1 amirante , avec des présents , pour le féli- 
citer. Cenx-ci , étant entres dans b capitane, prennent le prince 
captif pour le vainqueur, A la vue de la richrssc de son armure, 
le saluent à genoux, et, «« déposant à ses pieds leurs présents, 
lui disent : « Seigneur amirante, recevez ce petit présent que 
» vous offre Je peuple de Sorrento; et plût à Dieu que, comme 
• vous tenez le fils, vous eussiez aussi pris le perd Sachez, au 
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» re»te, que nous avons été les premiers à lui tourner 1 p dos ». 
Le prince, malgré son affliction, ne put s’empêcher de rire de 
b méprise, et adressant 1 a parole a Vamiranie : Per Dio , lui 
dit -il , che costoro sono ben fitleli a monsignor il re ! » Certes, 
* voilà des gens bien fidèles au rof, monseigneur»! (Villani. ) 
Emmené à Païenne, les Siciliens veulent le faire mourir, eu 
représailles de b mort de Conradin , mais b reine Constance, 
femme de Pierre, s'y étant opposée, lui sauva 1 a vie, et obtint 
en retour b délivrance de Beatrix , sa sœur, enfermée dans l<s 
prisons de Naples dopui* la bataille de Bénévent. Le prince de 
Salerne , conduit au château de Matag. iton , y fui charge de 
chaînes. Le roi. son père, étant parti de Provence, apprit, 
dans la mer de Pise , sa défaite, deux jours après l'événement. 
Or, fût-il mort , s’ecria-t il dans le premier mouvement, selon- 
quelques écrivains, puisqu'il a failli noire mandement. Ayant 
uebarque a Naples avec des forces considérables , il y fait pen- 
dre cent cinquante des plus mutins, après avoir hésité s'il ne 
livrerait pas la ville aux flammes. Il méditait une seconde ven- 
geance conlie les Napolitains, pour leur faire expier une seconde 
trahison , lorsqu’une fièvre violente, l'ayant saisi à Fuggia, 
l'emporta en peu de jours, le 7 janvier de Fan ia 85 . Charles 
témoigna de grands sentiments de pénitence en recevant Je 
saint viatique. Sir Dieu , dit-il à Jésus-Christ, comme je croix 
fomentent que vous êtes mon Sauveur, je vous [trie d'avoir pitié 
drne. Pardonnez-moi mes pèihès , puisque je n'ai entre- 
pris la conquête du royaume de Sicile que dans la eue du service 
de la sainte église. Son corps fut transporté à Naples, où il fut 
inhumé dans le superbe tombeau de marbre que la reine, sa 
femme, lui avait fait élever à main droite du grand autel de 
l'église cathédrale; mais son cœur fut porte, suivant sa der- 
nière volonté, dans l'église des Jacobins de b rue Saint -Jacques 
à Paris, où l'on voit encore aujourd'hui ce reste d'inscription: 
Le ceur du grand roi Charles , qui conquit Siri/e. 

Châties eut dans son siècle peu d’égaux en valeur; mais il 
s'en fallait bien que la prudence réglât toujours chez lui cette 
vertu guerrière. Son ambition s'étendit à l’empire de Constan- 
tinople, en vertu d’un traite conclu entre lui et l’empereur 
latin Baudouin 11 , en présence du pape, à Vitrrbe, le 27 mars 
iafi^ ; traite par lequel il fut stipule que Philippe, fils de Bau- 
douin, épouserait Beatrix, fille du roi, et que, dans le cas où 
Philippe mourrait sans enfants , les droits de l'empire seraient 
dévolus à Charles ou à ses successeurs, rois de Sicile. Le ma- 
riage s’étant accompli, et Philippe étant mort sans lignée, 
avant son pere, Charles se porta pour son héritier. Ce fut dans 
cette disposition qu’il se dér^ra l’ennemi de l'empereur grec, 
Michel Paléoioçoe, et qu’il traversa, autant qu’il lui fut possible, 
la réunion de leglise latine à l'église grecque , objet de tant de 
sollicitudes et de mouvements des pontifes romains. Giannone, 
fondé sur trois vers obscurs du Dante (1), ose lui imputer la 
mort de saint Thomas d’Aquin, arrivée le 7 mars 1274, à l’ab- 
baye de Fosse-Neuve , comme il était en route pour se rendre 
au concile de Lyon; et cela, dit-il, par le poison, dans la 
crainte que le saint docteur n’irrilit l'esprit du pape contre ce 
prince, par le récit de ses violences , dont il ax'ail été témoin 
pendant qu'il professait b théologie dans l’université de Naples. 
Mais cette accusation nous paraît dépourvue de vraisemblance. 
(Quelle apparence en effet que Charles, qui payait, suivant le 
même historien, une once d’or par mois à saint Thomas, pour 
ses leçons , en soit venu , par une appréhension très- peu fon- 
dée, au point de lut ôter la vie? Il faut conwrnir cependant 


(t) Ces vers sont : 

Carlo renne in Italia , A per am monda 
Vitiraa fe di Corradino , è poi 
Ripituc à ciel Toiumasu pci ammenda. 

{Pur futur, , Cent. ao. ) 
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ne la hauteur Je «on caractère le précipita quelquefois dans 
es actes Je cruauté , dont nous avons donne ues preuves. Son 
indifférence pour ses sujets, qu’il abandonnait à la rapacité de 
ses ministres, est une aulro tache Je sa vie qui fut la source Je 
tous les malheurs qu’il éprouva. Malgré ces défauts, on lui 
doit la justice Je dire que Naples lui est redevable de sa magni- 
ficence et de sa splendeur; que, ravi de la beauté de son climat, 
il n'oublia rien pour l’emuellir , et que, dans ce dessein, y 
a\aul fixe sa résidence ordinaire, il obligea par-là les grands 
seigneurs de sa cour d’en faire autant, lesquels, à son imita- 
tion, v bâtirent de superbes liAtcls, dont les jardins étaient, 
pour ainsi dire, plus magnifique» encore. Non content de rie 
. corcr celte ville, il fit bâtir, pour la défendre, le Châleuu -Yen/, 
qui passe pour la place la plus importante de toute l'Italie, l.cs 
sièges de Naples prirent leur origine sous son règne, et la cour 
souveraine, appelée fa vitaux rie de Naples, lui doit son établis- 
sement. Il avait épousé, x°. Matrix , comtesse de Provence, 
morte en 12*7; a°. le 12 octobre laGtt, à Milan, Margue- 
rite, comtesse de Tonnerre, fille d'Eudes, duc de Bourgogne. 
De la première, il eut Charles, dont l’article viendra page 07a; 
Philippe, prince d’Achaïr, mort en 1.177; et Robert , mort en 
lab'i : avec trois filles; Blanche, femme de Robert de Bcthunr, 
Comte de Flandre ; Ileatrix, mariée, le i5 octobre, à Philippe 
de Gnurlenai ; et Isabelle , femme de Ladislas le Cumain .mi 
de Hongrie. Charles n’eut point d’enfants de Marguerite. 
rincesse mourut à Tonnerre, le a* septembre iio8, dans un 
épilai qu'elle avait fondé l'an iaq3, et où elles'etait consacrée, 
depuis relie époque, au service des pauvres. 

Charles I joint , dans plusieurs de ses diplômes, les années de 
son régne de Jérusalem a celles de son règne de Sicile. I. ‘épo- 
que de celui-ci se prend du G janvier 12G6; celle du premier 
est fixée au meme mois 1 278. 

PIERRE I. 

1285. Pierre I, roi d’Aragon, troisième du nom, mari de 
Constance, fille aînée de Mainfroi , roi de Sicile , est couronné, 
le a septembre , roi de Sicile, à Païenne , par l'évêque de Ce- 
phalu, eu l'absence de l'archevêque de Païenne, à qui ce droit 
appartenait. Dès qu'il apprit la rnort de Charles, son rival, il 
envoya l'amirauté de Loria faire une descente dans la Calabre, 
ni se trouvait alors sans défense. i.a flotte de Charles s'élant 
issij ée aussitôt que la nouvelle de sa mort fut devenue publi- 
que, l'amirauté exécuta sur-le-champ les ordres qu'il avait 
reçus; et bicnlAt il se rendit maître de Cortonne, de Reggio et 
de plusieurs autres places. L’an fa83, au mois de février, le 
pape Martin IV, qui avait excommunié Pierre le 18 novembre 
précédent, fait publier la croisade contre lui. Ce pontife étant 
mort le ag mars ia85, Honore IV, son successeur, se fit un 
devoir de suivre ses errements à l'égard du roi d’Aragon. Pierre 
se maintient Jans son usutpation par l'attachement des peuples, 
malgré les efforts de «es ennemis , cl meurt en Catalogne pai- 
sible possesseur de la Sicile, le »o novembre (et non le 27 
septembre, comme le marque M. d'Kglv), de l’an 1285, 
( Voyez Charles I, roi de Sicile, et don Pèdrc 111 , roi d'A- 
ragon.) 

JACQUES. 

ia8S. JACQUES, second fils de Pierre, prend le titre de roi 
de Sicile après, la mort de son père, «fui de son vivant l’avait 
fait reconnaître héritier du royaume. Il est couronné le a février 
ia8(i, à Païenne, dans une assemblée des états du pays. Le 6 
mai suivant, il est excommunié, pour la seconde fois, par le 
pape Honoré IV, avec les évêques qui l’avaient couronné. 

L'an 1289, Jacques, mécontent du traité fait l’année précé- 
dente entre le roi Alfonse , «on frère, et le roi d’Angleterre, 
pour la délivrance de Charles H , son rival , prend les armes 
pour faire valoir ses prétentions lésées. Etant venu à Rrggio 


dans la Calabre , le »5 mai , avec son armée navale , il se rendit 
maître, h l’aide de Roger de Loria , son amirauté, de plusieurs 
places de cette province , et l’eût conquise toute entière sans le 
comte d’Artois , qui accourut , avec des troupes bien aguerries, 
pour arrêter le progrès de ses armes. ViUani ( liv. Vil , c. «33 ) 
dit que ce comte, ayant assiégé Canlauro, mit en déroute les 
troupes que Loria avait envoyées au secours de la place, et fit 
prisonnier sur clics deux cents cavaliers catalans. Jacques s’élant 
ensuite embarqué , vint se présenter devant Gaëlc , sur la pro- 
messe que les liabii^ls lui avaient faite de se donner a lui dès 
qu’il paraîtrait. Mais s’elanl amuse dans sa course à visiter les 
îles de Procida, de Capaci , d lscbia , il trouva à son arrivée 
les esprits des Gaè'tans changes à son égard. Voulant emporter 
de force ee qu’il ne pouvait obtenir oc gré , il mit le siège 
devant la place. Mais elle fut vaillamment défendue par le roi 
Charles et le comte d’Avellino , nui, peu de jours après, virent 
arriver à leurs secours le comte d’Artois avec une nombreuse 
armée rassemblée dans la Pouille et dans les états de l’église. 
Celui qui avait formé le siège se vil assiégé lui-même par dos 
troupes d’autant plus animées , qu'elles croyaient mériter, dans 
cette guerre , l'indulgence de la rroisaJe. Cependant Gactc, à 
la longue, semblait devoir tomber au pouvoir des Siciliens, si 
le roi d’Angleterre 11’eût interposé sa médiation auprès du pape 
Nicolas IV , nour l’engager à ménager une trêve rntre les deux 
puissances belligérantes. Un cardinal-légat, envoyé par ce pontife, 
réussit à leur faire conclure une trêve Je deux ans , sans y com- 
prendre neanmoins la Calabre. I je roi Charles fut le premier à 
décamper t et deux jours après, le roi Jacques s’embarqua, le 
3o août 128g , jKuir Messine. Celle trêve déplut fort au comte 
d’Artois et aux barons français, qui reprirent , fort indignes, 
la route de France. 

Enfin, l’an 1291 , la paix fut conclue entre Alfonse, roi 
d’Aragon, cl le roi Charles, à Aix en Provence, avec l’assis- 
tance de deux cardinaux-légats et des ambassadeurs d'Araçon. 
Par b capitulation telle que U rapporte Barthélemi de Neo- 
castro, il fut arrête que toute guerre de 1a part des rois de 
France et de Naples contre l’Aragon cesserait , et que les otages, 
donnés par b dernière trêve, seraient rendus; que Charles de 
Valois renoncerait à toutes ses prétentions au royaume d'Ara- 
gon ; qu'Alfonse ne donnerait aucun secours direct ni indirect 
à la Sicile.’ El pour obtenir du comte de Valois b renonciation 
nu’on lui demandait , le roi Charles lui donna en mariage sa 
hile Marguerite avec les comtés d’Anjou cl du Maine pour sa 
dot. Mais la mort du roi Alfonse, arrivée le 18 juin 1291 , fit 
évanouir ce traité. A b nouvelle de cet événement , le roi de 
Sicile quitta b Calabre où il faisait des conquêtes, et se rendit 
à Messine , d’où il fit voile pour la Catalogne , après avoir nommé 
son vicaire en Sicile, Frédéric , son frère puîné, avec b reine 
Constance , sa mère. 

Jacques, Successeur d’ Alfonse , son frère, au royaume d’A- 
ragon , pour avoir b paix avec les rois de France et de Naples, 
consent , l'an iat>5 , à céder ses droits sur b Sicile k Charles de 
Valois, et à prendre pour épouse , Blanche , fille de ce prince, 
quoiqu'il fût déjà fiancé à la fille du roi de Castille. La nou- 
velle de cet arrorJ étant parvenue en Sicile , y répandit b 
consternation. La reine Constance et Frédéric , son fils , en- 
voyèrent des ambassadeurs au roi Jacques, en Catalogue, pour 
l’engager à le rompre. Mais ce monarque fut sourd à leurs re- 
montrances. Frédéric , son frère , se montra également ferme 
dans le parti qu’il avait pris. Appelé par le pape Boni face V||| , 
il vint de Sicile, accompagné îles gens de Procida et de Roger 
de Loria , le trouver à Vrlctri. la: pontife épuisa vainement 
son éloquence et les plus belle* promesses pour le gagner. Le 
jeune prince lui répondit qu’il ne pouvait se démettre de ses 
droits sur b Sicile sans avoir consulté les peuples de cette île. 
Boniface, sur relie réponse , envoya sur les lieux Jean «le Ca- 
latuandrano , son homme de confiance , qui n'oublia rien pour 
seconder les vues du pape. Mais il lui fut répondu que s’il ue 
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sortait promptement Je l’tle , sa vie n'était pas on sûreté : tant 
était grande chez les Siciliens la haine des français et la crainte 
de retomber sous leur joug. Calamandrano n'eut alors rien de 
plus pressé que de s’en retourner» ( Voy. Don Jayme 11 , roi 
d'slrt/gun. ) 

FREDERIC I, ou 1 E 

1296. Frédéric II, frère de Jacques, roi d'Aragon , est élu 
roi de Sicile, le iS janvier, par les Siciliens, qui n'eurent 
aucun égard au traité bit entre Chartes 11 et le rot d'Aragon. 
Ee 2 5 mars suivant, jour de Pâques, il est couronne dans la 
cathédrale de Païenne. Peu de tenu après, il lait, avec Roger 
de l.oria, une descente en Calabre , où il prend Squiilazzo et 
d'autres places. Le pape Bonilâce VIII ayant appris le cou- 
ronnement de Frédéric, déploie contre lui tout l'appareil des 
peines spirituelles et temporelles. 

lie roi d'Aragon s’étant rendu , l’an 1298, à Rome , y fut 
comblé de bénédictions et chargé d’or par Boni tare Mil , 
après quoi il prit la route de Naples, pour concerter avec le 
roi Charles, son beau-père, les moyens de soumettre la Sicile 
à ce dernier. Mais pour ne pas surprendre Frédéric , son frère . 
il le lit exhorter secrètement de renoncer aux conquêtes qu'il 
avait faites en Calabre , lui faisant espérer par la un accord 
avantageux pour la Sicile. Les semonces d’Alfonse 11 'ayant pro- 
duit aucun cfiet , il réunit ses forces à celles du roi Charles ; 
et de cette combinaison , il se forma une puissante armée 
navale , dont le commandement fut donné à Roger de Loria, 
que le roi Jacques lui-mème accompagna. Le débarquement 
s'étant fait sur la fin d'août 1299, en Sicile, Tannée emporta 
sans peine Melazzo et quelques autres places. Mais Syracuse, 
dont Roger fit ensuite le siégé , fut vaillamment défendue par 
Jean de Clermont. L amirauté ayant envoyé son neveu , Jean 
de Loria , avec vingt galères , pour conduire des vivres au 
château de Patti , assiégé dans le même tems par les Siciliens, 
les Mrssinois, avec seize galères, attaquèrent ce convoi , dont 
ii n 'échappa que quatre bâtiments , le reste ayant etc pris et 
conduit à Messine, avec le commandant. Ce revprs , joint à la 
perte d’un grand nombre de soldais , que les maladies et divers 
assauts donnés inutilement à Syracuse, avaient enlevés, déter- 
mina le roi d’Aragon h lever le siège et à reprendre la roule de 
Naples. Arrivé à Melazzo, il y rencontrai rédéric, son frère, 
auquel il fit des instances pour ravoir ses galères avec Jean de 
Loria , promettant de ne plus remettre les pieds en Sicile. Mais 
le conseil du jeune prince fut d'avis de ne rien accorder , et 
ce*. avis prévalut. I,cs Siciliens firent bien pis ; pour se venger 
de l'amiranle qui les avait abandonnés , ils firent trancher b 
tête à son neveu , Jean de Loria, et à Jacques de b Roche , 
comme à des rebelles envers le roi Frédéric. 

Le roi d'Aragon passa l'hiver à Naples; et pendant cette sai- 
son, le roi Frédéric recouvra plusieurs châteaux, qui, les uns 
volontairement, les autres de force, avaient arbor^les ban- 
nières du roi , son frère. ( N/rol. Spécial. , liv. IV, c. 40 

Le peu de succès de 1 a campagne précédente ne manqua pas 
d’exciter les inumures à Naptes contre le roi d’Aragon , qu'on 
accusa de favoriser, sous main , le roi , son frère. Pour détruire 
ces faux bruits , et manifester sa loyauté envers le pape et le roi 
Charles, il rassembla le plus qu’il lui fut possible «le navires et 
de soldais, aver lesquels il fit voile vers b Sicile, au mois de 
juin 1299, accompagne de Robert, doc de Calabre, et Phi- 
lippe, prince de Tarcntc. Frédéric et les Siciliens, enflés de 
leurs derniers succès , ne daignèrent pas les attendre , cl 
croyant devoir les prévenir, ils firent voile vers Naples, comme 
se tenant assurés de la victoire. Les deux flottes sYtaul rencon- 
trées près du cap Orlando, on en vint, le 4 juillet , à une san- 
glante bataille, où les Maliens combattirent en désespérés. 
Mais 1 a valeur et l'habileté «te Roger «le Loria le firent inom- 
hcr de leurs efforts. Oo fait monter leur perte à seize nulle 
unîmes et vingt-deux galères. Le roi Frédéric o'echappa dans 
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sa galère fju’à force de rames, et l’on prétend qu’il p’eût tenu 
qu au roi, son frère, de le faire prisonnier; mais que, par un 
retour d'amour fraternel, il crut devoir le bisser aller. Dans ce 
combat, il périt un grand nombre d’apulirns et decatabns. Le 
roi d’Aragon étant passe depuis en Cabbre , y trouva des 
troupes nombreuses que le roi Charles y avait fait assembler , 
et les ayant embarquées sur dix galères, il les conduisit en Sicile. 
Ce fut dc-b qu’il fit savoir à Robert , duc de Cabbre , et à 
Philippe, prince de Tarcntc, srs cousins, que ses affaires le 
rappelaient en Catalogne, et que, voyant la Sicile hors d'état 
de résister aux forces qu'on lui opposait , son bon cœur no lui 
permettait pas d’êlre témoin de 1 a ruine Je son frère, et moins 
encore d’en être l’auteur; que dans celle disposition, il leur 
laissait b gloire d’achever cette conquête. 11 alla porter ensuite 
à Naples les mêmes excuses au roi Charles, qui -, selon les uns , 
les reçut en bon père , et s'obligea de lui rembourser les frais de 
cet armement ; mais selon d'autres, il fut vu de très-mauvais 
reil du roi, son beau-père, qui le croyait d'intelligence avec 
son frère, de manière que sc voyant desagréable aux Français 
et maudit des Siciliens, il prit à b fin le parti d'abandonner 
Htalie. I.a chronique de ForiMÉit que le principal motif de sa 
retraite fut de n’avoir pas reçu les grandes sommes que le pape 
lut avait promises. Le départ du roi d’Aragon éleva le courage 
du roi , son frère. Mais le duc de Cabbre ne bissa pas d’enlever 
à celui-ci plusieurs places en Sicile, dont la principale fut 
Clermont. S’ctant présente rnsuile sous les murs de Cortone, 
avec son armée, il y gagna des traîtres qui lui remirent relie 
ville sans effusion de sang. Un grand nombre de 1 a vallée de 
Noto levèrent aussi l'étendard de la révolte; et b fortune sem- 
blait avoir entièrement abandonné FrcJéric , lorsqu’elle lui 
dbnna subitement un gage de son retour. Le duc Je Calabre 
avait envoyé, avec un corps de troupes de terre, assisté de 
quelques galères , le prince de Tarcntc, son frère , dans b vallée 
de Mazara , pour y faire des conquêtes. Fiédéric, qui s’était 
porté dans le château de Saint-Jean pour veiller sur les mouve- 
ments des ennemis, avec les forces qu’il avait pu reunir, vint 
à sa rencontre dans la plaine de Fonnicara , et lui livra bataille 
avec un tel succès, que le prince frappé et désarçonné, fut en 
danger d’être tué par les Catalans, pour lui faire expier la 
mort de Conradin. Mais Frédéric étant accouru à tems , le lira 
de leurs mains et le fit conduire en prison avec le reste d«*s 
vaincus qui avaient pu echaper au carnage. Ce revers des Fran- 
çais fut suivi d’un auire. Parmi les prisonniers , ii s’en trouva un 
qui fit espercr aux barons du duc Je Calabre qu’il les mettrait 
cri* possession du fort château de Gallerano. Les voilà aussitôt 
ui galopprnt en foule pour saisir 1a proie ; mais c’était une 
uperie. Blase d’A lagon , capitaine de Frédéric , les ayant 
surpris, les fit tous prisonniers. 

L’année suivante, 1000, les Florentins envoyèrent au dur de 
Caljbre un renfort considérable , sous b conduite du capitaine 
Renier de Buondelnionte. Nicolas Spécialis dit (liv. V, c. id ) , 
ue les Toscans , arrives à Calanc , où le dur séjournait, s'y 
onnaient ouvertement pour des coupe-jarrets, et se vantaient 
d'y amener prisonnier le capitaine des Siciliens, Blase d'Abgon. 
Mais ces fanlaronades n'aboutirent qu’à les rendre l’objet Je la 
risee des Français comine des Siciliens. Le mois d’août ne se 
passa pas qu'ils se dispersèrent, b plus grande partie d'entre 
epx ay ant déserté. 

Celte même année , les Siciliens éprouvèrent un terrible 
échec. I.eur flotte, composée de vingt-sept galères, sou* le 
commandement de Conrad Doria, s’utail mise en course pour 
butiner dans les rivières du royaume de Naples, et parvint 
jusqu'à Tfl** de Ponza. Dans le cours de cette cx|K ; dition , Roger 
de Loria avait pris b route de Naples, pour amener en Sicile , 
au duc de Cabbre, un nouveau secours d'hommes et de vais- 
seaux. Informe du drgàt que faisait l'armée sicilienne, il !a 
suivit à b trace et l'atteignit. Loin de prendre b fuite, comme 
elle le pouvait, aux approches d un si habile amiral , qui venait 
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à elle avec quarante-huit galères, elle n’hésita point d«^>usardrr 
un combat. Il te donna le 14 juin et fut sanglant. Les Siciliens , 
vaincus et mis en fuite, ne purent sauver que sept galères; le 
reste fut pris avec Conrad Doria, Jean de Clermont et d’autres 
nobles. Robert , dur.de Calabre , faisait alors, par mer, le siège 
de Messine, et U réduisait , par le manque de vivres , à l’cxlre- 
mite. A ce malheur se joignit l'épidémie , qui fit beaucoup de 
ravage. La ville, maigre cela, était résolue de perdre ce qui 
lui restait d’à mes vivantes, plulAl que de se rendre aux Fiançais, 
tant était grande l'horreur qu’elle avait de cette nation ! Fré- 
déric, pnncc d’un grand courage et d’un sens égal , ne manqua 
pas, dans cette calamite, de porter des vivres plusieurs fois, 
en personne, aux assiégés et de faire transporter ailleurs les 
pauvres réduits aux os et à la peau. Cela dura jusqu a ce que 
l'épidémie ayant* pénétré dans le camp du «lue Robert , l'oldigea 
de lever le s'iége. Alors la duchesse Yolande, femme du duc et 
sœur du roi Frédéric , s'étant entremise pour obtenir une trêve, 
réussit à la lairc conclure dans une entrevue que le roi Frédéric 
et le duc Robert eurent vis-à-vis de Syracuse. 

Roniface VIII avait toujour^cn vu® «l’enlever la Sicile à 
Fre«léric ; dans ce dessein , il appela Charles de Valois , frère 
de Philippe le Bel, roi de -France , en Italie, sous 1rs plus 
magnifiques promesses. Ce n’etait j«as seulement la Sicile qu’il 
lui faisait espérer, mais encore l empire de Constantinople, 
comme dû à l’epoux de Catherine de Courtenai , petite-fille 
de Baudouin , empereur titulaire «le ce pays. Charles de Valois, 
ainsi alléché, ayant donc passe 1rs monts , fut reçu sur la route 
et magnifiquement traite à Modêne , par Azzon. marquis «l’Est , 
qui lui prêta une somme assez considérable, la pape , 
auquel il l»aisa les pieds ensuite à Anagni , le créa comte de 
la Romague , capitaine du paliiinoino d«; Saint-Pierre cl sei- 
gneur «le la marche d’Ancàne. la première commission que 
Roniface lui donna fut de pacifier la ville de Florence que les 
factions déchiraient. Y étant entre le jour de la Toussaint r3oi, 
il rn «Irmamla la seigneurie et la gar«le , promettant avec ser- 
ment de la maintenir dans un bon et paisible état. Mais il ne 
tint rien de ce qu’il avait promis ; et «'étant déclaré pour la fac- 
tion «les noirs contre celle dA blancs, il augtnt nta par là les 
troubles dont Florence était agitée. Etant parti au mois «l'avril 
i.Hoa , chargé «le la maleiliction du peuple, il sc rendit à 
Naples, où il trouva prêt un grand armement dans lequel il 
sYinharqua pour la Sicile avec Robert , dur. de Calabre, rt 
Ravroond-Berengrr, son frère. l)ès qu’il eut fait sa descente 
dans l'fle, il se rendit maître, |*ar trahison , de quel«]ucs plan», 
et en assiégea d'autres sans succès, tandis que Frédéric harce- 
lait son armer par «les courses et lui coupait les vivres. Et bien 
en prit à celui-ci d’user de cette sorte de guerre, incapable, 
comme il l’était par son peu de forces , de faire tête à l'ennemi ; 
secondé par la mortalité qui sc mit parmi les chevaux «le Parmi* 
de Charles «le Valois, il le réduisit au point de rechercher Uii- 
méme la paix, du consentement de Robert , duc de Calabre. 
Les trois princes s’etant abouches» il fut convenu entre eux que 
Frédéric épouserait Eléonore , troisième fille du roi Charles , 
et retiendrait sa vie durant , le royaume de Sicile, a condition 
qu'a près sa mort , ce royaume reviendrait au roi Charles ou à 
ses descendants, et que les prisonniers faits sur Frédéric lui 
seraient rendus : au moyen de quoi, Frédéric rendit au roi 
Charles les places qu’il avait conquises sur lui en Calabre. Ainy 
fui terminée , pour le moment , la grande affaire de U Sicile. 
Les politiques ne manquèrent pas de gloser sur celte pacifica- 
tion , «lisant que Charles Je V aloii Hait venu a Florence pour y 
remettre lu pait , et tfu ‘il l’avait laissée en guerre ; et </u ' étant arrive 
en Suite pour y faire la guerre, il s’en était retuurné après avoir 
juif une paix honteuse. L'n an s’écoula sans que Boni face VIII 
voulût approuver le traité dont on vient de parler. Mais enfin 
il y acquiesça, moyennant un cens annuel de quinze mille florin» 
d'or que F rêverie s’nhligi-a de paver au saint siège. Frédéric, 
alors, du consentement «iu roi Charles, commença a prendre 


le titre de roi deTrinacrie, au lieu de relui de roi de Sicile, et 
célébra ses noces avec Eléonore, fille de ce dernier , à Messine , 
«ians le mois de mai i3oa. Mais après la mort de l’empereur 
Henri VII, arrivée l’an i3i 3, Frédéric abandonna le titre J* 
roi deTrinacrie, et reprit relui «le roi de Sicile, au mois d'août 
i3i4- La guerre recommença alors entre lui cl le roi «le Naples. 
Ce dernier ayant entrepris le siège «le Trapani, «‘prouva une si 
grande résistance , uu il passa devant cette place le reste de la 
campagne , et qu'à fa fin il ne ae trouva pas plus avancé qu’au 
commencement. L'hiver étant venu , 1rs Napolitains n’avaient 
point d'endroit où se mettre à l’abri de la pluie; les vivres leur 
manquaient , et la maladie, suite nécessaire de ces malheurs, 
se mit dans leur armer. Le roi Frédéric , instruit du mauvais 
<‘tai où se trouvaient ses ennemis , résolut de les attaquer eu 
même teins par terre et par mer. Il ordonna à sa flotte, corn— 

S sec de soixante-cinq vaisseaux, et commandée par Jean de 
ermout , de sortir de Messine, et «l’aller chercher à Païenne 
«le nouveaux soldats. L’année de terre descendit en même trnis 
du mont Saint- Julien. Le roi Robert , quoiqu'il se défendit de 
son mieux, commençait à perdre l’espérance, lorsqu’un événe- 
ment inattendu vint le tirer d'affaire; un vent du midi s’etanl 
levé subitement, excita une si grande tempête, que l«‘s mate- 
lots, pour la plus grande partie, se croyant à la vrille de périr » 
se sauvèrent à terre , et que l'on se crut obligé de ramener les 
vaisseaux a Païenne pour les empêcher de se briser. Cette tem- 
|xHc ne fui pas moins funeste au roi Robert ; clic lui sub- 
mergea plusieurs vaisseaux avec un grand nombre «le matelots 
et «juelqucs personnes de marque. Dans relie extrémité, les deux 
rois, par le couseil de Ferdinand , fils du roi de Majorque, 
signèrent, le 17 décembre . une treve sur la duree de laquelle 
les historiens ne sont pas d’accord ; mais il paraît que , dans 
l’iuleution «ic Frédéric , elle ne devait durer que jus<|u'au 
print«*ms suivant. Un des principaux 'articles exprimés dans ce 
l raité, poilaii que Robert évacuerait la Sicile. En conséquence, 
il revint a Naples dans le mois «le février. 

la trêve étant expirée, Frédéric alla faire le siège de Castella-, 
mare. Le roi Robert envoya une flotte de tri ule-deux vaisseaux 
au secours des assiégés : mais la place était déjà prise et détruite 
lorajuc ce secours arriva ; la morne flotte étant revenue peu <ie 
teins après, sous les ordre» du comte de Squillaxzo, assiégea 
sans succès Marsah-. Forcé de se retirer, le général napolitain 
parcourut la Sicile le fer et le feu à la main. Mais ayant appris 
u’il se faisait un grand armement à Messine, il reprit la roule 
e Naples. 

Le pape Jean XXII, désirant ardemment d’établir la paix 
«•ntre les deux rois, fil partir pour la Sicile deux légats, qui 
furent bien accueillis par le roi Frédéric, En expliquant !«•* 
ordres dont ils étaient charges, ils lui dirent claiiement que 
l'intention du pape était que le détroit servît de borne aux 
deux royaumes ; et qu’en attendant. qu’on pilt conclure uu 
traité de jiaix, 1rs deux rois fissent une trêve de trois ans , 
jusqu'à Noël i3ao. Frédéric n’acijuiesça pas sans une extrême 
répugnance à celte proposition qui l'obligeait de se dessaisir d«» 
places qu’il avait en Italie. Mais la crainte de l’excommunica- 
tion pour sa personne et de l'inter«lil pour toute la Sicile , 
•Joui le menaçaient les légats, l’obligra «le consigner entre 
leurs mains 1«» places qu’ils redemandaient pour être remises 
au roi de Naples; ce qui fut exécuté le a 4 juin 1 3r 7. Frédéric 
n attendit pas l'expiration de la treve pour recommencer !«•« 
hostilités. L’argent lui manquant , il fit main basse sur les 
revenus ecclesiastiques; et par la il irrita le pape , qui jeta sur 
la Sicile un inlcnlil dont la durée fut depuis i3zs jusqu'en 
«338. Malgré «e rliitimnit, Frédéric avait su tellement gagner 
les cœurs «Je ses sujets, qu’ils le prièrent d’associer au tronc, 
Pierre, son fils aîné. Frédéric y ayant c«mscoti, le jeune prim e 
lut couronne à Païenne, le jour de Pâques iq avril «le l’an 
i3ai. Ce couronnement remlant la nai« impossible , 1rs «leux 
rois sc pu- pan mit à b guerre. Charles , duc de Caiabie, fils 
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aîné du roi Robert , ç^ant monte sur une flotte de cenl treize 
galères, va faire une descente du côté de Païenne , dont il 
forme le siège après avoir ruiné les environs. Mais, au bout de 
vingt-cinq jours, il est oblige d'abandonner celte entreprise, 

ui n avançait pas au gre du roi , son père. ( Rurigni. ) Les 

eux royaumes de Naples et de Sicile furent toujours depuis en 
état de guerre jusqu’à la mort de Frédéric, arrivée le aS juin 
i33y , près de Païenne , tandis qu'il se faisait transporter 
malade a Catane : prince , dit Muratori , d'un grand sens et 
d'une égale valeur, qui sut, pendant un si grand nombre 
d'années , maintenir sur sa tète la rouron^ de Sicile contre 
les efforts obstinés du roi Robert. D'ElÉONORE, fille du roi 
Charles U, qu'il avait épousée dans le mois de mai i3oa, à 
Messine, il eut Pierre , qui suit ; Koger-Mainfroi ; Guillaume, 
mort le aa août i338 ; Jean , qui fut régent pendant la minorité 
du roi Louis , son neveu ; Constance , femme de Henri , roi de 
Chypre; Elisabeth, mariée, en i3a8, à Etienne, second fils 
de l’empereur houis de Bavière ; Catherine, abbesse des Cla- 
ristes, à Messine; et Marguerite, religieuse. Après la mort 
de Frédéric, la reine Eléonore, sa veuve, se fit religieuse de 
l'ordre de Saint-François, et finit ses jours le. 9 août i4*3. | 

C'est Frédéric qui, le premier, a employé les armoiries que ; 
porte encore présentement ( «785) le royaume de Sicile, à! 
quatre pals de gueules ; Uanqué d'argent , 4 deux aigles de 
sable. (Burigui.) 4 

PIERRE H. 

1337 . Pierre, né le a4 juillet t3o5, du roi Frédéric et 
d'Eléonore, succède â son père, qui l’avait associé, comme 
on l’a dit, au trône l'an i3ai. Les frères Mathieu et Damien 
Palices eurent un grand ascendant sur son esprit, et en abu- 
sèrent pour perdre ou écarter leurs ennemis particuliers. Mais 
ayant entrepris de brouiller le roi avec le prince Jean , son 
frère , leurs manœuvres furent découvertes ; et le peuple les 1 
eût assommés, si le prince ne leur eût facilité les moyens de 
s'évader. Ayant été mis dans une galère génoise qui était dans 
le port de Palermc, ils se réfugièrent à Pise. Après leur départ, 
on détruisit leur palais, on distribua leqys biens aux soldats , 
et les villes dont ils jouissaient furent données au prince Jean. 
Les troubles étant calmés , le roi voulut parcourir la Sicile. 
Mais, dans le cours de ce voyage, une maladie le surprit à Ca- 
laxibetta, près du château de Saint -Jean , et l'emporta le 
S août i34>, à l’âge de trente -sept ans. Elisabeth, son 
épouse , de la maison de Carinthie, le fil père de Louis, qui 
suit ; de Jean , né l'an i33g, mort en i 343 ; de Frédéric , qui 
viendra ci-après ; de Constance , abbesse des Claristes à Mes- 
ainc , qui fut vice-reine; d’Euphémie, religieuse du même 
couvent , qui fut aussi vice-reine ; de Blanche, mariée à Jean, 
comte d’Ampurias ; d'Eléonore , femme de Pierre IV, roi 
d'Aragon; d'Yolande, qui épousa Jean II, roi de Castille; de 
Réatrix , omise par M. de fiurigni , femme de Robert le Petit, 
comte palatin du Rhin. 

LOUIS. 

j34a. Louis, né le 4 février »338 , succède au roi Pierre, 
son père, sous la regence du prince Jean , son oncle. Le i5 sep- 
tembre suivant , il est couronne à Païenne par l’evêaue d’An- 
drevillc, dans le Peloponèse , l’archevêque de. Palermc ni 
aucun évêque de Sicile n’ayant voulu prendre part à cette 
cérémonie, à cause de l’interdit dont le royaume était frappe. 
Une gratifie maladie qui survint au régent, peu de tems après, 
à Syracuse , releva les espérances des Palices et de leurs parti- 
sans. Jean Magna, l’un de ceox-ci, le croyant mort, court 
4 Messine, dont il ameute le peuple; force la maison du slra- 
digot , le tue et en fait nommer un autre à sa place. Mais au 
bout de quelques jours, les séditieux apprenant que le régent 
est revenu en sauté , vont s'emparer tic la citadelle de San- 
Salvaior, et arborent la bannière du rpi de Naples, après avoir 
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abattu eéîle du roi Louis. Le régent , dès que ses forces lui 
permettent de se mettre en campagne, vient se présenter de- 
vant la place, l’emporte d’emblée, cl punit les chefs de la 
révolte , les uns par b mort , les autres par b prison ou le 
bannissement. Mais Jean Magna lui ayant échappé, il met sa 
tête à prix. Une servante qui Itiuil ce coupable caché dans un 
coffre, le livra pour cenl florins. Attaché à la queue d’un 
cheval, il fut traîné par lès rues de Messine et ensuite pendu. 
(Fazel , pag. 489.) 

La mort ayaat enlevé, dans le mois de janvier i3+3, le roi 
Robert , tandis qu’il préparait une nouvelle descente en Sicile, 
la reine-mère de Sicile cl le régent crurent l’occasion favorable 
pour sc réconcilier avcola cour de Rome. Mais les ambassadeurs 
qu’ils y envoyèrent furent très-mal reçus de Clément VI. Ce 
pontill leur déclara que la Sicile n’avait point de paix à espérer 
tant qu'elle ne reconnaîtrait point pour souveraine la reine de 
Naples. Pour donner aux Siciliens une nouvelle marque de son 
indignation, il réserva au saint siège, pour deux arts, par une 
nouvelle bulle datée d’Avignon, le S mai 1 34*3 , la nomina- 
tion des évêchés et des abbayes, n'exceptant que les bénéfices 
dont les revenus étaient au-dessus de cinquante florin» (Rai- 
naldi, ad hune an . , n. 83.) Sollicité par le pape, le ministre 
de Naples résolut de tenter une invasion en Sicile. Le comte 
de Squilbzzo , chargé de celle expédition , vint débarquer avec 
une armée près de Messine dont n ravagea les environs. Mais le 
régent s’étant mis en route pour le repousser, il ne jugea pas 
à propos de l'attendre , et remonta promptement sur sa flotte. 

I-es troubles qui agitèrent ensuite la cour de Naples, à l'occa- 
sion de la mort violente d’André de Hongrie , mari de la reiue 
Jeanne, donnèrent un grand avantage à 1a cour de Sicile sur la 
première. Louis, roi de Hongrie, se préparant à venger b 
mort d’André , son frère , le regent profita de l’inquiétude ou 
les approches de ce prince jetaient la reine Jeanne, pour aller 
faire le siège de Mebzzo , où il y avait garnison napolitaine. 
La place , après s'èlre défendue l’espace de trois mois , fut 
obligée de se rendre faute de vivres. Cependant le roi de Hon- 
grie arrive dans b Fouille. La reine Jeanne , craignant qu'il ne 
s allie contre elle avec le roi de Sicile, a recours au pape pour 
obtenir, par sa médiation, une trêve avec ce dernier. Elle est 
refusée par le monarque sicilien qui veut un traité de paix ou b 
continuation de la guerre. Jeanne se détermine enfin au pre- 
mier parti , et la paix est signée à plusieurs conditions : i*. que 
Louis , en conservant le royaume de Sicile , paiera tous les ans 
au pape, le jour de b Saint-Pierre, b somme de trois mille 
onces d’or, en diminution du cens annuel dû par b reine 
Jeanne au saint siège; a*, que dans le cas où le royaume de 
Naples serait attaqué, le roi de Sicile viendrait à son secours 
avec quinze vaisseaux ; 3°. que b reine de Naples lui céderait 
toutes ses prétentions sur la Sicile et les îles voisines , etc. Ce 
traité , conclu le 4 novembre 1.347, «'étant bit sans l’aveu de 
Clément VI, ne put obtenir l’approbation de ce pontife, qui 
ne fit rien néanmoins pour le combattre. La peste emporta , 
dans le mois d’avril de l'an 1348 , le prince Jean, régent de la 
Sicile, dont on ne sentit bien b perle qu'après sa mort. 
(Rainaldi, ad an. 1 347 « n - **•) 

Blase d’Alagon, son successeur dans la régence, est inquiété 
par les Palices que 1a reine mère , leur protectrice , avait rap- 
pelés dans l'ile, ou ils formèrent un puissant parti. La ville de 
Messine s'étant déclarée pour Mathieu Palice , qui venait de 
perdre Damien , son frère aîné , le régent amena à Taorroine 
le roi , dans le dessein de le transporter de lâ à Catane pour y 
établir b résidence de la cour. Mais cette dernière ville n'étant 
pas encore délivrée de b peste dont elle avait été infectée 
('année précédente, la reine crut devoir ramener le roi, son 
(ils , à Messine. Ce ne fut, depuis, que querelles et hostilités 
entre les partis d'Alagon et de Palice; les troubles qu'ils exci- 
tèrent furent tels, qu’ayant bit cesser l’agriculture en Sicile, 
ils y causèrent b famine. Louis de Tarcntc , second mari de la 
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reine Jean ni*, profilant de ce* conjonctures, envoya, Fan 1 354 * 
une année pour faire une descente en Sicile. Plus de cent dou/.c 
places arborèrent, dès que l'ennemi parut , les armes de Naples. 
Mais bientôt les orages qui s’élevèrent dans cetle dernière cour, 
obligèrent de rappeler les troupes qui étaient en Sicile. Louis , 
contre l’attente générale , resttPsur le trône : ce fut , à la vérité, 
pour bien peu de lents, la mort, l’an i355, l’en ayant fait 
descendre à l’âge de dix-huit ans, le 16 octobre, selon Patel, 
dans le mois de novembre, selon Yillani , à l'âge de dix-sept 
ans. Il n'avait point été marie : son corps fut porté à Catanc cl 
enterré dans l'église de Sainte-Agathe. Il laissa , en mourant . 
deux fils naturels , Antoine et Louis. Blase dAlagon ne lui 
survécut que quatre jours. • 

FRÉDÉRIC II ou III, dit LE SIMPLE. • 

«355. Frédéric, frère de Louis, devient son successeur à 
l’âge de quatorze ans , sous b régence d'Euphéinie, sa soeur. Le 
royaume se trouvait alors dans une extrême confusion , les 
seigneur* siciliens étant partagés entre b maison de Naples et 
telle dèVragoti. L'an i35b, 'au mois de novembre, b ville de 
Messine est livrée, avec le château de Martagriton , k Louis, 
roi de aptes, par Nicolas Cesaire, qui commandait dans l'une 
et l'autre places. 

Louis et b reine Jeanne, sa femme , font leur entrée dans 
Messine , le a* décembre suivant , et promettent d’en faire la 
capitale de b Sicile. Les allaites du roi Freddie étant presque 
désespérées , il Jeputa a sa sœur Llcouorc , femme de Pierre , 
roi d'Aragon, pour lui faire donation de ses états, à condition 
que ce prince lui fournirait les secours dont il avait besoin. 
Niais les étals de Pierre étaient trop agile» pour lui permettre 
de transporter ailleurs ses forces, la: roi de Naples , résolu de 
terminer la guerre avec b Sicile par un coup décisif, fait 
assiéger Catane par mer et par terre. ta grand sénéchal com- 
mandait les troupes de debarquement , tandis que l'escadre 
napolitaine croisait «bus le golfe , pour empêcher que rien 
n'enlrâl dans b ville. Mais Artale d'Alagon ajaul attaque celle- 
ci, remporta sur elle une victoire complète. Legrand sétierhai, 
consterne de cette débité, le te le siégé. La garnison cataitoivu 
le poursuit dans sa retraite, et lui taille en pièces plus de deux 
mille hommes, sans compter les prisonniers qur étaient en 
plus grand nombre. Tout (e bagage fut b proie du vainqueur, 
et servit à enrichir 1rs soldats et les paysans, qui s'étaient joints 
à eux pour b poursuite des ennemis. Of^ne voit point que 
le roi de Naples ait (iguré dans celle double action. Il est 
cependant certain qu'il était alors en Sicile avec b reine Jeanne. 
(Yillani, 1. VII , c. 7a.) Ses affaires particulières le rappelèrent 
bientôt dans ses étals. Mais avant sou départ, il fit précipiter 
dans b mer plusieurs messinois , qui lui étaient suspects. Le 
pouvoir du roi de Naples commença dès lors à décliner en 
Sicile. Les Clermont», famille puissante, qui lui avaient tou- 
jours été attachés, l'abandonnèrent en i 357, par le conseil de 
Gui de Vintimille, principal ministre de Frédéric, pour re- 
venir â l'obéissance de ce prince. Ils avaient pour ennemi Artale 
d’Alagon. Celui-ci s'étant réconcilié avec eux , les engagea à le 
seconder pour b réduction de Messine, que Frédéric désirait 
avec empressement. S'étant réunis, ils b prirent avec b cita- 
delle , et en chassèrent les Napolitains. Muralori avoue qu’il ne 
peut fixer le tems précis où ceci arriva. Les autres villes de Sicile 
rentrèrent successivement sous b domination de Frédéric. 

I^s cours de Naples et de Sicile , lasses de 1a longue guerre 
qu elles se faisaient , cnmmenoèrenr, l’an «37a, 4 tourner leurs 
pensées vers la paix. Deux Cordeliers en furent les négociateurs. 
Il fut convenu entre les deux cours, que Frédéric reconnaîtrait 
tenir en fief de b reine Jeanne b Sicile , s'obligerait à lui 
P»y r ^» k titre de cens annuel, quinze mille florins d’or, et 
se contenterait du litre de roi de Trinacrie, celui de Sicile 
étant rcaejvé 4 b reine Jcanuc; Ce qui fut approuvé par le 
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pape Grégoire XL Par un des articles traité, Frédéric devait 
aller 4 Rome faire hommage au pape. « Mais ayant représenté 
» 4 Grégoire XI , que b situation de ses affaires ne lui per- 
» mettait pas de s'éloigner de son royaume, le pane consentit 
» qu’il rendit cet hommage par procureur. Le roi de Hongrie , 
» qui n'avait point renoncé 4 scs prétentions sur les étals de 

• b reine Jeanne , témoigna beaucoup de mécontentement de 

• ce traité ». ( Burigni. ) Malgré cela, si fut ratifié par les 

parties et approuve par levéque de Sarbt, au nom du pape , 
le 3s mais i 373. Le roi Frédéric fit hommage -lige de son 
royaume entre W mains du même prélat, le 17 janvier k 

Messine, et le meme jour il épousa Artoiketie I»b Taernte, 
fille de François de Baux, duc d’Andria, et de Marguerite, 
sœur du dernier roi de Naples. Cetle prince»* ne fil que 
paraître sur le trône de Sicile. Quelques jours après son ma- 
riage, le vaisseau qui b ramenait à Messine , avec le roi son 
epoux , fut attaqué par le comte Rubi, à qui le monarque avait 
défendu de venir en celle ville. La reine tut tellement effrayée 
de cet assaut, qu'elle sc jeta dans l’eau pour se sauver. Elle 
tomba malade de cet accident, et mourut, le »3 janvier >3)4, 
.1 Messine. Frédéric, l'année suivante , fut sacré par l’evèque 
de Sarlat, avec b permission du pape. Il pensait à se remarier 
lorsqu'une maladie l'emporta, le ay juillet *377, è l'âge de 
trente-six ans. De CORSTA!*CB , sa première épouse, fille de 
Pierre IV, roi d’ Aragon (jpiorte en juillet i3fi3), il bissa une 
fille , nommée Marie , qu il declaia son héritière par son tes- 
tament fait peu de teins avant sa mort. Adelzreitcr lui donne 

K >ur une autre fille du même lit, Elisabeth, femme d’Etienne 
\graifc, duc de Bavière. 

« Il est assez étonnant , dit M. de Burigni , que les rois de 
• Naples n’aient pas conquis le rovaume de Sicile, pendant 
» un règne aussi faible que celui de Frédéric. Ce prince n'était 
** proprement roi que de nom. Les villes et les grands le mé- 
•• prisaient impunément : on peut juger jusqu’011 allait l’iosn- 
» iencc des seigneurs, parce qui arriva à Gui de Vintimille. 
- Le comte François de Vintimille , son frère, avait chasse le 
» gouverneur de Trapani ri donné le gouvernement de cette 
« place importante^ Gui de Vintimille, saut consulter le roi. 
» Frédéric témoigna en être fort mécontent. Gui en fut si 
• outré qu’il osa donner un roup de poignard au roi. ta hlei- 
• sure heureusement ne fut point mortelle. Cet attentat n’eut 
» point de suite 4 caure de b faiblesse du gouvernement , qui 
» procura au roi Frédéric le surnom de Oimpie. » 

MARIE et MARTIN, dit LE JEUNE. 

*377. M v pif. est reconnue héritière du trône de Sicile apr '** 
la mort de Frédéric, son père, et commence 4 régner sous b 
tutelle et la régence fl' Artale d’Alagon. Giannone remarque 
qu'elle ne prit point d’investiture du pape, et que depuis ce 
tems là , le» rois de Sicile n’en ont point reçu. Marie est en- 
levée , l’an *379, P* r Guillaume-Raymond de Moncade , et 
conduite au clièteau d’Agouste, dont il était gouverneur, dans 
le tems qu’elle sc disposait 4 épouser, contre le vœu de scs 
sujets, Jcan-Galéas, comte de Vertus, neveu de Rernabo 
Vriconti, et co-seigneur avec lui de Milan. De 14 elle fut 
conduite , par ordre de Pierre IV, roi d'Aragon, son aïrul , à 
Barcelone , pour y être élevée auprès de la reine Eléonore , sa 
tante, fille de Pierre 11, roi de bicile. Elle épousa, le 39 no- 
vembre s St) t (1), avec dispense du pape Clément VIJ, Martio, 
son cousin germain, fils ur Martin, duc de Montbbne, depuis 
roi d’Aragon. Mar iin, en se mariant avec Marie , prit le titre 
de roi de Sicile, tas deux époux s’étant embarqués, l'an i3ya t 
pour b Sicile , avec un cortège nombreux de seigneurs ara- 


(1) C'est la date dr rr mariage , donnée par M. de Burigni. Mai» 
Muratori le suppose déjà fait en 2 388 {Aaigtt, ton» Mil, psg 4^ ) 
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gonaïs, abordent , le «5 m*n , à Trapani. La Sicile avait un 
grand besoin de la présence de ses maîtres , déchirée , comme 
elle l'était, par des factions, et tyrannisée par les principaux 
seigneurs de l’ile. L'arrivée de Marie et de Martin y rétablit 
d’abord le calme; mais ce ne fut pas pour long-tenu. De 
Trapani , après y avoir fait quelque séjour, les deux époux 
s'acheminèrent vers Palerme , qui était dans le département 
d’André de Clermont. Ce seigneur aurait bien voulu se main- 
tenir dans la possession de cette ville; mais le peuple, las de 
son gouvernement , ne demandait qu i revenir 4 1 obéissance 
de ses maîtres légitimes. Clermont ne se trouvant point en 
forces pour faire tétc à l’armée royale , fit son accommodement 
avec le roi et la reine, dont il obtint une amnistie pour lui 
et son parti ; après quoi ils firent leur entrée dans la ville au 
milieu des acclamations du peuple. Ce fut là qu’ils furent cou- 
ronnes, dans te moi» de mai 139 a. 

La réconciliation comte de Clermont avec la cour déplut | 
singulièrement à un seigneur ara gonais , favori du roL Son 
nom était Canrrna. Dans la vue de supplanter le comte cl 
d'obtenir ses domaines , il l'accusa secrètement auprès du roi , 
d'agir de mauvais desseins contre sa personne, et en donna 
pour preuve, un poignard qu’il portait contre la défense faite 
de paraître avec cette arme à la cour. Le comte , sur cette accu- 
sai ion, ayant été arrêté, fut mis à la torture et forcé par les 
tourments de faire l’aveu qu'on exigeait de lui. Il fut con-, 
damné à mort avec ses prétendus complices , et exécuté devant 
son hôtel , dans la place publique. Les biens de cet infortuné' 
seigneur furent confisqués , et son comté de Molica fut adjugé 
à son accusateur, qui obtint aussi la charge de grand-amiral, j 
Cette exécution terrible excita dans Palerme des mouvements 
qui déterminèrent la cour à se retirer à Catane. ( Rainaldi , ad 
un. x3ga, n°. 1 , 2 .) I.a sédition s’étendit dans loufe la Sicile, 
de sorte qu’il n’y eut presque d’autres villes que Messine , Syra- 
cuse et Catane qui restèrent fidèles au roi et à la reine. Les 
Barbares d’Afrique profitèrent de ces tems de troubles pour faire 
des courses en Sicile, où ils enlevèrent , dans le mois de juin 
iog3, l'évêque de Syracuse, qu’ils retinrent prisonnier l’espace j 
de trois ans. ( Rainaldi , iôid . , n*. 3. ) Cependant les Palcrmi- 
tains, qui avaient donné le signal de la révolte, revinrent les ! 
premiers à résipiscence. Par une députation qu’ils firent au j 
roi et à la reine , ils promirent d’être plus soumis et plus fidèles 
à l’avenir. Les députés, i la tête desquels étaient les arche- 
vêques de Palerme et de Montréal , furent accueillis favora- 
blement , parce qu’on n’ëlait pas en état de sévir contre les 
rebelles. La reine Marie , après sept ans de mariage , accou- 
cha , l’an i3q 8, d'un fils, nomme Frédéric, qui ne lui sur- 
vécut pas. Elle le suivit au tombeau le aS mai 1402 , et fut 
inhumée auprès de lui à Lcnlino. 

MARTIN LE JEUNE, seul. 

t4®a. Marti» règne seul en Sicile après la mort de sa 
femme, qui l’avait institué son héritier. Il épousa, l’an i4o3, 
Blanche, fille de Charles 111, roi de Naples. L’an 1409 , 
il fait une expédition dans la Sardaigne, qui s'était révoltée 
contre le roi son père, et gagne une grande victoire, le ai 
juin, sur les rebelles, commandés par Guillaume 11. vicomte 
de Narbonne. Peu de tems après , il tombe malade dans cette 
île, et meurt à l’ige de .trente - cinq ans, le afi juillet, à 
Cagliari, où il est enterré. H ne laissa que deux bâtards, un 
fils, nommé Frédéric, qui fut légitimé par le pape Benoit XIII, 
et mourut dè poison, le 39 mai t4»8, au château de Bran- 
ut, en Aragon, ou m témérité l'avait fait enfermer; et une 
fille appelée Yolande, mariée deux fois dans la maison de Gus 
nun. Ce prince fit plusieurs actes de juridiction ecclesiastique, 
qui prouvent que les rois de Sicile étaient en possession du 
droit de la monarchie de Sicile» 
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MARTIN H, dit LE VIEUX. 

1409 . Martin, roi d'Aragon, succède au royaume de Sicile 
à Martin , son fils. U continue à la reine Blanche , sa bru t 
U regence, qui lui avait été donnée par le testament de son 
epoux. L’an i4*o, il meurt le 3i mai, igé de cinquante- 
deux ans, à Cagliari, dans la Sardaigne, qu'il venait de sou- 
mettre, sans bisser d’enfants légitimes. En mourant, il nomma 
régente la reine Blanche, sa femme. (Kqy. Martin, roi d'Ara - 
gon (t). La branche des comtes 4 e Barcelone, qui avait régné 

f dus de six cents ans, d'abord en Catalogne, puis ea Aragou , 
inil dans la personne de ce prince. 

FERDINAND DE CASTILLE, dit LE JUSTE. 

t4ta. Ferdinand, deuxième fils de Jean I , roi de Cas- 
tille, et d’Eléonore , fille de Pierre IV, roi d’Aragon, fut élu 
roi de Sicile, après un interrègne de trois ans, dans une assem» 
blée de députés du royaume d'Aragon , de celui de Valence 
et de laCatalogne.il avait eu cinq concurrents; Frédéric, comte 
de Luni, fils naturel de Martin, roi de Sicile; Mathieu, comte 
de Foix, gendre de Jean, roi d’Aragon; Alfonse duc de Can- 
die; Jacques, comte d’Urgel; et le marquis de Villena, qui 
descendait des rois d’Aragon. Ce fut saint Vincent Fcrrier 
qui, étant monté en chaire le 3o juin i4>a, déclara, dans 
une assemblée très-nombreuse, à laquelle assista l’antipape Be- 
noit XIII, que, d’une voix unanime, les arbitres choisis’pour 
l’eleclion, avaient nommé Ferdinand, second infant de Castille, 
roi d’Aragon et de Sicile. A ce nom, tout le peuple témoi- 
gna une joie extrême, parce que Ferdinand s’était déjà fait 
une gratuit* réputation de justice et de modération en refusant 
le trône de Castille qui lui avait été offert apres la mort du roi 
Heryi , son frère, au préjudice de l’infant son neveu. La reine 
Blanche, veuve du roi Martin, jouissait toujours de la régence, 
en vertu du testament de son époux. Ferdinand lui ronfirma 
la régence sous le litre de vice-reine. Mais il nomma en même 
tems huit vico-gérents pour l’assister de leurs conseils. Ca- 
prera, dont nbus avons parle sous le règne précédent , n'était 
>as de ce nombre ; mais il portait ses vues plus haut. Pendant 
'interrègne, il avait aspiré à la royauté; et pour réussir dans 
ce dessein, il s’était mis dans la tête d’épouser la reine, quoi- 
que difforme et beaucoup plus âgé quelle. Mais ayant osé 
lui en faire la proposition , il en reçut cette réponse acca- 
blante : Ah! fi y Aeux galeux! Furieux de cet affront il assiégea 
la reine dans Syracuse où elle s'était retirée. Jean de Moncade 
étant accouru pour la délivrer, obligea* Caprera de se retirer, 
et emmena Blanche à Palerme. Les ordres donnés par Fer- 
dinand aux vicc-gérenls, portaient cependant qu’ils travaille- 
raient à réconcilier la reine avec Caprera. Celui-ci prévint 
leur arrivée en conduisant secrètement scs troupes à Païenne , 
où il entra de nuit sans y être attendu. La reine, qu’il comptait 
surprendre, n’eut que le tems de sauter de son lit et de gagner 
une galère dont le capitaine la conduisit au port de Soérento. 
Etonné qu’elle lui eût échappé, Caprera eut, à ce qu’on prc- 


( 1 ) Ce prince avait un favori nomme' Bernard Caprm, qu'il avait 
fait comte de Mndica l’aa 1^72 , après avoir fait décapiter à Palerme , 
le premier juin de celle année , pour crime de rébellion . André J* 
Clermont, qui possédait ce comté. (Vêlait Caprera lui-même qui avait 
forcé dans cette place, le 18 mars précédent, le» rebelles. 11 avait déli- 
vré , l’année suivante , le roi et la reine de Sicile , qu'une nouvelle ré- 
volte du Siciliens tenait assiégé dans Catane. Mais après b mor t du roi 
Martin , il fut arrêté prisonoier par ordre de b reine . qui le soupçon- 
nait d'aspirer au trône. Ayant voulu s'échapper, il tomba dans un filet 
dressé devant les fenêtres de sa prison . et y resta un jour entier exposé 
à la risée du public. Remis en liberté, il alfa , par ordre de Ferdinand, 
successeur du roi Martin , finir se» jour» hoj s de b Sicile. 



356 • CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


fend , l'insolence de se coucher dan* son lit en disant : Si 
je n'ai pas la perdrix , j’aurai du moins le nid. Les vice gèrent» 
étant arrivés à Palermc , essayèrent vainement d’engager ce 
seigneur à se soumettre à la reine; mais étant devenus maî- 
tres de sa personne par adresse, ils l’envoyèrent à Barcelonne, 
où il fut très-mal reçu de Ferdinand. Caprera , par la sou- 
plesse de son génie, trouva moyen cependant de regagner ses 
oonnes grâces par la suite, 

Ij reine Blanche, se voyant sans pouvoir en Sicile depuis 
l’arrivée des vicc-gérents, prit le parli de se retirer en Navarre, 
auprès du roi son père. Ce fut là qu'elle épousa , quelques 
années après, don Juan, second (iis de Ferdinand, à qui 
elle porta en dot le royaume de Navarre. 

Jusqu'au tems du cnnrile de Constance, Ferdinand avait 
suivi le parti de Benoit XIII ; mais après que cette assem- 
bler l’eut déposée , il n'ouhlia rien pour l’engager à donner 
sa démission, jusqu’à se transporter, quoique malade à Perpi- 
gnan, pour vaincre son obstination. Mais il n’y gagna rien, 
et en s’en retournant, il mourut à Ygnalada, en Catalogne, 
le 3 avril i 4<6, âgé de quarante-trois ans. Son amour pour 
la justice lui fit donner le surnom de Juste. (Voyez son article 
fiai mi les rois d’Aragon ■) 

ALFONSE, dit LF. MAGNANIME. 

i4i6. Alfonsf., fils atnr de Ferdinand, lui succéda dans 
scs clats de Sicile comme dans ceux d'Aragon, avec Maiue, 
fille de Henri III, roi de Castille, qu'il venait d'épouser le 
aq juin de l’année précédente. Ses premiers soins furent de 
1 rasailler, d’après les mouvements que sont pères’ctail donnés, 
pour la pacification de l’église. Ses ambassadeurs au concile 
(le Constance, desquels était chef Raymond, comte de Car- 
donc, y ayant été reçus le io septembre >4*6, déclarèrent 
qu’ils étaient envoyés par le roi, leur maître , pour travailler 
a l'extirpation du schisme, à la destruction des hérésies*, à 
la reformat ion de l'église dans son chef comme dans ses mem- 
bres , et à l'élection d'un pape. Ils demandaient en même 
teins qu’en considération des dépenses que le feu roi Ferdinand 
et Alfonse, son fils, avajent faites pour la paix de l'église, 
on lui accordât le droit de disposer dos bénéfices de la Sar- 
daigne et de la Sicile , sans être sujet à aucune redevance 
envers le siège apostolique. Martin V , nouveau pape, élu dans 
ce concile, refusa cette grâce, cl par là irrita, contre lui, 
Alfonse, qui reprit Benoit XIII sous sa protection, et em- 
pêcha qu’on ne portât les choses contre lui à la dernière extré- 
mité. L’autorite de Martin et du concile perdit , par là , 
beaucoup dans les états d'Aragon et de Sicile. C’était une 
chose fort commune alors dans ces deux royaumes , que les 
papes y disposassent des bénéfices en faveur des étrangers. Al- 
fonte remédia, l’an i 4«8, à ret abus par un édit qui déclarait 
tout étranger incapable de posséder des bénéfices ou pensions 
sur bénéfices dans ses états, à moins qu'il n’y eût résidé l’es- 
pace de douze ans de suite. Deux ans après, par une dérlaraiion 
particulière, il confisqua tous les retenus des bénéfices qui 
ne seraient pas possèdes par des siciliens. 

Alfonse parut en »4ao, pour la première fois, en Sicile, 
et fit son entrée à Païenne, le ta février. Dans l’assemblée 
qu’il y tint , il reçut le serment de fidélité de tous les ordres , 
et jura de conserver les privilèges du royaume. Ce prince 
était fort mécontent des Génois , qui avaient surpris un de 
•es vaisseaux et jeté l’équipage dans b mer. Cet acte d'hos- 
tilité, bit en pleine paix, n'ayant point été réparé sur les 
plaintes qu’il en fit , il arma contre la république et fit une 
descente subite en Corse, au mois d’avril i4ao, avec trente 
galères et quatorze vaisseaux de charge. Après s'être rendu 
maître de Caivi , sans éprouver beaucoup de résistance , il mit 
le siège dcvjut Bonifacio, qu’il espérait d'autant plus facile- 
/ucqi emporter , qu’il savait que les vivres y manquaient Mais 


une suspension «l'armes , que les assiégés obtinrent pour quinze 
jours , les lira d'embarras, l'ne escadre de sept gros vaisseaux 
et d'une caravelle, étant venue à leur secours pendant cet ar- 
mistice* sous les ordres de Jean Frégose, frère du doge Tho- 
mas , contraignit Alfonse de lever le siégé, à son grand regret. 
Ce fut pendant cette expédition que Jeanne II, reine de Naples, 
réduite aux ahois , implora le secours d’Alfonse. Antoine Ca- 
taire, surnommé Malice , qu’elle lui députa, obtint l’objet de 
sa mission , sur l’assurance qu'il lui donna d'étre adopté par 
cette princesse. Louis 111, duc d’Anjou , rival de Jeanne pour 
la Sicile et pour Naples, étant arrive à Gènes ayant qu’ Alfonse 
eût quitté la Corse , lui envoya, de son côté, une ambassade 
pour le prier de l'aider à dépouiller cette princesse. Alfonse, 
dont la correspondance avec Jeanne n'étail point encore pu- 
blique , éluda la demande de l’ambassadeur , sans expliquer ses 
intentions; mais il les manifesta bientôt apres en faisant partir 
pour Naples une escadre de dix-huit v^Éeaux , commandée 
par Raymond Péralta, accompagné d'Antoine CarafTe. Ce se- 
cours , arrivé le 6 septembre , ranima les espérances déjà presque 
éteintes de la reine Jeanne. Fidèle à sa parole, elle convoque 
le» principaux seigneurs de Naples, et , eu leur présence , le # a4 
septembre , elle adopte Alfonse, qu'elle déclare en même teras 
duc de Calabre , titre affecté à l'héritier présomptif de la cou- 
ronne de Naples. Les préparatifs d’Alfonsc étant achevés, il 
se dispose au voyage de Naples, nomme trois vice-rois en 
Sicile, et fait partir un ambassadeur pour le duc d’Anjou, 
avec ordre de lui dire, de sa part , que ne pouvant se dispenser 
d«- secourir la reine , sa mère , il lui déclare la guerre, s'il ne 
sort promptement du royaume de Naples. Il monte sur une 
flotte de vingt-six vaisseaux, et arrive à Naples au commence- 
ment d'octobre t4ai. Lorsqu'il est près d’entrer dans le palaij, 
la reine, suivie d'un grand cortège , vient au-devant de lui , et 
l'ayant embrassé , elle lui fait donner , en présence de tout le 
monde , les clefs du château de l'Œuf; ce nui combla de joie 
tous ceux qui étaient sincèrement attachés à la reine. Le erand- 
scnéchal Caraccioli fut le seul qui ne prit point part à l’allé— 
grasse publique. Accoutume à gouverner la reine avec empire , 
il voyait avec chagrin que son autorité allait diminuer , par 
la confiance que Jeanne avait dans le roi Alfonse. 11 y avait 
alors, en Italie, un fameux général, nommé Braccio , à qui 
l'on attribue la gloire d’avoir rétabli la discipline militaire dans 
ce pays. Alfonse l’ayant attire dans son parti , sous la pro- 
messe de lui donner b charge de grand-connétable avec b 
principauté de Capoue , b reine , par le conseil de Caraccioli f 
ne se pressa point de remplir cet engagement. Braccio, s’ima- 
ginant qu’on lui manquait de parole, était prêt à s’en retour- 
na-; mais Alfonse, après une conférence qu'il eut avec b reine, 
lui fit donner, malgré le grand-sénéchal, la principauté de 
Capoue , et , pour se l'attacher plus étroitement , il promit à 
ce grand général de lui obéir en tout ce qui concernerait b 

t uerre. C’était l’homme dont il avait besoin pour l'opposer à 
force Attendolo, autre fameux capitaine , qui s'était attaché 
au duc d’Anjou. Braccio et Sforce luttèrent ensemble, à b 
tête de leurs troupes , pendant b campagne de 1431 , sans 
avoir remporté d'avantages marqués l’un sur l'autre. Mais , 
l'année suivante , Braccio eut l’adresse de détacher Sforce des 
intérêts du prince français, et de le réconcilier avec Alfonse et 
1a reine , au moyen du don qu’ils lui firent de b ville de Man- 
frédonia. 

L’union qui régnait entre le monarque et Jeanne ne sub- 
sista nas long- tems. l<a princesse , toujours livrée à Caraccioli , 
se plaignit, à sa persuasion, qu’ Alfonse, après avoir soumis 
les villes d’Accrrc, d’Averse, de Sorrcnto, d’Amalfi et d’autres 
qui s’étaient révoltées contre elle , les avait obligées à lui 
prêter serment de fidelité ; qu'il disposait des emplois en fa- 
veur de ses créatures; et qu’il agissait en tout sans consulter 
b souveraine. Caraccioli fit de (dus entendre à b reine qu’elle 
était menacée par Alto use d'étre enlevée et transportée dans 
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une citadelle, d'où elle ne sortirait jamais. Dans le m^rne 
tenu , Alfonse apprit, par une lettre de son ministre en cour 
de Rome, qu’il devait prendre garde i lui, parce qu’il savait 
qu’on attenterait à sa vif la première fois qu’il irait saluer b 
reine dans le château Capouan, où elle faisait sa résidence. 
Alfonse , ne doutant point que l'indisposition de la reine 
contre lui n'eël pour auteur le grand-seneclul , résolut de 
s'assurer de sa personue, mais sans éclat. Dans ce dessein , 
il convoque le sénat, sous prétexté d’une aflaire importante. 
Le grand- sénéchal s’y étant rendu , est arrêté dès qu’il paraît et 
mit en prison. Alfonse veut ensuite aller trouver la reine pour 
justifier sa conduite ; mais il est accablé d'une grêle de pierres 
à l’entrée du château , et obligé de se retirer apiè* avoir couru 
risque de la vie. I.a guerre est alors déclarée entre le roi et b 
reine , qui inet Sforce dans son parti. Autant elle avait montre 
de passion pour Alfonse , jutant et plus encore elle commence 
it le détester. Caraccioli , qui avait clé rendu à cette princesse, 
lui conseille detevoquer, pour cause d’ingratitude, l'adoption 
qu’elle avait faite d’ Alfonse. La reine suivit ce conseil, après 
avoir pris l'avis des jurisconsultes , et par acte du al juin »4»3, 
l'adoption fut cassee. Caraccioli et Sforcc , ne trouvant pas 
encore b reine assez vengée, l’engagèrent à faire une nouvelle 
adoption en faveur du duc d’Anjou, qui, depuis la ruine de 
scs affaires, s’était retiré â Rome. Alfonse ne tint compte de 
celte nouvelle adoption, cl continua de se regarder comme 
l'heritier présomptif du royaume de Naples. 

Une affaire importante appela, peu de tenu après, ce prince 
en Espagne. Henri, son frère, venait d’être emprisonné par 
don Juan, roi de Castille, pour avoir épousé, à son insu, 
l’infante Catherine, sa soeur. Alfonse, résolu de voler à la 
délivrance de son frère, nomme vice-roi de Sicile et de Naples, 
l'infant don Pierre, son autre frère, et s'embarque, le a oc- 
tobre, au port de Gaëtc, après avoir déclaré que son intention 
n était nullement de détrôner la reine Jeanne, mais d’erapê 
cher que certaines gens mal-intentionnés n'abusassent du crédit 
qu’ils avaient sur son esprit. Ayant débarqué à Villefranche, 
il apprend que le duc, son rival , a buse dégarnir de troupes 
b ville de Marseille. Sur cette nouvelle, s'étant remis en iner, 
il va b surprendre de nuit , et , après y avoir mis le feu , il se 
rembarque au bout de trois jours , emportant le corps de saint 
Louis, évêque de Toulouse. Arrivé en Espagne, if redemande 
au roi de Castille la liberté de son frère; et, sur son relus, il 
lui déebre b guerre. Après quelques hostilités, b paix sc fait 
entre eux; mais clic ne fut pas de longue duree. Pendant l’ab- 
sence d’ Alfonse , b reine Jeanne s’étant alliée â Philippe- 
Marie Visconti , duc de Milan , qui dominait alors à Gênes, tait 
partir une flotte chargée de dix mule combattants , pour aller faire 
une descente en Sicile. Mais on ne voit pas que cet armement 
ait fait de grands progrès dans cette île. Hractio faisait alors le 
siège d’Aquila , place importante qu’Alfunse lui avait promise 
s’il pouvait s’en rendre maître. Mais, dans une sortie des 
assièges, il fut fait prisonnier, après avoir reçu plusieurs bles- 
sures mortelles , le a juin 1 4^-4- Ayant gpeu toujours en impie, 
il finit comme un enragé, n'ayant voulu recevoir aucun secours 
ni spirituel ni temporel. (Rainaldi, ad. an. i+a4> ». ib.) L'anti 
pane Benoît XIII étant mort l’an t^Mt Alfonse, attache opi- 
niâtrement à son parti, se déclara pour Gilles de Mugnos, 
que sa faction lui avait donné pour successeur. Martin \, le 
vrai pape , résolu de regagner ce prince ou de le réduire, lui 
députa le cardinal de Faix , à qui, bien que parent d’Alfonsr, 
l’i ntréc de l’Aragon fut refusée. Ce ne fut qu'après l'abdication 
de Mugnos, faite le ati juillet >4^ , qu’Alfonse renonça au 
schisme. Par un des articles de la pa*ix qu’il fil avec Martin V, 
il fut dit qu’Alfonse et ses successeurs jouiraient de la dé- 
pouillé des évêques de Sicile après leur mort. Pyrrhus Hoccus 
prétend que ceci n’est qu'une confirmation du droit dont les 
«vèques de ce royaume étaient en possession. Alfonse étant 
venu, l’an i43i> en Sicile, y fait publier une pragmatique, 


sou» le titre de 11 rito di Sirilia , qui s’observe encore dans le 
pays. Il passe de b dans le royaume de Naples, et vêtant 
abouché avec b duchesse de Sessa, il l'engage h travailler à 
sa réconciliation avec b reine Jeanne, sur f esprit de laquelle 
cette dame avait beaucoup «le pouvoir. Mais b négociation est 
traversée par les ministres du duc d’Anjou, qui b font échouer. 
Alfonse retourne en Sicile , où il apprend b mort du duc 
d'Anjou, son rival, arrivée le i5 novembre 1 4^4 • et celle 
de b reine Jeanne, qui le suivit le a février de l’annce >435. 

Invité par les partisans qu’il avait à Naples, dont le duc 
de Sessa était l’un des plus zélés, Alfonse part de Messine 
avec sept galères , bissant en Sicile l’infant don Pierre , pour 
y faire les préparatifs de guerre. Ayant abordé près de Gacte, 
il y est bientôt joint par ceux qui lui étaient attachés , et 
conclut avec eux de faire le siège de cette place, l'une 
des clefs du royaume. Après avoir assemblé les troupes que 
l'infant lui avait fait passer, il assiège Gaëtc par mer et par 
terre. La garnison génoise, coroinanuee par François Spinola, 
se défend avec le plus grand courage. Mais la ville manquait de 
vivres. Le commandant en ayant lait sortir toutes les bouches 
inutiles, ers misérables se voyaient exposes à mourir de faim 
entre la ville et les assiégeants. Alfonse, touché de compassion , 
les reçoit dans son cainp , et leur ayant donné des vivres , il 
leur permet de sc retirer où ils voudront. Quelques-uns des siens 
ayant oser blâmer cet acte de générosité , il répond qu’il aime 
mieux n'avoir jamais Gaëtc , que d'être cause de la mort d’un 
si grand nombre d’innocents. Une si belle action lui acquit 
beaucoup de partisans. Cependant, une flotte génoise, envoyée 
par le duc de Mibn , était en mer pour venir au secours de 
Gaëtc. Alfonse, ne jugeant pas à propos de l’attendre , s’em- 
barque avec onze mille hummes pour aller â sa rencontre. I^es 
Aragonais croyaient aller i une victoire certaine, sachant que 
les Génois n’avaient que quatre mille hommes à leur opposer. 
Mais ayant commencé le combat , lorsque les deux armées 
furent en présence, ils éprouvèrent ce qui arrive souvent, 
que d'excellentes troupes de terre font mal leur devoir dans 
un combat de mrr. Les Aragonais, n’ayant pas le pied marin, 
s'embarrassaient plus qu’ils ne s'aidaient ; plusieurs même se 
trouvaient incommodés de l’air de la mer ; d'autres se laissaient 
tomber, ne pouvant soutenir le roulis du vaisseau. I.e roi 
faisait des prodiges de valeur; on le voyait partout où il y 
avait le plus de danger; non content d'exhorter les .autres par 
ses discours, il les encourageait aussi par son exemple. Les 
Génois , dans la chaleur du combat , s’étant attachés au vais-* 
seau amiral, trois de ceux qu'ils avaient en réserve vinrent les 
renforcer. On en vint alors 4 l'abordage. Tandis qu’Alfonse s « 
défendait comme un lion, Spinola fit couper fa corde qui 
tenait l'antenne de son grand mât , qui , tombant ave un grand 
fracas , pensa tuer ce prince. Ce danger à peine était passé , 
qu’Alfonse se vil exposé â un plus grand ; un boulet ayant 
passé sur sa tête, le renversa sur le pont. Averti, dans le 
même tenu , que son vaisseau faisait eau , il baisse pavillon , 
et fait signe aux autres vaisseaux de cesser le combat. Ayant 
appris que Jacques Justiniani, gouverneur de Pile de Chio , 
était sur 1a flotte ennemie, il le bit venir, et se rend i lui. Le 
combat dura près de onze heures, et ne finit qu’au coucher du 
solril. Cette affaire , l'une des plus mémorables dont l’histoire 
fasse mention, est du 5 août *435. Parmi les prisonniers dis- 
tingues , on compte, outre le roi , don Juan, roi de Navarre , 
et don Henri , scs frères ; le prince de Tarente , le duc de 
Sessa , trois cent quarante autres hommes de la première 
qualité, et en tout près de onze mille hommes. Le butin que 
firent les Génois fut si considérable, qu’il enrichit plusieurs 
officiers et même des soldats, pour eux et leur postérité. 
L’armée victorieuse se rendit sur-le-champ à Gaële, d'où, 
après y avoir débarqué des vivres , elle remit à b voile au 
bout uc deux jours , emmenant le roi d'Aragon. Lorsque ce 
prince approcha de Pile d'ischia , le capitaine du vaisseau sur 
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lequel il «tait voulut exiger qu’il ordonnât à h ville de se 
rendre ; nais Alfonse répondit hardiment qu'il n’en ferait rien, 
que ses ennemis ne devaient pas se flatter de prendre la 
moindre de ses villes sans éprouver une vigoureuse résistance, 
et que quand il aurait b faiblesse de donner de pareils ordres , 
il espérait que ses sujets seraient incapables de lui obéir. Luc 
Assereto, qui commandait la Uotlc, ayant appris que le dis- 
cours de ce capitaine avait déplu au roi , lui en fit satisfaction 
et l’assura qu il n'y avait aucune part. La première intention 
du duc de Milan était que la flûte génoise allât faire une 
descente en Sicile. Il envoya faire part de scs vues au sénat de 
Gènes; mais on lui répondit que, pour roussir dans une pa- 
reille expédition, il fallait une artnee de terre cl beaucoup 
de préparatifs que le sénat n’etait pas en état de faire. 

Assereto n'elait pas sans inquiétude au milieu de sa flotte. 
Les officiers génois, qui le savaient plus attaché au duc de 
Milan qu’à la république, avaient délibéré de l'arrêter: ils crai- 
gnaient, avec fondeinentf qu’au lieu de conduire le roi captif 
a Gènes, comme ils le desiraient , il ne le livrât au duc I‘lii- 
lippe-Marir. L'amiral dissimula sa pcnsce avec tant d'artifice 
et prit si bien scs précautions, que les mauvais desseins qu'on 
avait contre lui ne purent s'exécuter. Ayant pris la route de 
Porto- Venere , comme s’il eût voulu se rendre à Gênes, il 
irritent ra , chemin faisant , un petit bâtiment qui lui remit 
dos ordres secrets du duc de Milan pour transporter Alfonse à 
Savone , afin d’étre maître de son sort. Il fallait user pour cela 
d’adresse. Voici comme Assereto s’y prit. 11 fit dire aux capi- 
taines de sa flotte qu'ils eussent à rendre le butin qu’ils avaient 
fait , parce qu’il voulait en faire un nouveau partage plus équi- 
table. Lotte proposition les chagrina au point qu'ils partirent 
sur-le-champ pour n'y point acquiescer. C’est ce qu Assereto 
demandait. Les voyant partis , il passe devant Gênes et va droit 
a Savone. ( Burigni , Hùt. de Sicile , tom- Il , pag. 3a>. ) 

De Savone , Alfonse, après quelque séjour, fut conduit à 
Milan , où le duc Philippe-Marie Visconti le reçut avec toutes 
1rs marques d'estime et de cordialité. Dans 1rs entretiens que 
ces deux princes eurent ensemble, le roi d'Aragon lit com- 
prendre au duc qu’il agissait contre ses intérêts , en prenant 
(outre lui le parti de Réné, duc d’Anjou. « Ne voyez- vous 
m pas, lui disait-il, qu'en voulant maintenir sur le trône de 
m Naples un prince français , vous facilitez â sa nation la 
» conquête de toute l’Italie ; que vos étals étant les plus voi- 
» sins de la France, ils ne manqueront pas d'être envahis tôt 

• ou tard par les Français dès que vous leur en aurez ouvert 
» l'eut ree r C’est une réflexion qu’avait profondément gravée 

* dans l'esprit le duc Jcan-Galëas, votre père, qui n’a jamais 

•* redoute que cette nation •. Frappé de ce discours, souvent 
répété en diverses manières, Philippe-Marie consentit â lui 
rendre U liberté gratuitement , ainsi qu'à tous les prisonniers 
aragonais, cl fit avec lui, de plus, une ligue offensive et dé- 
fensive pour l'aider à conquérir le royaume de Naples. Informé 
de ce traité, l’infant don Pierre, sou frère , part de Sicile avec 
une flotte pour le ramener dans ce royaume. Ayant été jeté 
par la tempête près de G acte , plusieurs habitants de cette ville 
viennent le trouver secrètement pendant la nuit pour l’assurer 
qu'au moyen d’une tentative il lui serait facile de la surprendre. 
L’iufani , profilant de celte occasion , met â terre ses troupes, 
qui , s’étant introduites dans Gacte , en chasse la garnison en- 
nemie. Alfonse venait alors de conclure son traite avec le dur. 
de Milan. A cette nouvelle, il sc met eu route pour Gacte, 
où il arriva le a février Sa présence rétablit ses affaires 

dans le royaume de Naples , dont plusieurs places lui ouvrent 
leurs portes; d'autres se soumettent par force. 

J jc toi Réné étant sorti de la longue prison où lé retenait le 
duc de Bourgogne, arrive, le 19 mai 1 >38 , à Naples. S’étant 
ligué , le 29 août suivant , avec Michel Atiendnlo et Jacques 
< aldora . deux fameux capitaines , et se voyant à la tête de dix- 
huit mille hommes, il envoie defier Alfonse, les uns disent 


â un combat singulier, les autres à une bataille générale, afin 
de terminer leur querelle par un seul coup décisif. Quoi qu’il 
en soit , ce défi n'eut point d'exécution. 

L’an i43q, Alfonse bit de vains ctTdtts pour délivrer le Châ- 
teau-Neuf Je Naples, assiégé par les troupes de Rêne. Iji place 
ou il avait garnison aragonaoe , obligée de sc rendre le a> 
août , fête de la Saint - ibrlhélemi , fut consignée entre les 
mains des ambassadeurs du roi de France. Ceux - ci , mécon- 
tents du roi d'Aragou , la remirent à Réné. ( Giornale napoli - 
lanu. ) Alfonse fut dédommagé de celle perte par la prise de 
Salera* , dont il investit Raymond Orsini, qu’il créa en même 
lems duc d’Amalfi. ( Ibid. ) J.e recouvrement de Naples lui 
tenait toujours au cœur: apprenant que la jeunesse napolitaine 
était dans le camp de Rene , il crut l'occasion favorable pour 
surprendre cette ville. Ayant bloqué le port par des vaisseaux 
pour empêcher d'y faire entrer des vWr es par mer, il partagea 
son armée de terre en deux corps ; il en donna l’un à don 
Pierre , son frère , et se mit à la tête de l'autre'. Déjà les habi- 
tants commençaient k s'inquiéter, et parlaient de se rcnJre , 
lorsqu'un accident funeste ht manquer cette expédition. L’in- 
fant était occupé à faire tirer sur l'eglise de Sainte- Marie du 
Mont-Carmel , où il y avait une batterie , lorsqu'un boulet de 
canon, partit de là, lui frappa la télé et la brisa de façon qu’on 
ne put la retrouver. Cet événement est du 17 octobre *439. Le 
prince n’avait que vingt sept ans. Sa mort causa une conster- 
nation generale dans l’armee, dont il avait mérité l'estime et 
l'attachement par sa valeur cl sa bonté. La reine -Isabelle , femme 
de Rêne , l’houora même de ses larmes. Alfonse , malgré sa 
douleur, voulut donner l’assaut le lendemain , mais une pluie 
furieuse qui survint ne le permit pas; comme elle dura plu- 
sieurs jours , ce contre - teins , joint aux approches de l’hiver , 
l’obligea de lever le siège au bout de trente - six jours. Il ne 
demeura pas néanmoins oisif le reste de la campagne. Los in- 
telligences qu'il avait dans Arerra, ville importante de la Terre 
de Labour , lui valurent , presque sans peine, la conquête de celle 
place, d’où il alla se présenter devant Naples, qu’il réduisit 
avec la même facilité. Mais la citadelle étant demeurée Gdéle 
au roi Kene, il fut obligé d'^n faire le siégé, qui l’occupa l’es- 
pace de trois mois. L'ayant emportée de force , il marcha contre 
Averse, dont la citadelle lui opposa une résistance encore plus 
forte que celle d’Accrra. Tandis qu'il en faisait le siège , le roi 
Réné, par le conseil d’Antoine Caldora, fils du général Jacques, 
se jeta, pour faire diversion, dans la Pouille qu’il soumit en peu 
de teins. Cette complète lui ouvrit la route de Bénëvent. Al- 
fonse, apprenant qu'il y dirigeait sa marche, prend une partie 
de son armée , et va droit à l’ennemi. H y cul à la renmnîre 
une action assez vive,’ qui se termina par la retraite de Réné. 
Ce prince, soupçonnant Caldora de l’avoir trahi dans cette oc- 
casion , prit le parti de le faire arrêter. Mais 1rs officiers deman- 
dèrent si hautement la liberté de ce general , que Réné se vit 
oblige de l’accorder. 11 fit plus ; il voulut , mais en vain , faire 
satisfaction à Caldora. Outré du traitement qu’il venait de rece- 
voir , ce général quitta^ service angevin pour embrasser celui 
du roi d’Aragon. Ce fut une acquisition qui flatta beaucoup ce 
dernier. Caldora , pour lui donner une preuve non équivoque 
de la sincérité de son attachement , engagea le gouverneur de 
la citadelle d’Averse , son ami , de se renJre ; re qui fut exé- 
cuté après sept mois de siégé. Caldora ne demeura pas plus 
fidèle au roi d'Aragon , qu’il l'avait été au roi Réné. S’étant 
réconcilié avec celui-ci, il le trahit de nouveau et rentra dans 
le parti d’Alfonsc, auquel il livra la citadelle de Bénévent. Ces 
diverses trahisons le firent tomber dans un mépris général. Ne 
trouvant plus d’emploi chez aucun prince, il alla cacher sa 
honte à Jesi, dans la Marche d'Ancône , où il mourut sans con- 
sidération. (Collenulius , lits/, neapulif. , liv. VJ. ) 

Les affaires d Alfonse allant toujours en prospérant dans le 
royaume de Naples, ce prince, l’an 1 44° « rn demanda l*”i* 
vol dure au pape Eugène IV. Le pontife l'ayant refusée, Al- 
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fonte se tourne, l'armé* suivant* , du côté du concile de Râle , 
alors brouillé avec Eugène , mais sans se déclarer pour l’anti- 
pape Félix, que cette assemblée lui opposa. Pour intimider nean- 
moins Eugrnc, il engagea le concile» dans le mois «I octobre i >, i , 
à lui envoyer une ambassade, espérant par la obtenir de Félix 
ce que son compétiteur lui refusait. Eugène, peu eltrayé de cet 
artifice, rassembla le plus de troupes qu'il lui lut possible, pour 
les faire passer dans le royaume de Naples au secours de René. 
Mais celte armée , commandée par le cardiual de Farente et le 
comte de Tagliacozxo , ne lit aveun exploit mémorable. Le car- 
dinal , peu propre aux operations militaires, conclut la même 
année, une irere avec Allons*, après quoi il s en retourna dans 
la Campagne de U orne. 

Celte retraite fut la ruine des affaires do roi René. Bientôt 
aprèjr, le prince Ferdinand , lils naturel d'Alionse , arrive , par 
ordre de son père, avec une forte armée devant Naples, dont 
*1 forme de nouveau le siège. I.a ville étant mal approvisionnée, 
la disette ne tarda pas à s'y faire sentir. Cependant ies Napoli- 
tains. par haine des Aragouais, étaient détermines i se détendre 
jusqu'à la dernière extrémité. Déjà l’eau commençait a leur man- 
quer, par le soin qu’avaient eu les assiégeants de couper l’aque- 
uuc qui la fournissait , lorsque deux maçons ayant cle pris «iaus 
une sortie des assiégés , indiquèrent au prince Ferdinand un 
vieil aqueduc qui communiquait à un puits situe au milieu de 
la ville , mais alors dépourvu d eau. Le roi d'Aragon , à qui 
Ferdinand fit part de. cette decouverte , partit d’Averse , où il 
était alors , pour se rendre au camp de Naples. Trois cents sol- 
dat* déterminés qu’il introduisit dans l'aqueduc un vendredi , la 
nuit du I e * aua}uin,clantentre 8 danslaplacc,forcèrenllaporic 
qui répondait au camp des assiégeants , dont la plaça fut bientôt 
remplie. Les assiégés » après s être défendus pendant quelques 
heures , le roi René à leur tète , mirent bas les arme» , après 
quoi la ville fut pillée dans l’espace de trois heures. Allons* ayant 
lait cesser ce désordre , le calme fut rétabli dans la place. Le toi 
René ayant* échappe aux vainqueurs , sc rendit en diligence 
auprès élu pape Eugene a Florence, pour se lamenter avec lui 
de son malheur. Eugène, pour le consoler, lui donna une belle 
investiture du royaume de Naples, avec laquelle il reprit, après 
trois mois de séjour , la route de Provence. Peu de jours 
après, Atfonsesc rendit maître du Lhâleau-Capouan et du éhà- 
tcau-Ncuf, et le at juin, il se mit en mardi* avec son armée 
contre Antoine Caidora, qui, le aü du même mois, étant uni 
avec Jean , frèfe du fameux François Sforce , osa lui livrer un 
combat où son armée fut mise en déroifte et lui-mérae fait pri- 
sonnier. L'année ne finit pas , qu'à la reserve de Tropea et Je 
Beggio , tout le royaume de Naples tomba au pouvoir d’AI- 
fonse, prince, dit Muratori , liberal envers scs amis , clément 
envers ses ennemis , et faisant bonne justice à tout le monde. 
( Annali. d'Itul . , tom. IX, pag. i y 5 - 1 96 ; Burigoi , HUt. de 
Siàie , lom. 11 , pag. } 

il restait encore au milieu de l'Italie un ennemi redoutable 
au roi Alfonse : c'eiaij le pape Eugène. Tous deux paraissaient dé- 
terminés à ne plus garder entre eux aucun ménagement. Eugène 
menaçait de rendre un jugement solennel par lequel il décla- 
rerait Alfonse dec.hu de tout droit aux royaumes de Naples , 
de Sicile, de Corse et de Sardaigne. Alfonse, de son côté, se 
préparait à conclure avec le concile de Bâle un traité , par lequel 
il embrasserait l’obédience de Fclix V, à condition que celui-ci 
lui donnerait l’investiture du royaume de Naples , avec pro- 
messe de deux cent mille pièces u’or. Mais Eugene, voyant les 
affairées du roi Réné desespérées, crut, aptes y avoir mieux 
réfléchi, que la bonne politique demandait qu'il lit son accom- 
modement avec le rot d'Aragon. Dans cette disposition , il 
nomma son légat le cardinal Louis, patriarche d'Aquilec, pour 
aller traiter avec Alfonaeà Naples. Ce prélat étant arrivé à Pri- 
verno , députa de là au roi a Aragon pour lui notifier l’objet 
de son voyage. Alfonse vient au-devant de lui jusqu’à Terra- 
ciui* , et , après de longue» et vives discussions , il cousent , par 


traité signe le 14 juin i 443, i reconnaître Eugène pour un 
vrai pape, a rappeler scs sujets ecclésiastiques qui étairut alors 
au concile de Baie , et à ne pas souffrir que trois d’entre eux , 
élevés au cardinalat par Félix , jouissent de cct honneur dans 
ses étals. Il promet de plus , d’armer six galères pour être jointes 
a la '(lotte pontificale destinée à faire la guerre aux *Turcs. Le 
iegat, de son côté, s’engage, au nom du pape, à reconnaître Al- 
fonse pour roi de Naples, à lui donner l’investiture de ce royaume, 
et à le décharger de tout ce qu'il pouvait devoir au siège apos- 
tolique. (Kaiualdus, ad an. i44*« n *»■ ) Le traité, confirmé 
par une bulle datée de Sienne, le 6 juillet suivant , fut exé- 
cuté fidèlement de part et d'autre. 

Le nom d’Alionse était si célèbre dans l'Europe , que l’em- 
pereur Frédéric II étant venu, l'an »45a, * Rome pour s’y 
taire couronner avec Eléonore de Portugal , sa femme , ne 
voulut point quitter l'Italie sans avoir eu la satisfaction de voir 
un prince dont la renommée parlait si avantageusement , et 
qui d ailleurs était oncle de l'impératrice. Quelques-uns de ses 
courtisans lui ayant représente qu’en faisant à ce prince une 
première visite, il compromettait sa dignité: Il ne s'agit point 
ici du cérémonial , répondit-il , c’est au mérite personnel, et 
non pas au rang que je veux rendre hommage. Prévenu de 
cette visite, Alfonse ne négligea rien pour préparer à l’em- 
pereur une superbe réception. Il alla au-devant de lui à trois 
milles de Capone , cl 1 * bayant amené à Naples, il y donna des 
têtes et des tournois qui durèrent pendant tout le séjour q..** 
les Allemands firent en cette ville. Les marchands eurent ordre 
de donner gratuitement tout ce que ces étrangers leur deman- 
deraient , et furent remboursés sur les mémoires qu'ils pré- 
sentèrent au roi. On erigra , dan* Syracuse , a l’empereur, une 
statue qui subsista jusqu en i53o. Murat. Ann ali , tom. IX , 
44b; Burigni , Hùl. de Sicile , tom. 11 , p. 34a- ) 

'an i4ati, le royaume de Naples éprouva , le f> décembre et 
les jours suivants, un des plus terribles tremblements de terre 
dont l'histoire fasse mention. Plusieurs églises, plusieurs tours 
et plusieurs maisons particulières de la capitale furent ren- 
versées par cet accident, et près de vingt raille personnes y 
périrent, i.a même secousse agita tes villes de Beoévenl , de 
Ürindes, d’Ascoli, d’Ariano , de Campobasso , d’Avellino, de 
Cumcü , de N ocera , de Gaéte et d'autres qu’elle renversa en 
grande partie avec perle d'un grand nombre d'habitants, lu: 
roi Alfimse entendait b messe à Sainl-Severin de Naples lorsque 
ce malheur commença. Tout le monde prit la fuite, et le prêtre 
lui-même quitta l'autel. Mais le roi , sans témoigner aucune 
frayeur, le retient et l’oblige d’achever le saint sacrifice. 

la guerre entre Alfonse et les Génois durait depuis long- 
tcins , au grand regret du pape Calliste qu’elle avait empêche, 
de porter ses armes contre les Turcs. Bernard de Villemsin , 
amiral de Sicile , bloquait le port de Gènes avec une Hotte de 
vingt navires cl de dix galères. Réduits à l’extrémité, les Génois 
offrirent leur ville au roi de France, Charles Vil, qui l’accepta. 
Jean d’Anjou, fils du roi Réné, que le prince nomma pour 
son lieutenant à Gênes, y trouva les choses dans un état dé- 
plorable. Une armée de mécontents , à la tête desquels étaient 
[es Fiesques. les Spinola , les Adorncs, pressait la ville par terre. 
On ne voyait aucune ressource pour cette malheureuse répu- 
blique, lorsqu’ Alfonse fut frappé de sa dernière maladie Elle 
dura quarante jours , au bout desquels il mourut un mardi , 
37 juin t4bS, à l’âge de soixante-trois ans huit mois et vingt- 
sept jour*. A peine était-il mort, que la flotte sicilienne , nui 
fermait le port de Gênes , s’éloigna, et que l’armée des rebelles 
se dissipa. 

« Alfonse, dit M. d’Egly, par se* grandes actions , par sa 
h clémence et sa justice, par sa valeur infatigable, sa fermeté 
« au milieu des disgrâces, sa modération dans b prospérité, a 
n mérité le surnom de Magnanime que l’histoire lui donne. Il 
» joignit à ces vertus héroïques une politique profonde , une 
« humeur bienfaisante et liberale ton quittait ramneut sa cour 
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m situ obtenir ce qu'on lui demandait ; il aimait mieux différer 
■ ses grâces oue de les refuser. 11 favorisa 1 a religion et cnn- 
» dût les églises d'ornements précieux. Magnifique dans ses 
u ameublements et dans les cérémonies , et simple Jans ses 
» habits , toujours sobre , il ne fit jamais d’excès dans le boire 
» ni dans le manger; il buvait son vin mêlé de beaucoup d'eau. 
» Ses discours étaient ornés , semés de traits vifs et ingénieux : 
» son amour pour les sciences et la protection qu'il leur accorda 
« lui ont mérite les éloges d’un nombre prodigieux d’historiens. 
• Il fut savant lui - même dans la théologie , les mathema- 
» tiques, l’histoire, la jurisprudence, et très-versé dans la 
a connaissance des poêles. U avait un respect singulier pour 
« Tite-I.ivc , et portait toujours dans scs voyages , au nombre 
» de ses livres, les œuvres de ce grand homme et lescommen- 
>* taires de César. On prétend qu’il a traduit en espagnol les 
a épîtres de Sénèque a. Pour tempérer cet éloge , il faut ajouter 
avec Muratori, que son ambition était démesurée, que ses 
mœurs étaient lascives jusqu'au scandale, qu'il accabla ses peu- 
ples de tailles et de -gabelles , qu’il voulut trancher du pape 
•J.«ns scs états jusqu'à vendre les bénéfices, si l'on s'rn rapporte 
ii quelques écrivains. Saint Antonin, qui vivait alors, dit qu'en 
mourant il chargea son successeur de tenir une conduite diffé- 
rente de la sienne dans son gouvernement , et de supprimer 
tous les impôts établis de son tems pour s’en tenir aux anciens. 
Son corps , déposé dans l'église Je 3lint-Vierre , martyr à 
Naples , fut transféré depuis en Espagne , et inhumé dans 
l'cglise cistercienne de Poblet, en Catalogne. Il n’eut point 
d'enfants de Marie , son. épouse, fille de Henri 111 , roi de 
Castille , laquelle ne mit jamais le pied en Italie , tant clic 
vécut mal avrr son époux. Mais il eut trois bâtards : Ferdinand , 
qui fut roi de Naples; Marie, femme de I.yoncl, marquis d'Esl 
et duc de Ferrarc ; et Eléonore , mariée au duc de Scssa. ( Voy. 
Alfonse V , mi d'Aragon . ) 

JEAN D’ARAGON. 

iijSH. Jean, frère du roi Alfonse, lui succède dans le 
royaume de Sicile au-delà du Phare , comme dans celui d’A- 
ragon. Il était déjà roi de Navarre, depuis l'an i4a5, par son 
mariage contracté, l’an >4>9 •> avec Blanche, fille et héri- 
tière de Charles 111 , dit le Noble. Il eût encore souhaité suc- 
céder à son frère dans le royaume de Naples , et se plaignit 
hautement de ce qu’ Alfonse en avait disposé à son préjudice en 
faveur de Ferdinand , son bâtard. Mais la guerre qu’il menaçait 
de faire à ce sujet, fut provenue par le mariage de ce même 
Ferdinand avec Jeanne , sa fille. Les Siciliens virent, avec joie, 
Ferdinand monter sur un trône dont il s'était montré digne 
par la sagesse avec laquelle iWavaii administré la Sicile en qualité 
de vice-roi du vivant de son père. Ce prince , l'année suivante, 
envoya une ambassade au pape Pie 11 , pour prêter serment 
de fidélité entre ses mains ; ce qui s’exécuta le au janvier î^^- 
Jean avait eu de son mariage avec b reine Blanche un fils , 
nommé Charles , et qualifié prince de Viane , qui eut avec son 
père de grands démêlés, prétendant que le royaume de Na- 
varre devait lui appartenir; et ce n’était pas sans fondement, 
car le contrat de mariage de son père portait que s’il lui nais- 
sait un fils, il lui céderait le royaume de Navarre dès qu'il 
serait en âge de gouverner. Or, le prince de Viane avait alors 
plus de vingt-cinq ans. Ne pouvant obtenir justice de son 

{ ‘ère , il sollicita , mais en vain , les Princes étrangers pour sc 
a faire rendre. Le roi Jean , irrité Je la hardiesse de son fils , 
le menaçait des effets de sa colère. Pour s’y soustraire , le (ils 
se relira auprès du roi Alfonse , son oncle. 11 y était lorsque 
b mort enleva ce prince. Il passa de là en Sicile, dont les états, 
par estime pour ses talents, auraient souhaité de l’avoir pour 
vice-roi. Mais c'est à quoi le roi, son père , ne voulut jamais 
consentir, laissant néanmoins entrevoir qu’il lui pardonnerait 
pourvu qu'il revînt en Espagne. Le prince de Viane obéit , et 


se rendit à Barcelone le aa mars i46o. La paix semblait se 
rétablir entre le père et le fils, lorsqu'une affaire d'inclinalioo 
la rompit de nouveau. L'intention du roi Jean était de marier 
son fils avec fat herine , soeur d’Altonse, roi de Portugal. Charles 
ne goûtait point celle alliance, et voulait , à l'insu de son père, 
épouser Isabelle de Castille. Cette intrigue étant venue à la 
connaissance du roi Jean , le prince de Viane fut arrêté par 
son ordre et envoyé prisonnier a Xativa, dans le royaume de 
Valence. Mais un soulèvement des Catalans et des Navarrois , 
qu’occasiona celte violence, l'èbligra de relâcher le captif, et 
de faire avec lui un traité par lequel il lui cédait la Catalogne 
et promettait de le reconnaître pouê sou successeur dans ses 
autres états. !>• prince de Viane survécut trop peu de tems à 
cette convention pour en voir l'accomplissement. En mourant , 
il emporta les regrets des Espagnols et des Siciliens, qu’il avait 
mérités par ses grandes qualités. Ami et cultivateur des lettres , 
il composa plusieurs ouvrages dont il nous reste une traduction 
des morales d’Aristote en espagnol , et une histoire abrégée 
des rois de Navarre avec de tres-beaux vers espagnols , et des 
chansons ingénieuses qu'il chaulait lui-même en jouant de la 
guitare. Sa mort arriva le ad septembre 1461 , à l’âge d'environ 
quarante ans. Outre ce fils, le roi Jean eut de la reine Blanche 
trois filles ; Jeanne , mariée à Ferdinand , roi de Naples ; Eléo- 
nore et Marie. S’étant remarié à Jeanne, fille de Frédéric- 
Henriques , amiral de Castille , il eut d'elle Ferdinand, sur- 
nomme le Catholique , qui réunit dans sa main les rovaumes de 
Castille et d'Aragon par son mariage avec Isabelle ue Castille. 
Henri , frère d'Isabelle , n’ayant point été consulté sur cette 
alliance , fut quatre mois sans vouloir lui pardonner* 

Le roi Jean perdit la vue dans sa vieillesse. Un juif la lui 
rendit par l’operation de la cataracte. Ce prince mourut à Bar- 
celonne le 19 janvier i4"9» suivant Ferreras, ou le »* r . février 
de la même année, selon Burigni, dans Laquatrc-vingt-deuxiènae 
année de son âge. Exact , jusqu’au scrupule , à remplir les de- 
voirs extérieurs de la religion , il n’en fut pas ftioins livré à 
l'amour des Icinmcs. (Foy. Jean 11 , roi d’Aragon et de Na- 
varre.') 

FERDINAND, D’ARAGON, dit LE CATHOLIQUE, 
roi de Naples et de Sicile. 

1479 . Ferdinand , fils unique du roi d’Aragon et son sac- 
cesseor au royaume de Sicile, se fit sacrer à Séville leafl mars 
1479 . Les Siciliens lui députèrent, en Aragon, le comte dc Pradès, 
pour lui prêter, en lAr nom, le serment de fidélité. N’étant 
point disposé à venir résider parmi eux , il nomma pour les gou- 
verner en sa place, avec titre de vice- roi , D. Gaspard Spès, 
baron d’Altaciaria , qui fut remplacé, l'an t498, par D. Fer- 
dinand d’Acugna , dont le gouvernement fut limité à l’espace 
de trois ans ; terme auquel fut bornée, dans la suite, la durée des 
vice-royautés en Sicile , à moins que le roi ne jugeât à propos 
de la prolonger, comme il est arrivé quelquefois pour des 
raisons particulières. D’Acugna se trouva ^ui-même dans ce cas, 
ayant clé continué jusqu’à l’an I 4 q 4 t époque de sa mort , 
arrivée à Catane où il fut inhumé dans l’église cathédrale. Fer- 
dinand avait un fils unique nommé Jean , qui donnait les plus 
belles espérances. La mort ayant enlevé ce jeune prince le 4- oc_ 
tobre 1497 , causa dans la Sicile un deuil universel dont il n'y a 
pas d’exemple ; car tout homme, suivant Philippe de Commines, 
prit b couleur noire cl s'abstint de se faire raser pendant six 
mois. 

Ferdinand, après avoir fait, en «49* t 1* conquête du 
royaume de GrrnaJe sur les Maures , établit en Espagne le tri— 
luinal de l'Inquisition , dans l'idée de purger ce pays du reste 
de Sarrasins et de Juifs qui s’y trouvaient répandus. On fut 
bientôt informé en Italie Je b manière de procéder dans celte 
juridiction , aussi contraire à l’esprit de l’évangile quelle était 
superflue après les précautions qu’avait prises b primitive 
église , pour couper cours aux hérésies. Las Napolitains en eu- 


r*nt horreur, et, apprenant en même tenu que Ferdinand , 
aou* prétexte de bannir des royaumes de Naples et de Sicile 
quelques maures et quelques juifs qui s’y étaient réfugiés, se 
proposait d'y établir le même tribunal de l'Inquisition , ils ré- 
•olurcnt de s'exposer À tout , à la perte de leurs biens , à la 
mort même plutôt que d’y consentir, En effet, l’an i5o4, le 
grand-inquisiteur d'Espagne avait envoyé 4 Naples, par ordre 
oe Ferdinand , l’archevêque de Palermc , avec commission 
d’inquisiteur, le peuple se souleva, le chassa honteusement 
du royaume, et fit représenter au monarque espagnol, que 
Pp ur «puiser quelques maures et quelques juifs réfugiés, il 
n’était pas nécessaire d’employer des moyens si violents , puis- 
qu’il y en avait de plus simples qui pouvaient suffire. Le roi , 

r trsuadé qu'il ne parviendra pas 4 soumettre les Napolitains 
ses volontés, ahandouna son dessein et se contenta de publier 
contre les Juifsuoe pragmatique qui apaisa le tumulte; il promit 
même aux Napolitains , qu'en faveur Je leur xèle pour la foi 
catholique, if ne permettrait jamais l’établissement de l’inqui- 
sition chez eux ; et il fut , à cet égard , fidèle à sa parole. (Ma- 
riana, I. 3o ; col. I.imborc , Hist. Induisit. ,1. i , c. a6.) 

L’an i5i 3, Ferdinand ordonne que la ville de l’a 1er me soit 
reconnue pour la capitale du royaume de Sicile , qu’elle soit la 
demeure ordinaire et la résidence du conseil royal. I x tribunal 
de l’inquisition fut établi, cette mémr année, sans opposi- 
tion^ dans cette ville. (Pyrrhus Kocchus ) 

I.’an i5i 6, Ferdinand meurt le a3 janvier, au village de 
Madrigalejo , dans l’Estramadoure. Hugues de Moncade , vice- 
roi de Sicile, fut le premier qui apprit en ce pays la mort de. 
Ferdinand; et comme ce seigneur s'était attire ta haine de la 
plunart des Siciliens , par la sévérité de son gouvernement , il 
voulut attendre , avant de divulguer cette nouvelle, qu’il fût 
confirmé dans la vice-royauté : mais don Pèdre de Cardone , 
arrivé peu de tems après, Payant rendue publique, on com- 
mença 4 dire 4 Païenne que les pouvoirs de don Hugues étaient 
expirés. Ce discours, fomenté par divers seigneurs , fit penser 
don Hugues 4 la retraite. Mais retenu par scs amis, il munit 
son palais de bonnes gardes de soldais, au milieu desquels il 

E ircourut la >ille , fichant J adoucir les esprits irrités , en pu- 
lant qu’il révoquait l'impôt mis sur la farine , parce qu'on le 
trouvait trop dur. La sédition, néanmoins, ne fut que sus- 
pendue. Bientôt la populace , ayant entouré le palais , se mit 4 
crier que si don Hugues ne sortait incessamment de Païenne, 
»1 pouvait compter d’élre massacré. Le vice-roi, voyant son 
palais assiégé , sort déguisé par une fausse porte , et se réfugié 
dans la maison d’un de scs confidents, d’où, par mer, il passe 
4 Messine. Cette révolte arriva le 7 mars. (Ferreras, t. VIII, 
PP; 44* et 44**) EH* «e communiqua rapidement 4 plusieurs 
villes de Sicile, (Toy. Ferdinand V, roi de CustiUe et dUrugmc) 

ROIS DE NAPLES ET DE SICILE, 

DE LA MAISON D’AUTRICHE. 

CHARLES D’AUTRICHE. 

i5i6. Cbahlfs , premier du nom, en qualité de roi d’Es- 
pagne , successeur Je Ferdinand , son aïeul maternel , aux 
royaumes de Naples cl de Sicile , ayant appris dans les Pays- 
Bas la révolté des Siciliens, nomma Hector Pignatelli, comte 
de Montilcon , pour réprimer et punir les chefs des séditieux. 
Pignatelli, étant arrivé 4 Palrrme , le l". mai »5i7, fit arrêter 
vingt des plus coupables , et publia ensuite une amnistie pour 
les autres. Le calme ne fut point rétabli par U en Sicile. Jean- 
1 r ?*l uarc ' a ‘l- ou P • qui avait été jurât A Palcrme, profitant de 
la faiblesse de Pignatelli , travaillait à se défaire de tons les 
partisans d« Moncade. Le jour de celte exécution était fixé au 
*7» Cèle sainte Christine, palrone de Palcrme. 
Mais 1 indiscrétion des conjurés fit manquer le coup. Srpiarcia, 
le S septembre suivant, fut qiis 1 mort avec deux de ses com- 
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plices ; et la Sicile, par 14 , recouvra sa tranquillité. ( Burigui , 
tiûl. de Sicile y tom, II, pp. 36o et ju/V.) 

Non content de ses royaumes d'Espagne , de Naples et de 
Sicile, sans compter la souveraineté des Pays-Bas, Charles, 
après la mort de Maximilien, son aïeul, aspira encore, lar» 
1Ô19, 4 lui succéder dans l'empire. Mais un obstacle s’oppo- 
sait 4 ses vues ; c’était uhe ancienne convention qui excluait 
du trône impérial les rois de Sicile. Charles, comme on l'a 
dit ci-devant , agit secrètement auprès du pape Léon X, pour 
obtenir dispense sur cet article ; elle lui fut accordée , mais 4 
condition qu’elle ne serait pas rendue publique. Elle ne le fut 
effectivement qu’en i5ai , lorsqu’il n'était plus tems de revenir 
contre l'élection de Charles. (Rainaldus, ad an. lâai , n. Üo.) 

L’an t5att, Philibert de Chàlons, prince d’Orange, ayant 
remplace, dans le commandement de l’armée impériale , le 
connétable de Bourbon , tué au sac de Rome , partit de cette 
ville le 17 février, et vint camper devant Troja ou Troïa. 
Lautrec , général français , après divers petits combats livrés aux 
Impériaux, les oblige 4 s’éloigner de cette place, qu’il trouve, 
en y entrant , remplie de vivres et «üautres munitions dont il 
avait un extrême besoin. L’avis du plus grand nombre de ses 
officiers était d’aller 4 l’instant du côte de Naples. Mais Pierre 
Navarre, engagé alors au service de France, proposa de s’as- 
surer auparavant de Melfi, t>our 11e pas laisser derrière soi cette 
place importante. Ce projet ayant été goûté, il l’exécute lus— 
même avec succès, prend ensuite Trani , Barlette et d’autres 
villes de l’Abruzze et de la Capitanate , après quoi , vers la fin 
d'avril, il s’approche de Naples. Tandis qu'il en fait le siège, 
l'amiral André Doria, gagné par le marquis du Guast , l'un Je 
ses prisonniers de guerre, quitte le service de France pour 
passer 4 celui de l'empereur, et Lautrec est emporté par une 
maladie, la nuit du ib au 16 août. Le marquis de Saluces, qui 
le remplace dans le commandement, ne se trouvant ni assez 
d’autorité ni assez de force pour continuer l'entreprise, fait sa 
retraite en bon ordre, après avoir repoussé les Impériaux qui 
donnèrent sur son arrière-garde. De la il se jette dans Averse, 
laissant le comte Pierre Navarre 4 la merci des ennemis, qui , 
l’ayant fait prisonnier dans cette rencontre, le conduisirent 4 
Naples, où il mourut quelques terasfcprès. 

A peine le marquis de Saluces était dans Averse qu’il s’y vit 
assiégé par les garnisons de Naples et des autres villes qui 
étaient restées au pouvoir des Impériaux. On commençait 4 
battre la place, lorsque le marquis fut blessé d’un éclat de 
pierre qui lui fracassa le genou. Abattus par ce nouveau revers, 
les Français se virent contraints de signer, le 3o août i5î 8, 
une capitulation que la nécessité rendit moins honteuse. Elle 
portait en substance que la place serait remise au prince d’O- 
range t que le marquis demeurerait prisonnier de guerre, et 
qu’il s’engageait 4 faire remettre aux Impériaux toutes les autres 
places du royaume, occupées par les Français et Ira Vénitiens, 
leurs alliés. La paix de Cambrai , dite la pan des Dames , signée 
le 3 août iSaq, entre Marguerite d'Autriche, au nom île I em- 
pereur , et la duchesse d’Angoulrme , au nom du roi Fran- 
çois 1 , son fils , assura la couronne de Naples et de Sicile 4 
Charles-Quint ; ce qui fut cimenté par le traité de Crépi , du 
18 septembre i544* L’empereur Charles, après avoir fait la 
conquête de Tunis sur les Sarrasins, arriva dan# son royaume 
de Sicile, et fit une entrée triomphante dans Palcrme, le 12 sep- 
tembre i535. Après avoir passé près d’un mois en celte ville, 
il se rendit 4 Messine où Ton enchérit sur les honneurs qu'on 
lui avait rendus 4 Palerrae. Ce fut le célèbre Maurolico qui fut 
l’ordonnateur de la fête qu’on lui fit. Elle donna tant de 
plaisir 4 l'empereur, qu’il voulut voir Maurolico pour lui en té- 
moigner sa satisfaction. 

La Sicile et le royaume de Naples changèrent de maître par 
la cession que Charlcs-Quint en fil l’an i5l>4» 4 Philippe, son 
fils. Ce jeune prince obtint de Jules III, par une huile du 
a3 octobre de la même année, l’investiture de res mvaumes 
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pour lui et ses héritier*, tant mâle» que femelles, aux mêmes 
conditions quelle avait été accordée par Jules II à Ferdinand 
le Catholique, et par Léon X à Charles-Quint. Le marquis de 
Pescaire , ambassadeur de Philippe , prêta , en son nom , le 
serment de fidélité, et reçut l’investit ure , dit M. d’Egly, par 
l'admission au baiser des pieds. (J'oy.^Charles-Quint , empereur ; 
et Charles I , roi d'Espagne.) 

PHILIPPE IL 

• Leroi Philippe II gouverna ses états d'une manière bien 

• differente de celle qu’avait pratiquée l'empereur, son père. 

• Charles Quint , parcourant continuellement la vaste étendue 

• des pays qui vivaient sous sa domination , se prêtait au ca- 

• ractère de chaque nation, et, parce moyen, s'était concilié 
» l'affection des Espagnols ainsi que des Flamands, des lia- 
m liens comme des Allemands. Philippe, au contraire, après 
» la mort de Marie, reine d'Angleterre, sa seconde femme, 
m quitta la Flandre, et, se renfermant pour toujours dans 
» Madrid , se livra tout entier aux Espagnols ; se conduisant 
» par leurs maximes, encensé comme le plus prudent et le plus 
» sage des rois de la terre, inaccessible à ses autres sujrts , Phi- 
» lippe enti éprit de gouverner, de son cabinet, le monde 

• entier. » (Giannone , tom. VI, pag. iqfi.) 

Le duc de Médina-Celi , nouveau vice-roi de Naples, dans 
le dessein d'arrêter les fréquentes descentes que les Turcs fai- 
saient sur les côtes de Sicile et de Naples, se concerta, l’an 
(558, avec le grand-maître de Malte, Jean de la Valette, pour 
reprendre Tripoli d’Afrique , dont ces Infidèles s'étaient empa- 
rés depuis peu. Le roi Philippe approuva cette entreprise, et 
en donna le principal commandement au vice-roi. Sa flotte 
consistait en vingt-huit grands bâtiments et cinquante-quatre 
galères, avec des vivres pour quatre mois. Mais ce grand arme- 
ment n'aboutit qu’à la prise de File des Gelves, qu’il fallut 
rendre ensuite. (Rurigni.) Les Italiens, suivant M. de Thou, 
imputent, à la vanité du duc de Médina-Celi, le mauvais suc- 
cès de cette expédition, ou la perle fut de dix-huit mille 
hommes, dont les uns périrent par les maladies ou par le fer, 
les autres furent réduitsren cajuivite. 

Sous le règne de Charles-Quint, la cour de Rome avait fait 
divers efforts pour introduire, dans le royaume de Naples, le 
tribunal de 1 inquisition. Elle se flattait d'y avoir réussi Fan 
i54h* en obtenant de l'empereur des lettres qui autorisaient 
les commissaires envoyés de Rome à Naples pour faire ta re- 
cherche des Luthériens qui s’y étaient introduits. Pour 11 e pas 
soulever le peuple, au lieu de publier à son de trompe, comme 
on faisait à Rome et en Espagne, les bulles dont les inquisi- 
teurs étaient munis, le vice-roi s'était contenté de les faire 
afficher aux portes de l’archevêché, après quoi il s'était retiré à 
Pouzzol , où il passait ordinairement l'hiver. Les créatures 

J u’il entretenait parmi les officiers de la ville, avaient cepen- 
ant sôin d iminuer adroitement dans les places qu’on ne de- 
vait point s’effrayer de cette espèce d’inquisition, qui n’était, 
disaient ils, qu'uue commission passagère de la cour de Rome. 
Les défiances , malgré cela , subsistant toujours , on fit une dé- 
putatiou au vice-roi pour avoir une explication. Sa réponse fut 
qu’il ne souffrirait jamais aucune innovation ; ce qui calma les 
esprits pour un lems. Mais les craintes redoublèrent, lorsqu'un 
jour de Carême, en *547, on vil les bulles affichées avec l’édit 

3 ui en ordonnait l'exécution. A l’instant le peuple se soulève, 
échire le placarJ , et fait une nouvelle députation au vice-roi. 
Leux oui la composaient revinrent à Naples, combles de cares- 
ses et J assurances, qu’il ne serait jamais question d'établir chez 
eux 1 inquisition. C’elait un leurre; cl dès le 1 1 mai suivant , on 
vil paraître un nouvel édit qui s’expliquait clairement en faveur 
de ce tribunal udiaux. I je vice-roi s’étant rendu à Naples, em- 
ploya h-s voies de rigueur pour contenir les révoltés. L’agitation 
des esprits subsista pendant 1a suite du règne de Charles- 


Quint. Ferdinand, son frère, lui ayant succédé. Fan «558, 
dans l’empire , n’accueillit pas favorablement les premières 

S laintes que lui adressèrent les mécontents de Naples. Son in- 
ifférence, à cet égard, augmenta les troubles. Les deux partis 
en vinrent plusieurs fois aux mains. Une nouvelle députation 
u'on fit à l'empereur obtint une amnistie, qui tranquillisa 
abord les esprits. Mais on apprit bientôt que trente-six des 
rrbelles étaient exceptés de cette grâce : cinq furent en effet 
condamnes à mort ; les trente-un autres se dérobèrent au sup- 
plice par la fuite. Naples recul ensuite des lettres d'abolition, 
qui lui rendaient le nom ae très- fidèle , dont celte ville e*t 
ordinairement qualifiée dans les diplômes des rois. 

!.a cour de Rome, toujours constante et uniforme dans sa 
politique, ne renonça cependant point au dessein qu’elle avait 
détablir, à Naples, le tribunal du saint office. 11 se trouva dans 
ce royaume des vice-rois assez complaisants, pour laisser agir à 
leur gré les inquisiteurs qu’elle envoyait : contents de les sou- 
mettre, pour la forme seulement, a la nécessité de prendre 
sur leurs bulles de commission Vrxequatur regium , ils souf- 
fraient qu’ils eussent leurs prisons particulières, qu’ils s’assu- 
rassent des citoyrns suspects d’hért-sie au milieu du royaume, 
et qu’ils le» envoyassent à Home pour y être jugés par la con- 
grégation du saint office. I je roi Philippe II essaya de réprimer 
ces entreprises sur le droit ecclesiastique napolitain. Par un 
édit du 10 mars i565, il ordonna que, conformément aux 
maximes du royaume, les évêques, comme juges ordinaires et 
non comme delegués du saint sirge, auront seuls, ilans le droit, 
la connaissance Je tous délits en matière de foi, déclarant 
qu’il ne prétendait pas qu’il y eût à Naples aucune inquisition. 
Slais, contre l’inclination si bien connue de ce monarque, les 
[>apes, presque toujours favorisés par les vice-rois, continuè- 
rent de suivre leurs projets : l’abus de leur pouvoir devint si 
excessif, que les inquisiteurs s'attribuaient une puissance illi- 
mitée , et ne daignaient plus même prendre sur leurs commis- 
sions des lettres d’attache. (D’F.gly, tom. IV, pag. itio-i63.) 

L’an 1671 , nouvelle entreprise de la cour de Rome contre la 
Sicile. Le pape Pie V, défenseur ardent de la juridiction ecclé- 
siastique, entreprit d’abolir le tribunal de la monarchie sù iUnute % 
prétendant quelle donnait atteinte à l’autorité du saint siégé. 
Ce tribunal est appelé monarchie , parce qu'il unit la puissance 
ecclesiastique à la puissance royale. Il connaît de toutes les causes 
erclesi astiques sur les appellations, et sur les jugements des 
ordinaires ou sur les plaintes qu’ils occasionent. il a droit de 
réformer les sentences des tribunaux ecclesiastiques qui n’ont 
point de supérieurs dans le royaume, et de juger toutes les cau- 
ses qui regardent les personnes exemptes de la juridiction des 
ordinaires, ou sur les seules plainte* qu’il» occasionent. Une 
de ses attributions est d'altsoudre, ad rautelam ou rum reinei- 
deniia % ceux qui ont recours à lui par appellation des censures 
commuta loii es, ou déclarées encourues par l'ordinaire, même 
pour fait d'indemnité ecclésiastique. Cette absolution se donne 
afin que Facciisë puisse ester en jugement, et faire connaître 
l’injustice et la nullité des censures portées contre lui. Voulant 
donc abattre ce tribunal qui lui portait ombrage, PirV envoya, 
son neveu, le cardinal Alexandrin, en Espagne. La réponse que 
Philippe II fit au légat, fut qu’il ne pouvait abandonner les 
droits dont il avait hérité de ses ancêtres ; que si neanmoins il 
se rencontrait, de l’aveu de ses officiers, quelque réforme à 
faire dans le tribunal, dont le pape se plaignait, il était prêt à 
lui donner là- dessus la satisfaction qu il désirait. Il y eut en 
effet, par l’entremise du même légal, un concorda! entre le 
pape et le roi , par lequel il fut convenu que les rois de Sicile 
ne nommeraient plus à l’avenir qu’un ecclesiastique pour exer- 
cer la juridiction de la monarchie. Le roi Philippe 11 mourut 
le i3 septembre i5^8, à l'âge de soixante-douze ans, laissant 
une grande réputation, sur laquelle se sont exercés, en sens 
contraire, les écrivains de différentes nations et de différents 
partis. (Voyez les rois d’Espagne ) 




PHILIPPE III. 

1598 . Philippe 111, lr seul fil* que Philippe II laissa en 
mourant , recueillit ses vastes états sans opposition. Ceux de 
Naples et de Sicile furent constamment privés de sa présence 
ainsi qu’ils l’avaient été de celle de son père. Avant que la 
mort de ce dernier fill divulguée en Sicile, on vit paraître, 
le 18 septembre, dans le détroit , une flot te turque, commandée 
par le fameux renégat Sinan Basai , natif de cette île , et dortl 
le premier nom était Cicala. La frayeur qu'il inspira fut db- 
sijiee par un esclave qu'il envoya au duc de Macheda, nouveau 
vice-roi , pour lui déclarer que n’avant point dessein de com- 
mettre aucune hostilité dans la Sicile, il demandait seulement 

Î iu’on lui accordât la satisfaction dcmbrasscr sa mère et scs 
rères, offrant pour otage son fils. La crainte de la vengeance 
qu’occasionerait un refus lui fil obtenir du vice-roi cette com- 
plaisance. En retenant lotaee, on envoya b mère et les deux 
frères de Cicala au milieu de la flotte turque. Rien ne fut plus 
touchant , suivant M. de Thou , liv. 10 , que l’entrevue de 
Cicala et de sa famille. On répandit beaucoup de larmes de 
part et d’autre : celles de la mère étaient causées par la joie de 
revoir son fils et par la douleur que lui causait son apostasie. 
Enfin, après* le» ,.l«« • «mires embrassements, le liassa renvoya 
sa mère et ses frères en Sicile , timJJi, ,1* orésents, et fit voile 
nour 1* Afrique. Ce malheureux persista dans sou - r . ...... AJ 

iai«* en mourant un 6U rjui hérita de « puissance et Je ion 

^L'aSiiwle 1a monarchie sicilienne semblait assoupie , .lors- 
qu'on iGJïï, le cardinal Baroniux, par une basse complaisance 
pour le pape Paul V , la réveilla en faisant insérer , dans le on- 
tome de ses annales, une dissertation où il attaq uait c e 


tribunal. Elle ne fit point honneur 4 son érudition , et nean- 
moins elle détermina la cour d'Espagne à tout tort M « «me 
dans le conclave suivant , pour empêcher qu un eleill ce docte 

rr m immuîitSÎ lu "clergé se soutinrent néanmoins dans les 
deus Siriles, et contribuèrent 4 grossir ce corps au point que 
sa multiplication affaiblit considérablement les forera de ces 
royaumes. Dans le nombre des laïques il ne se trouvait P “ s “’" 
d nommes pour fournir au. besoin, publics . à la culture de, 
terres, 4 l'entretien du commerce, au, lésées nue 1 Espagne 
faisait faire pour l’entretien et l'augmentation de ses armer, 
dans les guerres qu’elle eut i soutenir contre la France. et 
surtout en Italie. U cour de Madrid tirait cependant de ce. 
deu, royaumes des richesses immenses on surchargeant les 
iples d'impôts, en quoi elle élan parfaitement seconder par 
siee-rois gi ns presque tous intéressé . et uniquement oc- 
cupés à enrichir leurs familles. L’indolent Philippe 111 termina 
sa carrière le 3. mars ifial, 4 lige de quarante-trois ans. (Voy. 
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cause. Le vice-roi , duc d’Arcos , obligé de fournir aux frais de 
U guerre que l’Espagne avait alors en Italie avec la France , 
s'etant avisé de mettre un impôt sur 1rs fruits, qui faisaient 
presque U seule nourriture du peuple en été, causa par là une 
émeute, à la tète de bquellc se mit un pécheur . nommé Thomas 
Anirllo, dit communément Masaniello. Ce fut un panier de 
figues qui l’occasiona. Un paysan auquel il appartenait , refu- 
sant de payer les droits au receveur de l'impôt , le peuple se 
souleva en faveur du premier, et força le duc d’Arcos de pu- 
blier un édit qui supprimait b gabelle du fruit : sa fureur ne 
fut pas apabee par là. Il demanda l'abolition de tous les autres 
impôts et le rétablissement des privilèges accordés par Charles- 
Quint. Une réponse vague qu’on lui fit ne servit qu’à l'irriter. 
I^s séditieux , s’étant répandus dans les differents quartiers de 
Naples, exhalèrent leur naine invétérée contre les nobles, en 
massacrèrent quelques-uns, brillèrent les maisons des autres, 
mirent à prix b vie de ceux qui échappèrent à Jour rage, et 
jurèrent la perte de tous les gentilshommes. Masanidlo , cou- 
vert de ses haillons, monté sur un échafaud comme sur un théâtre, 
l’épée en main, au lieu d’un sceptre, et entouré d’un peuple 
entier, était Finie qui faisait agir cette multitude effrénée ; 
«l’un coup d’œil il réglait b destinée de ses compatriote*, et 
indiquait où il fallait porter le fer ou le feu. Dans de si fâcheuses 
conjonctures, le vicc-rui, conseillé par le cardinal-archevêque , 
fut oblige de signer un traite qui supprimait toutes les gabelle* 
ijpodta d onl 0,1 avait wirchargé le peuple depuis Cliarle*- 
étourdi* de' scYsuc'éW ,‘(^lsbbr de nouyesu,. 4 
cèdes violents , b iumr de ses parffnrli^Uiy 
centre lui, le massacrèrent . le ifi juillet l*>47 
des Carmes, après avoir ètè pendant su jours 1 idole du peuple. 
Sa mort ne rendit pas le calme 4 la ville, la- S octobre suivant, 
un fourbisseur. nommé Janvier Anneau, excita une nouvelle 
révolté, d’autant plus dangereuse quelle n avait point d autre 
motif que l’amour de l'indépendance. Don Juan d Autriche, 
fils naturel du roi d'Espagne, envoyé pour b réprimer, avec 
une llotle considérable , donne ordre au peuple de loi coma 
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Us rois d 'Espagne. ) 


PHILIPPE IV. 


tBat Pmuprit IV, fils et successeur de Philippe 11! , fut 
proclamé toi des deus Siciles 4 l ige de seize aus , le 4 n»' 
bat. A l’exemple de son père et de son aïeul , il gouverna ica 
tais du fond de l’Espagne, sans jamais les honorer de sa pre- 


ctais 

•cote. 


I.TS finances , administrées par des Génois et d autres etran 
«ers, devenaient de jour en jour onéreuses au peuple par les 
traudrs et les 

à b lin pouuee « «««. « — i r-> - . • * • . ... 

d’un impôt *ur le blé cl d’une diminution b.tesurle^oiuidu 


extorsions qu’on exerçait à son égard. Sa patience f 
ee à bout , lut échappa, l’an «647» * 1 occasion 
a un .U.™ »ur le blé cl d’une diminution bile sur le pou* du 
pain. 1a crainle de mourir de faim ayant mis en fureur le 
peuple de Païenne, on court à l'hôtel du prêteur pour y mettre 
le feu. La fuite le sauva de l’incemiic ; mais la sédition »e re- 
pandit bientôt dans toute l’étendue de l’ile. Même agitation des 
esprits dans le royaume de Naples, produite par uue pareille 


gnrr scs armes ; et , sur le refus qu'il essuie , il foudroie les diffé- 
rents quartiers de la ville avec l’artillerie des châteaux. Les 
rebelles avant tiré des arsenaux toute l'artillerie qu ils y trou- 
vèrent, répondent 4 ces arnaques avec un succès qui oblige b 
Hutte espagnole 4 s'éloigner, f iers de cet avantage , ils se por- 
tent aux plus grands excès, abattent les bannières du roi , fou- 
lent aux pieds ses portraits, et , le 17 octobre, la vtllr de Naples 
s'etant arrogé le litre de république , publie un manifeste ou 
elle expose les motifs qui l’ont portée 4 se soustraire a I obéis- 
sance Jes roia d’Espagne. ... 

Henri 11 , due de Guise , se trouvait alors 4 Rnme pour ses 
affaires domestiques. Issu d’Yolande , fille du roi René , il avait 
quelque apparence de droit i b couronne de Naples. Appre- 
nant les troubles qui régnent eu ce royaume, il conçoit l espé- 
rance et forme le dessein de s’en rendre maître. U cardinal 
Mazarin , principal ministre de la cour de France , auquel *, 
fait part de ses vues , ne lui répond que faiblement , parce qu il 
ne foi connaissait pas autant d’habileté qu’il avait de valeur, 
pour les réaliser. Ne voulant pas néanmoins lui manquer abso- 
lument, il s’engage 4 lui fournir une Hotte. Anneso , a qui dans 
le même tenu le duc offrit sa personne et scs biens . acrepta ses 
offres, de concert avec les Napolitains. Le duc, sans attendre 
b (loue qui devait partir de Provence, s embarque au pnrl 
d’Oslie , sur des felouques napolitaines , et arrive le iS novem- 
bre à Naples, où il cuira au milieu des accUmations du peuple. 
Dans Pacte du serment de fidelité qu’.l prêta au Dôme ( I egl.se 
cathédrale), il prit la qualité de finirai des «rmra cl <U daftn- 
„ur du ruruumddt SapL fl de « ùtertd, U fil frapper en même 
tenu de. pièce» d’argeut et de cuivre au coin de la république , 
et se fit élire pour sept ans duc de Naples. Revelu de sa nou- 
velle dignité, qui dépouillait Anneso de tout son pouvoir, il 
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marcha contre les barons , que la haine du peuple avait forcés 
de se réunir aux Espagnols. 

L’armée navale de France, commandée par le duc de Ri- 
chelieu , parut enfin à b vue de Naples ; mais après avoir ca- 
nonne celle d’Espagne, elle reprit la roule de Provence, parce 
qu’elle n’avait point ordre de seconder les desseins du duc de 
Guise, mais seulement d’occuper les Espagnols par la révolte 
«le Naples. O doc , en effet, s’élait montré peu digne du 
secours de la France , par les discours inJiscrets qui lui échap- 
paient fréquemment sur la jnaison régnante et sur le ministre, 
ainsi que par la hauteur avec laquelle il traitait les Français 
qui l'avaient accompagne. Plusieurs d’entre ceux-ci l'ayant 
abandonné, se joignirent aux révoltes. La conduite du vice- 
roi, duc d’Arcos, ne contentait pas mieux ceux qui etafcul 
restés fidèles à la cour d'Fjpagnc. Don Juan d'Autriche , 
s'apercevant qu’il se rendait odieux au peuple, sc chargea, 
de son aveu même , du soin des affaires. Le comte d'Ognate , 
ambassadeur de la cour de Madrid à Rome, ayant été nomme 
pour succéder au duc d’Arcos dans la vice-royauté, arriva le 
i # *. mars à Naples. Au lieu d'attaquer les quartiers des rebelles, 
comme il *c l’était d’abord proposé, il continua les négocia- 
tions qui étaient entamées pour la paix, et vint à bout de la 
rétablir à Naples , sans effusion de sang , le lundi-saint, 6 avril 
de l’an i6«N. Cet événement renversa les projets du duc de 
Guise, et l'obligea de prendre la fuite; mais on le poursuivit 
avec Uni de diligence, qu'il fut arrêté .À„fe-r 'l'espace j, 
transporté en Espagne, aA *’ * r 

auat/ituTr que ces choses se passaient en -deçà du détroit, la 
Sicile éprouvait de semblables convulsions. A Palerme, l’an 
J?7 » k prêteur, à raison d’une disette qu’on éprouvait , ayant 
bit hausser le prix du bled et diminuer le poids du pain , mit 
par la* toute la ville en combustion. La populace en fureur 
« ourt à son hôtel , le iq mai , pour y mettre le feu. La fuite 
Jui ayant sauvé la vie, Tes séditieux allèrent aux prisons, d’où 
ils tirèrent, pour les remettre en liberté, plus de sept cents 
personnes , dont la plupart avaient mérité la mort ; après quoi 
riant entres dans l'hôtel des Fermes, ils brûlèrent les livres 
des impôts publics. ( Hisaciconi, de gti Accidents di Pu/ermo , 
P 4b. ) Plusieurs nobles étant montes à cheval , s'efforcèrent 



eut- on chanté le Te Deum en action de grâce* de la paix 
rendue à la ville , que des brouillons commencèrent à se 
plaindre que d'Alesi n’avait pas fait les conditions de la paix 
aussi avantageuse» qu’on pouvait l’cspércr, et l'accusèrent de 
s’entendre avec les Espagnols; ceux-ci , de leur côté, publiaient t 
qu’il était d’intelligence avec les Français. Pour comble de 
malheur, ayant condamné aux galères un pécheur, il eut 
contre lui le corps de cet ordre , qui était nombreux cl puis- 
sant à Païenne. Tout le monde étant indisposé contre cet 
homme, qui, peu de tem» auparavant, était l'idole du public, 
on demanda sa tète. Tandis qu on le poursuit dans sa fuite, or» 
rencontre son frère qui s’élait marié la veille , et à l'instant 
on le décapite, en attendant qu’on fasse subir à l’autre le 
même supplice. Joseph d'Alesi est enfin découvert dans un 
aqueduc où il était caché. Sans forme de procès on l'exécute 
avec son secrétaire et douze autres personnes, le aa août de 
la même année 1647 • L’histoire lui rend la justice de dire 
que, de tous les chefs d’émeutes populaires, il en est peu qui 
aient montré autant de modération et d’équité que lui. 

Le xice-roi ne rentra dans Païenne qu’après ces exécutions. 
Après avoir fait démolir la maison d’Alesi , il publie une am- 
nistie générale, dont il excepte néanmoins douze personnes 
sans les nommer. Cette exception lui laissa la liberté de faire 
emprisonner qui bon lui murmura lorsqu il com- 

nvnrv-)'- « 1* peuple tira même des mains 

des ai chers un homme qu’ils menaient en prison. Le marquis 
de los Velès ne larda pas à s’apercevoir que les voies de rigueur 
(fêlaient pas propres à ramener la paix: par ses ordres, ceux 
qu’on avait arrêtes furent élargis, et l’on cessa pour quelque 
teins de sc plaindre. 

Cependant on commençait A regretter Joseph d’Alesi; le 
fanatisme alla même jusqu'à lui attribuer des miracles. Un' 
cliarbonnter eut la folie de vouloir l’imiter, en excitant une 
nouvelle dissension. 11 fut arrêté sans avoir presque fait de par- 
tisans, et étranglé su r-le champ. I*e marquis de los Vélès ap- 
prochait alors du ternie de ses jours, qui arriva le 3 novembre 
'"J7 1 J' c cardinal lrivulce fut envoyé d’Espagne pour lui suc- 


•Ile trouver U vice-rui , marquizjt» los Vêlé», il lui persuada 
de déposer le prêteur, et d'abolir les impôts établis sur les 
""Sf? - Celte démarché produisit quelques instants de tran- 
quillité. Mats un tireur d’or, nommé Joseph d’Alesi, remit 
en mouvement 1rs esprits, en eicitanl le peuple de Palerme 
» demander I augmentation de ses privilèges aus dépens des 
tspaenols. Le corps des rorroyeurs, oui avait grand crédit dans 
la ville, se déclara aussitôt pour lui. il avait pour émule, Pierre 
-Pcrtiuo, qu'on avait élu au sort capilsine - général. D'Alesi 
s étant brouillé avec lui en oublie, ordonna qu'on lui roupli 
la télé, et il fut obéi sur-le-champ. S’étant transporté ensuite it 
arsenal , tl en tira toutes les armes qui s’y trouvèrent et les 
remit entre les mains du peuple, la-i Espagnols, effrayes , sor- 
tirenl de la ville avec si peu d’ordre , que les rebelles les ayant 
pris , -en massacrèrent un assez grand nombre. D'Alesi, en sa 
qualité de capitaine-général, se conduisit avec beaucoup de 
circonspection. Il retint dans le devoir reu» des rebelles qui 
voulaient s en ecarter, et sévit contre reus qui abusaient de 
son nom pour riercer des actes de violence. I.e vice-roi lui 
ayant fan faire des propositions de pai,, il 1rs accepta, et 
s’employa i le réconcilier aver la ville de Païenne. Il obtint 
elle que le marquis de los Vélès pouirait revenir au châ 
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«:eder dans la vice-rovaoté. La ville de Païenne était dès-lors 
eu proie à de nouvelles discordes. Le cardinal parut à la vue 
de celte ville, le 17 novembre, et y entra contre l’avis de 
personnes graves qui lui représentaient le danger auquel il s'ex- 
pouit. Ce coup de hardiesse lui réussit Sa présence imposa 
aux séditieux, dont il envoya les plus fougueux aux galères 
sans que personue osât s'y opposer. 

Une nouvelle conjuration cependant couvait à Palerme. Elle 
était sur le point d éclore , lorsqu'elle vint à la connaissance 
du vice-roi. Un prêtre , nommé PiaciJe Sillet , en était l’au- 
teur, et son plan était de tuer le vice-roi, de s’emparer du 
, , r * S î , . r P U j c el pdler les maisons des nobles. L’indiscrétion 
de I un des conjurés dévoila le mystère. Le vice -roi les ayant 
fait arrêter , leur procès fut instruit promptemrnt , et le der- 
nier supplice fut 1a peine de leur crime. A Girgenti, l'avarice 
de I évêque , qui refusait de vendre son blc , dans la vue d'en 
faire hausser le prix, souleva contre lui le peuple, qui , étant 
entré dans son logis, pilla ses meubles, enleva son argenterie, 
et tua quelques prêtres qui faisaient de la résistance. Le reste 
de la Sicile 11 était pas plus tranquille, et le duc de Guise 
atteste, dans ses mémoires, que toutes les villes de celte île 
étaient disposées à suivre l’exemple du royaume de Naples. 

Le cardinal vice-roi fui rappelé, l’an ib*8, cl fut remplacé 
par don Juan d'Autriche, Joui la fermeté contint les esprits 
inquiet^ pendant les trois années que dura sa vice-royauté. 

Le roi Philippe IV termina ses jours le 17 septembre ib65. 

( Voy. les rois d’Espagne.) 

CHARLES If. 

». *665. Charles, fils de Philippe IV, devint son successeur 

peine» 4 1 Age de quatre ans, sous la regence de Marie- Anne d’Àu- 
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triche , sa mère , dans le royaume de Sicile comme dans ses 
autres étals. Depuis les grandes contestations des maisons de 
France et d'Aragon, 1rs Siciliens, et surtout les Messinois , 
ne furent jamais si malheureux nue sous ce règne. L’inquié- 
tude de Messine et la dureté des vice - rois en furent les 
causes. I,a cour de Madrid , pour recompenser la fidélité que 
la ville de Messine avait montrée dans (es troubles de Naples 
et de Païenne, avait ordonné, le 3i mai (663, que toutes 
les soies de Sicile n’en sortiraient que par le port de Messine. 
Celte ordonnance n'était que la confirmation d’un privilège 
accorde à cette ville, l'an îSgi , par le roi Philippe 11. Le 
vice-roi , d'après l'avis de son conseil , ne jugeant pas a propos, 

1 >ar la crainte des troubles qu’elle pourrait occasioner , de 
a publier, les Messinois se soulevèrent, et l'intimidèrent au 
point qu’ils l’obligèrent d'envoyer ordre au tribunal du pa- 
trimoine royal de l’enregistrer et de la faire exécuter. Palcrme 
et les autres villes se plaignirent hautement du tort que celte 
faveur exclusive leur causait, et en obtinrent de la regeute la 
suspension. Messine était partagée alors en deux fartions, les 
Merlis et les Malvexzis. L intérêt commun les réunit pour la 
defense de leur privilège. La conduite des vice-rois qu'on leur 
envoya ne calma pas leur mécontentement. Enfin, l’an 1674 , 
les Messinois en vinrent à une révolte ouverte» Pour la soutenir , 
ils implorèrent le secourt Oe u nui leur envoya une 

escadre sous les ordres du marquis de Vau»**.- ,| u rpm 

mander de Valbrllr. L’Eapagne en fil partir une autr* ... 
ion Mlc , qui bloqua le porl de Messine , et empêcha la 
vivra d’y entrer. I.e» horreurs de la fatnjue commençaient i 
s’y faire sentir, lorsqu’elle vil arriver de Toulon le duc de 
Vivuiine avec une nouvelle escadre, qui dégagea e port e 
fil entrer de. vivre, dan. la place. U. magistrat., pour té- 
moigner leur reconnaissance au roi de France, lui prêtèrent 
serment de fidélité, le a» avril 1G7S, en présence du duc et 
du marquis de Vabvoire, du commandeur de Val belle et de 
tous les officiers français. Les princes d Italie craignirent alors 
que Louis XI V n’envahît leurs états en vertu des anciennes 
prétentions de la France sur l' Italie. Ce monarque , pour les 
rassurer, publie, le u octobre ifaS, un manifeste ou il dé- 
claré que sa majesté « n’a reçu les Messinois, quand ils se sont 
. donnés à elle , que pour les rendre en quelque sorte à eux- 
» mêmes, aussi bien que les autres villes de Sicile qui vou- 
» dront suivre leur exemple ; que son dessein n a pas été 
» de les faire vivre sous scs luis, qui leur sembleraient tou- 
» jours étrangères, en les unissant à sa couronne; niais, qui 
» l'exemple de scs prédécesseurs, qui ont donné deux fois des 
» rois à Naples et i la Sicile dans deux branches de la maison 
» royale de France , son intention est encore de donner à cette 
» île un souverain qui tire son origine du même sang ; qu elle 
*» lui remettra tous les droits qui sont acquis à la franco sur 
» ce royaume, et tous ceux que le consentement des peuples 
- a déjà déférés et pourrait deferer à l’avenir à sa ma, este ; que 
p le prince prendra les moeurs, les coutumes et les lois de sou 
» état , et qu'il rétablira chez les Siciliens un trône que leurs 
» ancêtres ont vu avec douleur transporté en Aragon et en 
» Castille ; que de tous les intérêts que le roi a pu prendre 
• jusqu’à présent à la Sicile , sa majesté se réservait seule- 
* ment celui de raffermir déplus en plus la puissance de ce 
« royaume , le bonheur et la félicité des peuples , par la 
» liaison et b protection toujours assurées de la France. - 
(Burigni, liât, de Sicile , t- U, ÇF\ 4 I J“4»4 manifeste 
fut liés -agréable aux Messinois. Mais b ville de Païenne, loin 
de les imiter, fit paraître, le 18 mars 1676, une sanglante 
invective contre les excès que les français avaient autrefois 
commis en Sicile, et finissait en déclarant que les Palenni- 
tains mourraient , plutôt que de manquer à b fidélité qu us 
devaient à Charles IL jt . , . 

Le roi d'Espagne, ne se trouvant pas en état de nduirc , avec 
ses seules forces , les Messinois , et craignant qu ils n entrai 


liassent le rrste de Pîle dans leur révolte, eut recours aux 
Holbndais, qui envoyèrent, dans la mer de Sicile, une flotte 
commandée par l’amiral Kuiter. Arrive à Mclazzo au mois de 
décembre 1675, Ruiter alla croiser entre le cap de Molina cl 
celui d’Anui , pour empêcher qu’il n’entrit ni vivre» ni pro- 
visions dans Messine. De la étant allé chercher les Français , 
il aperçoit, le 7 janvier 1676, leur flotte, commandée par 
du Quesne. I.e lendemain, les deux armées en vinrent à une 
bataillé, qui fut si terrible, que Kuiter avoua qu’il ne s’était 
jamais trouvé à aucune action ou les ennemis fussent arrivés 
en meilleur ordre et ou l’action cdl été plus vive. De part et 
d’autre on s’attribua b victoire ; ce qui montre qu'elle fut in- 
certaine. (.e qui ne l’est pas, c'est que b flotte des alliés, après 
Je combat, teuant tou joui. s fermee rentrée* du port, ce fut 
une nécessité pour celle de b France de faire le tour de l’île 
pour faire entrer à Messine des vivres dont elle avait grand 
besoin ; ce qui ne s’effectua que le ai janvier. Ruiter, s’étant 
relire à Melazzo , y attembit . en faisant radouber ses vaisseaux, 
que le teins de six mois qu'il avait promis de sérvir les Espa- 
gnols fôt écoule pour retourner en Hollande. Mais s’étant mis 
eu route, une escadre hollandaise qu'il rencontra, lui remit 
des lettres du prince d'Orangc, où il lui était ordonné, de b 
part des états, de rester encore six mois en Sicile. Le duc de 
Vivounc, nouvellement crée maréchal, fut averti que le mar- 


ia noue ennemie. i»«jan» u ,,, * 

du (Juesne engagea , le aa avril , avec elle un côïBnirmMllllC 1 
reçut un coup de canon oui lui emporta b moitié du pied 
gauche, lui brisa b jambe aroitc, et rayant fait tomber de b 
hauteur de plus d’une toise , lui fit à la tête une autre blessure 
plus dangereuse qu’elle ne parut d abord. 1^ suite de celte 
bataille fut b levée du siège d'Agouste : Ruiter n'y survécut que 
sept ou huit jours, étant mort à Syracuse, le 19 ou le 3o avril. 
Le a juin suivant , les alliés en viennent à une nouvelle ba- 
taille avec b flotte française , entre le môle de Païenne et le 
fort de Castellamarc. U perle des premiers fut très-grande ; 
douze de leurs vaisseaux y périrent avec six galères de trois à 
quatre mille hommes , parmi lesquels se trouvèrent 1 amiral 
don Diego dlbarra et de Gacn , vice-amiral hollandais, qu» 
avait remplacé Ruiter. Les Français, apres cette victoire , pri- 
rent Merrill» , Taormine , le fort de Scalctte et quelques autre» 
places aux euv’iroo» de Messine. 

Le maréchal de Vivonne revint en France I an 1677, et eut 
pour successeur, dan* la vice-royauté de Sicile , le maréchal de 
b Fcuilbde , nommé par U>uii XIV. Le cardinal Porl ..Car rem, 
archevêque de Tolède , fut rrvêlu du mime emploi par le roi 
d'Espagne. Le. Hollandais s'étalent retiré, cher. ejj. , après 
avoir perdu uue grande partie de leur armée , aoil en diverse, 
actions , soit par b dysenterie. Les Français . que leur relrarlc 
mettait à l’aise, n’en devinrent que plus insolents. Les jeunes 
d’entre eus, qui étaient venus avec le duc de Vivonne , s’éman- 
cipaient 1 corrompre la frmroa et la filla des meilleures 
maisons, cl faisaient gloire, puliliquement , de leurs triomphes. 
I.» jalousie de* Sicuieu*, irritée par cette licence effrénée, 
changea entièrement leurs disposition» envers la Français. 
Autant ils la avaient désirés, autant ils souhaitaient d’en 
être délivrés. Ils formèrent contre eu» des conspirations. las 
duc de Vivonne avait aussi personnellement indisposé lo-Sici- 
liens, en exigeant d’eus qu’ils se chargeassent de l'entretien 
des vaisseaux . dans le lems qu'ils avaient peine t suffire a leurs 
propra besoin». La Espagnols fomentaient sourdement cette 
mésintelligence. Le roi de France, s’apercevant qui la paix il 
serait obligé d’évacuer b Sicile, crut devoir prévenir ce terme. 
11 y était J’antant plus porté , qu’obligé d’entretenir une nom* 
tireuse garnison en Sicile, il voyait que 1a dépense excédait le 
profit, et qu’enfin »é» troupes lui cUieut neixiwaires ailleurs. 
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D’après des ordres secrets, le maréchal dp la Fcuillade prit ses 
mesures pour ramener de Sicile les Français , sans éclat. Fei- 
gnant donc le dessein de faire quelque entreprise sur les Espa- 
gnols , il se mit en situation de reprendre Taurin i ne , dont 
ils s'étaient emparés, et échoua , comme il l’avait prévu , dans 
sa tentative. Le B avril 1678, ayant rassemblé tous les Français 


répandus en Sicile, comme pour une nouvelle entreprise, il 
se remit en mer, et dès qu’il fut hors de la portée du canon , 
il envoya dire aux sénateurs de Messine qu’ayant oublié de leur 
communiquer une affaire importante, il les priait devenir le 
trouver pour en être instruits. S’élant rendus A son bord, ils 
apprirent de lui qu’il avait ordre de retourner en France. Cette 
nouvelle les consterna, par la crainte qu’ils avaient du ressenti- 
ment de l’Espagne. Sur leurs remontrances , les Siciliens qui 
avaient le plus signale leur zèle pour la France, obtinrent la 
permission de venir s’embarquer avec lui : on fait état de près 
de dix mille qui prirent ce parti ; il s’en présenta bien d’autres, 
mais les vaisseaux des Français n’en pouvaient tenir davantage. 

Ce que la ville de Messine avait lieu d’apréhender arriva. La 
cour de Madrid la voyant réduite A rentrer sous son obéissance, 
lui fit sentir l’indignation que sa révolte lui avait causée. Le 
comte de Saint-lstevan étant arrivé i Messine, le 5 janvier 1679, 
déclara les intentions du roi sur la punition nue ses habitants 
méritaient. Le sénat fut supprimé , et remplacé par un autre 
tribunal d’un ordre inférieur. Il fut enjoint de porter 
toutes Ua arme ai feu , mus pem 5 fUttlnm. L’h«icï-de-villé 
W-tféraWl , *et Tï cloche *qui avait servi A sonner le tocsin , 
mise en pièces. On abattit les maisons des sénateurs qui avaient 
passé en France, et leurs biens furent confisqués. Dans les in- 
formations qu’on fit contre les citoyens les plus coupables, il 
y en eut d’exilés, d’autres condamnes aux galcres, et quelques- 
uns pendus. 

Le comte de Saint-lstevan ayant été rappelé , l’an i68t, 
eut rour successeur dans la vice - royauté, le duc d’AranJa. 
Pendant son administration, la Sicile fut agitée par un grand 
tremblement de terre, qui Commença, le 9 janvier 1693, par 
une légère secousse, et recommença deux jours après, avec une 
telle commotion , qu’il renversa en grande partie les édifices 
de près de soixante ville» et bourgs , avec perte d’environ 
soixante mille fîmes. 

I* roi Charles II n’ayant point d’enfants, transmit par son 
testament fait le a octobre 1700, tous ses états A Philippe, 
duc d’Anjou, second fils du dauphin de France, et mourut 
le premier novembre de la même année. Le duc de Véraguaz, 
vice-roi de Sicile , fit proclamer roi Philippe V dans son gou’ 
vcrnrment. Gualtieri, nonce du pape én France, fit des pro 
testations au nom de sa sainteté, contre ce testament en ce 
qui concernait les royaumes de Naples et de Sicile, prétendant 
qu’ils étaient dévolus au saint siège par la mort de Charles II, 
comme étant décédé sans enfants, attendu qu'aucun successeur 
ne pouvait en prendre possession , sans en avoir obtenu une 
nouvelle investiture. L’cmperrur, qui de son côté revendiquait 
toute la succession du roi d'Espagne , fit de seniblat>h>s pro- 
testations, pour s’opposer A l'investiture demandée par Philippe. 
Tandis qu’une congrégation est assemblée pour donner là-deuus 
son avis , le duc J’Uzéda , ambassadeur d’Espagne à Rome 
reçoit , le ao juin 1^01 , un exprès de Madrid. D’après les de^ 
pèches que ce courrier lui remet , il fait avertir le connétable 
Colonne, qu’il ait à se préparer pour présenter, le a8juin, 
la baquenée au pape, et lui payer le tribut annuel. Le pape, 
dans une audience qu’il donne A ce sujet, déclare que l’inves- 
titure devant précédée le tribu!*, il juge A propos de remettre 
cette cérémonie A un autre tenu. L’agent d'Espagne, cependant, 
prend ses mesures pour exécuter au jour accoutumé ce qui lui 
c'tait commandé. Le pape entendant les vêpres, il pénètre 
secrètement dans la chambre féodale, et fait entrer, en même 
tenu dans une vaste cour, où il n’y avait point de gardes, la 


haquenéc attachée derrière une charette et couverte d’une 
housse aux armes du pape. A la fin de l’oflice, il la présente 
au saint père, avec la cedule ordinaire, au nom du roi Phi- 
lippe. La bête était si maigre, qu’A peine pouvait-elle se sou- 
tenir. On^ Pavait ainsi choisie pour qu'on ne pût pas soupçonner 
que c'éta'it celle qu’on voulait présenter. Elle est chassée dan* 
la rue après que l’agent s’est retiré, laissant sur la table la cé- 
dule. L’ainhassadeur île l’empereur ne manqua pAs de faire aes 
protestations contre l’action du ministre d’Espagne. 

L’an 1708 , le royaume de Naples est enleve A Philippe par 
l’empereur. Les autres parties de la monarhic espagnole cou- 
rurent risque de lui échapper, jusqu'en 1 7 s 3 . Parle quatrième 
article de la paix d’Utrechl, Philippe V céda en toute pro- 
priété et souveraineté A Victor- A medée , duc de Savoie, le 
royaume de Sicile avec ses dépendances , pour lui et ses des- 
cendants miles. Le nouveau roi s’etant rendu A Palerme , avec 
la reine son épousé, y fit son entrée publique, le ai décembre 
17*3; et l’un et l’autre furent couronnes le a<£ du même mois. 

Victor- A médée avait fait espérer qu’il ferait sa principale 
résidence en Sicile. Cependant il en partit le 5 septembre 1714» 

I mur retourner dans ses anciens états ai y fixer sa demeure , 
•lissant pour vice-roi de Sicile, le comte Malfei. Le don gratuit 
établi pour le joyèux avenempnt du m* , fut refuse, l’an 1716, 
au mois d’août r— •- Alodica , sous prétexte qu’il n’en 

• jamais payé aux rois d’Espagne. Les Messinois prirent les 
armes pour sa défense au nombre de plus de douze mille. 
Cinq A six mille hommes envoyés contre eux par le vice-roi, 
les firent rentrer dans le devoir. 

Victor-Amedëe , en montant sur le trûne de Sicile, se vit 
obligé de soutenir un procès avec la cour de Rome, entamé 
sous le règne precedent. Ce fut au sujet de la monarchie de 
Sicile , qui consiste dans un privilège de légation héréditaire, 
accordé, l’an 1098, par le pape Urbain II , A Roger I, comte 
. . 1 . * souverains de celte île en avaient joui sans opp<»- 
sit ion jusqu’au règne de Philippe fl, roi d’Espagne, et au 
pontificat de Pie V. Ce pape, comme 011 l’a dit ci-devaot , 
avait déployé toute l'énergie de son zèle pour abolir ce tri— 
bunal , et n’y avait pas réussi. Clément XI , rempli des mêmes 
préjugés que Pie \ , saisit l’occasion suivante pour les faire 
valoir. En 171 1 , l'évéque de Lipari ayant donné des pois 
chiches A vendre A un grenetier, les magistrats préposés pour 
la taxe des denrées, exigèrent celle qui avait été mise sur ces 
pois, sans savoir qu’ils appartenaient é l’évêque ;. reconnaissant 
ensuite leur méprise, les préposés lui firent des excuses, qui 
ne purent les garantir d’une excommunication, qu’il leur fit 
intimer. Alors s’étant pourvus au tribunal de la monarchie, 
ils obtinrent 1 absolution ad cautefam. LVvêque étant aussitAt 
parti pour Rome, mit facilement dam ses intérêts la congré- 
eation de I Immunité , dont il émana, le 16 janvier 171a , une 
Icure circulaire adresse i tous le évêques Je Sicile, pour la- 
«jiirlle il était dit, qu’au pape seul était réservée l’autorité de 
donner l absolution ad cautefam. Trois évêques siciliens s'étant 
avisés de publier cette lettre, sans demander le pareatis , le 
vice-roi, d après une consultation des principaux ministres t 
approuvée par le roi Philippe V, manda , par un billet, A cea 
evêquet, qu’ils cusssnt A révoquer la publication 9 e la lettre, et 
A l envoyer au juge roval. Sur leur refus d’obtempérer, il la 
déclara , par un ordre du as mars 1713, nulle et de nul efTet 
comme blessant les droits publics. L’évéque de Catane alors 
signala son fanatisme, en renouvelant contre le baron de Fiehe- 
ratei une sentence d’excommunication , dont il avait été absous * 
ad rautr/am , par le tribunal de la monarchie, ce qui attira au 
prélat un ordre de sortir du royaume. If fallut bien qu’il obéit ; 
mais en partant , il publia une sentence d’interdit contre sois 
diocèse. Deux anlrea prélat*, l’archevêque de Messine et l'évêque 
d Agrigentc ayant imite l’exeraplojlc levé que de Catane , subi- • 
rent la même peine. Clément XI prit atnrs leur déferler par 
une bulle qui fut aflichée i Ruine le 17 juin. 


DES ROIS DE NAPLES ET DE SICILE. 


L’affaire était en cet état lorsque la Sicile changea de maître, 
en passant sous la domination de Viclor-Amédee. Clément XI, 
s’imaginant qu’il viendrait facilement à bout de ce prince, 
garda peu de ménagement avec lui; mais Victor-Amédée , sans 
manquer aux égards qu’ils devait au chef de l’église, se montra 
ferme à maintenir les droits que les rois ses prédécesseurs lui 
avaient transmis. Le cardinal de la Tréraoille, résidant à Rome , 
qu’il employa pour médiateur entre le pape et lui, échoua dans 
ses démarches , qui furent nombreuses , parce que le pontife 
était déterminé à vouloir anéantir le tribunal qui faisait le 
sujet de la négociation. On multiplia de sa part les procédures 
et les menaces pour ca venir i ce but ; mais le roi de Sicile 
repoussa ces attaques par differents mémoires, et enfin par un | 
grand ouvrage, où la matière est traitée à fond, «sous le titre de 
Défense de la monarchie de Sicile. C’est le fruit de la plume du j 
fameux docteur du Pin. Clément XI ne vit pas la G» de celle 
affaire ; elle fut interrompue par le changeaient de souverain , 
qu’éprouva la Sicile. 

Par le traité de la triple alliance, fait en 1718, les puissances 
contractantes étaient convenues que la Sicile était adjugée à 
l’empereur, et qu’en échange, le duc de Savoie aurait la Sar- 
daigne sous titre de royaume. Mais le cardinal Alberoni , 
ministre d’Espagne, avait d'autres vues. Celte même année, 
on le vit préparer un grand armement de troupes, de rauni- 
lious et do vaisseaux, dont personne ne pouvait deviner l’objet. 
Les uns pensaient qu’il menaçait les ports de Toscane, possédés 
par l’empereur, les autres qu’il était destiné contre Naples , 
d’autres qu'on en voulait au duché de Milan. C’était sur cet 
état que tombaient principalement les soupçons, pirce que 
Victor-Amédée ayant fait venir de Sicile un grand convoi 
d’armes et de troupes, campait alors sur les confins du Milancz, 
et qu'entre lui et la cour d*Espagnc, il y avait une grande cor- 
respondance. Mais nul ne fut plus trompé que ce même roi 
de Sicile, lorsque, sans s’y attendre, il apprit que l’armée 
navale ^ d’Espagne ayant levé l'ancre en Sardaigne, était passée 
en Sicile pour envahir cette île. Chacun fut alors clans le plus 
grand étonnement, dit Muratori , de voir la paix solennel- J 
lement jurec depuis si peu de lems entre l’Espagne et Victor- 
Amédée, par la cessiou faite à celui-ci de la Sicile, tout-à- 
coup violée sans qu’il eût manqué en aucune manière à ses 
engagements, et ce prince dépouillé de son royaume par 1a 
puissance qui lui prodiguait les plus grandes démonstrations 
d'amitié. C’était principalement au ministre espagnol que l’on 
atrikuait toute cette manoeuvre. Alberoni ne manqua pas de 
publier, au nom de sa cour, un manifeste pour justifier sa 
conduite. Ce n’est pas à moi , dit l’auteur cité , a en porter 
mon jugement- La Botte d’Espagne parut, le 3o juillet, uevant 
Païenne. Les magistrats voyant ta ville sans défense, ne crurent 
pouvoir mieux faire, que. d’en porter les clefs au général espa- 

{ nol ; et alors tout Palerme retentit des cris de mW Philippe Vf 
a flotte étant retournée en Sardaigne, en amena le reste des 
troupes, avec le marquis de Léede ou de Lcyde , flamand de 
naissance, destiné pour commander l’armée de terre. Les succès 
de ce général furent rapides en Sicile; et bientôt toute cette 
île fut retombée sous la domination espagnole , si des puis- 
sances étrangères ne se fussent montrées sur la scène pour 
rompre les mesures du ministre d’Espagne. 

L empereur Charles VI ne s'endormait pas lui-même, et 
moins encore ses ministres de Naples et de Milan, qui , dès 
que les mauvaises intentions de la cour d’Espagne commen- 
cèrent à ae manifester , n’avaient cessé de rassembler des 
troupes et de Caire tous les préparatifs nécessaires pour bien 
recevoir l'ennemi dès qu’il se présenterait. Les puissances mari- 
times ne tardèrent pas aussi à se mettre en mouvement, comme 

G arantes de la cession de la Sicile , et obligées à maintenir 
empereur dans les états au? lui étaient acquis. S tan h ope , 
ambassadeur d'Angleterre à Madrid, fit ses plaintes et ses pro- 
testations au nom de son maître, eu représentant l'obligation 
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cl la résolution où était l’Angleterre de défendre ses confé- 
dérés. Tout cela n'ébranla pas Alberoni, qui fit connaître, par 
sa réponse , que de semblables bravades ne l'empêcheraient 
pas de suivre son projet. Les menaces des autres puissance» 
intéressées, ne firent pas plus d'impression sur son esprit; 
elles ne servirent tout au plus qu’à lui faire hâter son expé- 
dition contre la Sicile , dans l'espérance d'en apprendre la 
conquête avant l’arrivée de la flotte anglaise. L’empereur sentit 
alors combien b possession de la Sicile était nécessaire pour 
la conservation du royaume de Naples. Ses alliés, d'après scs 
instances, firent à Londres, le a août, un plan de pacification 
pour être proposé au roi catholique. Ce prince l’ayant rejeté, 
tous réunirent leurs foires pour le contraindre a y souscrire. 
A cette confédération accéda , au nom «le Louis XV, roi de 
Francq* le régent de ce royaume, Philippe, duc d’Orléans, 
irrité contre le roi d’Espagne, qui voulait revenir contre la 
renonciation qu'il avait faite à ses droits sur la couronne de 
France , et disputait même au duc b régence de ce royaume. 
Les articles de b concorde proposée parles médiateurs, por- 
taient que la Sicile serait abandonnée à l’empereur, et qu’en 
échangé il céderait à Victor-Amédée 1a Sardaigne sous le titre 
de royaume. Rien n’ciait plus desavantageux pour ce dernier, 
qu’un pareil échange. Mais le malheur des conjonctures le 
força d’y souscrire. Le ministre d'Espagne, toutefois, n’en de- 
meura pas moins obstiné à suivre son projet d’envahir b Sicile. 
Les alliés s’y étaient attendus. Dès le commencement d’août , 
on vit paraître dans b mer de Naples, sous b conduite de 
l'amiral Bing, l’escadre anglaise qui servait d’escorte à des 
vaisseaux de transport, chargés de milices allemandes, et fit 
voile vers Messine. L’amiral espagnol Castagne do chercha aussi 
de son côté à s'ouvrir l’entrer du port de Messine; mais le 
grand feu de l’artillerie du fort de San - Sa I va tore ci de b 
citadelle, l'obligea de se retirer avec une perte considérable, 
la flotte anglaise avant ensuite débarqué sur le môle de Messine 
les troupes dont elle était chargée, on vit bientôt les forts qui 
défendaient b place, arborer l'etendard impérial. Dans le même 
tenu, dix mille impériaux partis de Naples étaient en mardre 
vers Reggio de Calabre, pour passer de là en Sicile. L 'amiral 
Bing, qui suivait à 1a trace l’amiral espagnol, pour lui notifier 
les ordres dont sa cour l’avait charge, trouva sa flotte, on 
l’approchant, rangeu en bataille, et ne tarda pas à l’attaquer. 
Le combat se donna le iS août, et fut court par b prompte 
défaite des Espagnols qui , après avoir perdu plusieurs vais- 
seaux, dont les uus furent brûlés, les autres enlevés, prirent 
le brge et se retirèrent, abandonnés de leur amiral, qui alb 
se faire panser de ses blessures à Catanc. 

Ce revers n’influa point sur les opérations de terre du mar*> 
quis de Léede , général de l’armée espagnole. Quoique la gar- 
nison de b citadelle de Messine fût considérablement aug- 
mentée, la valeur des assiégeants en triompha le 39 septembre, 
ainsi que du fort deSan-Salvatore; ce oui entraîna b réduction 
de b ville : après quoi les Espagnols allèrent faire le siège de 
Mebtzo. Cette expédition, commencée avec succès, le i5 oc- 
tobre, ne finit que le 38 juin de l’année suivante, mais au dé- 
savantage du marquis , que les Impériaux obligèrent de plier ses 
tentes pour se retirer à Francheville. On doit , néanmoins , à 
ce général, b justice de dire que la prudence et b valeur étaient 
égales en lui , qu’il ménageait le sang du soldat, savait parfai- 
tement bien choisir ses postes, et n était pas moins habite à 
l’attaque qu’à b défense. Mais il ne fut pas secondé autant 
qu’il oevait l’étre par le roi , son maître ;»et si le» forces ne hli 
eussent pas manqué, très-difficilement les Impériaux se seraient 
emparés de b Sicile. Le comte de Merci , qui commandait en 
celte île pour l’empereur, était d’un caractère bien different : 
son usage était d'envoyer, au gré de son caprice, des troupes à 
b boucherie et de chercher à tout emporter à force de répandre 
du sang. Ce fougueux général, ayant attaqué, le 30 juin 1719, 
avec son impétuosité ordinaire, l'armée ennemie retranchée 


par mer. Avec celle supériorité de forces , 
s'avancer vers Messine, après avoir gagné une marche sur les 
Espagnols qui s'acheminaient du même côté. Dès qu’ils eurent 
pris le château de Gonzague et que les Espagnols eurent aban- 
donné le fort du phase, la ville elle-même tomba le 9 août en 
leur pouvoir. I.a citadelle où la garnison s'était retirée, fut 
vaillamment défendue par don Luc Spinola,' jusqu'au ib oc- 
tobre. Mc pouvant tenir plus long-iems, il aruora le drapeau 
blanc ce jour là, et le lendemain, il fut convenu que b garnison 
sortirait avec les honneurs de la guerre. Aussitôt Pignaielli , 
comte de Monteléon , étant entre dans Messine , prit , par 
ordre de l’empereur , possession de la charge de vice-roi. 

Ce fut le g décembre de cette même année , et non le 9 jan- 
vier >720, comme on l'a dit, qu’arriva la rhute inopinée du 
rardinal Alberoni. Cette disgrâce , sollicitée par les alliés, ré* 
faillit la paix entre eux et la cour d'Espagne. Le 16 janvier 1720, 
Philippe V donna son accession à la quadruple alliance. Les 
puissances médiatrices réglèrent de plus, en faveur de ce prince, 
que, dans le cas où b race masculine viendrait à manquer dans 
le grand-duche de Toscane et dans les duchés de Parme et de 
Plaisance , les enfants légitimes qu’il aurait de son mariage 
avec Elisabeth Farnèse , succéderaient au dernier mort dans ces 
états , déclarant seulement exclus de cctlc succession celui de 
leurs descendants qui parviendrait au trône d'Espagne. Il fut 
néanmoins arrête , pour b conservation des droits impériaux, 
nue les duchés qu'011 vient de nommer seraient reconnus tiefs de 
l’empire, et que, pour plus grande sûreté, l'on y enverrait 
une garnison suisse. Ce! arrangement ne réunit pas les suffrages 
de tous les politiques. Plusieurs trouvèrent fort étrange que 1 on 
disposât avec un tel despolisine des états d’autrui, du vivant 
de leurs souverains naturels, jusqu'à leur imposer l'obligation 
de recevoir une garnison suisse, ta pape Clement XI lut des 
premirrs à se plaindre, allégant les droits de la chambre apos- 
tolique sur Parme et Plaisance. Dès le mois de février suivant , 
il fit partir Alexandre Albaui , son neveu, pour aller, en son 
nom , les défendre à la cour de Vienne. Côme 111 , grand-duc 
de Toscane, prétendait , de son côté, que le domaine de Flo- 
rence n'était point sujet aux lois féodales de l'empire, et qu'à 
lui seul appartenait le choix de son successeur. Grand débat , à 
ce sujet, parmi les Florentins, dont plusieurs pensaient que 
c’était ici le cas de faire revivre l'ancienn* liberté de leur ré- 
publique. Le grand-duc , persistant dans sa prétcnlioh , dé- 
clara que le prince Jean-Gaston , son fils unique , venant à 
manquer sans héritier, c’était à sa fille, Marie-Louise , é lectrice 
palatine, à lui succéder. Un de ses ministres fut dépêché dans 
toutes les cours pour y faire ses réclamations et les appuyer de 
fortes raisons. Mais partout il trouva des oreilles sourdes ; et ce 
fui pour lui une nécessité de recevoir b loi des autres souve- 
rains, lesqueb , en disposant de ses états malgré lui, croyaient 
employer le seul moyen d’assurer b paix de l’ilalie. 

En vertu de la paix dont nous parlons , le comte de Merci, 
général de l'empire, fit savoir au marquis de Léede , général 
espagnol , qu'il eût à évacuer b Sicile. Mais celui-ci s enve- 
loppant de quelques obscurités du traité pour éluder b somma- 
tion, Merci , b ad avril, avec des troupes, s'approcha du 
camp espagnol dans le voisinage de Païenne. Il n’y eut de pris, 
d’abord, nue quelques périls forts qui couvraient les retran- 
chements de l’ennemi; (nais le a mai suivant. Merci, du grand 
matin , fil marcher en belle ordonnance toute son armée pour 
donner l’éveil aux Espagnols. Alors du camp de ceux-ci et des 
murs de b ville on commença à crier la paix, la paix.. Merci 
s'arrêta, el quatre jours après, par rintcrvenlioo de l’amiral 
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Bing, on conclut une suspension d’armes, et l’on régla que 
les troupes espagnoles, tant celles qui étaient en Sicile que 
celles qui étaient en Sardaigne , seraient transportées sur- les 
côtes de Catalogne. Ensuite, au jour convenu, les troupes im- 
périales prirent possession de b ville de Palerme, au milieu 

fit le 

_,jue u 

crainte des mauvais traitements des Impériaux, porta à s’ex- 
patrier, abandonnant leurs biens qui furent confisqués. Ce ne 
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près du fleuve de Rosalino , fut repoussé avec tant de vigueur, 
qu’après avoir sacrifié plus de quatre mille hommes, il fut con- 
traint de reculer avec une blessure qu’il avait reçue dans l’ac- 
tion. Les affaire» du roi d'Espagne allaient cependant toujours 

en déclinant dans b Sicile , surtout depuis que les Impériaux B t 

avaient reçu de nouveaux renforts de Regeio et de S’aples, .des acclamai ions. L’embarquement des Espagnols se 

es, il leur fut aise de a» juin, et avec eux partirent cina cents siciliens, 1 


fut cependant qu'au 9 juin (et non le ab) 172a , que Charles VI 
obtiut l'investiture de Naples et de Sicile. La querelle pour b 
monarchie uci/ienne durait toujours. Benoit XIII b termina enfin , 
le 3o août 1728, par une bulle qui, dérogeant à celle de Clé- 
ment XI , rétablit l’empereur dans le droit de légation. Cette 
bulle est en forme de reglement . tant sur les causes qui doi- 
vent être de b compétence du tribunal de b monarchie que sur 
1a manière d’y procéder. Les diverses clauses qu’on y inséra, 
souffrirent de grandes oppositions de la part de quelques car- 
dinaux télés pour les immunités du clergé de Sicile. (De Grâce, 
Jlûi. de /'Unie., tom. II , pag. 226. ) 

Le roi d’Espagne ayant pris le parti de la France dans la 
guerre qui s'éleva l'an i;33, entre cette puissance et l’empo- 
reur pour donner un souverain à la Pologne , l’infant don Carlos, 
duc de Parme, depuis 1732, fui nommé l'an 1734, sur b fin 
de février , généralissime des troupes espagnoles en Italie. 
Tandis qu’il les conduisait du côte de Rome , une flotte con- 
sidérable de la même nation arrive à Civita- Yecchia , et le 
20 février, elle s’empare des lies de Procida et d’ischb. Ce fut 
alors que l’infant rendit public un manifeste par lequel il dé- 
clarait le dessein où il était de recouver le royaume de Naples, 
avec promesse de diminuer le* impôts , d'augmenter le» pri- 
vilèges de 1a nation, et de pardonner à tous ceux qui avaient 
suivi le parti Je l’empereur contre l’Espagne. Les satrapes de 
b politique, dit Muralori, étaient attentifs à voir si les Espa- 
gnols rencontreraient' de l'opposition sur les frontières ; mais 
ils n’en trouvèrent aucune. Ayant passé le Volturnc en se dé- 
tournant de Capoue, ils parvinrent à San-Angelo di Rocca 
Caneria, sans éprouver aucune difficulté. Ce qui facilita la 
marche, ce fut b querelle qui s’etait élevée entre les deux 
généraux de l'empire , Caraflfe , italien , et Traun , allemand , 
dont le premier soutenait qu’il était plus avantageux «le retirer 
les garnisons des places fortifiées pour les réunir à l’armée im- 
périale et la mettre par b en étal de marcher contre l’ennemi. 
Une bataille livrée avec succès lui semblait Jcvoir faire le salut 
de l’état. Traun , au contraire , prétendait qu'on devait tenir 
les troupes répandues dans les différentes forteresses , et que 
par là, le secours de vingt mille hommes qu’on attendait 
d’Allemagne , faciliterait le recouvrement de Naples. Cet avis 
prévalut et fut b ruine des Allemands impériaux qui, n’ayant 
reçu aucun renfort, perdirent tout. Naples n'attendit pas l'ar- 
rivée de l'infant pour lui faire des soumissions. Des députés , 
qu’elle lui envoya, vinrent le trouver le g avril à Maddalori , 
lieu situé à quatorze milles de cette ville, et lui présentèrent 
les clefs ; après quoi , ils se couvrirent en sa présence, à b ma- 
nière des grands d’Espagne , suivant un privilège de cette mé- 
tropole, dit Muralori. Le jour suivant, un corps de trois raille 
espagnols entra paisiblement dans Naples, tandis que l’infant 
passait à A versa , où il fixa son quartier jusqu'à ce que les for- 
teresses, qui environnaient b capitale, fussent détruites. Le 
a5 du même mois, le château Je Saint- Erme se rendit. Le» 
autres forts suivirent cet exemple après avoir essuye quelque» 
canonnaJes; et le 6 mai , le territoire fut entièrement délivré 
des Allemands par b réduction du Château-Neuf. 

Les Impériaux ayant évacué le pavs de Naples, don Carlos fil, 
le 10 mai , son eniree solennelle dans cette ville aux accbiua- 
tions de tout le peuple. I* i5 du même mois, un courrier ap- 
porta, de b part de Philippe V à don Carlos, un diplôme par 
lequel il était déclaré roi des Deux-Sicile». Le» fêtes el le* ré*- 
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jouissance* redoublèrent alors parmi un peuple qui, depuis 
deux siècles, n'avait point vu se* souverains. Il se trouvait 
alors à Ikiri sept mille soldats impériaux qui attendaient, 
suivant le bruit public, six mille croates pour les renforcer. 
Le duc de Montemar prévint l’arrivée de ceux-ci , en faisant 
marcher à grandes journées, du côté de Bitonte, la plus grande 
partie de son armee qui , le* ayant atteints, les mit en déroute 
presque sans combat. Le plus grand nombre d’entre eux ayant 
clé fait prisonnier , le reste se sauva à Bari. En reconnais- 
sance d’un si grand service, le comte de Montemar fut créé 
duc de Bitonte , avec une pension de cinquante mille ducats. 
I -es Espagnols se rendirent maîtres , ensuite , de Britides et de 
Pescara , dont ils firent les garnisons prisonnière*. Mai* ce qui 
leur tenait le plus au corur , c’était la ville de Gaële , place très 
importante et pourvue d’une bonne garnison de vivres et de mu 
nilions pour une longue et vigoureuse défense. Le jeune roi don 
Carlos en forma le siège le 3i juillet , et le 7 août , elle tomba 
au pouvoir de ce prince, par la retraite de la garnison alle- 
mande. Sur le refus nue les habitants firent d’en venir & un 
accord avec le général de l'artillerie , ils curent le déplaisir de 
voir transporter à Naples toutes les cloches, à l’exception des 

S I us petites de deux ou trois couvents. Belle vengeance, dit 
luratori , de punir des églises innocentes par un si barbare 
dépouillement ! 

Après cela, il restait à conquérir la Sicile. C’est à quoi l’on 
*e disposa sans délai. Le a5 du même mois d'août , le duc de 
■Montemar s'étant embarqué, mil à la voile avec un grand con- 
voi, consistant en trente tartanes, cinij galère», cinq vaisseaux 
de guerre, deux palandres et beaucoup d'autres moindres bâti- 
ments Cette flotte aborda , sur la fin du mois , à Palcrme. La 
fille se trouvant sans défense , le sénat se hâta d'aller présenter 
ses hommages et ceux du peuple à la maison royale d'Espagne. 
Le dyc de montemar , déjà nommé vice-roi , y fit son entrée 
le a septembre, au milieu desacclamations. De (à , il conduisit 
son armée à Messine , dont les habitants avaient obtenu per- 
mission de se rendre, attendu que le prince de Lobkovvila , 
commandant de la place, avait retiré les garnisons des châteaux 
de Matagrifon , de Castellazzo et de Tanrmine, pour défendre 
le seul château de Gonzague. Les Espagnols l'ayant emporté , 
non sans de grands efforts , firent ensuite le siège de Trapani 
et de Syracuse , dont ils vinrent plus facilement a bout. 

Les Impériaux ne conservaient plus, dans le royaume de 
Naples, que la ville de Capoue. Le comte de Trauri , qui s’y 
était renfermé, se distingua dans plusieurs sorties au’il fit; 
niais à la fin, les ressources lui manquant , il capitula le aa 
octobre, et rendit, six jours après, la place, dont la garnison 
fut escortée jusqu’à Bari et Manfiédortia , pour être trans- 
portée de là au port de Trieste. C'est ainsi que le royaume de 
Naples tomba, 1 an «34 , au pouvoir des Espagnols. 

Il y avait encore Fréd u ire, eitSicile , la citadelle de Messine, 
la vifle de Syracuse et la forteresse de Trapani. La première, 
drfendue par le prince de Lobkowitz, soutint, avec la plus 
grande vigueur, les efforts des assiégeants, jusqu'à ce que , 
manquant de vivres et de munitions , elle se vit contrainte, par 
la disette, le aa février *735, d'arborer le drapeau blanc. La 
résistance de Syracuse fut encore plus grande. Elle ne ?e rendit 
nue le it> juin suivant. Cinq jours après , la soumission de la 
forteresse Je Trapani couronna la conquête Je celle île. 

ROIS DES DEUX - SICILES , 

DE LA MAISON DE BOUKBON. 

L’an 17^5, Don Catilos, duc de Parme et de Plaisance, 
fils de Philippe V , roi d'Espagne , et d'Elisabeth Farnèse , né 
U ao 'janvier cessionnaire des droits de son père sur 


les royaumes de Naples et de Sicile , se met en route sur la fui 
de février, et arrive à Messine, où il fait son entrée publique le 9 
mars suivant. Après s'y être reposé plusieurs jours, il se rendit , 
par mer, le 18 mai . a Palerme, où , le dimanche 3 juillet , il 
fut couronné par l’archevêque avec la plus grande magnifi- 
cence. De la étant passé , le ia du même mugj, à Naples, il 
yr établit sa résidence. (Muratori. ) 

I-i paix n’était cependant pas encore cimentée entre l’empe- 
reur, la France, l'Espagne et la Sardaigne. Enfin, les «leur 
premières de ces puissances, par un projet de traite, dont les 
préliminaires frirent signés le 3 octobre 1735, à Versailles, arrê- 
tèrent que les duchés de I .orrai ne et de Bar seraient cédés à 
Stanislas , roi titulaire de Pologne, pour en jouir sa vie durant ; 
après quoi ils seraient réunis à la couronne de France , et que 
François , duc de Lorraine f à qui ces duchés appartenaient par 
le droit de sa naissance , aurait , en échange, le grand-duché 
de Toscane , après la mort du grand -dur Gaston , qui n’avait 
point d’enfants : que la France garantirait à l’empereur la prag- 
matique sanction par laquelle il instituait son héritière univer- 
selle Marie-Thérèse , sa hile aînée , et céderait au roi de Sar- 
daigne deux villes à son choix dans l’étendue du Milanez, dont 
le surplus resterait à sa majesté impériale , laquelle , en com- 
pensation de cet abandon , aurait les états de Parme et de Plai- 
sance. Le roi de Sardaigne ne fut nullement satisfait de cet 
arrangement , et non sans raison. C’était en effet lui qui , dans 
la dernière guerre, avait fait la conquête du Milanez, et on 
lui en avait promis la moitié. Cependant , pour le bien de la 
paix, il voulut bien ae contenter îles villes de Novarre et de 
Tortone avec leurs territoires. Mais la cour de Madrid fui celle 
qui jeta les plus hauts cris. Elle accusa ouvertement de mau- 
vaise foi celle de France, pour lui avoir fait perdre les duchés 
de Parme et de Plaisance, qui lui étaient si bien acquis, et avoir 
disposé , au gré do son intérêt , du grand-duché de Toscane, 
sur tequel non-seulement elle n’avait aucun droit , mais qui 
était assuré à l'Espagne par les précédents traités. Ix* cardinal 
de Fleury prétendait cependant avoir fait les paris égales entre 
les puissances belligérantes , parce que les royaumes de Naples 
et de Sicile , que Ta France avait aidé l’Espagne à conquérir , 
valaient incomparablement mieux que Parme , Plaisance et la 
Toscane ; et que le sacrifice qu’avait fait l'empereur de ses 
droits sur ces deux royaumes , était compense par Fabandoo 
de la Toscane à son gendre futur. 

Le duc de Montemar resta immobile d’étonnement à la nou- 
velle de ce qui se passait entre la cour impériale et celle de 
France. Il fut encore plus frappé lorsque le duc de Noailles 
lui fit savoir qu’il eût à pourvoir b sa propre sûreté , parce qu’il 
avait defense de lui prêter aocun secours. Bientôt, en effet, on 
apprit que les Allemands descendaient par le Padou an et le 
I rentin, et s’acheminaient en grande hâte du côté de Mantoue. 
Une irruption si bcosque et si peu attendue l’obligea de penser 
a la retraite.' Il fit passer en diligence VAdige à ses troupes , 
laissant derrière lui une gl*de quantité Je fourrages et de 
vivres , et se retira deçà le PÛ. Mais ayant rencontré les Impé- 
riaux près de ce fleuve , il envoya sept cents, ou environ , de 
ses gens à la Mirandole , fit partir un détachement vers Parme , 
et ae hâta de se rendre à Bologne, comptant que cette ville 
éianl de l’état ecclésiastique, serait un asile pour lui. Mais pour- 
suivi par les hussards , il eut peine à se sauver en Toscane. 

L’an 1736, l’Italie commence à respirer par l’espèce d’inac- 
tion où restèrent les puissances brllipirantes , sans néanmoins 
renoncer à leurs prétentions respectives. Le duc de Montemar, 
Fan 1737 , fait embarquer la garnison espagnole qui était à Li- 
vourne , sans en faire aucune cession au ^rand-duc , et l’envoie 
Jans la forteresse de la Maremmc de Sienne. Quelques jours 
après, le baron de Wactgndonck , au nom de François, duc 
de Lorraine, prend possession de Livourne, dont il fait hom- 
mage au grand-duc, après quoi ses troupes, conjointement 
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avec relie* de l'empereur , commencent 1 monter la garde dans 
celte place. 

Depuis longt-tems il était question de marier don Carlos. 
On avait d'abord pensé à lui faire épouser la seconde fille de 
l'empereur; mais des raisons de politique s'étant opposées à celte 
alliance « il tourna scs vues sur Marie- Amélie , fille de Frédé- 
ric-Auguste, ffti de Pologne et électeur de Saxe, âgée de qua- 
torze ans, à laquelle il donna sa main par procureur, le 19 mai 
1^38, Arrivée à Naples le 2 a juin , la princesse y fit son entrée 
solennelle avec son époux le a juillet suivant. Ce fut alors que 
don Carlos institua la chevalerie de Saint-Janvier. 

I«e traité définitif de paix entre l’empereur et le roi de France 
n'avait pas encore reçu le dernier sceau; ce fut le 18 novembre 
<738 qu'il fut signé k Vienne par les plénipotentiaires de ces 
deux souverains , et en même trms par ceux du roi d'Espagne , 
du roi drs Deux-Siciles et du roi de Sardaigne. Les précédents 
traités faits entre ces puissances y furent confirmés avec quel- 
ques légers changements. La France s'engagea nommément à 
garantir la pragmatique-sanrtinn. On y régla tout ce nui devait 
appartenir aux royaumes de Naples et de Sicile dans l'Italie* en 
vertu de la cession qui en avait été faite, ainsi que des places 
maritimes de la Toscane, à don Carlos; de Parme et de Plai- 
sance, k l'empereur; de Tortone, de Novarre et des Langues, 
dont Albe est la capitale, au roi de Sardaigne. 

La tranquillité de l’Europe, par là, semblait assurée à per- 
pétuité. Mais la mort de l'empereur Charles VI, arrivée le ao 
octobre 17*0, replongea toute cette grande partie de l'univers 
dans de nouveaux troubles. Les puissances qui s'étaient rendues 

f aranlcs de b pragmatiquc-sanction, furent les premières qui 
attaquèrent sous différents prétextes. Le roi des Deux-Siciles 
Hait celui qui en avait le moins à alléguer. L’autorité du roi 
«l'Espagne, son père, fut le principal motif qui l’engagea, l’an 
1741 , à se déclarer contre b fille et unique héritière de Char- 
les VI. Pour seconder les vups de Philippe V, qui tendaient à 
envahir la plus granJe partie de 1a Lombardie, il rassemblé une 
grande quantité de vaisseaux, d'hommes, de munitions et d’ar- 
lillerie, qu’il fait partir, dans le mois de novembre, pour Orbi- 
tello et les autres ports de l’état A'Egli Prtsidi , appartenants au 
royaume de Naples. Mais pour rassurer le grand-duc de Tos- 
cane , les cours «le France et d'Espagne eurent soin de le pré- 
venir, que bien résolues de maintenir l'échange qui avait été 
fait avec lui dp b Lorraine contre la Toscane , elles feraient 
observer dans celle -ci b plus exacte neutralité. En veillant 
ttosi à b sûreté de ses places les plus éloignées, don Carlos ne 
pensait pas à mettre en état de défense sa capitale où il rési- 
dait. Sa sécurité, à cet égard, était excessive; et il eut bien 
lieu de s'en repentir, lorsque, le 19 août 1743, à la vue du 
port de Naples, on vit paraître une escadre anglaise, composée 
de six vaisseaux de guerre .portant chacun soixante canons, 
d'un brûlot et de trois galiole» k bombes. Ce spectacle mit le 
yteuplr en fureur , et jeta l'épouvante k la cour. I.e lendemain, 
on dépérira le consul anglais au commandant de l’escadre pour 
savoir quelle était son intention^fia réponse fut que, si le roi 
ne cessait d’assister les ennemis de 1a reine de Hongrie, il avait 
ordre de bombarder b ville, et qu'il ne donnait que deux 
heures au monarque pour se décider; tirant en même lems sa 
montre, il commença «lès ce moment à compter les minutes. 
Naples étant dépourvue de poudre et autres munitions pour 
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réduite à dix-huit mille hommes ou environ , qui prirent leur» 
quartiers partie à Pérouse, partie à Assise et partie k Foligno. 
Ce fut en ce tems que b cour de Madrid s'apercevant, mais 
trop lard, qu'elle avait confié sa fortune cl l honneur de ses 
armes à un general qui répondait mal à s«-s espérances, rappela 
en Espagne le duc de Monlemar, avec défense d’approcher de 
vingt lieoes de b cour; mais sa disgrâce ne dura pas long-tem*. 
Le crédit de ses amis et son mérite personnel le firent bientôt 
rentrer en faveur. Ce fut le comte «le Gages qui le remplaça 
dans le commamlcment de l’armée. Poursuivi par les Autn-^ 
chiens, ce général s’avança, le 18 mars > 744 v ver » Tronto, 
qu'il fit passer à son armée sur un pont de bateaux : et après 
s'être repose l’espace de quatre jours à Giula-Nova, dans I A- 
bruzze. il repartit ses troupes en differents quartiers, dans 1 «ïs 
villes de Pesrara , d'Atri , de Chicli , de Citadelb . de* Pinna 
et de Cilla di San Angelo, tandis que les Autrichiens s’éta- 
blissaient dans b Marche d’Ancône. Le roi de Naples, sans 
dessein de rompre 1a neutralité, sortit , le a5 mars, «le sa capi- 
tale avec quinze mille hommes, pour se joindre aux Espagnols j 
et défendre ses frontières contre les attaques des ennemis qui 
avaient «léjà commencé les hostilités. La reine, son épouse, 
pour plus grande sûreté , fut envoyée dans le même tenu i 
Gaete. au grand regret de b ville de Naples, qui avait instam- 
ment demandé qu'elle fût laissée k sa garde. Le prince de Lob- 
kcvvitz s'élait imagine qu'étant k b tête d’une armée considé- 
rable, b conquête du royaume de Naples lui serait d’autant 
plus facile, qu’il y avait «lani ce pays un assez grand nombre^ 
de gens attachés k b maison d’Autriche, qui ne désiraient* 
«îu’une révolution pour faire éclater leurs dispositions. Il atten- 
dait un ordre de sa cour pour aller en avant. L’ayant reçu vers 
1a fin d'avril, il passa aussitôt le Tronto, et pénétra dans l’A- 
bruzze ; mais il y fut accueilli par des bVaves , qui lui firent 
sentir le prix de leur valeur. Réfléchissant en même tems qu'en 
faisant des progrès de ce côté-là, il aurait à affranchir de hautes 
montagnes, et que plus il ferait de chemin, plus il s’éloigne- 
rait du coeur et du centre du royaume, il sc «létermina k pren- 
dre une route plus commode , en se rapprochant de Rome et 
de Monte-Rotnndo , ce qui était précisément b même qu’a- 
vaient prise les conquérants du royaume «le Naples. C’est ce 
qu’il commença d’exécuter .vers le milieu de mai. I*e roi don- 
Carlos , dès qu’il eut pénétré son dessein , s'éloigna de San- 
Geriuano, et à ses forces vinrent s’unir celles de l'année espa- 
gnole. Ce ne fut pas seulement à b défense de ses frontière» 
qu'il crut devoir alors pourvoir ; mais jugeant, par les tentatives 
cjue les ennemis avaient faites sur l’Abnizze, qu’iU le déga- 
geaient de b neutralité qu’ils lui avaient fait promettre, il 
envoie de gros détachements en diverses places ue l’étal ecclé- 
siastique, k Crpérano, à Frosinone, à Vico-Yaro et jusqu'au 
Tibre. Le prince de Lobkowitz s'étant rendu , le a4 du même 
mois, à Rome, eut une audience favorable «lu pape Benoît XIV, 
et appela cette journée un jour de triomphe, tandis que le 
peuple faisait retentir à ses oreilles les plus grands applaudisse- 
ments. Après avoir été somptueusement régalé par le saint 
père, il partit pour Monte-Rotondo, et de U passai Frascati, 
à San-Marino, à Castel- Gandolfe, k Albano. Cependant, toute 
l'armée combinée d’Espagne et de Naples étant c-ntrée dans 
létal ecclésiastique , se partagea en trois cwq>s, dont le pre- 
t b «nier, commande par le roi, sc postai Anagni ; le second, sous 

braver une pareille menace, ce fut une nécessité d’accepter, lés ordres du duc de Modem-, à Yalniont ; et le troisième, 
dans un si court délai, la neutralité. Aussitôt, par des lettres (ayant à sa tête le comte de Gages, à Monte-Foi lino. Ces troi» 
qui furent montrées au commandant anglais, on rappela dans corps se rallièrent ensuite à Veletri , sur ce que l’on découvrit 
le royaume le duc de ( astropignano aver ses troupes. Ce point <|ue le dessein des Autrichiens était de pénétrer par là dans le 
obtenu , l'escadre angbise , sans commettre aucune hostilité, loyaume de Naples. Le pape se trouvait dans b plus grand* 
fil v«jile vers le Poncnt. Le danger que Naples avait couru, inquiétude en voyant ses états devenus le tlu ; ilee «Je b guerre- 
apprit h munir cette métropole de fortins , de bastions et d’ar- au grand détriment de ses sujets. Son unique espérance était de 
tmeric, pour n’avoir plus désormais à redouter une pareille voir bientôt ce fléau dissipé par une bataille qui déciderait du 
surprise. Les troupes napolitaines s’étant séparées de l'armée 1 sort désarmés. Mais les Espagnols ne l'entendaient point ainsi, 
d'Espagne pour retourner «lans leur pays , celle-ci sc trouva I croyant qu’il leur suffisait d'animer l'ennemi pour l’cmpéchcr 
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de mettre le pied dans le royaume de Naples, et comptant le 
vaincre par là sans f n venir à une bataille. Au commencement 
«le juin, les Autrichiens étant arrivés au mont «Je la Faiole, 
qui dominait les capucins de Veletri, commencèrent à y dresser 
leurs batteries pour encombrer les ennemis qui étaient dans 
celle ville, où ils recevaient continuellement iu royaume les 
provisions dont ils avaient besoin. I.e prince de Lobkowilz avait 
son quartier général à Nemi. Mais le comte Soro, colonel au- 
trichien , voyant qu’il restait peu de troupes aux ennemis pour 

f ;arder l'Abruzzo, prit un détachement d’Autrichiens, avec 
equel il entra dans Aquila , dans Tcramo et dans Pinna. Les 
habitants mal-avisés de ces villes, dit Muratori, eurent bien à 
se repentir d'avoir accueilli, avec tant d’allégresse, ces nou- 
veaux hôtes, et d’avoir pris, si <*la est néanmoins vrai , les 
armes en leur faveur. Les deux armées étaient en face des deux 
côtés d’une vallée profonde, occupées chacune à sc bien forti- 
fier dans ses postes, et à s’emparer de ceux de l’ennemi. On se 
canonna de part et d’autre sans interruption : mais la nuit qui 
précédait le 17 juin, le comte de (sages ayant appris, de quel- 
ques déserteurs, la situation des Autrichiens i la Faiole, dont 
l’armée royale était fort incommodée , se mit en marche avec 
un gros corps de troupes pour attaquer ce poste, et s’en rendit 
maître après avoir fait prisonniers le générai de bataille , baron 
de Pestalozzi , les colonel et lieutenant-colonel du régiment 
Pallavicini , d’autres officiers avec deux cent soixante soldais , 
sans parler d'un grand nombre qui restèrent sur la place. Ce 
poste servit depuis il inquiéter fréquemment les Autrichiens 
dans leur camp, ce qui dura jusqu’au 10 «l’août. Le prince de 
Lobkosvitz, «I après les renseignements qu’il reçut de quelques 
déserteurs, se détermine alors i faire une entreprise d’éclat. Son 
dessein n’était rien moins que de s’emparer de Veletri , et d’y 
surprendre le roi des Dcux-$iciles , le duc de Modène et plu- 
sieurs des premiers officiers de l'armée ennemie. La nuit qui 
précéda le 11 du même mois, il fit marcher, à la sourdine, 
«leux corps «le troupes , l’on de quatre mille hommes , l’autre 
de deux mille , par différents chemins . lesquels , i la pointe 
J u jour, étant arrivés au poste qu'occupaient trois régiments de 
Paierie et quelques troupes d’ infanterie , les trouvèrent plon- 
1 dans le sommeil, sans aucuns retranchements , et ne s’at- 
tendant nullement à une semblable visite. Il leur fut aisé, dans 
une telle surprise , de faire un grand carnage et mettre le feu 
aux tentes. Il n’y eut que le régiment «les Irlandais qui se mit 
en devoir de leur faire tête; mais contraints de céder à U force, 
après avoir fait uni grande perte, les Irlandais s’enfuirent à 
Veletri, où les Autrichiens les poursuivant . entrèrent par la 
môme porte qu’eux , et se mirent à brûler differentes maisons 
pour augmenter le trouble. I.cs pauvres Veleirins prirent les 
armes pour défendre leurs habitations, et quelques-uns y per- 
dirent la vie. Le roi des Deux-Siciles , averti à tems de cette 
surprise , sauta de son lit , et s'étant habillé à la h&te, se retira 
en diligence au poste des Capucins , où , se croyant en sûreté , 
il fut uniquement occupé du sort du duc de MoJène et de l'am- 
bassadeur «le France. Mais ces «leux-ci eurent le bonheur de se 
retirer derrière le roi des Deux-Siciles, au milieu dos arque- 
busades. Le général Novati étant entré dans le palais du duc de 
Modène , prit et enleva ses chevaux; il est môme certain que, 
ai les Autrichiens sYtaient attachés à poursuivre les ennemis et 
eussent lejoint à tems l’autre corps Je leurs troupes, b ville 
de Veletri serait restée en leur pouvoir. Mais le soldat , suivant 
sa coutume , plus empressé de butiner que de combattre, s’ar- 
rêta à piller les équipages des officiers et lès maisons des habi- 
tants , et fit rcelU'mént un grand butin, surtout dans les 

3 uarliers du duc de Modène et «les ducs de Caslropignano et 
’Alrisco. Celte division donna le tems aux Napolitains espa- 
gnols de reprendre courage , et d'accourir à la défense de b 
ville. Les gardes uallones s étant jetées avec fureur sur l’ennemi, 
le poursuivirent le long du chemin de Veletri ÿ surprirent le 
général Novati qui s'occupait à feuilleter les écritures du duc 
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de Modène et b rassembler son argenterie, qui devait être le 
prix de ses peines , et le firent prisonnier. Un renfort du comte 
«Je Gages étant survenu , donna tellement la chasse aux Aulri» 
chiens, que ce qui resta, ou demeura étendu sur 1 a place , ou 
fut fait prisonnier. Les Autrichiens, en un mot , furent oblige 
«l'abandonner Veletri , et de bisser cette ville entièrement 
libre. ( Muratori , Anal/, d'ilal . , tom. XII , pag. 3 i i- 3 i 3 . ) 

Tandis que cette sanglante scène se jouait i Veletri , le princ* 
de Lobkosvitz, avec neuf mille soldats, se disposait à livrer 
l'assaut à divers postes que l’ennemi avait fortifiés sur b colline. 
Mais ayant trop tardé , il ne put s’établir que dans une petite 
partie du Mont-Artimisio , et ce ne fut pas même pour long- 
tems ; car le feu continu des Espagnols précipitait au fond de 
la vallée tous ceux qui s’avancaient ; «le manière qu’après un 
combat de quelques heures, les Autrichiens se virent forces 
de battre b retraite et d'abandonner les postes où ils s’étaient 
établis. On exagéra beaucoup de paefegt d'autre les pertes que 
IVnpemi avait faites dans celle afli a#e. Mais on peut dire que 
si le bonheur ne fut pas du côté du prince de l.obkowitz, il ne 
perdit pas b gloire d’avoir tenté une entreprise aussi hardie. 
Les deux armées, après cela, étant restées dans leurs postes , 
continuèrent fc se canonner respectivement , mais sans aucun 
avantage marqué de part ni d’autre. Don Carlos , cependant , 
était occupé à remonter sa cavalerie ; en quoi il fut très-bien 
secondé par ses vassaux des Deux Sicilcs. Divers détachements 
envoyés dans le même tems par ce prince dans l'Abruzze, en 
délogèrent le colonel Soro avec sa troupe, et firent rentrer dan» 
l'obéissance du roi Ica villes qui lui avaient été enlevées. (Murat., 
Aid. ) 

Nous ne pouvons suivre plus loin don Carlos dans ses expé- 
ditions d’Italie. Ce prince, l'an 1 744 - » avant que de quitter ce 
pays, voulut se donner b satisfaction de voir Rome. Il y fit 
son entrée i cheval, le 3 de novembre 1744 » sou* le nom de 
comte de Pouzzol , accompagné «lu duc de Modène et d'un 
grand nombre de seigneurs napolitains et romains. Après avoir 
baise les pieds au pape et s’élre entretenu l’espace d’une heure 
avec sa sainteté, il dîna au Vatican et partit le même jour pour 
retourner à son camp «fe Veletri. * 

L’an 17S4, don Carlos établi! dans les Deux-Siciles un nou- 
veau code de lois, qui est appelé code Carolin, 

La ville de Caserlc , à cinq lieues nord-est de Naples , doit 
son origine aux lombards. •• Son nom, dit M. de la Lande , 
« vient d’un ancien château qu'on appelait en italien Ciua erta , 
• maison élevée. C’ctail un fief de l’ancienne maison des ducs 
•• de ce nom ». Don Carlos l’ayant acquis, y fit bâtir, sur les 
plans et sous 1 a direction de Vanvilelfi , un nouveau chltead 
dont la première pierre fut posée le ao juin 176a. Rien , en 
Italie, n’égale cel édifice pour la grandeur et b magnificence. 

Après b mort de Feniinand VI , roi d’Espagne, arrivée le 
10 août 1709, don Carlos, son frère consanguin, fut appelé, 
par droit de succession , à cette monarchie. Mais comme , par 
les derniers traités, les couronnes d'Espagne et des Deux Sicilcs 
ne pouvaient être réunies sur une même tète , ce prince , après 
avoir fait constater de 1a manière la plus authentique l’état 
d'imbécillité et d’incapacité de l'infant don Philippe , son fils 
aîné, déclara, le 5 octobre, pour son successeur au royaume 
des Deux-Siciles, don Ferdinand, son troisième fils, et le len- 
demain s'embarqua pour l'Espagne, emmenant avec lui l'infant 
Charles-Antoine , son deuxième fils , destiné pour lui succéder 
au trône d'Espagne (sL 

Le royaume «Te Naples prit une nouvelle face sous le règne 
de don Carlos. Ce prince réforma, par des réglementa sages, 
les abus qui s’y étaient glissés , décora b capitale , protégea les 
lettres , encouragea les arts par l’exercice qu il leur donna et les 
récompenses dont il les honora. Enfin Naplt^, sous son règne. 


(1) Le roi don Carlos est mort U nuit du i 3 au t* déteiqbre 178-3. 
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fjt plus heureuse et plus tranquille , dit M. de la Lande , qu’elle 
ne 1 avait jamais été. Le prince don Philippe, son fils aine, 
mourut le iq septembre 1777. 

FERDINAND I (anciennement IV). 

i?^ 9 * F**»Wà1«d, né 4 Naples le 12 janvier i 7 5 t, a suc- 
cédé, le 5 octobre 1759, 4 don Carlos, son père, dans le 
royaume des Deux-Sicile*, avec le consentement de tous les états. 
Guidé par la cour de Madrid, il fait enlever, le 20 novembre 
1767, 4 minuit, les Jésuites des six maisons de Naples et les 
fait transporter 4 Pouzzol, où ils sont embarqués la nuit du 
2^ au aâ du même mois . pour être conduits hors da royaume. 
Même traitement pour tous ceux de la même société dans toute 
l'étendue des Deux-Siciles. Cette expédition avait été précédée 
d’une ordonnance, datée du 3 novembre, par laquelle ce mo- 
narque abolissait l institaL des Jésuites dans ses étals. Ce prince 
n’était pas encore mai^pi.'an 1768 , il choisit la main de 
l'archiduchesse Cbaklotce- Louise , sœur de l'empereur Jo 
aeph II, née le i 3 août i7&a, qu’il épousa par procureur U* 
7 avril et en personne le 22 mai suivant. I,e 4 juin de la même 
année , sur les teprésenlations de la chambre royale de Sainte- 
Claire , il donna un edil portant suppression du bref rendu par 
noire saint père le pape Clément XIII contre la pragmatique- 
sanrtinn de l’iufant duc de Parme, et de la bulle in Corna 
Dontini. 

Autre édit publié 4 Naples, le a 3 septembre 1774 t portant 
qtfr les juges auront désormais 4 expliquer les raisons sur les- 

S uelles ils appuient une decision quelconque ; que toutes les 
écisions seront fondées sur les lois expresses et communes du 
royaume ; que dans tous les ras où la loi ne serait pas positive , 
on aura recours à l’interprétation ou extension de la loi; et 
dépendant que les deux prémices . ou propositions , seront 
fondées sur des lois expresses ou littérales ; que si le cas est 
tout-à-fait nouveau ou douteux et de nature 4 ne pouvoir 
être jucc de b manière ci-dessus, la dérision en sera soumise 
4 l'oracle du roi ; nue les decisions faites ensuite de ces règles 
seront imprimé!» 4 l’imprimerie royale, et qu’on ne pourra les 
notifier qii’après avoir été reconnues par le juge et réivrendaire 
de la cause. Le tribunal du conseil fit au roi, sur cet édit, des 
représentations contenant neuf doutes , qui tous furent éclaircis 
par un autre édit du 26 novembre , confirmatif de la loi qui 
faisait l’objet du premier. Ferdinand est dans l'usage de donner, 
deux fois par semaine , audience 4 ses snjela. 

. L’an 1783, la présentation de b baquenée au saint siège, 
qui se fait annuellement au nom du roi de Naples, le 28 juillet , 
b veille de saint Pierre , n’eut point lieu , au grand etonnr- 
mcnl de b cour de Rome et des Romains. La suppression de 
cet hommage donna lieu 4 un discours prononce par le saint 
pire, dans la basilique de Saint-Pierre , après les premières 
vêpres de b féle du saint apôtre, en présence du sacré collège, 
«le b prélature , de l’officialiié et d’un concours nombreux de 
peuple. Le lendemain, le fiscal général lut au public , le pape 
présent, entouré de cardinaux et de toute sa cour, une pre- 
station formelle, dont le saint père avait déclaré qu’il con- 
firmait et approuvait tou* les points. 

Le roi de Naples , en supprimant cette année b présenta- 
tion de b haqu«*néc au saint siège , avait envoyé la somme de 
sept raille cent cinquante-cinq écus d’or qu’il était dans l'usage 
de faire nasscr, dans b même époque , à b chambre aposto- 
lique. Celle-ci Payant refusé, le roi de Naples fit protester 
contre ce refus et contre son motif, en déclarant que b somme 
«rai est envoyée tous lej ans , en son nom , est une offrande 
dictée par sa pieté et sa dévotion au* apôtres saint Pierre et 
saint Paul, et non pai un tribut. Cette protestation donna lieu 
4 une congrégation spéciale de cardinaux et de prélats, laquelle 
arrêta , dit-on , qu’il serait bit une contre -pi olttlalion de b 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

part du saint père : mais il parait , dit b Gazelle «le France, 
qu’elle a été suspendue. 

Le roi Ferdinand fut dépouillé du royaume de Naples en 
1798; il y rentra en 1802, en fut de nouveau privé eu 1806, 
et en reprit possession au mois de juin t 8 i 5 ; l'archiduchesse 
Charlotte-Louise, épouse de Ferdinand 1 , étant morte le 8 
septembre i8i 4« ce prince s’est allié, en secondes noces, le 
27 novembre suivaut, 4 b duchesse de Flûiuüa. Du premier 
lit sont issus : 


i # . François-Janvier, né le 19 août 1777, prince royal le 
17 décembre 1778, époque de U mort de son frère aîné , 
duc de Calabre le 4 janvier 1817, gouverneur de la Sicile. 

11 a épousé, le a 5 juin 1797 , Marie- Clément inc, 
archiduchesscd’Autrirhc, fille de, l’empereur (.copoldll, 
morte le i 5 novembre 1801; a°. le 6 octobre 180a, 
l’infante Marie-Isabelle , fille de Charles IV, roi d’ Es- 
pagne , née le 6 juillet 1789. Los enfants de ce piiuce 
sont : 

Du premier lit : 

a. Ferdinand- François d' Assise , né le 26 août 1800, 
décédé; 

b. Caroline-Ferdinande-Ixtuise , née le 5 novembre 
1798, mariée, le «7 juin 181 b, 4 > Charles-Ferdi- 
nand d’Artois, duc de Ikrri , né 4 Versailles le a 4 
janvier 1778; 

Du second lit : 

c. Ferdinand- Charles , ducdcNoto, né le 12 janvier 
1810; 

d. Charles-Ferdinand , prince de Capoue , né le 10 
octobre 1H1 1 ; 

e. Léopold Benjamin, comte de Syracuse, né le 22 mai 
1810 ; 

/. Antoine-Pascal , comte de Lecce , né le a& septem- 
bre i8tfi; 

g. Louise-Charlotte, née le a 4 octobre 1804 . mariée , 

le 12 octobre 1818, 4 François-de-Paul-Antoine- 
Marie , infant d’Espagne ; jms 

h. Marie-Christine, nee le 27 avril 1806; 

L Marie-Antoinette,née le 19 décembre ( 8 i 4 ; 

j. Marie- Amélie, nécïe'a 5 février 1818; 

a°. François-Joseph , né le ta avril 1780, mort jeune ; 

3 # . Léopold-Joseph- Mit bel , prince de Salcrne , né le 
* ,f . juillet 1790, marié, le 28 juiUcl 1816, avec Marie- 
Clcmentinc-Françoisc-Josrphe , archiduchesse d'Au- 
triche, née le i«\ mars 1790; 

4 °. Albert-Louis, né le 2 ma» 179a , mort jeune / 

5 °. Marie-Thérèse- Caroline, n« ; e le 6 juin 177a , mariée, 
le 19 septembre *790 , 4 François I, empereur d’ Au- 
triche , morte le 16 avril 1807 ; 

6°. Marie-Louise- Amélie, née le 27 juillet »7?3, mariée, 
le tg septembre 1790, 4 Ferdinand-Joseph Jean, archi- 
duc d’Autriche, grand-duc de Toscane, morte le 29 sep- 
tembre 1802 ; 

7*. Marie-Chrisline-Thérèsc , née le «7 janvier 1779 , 
mariee , le G avril 1807 » * Êélix de Savoie , marquis de 
Sose ; 

8°. Marie-Amélie, née le a6 avril 1782, mariée, le 
a 5 novembre 1809, 4 Louis-Philippe, duc d'Orléans ; 

9*. Maric-Antoinctle-Théfèsc , née le 14 décembre 1784. 

Pour b suite des événements du règne de Ferdinand I , on 
renvoie 4 b chronologie qui se trouve à la fin de cet ouvrage. 

ROIS DE NAPLES. 

CHARLES 11 . 

ta 85 . Cu AJtLLs II, dit le Boiteux, prince de Salcrne ÿ 
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succède , dans U prison où il était détenu en Sicile , à Charles I , 
ton père ,”dans le royaume' de Naples, cl dans scs prétentions 
i celui de Sicile. Robert 11 , comte d’Artois, gouverne l’eut 
ndant sa détention, en qualité de régent, avec le cardinal 
Sainte-Sabine, nommé légal dans le royaume par le pape 
Martin IV. Au mois d’octobre de la même année (ia 85 ), 
Charles est transféré de Sicile au château de Xatira, près de 
Valence en Espagne , où il arrive après la mort du roi Pierre. 

Édouard, roi d’Angleterre, étant arrivé l'an 1*87, de Gas- 
cogne en Catalogne , pour y traiter de la délivrance du roi 
Charles 11 avec le roi Jacques , il fut arrêté entre eua que la 
Sicile, avec Reggio, dans la Calabre, resterait au royaume de 
Sicile , et que les Français renonceraient au royaume d’Aragon , 
que le pape Martin IV leur avait adjugé après avoir excom- 
munié le roi Jacques. Mais Honoré IV ayant annulé ce traité, 
par son bref du 4 mars 1286, les hostilités continuèrent. Deux 
frères , qu’on ne nomme pas , s’étant présentés la meme année 
i Robert , comte d’Artois et régent du royaume de Naples, pour 
a’offrir de faire révolter la petite ville d’Agouste, ce prince 
crut ne devoir pas négliger Poccasion qui se présentait de faire 
cette conquête. (Quarante galères, remplies de soldats, étant 
parties de Rrimlcs lé i er . mai , par ses ordres, vinrent se pré- 
senter devant Agonste , qu’elles emportèrent sans peine avec 
le château. De là , elles tournèrent la proue vers Sorrento , ce 
ue le roi Jacques ayant appris, il donna ordre à Roger de 
.oria , qui depuis peu avait débarqué de Catalogne à Messine, 
de lui rassembler le plus «mil pourrait de vaisseaux. S’ét|nt mis 
Ü la tête de cette flotte , il alla faire le siégé d'Agouste , dont il 
se rendit maître par famine, le juin de la même année. 
J .oria , de son côte , sachant qu’il se faisait un grand armement 
contre la Sicile, attaqua le même jour, devant Castellamarv, 
la flotte napolitaine, et prit sur elle quarante-qualre vaisseaux, 
dans lesquels , après un furieux combat , il fit prisonniers Phi- 
lippe , fils du comte de l hudre , Raimond de Rjux , comte 
(TAvellino, les comtes de Brienue , de Monopelia, de Join- 
ville, et un grand nombre de barons qui se rachetèrent à prix 
d’argent. (VHlani , liv. VU , c. 1 r€. ) Enfin , l’an 1288 , le roi 
•-d* Angleterre étant revenu à la charge pour la délivrance du 
W roi Charles , s’y employa si cfli< accmcut , qu’Alfonse , roi 
d’Aragon , dont les états étaient menacés par les Français , con- 
sentit à- l’accorder, dans une entrevue qirils eurent à Oleron, 
dans le Béarn , aux conditions suivantes; savoir, que Charles 
donnât pour otage , au roi d’Aragon , trois de ses fils , qui furent 
Louis le second, Robert le troisième et Jean le huitième, 
avec soixante nobles provençaux; qu’il pavât trente mille marcs 
d’argent pour sa rançon ; qu’il engageât Charles de Valois à se 
désister de ses prétentions sur la couronne d'Aragon ; qu'il aban- 
donnât la Sicile au roi Jacques, frère d’Alfonse, etc. ; toutes 
conditions qui devaient s’accomplir dans l’espace d’un an , faute 
de quoi Charles devait retourner en prison. Cette capitulation 
ayant été envoyée à Rieti, U cour de Rome latejeu. Mais on 
convint ensuite de la modifier , en laissant subsister l’article qui 
concernait la Sicile. 

Charles fut donc remis en liberté dans le mois de novembre 
1288, et ce fut alors qu’il prit le titre de roi de Naples. De 
Catalogne, il se rendit a b cour de France, pour y conférer sur 
l’exécution de ses engagements. Il y fut reçu , du roi Philippe 
le Bel , avec de grandes démonstrations de joie et d'amitié. Mais 
lors qu’il proposa au comte de Valois , frère de ce monarque , de 
renoncer à la couronne d’Aragon , que le pape lui avait accordée , 
il I*- trouva entièrement opposé à ses désirs. Ne pouvant rien 
obtenir de lui à cet égard, d quitta la France, l’année suivante, 
pour retourner en Italie, et arriva le 2 mai 1289 à Florence, 
d'où il se rendit à Rieti, auprès du pape Nicolas IV, qui le 
couronna le 29 mai (jour de la Pentecôte), roi de Sicile, de 
Fouille et de Jérusalem , avec la reine marie, sa femme. Naples, 
quelques jours après, le reçoit avec mie joie inexprimable, qui 
fut justifiée par le soin qu'il prit de^c former divers abus qui 


•'étaient introduits pendant l’interrègne. Mais Jacques, roi de 
Sicile , qui se croyait lésé par la capitulation faite avec Alfonse , 
son frère , ne larda pas à déclarer la guerre à Charles. Celui-ci, 
l’an 1291 , fait la paix, dans la ville d’Aix en Potence , avec 
Alfonse, roi d’Aragon, qui promet de ne point aider Jacques, 
son frère, dans la défense de la Sicile. L'amiranle Roger de 
Loria , qui avait abandonné Frédéric, frère et successeur de 
Jacques , pour se donner à Charles 11 , fait l’an 1298, une des- 
cente en Siçile, à la tête d’une puissante flotte , accompagné 
de Jacques, roi d’Aragon. Us prennent quelques places , qu ils 
sont bientôt obliges d’abandonnrr après une victoire navale, 
remportée par les Messinois, sur Jean de Loria , neveu de l’ami- 
rante. Le roi Jacques, l’année suivante, ayant fait un arme- 
ment plus considérable , se remet en mer avec le prince de Ta- 
rante et l'amtrante de Loria. Ixs Siciliens viennent le» attaquer 
avec quarante galères , à la hauteur de Naples, et sont entière- 
ment défaits le 4 juillet. Le roi d’Aragon, après celte victoire, va 
débarquer en Sicile; mais voyant Frédéric, son frère, sur le 
point de sa ruine, il se retire, prétextant des affairas qui le rap- 
pelaient en Aragon. Le duc de Calabre et le prince de Tarente , 
son frère, continuèrent la guerre dans l’île, dont ils soumirent 
plusieurs places. Frédéric , ayant joint le second dans la plaine 
de Formicara , lui livra bataille et le fait prisonnier avec pres- 
que toute sa troupe. Cet avantage rétablit le» affaires du roi -de 
Sicile. 

I.’an i 3 og, le roi Charles H meurt à Cassanova, près de 
Naples, le 5 ou le (i mai, a l’âge de soixante-trois ans, après en 
avoir régné vingt-trois ; prince, dit Muratori , qui n’eut point 
d'égal pour sa libéralité, sa probité, sa clémence; vertus qui 
le firent extrêmement regretter de scs sujets, et principalement 
des Napolitains , qu’il avait comblés de bienfaits et dont il avait 
décoré la ville de plusieurs embellissements. Ce portrait est 
bien différent de celui que trace de Charles 11 , Paul Jove , qui 
le taxe d’une passion effrénée pour les femmes, et d’une indé- 
cence sans exemple dans ses habits; sans parler, dit-il, de sa hi- 
deur et de b difformité de son corps^Son cadavre fut transporté 
aux Dominicains de la ville d’Aix , en Provrnce, où il est con- 
servé dans un cercueil de bois de cyprès, dans lequel se trouve 
aussi , dit-on , son sceptre île fer. ( Expilli. ) Ce prince cul de 
son épousé Mente, fille d’Etienne V, roi de Hongrie, (morte 
le 25 mars i 3 a 3 ), neuf fils et cinq filles. I^s fils sont: Charles- 
Martel, roi de Hongrie; Louis, évêque de Toulouse, mort en 
odeur de sainteté , le 19 août 1297 ; Robert, qui suit ; Phi- 
lippe , prince de Tarente . empereur titulaire de Constantinople , 
du chef de Catherine de Valois, sa deuxième femme, mort 
l'an i 33 a; Raymond- Bcrenger, comte de Provence, décédé 
sans alliance , le 3 octobre i 3 oS; Jean , mort jeune; Tristan, 
prince de Salerne, mort jeune ; Jean, prince de Morée, tige 
des ducs de Duras ; et Pierre , dit Tempête , duc de Gravina, mort 
le aq août i 3 i 3 , à b bataille de Montc-Catino. Les filles sont : 
Marguerite, femme de Charles de Valois; Blanche, mariée à 
Jacques 11 . roi d’Aragon; Eléonore, femme de Frédéric , toi 
de Sicile ; Marie, épouse de Sanche , roi de Majorque ; Beatrix, 
mariée, i°. avec Azzon VIII, marquis d’Est et de Ferrarr, 
2 0 . l'an i 3 oq, au plus tard, avec Bertrand de Baux. Charles 11 
bissa aussi un bâtard nomme Galéas. 

Nous remarquerons ici que les rois de Naples , depuis le dé- 
membrement de la Sicile, ont toujours pris le titre de rois de 
Sicile , et jamais celai de Naples , ne donnant aux possesseurs de 
Plie que le titre de roi de Trinacrie. Encore aujourd'hui, le 
prince qui possède ces deux royaumes, se qualifie roi des Dcux- 
Sieilrs. 

Ce fut sous le règne de Charles 11 , et vers Fan i3û 2, que 
Flavio Gioia. bourgeois d’Amalft % ayant observé cette merveil- 
leuse propriété que lYimaul communique à une verge ou 
aiguille de fer de se diriger constamment vers les pôles, cons- 
truisit l'instrument si utile, qn on appelle compas de marine, 
ou la boussole. On sait combien il a contribué à la navigation. 
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« Quoique l'usage Je la boussole mîi les Italiens en état d’cxé- 
m enter avec plia de promptitude et de sécurité les petits 
» voyages .gpf ils étaient accoutumés de faire, cependant cette 
■ nouveauté n’eut pas une iuUuencc assez subite et assez génë- 

* raie pour exiler sur-le-champ l’espnl de découverte et faire 
» entreprendre des navigations hardies. Plusieurs causes con- 
» coururent à empêcher celle invention utile d’avoir tout son 
» effet. Les hommes n'abandonnent que lentement et avec 
» répugnance leurs anciennes habitudes. Ils craignent les nou- 
u vclles tentatives et ne s’y. livrent qu’avec timidité. Il est pro- 
» labié aussi que b jalousie de commerce engagea les Italiens è 
w cacher aux autres nations l'heureuse découverte de leur com- 
» patriote. On n'acquit que par degrés l’art de naviguer avec la 

• boussole avec assez d'habileté et de précision pour inspirer 

• une entière confiance dans sa direction. Les marins, arrou- 

m tûmes à ne jamais perdre de vue b terre, n'osèrent pas tout 
b d'un coup s abandonner au milieu des mers inconnues. Ainsi 
m ce ne fut que près de cinquante ans après b découverte de 
b Gioia que les navigateurs se hasardèrent à entrer dans des 
b mers qui n'avaient pas encore été fréquentées. ( Robertson , 
b Hist . d'Amérique , tom. I, pag. ) Au reste, tel a été 

u souvent, dit le même auteur, le destin de ces illustres bien— 
» faiteurs de l'humanité , qui ont enrichi b science et perfec- 
m lionne les arts par leurs inventions, qu’ils ont retiré plus de 
b gloire que davantage* des heureux efforts de leur génie. 
m Mais le sort de Gioia a été encore plus cruel ; car l'inattention 
b ou l'ignorance des écrivains contemporains l’a privé même 
» de b célébrité a laquelle il avait de si justes droits. Ils ne 

* nous ont bissé aucune lumière sur sa profession, sur son 
» caractère, sur le tenu précis où il fit cette importante décou- 
» verte , et sur les hasarJs ou 1rs observations qui IV ont con- 
» duil. Les annales de l’esprit humain ne nous ollrent aucun 
b événement oui ait produit de plus grands effets que cette 

# invention , dont la connaissance non» a été cependant tram* 
m mise sans aucune des circonstances qui peuvent satisfaire la 
p curiosité qu’elle doit naturellement exciter. * 

ROBERT , dit LE SAGE et LE BON. 

l3oq. Roue n t , duc de Calabre, troisième fils de Charles H, 
qui l’avait institué son héritier, lui succéda préférablement à 
Charobert, fils de Charles- Mar tel , son frère aîné, les juriscon- 
sultes ayant décidé que la représentation n’avait point lieu dans 
le royaume de Naples. Charobert souffre impatiemment cette 
preference , qu’il regardait comme un passe-droit , et envoya 
des amlttssadcurs à b cour d’Avignon pour y plaider sa cause. 
Mais celui de Robert y défendit celle Je son maître avec tant 
de force, que le pape Clément V prononça en sa faveur. Robert 
suivit de près son ambassadeur , et fut couronné dans Avignon , 
un dimanche , 3 août t3oq. Il quitta b Provence, après y avoir 
fait plusieurs réglements utiles, et arriva en Italie au commen- 
cement de juin i3ao. Son arrivée combla de joie les Napoli- 
tains, qui lavaient déjà vu manier avec sagesse tes rênes du 
gouvernement sous le rèane de son père. Le pape, l'an i3i i , le 
uomnta son vicaire dans Ta Romagne, pour l'opposer à l'empe- 
reur Henri VII, qui, s'étant rendu sur U lin Je l’année précé- 
dente , en Italie , avec des forer s considérables , travaillait avec 
succès à y rétablir son autoritu. L'an i3ia, apprenant que ce 
prince venait à Home pour s’y faire couronner, Robert en- 
voya Jcraj son frère, prince Je Morée , avec des troupes pour 
s’emparer de b Valicauc et de toute la ville léonine; ce qui 
obligea l'empereur à se faire couronner à Saint-Jean de- Lalrau. 
la » Florentins ne doutaient pas que l’empereur ne voulût don- 
ner atteinte à leur liberté. Pour se precaulionner contre ses 
entreprises, l'an i3i3, il* donnent pour cinq ans b seigneurie 
de leur ville à Robert. L’empereur, alors transporté de colère, 
prononce contre le roi de Naples une sentence , dont l’espère 
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est unique. Par cet acte , il le prive de ses états et dignités* 
comme rebelle et coupable du crime de lèse- majesté, le bannit 
des terres de. l’empire, et délié ses sujets du serment de fidé- 
lité. Pour soutenir ce coup d’éclat , l'empereur fit alliance avec 
Frédéric, roi de Sicile, l'ennemi naturel du roi de Naples, 
Robert, dit Muralori, paraissait perdu , et il songeait à 
se retirer, par mer, en Provence. Heureusement l’orage 
fut dissipé par la mort de l’empereur, arrivée en Toscane le 
*4 août de la même année. Cet événement changea la face des 
affaires en Italie. Robert alors tourna ses vues sur la Sicile , 
dont b conquête flattait extrêmement ses désirs. Les préparatifs 
immenses qu’il fit pour cette expédition sembbient de\oir lui 
en assurer le succès. Les Guelfes , dont il était regardé comme 
le chef, contribuèrent à lui former , avec les troupes qu’jl tira 
de Provence et de Piémont , une armée de quarante-deux mille 
hommes au moins , tant d'infanterie que de cavalerie. Sa flotte 
montait à soixante et quinze galères, trois galions , trente vais- 
seaux de transport, trente autres appelés sagittaires, et cent 
soixante barques couvertes. Robert , avec cet armement formi- 
dable, sc mit en mer au mois de juillet i3i 4, et fil utie des- 
cente en celle île , dans la vallee Je Mazara , près du château 
de Castdlamare , dont il s’empara facilement par la trahison 
du commandant. De b, il alla Caire le siège de Trapani. Mais 
tandis qu’il est devant celte place, une violente tempête, qui 
n’epargna pas b flotte ennemie, dispeuc la sienne ,Jont plu- 
sieurs bâtiments furent brises ou cqples à fond avec presque tout 
leur équipage. Le siégé traînant en longueur, b disette se met 
dans son camp, et les maladies le dépeuplent. La saison étant 
avancée, menaçait de plus grands malheurs le roi de Naples. 
Ferdinand, fils du roi de Maiorque, le tira d’embarras, en mé- 
geanl entre lui et son rival une trêve de quatorze à quinze 
mois, qu’ils signèrent le 17 décembre. Robert, confof mement 
à une des clauses du traité, ouitte b Sicile au mois de février 
»3i5. Après l'expiration de la trêve, ce prince tenta, par ses 
généraux, en divers lems, d'autres descentes en celte île , dont 
aucune ne lui réussit. 

11 fut plus heureux dans l’expédition qu’il fit en i3i8 , pour 
secourir la ville de Gênes, assiégée nar les Spinola et les 
èdornes, S’étant embarqué sur une flotte chargée de douze 
cents cavalirn et Me six mille hommes d’infanterie, avec la 
reine , son épouse, et ses frères , Philippe , prince de Tarente , 
et Jean, prince de Morée, il aborda, le 30 juillet , au port de 
cette ville, où il fit, le lendemain, son entrée solennelle , et 
le 37 du même mois, la seigneurie absolue de cette ville et de 
scs dépendances lui fut déférée , ainsi qu’au pape Jean XXII, 
pour l’espace de dix ans. Mais les Gibelins étant maîtres des 
châteaux qui environnaient b ville, ne permirent pas à Robert 
d’en sortir, ni d’asseoir son camp hors des murs. ( Chnm. W/- 
t ense , c. 99.) La ville de Bressia , sans cesse inquiétée par l'in- 
fatigable Cane de l’Escale, imita, l’an 1 3 1 9 , l'exemple de 
Gènes, en reconnaissant le rpi de Naples pour son seigneur ; 
ce qui fut accepté par ce prince, le 38 ramier , dans Gênes , où 
il était encore. Ils se trouvèrent bien d'avoir pris ce parti. Ro- 
bert s’étant rendu de Gênes h b cour d’Avignon, mande aux 
Florentins , aux Bolonnais et aux autres villes de b ligue guelfe, 
de fournir aux Bressans les secours dont ils avaient besoin. Il 
fut obéi. Gilbert de Correggio, capitaine de Bologne, leur mena 
des troupes, qui, s'étant jointes aux Guelfes, bannis de Cré- 
mone, ht heureusement l.i guerre aux bannis de Bressia , pro- 
tégés par l’Escale, et reprit sur eux les forteresses dont ils s’é- 
taient emparés. ( Mûhrc. Chron. Brixian. ) 

Robert, malgré les revers qu’il avait essuyés en Sicile, 
n’avait pas perdu de vue la conquête de cette île : l’an i3a5, 
il envoya Charles, duc de Calabre, son fils, avec une flotte 
considérable , dont partie était composée des galères de Gênes. 

irquerncni se fit «levant Païenne, dont le ai 
sitûl entrepris. 11 dura cinq mois, au bout desquels Charles fut 
obligé de reinètUc à la^fbile , -ne remportant de son expédition 
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que la stérile satisfaction d'avoir fait beaucoup de dégât dans 
les environs de la place. ( Georg. Stella , ann. genuetues. ) Une 
nouvelle descente que fit en Sicile , au mois de juin de l’année 
suivante, par ses ordres, le comte Novcllo, de la maison de 
Baux, avec une flotte de quatre-vingts voiles , n’eut pas un 
plus heureux succès. Le peu de fruit que Hubert lira de celle 
expédition fut compense en quelque sorte par l’honneur que le 
pape lui fit , la même année, de le nommer vicaire de l’empire 
en Italie, eacante imperiu , c'est-à-dire pendant les démêles de 
ce pape avec Louis de Bavière, qu’il avait déposé. Ses pensées, 
cependant , ne cessaient de se tourner vers la Sicile. Fier de la 
conquête qu'il avait faite, l’an i33o, de File de l.ipari, il fil 
partir, le 1 * juin i34* , une nouvelle flotte plus formidable que 
les précédentes pour s’emparer de ce royaume. Mais tout le 
fruit de cet armement fut la prise jje Melazzo, qui se rendit 
faute de secours, le i5 septembre, après environ trois mois de 
siège. Robert mourut le 19 ou le 14 janvier i3 43; Villani et 
d’autres écrivains d’Italie disent l’an *34a, en suivant le calcul 
florentin. Robert, suivant Pau le Jove, avait le génie grand, 
cultive par l’étude et par 1rs beaux arts, dont il était le protec- 
teur déclaré. 11 avait une mémoire admirable , et outre cela une 
piété égale à celle de saint Louis, sou grand-oncle. Il emporta 
dans le tombeau les regrets de ses sujets, et fut inhumé dans 
l’eglisc de Sainte-Claire qu’il avait fondée en i3io. ün y lit 
•ou épitaphe en ce vers : 

Sutcipe Robert um regem rirtote rtferlom. 

Eloge un peu bref pour un prince si sage et si savant , et pour 
un si grand capitaine. Il avait épouse, «•. en mars 1297 , 
Yolande, fille de Jacques II, roi d'Aragon, morte en i3oa; 
a°. l’an idoq. Savoir, fille de Jacques I , roi de Majorque, 
morte sans avoir ou d enfants, en *345. Du premier lit, il eut 
Robert, décédé l’an i34a au plus lard, et Charles, duc de 
Calabre, qu’il perdit le 10 novembre l’an *3a8. f Charles laissa 
deux filles, Jeanne, qui suit, cl Marie, fille posthume, mariée 
à Charles, duc de Duras, son cousin, neveu du roi Robert, 
par Jean son pè duc de Duras et prince de la Murée. ) Le 
roi Robert mér t ta le titre de Sage par sa prudence, par son 
attention pour le bien de ses peuples, par la régularité de sa 
conduite et par son amour pour les lettres.. Ce prince était 
attaché singulièrement à l’ordre de saint François. Ce fut lui 
qui obtint du sultan d'Lgytc, à force de présents, la per- 
mission d’établir douze franciscains dans l’église du Saint-Sé- 
pulcre de Jérusalem, qu’ils desservent encore de nos jours, 
sous la protection du roi de France. (1787.) ( Sponde ad 
ann. 1 34 S. ) 

JEANNE I, ANDRÉ DE HONGRIE 
et LOUIS DE TAKENTE. 

1 343. Jeanne, fille de Charles , dur de Calabre , et de 
Marie de Valois, née l’an i3afi, mariée, le afi septembre *333, 
avec André , fils puîné de Charoliert , roi de Hongrie , est 
proclamée reine de Naples, après les obsèques de Robert, son 
aïeul, qui, par son testament du 16 janvier *343, lui avait 
légué ses étals, avec substitution en faveur de Marie, sa soeur. 

On refusa d’abord à son époux le titre de roi ; mais la reine 
Elisabeth, mère d’André, étant venue à Naples, Jeanne feignit 
de consentir à la demande qu’elle lui fit d’associer ce prince aux 
honneurs du trône. I a pape Clément VI intervint dans cette 
affaire, non comme médiateur, mais comme partie intéressée, 
et prétendit «lue la régence du royaume de Naples lui appar- 
tenait eu qualité de suzerain ,' pendant la minorité de Jeanne. 
En conséquence, il fil dresser une longue bulle où ses pré- 
tentions étaient expliquées, rt envoya le cardinal Aimer* de 
Cliâtelus à Naples , pour la faire exécuter. b reine amusa le 

£t continua d’exercer les droits de la royauté, dont elle 
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laissa à peine le litre à son époux. Rien n*t tait plus mal assorti 
que les caractères de Jeanne et d’André : l’une spirituelle, 
enjouée, pleine de grâces, élevée avec soin par le roi, son 
aïeul, dans toutes les connaissances qui convenaient à son sexe 
et à son rang, aimant les plaisirs, sans négliger les affaires; 
l’autre, suivant le commun des historiens, d’un esprit lourd 
et sans culture, farouche dans ses manières, grossier dans scs 
propos et dépourvu d’agréments dans «a figure. Malheureuse- 
ment les conseils auxquels se livrèrent les deux epoux , ne ser- 
virent qu'à augmenter leur antipathie naturelle. Le prince était 
gouverné par un dominicain hongrois , son précepteur, nommé 
Robert , qui faisait tomber toutes les dignités sur ceux de sa 
nation. Jeanne avait pour confidente la fameuse Calante, qui, 
de lavandière, devenue sa gouvernante, rexcitajEàrctenir 
l'autorité que son epoux semblait vouloir lui ravir^.es grands 
se partagèrent entre le roi et la reine, qui eurent chacun leur 
cour a part. Le dernier parti l’emporta. Lan «345, non le 
ao août, comme le marque Gravina, mais le 18 septembre, 
comme on va le voir , les deux epoux étant au couvent de 
Massa , dans la ville d’A verse , les camériers éveillent le roi 


peudant la nuit, et, sous prétexte d’un tumulte qui s’était élevé 
dans la ville, l’engagent à sortir de la chambre de la reine. U 
n'eut pas plutôt pas*s la porte, qu’elle se ferma sur lui ; aussitôt 
des as saisi ns s’etant jetés sur lui , les uns lui mettent les mains 
sur la bouche pour i empêcher de crier, les autres lui passant 
un cordon au cou, le suspendent à un balcon au-dessous 
duquel se trouvaient d'autres conjurés qui le tirèrent par les 
pieds , et ensuite le laissèrent tomber dans le jardin , où ils se 
disposaient à l'enterrer; mais la nourrice du prince étant accou- 
rue au bruit, ib prirent la fuite. Telle fut la fin tragique de ce 
prince , à l’àge de -vingt ans. Plusieurs l’ont représenté comme 
un prince brutal, féroce et crapuleux; mais Pétrarque, qui 
devait le connaître , fait l’éloge de la bonté de son caractère. 
Villani lui donne la simplicité d’un enfant , et n'attribue qu’au 
delaul d’éducation et a son peu de capacité, son humeur 
brusque et scs manières sauvages. Son corps resta deux jour* 
étendu à terre, sans que la reine donnât aucun ordre pour le 
faire inhumer, ni pour informer contre les auteurs de sa mort. 
Un chanoine enleva le cadavre et le fit enterrer sans pompe. 
I-a négligence de la reine dans une matière aussi grave et qui 
la touchait de si près, donna lieu aux discours les plus ûclicux 
qui se tinrent sur sou compte. On crut qu'elle avait consenti 
à ce meurtre ; on préleudit même qu'elle avait tissu de scs 
mains le cordon de soie qui servit à celte funeste exécution, 
et que son mari, qui la voyait travaillera rct ouvrage, lui avant 
demandé à quoi elle le destinait, elle avait répondu : Cest jnur 
vous étrangler. Cependant effrayée de ces bruits affreux et des 
suites funestes qu’ib annonçaient , Jeanne adressa aux Flo- 
rentins, ses allies, la lettre suivante, où le déguisement •]« 
principales circonstances de l’événement qui en est l'objet , 
semble déceler la main de quelqu'un de ses favoris : « C’est 
« avec la plus vive douleur, dit-elle, et les yeux baigné* de 
« larmes , que je vous apprends l'assassinat horrible commis 
» en la personne du roi, mon epoux , le 18 septembre, lorsque 

• nous étions dans Averse. H était descendis- fort tard, au 
j* moment où nous allions nous mettre au lit, dans un parc 
» attenant au château , où il allait fort souvent ; il y était seul , 

• suivant son usage , ne voulant écouter aucun conseil par une 
.. imprudence de jeune homme , ni prendre personne pour 
" raccompagner : en sortant, il avait fermé b porte de la cham- 
» bre où j etai* , et où lassée de l’attendre, je m'étais endormie, 

• lorsqu’une dame hongroise, qui avait été sa notfitke, in- 

• quiète de ne le voir point arriver, prend la lumière et se 
» met à le chercher : elle le trouve sans vie au nied d’un mur. 
n Je ne puis vous dire et vous ne pouvez vous imaginer quelle 
» fut mon affliction. Quoique l'auteur de cel horrible attentat 

• en ait été cruellement puni, autant qu’on a pu le savoir, 

" cependant , eu égard à l'atrocité du crime , la sévérité des 
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• peines peu! encore passer pour indulgence. L'auteur de ce 
« parricide redoutant les supplices qui l'attendaient , a voulu, 

• nouveau Judas, les prévenir en se donnant volontairement 
» la mort : il a fait servir 4 l'exécution de son projet le roinis- 
». 1 ère d'un valet, qui n'a point encore etc découvert ». (Papou, 
Hi»t. de Provence , lom. 1 , pr. » n. XL.) 

\æ roi André avait laisse la reine enceinte. Sentant approcher 
le u* ms de scs couches , elle pria le pape Clément VI , pour se 
ménager sa protection , de tenir sur les fonts de baptême l'en- 
fant dont elle était enceinte. Le saint père y consentit , et lui 
laissa le choix de celui nui devait le représenter dans cotte céré- 
monie. fut l'évêque dcCavaillon qui fit la fonction, et donna 
le nom Xs^harles à l'enfant ne le 24 décembre 1045 . Louis , 
roi de Hongrie , frère d'André , n'apprit point sa mort viplcntc 
sans l'emotion qu’elle devait lui inspirer. Résolu d’en tirer ven- 
geance , il fait ses préparatifs pour aller l'exercer sur les lieux. 
Le pape, de son rAie,se crut obligé de faire éclater l'indignation 
que cet attentat lui causait. C’est ce qu’il fit par une huile du' 
i«. janvier i34fi, où il retrancha de la société les coupables, 
ordonnant que leurs maisons fussent rasées , leurs biens con- 
fisqués et leurs vassaux absous du serment de fidelité. Cette bulle 
ne satisfit point le roi de Hongrie : dans U lettre qu’il écrivit 
au pape 4 ce sujet, il demandait de plus l'administration du 
rovaume de Naples et la tutelle du nouveau né , son neveu , 
u’il voulait élever à la cour de Hongrie, pour le tirer, disait-il , 
es mains des traîtres dont il était environné ; il voulait sur- 
tout que le procès fût fait aux coupables hors du royaume , où 
ersonne n'aurait intérêt 4 s’opposer à la sévérité des lois. Jl 
uissait en priant le saint père de ne pas permettre à la leine 
d’épouser Robert de Tarente, ou quelque autre Prince du sang , 
dont la valeur soutenue par les droits que cette alliance lui don- 
nerait a la couronne , pourrait l’enlever pour toujours à la mai- 
son d’Anjou-Hongrie. ( Papon.) Le pape tourna sa réponse de 
manière à satisfaire le roi de Hongrie, en ce qui concernait le 
châtiment des coupables et l'éducation du jeune priuce; mais 
4 l'égard de l’administration du royaume , qu’il demandait , il 
lui représenta que la reine en étant pourvue par droit de suc- 
cession , elle ne pouvait en être dépouillée avaut d'être juridi- 
uoment convaincue du crime dont on l’accusaiL Pour 11 e pas 
onner de vaines paroles, Clément chargea lecardinal-archevêque 
d Embrun d'aller inforrarr à Naples sur l'assassinat d’André. 
Mais la reine et ses ministres lui opposèrent tant de difficultés, 
qu’il prit le parti de renoncer 4 sa commission et se relira à 
Kcnévrnt. Le pape, craignant que cette retraite ne fût regardée 
comme un jeu entre lui et les commissaires, nomma Bertrand 
de Baux, comte de Monteseaglioso , grand justicier du royaume, 
pour instruire le procès des meurtriers d’André , avec deux 
notables choisis par les Napolitains. Mais, pr des lettres par- 
tie obères, il lui ordonna de tenir les informations secrètes dans 
le ras où la reine et princes du sang se trouveraient impliques 
parmi les coupables , s’en résonant le jugement. Quatre des 
parents île la reine craignant l'orage qui grondait sur leurs têtes , 
en prévinrent les e fiels en se saisissant du sénéchal du palais , 
Raymond de Catane , soupçonné d’avoir eu part il l’assassinat 
du roi. Appliqué à la question , il déclare avoir eu connaissance 
du complot , et nomme parmi les complices la Catanoise , Ro- 
bert de (abane, son fils, comte d'Ëvoli, et Sancia, sa fille, 
comtesse de Morcon. Arrêté# par ordre du grand-justicier, cez> 
accuses furent mis à la toiture dans une place entourée de pa- 
lissadrs, afin que le peuple n’entendit paa leurs dépositions. Ij 
C alsnotflT, déjà vieille, succomba aux tourments, et laissa en 
mourant un exemple singulier, dit M. Papon , des vicissitudes 
humaines et des dangers des prospérités. Robert , son fils, et 
Sancie , sa fille , furent écorchés vifs et leurs corps jetrs au 
feu , d’où le peuple furieux les arracha demi-brûlés et les traîna 
par les rues divises par lambeaux. Plusieurs autres des coupables 
subirent différents supplices, et quelques-uus furent conduits 
à la mort un bâilloQ à la bouche. 
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Ces actes de justice n 'apaisèrent point le roi de Hongrie , 
qui ne cherchait j>as moins à envahir le royaume de Naples, 
qu’à venger la mort de son frère. Dans ce double dessein , J 
alla trouver à Munich l'empereur Louis de Bavière, à qui le 
pape Clément VI venait de donner, le 10 juillet , un 
concurrent dans la personne de Charles Je Luxembourg. Le 
résultat de ce voyage fut une ligue que les deux princes conclu- 
rent. Le roi de Hongrie réussit encore , au moyen de l’argent 
u’il fit répandre par scs émissaires, 4 se faire, dans le royaume 
e Naples et dans les autres états de l’Ilalie, un grand nombre 
de partisans qui servirent 4 préparer la révolution qu’il mé- 
ditait. 

Jeanne, dans l'embarras où la je'aient ces conjonctures, 
sentit le besoin qu’elle avait de prendre un nouvel epoux. Maïs 
l’inclination décida plutûê*du choix que la raison. Ses liaisons 
connues, du teins de son premier mariage , avec Louis de Ta- 
rrnte, son proche parent , la déterminèrent 4 lui donner sa 
inain le 20 août ( 346 , sans attendre les dispenses du pape et 
avant l'année révolue de son veuvage, (.elle alliance, loin d’ar- 
rêter le roi de Hongrie, ne servit qu'à précipiter son voyage 
pour l'Italie. Ce fut envain que la reine lui écrivit une lettre 
louchante pour se laver du crime dont on l'accusait , et lui 
recommander Charles , son fils. La réponse accablante qu’elle 
reçut , fut regardée par son conseil, à nui elle la communiqua, 
comme une déclaration de guerre, et l'on résolut de se mettre 
au plutôt en état de repousser l'ennemi. On aurait dû s’y 
prendre plutôt ; car le roi de Hongrie étant parti , le 3 no- 
vembre *347 » d®* frontières de ses rta»s, arriva le même mois 
à Eriuli , près d'Udinc , accompagne d'environ mille cavaliers, 
qui servaient comme d’avanl-ganio à une armée considérable 
qui les suivait , et que la disette des vivres Pavait obligé de par- 
tager en différents corps. Arrivé à t itadclla , il y fut honora* 
blement reçu par Jacques de Carrara , seigneur ue Padoue , et 
s'etanl rendu à Viccncc cl à Vérone , il y fut accueilli , avec la 
même distinction, par les seigneurs Mastin et Albert de l’Es- 
cale. Enfin, 4 l'exception d’Imola et deKacnza, dont le duc 
de la Romagnc lui fit refuser l'entrée de la part du pape, il 
n’eut que sujet d’être satislait du traitement qu'on lui fil dans 
tous les lieux où il se présenta. A Foligni , dans l’Omhrie , il 
trouva le légat du pape , qui l'entretint des affaires du royaume 
de Naples, et lui intima, sous peine d’excommunication, dé- 
fense Je s'ériger en maître de cet état sans le consentement du 
pape. Mais le roi, qui connaissait les dispositions de Clé- 
ment VI en faveur de Jeanne , lui répondit brusquement que 
le royaume lui appartenait par le droit que ses ancêtres lui 
avaient transmis; qu’il satisferait l'église pour l'hommage dont 
il était tenu envers clic ; et qu'a l’égard de l'excommunication 
dont'on le menaçait, il n’en tiendrait compte , attendu qu'elle 
serait évidemment injuste. ( Villani, liv. xtt, c. 106 .) 

Les troupes de la reine Jeanne, commandées par Louis de 
Tarente, son époux, étaient alors en marche, et vinrent se 
poster sur les bords du Vollurne, vers Capour, pour fermer ai| 
roi de Hongrie le passage de ce fieuve. Mais ce prince, laissant 
de cûté le Vollurne, tira droit à Bénévcnt, où étant arrivé, lo 
11 janvier 134$, >! y rassembla son armée, qui se trouva 
monter 4 six mille cavaliers avec un nombre bien plus considé- 
rable de gens de. pied. On vit alors tous les barons du pays, 
accompagnes des ambassadeurs de la ville de Naples, s’empres- 
ser de venit* le saluer et lui offrir leurs hommages. A cette 
nouvelle , les royalistes qui se trouvaient 4 Capoue , abandon- 
nèrent le prince de Tarente et se retirèrent 4 Naples. La reine 
elle- même qui s'y était renfermée dans un des châteaux, appre-r 
naut que le roi de Hongrie s’approchait, crut ne pouvoir mi'-ux 
faire que d’assurer son salut par la fuite. S'étant donc embar- 
quée secrètement pendant la nuit sur une galère qu’on lui 
avait préparée, elle fit force de rames pour se rendre en Pn>r 
vence, et descendit, le 20 janvier, 4 Nice. Le prince dç Ta- 
reotc, son époux, étant arrivé 4 Naples, peu de les»* après 
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qu'elle en fui partie monta en diligence sur un petit bâtiment 
avec Nicolas Caraccioli , florentin, son homme de confiance, 
cl alla débarquer dans la Marerame de Sienne. Le roi de Hon- 
grie, cependant , continuant sa marche , entra , le 17 janvier, 
Jaus Averse , où la noblesse napolitaine sc rendit pour lui pré- 
senter ses respects. Les princes de la maison royale se trouvèrent 
alors dans un grand embarras, incertains s'ils devaient prendre 
la fuite ou paraître devant ce monarque. Mais ils furent rassurés 
par un fauf-conduil qui leur fut accordé, pourvu qu’ils n’eus- 
sent pas trempé dans le meurtre du roi André. Croyant après 
cria n’avoir plus rien à craindre, t.harles, duc de Duras, avec 
ses deux frères , Louis et Robert , Philippe cl Robert de Tarente, 
frères de Louis , se rendirent auprès du monarque hongrois , 
et furent tous bien accueillis par ce prince qui les retint à dîner 
Après le repas, ayant mis ses gens sous les armes, il monte à 
cheval pour se rendre à Naples; mais avant de partir, dans le 
dessein de voir la galerie d’où le corps de son frère fut jele dans 
le jardin après avoir été étranglé , il se rend sur la place, et se 
tournant vers le duc de Duras, il l’accuse de ce forfait , dont il le 
convainc par des lettres qu’il montra; et , quoi que celui-ci dît 
pour s’excuser et pour implorer miséricorde, les Hongrois étant 
tombes sur lui, le renversèrent mort à coupa de sabre et le lais- 
sèrent dans ce même jardin- Les autres princes de la maison 
royale furent pris et enfermés dans le château d’ A verse, puis 
envoyés en Hongrie, où ils restèrent long-tems prisonniers: 
punition barbare que plusieurs condamnèrent, et comme exercée 
sans observer aucune forme judiciaire, et parce que ce même 
Charles de Duras, outre qu’il était le plus estimé et le plus 
valeureux de tous ces princes, était regardé comme innocent. 
Cette opinion ne fut pas néanmoins universelle ; car il y eut 
des gens qui justifièrent la motl du duc ainsi que l’emprisonne- 
ment des autres princes. 

Le roi fit ensuite son entrée à Naples , armé de toutes pièces, 
mais sans vouloir acaepter le dais qu’on lui avait prépare. Son 
neveu présomptif, l’enfant Charles lui ayant été présente, il 
lui fil des caresses et le créa duc de Calabre ; après quoi il l’en- 
voya, avec les autres prisonniers, en Hongrie, pour y être élevé. 
11 ne lui restait plus pour combler ses désirs, qu’à obtenir de 
la cour pontificale la couronne et l’investiture du royaume de 
Naples. Mais Clément VI se montra bien opposé à la demande 
ui lui en fut faite , allrgant que le crime imputé à la reine 
eanne n’était nullement prouvé, avec d’autres raisons détaillées 
dans Rainaldi. Le roi de Hongrie ne réussit pas mieux daos la 
tentative qu'il fit pour avoir l'investiture de la Sicile. Même 
refus de la part du pape. 

La peste , cependant, ayant pénétré dans le pays de Naples , 
faisait de grands progrès dans l’armée hongroise. Le roi , la 
voyant dépérir journellement , crut devoir, après l'avoir licen- 
ciée, pourvoir à sa propre sûreté en reprenant la roule de 
Hongrie au bout d’un srjnur d’environ quatre mois dans le pays 
de Naples. En partant , il nomma pourvoit vice-roi Conrad 
I.upo , auquel il subordonna d’autres officiers pour gouverner 
et défendre le pays. Mais à peine se fut- il embarqué à Barlelte , 
uc la noblesse napolitaine commença à regretter la reine 
eanne sous le gouvernement de laquelle régnait l’abondance 
et les plaisirs. Celte princesse étant arrivée en Provence, y fut 
vue de mauvais œil nar la noblesse , sur un soupçon qui s’éleva 
qu’elle voulait vendre aux Français ce comté. I.a maison de 
Baux lui fut la plus opposée, et la retint comme prisonnière 
pour observer toutes ses démarches. Son époux , le prince de 
Tarent?, n'ayant pu obtenir la permission d’entrer à Florence, 
s’était emliarque j Fisc , d’où n'osant mettre le pied en Pro- 
vence, il s’était rendu, par une voie détournée, auprès du pape 
clans la ville d’Avignon. La reine Jeanne étant venue l’y joindre, 
après avoir ete remise eq liberté par les soins de Clément VI, 
ne tarda pas à mettre dans ses intérêts la cour pontificale où 
elle plaida elle— même sa cause en plein consistoire. Son mariage 
) ayant été valide par une dispense qui lui fut accordée , clic 


tourna toutes ses pensées vers le royaume de Naples pour en 
faire le recouvrement. Mais l’argent lui manquant j>our cette 
entreprise, elle se trouva dans la nécessité de vendre au pape 
la ville d'Avignon avec son ressort pour la somme de trente 
mille Üôritts u’or , somme trop modique, dit Muratori ( 1 ) , 
pour être regarder comme le prix d’une si belle acquisition, 
et qui doit passer plutôt pour un don suggéré par la reconnais- 
sance. Mais comme Avignon était un fief impérial faisant partie 
de l’ancien royaume d’Arles, l’aliénation, pour être solide, 
ne pouvait s’en faire sans le consentement du chef de l’empire. 
C’est ct^ que Clément VI n’eut pas de peine à obtenir de 
Charles IV , dont il disposait comme de sa créature. Charles 
approuva la cession d’Avignon et de sou territoire dans toute 
l’étendue que le pape pouvait désirer. Leibnitz, dam son code 
du Droit des Gens ( tom. I , n. ), a mis au jour l’acte de cèlle 
vente, mais avec une erreur considérable de date; car au lieu 
de l’an id4^» *11* y *sl datée de l’an 1 338. Le pape, après celte 
acquisition, ne fil pas de difficulté d’accorder à Louis de Ta- 
rente le litre de roi. 

Jeanne , cependant , cl son époux, avec le peu d’argent qu’ils 
avaient reçu du pape, n’étaient pas en état d’entreprendre 
l'expédition qu’ils méditaient. Pour faire ressource, ils allèrent 
mendier l'assistance de leurs amis et de leurs sujets. Cè qu’ils 
purent recueillir leur servit à fréter, pour leur service , dix 
galères génoises ; et sur ce que Nicolas Acciaiolt , qu’ils avaient 
•nvoyé devant eux , leur manda qu’il avait bien disposé les 
barons napolitains en leur faveur, et pris à sa solde le duc 
Garnier, avec douze cents cavaliers qu'il commandait , ils s’em- 
barquèrent, sans perdre de tems, sur les galères génoises, et 
arrivèrent, sur la fin d’août, à Naples, où ils furent reçus avec 
de grands honneurs. Mais il restait à prendre les châteaux de 
la place qui étaient occupes par les Hongrois. Pour les en dé- 
loger, il fallut en former le siégé. C’est à quoi le roi et la 
reine réussirent , nqn sans de grands efforts, avec l'aide des 
Napolitains, au commencement de l’année suivante. L^ roi 
même, dans le cours de celle expédition , vint à bout d em- 
porter Nocera, défendue par une vaillante garnison. Domi- 
nique Gravina , historien partial du roi de Hongrie , raconte 
divers événements, que rendirent mémorable cette guerre dont 
l'issuè fut la conquête de la plus grande partie du royaume de 
Naples, en sorte qu’il ne restait plus aux Hongrois que Man- 
fredonia, le Mont-Saint- Ange, Orlonc, Guiglionèse, et quel- 
ques châteaux en (Palabre, avec celui de Nous, dont la gar- 
nison fil une si rigoureuse défense , que les Napolitains ne 
purent se rendre maîtres de la place. Ce fut la perfidie du duc 
Garnier qui fit manquer le coup. Cet homme sans foi , qui 
n’avait pour loi que son intérêt , était passé au service du roi 
de Hongrie, et s'étant joint secrètement au vice-roi Conrad 
I.upo, ut échouer tous les desseins du roi Louis de Tarente. 
f.cs forces de l’armée hongroise s’accrurent encore par l’ar- 
rivée d’Etienne, vaivode de Transylvanie , qui vint la renforcer 
avec un corps de trois cents gentilshommes de son pava. Les 
Hongrois, avec ce secours, rangèrent sous leur obéissance 
ttaroli , Trani , Bitonte , Giovenazzo , Molfella et d’autres 
places. Mais le plus grand avantage qu’ils remportèrent , fut 
ta soumission d’A verse, dont les habitants se donnèrent volon- 


(t) C’est rn suivant cet écrivain que nous réduisons le prix de U 
vente à trente mille florins. Cependant la reine assure, djm le contrat, 
avoir touché quatre-vingt mille florins : et en efTct . onTrouve une 
quittance faîte de cette somme en faveur de Nircila* Acriaioli , dans le 
compte qu'il rend de remploi qu’il en avait fait pour les besoins de 
létal ( Papon, Hixt i« Proiemce. tome III , pape ré a ) Quoi rju’il en 
•oit, la vente ou cession que fit Jeanne, était illégale, 1 *. parce 
qu'étant encore mineure, à ta vérité, «Ile avait promit avec serment 
de ne faire aucune aliénation ; 3“ parc- que le rnuhé de Provmre 
était grevé d'une substitution faite en faveur de Marie, sa saur 
cadette. 
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tairemmt à eux. Fière de ce* succès, l'armée hongroise s'avança 
vers Naples. Un bruit faux s’étant répandu qu’il s’était élève 
dans cette armée une grande querelle entre les Hongrois et 
les Allemands , les Napolitains, trompés par là , sortirent de 
leurs murs en foule pour livrer bataille à l'ennemi. Ce fut eu 
vain que le roi Louis de Tarente voulut les arrêter. On en vint 
aux mains le 6 juin i34g. Les barons napolitains, à la tête de 
leurs bandes , commrnrèrent l’attaque avec un grand courage; 
mais ils furent si bien reçus par l’ennemi, qu'en peu de tems 
une déroute universelle fut le prix de leur témérité. Parmi les 
prisonniers qui furent faits, on compte Robert de S*int-Se- 
verin, Raimpnd <J t . Baux, le comte d’Armagnac avec une 
grande partie des principaux nobles de Naples. Après celle 
victoire , les Hongrois s'étant avancés jusqu'aux portes de la 
ville , obligèrent les habitants de payer vingt mille florins 
pour racheter leurs vendanges. (Muralori, Annal» , t. VIII , 
p. a63. ) Tel était l’état des affaires de Naples, tandis qu’en 
d'autres lieux de ce royaume la guerre continuait avec des 
succès variés. 

Le parti du roi de Hongrie, après la déroute des Napolitains, 
semblait avoir pris le dessus, lorsqu’en i35o la fortune tout- 
à-coup lui tourna le dos par l’infidélité des Allemands, com- 
mandes par le duc Garnier. Ce fut dans Averse qu’ils commen- 
cèrent à se soutever à l’occasion de leur paie qui ne s'acquittait 

f ias. Le vaivode Ktieunc, général de l’armée hongroise, pour 
es apaiser, prit le parti de leur livrer les prisonniers napoli- 
tains, pour être remboursés de leurs arrérages par le prix du 
rachat. Gravîna raconte que ces barbares employèrent divers 
tourments pour les contraindre à leur payer cent mille florins 
d’or, ou même le double , selon Villani. Mais cela ne suffisant 
ras encore pour compléter le paiement qu'ils répétaient , on 
découvrit la résolution qu'ils avaient prise de faire prisonnier 
le vaivode lui-méine, re que celui-ci ayant appris, il partit dans 
une nuit avec tous les Hongrois , pour se retirer à Manfredonia. 
Alors les Allemands qui étaient restés maîtres d’Averse et 
d’autres places, conclurent une trêve avec le roi Louis de 
Tarente et les Napolitains, moyennant une somme de cent 
mille florins qu’ils reçurent. Pareille somme leur fut promise , 
s’ils voulaient céder au même roi Louis, Averse , Capoue et 
d’autres places. Mais à la fin, ceux-ci manquant de vivres pour 
leur subsistance, se retirèrent d’Averse, et déposèrent cette 
ville entre les mains du cardinal de Cercano. Louis de Ta- 
rente l’avant ensuite recouvrée , donna ses soins pour en aug- 
menter les fortifications. Ses affaires semblaient se relever, 
lorsque le roi de Hongrie vint débarquer avec une armée qu'il 
amenait avec lui au port de Manfrédonia. Ce prince ayant 
rassemblé toutes ses forces à Baroli, il se trouva qu’elle* mon- 
taient à vingt-deux mille cavaliers, tant hongrois qu'allemands, 
et quatre mille fantassins lombards. Avec ces forces, il fit rapi- 
dement la conquête de Bari, de Bitonte, de Baroli, de Canôsc, 
de Melfi, de Matalone, de Trani et d’autres lieux. Toute la 
Terre de Labour, à l'exception d’Averse et de Naples, suivit 
le même sort. Mais le siège d’Averse l’occupa plus long tems 
qu'il ne pensait. Après avoir épuisé ses forces devant cette 
place , il fut obligé d’en venir à un traité, par lequel les 
assiégés voulurent bien , sous certaines conditions , se sou- 
mettre à lui. 

Clément VI, cependant, n'épargnait aucun soin pour réta- 
blir la tranquillité dans le royaume de Naples. Deux cardinaux 
ou’il employa pour l’exécution de ce dessein, trouvèrent peu 
J’opposition dans le roi de Hongrie , empressé comme il l’était 
de retourner dans ses états. La ivine Jeanne et son époux 
n’avaient pas moins d'intérêt à desirrir de voir la fin (Tune 
guerre qu’ils n’étaient plus en état de soutenir. On fil donc con- 
venir les deux puissances belligérantes de s’en rapporter, pour leur 
différent, à la décision du pape, avec obligation , pour l’une 
et l’autre, de s’éloigner en l’attendant, du royaume de Naples, 
(article que Jeanne n’observa pas) ; qoe si cette princesse était 
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déclarée coupable de la mort d’André, son époux , elle per- 
drait le royaume, qui serait adjugé au roi de Hongrie; que si 
au contraire elle était jugée innocente , elle rentrerait en pos- 
session de cette monarchie, à la charge de payer au roi de 
Hongrie, trois cent mille florins d’or (trois millions de notre 
monnaie) ,'pour les frais de la guerre. Le jugement de la cour 
pontificale, rendu au commencement de mai i35a, fut tel que 
les gens sages Taxaient prévu, c’est-à-dire favorable à la reine 
de Naples. Le roi de Hongrie eut non-seulement la docilité de 
s’y soumettre, mais encore la générosité de faire remise à sa 
rivale des trois cent mille florins énonces dans leur convention. 
Il fit, de plus, élargir les princes du sang de Naples, qu'il 
avait envoyés prisonniers en Hongrie ; ce qui ne lut exécuté 
que le aa septembre suivant. « Jeanne et Louis furent cou- 

• tonnés le 37 mai , jour de la Pentecôte , avec la plus grande 
m magnificence ; mais pour empêcher que le titre de rot dont 

• Louis allait être, décoré, ne devint une source de démêlés 
«* entre lui et les héritiers de Jeanne , si elle le devançait au 

• tombeau , le pape , avant qu’on procédât à la cérémonie du 
» couronnement, statua que ce prince, en recevant la cou- 

• ronne , n’acquerrait aucun droit , et que l’ordre de la suc- 

• cession , régie dans la concession faite par le saint siège à 
» Charles premier, n’en serait point interrompu. Les deux 
» époux, au comble de leur joie, voulurent laisser chacun un 

• monument de leur reconnaissance, en mémoire de cet heu- 
» re ux événement. Jeanne fonda une église en l’honneur de 

• la vierge ; Louis institua Tordre de la chevalerie du Saint- 
» Esprit , au droit désir, nommé par les historiens de Naples, 
« l'Ordre du nasud. Les chevaliers devaient être au nombre de 
m trois cents ; ils jeûnaient tous les jeudis ; s'engageaient à une 
» fidélité constante envers le roi, à faire la guerre aux ennemis 

• de la religion, lorsqu’ils en seraient requis par le pane, et 

• à visiter le saint sépulcre. Ils portaient sur leur habit un 
» rayon de lumière en broderie , et au-vlrssus un nœud lié en 

• forme d’un double lac-d’amour , avec cette devise , Se Dieu 

• plaît. Lorsqu'un chevalier s’ctail distingué par quelque ac- 
» lion de bravoure dans une bataille, s'il avait tue, par 

• exemple, ou pris le général ennemi, enlevé ou renversé U 

• bannière , il déliait le nœud jusqu'à ce qu’il eût fait le voyage 
■ de Palestine ; alors il le renouait , et prenait pour devise : 

» Il a plu à Dieu. » (Panon.) 

Les princes Robert et Philippe de Tarente , du nombre de 
ceux que le roi de Hongrie avait transportés dans ses états , 
étant revenus, en vertu du traité dont on vient de parler, 
furent combles de faveurs parle roi Louis, leur frère, et par 
la reine ; mais la préférence dont ils jouissaient à la cour ne 
manqua point d'exciter la jalousie de Louis de Duras, qui , se 
voyant négligé, résolut de s'en venger. S’étant mis à fa tête 
des mécontents, dont la négligence du gouvernement augmen- 
tait chaque jour le nombre , il arbora 1 étendard de la révolte, 
et ravagea impunenfènl les plus belles provinces du royaume. 
Robert , son frère f partagea son mécontentement , et voulut 
s’associer à sa vengeance. S’étant rendu en Provence , il y 
forma une ligue avec le seigneur de la Garde, de la maison 
d’Adhémar , et ayant reuni leurs forces, ils surprirent , pendant 
b nuit du 5 février i3SS, le château de Bourse , célèbre alors 
par l'avantage de sa situation et par le rang considérable que 
ses seigneurs tenaient à b cour de Naples. Ayant rendu la place, 
par capitulation, au mois d’août suivant, il passa au service de 
a France, et fut tué, le 19 septembre «35b, à la bataille de 
Poitias. 

La reine Jeanne perdit, sans le regretter, le a5 mai i36a , 
veille de l'Ascension , Louis , son époux , Agé de quarante-deux 
ans. « Ce prince était beau, bien fait, mais du reste il n’avait 

• aucune élévation dans l’&me, aucune fermeté dans le carac- 
<• 1ère; il était inconstant dans ses goûts, pusillanime dans 
» l'adversité, vain et haut quand 1a fortune se montrait favo- 

• rablc : U craignait les- hommes rcoummandablcs par leurs 
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* talents ou leurs vertus ; aussi avait-il soin de les éloigner pour 
ü \e livrer sans réserve aux jeunes seigneurs les plu* débauchés : 

•> il aimait l’argent , négligeait la justice , et se taisa t un jeu Je 

* manquer à sa parole , se glorifiant Je ce defaut comme d une 
» qualité estimable. Quoiqu'il dût K)Q élévation 4 la reine, soit 

* caprice, soit mépris, il eut peu d’égards pour elle; il la mal- 
» traitait même, et la majesté du trône nVmpéchâit pas qu il 
» ne se mêlât à leurs disputes de ces vifs débats ^ qu'on ne 
m devrait pas même trouver dans la populace. Louis ne inan- 
» quail point «ie>couraee ; mais il se vantail si fréquemment et 
•» si hors de propos des belles actions qu'il prétendait avoir 
m faites dans la guerre et dans la pais , que quand elles auraient 
» été aussi glorieuses qu’il le disait , il en diminuait l’éclat par 
» la vanité qu'il y attachait^ (Papon. à Il avait eu de son 
mariage deux princesses, mortes avant lui en bas âge. Mais 
il laissa drus filles naturelles ; Esclarmondc, mariée k Louis de 
Capoue, de la maison de Hauteville , très-ancienne dans le 
royaume, et Clémence, femme d’Antoine de la Mcndoléc. 

Dès que la mort de ce prince fut annoncée en France, le roi 
Jean pensa k donner, pour nouvel époux, k la reine, Philippe, 
aon quatrième fils, alors duc de Touraine, puis duc de Bourgogne, 
surnommé le Hardi. 11 s’adressa, pour négocier celle alliance , au 
pape Urbain V. Mais Jeanne désirait un homme pour partager son 
lit avec lui, et nullement pour l’associer k sa puissance. Craignant, 
par cette raison , de se donner un maître en épousant un Gls 
de France, elle jeta les yeux sur Jacques d'Aragon, roi titu- 
laire de Majorque, comte de Roussillbn et de CerJagnc, dont 
il n'avait également que le litre. Son père avait été tué, l’an 
i34g , en combattant pour reconquérir l île de Majorque, 
dont Pirrre IV, roi d’Aragon, l’avait dépouillé. Jacques, ayant 
été pris dans cette bataille, fut envoyé prisonnier à Barcelonnc, 
où il resta prisonnier l’espace de près de treize an». Ayant eu le 
bonheur de s’échapper de sa prison le 26 mai i3f»a , il était sans 
patrie et sans fortune, lorsque la reine lui offrit sa main , le 
14 décembre de la même année. Les conditions qu’elle lui 
imposa furent celles d’une souveraine k son sujet. Réduit au 
titre de roi de Majorque, il ne pouvait prendre celui de roi de 
Naples, ni recevoir l'hommage-lige des barons, non cjsae 
le serment de fidélité des autres ; toute administration du 
royaume lui était interdite; et pour dernière clause, il était 
exclus de la succession au royaume, dans le cas où la reine et 
les enfants qui naîtraient de leur mariage le précéderaient au 
tombeau. La situation où se trouvait Jacques d'Aragon lui fit 
accepter ces humiliantes conditions. Le mariage, conclu le 
décembre 1 36 1 , se fil l'an i3&5 , environ un an après la mort 
de Louis de Tarente. 

Jacques s’ennuya bientôt de l'infériorité de rang et de l’état 
de subordination où le retenait la reine, son épouse. S’étant 
émancipé 4 prendre, en differents actes, le titre de roi de 
Naples, il indisposa par là contre lui non-seulement les prin- 
ces du sang, mais le pape lui-mérne. Irrite de ces oppositions, 
il se retire à la cour de Pierre le Cruel , roi de Castille. Mais 
Pierre ayant été misa mort, l'an «368, par Henri de Trans- 
tanure , son frère naturel, Jacques tomba au pouvoir de ce 
dernier, qui lui rendit, l'année suivante, la liberté, moyen- 
nant une somme de soixante mille ducats d'or, que la reine, 
son épouse , paya pour sa rançon. ( Murat.) De retour k Naples, 
l'inquiétude et l'activité de sotegenie l'en firent sortir une se- 
conde fois pour courir de nouveaux hasards. S’étant assuré de 
la protection de* rois de France et de Castille , il passa les 
Alpes, et avec un corps d’armée qu’il rassembla, il entreprit 
la conquête du Roussillon et de la t.erdagne. Ses armes y Grent 
de» progrès; mais ayant pénétré jusqu’en Aragon, il y éprouva 
des revers qui lui firent perdre le fruit de ses premiers succès. 

Il mourut en ce pays Tau i3y5 , après avoir été presque toute 
*a vie le jouet d£b fortune. 

Veuve pour la troisième fois, Jeanne, k l'âge de cinquante 
ans, convola à de quatrièmes noces , l'an 137b, et prit pour 
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époux, le 2S mars, Otton de Brunswick, Gis aîné de Henri de 
Créer , duc de Brunswick-Grubcuhagen. ( Giomale Napolit. ) 
Otton s’était distingué en bunhardie, par la valeur et la pru- 
dence avec lesquelles il avait défendu les intérêts des enfants de 
Jean II, marquis de Montfeirat, dont la tutelle lui avait été 
confiée par leur père en mourant. Mais la prudence et la valeur 
n'étaient alors uu un faible appui pour un trône aussi chance- 
lant que celui oc Naples. Borne au titre et aux droits de prince 
de Tarente, sans avoir aucune part au gouvernement, Otton 
passa, l’an i3y8, dans le Mont ferrât, pour y exercer la régence 
dont il était pourvu, pendant la minorité du marquis Otton. 
( V . son article aux marquis de Muni ferrai.) Bientôt après son dé- 
part, la reine se trouva dans le plus cruel embarras. Barthélemi Pri- 
guano, né son sujet , venait d'élre élevé sur le saint siège sons 
le nom d’Urbain VI. Le.» ambassadeurs qu’elle envoya pour l# 
complimenter, au lieu d’un gracieux arcucit qu’ils avaient lieu 
d’esperer, furent reçus avec la plu» grande hauteur, jusque-là 
que le nouveau pape osa menacer leur souveraine de l'envoyer 
nier dans un cloître. Choquée de cette brutalité, Jeanne se mit 
à la tète du plus grand nombre des cardinaux , qui , mécon- 
tents egalement des procédés d'Urbain à leur égara, lui oppo- 
sèrent un autre pape dans la personne de Robert de Genève, 
qui prit le nom de Clement Vil. Urbain, pour se venger de 
celte princesse , lui donna pour rival Charles de Duras, Gis de 
Louis de Ddras, qu’elle avait fait mourir en prison l’an i36a, 
pour crime de rébellion. Charles, qu’elle avait adopté pour 
son Gis, avant son dernier mariage, et désavoué ensuite, en 
nommant pour son héritier universel, par son testament du a3 
juin i36o, Louis, duc d’Anjou, frère de Chartes V, roi de 
France , était alors au service de Inouïs , roi de Hongrie , 
ennemi capital de Jeanne. Excité par Urbain et encourage par 
ce monarque , il leva une armée , et se mit en route pour aller 
envahir le trône de Naples. En passant à Rome, il y fut cou- 
ronné par le pontife, qui l’avait appelé. De là, s’étant ache- 
miné vers Naples, il y fit son enlree le ib juillet »38i. fa 
reine, k son approche, s’était renfermée, avec toute sa cour, 
dans le Château-Neuf, où Charles ne tarda pas à l’assiéger. 
Otton de Brunswick, alors de retour k Tarente, accourut avec 
ses troupes au secours de la reine, son épouse; mais, dans une 
bataille qu’il engagea, il eut le malheur d’être fait prisonnier. 
La reine ayant vu , de ses fenêtres, b déroute de son armée, 

3 ui fut la suite de b prise du chef, écrit, à Charles pour lui 
ire qu’elle se remet en son pouvoir , le priant d 'épargner ceux 
que b crainte ou l’attachement avait rassemblés auprès d'elle. 
I.e vainqueur, a» compagne de sa garde, s’étant rendu auprès 
«le son illustre captive, lui prodigue les protestations de respect 
et d’attachement. Ce ne fut pas la seule visite qu'il lui rendit; 
et dans celles qui suivirent , il 1a pressa de confirmer son adop- 
tion , afin de ssssurer par b le trône de Naples. Jeanne se refu- 
sant toujours à ses sollicitations, il se détermine à b reléguer 
au château de Muro, dans b Basilicate. Elle n’y vécut pas long- 
tems. Charles , apprenant que le duc d’Anjou est en route pour 
venir la délivrer, b Gt étrangler, selon les uns, étoufTer entre 
deux matelas, suivant les autres, le aa mai i38a, dans b 
cinquante-septième année de son âge. Telle fut b Gn déplo- 
rable de Jeanne , dont les historiens ont parlé bien diverse- 
ment. Mais s’il est difficile de 1a disculper, d’avoir au moins 
ronnivé à b mort de son premier mari , on doit convenir, avec 
le judicieux Muratori, que son gouvernement fut d’ailleurs 
très • sage ; qu’elle ne mit dans les places que des personnes 
capables de les remplir ; qu’elle fut affable, généreuse, et plus 
portée à récompenser le mérité qu'à punir les délits. 

CHARLES III, oit DE LA LOUIS I D’ANJOU. 
PAIX. 

Louis I, duc d'Anjou, fils 
»38a. Chablis I>1 Douas, de Jean II, roi de France, né 
dit LB Petit, à raison de sa le a3 juillet 133$, adopté, l'an 
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taille, et pf i.\ Paix, pour 
avoir négocié la réconciliation 
«lu roi de Hongrie avec le* Ve 
nitiens, te met en possession 
«lu royaume «le Naples, après 
avoir fuit prisonnière la reine 
Jeanne, et se porte pour son 
héritier après l’avoir fait mou- 
rir. Il « ; tait prim e du sang royal 
de Naples , étant fils , comme 
on l'a dit , de fouis de Duras , 
comte de tîravina, neveu de 
Charles , duc de Duras , que 
fouis , roi de Hongrie , fil 
égorger en 1.H48 , pour l’assas- 
sinat «l’André, son fière, et 
petit-fils «le Jean, huitième fils 
de Charles le Boiteux. 

Charles , provoqué jusqu’à 
dix fois par fouis «l’Anjou , son 
eompctitrur, au conilut, sans 
oser, quoique hrave, l’acrepter, 
consulte enfin Otlon de Bruns- 
wick , qu’il retenait toujours 
prisonnier à Modela (et non à 
Minorbinn , comme quelques- 
uns le disent), sur le parti 
qu’il doit prendre. Otlon n’est 
pas d’avis qu’il commette au 
sort d’une bataille une cou- 
ronne qui lui est assurée ; il 
pense, au contraire , qu'il doit 

I dutôt continuer de harceler 
'ennemi dans sa marche, ne 
«loulant point que par IA il ne 
le réduise à sortir au royaume 
nui périr de faim. Charles ap- 
prouve ce conseil , et renvoie , 
par reconnaissance. Oit on sur 
sa parole , à condition qu’il ne 
servira plus contre lui. ( Mura- 
tori. Annal. , t. VIII , p. 407.) 
Etant de là rrlotirnc A Mariette, 
Chartes y apprend la mort de 
son rival, arriv«»c le 10 ou le 
1 r octobre i384- 

Urbain VI était alors A No- 
rera , «lans le royaume de Na- 
ples, ot’i il tranchait du souve- 
rain. Charles , d’un caractère 
altier et impérieux, cherche à 
éloigner de ses états ce pontife 
orgueilleux et intrigant, dont 
le dessein était de lui ûter le 
royaume pour le donner A son 
neveu Butillo. line maladie où 
tomba Charles dans le même 
tenu A Barlelte, semblait favo- 
riser les vues du pontife. Mais 
la reine, sa femme, pour con- 
traindre Urbain A retourner à 
Borne , eut la hardiesse ( Mura- 
tori Jil l’insolence) d'empê- 
rher le transport des vivres A 
Nocera. Charles, relevé de sa 
maladie , et de retour A Naples 
l-io novembre , invite le pon- 
tife et -lc somme 1 en quelque 
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i3#n, par la reine Jeanne, 
couronné le 3o mai 1J82, A 
Avignon, par Clément VII, 
passe en Italie le x3 juin , A la 
tète «l’une llorissanlr armer , 

R our chasser du royaume dr 
•pies Charles de Duras, son 
compétiteur , et délivrer la 
reine, sa bienfaitrice, «lont la 
mort ne lui était pas encore 
connue. Arrivé dans l’Abruzzr, 
il se mit en possession «le l’im- 
portante ville d'Aquila , qui 
lui fut livrée par Kamondaccio 
Caldora. Noie , Matalone et 
d’autres villes se donnèrent pa- 
reillement A lui. Plusieurs ba- 
rons, «lu parti de Jeanne , vin- 
rent se joindre A ce prince , 

Î |ui, se voyant supérieur en 
nrces A son rival , désirait ar- 
demment . ainsi que toute son 
armée, d’en venir h une action 
drebive. Mais, par le conseil 
d'Otton de Brunswick, et par 
celui de Jean Wml, fameux 
partisan anglais, qui, ayant 
quitté le service des f lorentins, 
était passé avec sa troupe , le aa 
octobre , A celui de Charles , ce 
dernier évita toujours de livrer 
bataille à son rival, se conten- 
tant de l'amuser par des défis 
«ju’il ne remplit jamais, de 
ruiner le pays où l'ennemi de- 
vait passer, et de laisser l’armée 
française se détruire peu à peu 
Louis , désespéré de voir ses 
troupes dépérir par la disette 
et les maladies , en tomba ma- 
lade lui même, et mourut la 
nuit du 10 au 11 octobre (et 
non le ao ou le ai septembre) 
i384, à Bisélia, près de Bari. 
Telle fut la fin de ce prince, 
qui n’eut que le titre «le roi de 
Naples sans royaume, ruina la 
Fiance pour ce titre qui fut le 
genne de presque toutes nos 
guerres en Italie , cl enfin 
mourut dans les horreurs de la 
pauvreté, n’ayant jamais cessé 
d'accumuler des richesses , et 
ne posseJant A sa dernière 
heure qu’une rolte d'armes de 
toile peinte pour toute marque 
de dignité royale , avec un seul 
gobelet d'argent. Un prétend 
que b principale cause de sa 
perte lut l’inniiclité de Pierre 
de Craon , son chambellan, 
qui, chargé par la duchesse- 
reine, femme de fouis, de lui 

G irter «les sommes rousiJéra- 
es, alla, dit-on, les dépenser 
en débauchés A Venise. Mais ce 
récit est détruit par M. d’Rgly, 
qui prouve que U ducbcué- 


sorte, de transférer son domi- 
cile en cette capitale, afin de 
l’avoir sous sa main et de veiller 
de pris sur sa conduite. La 
réponse fut que la coutume 
était que les rois vinssent aux 
pieds des papes, mais non pas 
«|ue ceux-ci allassent trous er 
les rois, I.a rupture fut des 
lors ouverte entre Urbain t*l 
Charles. Les choses en vinrent 
au point, qu’au commencement 
«le l’année suivante «385, Ur- 
bain fulmina solennellement, A 
Notera , une sentence d’excom- 
munication contre Charles et la 
reine, sa femme, les priva du 
royaume de Naples, qu’il mit 
eu interdit , et cita Charles a 
venir lui rendre raison de sa 
conduite. ( Giomale ' nu pu lit. , 
tome XX , H er. ital. ) Charles, 
pour se venger, étant venu as- 
siéger Urbain dans Nocera , 
Raymond des Uisins marche 
au secours du pontife, et , 
après unr bataille, où, malgré 
une blessure qu'il reçut au pied, 
il resta victorieux; il entre, le 
S juillet, dans Nocera. Urbain, 
toutefois, ne fut délivré que le 
8 août suivant. ( Ibid. ) On rap - 
porte que, pendant ce siège, 
Charles fit mettre A prix la tête 
du pape, et en offrit dix mille 
(lonns d’or, qu’Urbain, de son 
cdlé, se menait tous les jours 
trois nu quatre fois A une fenê- 
tre du cliAteau avec un flam 
beau et une clochette A la main, 
et que chaque fois il excom- 
muniait les assiégeants. 

Charles, peu couteut d’une 
couronne acquise par le crime, 
veut en usurper une autre par 
une voie aussi odieuse. Les sei- 
gneurs hongrois, m«*contents du 
gouvernement de Marie, leur 
reine, et d'Elisabeth, sa mère, 
l’ayant invité A venir s'emparer 
du royaume, il vole en Hon- 
grie , où il se bit couronner 
roi le 3 1, décembre i38fi. Mais 
le 5 février de l’année suivante, 
il est assassiné par ordre d’Eli- 
sabeth. Il ne mourut pas sur-le- 
champ, et vécut encore trois 
jours. Ce prince était figé de 
«piarante-deux ans, et en avait 
régné quatre A Naples. Comme 
il était mort excommunié, son 
corps resta sans sépulture jus 
qu'en i3gs. Celte année, les 
censures ayant été levées par 
Boniface IX, il fut enterre dans 
l’eglise de Saint-André de Vi- 
cegrade. De Marguerite, fille 
de Charles I, duc de Duras, sa 


reine , loin d’étre en état d’en- 
voyer des fonds A son époux , se 
trouva réduite, peu «le teins 
après sou départ , a implorer le 
secours du roi Charles V I pour 
subsister; que Fiera* «le Craon 
ayant été fait prisonnier A Ra- 
guse, avec «l'autres officiers 
commensaux de fouis, «lans le 
teins qu’on le suppose en France 
ou A Venise, y resta long-t«*ins 
captif; que la duchesse -reine 
négocia elle-même sa delivian— 
«e ; qu’à son t«iur elle le reçut 
au nombre «Je ses officier» ; cl 
qu’il était si peu reliquataire 
envers le feu roi Louis , que 
lui -même sollicita long-tem* 
le remboursement «le sommes 
considérables qui lui avaient été 
avancées. ( Jlist. des Itrét Si - 
dits y tom. Il, p. 271.) fouis 
«l’Anjou ne porta le titre de 
roi de Najdes que treixr mois 
et douxe |ours . n’ayant com- 
mence A le prendre que le 3o 
août i3H3. Auparavant , dans 
tous les actes «pi'il fit depuis 
son arrivée en Italie, il se «pu- 
bliait simplement duc de Cala- 
brr. Louis avait épousé, le 9 
juillet i3fio, Marie, fille puf- 
oee «le Charles de Blois , duc 
de Bretagne (morte le n no- 
vembre i4o4 ) , dont il eut 
fouis, qui suit; Charles, «lue 
Je Calabre , etc. , mort sans al- 
liance, le 19 mai >4°4t cl Ma- 
rie d’Anjou. 

LOUIS H D’ANJOU. 

L’an i385, Loris II, fils de 
f.ouis I et de Marie de Blois, 
né le 7 «iciobre «377, est re- 
connu roi de Naples, le 9 fé- 
vrier, par la cour de France, A 
Dlris, où la reine Marie, sa mè- 
re, l’avait amené d’Angers.Cet le 

S rincfsse l’ayant ensuite con- 
uit A Avignon, il y fit hom- 
mage A Clément VII , et reçut 
l’investiture de ç* pape le üi 
mai. Otlon de Brunswick, der- 
nier époux de la reine Jeanne, 
était alors en cette cour , après 
avoir été trois ans prisonnier 
lie Charles de Duras dans le 
château «le Minorbino. Ayant 
eu permission de prendre le 
divertissement de la chasse, il 
fut enlevé par un parti d’an- 
glais de l'obedieoce de Clé- 
ment V||, qui 1'amrnArent 4 
Avignon. I.'au i38fi, il part 
Je celle ville jfbur aller se met- 
tre A la tête des partisans de 
Louis 11 , dans le royaume do 


cousine , qu'il avait épousée en 
février i3i)8, il bissa Ladislas, 
qui suit; et Jeanne, qui devint 
reine de Naples. 

LADISLAS, ou LANCELOT. 

i38 G. Ladislas , né 1’ 
*375 , succède à Charles 111, 
son père, et commence à ré- 
gner sous la régence de Mar- 
guerite , sa mer*- , princesse 
ambitieuse, cruelle et de mau- 
vaise foi. L’an ti88, le naju 
Urbain VI entreprend de s'em- 
parer du royaume de Naples , 
comme dévolu au saint siège 

C r l'excommunicat ion de Char 
1 III. Deux fois il se met en 
campagne à la tète d’une année 
pour exécuter cette entreprise, 
et deux fois il est oblige uc s'en 
revenir sans avoir pu pénétrer 
dans le royaume de Na pie*. 
L’an 1.189, le parti de Ladislas 
se trouve tellement affaibli , 
qu’il ne reste plus à ce prinre 
que Capoue , Caëlc , avec 1rs 
châteaux de Naples. Toutes les 
autres places, ou demeurent 
soumises à Louis d'Anjou , son 
compétiteur, ou restent dans 
la neutralité. L’an i3go, Ijdiv- 
las est couronne solennellement 
à Carte, le 39 mai , par le car- 
dinal de Florence , légat du 
nouveau pape Boniface IX. 
Ladislas envoie, le m avril 
idija, des troupes contre la 
maison puissante des Sausevc- 
fiui, l’un des plus fermes ap- 
puis du parti angevin. Elles 
sont battues ; et les deux géné- 
raux, Ottou de Brunswick, 
qui avait passé au service de 
Ladislas, et Albéric de Barbia- 
no sont du nombre des prison- 
niers ; l’un et l’autre se rachè- 
tent j>ar de grosses sommes. 

( Olton, depuis ce tenu , vé- 
cut tranquille dans sa princi- 
pauté de Tarent* * ou il finit 
ses jour», suivant Muratori, 
vers l’an 1^99 ) Au mois de 
juin , Ladislas se met , pour la 
première fois, à la tète de son 
armée. Ses essais sont des coups 
de maître. Il prend Aquila dans 
I Abruzze, force le duc do Sessa 
d’embrasser son parti , .et met 
1rs ennemis en déroute à Mon- 
lecorvioo. Lan i3yô , au mois 
d avril, I*adislas assiège par 
terre et par mer la ville de Na- 
ples. Mais quatre galères, ve- 
nues de Provence, ayant donné 
b chasse a son escadre, le iS 
mai, ccl échec l’oblige à lever 


DES BOIS DE NAPLES. 
Naples. Il entre, au mim de 
juillet i38j, dans la capitale 
d'où il chasse , après un combat 
sanglant, Marguerite, mère du 
roi Ladislas, et Kavmoad des 
Ursins, erre goa&loflier de 
ieglise par Urbain V|. Olton 
de Brunswick , piqué d'avoir 
été destitué de son emploi de 
capitaine-general par la reine 
•Marie, se jette, l'an 1 j$t» 
dans le parti de lanlislas. L 
même année, le roi Louis s’é- 
tant rendu avec Charles VI 
roi de France, à- Avignon , j 
est couronne, par Clément Vil, 
le jour de U Toussaint, il s’em 
barque , le ao juillet 1H90 
pour Naples, où il fait son 
entrée solennelle le i5 août. 

L’an 1 I91, Louis, dans le cours 
de l’éte, sc rend maître des 
châteaux de Naples. Les Sanse- 
verini s'etant laisses gagner nar 
le roi l.adisla$, trahissent, l an 
t3q9, l ouis, en l'engageant i 
passer à Tarente pour empêcher 
celle ville de tomber au pour* 
voir de son rival. Il y est reçu 
avec de giands honneurs; mais 
le lendemain de son arrivée, il 
est assiégé par Raymond des 
Ursins. Pendant son absence , 

Charles, son frère, coinmundc 
à Naples. Mais, le 9 juillet, 
l~adislas étant survenu , par 
mer, avec ses galères, au port 
Je cette ville, traite avec les 
habitants pour y entrer, et ob- 
tient ce qu'il désire. Charles, à 
son rnlree dans Naples, se re- 
tire dans le Château-Neuf, dont 
l.adisbs fait aussitôt le siège. 

Louis , se trouvant coufinc à 
Tarente , persécuté par Ray- 
mond de* Ursins, abandonné 
des Sanseveriui , ou plutôt de 
tout le inonde, s'embarque sur 
ses galères pour retourner à 
Naples, comptant d’y rentrer 
sans difficulté ; mais il trouve 
qu'elle a change de maître. 

Alors, perdant courage, il fait 
proposer à Ladislas un acrom- 
modeinent, au moyen duquel 
Charles rend le Château-Neuf, 
et Louis fait voile pour b Pro- 
vence, bissant son rival triom- 
phant. ( Muratori. ) 

L’an 1409, bruis esl rap- 

f iele de Provence par les Naj>o- 
itaius. 11 va au concile de Pise, 
où il est reconnu pour roi , 
dans b session du 27 juillet , 


par les pères de cette as.em- 
bléCj et par Alexandre V, qui 
venait d*élre élu pape. L’an 
i4>i il gagne sur Ladislas , le 


le siège. I>e nouvelles conquê- 
tes le dédommagèrent bientôt 
de celle qu’il avait manquée. 
Elles furent rapides. L'an i.-lgq, 
il devient maître de Naplrs et 
Je tout le royaume , par b re- 
traite de sott compétiteur. 11 
exerce alors une vengeance 
cruelle contre les barons qui 
lui avaient été opposés, sans 
faire grâce a ceux qui, depuis 
leur retour, lui avaient rendu 
les plus grands services. 

L’an i4o3, invité par une 
députation de seigneurs hon- 
grois, Ladislas se met en route 
pour aller disputer le royaume 
île Hongrie i Sigismoml. Ar- 
rivé à Zara , suivant Muratori , 
mais plutôt à .lavai iu, en Hon- 

S rie, selon Tliierri de Niem, 
s’y fait couronner roi de celle 
monarchie , le 5 août , par le 
cardinal de Florence. Mais, sur 
la nouvelle que le parti de Si- 
çi sinon d a prévalu, il reprend 
la route d’Italie. A peine est-il 
de retour, qu'une nouvelle oc- 
casion de faire fortune se pré- 
sente à son ambition. Le peu- 
ple Je Borne s’etant soulevé, fan 
i4<4, contre le nouveau pape In- 
nocent VU , il accourt en cette 
ville avec un corps de troupes , 
sous prétexte de venir défendre 
ce pontife contre les insultes 
des Humains. Mais au lieu de 
travailler à calmer b sédition , 
il l'anime sous main, afin de se 
rendre necessaire pour un ac- 
commodement. Il s’en fit un 
effectivement le ay octobre,, 
qui fut avantageux. 111 vHomai ns, 
et dans lequel Ladislaà ne s’ou- 
blia pas. De LAyto ajoute que le 
3o du même mois, il se lenJit 
maître du cbâ:eau Saint-Ange, 
et y mit garnison, laissant au 
pape le quai lier de Saint-Pierre 
avec son château. Il n’en de- 
meura point là. Lan i^o5, à 
l’occasion d'une nouvelle ré- 
volte des Romains, il envoie 
Jes troupes à Rome pour s’en 
emparer, pendant l'absence du 
pape, qui s'était retiré, le 6 
août, à Vitcrbe; mais elles sont 
mijes en fuite par Paul des L’r- 
sins. Innocent VU étant ren- 
tré, le i3 mars Je l'année sui- 
vante, à Rome , y procède con- 
tre Ladislas, qu’il déclare dé- 
chu de son royaume et de tout 
privilège, comme perturbateur 
de Home et de Pétat ecclésias- 
tique. Il fait en même tems as- 
siéger le château Saint- Ange ; 
ce qui engage Ladislas à faire 
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19 mai , U bataille dite de Ro- 
che-Sèche ou de Ponte-Corvu, 
sur le Garillan, qui devait lui 
assurrr la couronne s’il eût su 
en profiter. Quelque tems après* 
Louis éprouve encore, Je b 
part des Napolitains, la même 
inconstance dont ils lui avaient 
déjà donne des preuves, et se 
trouve obligé de quitter l’Italie. 
L'expérience qu'il avait faite 
deux fois , de l 'esprit chan- 
geant de ce peuple, l’empéclia 
de repasser en Italie l'an i4>4« 
après b moi I de 1 jdislas , qui 
semblait l’y inviter. L'an 14» 7, 
Louis meurt à Angers, le 39 
avril, laissant d’YoLAMDE, fil b: 
de Jean I , roi d’Aragon , qu'il 
avait épousée le a décembre 
1400, Louis lit ; Réné, dit te 
bon; Charles, comte du .Maine; 
Marie , femme de Charles VJI, 
roi de France; Yobndc, ma- 
riée à François de Montfort , 
fils rl successeur de Jean VI , 
duc de Bretagne. (L. Louis II, 
duc d 'Anjou ) 

LOUIS III D’ANJOU. 

*4» 7 * Louis III, né le *4 
septembre i4<>3, succède au# 
prétentions de lxmis 11, son 
père, sur le royaume de Naples 
plutôt qu’à sa couronne.* Nean- 
moins, l'an 1 430, à l'invitai ion 
du pape Martin V, il se déter- 
miné à passer en Italie. Ix? iS 
août de cette année , il arrive 
au port de Naples avec une pe- 
tite Hotte de trrize idlimenis, 
commandée par Baptiste Fré— 
gose, frère du doge de Gênes. 
François Sforce, qui venait de 
sVfnparer d* Averse , s’etant 
joint à lui avec ses trou|>c$, ils 
font ensemble le siège rie Na- 
ples. Ils étaient sur le point de 
s’en rendre maîtres, lorsqu’on 
vit paraître, le 6 septembre y 
quinze bâtiments du roi d’Ara- 
gon , qui donnèrent la chassé à 
la Hotte génoise. Louis et Sforce 
firent leur efforts, mais en vain, 
pour empêcher le debarque- 
ment ; et , après un rude com- 
bat , ils furent obligés de se re- 
tirer à Averse. La présence de 
Louis dans le royaume de Na- 
ples ne bissa pas de lui faire, un 
grand nombre de part isatis. L’an 
i4ai, le pape Martin lui envoie 
Tari agi u , fameux condottiere , 
qui lui amène cinq cents che- 
vaux et quelque infanterie. Feu 
de terus après, Jeanne, reine 
de Naples, dégoûtée d'Alfonsc , 
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sa paît avrr le pontife , auquel 
il remet la place assiéger t ri 
dont il reçoit le tj août , en Ré- 
compense de sa soumission , le 
litre de gonfalonier de l'église. 
Cet honneur, loin de le con- 
tenter, sert d'aroorce au désir 

3 u*il avait de se rendre maître 
e Home. L’an 1408, ses trou- 
pes y sont introduites, le ai 
avril , par le gouverneur Paul 
des Ursins, qu’il avait corrompu 
par argent. Ce prince y fait une 
entrée solennelle le ab , établit 
de nouveaut conservateurs de la 
ville, et en part le a3 juin sui- 
vant. Son éloignement changea 
la face «le scs affaires dans celle 
ville. L’an a 4 oc l « I e ^ décem- 
bre, après trois mois d'efforts, 
les troupes du pape Alexan- 
dre V, sous la conduite de Paul 
des Ursins, trouvent moyen 
d’entrrr dans Rome , et chas- 
sent les troupes napolitaines 
des forteresses qu’elles occu- 
paient. Le pape, ayant appris 
celle nouvelle en Toscane, 
était disposé à se rendre à Ro- 
me ; mats te cardinal Balthasar 
Costa , qui le gouvernail abso- 
lument, lui fait changer d'avis, 
et l’emmène à Bologne, où il 
mourut le 3 mai suivant. Le 
roi l.ouis d’Anjou faisait cepen- 
dant de nouveaux progrès, et , 
le iO septembre i4>o, il fit son 
entrée dans Rome. ( Murâtori.) 
Balthasar Cossa, qui occupait 
alors le siège sous le notn de 
Jean XXIII, ne négligeait rien 
pour seconder le sucrés de ses 
armes. Ce prince, l’an 1411, 
avec les secours qu’il reçut du 
pape , défait entièrement , à 
Rocca Secca, le 19 mai , son 
rival. Mais il ne sut pas tirer de 
rette journée l’avantage qu’elle 
devait lui procurer. Ladislas 
avouait que si les ennemis l’a- 
vaient poursuivi le jour du 
combat , ils lui auraient fait 
perdre la couronne et la vie; 
et il ajoutait, qu’en différant 
trois jours, ils lui avaient con- 
servé la couronne et la vie. A 
la nouvelle de rette victoire, 
le pape Jean XXIII se livre i 
des transports de joie excessifs, 
ne prévoyant ni les ressources 
du vaincu ni les fautes du vain- 
queur. Bientôt , désabusé par 
les nouveau! progrès de Ladis- 
las, il le cite, par une bulle du 
1 5 août, i comparaître person- 
nellement en sa présence , 
comme hérétique et fauteur de 
sr h 1 suie , et , peu de ira» après. 


Zurila. Mais Ni. l)u r uy ( Droits 
du Roi , c. 5, p. to) a démon- 
tré la fausseté de cet acte , qui 
a été inconnu dans le siècle 
d' Alfonse. L’an s 4^4 « Louis, 
duc d’Anjou, qui avait fixé sa 
résidence en Calabre , marche 
avec une armée, par ordre de 
la reine, contre Jean-Antoine 
des Ursins, prince de Tareote. 
Tandis qu’il l’assiège dans sa 
capitale, après lui avoir donné 

S lusirurs échecs , il est attaqué 
e la fièvre au mob de novem- 
bre i 434» et meurt au château 
de Coscoce, en Calabre, le 
t S de ce mois , sans laisser 
d'enfants de Mabgueiute , 


il publie une croisade contre 
lui. Mais , l'an i4tJ, Ladislas 
fait sa paix, le 1 5 juin, avec ce 
pontife, en lui abandonnant 
son compétiteur Grégoire XII, 
dont il avait jusqu'alors soutenu 
les intérêts. Cette paix, qu’on 
prétend avoir été achetée par 
Jean XXIII à prix d’argent, 
fut rendue publique au mois 
d'octobre suivant ; mais elle fut 
de courte duree. Ladislas , tou- 
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entame un traité secret, par Ir ** 
moyen de Bernard d'Arcamon, 
avec Louis d’Anjou et François 
Sforce, général de ce prince. 

Les affaires de Louis commen- 
çaient à cheminer heureuse- 
ment ; mais une vengeance dé- 
placée les ruina. Louis et Sfor- 
ce, soupçonnaal Tartaglia de 
trahison, le font arrêter dans 
Averse, où était leur quartier- 
général , et lui font couper la 
télé. Les troupes de ce capi- 
taine , irritées de sa mort , pas- 
sent du côté de l'ennemi, et 
avec elles la fortune abandonne 
Louis. Ce prince, l'annee sui- 
vante, au mois de mars, con- 
clut avec Alfonse un traite par 
lequel il lui remet Averse et 
Castcllamare; après quoi il se 
relire à Home , sans argent , 
sans crédit , p«>ur y vivre des 
bienfaits du pape. 

L’an i4a3, la reine Jeanne, 
le ai juin, adopte Louis, qui 
demeurait toujours à Rome et 
y conservait le litre de roi. Les 
troupes de la reine avec celles 
des Génois ayant repris Naples 
sur les Aragonais, par la trahi- 
son de Jacques Laldora, le 12 
avril 1424 * et les châteaux 
quelques jours après, Louis fait 
sou enlree dans Naples au nom 
de cette princesse. ( Voyei Al- 
fonse, roi de Siciie . ) Jeanne, 
par le conseil du grand -séné- 
chal , qui voyait Louis de mau 
vais cril â (a cour, envoie ce 

f irince , l’an «428, dans la Ca- 
abre , qu’il soumet presque 
toute entière à l’obéissance de 
la reine. 

Jeanne fait, l’an v 433 , un 
traité secret avec Alfonse, par 
lequel ellcannulle l'adoption de 
Louis, et renouvelle celle d’AI- 
fonsc. C’est ce que prétendent 
les auteurs espagnols, d’après 


fille d’Amédée VIH, premier 
duc de Savoie , qu’il avait 
épousée le 22 juillet i 43 i. 
Ce prince, dit Murâtori. fut 
regrette de tout le monde , à 
cause de ses belles qualités, et 
surtout de la reine Jeanne, 
qui se repentit du mauvais 
traitement qu’elle lui avait fait 
en le tenant si long-tems éloi- 
gné d'elle. ( l'oyet Louis 111» 
dur d'Anjou. ) 


jours occupé de ses projets am- 
bitieux, épiait attentive ment l’occasion de les exécuter. L'ayant 
decouverte, il la saisit avec empressement. L’an *4*3, le 
8 juin, il se rend maître de Rome par surprise et y commet les 
plus grands désordres. Bientôt la terreur qu'il inspire par ses 
menaces , lui soumet l’élal ecclésiastique. Les républiques voi- 
sines en sont elles-mêmes frappées; et Florence , pour ne 
point l'offenser , refuse de recevoir dans ses murs le pape 
Jean XXIH, qui était venu y chercher un asile. De retour à 
Naples , ce prince amasse , par les voies les plus injustes et les 
plus criantes , de nouveaux fonds , avec lesquels il se remet en 
campagne, l’annee suivante. Son dessein était de subjuguer 
toute l'Italie. Bologne , ou le pape s’était retiré avec sa cour, 
était une des premières places sur lesquelles il devait fondre. 
Mais il tombe malade i Perouse d'une suite de débauché, et , 
s étant fait ramener à Naples, il y meurt le G août ■ 4 > 4 * dans 
sa trente-neuvième annee , après un règne de vingt-huit ans, 
sans laisser d’enfants légitimes , quoiqu’il eût épousé trois 
femmes ; i*. le 5 septembre 1089, Constance, fille de Main- 
froi de Clermont, seigneur très- puissant en Sicile, qu’il ré- 
pudia au mois de mai i3ga; a°. l’an 1 , Marie, ou Ma- 

ricte , dite aussi Marguerite, fille de Jacques I, roi de 
Chypre, morte le 4 septembre 1404; 3 *. M arie D’EnOtnii* , 
princesse de Tarente. L’ambition de Ladislas ne connut point 
de bornes et ne fut arrêtée par aucune considération ; il lut 
sacrifia tout , la bonne foi , la probité, l'honneur, la religion, 
les biens de ses sujets , leur repos et le sien propre. La reine 
Jeanne, sa soeur, ht ériger à Naples un superbe mausolée, pour 
elle et pour lui , djns l’église de Saint-Jean de farbonara, où 
il se voit encore avec les epitaphes de l’un et de l'autre. 


JEANNE 11 . 


dite J KAN NE IXE , et JACQUES 
DE BOURBON. 


L’an 1 4 < 4* Jeanne 11 , fille de Charles U! , née l’an i3;i , 
veuvè, depuis le i5 juillet 1406? de Guillaume, surnommé, 
par quelques-uns, t' Ambitieux , duc d’Autriche, qu’elle avait 
épousé en 1389, succède au roi Ladislas, son frère. Celte prin- 
cesse était fort décriée pour sa conduite. A peine fût -elle 
montée sur le trône qu'elle eleva à la dignité de comte-camer- 
lingue, un jeune homme de basse naissance, nommé Pandolfe 
Alope , avec lequel elle avait des liaisons de cœur plus que 
suspectes. L’insoleneede ce favori détermina les barons i presser 
la reine de prendre un époux. Jeanne choisit jACQUra Dit 
Bourbon, comte de la Marche, dont 00 vantait la bravoure 
et la magnificence , et qui, surtout, passait pour être un dea 
hommes 1rs mieux faits de son teins. Ces qualités lui méritè- 
rent la préférence dans l’esprit de la reine sur plusieurs princes 
qui s'étaient présentés pour obtenir sa main, l e fut un malheur 
pour lui, comme l’evencment le prouva, de l’avoir enf porté 
sur ses rivaux. Jeanne, âgée pour lors de quarante-quatre ans, 
était également dépourvue des grâces de la figure et des agré- 
ments de l’esprit. !<e comte de la Marche, flatté de l’espoir 
d'une couronne , se met aussitôt en route pour se rendre aux 
vreux de la reine; mais il arrive jusqu'aux frontières du royaumn 
de Naples , sans remontrer un seul seigneur député de la cour 
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pour le recevoir. D'autres barons et gentilshommes étaient 
venus secrètement au-devant de lui. avant le comte de Haute 
ville à leur tète, pour l'informer de la vie scandaleuse de la 
reine. Surpris , niais nullement déconcerté par leur rérit , il 
s’avance, et sc voit bientôt entouré par tous les ordres du 
royaume , qui s'empressent à le reconnaître solennellement 
pour souverain. La reine, elle-même , qui ne s’attendait pas à 
cet empressement, chance de dispositions a son egard et le 
reçoit avec les plus grandes démonstrations de joie et de ten- 
dresse. « La cérémonie du mariage se üt sur-le-champ. Tout 
■ de suite après , 1rs deux époux , s’étant placés sur deux trônes 

• préparés dans la salle d'audience, la reine prit Jacques par 

• la main , et adressant la parole aux grands et aux dames de 
» la cour : Voici , leur dit- clic, l'époux à qui je \'iens de 

• donner i 'empire sur ma personne ; je iui donne maintenant tout 
» droit sur mon royaume; que fous mes sujets reconnaissent en 

• iui leur souverain et lui obéissent. Ce momen^ d’enthousiasme 

• de la part de rinconstaulc Jeanne, favorisait trop les désirs 
» de Jacques pour qu’il le laissât échapper. 11 demanda et ob- 
» tint , par un acte authentique , que non - seulement son 
» épouse l'associât à la couronne , mais qu’elle lui fit don 

• entre-vifs du royaume de Naples et du comté de Provence, 

• pour en jouir lui et ses héritiers , en cas quelle mourût sans 
•* enfants ». (L 'âme des Bourbons , loin, f, p. 77.) Mais la 
bonne intelligence ne régna, pour ainsi dire, qu’un instant 
entre les deux époux. Jacques, oubliant les obligations qu’il 
avait la reine, dès qu’elle l'eût revêtu du pouvoir suprême, 
ne témoigna que du mépris pour sa personne et de la haine 
pour ses favoris. L’un des premiers actes d'autorité qu'il exerça, 
fut de faire arrêter, le b septembre, le camerlingue Pandolphe 
Alope, comme coupable de plusieurs malversations. Un lui 
fit son procès sur-le-chauip, et, le 10 octobre suivant , il eut 
la tête tranchée. Jacques , craignant que ce favori ne fût rem- 
placé par un autre dans l’esprit de la reine, b relient comme 

{ irisonnière dans le palais, et lui donne un surveillant qui ne 
a P«rd de vue ni jour ni nuit. La dureté de ce prince envers 
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L’an 1420, la reine Jeanne sc voyant attaquée par Louis III, 
duc d’Anjou, son compétiteur, aJopte Alfonse V, roi d’Aragon, 
pour l’opposer i ce prince , et lui donne le duché de Calabre. 
Alfonse passe à Naples, l’an 1*21 , pour secourir la reine; mais 
celte princesse inconstante pensait déjà à s'accommoder avec 
le duc d'Anjou. La mésintelligence éclate entre elle et le roi 
d'Aragon. Jeanne, se persuadant qu’ Alfonse veut la trans- 
porter en Espagne, s'enferme dans le château Capouan. Alfonse, 
craignant de son côté que Jeanne ne veuille attenter à sa vie, 
fait arrêter, le aa mai , le sénéchal de Nanles , qui était venu 
le trouver sous la foi d’un saufeonduit. Voulant ensuite faire 
le même traitement à la reine , il va l’assiéger dans le château 
Capouan où elle s’élail retirée. François Sforce, depuis duc de 
Milan , qui commandait alors les troupes de la reine, vient à 
son secours, bat, le 3 © mai, sur sa route, un corps de troupes 
aragonaises, et entre victorieux dans le château Capouan, où 
il est reçu comme un ange tutébire. Ce fut alors que Jeanne, 
par un acte du a juin, révoqua l'adoption d’Alfonse, et lui 
substitua Louis 111 , duc d’Anjou. Sforce quitte b reine pour 
aller se rendre maître d' Averse. Pendant son absence , une flotte 
catalane ayant débarque des troupes, le 11 juin, au port de 
Naples, Alfonse, avec ce rrnfort , entre dans la ville, don! il 
fait brûler la partie qui avoisinait le Château-Neuf, pour inti- 
mider ou pour occuper les Napolitains. Sforce, de retour le 
lendemain , tire la reine du château Capouan , et l’emmène 
à Averse. I.a reine , avec le secours des Génois , recouvre 
Naples, le la avril 1 4^4 « et les châteaux les jours suivants. 
Alfonse, l’an > 433 , sc réconcilie avec b reine Jeanne, qui, 

S ar ses lettres, données en secret, le 4 avril, annulle l’adoption 
u duc d'Anjou et renouvelle celle du roi d'Aragon. Mais 
bientôt , sc repentant de l’iniustice qu’elle a faite au premier, 
elle veut le rappeler auprès d’elle. L’an i 435 , Jeanne meurt 
le a février (Muratori), âgée de soixante-quatre ans, après 
avoir institué, par sou testament, Réné d’Anjou pour son 
heritier. On voit encore aujourd'hui (1787), son tombeau dans 
l’église de l’hôpital de Naples, nommé l’jnnundata. Il est à 

1. ...... .k • • * X 1 - r • . 1 


sa bienfaitrice, et la préférence qu'il donnait , en toute ocra- { pbte terre, sans autre décoration qu'une épitaphe faite long- 
sion aux Français sur les Napolitains , ne tardèrent pas d’ex- ! tems après sa mort , et où tous scs titres sont rapportés. Elle 
citer des murmures à b cour et à la ville. On fil sourdement ‘ avait elle méme-défendu qu'on fît aucune dépense pour ses 


une cabale, pour lui apprendre, disait-on , les lois de l’honneur 
et de b reconnaissance. Elle éclata, celte cabale, de b ma- 
nière suivante. Le i 3 septembre 1416, b reine avait obtenu 
permission d'aller dîner à une maison Je campagne voisine de 
Naples. Lorsqu'elle fut partie , le peuple , emu par les con- 

C -és , prit les armes , et se mil à crier : Vint la reine Jeanne. 

princesse, ramenée aussitôt â Naples par les barons qui l’ac- 
compagnaient , alla droit , à b tète du peuple, au château de 
l'Œuf, où le roi s’élait retranché. On commença le siège ; 
mais , par b médiation de quelques personnes de poids , il se 
fit un accommodement , au moyen duquel Jacques quitta le 
titre de roi , se réduisit â ceux de prince de Tarcnle et de 
vicaire du royaume , et s’obligea de faire sortir du royaume 
tous les Français, à la reserve de quarante. J<a reine avait fort 
à coeur ce dernier article. Son époux ne se pressant pas de 
l'exécuter, elle s’en chargea elle-même. Mais, prenant pré- 
texte de ses délais pour se venger de b captivité qu’il lui avait 
fait souffrir, elle le fit enfermer dans son appartement, d'où il 
ne sortit que le i 5 février i4'9’> encore fallut-il l'autorité du 
pape Martin V pour l’en tirer. La bonne intelligence parut , 
après ceb , rétablie entre lui et sa femme : mais de nou- 
veaux dégoûts qu’elle lui fit bientôt essuyer, rengagèrent à 
se retirer secrètement a Tare nie. Il n’y trouva pas le repos 
qu'il cherchait. Marie d'Enghien , veuve du roi Ladislas, qui 
avait des droits sur cette principauté, apprenant qu’il s’était 
établi à Tarente, vint , sur la fin de mai , l’y assiéger. Jacques 
de Bourbon* prit alors le parti de retourner en France, 11 
s’arrêta à Besançon , où il entra dans l’ordre de Saint-François, 
et mourut en 14^8. 


obsèques et son tombeau. 

ALFONSE I, 

DIT LE SAGE. 

i 43 S. Alfonse I, dit le 
Sage et le Magnanime , roi 
d’Aragon , cinquième du nom , 
et de Sicile , avait été adopté , 
comme on l'a dit, en 1420, 
par la rcioc Jeanne , qui , pi- 
quée de son ingratitude , cassa 
le testament qu’elle avait fait 
en sa faveur. 5’élant introduit 
avec scs troupes daus Naples , 
b nuit du 1 au a juin , l'an 
t44 3 v par un vieil egoiYl qu’un 
maçon lui montra , il s'empara 
4e celte ville, et ensuite de 
tout le royaume , qu'il posséda 
jusqu’à sa mort , arrivée le 27 
juin 14S8. Par son testament, 
il le transmit à Ferdinand, qui 
suit, laissant l’ Aragon et Ij Si 
cile i don J uan , son frère. Ce 
prince aimait son peuple et en 
était aimé. Sa devise était : Pro 
lege et grege. On raconte que , 
iaisaut lesiegede Gacie, loin 


RENÉ D’ANJOU, 
dit LE BON. 

i435. René d’Anjou, fils 
Je Louis 11 et d'Yolande, sur- 
nomme le Bon, né le «3 jan- 
vier 1409 (n. si.), adopte par 
Jeanne II , reine de Naples, et 
déclaré son héritier , était pri- 
sonnier du duc de Bourgogne, 
lorsque cette princesse mourut. 
Ne pouvant se rendre aux invi • 
talions des Napolitains, qui lut 
avaient envoyé une ambassade 
pour le presser de venir prendre 
possession de son royaume , il 
leur envoya sa femme Isabelle , 
avec Louis, son second fils, 
appelé le prince de Piémont. 
Isabelle , princesse d'une rare 
prudence, fut accueillie, avec 
de grands honneurs , à Naples, 
et y reçut les hommages de plu- 
sieurs autres villes. De là elle 
fit partir Louis, son fils, avec 
le général Michel Attendolo, 
pour b Calabre, qu’ils réùui- 
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de repousser les bouches inuli- 
les qu'on avait mises hors de la 
place et Je les laisser mourir «le 
faim , il ordonna qu’on les reçût 
dans son camp : Je ne suis point 
venu , dit-il A cette occasion , 
faire h guerre à des femmes et à 
des enfants , mats à des gens ca - 

£ ab/es de se défendre. Ixs muses, 
j u mes de Constantinople par 
les Musulmans, trouvèrent un 
asile dans ses états; il les culti- 
vait lui -même; mais il lisait 

E »r préférence Vilruve et Tile- 
ive ; le premier , parce qu’il 
entre dans un grand détail sur 
la manière de bAtir; le second, 
parce qu’il parle, avec autant 
d’éloquence et de netteté que 
d’étendue , des guerres des Ro- 
mains. ( Voy. Alfonsc V , roi 
d'Aragon. ) 


CHONOLOGIE 

sirenl en peu «le teras.’ L'an 
1 4 M , Kene , qui , deux ans au- 
paravant , avait obtenu sa deli- 
* rance, passe en Italie avec une 
petite ilotte, et arrive, le 19 
mai , à Maplcs 11 y lait son^rn- 
trée au milieu des acclamations 
du peuple. Mais quand 011 vil, 
dit Muratori , qu'il était pauvre 
et que sa bourse ne distillait 
point celle rosce d’or a laquelle 
on s'attendait , le zèle des Na- 
politains commença à se refroi- 
dir à son egard. Jacques Cal- 
dora , fameux capitaine, vint 
neanmoins lui offrir ses services 
avec sa troupe; et Michel Al- 
tcntlolo, sou général, se mit en 
devoir de le défendre avec vi- 
gueur. L’année suivante, il eut 
le malheur de perdre, par mort, 
le 18 novembre , Jacques ( al- 
_ dora, l’un des hommes les plus 
habiles de son tems pour la science militaire , mais des plus 
mal famés pour la probité. Malgré cette perte, Rene continua 
la guerre pendant trois ans avec quelque succès., Mais, l'an 
144a, Alfonse s’etant rendu maître de Naples par surprise, 
Réné s’embarqua sur deux galères génoises avec sa suite, et 
se rendit A Florence auprès d’Eugène IV. Le bon pape, pour 
le consoler, lui «lonna une belle investiture du royaume «le 
Naples , avec laquelle il retourna «lanv son comté de Provence. 
L’an 1453, il rentre en Italie avec des troupes, pour secourir 
François Sforce , duc de Mdan, dans la guerre qu'il avait 
avec le» Vénitiens. Une nouvelle couronne lui est offerte 
en 146$. Les Catalans, après la mort de don Pcdre de Por- 
tugal, le choisissent pour leur souverain, et ce n’était pas sans 
fondement ; René , par sa mere , avait des droits incontestables 
sur la couronne d’Aragon." (f oy. Jean II , roi d 'Aragon et de 
Navarre.) Mais l’une et I autre lui échappèrent egalement. 
René meurt, le 10 juillet 1480, A Aix en Provence, Agé de 
soixante et onze ans cinq mois et vingt-sept jours. II avait 
épousé, t°. le af octobre 1430, Isabelle, fille aînée et lié— 
Titièrc de Cliarles I, duc de Lorraine, morte le a8 février 
i 45 a; a®, le 10 septembre « 4 ^ 4 * JEANNE DE Laval, fille de 
Gui XIII, comte de Laval, morte sans enfants, l’an i 4 <VL 
Du premier Ut, il eut Jean , qui suit ; Louis et trois autres fils, 
nio^s jeunes; Yolande, mariee, en * 44 * • A Ferri II de Lor- 
raine, comte de Vaudemont, A qui elle porta les droits de sa 
maison sur la couronne de Naples (de IA les prétentions de la 
maison de Lorraine à ce royaume); Marguerite, femme de 
Henri VI , mi d’Angleterre, et deux autres filles. René eut les 
vertus et les qualités d’un grand roi , et il ne lui manqua que 
du bonheur, pour être mis au nombre des héros. A la valeur 
il joignait l’amour des sciences et des arts ; il était profond 
dans les mathématiques, savant théologien cl fort verse dans 
l’ecriture sainte. Il faisait scs délices de la poésie provençale, 
et ramassa dans sa bibliothèque tous les ouvtages «les anciens 
troubadours. Il passait une partie de son tems A peindre ep 
miniature et sur le verre, et l’on voit encore à Dijon , A Aix, 
A Asignott, des peintures de sa façon. Les curieux conservent 
des heures , qu'il orna de très bel l«*s miniatures. Le jardinage 
fît aussi partie de ses amusements. C’est lui, dit-on, qui fit 
apporter en f rance les œillets «le Provence , les roses de Pi ovins 
«*1 les raisins muscats. ( Vay. René I, due de Lot raine: Renc, 
duc d 'Anjou ; et René , comte de Provence. ) 

FERDINAND I. 1 JEAN D’ANJOU. 

14S8. Ferdinand I, fils na-J 14S8. Jean, duc do Calabre 
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turel d’Alfonse, lui succéda au 
royaume de Naples. Il eut, 
pour se maintenir, plusieurs 
obstacles A surmonter, tant 
de U part du pape Cal liste III, 
qui refusait de le reconnaître, 
que de celle des seigneurs qui 
offrirent la couronne A plusieurs 
princes, i". A don Carlos I, 
prince de Viane, fils de Jean II, 
roi de Navarre, Irered'Alfonsc; 
a*. A Jean, roi d’Aragon ; 6 °. 
A Jean, fils de Réné d’Anjou. 
Le premier obstacle fut bientôt 
levé par la mort de Calliste III , 
qui favorisait don Carlos. Pie II, 
socc4*sseur de lallistc , donna 
l' investit ure du royaume A Fer- 
dinand , dont la nièce épousa 
Antoine Picolomiui, neveu de 
ce pape. L'an i 4 ho. Ferdinand 
perd une grande bataille sur les 
bords «lu Sarno, près de Noie, 
le 7 juillet, contre Jean d’An- 
jou, son compétiteur. Sa dé- 
route fut telle , qu’il eut peine 
A gagner Naples avec vingt che- 
vaux. L’argent lui manquant 
pour réparer cet échec , 011 vit 
ia reine Isabelle , sa femme, 
aller mendier, la bourse A la 
main, du secours de maison 
en maison. Cet expédient , peu 
honorable, lui réussit pour se 
remettre un peu en équipage. 
( Tristan Caracciolo ) 

Jean d’Anjou , cependant , 
tira de grands avantages de sa 
victoire. Il parçourut le pays , 
dont la plupart des villes et des 
seigneurs se soumirent A lui , 
et s r il edi clé droit A Naples , 
ce que de mauvais conseils (’em- 
péchèrcnl de faire , il fût resté 
maître du royaume sans rival. 
Le a; du même mois de juillet 
Jacques Piccinino , son général, 
gagne une nouvelle bataille A 
Sau-Fabiano sur les troupes de 
Ferdinand , commandées par 
Frédéric , duc d'Urbin , et 
Alexandre Sforce. Piccinino 
forme alors le dessein de faire 
irruption sur les terres du pape 
pour le «iétacher du parti de 
Ferdinand. Il entre dans la Sa- 
bine, en automne, prend Rirti 
avec d'autres places du voisi- 
nage, et portçla terreur jusque 
dans Rome. Mais Sforce et le 
duc; d’Urbin, étant survenus , 
l’obligèrent de retourner sur 
scs pas et d’aller prendre ses 
quartiersd hiver dans l’AUruzze. 

Le roi Louis XI avait à cœur 
les intérêts de Jean «l'Anjou 
L'an 1461 , il sollicite le pape 
1 d’accorder A ce prince l'iuvçsti- 


cl de Lorraine, fils de René et 
d'Isabelle, né, suivant D. Cal- 
mipI , le a août 1434, selon 
d'antres le 7 janvier i+afi, fut 
appelé A la couronne de Naples 

I »ar plusieurs seigneurs, après 
a mort d’Alf<mse , du vivant de 
son père. L’an « 4 ^ 9 » 1 ® 4 oc- 
tobrr , il part de Gènes , dont 
le roi Charles VII l'avait nom- 
mé gouverneur en 1 .»5S , pour 
«e rendre dans le royaume de 
Naples; tuais il en fut détourné 
par le prince de Tarente, dont 
l’avis fut qu’avant d'attaqurr 1a 
capitale, il fallait s’assurer des 
places circonvoisines. Jean y 
déféra par une complaisance 
dont il eut tdut lieu de se re- 
pentir. Un c«>nvicnt que si le 
duc Jean eut poursuivi sa vic- 
toire sans laisser reprendre ha- 
leine A Ferdinand, il aurait 
termine la guerre en peu de 
jours et serait demeuré maître 
du royaume de Naples Ferdi- 
nand le savait bien dire , en 
parlant de celle journée : « S’ils 
h eussent fait co qu'il* devaient, 
■ le second jour ils aurairnt pu 
■ se rendre maîtres du royaume, 
• mais non de ma personne ; et 
• le troisième , ils n’avaient 
» plus aucun pouvoir ni sur ma 
• personne ni sur mon royau- 
• me. * Jean soumit A la vérité 
plusieurs vill«*s dans la Fouille 
etl'Ahruzze.Mais le pape Pie 11 , 

{ mitecteurdc Ferdinand, ayant 
ait venir au secours «le ce 
prince le faincqx Scanderberg , 
roi d’Allianie, arrêta 1rs pro- 
grès de Jean, et rétablit les af- 
faires de son compétiteur. Jean 
fut battu A Troja, dans la Fouil- 
le, le 18 août 14 6s, par Fer- 
dinand , après un combat de six 
heures. 

L’an i 4 & 3 , trahi par Jac- 
ques Piccinino, son gênerai , 
et abandonne de la plupart de 
ceux qui l'avaient appelé , il est 
oblige de renoncer A son entre- 
prise et de repasser en Pro- 
vence. C'est ainsi que la maison 
d'Anjou perdit , sans retour 
pour elle, le royaume de Na- 
ples. 

L’an 1470* J fan meurt A 
Barcelone le lï décembre, sui- 
vant D. Calmrt ,le tfi du même 
mois, selon Feirérj», et suivant 
d’autres, le 27 juillet 1 47 > • Il 
avait épousé, par contiat du a 
avril 1437, M Aitta , fille de 
Charles I , duc de Bourbon , 
morte en 14*## » dont il eut 
René, rnotl jeune; Jean li ( 
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ture du royaume de Naples. 
Pour y déterminer sa sainteté, 
il révoque la pragmatique-sanc- 
tion et offre 1 d envoyer soixante- 
dix mille hommes contre les 
Turcs. Pie 11 , loin de se rendre 
aux désirs du monarque, lait 
venir d'Albanie, l’année sui- 
vante, le fameux Scandorberg 
pour le mettre à ta télé des 
troupes de Ferdinand. Ce der- 
nier, avec le secours du prince 
grec , remporte une grande 
victoire le 18 août «4bx, près 
de TVoja, dans la Cânilanatc, 
sur son compétiteur. Ferdinand 
achève, Pan »463, de se rendre 
maître du royaume de Naples. 
L’an 1 47 * * 0,1 selon d'autres 
1473, il introduit l'art de l'im- 
primerie dans scs états. Etant 
venu, l’an >47^« â Home pour 
le jubilé , il obgent du pape 
Sixte IV une remise des arré- 
rages du cens annuel dû par le 
royaume de Naples au saint 
siégé, et l’exemption de ce 
même cens sa vie naturelle du- 
rant. (Murat.) Plusieurs disent 

3 ue ce fut alors qu’à la place 
e ce cens commença l’usage 
de présenter, tous les ans , au 
pape , une haqucnce blanche ; 
ce qui s’est observé jusqu’en 
1788,3 Home, en très-grande 
cérémonie, dans l'église du Va- 
tican, la veille de vairit Pierre. 
Mais il nous paraît que l'hom- 
mage de la haqueiicc est indé- 
pendant du cens et plus ancien 
que Sixte IV et Ferdinand. Ce 


duc de Calabre, mort peu avant 
ou peu après son père , à l’âge 
d’environ vingt-nuit ans ; et 
Marie, morte jeune. Jean fut 
un des plus grands capitaines 
de son siècle, quoique rarement 
heureux , mais plus admirable 
dans scs disgrâces que ürillaut 
dans ses succès. Il n’éprouva 
jamais de revers qui n’ajoutât 
encore à sa gloire. S’il fut sou- 
vent malheureux, il ne cessa 
jamais d’être grand. (K. Jean II, 
dur de Lorraine. ) 

Après lui, Charles, comte 
du Maine, que le roi Kcné, 
son oncle, avait institué son 
héritier au royaume de Naples, 
se préparait à passer en Italie 
pour y soutenir scs droits les 
armes â la main, lorsqu’une 
maladie de langueur l'obligea 
de renoncer â ses projets pour 
ne s’occuper qu’à régler sa suc- 
cession. Quoiqu'il eût deux 
neveux , i( leur préféra le roi 
de France Louis XI; et, par 
son testament, fait la veille de 
sa mort, il appela ce prince à 
tous ses états et seigneuries , et 
après lui tous ses descendants 
et successeurs, l’un après l’au- 
tre, à la couronne. Telle est 
l’origine du droit des rois de 
France sur le royaume de Na- 
ples. Charles mourut le 1 1 dé- 
cembre 148t. ( Anerd . d'ilal . , 
P oyez aussi Charles II , comte 
du Maine , et Charles III , comte 
de Pnnrru:e. ) 


dernier, à la sollicitation du pape, déclare la guerre, l’an 
«478, aux Florentins. Vaincu, l’an 1480, par 1’éïoquence de 
Médiris, qui l’était venu trouver, non- seulement il leur ac- 
corde la paix , mais il couclut , le 6 mars, uue ligue avec eux. 
(Voy. ta Toscane . ) 

Ferdinand ne sut pas ménager les esprits des Napolitains. 
L’an i486, irrités des impAts qu’il veut, par le conseil du duc 
de Calabre, son fils, établir sur eux, ils se soulèvent, et invitent 
Réné 11, duc de lorraine, à venir se mettre à leur tête, offrant 
de le reconnaître pour leur souverain. Ce prince leur ayant 
manqué, ainsi que le pape Innocent VIII, sur lequel ils avaient 
compté, ils font avec Ferdinand un traité de nais , doul le roi 
d’Espagne , le duc de Milan et fournit de Mcdicisse rendent 
garants. Mais deux jours après (le i3 août ), le roi et le dnc de 
Calabre son fils, ayant attiré à leur palais les prinripaux des 
nobles , sous prétexte d’y célébrer une noce , les chargent de 
fers et les font assommer à coups de bâton ou périr par d'autres 
genres de supplices. Trois ou quatre seulrinrnt échappent par 
la fuite. Le plus distingué d’entre eux, San-Severino , prince 
de Salerne, passe à Venise et de lâ en France, pour exciter le 
roi Charles VI 11 à la conquête du royaume de Naples. 

Sixte IV , comme on l’a dit , avait exempté Ferdinand du 
cens annuel qu’il devait au saint siège. Innocent VIII , son suc- 
cesseur, révoqua, l’an 1489* cette exemption; et, sur le refus 
que Ferdinand fil de payer, il l’et communia le jour de saiut 
Pierre, a 9 juin. Voyant ensuite que les censures n’opéraient rien, 
par uue autre bulle du 1 1 septembre, il le priva de son royaume. 
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Ferdinand en appela au futur concile, et on sc prépara de part 
et d’autre à la guerre-: mais tout se réduisit à des menaces. Le 
roi de Naples , au mois Je mai 149a» fait la paix avec le pape, 
par la médiation du roi d’Aragon , en promettant de payer le 
cens , comme son père Alfonse l’avait payé. 

I.’an 1494* apprenant les préparatifs que le roi de France 
Charles VIII fait pour venir s’emparer du royaume de Naples, 
Ferdinand sc du nue de grands mouvements pour être en état 
de lui faire face , et meurt des fatigues qu’ils lui causent , le 
a5 janvier, â l’âge de soixante et dix ans, fort peu regretté 
de ses sujets, qu’il avait traités d'abord avec douceur, mais 
ensuite avec beaucoup de dureté , pour ne pas dire de cruauté. 
Naples lui dut néanmoins une partie de sa grandeur. Il aug- 
menta considérablement son enceinte ; il y établit des manu- 
factures de laine , de soie , d’or et d’argent et d’ouvrages 
d’orfèvrerie , qui augmentèrent son commerce, et , par une 
suite ordinaire, y firent naître lè luxe. Ce prince avait épousé; 
t°. l’an 1434, Isabelle, fille de Tristan de Clermont ; a 0 , l’an 
1476, Jeanne, fille de Jean II, roi d’Aragon ( morte le 9 jan- 
vier *517. ) (Cette princesse fut tellement abandonnée pendant 
son veuvage , qu’elle éprouva les besoins tIp l’indigenre. ) Du 

E rcmier lit, il *eut Alfonse, qui suit; Frédéric, qui continua 
i postérité ; François , duc du Mont-Saint-Ange ; Jean , car- 
dinal ; Beatrix , femme , 1®. de Mathias Corvin , roi de Hon- 
grie ; a*, de Ladislas VI, successeur de Mathias; Eléonore, 
alliée, i*. à Marie Sforce , dfcc de Bari ; a*, à Hercule, duc 
de Ferra re. Du second lit sortirent Charles, mort jeune , et 
Jeanne, femme de Ferdinand 11 , roi de Naples, son neveu. 

ALPHONSE IL 

*4 q 4 . Alphonse II, duc de Calabre, fils aîné de Ferdi- 
nand et d’Isabelle, est couronné le 8 mai , roi de Naples. Du 
vivant de son père il avait fait ses preuves de valeur, de luxure, 
d’avarice et de cruauté. Ce prince, néanmoins, au bruit de 
l'arrivée des Français en Italie , fut Saisi d’une frayeur si grande, 
que le a3 janvier i49^t >1 abdiqua la couronne , et passa, le 
5 janvier suivant , en Sicile, où ü voulut embrasser la règle 
de* Olivétains : mais, avant de pouvoir exécuter ce dessein , il 
mourut, le 19 novembre de la même année, à Mazara, ville 
appartenante à sa belle-mère, sœur de Ferdinand, roi de Si- 
cile , et où elle l'avait suivi. Son corps fut inhumé dans la 
ratbédrale de Messine. Il avait épousé. Pan i 455 , HippolîTE, 
fille de François Sforce, duc de Milan, laquelle mourut le 
20 août *488, après hi» avoir donné Ferdinand, qui suit; 
Pierre, pnnee de Hossano , rt Isabelle, femme de Jean- Ga- 
léas-Maric Sforce, duc de Milan. 

FERDINAND II. 

i4g5 . Ferdinand II est reconnu roi de Naples le a3 jan- 
vier , après l'abdication d'Alphonse II, son père. À peine 
est -il sur le trûne qu’il se met en campagne pour aller 
s’opposer â l’entrée dps Français dans ses étals. Mais, quoique 
postées avantageusement sur les bords du Garillan, ses troupes 
prennent la fuite à la vue de l’ennemi : après avoir tenté inu- 
tilement de les rallier, il est obligé de le* suis*re, et va se ren- 
fermer avec elles dans Capouc , l’une des plus fortes places de 
son royaume. Cependant Charles VIII avance ; deux villes, qui 
osent lui résister , V>nt emportées successivement d’assaut et 
abandonnées â la fureur du soldat. Ces exécutions militaires 
répandent la terreur dans le pays. Les Napolitains, à la per- 
suasion de Jean-Jacques Trivulce , leur gouverneur, députent 
à ce monarque pour l’assurer de leur soumission. 

Ferdinand , à cette nouvelle, vole â Naples, et tâche en 
vain d’engager les habitants à se défondre. Près de sc voir 
arrêté par la garnison pour être vendu à l’ennemi, il s’échappe 
[W une porte dérobée de son palais, le 21 février, s’env- 

49 * 
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barque el fait voile pour Pile «l'ischia, emmenant avec lui sa 
femme et la reiue uouairièrr , son aïeule. Charles VIII entre 
dans Naples en triomphateur, le lendemain , ou, selon d'au- 
tres, le s4 du même mois. (Quelques auteurs rapportent 
celte entrée à l'an 1494, en commençant l'année & Pâques. ) 
Le monarque français étant parti de cette ville le an niai , 
Ferdinand recouvre bientôt après ses états. Il n'en jouit pas 
long-tems, étant mort le 5 septembre ou octobre 1496 ( Mu- 
ratori ), sans laisser d’enfants de J F. ANNE, fille de Ferdinand I, 
sa femme et sa tante, décédée le 37 août i5i8. (U. Charles Vlil, 
roi de France.) 

FRÉDÉRIC 111. 

1496. Frédéric III , fils de Ferdinand I , succède à Ferdi- 
nand Il , son neveu , et se fait couronner le 26 juin <497* 
Mais l'an lüoi , il est dépouille de ses états, par laauis XII , 
roi de France, et par Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon. 
Frédéric , retiré dans Pile d - Ischia , n’eut alors de ressource 
ue (bus la générosité du monarque français, qui lui donna te 
uohe d'Anjou, ou plutôt le litre de ce duené, avec trente 
mille ducats de régie. H se retira 4 Tours , où il hs^sa rési- 
dence el y mourut d’une fièvre quarte, le 9 novembre i5o4i 
3ge de cinquante- deux ans. Il fut inhumé au Plessis lès-Tours, 
dans le couvent d<*s Minimes, et ce fut saint François de Paule 
qui reçut le corps. ISABELLE DE Baux, sa veuve, se proposait de 
le faire transporter à Naples dans le tombeau des rois ses pré- 
décesseurs; mais le projet n'ayant pu s’exécuter, le corps resta 
au couvent des Minimes, et en 062, il fut brûlé par les Cal- 
vinistes avec celui de saint François de Paule. ( d’Egly, hist. de 
Nop. , lom. IV. ) ( Vuy. Louis XII, rot de France. ) Ferdinand , 
duc de Calabre , fils aîné de Frédéric, se defi*ndit , quelque 
tems après sou départ, dans Tarente; mais les habitants ayant 
perdu toute espérance de secours, convinrent de rendre b place 
a Gmizalve, après l’avoir fait jurer sur l'eucharistie, qu’il per- 
mettrait au prince de serelirer'où il voudrait. Maigre cet en- 
gagement, le général espagnol fit conduire le duc de Calabre 
en Espagne, où il fut retenu à Zaliva , dans une longue capti- 
vité, durant laquelle il refusa. Pan i5i6, après la mort de 
Ferdinand le Catholique, le royaume d’Aragon , que les états 
du pays lui offrirent. Charles- Quint , pour récompense de 
relie espèce de générosité, le tira de prison au bout de dix ans, 
et lui ht épouser Ursule-Germaine uc Fois, veuve de Ferdi- 
nand le Catholique. (Elle était fille de Jean-Félix cl de Mar- 
guerite, sœur de Louis XII. ) Ayant perdu cette épouse au bout 
de dix ans , il se remaria à dona Mrncia de Mendoza , et 
mourut , l’an i5üo, 3 Pige d'environ soixante-deux ans, étant 
né à Amlria , dans b Pouillr. Pan i4&d. H fut inhumé dans 
l'cfilisc des rois , auprès de Valence, au monastère des Hiéro- 
iiirnitrs , qu’il avait foin lé. (IVoui, Voy. d 'Espagne , fuit en 
1777 et 1778 * tocu. I , pag. 114.) 


Le roi Frédéric 111 avait épousé en premières noces, Pan 
«4:#* Anne, tille d'Amedee IX, duc de Savoie, dont il 
u’eut qu’une fille , Charlotte, princesse de Tarent e, qui fut 
marier, le 27 janvier i5oo, 3 Gui, seizième du nom, comte 
de Laval. Frédéric épousa an secondes noces, Isabellr, dite 
KlEonore , fille de Pierre de Baux , duc d'Andria, de laquelle 
il eut Ferdinand , duc de Calabre, dont on vient de parler; 
Alfonse, connu en France sous le nom d'infant d’Aragon 
(mort à Grenoble en 1 5a S ) ; César, qui, s'étant retiré à 
Ferrari? , y mourut à l'âge de vingt-huit ans; et deux filles. 
Tous ces enfants moururent sans postérité, à l’exception de U 
princesse de Tarente qui laissa un fils et deux filles. Le fils, 
nomme François de Laval , fut tué, l’an »5aa, au combat de 
la Bicoque; Catherine, l'aîné drs filles, fut mariée, en i5i8, 
au comte de Ricux; et Anne, la cadette, épousa, en iSai , 
François de la Trémoille , prince de Talmont. La ligne de 
Catherine ayant manqué en iboS , par la mort de Gui, ving- 
tième du nom , comte de Laval , toute la succession des 
comtes de Laval el de la princesse de Tarente passa dans 
la ligne d’Anne de Laval, et fui recueillie par Henri , duc 
de la Trémoille, son arrière-petit-fils. En vertu de celle 
descendance^ la maison de la Trémoille a des prétentions sur 
le royaume de Naples, comme unique héritière du roi Fré- 
déric ; et c’est en conséquence, qu'elle obtint de Louis XI V # 
en 1648» la permission d'envoyer au congrès de Munster un 
députe charge de faire les poursuites nécessaires pour la con- 
servation de ses droits. Les protestations qu’elle fit alors ont 
été renouvelées dans la plupart des congrès subséquents , et en 
dernier lieu, Pan 1748 . à l'occasion du traité definitif de paix 
conclu à Aix-la-Chapelle. 

Revenons-en au sort du royaume de Naples , depuis que 
Frédéric III en fui dépouillé. Ferdinand le Catholique , contre 
la foi du traité qu’il avait fait avec Louis XII, l'envahit tout 
entier en iâo3. Cette usurpation, néanmoins, fut en quelque 
sorte légitimée par le traite de Blois, conclu le ta octobre ifioô, 
entre Louis XII et Ferdinand ; traité par lequel le monarque 
français , en donnant en mariage Germaine «e Foix , sa nièce r 
au roi d'Espagne , cédait à cette princesse la portion du 
royaume de Naples, qui lui était échue en partage, à charge 
de réversion à la couronne de Franre en cas qu’elle restât veuve 
sans enfants. Mais Ferdinand, â la faveur des brouilteries qui 
s’élevèrent entre le pape Jules II et Louis XII , obtint du pre- 
mier une bulle, en date du 3 juillet tSio, par laquelle il cas- 
sait et annullail le traite de Blois, comme fait sans la parlici- 

r il ion du saint siège; déclarait Louis déchu de toute prétention 
la moitié du royaume de Naples, et transportait, à Ferdinand, 
et ses successeurs, la propriété entière de cet état. Louis Xlf* 
fit vainement ses protestations coutrc celle bulle. 
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DES COMTES, PRINCES, PUIS DUCS D’ARENBERG. 


X/ ANCIEN duché <!’ Arcnberg (i) était situé dam l’EyfTel, entre e 
l'archevéché de Cologne, le duché de Juliers et le comté de d 
li «an km h'- ira; il posséda un château fort, et fut le patrimoine 5 
d’une famille comtale, dont était le comte Gérard d’Arenberg, f 
Lurgravc de Cologne, qui vivait au douzième siècle. r 

Jean, son arrière-petit-fils, épousa Catherine, comtesse de r 
Juliers, dont il cul Mahaul ou Mathilde, seule et unique héri- e 
titre de la souveraineté d’Areuberg; Mathilde épousa, le aS jan- 1 
vier iag*i, le comte Engelbeci de la Marck , le comte d’Arenbprg 
resta dans cette dernière maison jusqu'en • S 47 , que Marguerite, 
comtesse de la Marck, <|ui en était l’héritière, le porta dans la 
maison de Ligne, en épousant un comte de Ligne, dont la 
branche prit le nom et les armes d'Arenbcrg , laquelle est 
encore, de nos jours, en possession du duché d’Arenbcrg. 

Malthildc d* Arcnberg eut avec le comte Engrlbcrt de U 
Marck, trois enfants : Adolphe, Engelbcrt et F.vcrard. 

1 *. Adolphe épousa Marguerite, comtesse de Clèves, et eut 
Adolphe II du nom, père d'Adolphe III qui, en «4*3, fut 
créé par Icmpereur Sigumond , premier duc de Clèves. Il 
s'unit, en premières noces, a Agnes, fille de l’empereur Robert; 
en secondes noces, à Marie, fille Je Jean de Bourgogne, dont 
il eut Agoès, qui épousa t.harles, roi de Navarre, et Marie, 
nui fut femme du duc d’Orléans, dont est issu Louis XJ1, roi 
«3e France; 

a*. Engelbert , après avoir été vingt ans. évéque de Liège , 
devint , en i364 » archevêque de Cologne ; il mourut le 
ga août i34>ft; 

3°. Eberbard ou Evcrard, I <r . du nom, dont l'article suit. 
EBERIIARD K 

i3afi. Eberhard, I er . du nom, succéda k son père dans la 
souveraineté d'Arenbcrg, il mourut en t3dy, et avait épouse 
Marie de Looz, dame de Lumain et de Neufchilel, fille 
unique de Guillaume de Looz , seigneur de Warck et de 
Neufchâlcl, et de N.... de Limbourg, dame de Lrnnain. De ce 
mariage sont nés : 

»•. Eberhard II, qui suit; , 

a®. Marie de la Slarck, qui épousa, en i38i , Robert IV, 
seigneur de Florenges , lequel mourut sans enfants. 

EBERHARD II. 

1 M 7 . Eberhard II, comte de la Marck, d’Àrenberg, de 
Ncufchâlel , de I.-umain d'Ugimont , et de Rochefort, acheta , 


en i4a4, les seigneuries de Sedan et de Florenvüle, de Louis 
de Braquemont sou beau-frère, et fit rommrnccr b forteresse de 
Sedan , en i436. Il mourut vers 1 4&4* ( Voyez Evrurd de la 
Marck, seigneur de Sedan.) Il avait épousé en i 4 ' 0 , en pre- 
mières noces, Marie de BnAQUi mo^t, fille de Guillaume, 
comte de Biaquemont , seigneur de Sedan et de Florcnvillc; 
et en secondes noces, en 14 », Agnès dk Rochefort, fille 
unique de Jean, seigneur de Rochefort, en Ardennes. 

Du premier Ht imrent : 

*°. Jean I ,T . , comte de la Marck et d’Areoberg, dont 
l’article suivra ; 

a°. Jacques de la Marck, seigneur d'Aisscu, en Vuneu, 
mort sans postérité; 

3°. Elisabeth de b Marck, femme de Georges de Sain, 
comte de Wi'gen&tein sur le Rhin; 

Du sechnd fil vinrent : 

4°. Eberhard de la Marck , seigneur de Rochefort , mort 
sans postérité; 

5°. Jean de la Marck , archidiacre de Liège ; 

6 °. Louis de la Marck, sempeur de Rochefort , qui épousa 
Nicole d'Aspremont , fine de Gobert d'Asprcmont , sei- 
gneur de Busancy, laquelle mourut en 1470 . De ce 
mariage sont issus : i°. Eberhard de b Marck , seigneur 
de Rochefort, qui épousa Nicole Raulin, fille de Louis 
Raulin, seigneur d’Aimeriej , dont il n’eut point d'en- 
fants; mais il bissa un fils naturel, nommé Eberhard , 
bâtard de la Marck, seigneur de Rochefort, qui fut 
prisonnier dans le château d'Ogirnout, dont il était 
capitaine en i554* et fut père de N.... de Rochefort, 
seigneur d'Ogimont, qui vivait encore en i 574; a®. Phi- 
lippe de la Marck, seigneur de Rochefort; 3”. Louis de 
1a Marck, srigneur de Ncufcbltel, qui épousa Agnès 
de Kodcmack , de laquelle il eut Louis de la Marck , 
qui épousa Elisabeth d’Autriche , fille naturelle de 
1 empereur Maximilien, laquelle vivait en >543, et 
mourut sans enfants ; 

7 0 . Engclhcrl de b Marck , mort sans enfants légitimes; 

o u . Louise de la Marck , dame de Rochefort , femme de 
Philippe , comte de Kunigstein. 


( 1 ) Ou l'Arcmierg , comme récrivent les historiens (rançaî 


1454 au plutôt. Jean 1 er . , comte de la Marck , et d’Aren- 
berg, seigneur de Sedan, d^Aigremont , de Nrufchâtrl, Je 
Lumain, lie Braquemont , etc. , chambellan du roi Charles Vif , 
fit achever la forteresse de Sedan, «n 1 4^4 « ‘I acquit la sei- 
gneurie de Daigni, en 14 ^-i il mourut en 1 ^ 0 . (Voy. ^ ean 
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la Marck, seigneur de Sedan-) H avait épousé Anne, fille de 
Robert , comte de Warnebourg , qui le fit père de : 

i°. Eberhard 111 , qui succéda au comté d’Arcnberg, et 
dont Tarticlc suit ; 

a°. Robert, qui fut seigneur de Sedan , puis duc de Bouillon, 
par la donation que lui fit Guillaume de la Marck , son 
frère puine , à <jui Jean de llornes, evéque de Liège et 
son chapitre, I avaient engagé le 22 mai 1 * 83 . // fonda 
la branche ducale de Bouillon . si célèbre dans l’histoire 
de France. ^ Voyez tom. XII in-8 a . de celte nouvelle 
édition . pag. 3 oa , et tom. III , part. Il , pag. 280 ; ) 

3 °. Guillaume de la Marck, seigneur de Lumain et de 
Schleydeu, surnommé le Sanglier d 'Ardennes , qui céda 
à Robert , son frère , dont on vient de parler , le duché 
de Bouillon. Ayant (ait soulever les Liégeois contre 
Charles , duc de Bourgogne , et s’étant attiré la haine 
de l’archiduc Maximilien d’Autriche , il eut la 1ère 
tranchée en 1483. Il fonda la branche de Lumain et de 
SchlryJrn ; 

4 °. Adolphe de la Marck , mort sans enfants de Marie de 
Hamale ; 

5 P . Jean de la Marck , chanoine de Liège et archidiacre 
de llainaut ; 

6°. Louis de la Marck, seigneur de Floren ville, conseiller 
de René d’Anjou , roi «le Sicile. 

EBERHARD III. 

1480. Eberhard III de la Marck, comte d’Arenberg, sei- 
gneur de Ncufchâiel, avoué d’Ilasbaing, mourut en 1496- H 
avait épousé en premières noces, en ■ 4 ~>t> 9 Marguerite, fille 
du baron de Bouchaud , seigneur de Bouillon et vicomte de 
Bruxelles; et en secondes noces, Aliénor, comtesse de Kirbcrg, 
fille de Philippe de kiiberg, en Suabe , et d’Hélène , comtesse 
de Schjunibourg. Il n’eut point d’enfants de ce second ma- 
riage, mais il laissa du premier ceux qui suivent : 

i°. Jean de b Marck, seigneur d’Arenberg, mort sans 
postérité ; 

a°. Eberhard IV, dont l'article viendra; 

3 *. Robert I* r . , qui succéda à son frère , et dont l’article 
viendra immédiatement ; 

4 *. Daniel de la Marck , ngprt sans postérité ; 

5 ®. Marguerite de la Marc» , femme de Jean, comte de 
Manderschcid , 

6°. Cinq autres filles. 

EBERHARD IV. 

v 4 g 6 . Eberhard IV DR la Marck, comte d’Arrnherg, sei- 
gneur de Ncufchâlel, avoué de Licge , mourut en i 53 i , sans 
enfants de t*. Marguerite de Hornes , dame de Boskct,ct 
3 *. HENRIETTE DE Waldkck. Son frère Robert lui succéda. 

ROBERT I". 

i 53 i. Robert de la Marck, comte d’Arenberg et seigneur 
de Neufchâlel, prit le gouvernement du comté d’Arenberg à 
la mort de son frère , Eberhard IV , qui ne laissa point d en- 
fant*. Robert mourut en iS^k ; il avait épousé Mahaut, 
comtesse de Montfort, dame de Nacltvéick, qui décéda en 
»SSo. Leurs enfants furent ; 

i». Robert de la Marck, comte d’Àrcnberg, qui mourut 
du vivant de son père, en 1 53 f> ; il avait épousé Wal- 
urge d’Fgmonl , fille de Florent d'Egmorit, comte de 
oten, et de Marguerite de fierg-Üp-Zoom , de la- 
quelle il laissa : 

a. Robert de la Marck , qui oe laissa pas d’enfants 
d’Agnès de lfbrghes. 


b. Marguerite dr la Marck , mariée , en 1 547 1 ^ ^ ean 
de Ligne, baron de Bttrbunçon, à qui elle porta le 
comté d’Arenberg. Son article va suivre; 

c. Mahaud de la Marck, qui épousa, en i 55 o, Louis- 
Henri , landgrave de Leucntenhcrg. 

a*. Nicolas de la Marck, mort sans postérité; 

3 °. Joniur delà Marck, femme de Conon, dernier comte 
de Warnebourg. 

MARGUERITE DE LA MARCK comtesse D’ARENBERG. 

i 54 >. Marguerite de la Marck, seule héritière du sou- 
verain comte d’Arenberg, épousa, en iS 4 /« Jean ,>r - LtGNE (i), 
luron de Harbançon, seigneur de la Russière et de^Goui, pair 
de Hainaut , chevalier de la Toison-d’Or , à qui elle porta le 
comté d’Arenberg qui, avant sa mort, fut érigé en principauté. 

Par une stipulation de leur contrai de mariage , leur» enfants 
devaient prendre et relever le nom et les armes de la maison 
d’Arenberg, ainsi qu’il a clé continué jusqu’à ce jour. 

Jean de Ligne fut gouverneur des provinces île Frise et de 
West frise , et conduisit en France les secours que le roi J’ Es-» 
pagne donna au roi < harles IX , contre les Huguenots ; il re- 
tourna aux Pays-Bas joindre, le duc 'd’Albe, et se mit à la tête 
d’un corps d’armée pour conserver ta Frise. Il piit le château 
de Dam, et fut tué, le 24 mai i 5 t> 8 , à la bataille de liais— 
gerlé , dite aussi de Wirtschoren. 

En t.S 5 y, la maison d’Arenberg reçut un accroissement con- 
sidérable par l’acquisition de la terre et baronnie de Sevenbcrg , 
eu Hollande, que le seigneur Cornille de Berg lies , céda à la 
comtesse Marguerite, sa pciitc-nfèce. Du mariage du comte 
Jean avec Marguerite, sont issus : ^ 

1°. Charles, qui suit ; 

a*. Robert , qui fonJa la branche des princes de Barbon - 
çon , rapportée plus lus. 

3 °. Marguerite , mattcc à Philippe, comte de Lalain , 
gouverneur, capital ne-géneral , et grand bailli de Uai- 
naut , mort en 1 !'> 8 a ; 

4 °. Antoinette Guillelmine, femme de Salent in, comte 
d’Isenbourg, lequel abdiqua l'archevêché électorat de 
Cologne en 1^77* pour l’épouser. Devenue veuve, elle 
fut camcrara - major de 1 infaut , et vivait encore en 
1619. 

CHARLES I. 

1 568 . Charles'!, comte d’Arenberg. premier prince de 
ce nom, et du saint empire, chevalier de la Toison-if Or, ami- 
ral de la mer, chef des finances de l’empereur aux Pays-Bas, 
dur d’Arschut , et grand d’Espagne, fut admis, dès l’an 
* 556 , par l’empereur Ferdinand I, au collège des princes de 
l’empire; et l'empereur Maximilien 11 , par son diplôme du 5 
mars 1576, érigea le souverain, comte d’Arenberg, en princi- 
pauté avec tous les honneurs; et les prérogatives dont jouissent 
les autres princes-comtes île l’Empire romain ; et par délibé- 
ration du 17 octobre 1676, la chambre et couseil des princes. 


( 1 ) La maison Je Ligne est une des plus antienne» et dr* plu» 
illustre* du comté de llaioaul ; elle lire *on noir» de la ville de Ligne, 
diilante de deus lieue» d'Ath t elle compte . parmi w* ancêtre», t astre 
de Ligne, qui signa une charte, l’an 10 * 7 » de Gérard, évêque de 
Cambiai ; Odcric de Ligne . qui donna, I an io63, »on consentement, 
à une charte de Lobcrt, aussi évêque de Cambrai , sthi« r ou Gaul— 
(hier de Ligne , qui signa une autre charte, l’an ti38, en faveur de 
l'abhayc d’Anrhin ; Thierri , Charles et Louis de Ligue . qui »ont qua- 
lifié» de lamas et chevaliers dans d-s lettres de Baudouin . comte de 
Hainaut , de l'an na3. Les Cote» militaires de l'Empire, des royaume» 
de France et d'Espagnn^ et de l'ordre de la' Toiaon-d’Or , attestent le» 
services et l'importance de cette maison. 
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électeurs i la diète de Ratisbnnoe, décrétèrent que les princes 
à'Arenbtrg y auraient la qualité, session et suffrage immédiate- 
ment après la maison de Vaudernonl , branche de celle de 
Lorraine. Les descendants des princes d'Arcnberg ont efïcc-; 
tivement joui de ces prérogatives jusque» dans ces derniers 
tems. 1-a maison d’Arenberg est donc une des anciennes mai- 
sons princières d’Allemagne, puisque la série des nouveaux 
princes ne commence qu'apres la diète de l’empire de i58a. Le 
prince d’Arenberg fut désigne, en iSdy, pour succéder au 
gouvernement des Pays-Bas, en cas de mort du comte de Mans- 
rcld , qui en était en possession ; il avait acquis la seigneurie 
d'Enghirn , où il mourut le i8 juin I i G ; il y fut enterre au 
couveut des Capucins, qu’il avait fonde. Il avait épousé, en 
i SH-, Anne de Croï, duchesse d Arschol, princesse de Chimai, 
fille aînée et héritière de Philippe 111 du nom, sire de Croï, 
duc d’Arschot, prince de Chimai, comte de Beaumont et^l'A- 
vesnes, pair du llainaut , et chevalier de la Toison-d’Or, et de 
Jeanne-Henriette, dame deHalwin et de Contînmes, vicomtesse 
de Kieuport. Ce mariage porta dans la maison d'Arenhrrg le 
duché d’Arschot , qui était le seul qui existât dans le Brabant, 
ainsi que le titre héréditaire de grand d’Espagne de première 
classe. Les enfants qui eu naquirent furent : 

i*. Philippe - Charles , prince -comte d’Arenberg, qui 
suit ; 

a*. Charles d’Arenberg, né au château de JBarhançon , le 
i3 novembre iSSH, fut prévôt de Saint-Lambert de 
Liège, et mourut à Borne en i6ii; 

3°. Antoine d’Arenherg se fit capucin sous le nom de 
fièie Charles; 

4°. Alexandre d’Arenberg , qui a fondé la branche des 
princes de Chimai, rapportée plus bas ; 

S*. Salentin d’Arenberg, né à Bruxelles au mois de dé- 
cembre 1591, mourut jeune, et fut enterré aux Jacobins 
de la même ville; 

6°. Eugène d’Arenberg , prévôt de Saint - Vaudrille â 
Mons, et chanoine de Saint-Lambert de Liège, était 
comte de Zewemberghcs en 1619; 

y*. Ernesline d'Arcribcrg, nié à Bruxelles le 3o octobre 
1SH9, épousa Guillaume, de Melun, prince d'Kpinoy , 
veuf de Marie- Mencie de Witthem , marquise de Berg- 
op Zoom, et fils de prince de Melun, prince d'Kpinni, 
et d’Hippolitc de Mont morenci-Bours, sa seconde femme; 

8°. Claire d’Arenberg ; mariée i°. àOudart Spinola, comte 
de Brouay, mort en Italie l'an iüt$; a°. â Octave-Vis- 
conti , comte de Gamplèze, chevalier de la Toison-d’Or, 
gouverneur de la ville de Como, veuf de Déodamic, 
comtesse de la Somaglia, mort le it juin ifjJa, â 
Bruxelles ; 

9*. Al berline d’Armhcrg, femme de Herman - Philippe 
de MeroJc, marquis de Trelon ; 

10®. Dorothee , ntariee , en 1G2S, à Pbilippes de Ilnrnrs, 
comte de llaulkerke, vicomte de Fûmes, baron de 
Hondcsrote ; 

il*. Caroline d’Arenberg, chanoinesse de Mons, puis 
religieuse à Garni. 

PHILIPPE-CHARLES I. 

1G16. Philippe— Chah t, es J, prince d’Arcahrrg et du saint 
empire, de Porcéan et de Ri-bèque , duc d’Arschot, grand 
d Espagne, chevalier de la Toison-d’Or , coIoiip! d’un régiment 
de wallons, gouverneur cl rapilainc-gënrral de la province de 
Namur, ne le 18 octobre i5«;, rpousa i”. Hyppolite- Arne 
De Melun , fille de Pierre de Melun, prince d’Epinoi, et 
d'Hvppolite de Montmorenc^-Bours ; a°. en itiai, CumtlsA- 
dflle de Blrlaymont , et de Lalain, fille et héritière de Flo- 
rent, comte de Beriaymonl, cheviller de la Toisori-d’Or ; elle 
mourut au mois d’août it>3o ; 3*. Marie - Cléo pué e de 


**9 

1 1 oit en Zoi.i. K un , veuve de Jean- Jacques, comte de Brons- 
chorsl , et fille de t.harles, prince de Hohenzollern , duc de 
Sigmariugen , et d’Elisabeth de Culemhourg; elle mourut le 
ab février ib8S. I.e prince Philippe-Charles, son époux, était 
mort à Madrid, dès le 20 septembre iü*o. Il eut , enti ‘autres 
enfants ; 

Du premier lit : 

i*. Claire-Eugénie, épouse d'Albert d'Arenberg, duc de 
Croï, prince de Chimai, son rousin ; 

2®. Anne, menine de l’infante Isabelle d’ Autriche, morte 
sans alliance; 

3 Du second Ut s 

3®. Philippe-François, qui suit; 

4°. Margurrite-Alcxandrinc , mariée, le 28 août 1G49, â 
Eugène de Monlmorenci , prince de Robecquc, fils de 
Jean de Montmorenci , comte de Morbccque, et de 
Madelaine de Lens ; 

S®. Ernestine-Françoise, mariée, en tGS6, â Alexandre - 
Hyppolite- Baltazar, prince et duc de Bournonville , 
comte de Henin, fils d'Alexandre I e *. du nom, duc de 
Bournonville , cl d’Anne de Melun Epinoi; 

6°. Elisabeth -Claire, mariée, l’an ifiSa, â Maximilien- 
Guillaume Truchscss , comte de Wolfegg, gouverneur 
d’Ambcrg, en Bavière, et du palalinal supérieur; elle 
mourut le 7 septembre 1670; 

Du troisième lit : 

7*. Charles-Eugène, donL l’article viendra après celui de 
son frère aine ; 

8°. Marie -Thérèse , née en 16V), mariée, en i658, â 
François Christophe, comte de Furstenberg, fils de VV ra- 
tifias, comte de Furstenberg, et de Jeanne-Eléonore 
de Helfcustein. Elle resta veuve en itiyi, et mourut en 
1705. 

PHILIPPE-FRANÇOIS I". 

640. Philippe - François I* r . duc et prince d’Arenberg, 
chevalier de la Toison d’or, capitaine des gardes en Flandre, 
des rois d’Espagne, Philippe l* r . et Charles 11 , était né rn ibïS. 
Il fut le premier duc d’Arenberg, en vertu de la bulle d’or, du 
q juin ibq4, qui avait érigé la souveraineté princière d’Aren- 
berg en duché ; dans cette halle , l’empereur Ferdinand III , 
lait descendre la maison d'Arrnberg de Charlemagne, et lui 
donne pour alliés de sang , tous 1rs rois de la chrétienté et 
les plus illustres familles de l’Europe ; il déclare que la dignité 
ducale sera héréditaire dans la maison d’Arenberg , et commune 
â tous ses descendants, tant en ligne masculine, qu’eu ligne 
féminine; ce fut le duc Philippe-François qui en 1648, par suite 
d'un article secret du traite de paix Je Munster, consentit à 
céder sa terre et baronnie de Sevenbcrg en Hollande , au roi 
d'Espa^he, qui s’elait engagé k la fai^ obtenir â la princesst 
douairière. d Orange, et elle est effecWement possédée de nos 
jours , en partie , par sa majesté le roi des Pays-Bas ; il mourut 
le ;3 décembre 1^74, et fut enterré à Héverle , au couvent 
des Céleslins , près de Louvain , où l’on voit ces mots sur son 
épitaphe ; Philippe - François , par la grâce de Dieu , prince 
d’Arrnberg , duc d’ Arschol, p ince du saint empire , chevalier de 
lu Toison d'or , etc. il avait épousé M a ublaike- FRANÇOISE Bor- 
01 a, fille de Charles Borgia , duc de Gandie, grand d'Espagne , 
et d'Artemise l)or ia- Caret to , de laquelle il n'eut que deux en- 
fants , morts en bas âge ; ce fut son frère puîné, Charles-Eugène v 
qui lui succéda» 

CHARLES -EUGÈNE I er . 

1674* Diables - Eue EX F. I er . duc et prince d’Arenberg, 
naquit en iG33^ et succéda en 1674» * soo frère aîné dam le 
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a U rl,é souverain d'Arenberg; it avait été primitivement ch* 
nome de Cologne , et , dc.,,,1 don, U suite lieutenanl géné- 
ral du Ha.naut et cheval ,er de b Toison d'or en .«78; il nvab 
} , “ d . M 1 ?" ' 663 • 1 ancienne souverainlé de üurssebër, dan. 
le territoire il Anvers, qu il avait hérifée de sa nlére, avec la sei 
gnrunr de Lu htert et lliclan; il mourut fort regretté le a5 juin 
■ M. i il avait épousé en 1660, Marie-Henriette de Curance, 
eomleae de Champhte, baronne de Perweysen Brabant , dame 
de I aurognci el de Vergr, fi|| e el principale héritière de Claude- 
Françoisde (.usance, baron de Belvoir, et d'Ernesline de Wil- 
heru ; elle mourut i Enghien. De ce mariage sont issus : 

-• hhiUppr-Charles- François , prince d'Arenberg , qui 

a*. Alesandre- Joseph , prince d'Arenberg , né le so mai 
4 ; fut tue en Hongrie dans un combat contre les 
1 urcs , le 7 juillet ifi«3 ; 

3°. Marie-Thérèse . née le a5 septembre .667 . qui épousa 
' 'i 7” 'hSJ 1 Otton-llenri , marquis il U 
r c«r ’ S , a ’ ona ?* dr Geana ,• qui mourut le iL juin 
i a • le 10 février 1CS7 , l-ouis Krnest , comte 
d I gmont , mort le 3o septembre rbgd; il était fiU de 
Philippe comte d Egmont , prince de Caere, et de Marie 
rernanUme de Croï. 

PniLIPPE-CHARLES-FRANÇOIS. 

tSSi. Ptlli.teat-Ciratlt.ES-FBAnçois , duc et prince d’Aren- 
ArS f ho V C ,^ val,0r dc la Toison d’or, fut rapitaine- 
gcmral dis gardes de I empereur; il était né le .0 mai ibb3 
e mourut le aS août ,69. , * Petersv.radin en Hongrie , dei 
blessures qu .1 avatt reçues à la bataille de Salenkemen ‘outra l« 
Jures. II avait épousé le ta février tCdd , M s ni r:-ll punirr if 
f Ca»“Wî «le d’Olto-Henri , marquis del Oratîo te 
Savona et de Grana, et de Marie-Thérèse d'Ebcrsteiu De ce 
mariage sont nés ; ** cc 

**' J^opold-Philippo , dont l'article viendra; 

3 ‘n„vJl'i' T. An " C ’ "i M le . ®‘ aod ‘ ,S8 9 - [ l ui tyouu le ao 
no.embre 1707, le prince François-Kgon Je la Tour 
corn e d Auvergne , fris ; de Frederic-Mau, ice Je la Toi 
hrnmîlra"' ’l ^ ««"elle-Françorâe , princesse d'Ho- 
f. " / ' 5 " r 11 "' ,, “ lc C "' St" épousa en 

Charles Vh nn 7 Jca "' C ''r él, en d « SullibachVpère de 
Uiarles-Throdore , duc de Bavière, dernier électeur 
m ? rl *" *799 r Mns enfants , qui eut pour suc- 

rjdi'^. WPoni *' actucUem “ i 


CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


LÉOPOLD-PHILIPPE. 


.l'À^h 1 Ii f'? lD r.- P - B,U " 1 ’ P rint * « d **e d’Arenberg , duc 
dAru hot et de 1 Croi gpnnce Je Porreau , marquis «îe Mont 

rabûeu’r dT"' h ' Lala " , b’.' 1 “le Champlitc, baron dq Penvey, , 
seigneur d Enghrcn, naquit le 14 octobre 1690; il reçut, pres- 
qu au berceau , le collier , 1 e la Toison d’ or , mémX Æ 
père, qui avau perdu la vie à la baiaille de Salenkemen; il fut 

fnm i JhLI '|,* ra ." d M ^ 11 ' dr Hamaut, et reçut plusieurs bles- 
sura, a b Irata.lle de Mslplaquet , le , , sepiembra , 7 „q ; il f u , 

nérâl dWk^ “ n “^ ou r er "« 1 f de Mons , puis lieutenant-ge- 
neral d infanterie au service de 1 empereur ; !l mourut en 17 ‘4 
et avau épousé en 1711 , Ma«ie-Fhanço,si PlottSTEU.l , filb 
de Nicolas I ignatelli , duc de Bisaccia , et de Marie-Claire 
comtesse d Egmunl. De ce mariage sont issus : 1 

'o Chartra-Marie-naymond, dont l'article viendra ; 

■* • M«.e-V,ctoire-Josrphr-Pauline , née le 26 oetobra 
■' t'” 1 ? Ic ' 3 avrd * 7 ‘. 3 i «lié avait épousé le - dé- 

11,?- ‘" 3i ’ Auguste-Guillaume, margrave de Bailc- 

Badeu, mort sans enfants | c ai décembre r 77 t ; en lui 


S’éteignit la branche catholique de celle maison, et ses 
domaines panèrent à la branche protestante ; 

3 . jMarie-AJélaïtie, née le 3 o septembre 1719. morte 

sans alliance. ' J 

CHARLES-MARIF.-RAYMOND. 

1754, CHs*Lés-MAHtE-RATMottD, doc et prince d’Aren-i 
berg , ne ledit juillet i 7 at , fut frld-marérhal et colonel d'un 
régiment d infanterie, graud-bailli du comté de Hainaut, capi- 
tame-genérai et officier souverain du même comté , gouverneur 
de Mons ; il s est particulièrement distingué dans la guerre dt» 
sept ans contra la Prusse ; b conduite courageuse qu'il tint k 
b journée de Le.nden , lui mérita le collier de la Toison d'or ; 
i obtint apres la campagne de i 7 58 , b grande crois de l’ordre 
de Mane-rlrerese. A b bataille de Torg.sv , il dut son salut à 
la récompense de son mérite, car une halle l’ayant atteint À la 
poitrine , la plaque de sa toison d’or en affaiblit le coup , et n’v 
laissa qu une glorieuse blessure ; il mourut le i 7 août 1778 i il 
asait épouse le .8 juin 1748, I.ouisk Maboueiute , comtesse 
de la Marrk , ntt: le to juillet . 7 3 o , fille unique et seule héri- 
tière de laOius-Ençelbert , dernier comte de la Marck , et 
laissa les enfants qui suivent ; 

*;■ l' olnl Engelbert , dont l'article viendra ; 
a . Marie-Krançi.ise-LéojioMine-Caroline, néele i3 juillet 
' 7 ÛI i çHc <;|»iim, le 3 o août t 7 8t , Joseph-Nicolas. 
ïo C "ïï le - c ' Vl " dl «hgra!tz , mort le *4 janvier 180» ; 

• M'rie-Flora, nee le a 5 juin t 7 5 a, qui épousa, le 
iS avnl 1771, Guillaume, duc d'Ursel , décédé, 

4 . Augusle-Mane-Rayenond , ne le 3 o août t 7 r» 3 , grand 
Il fcsjragne de b première classe , général major de sa 
majesté I empereur d'Autriche , maréchal - de - camp 
et colonel— propriétaire d’un régiment d'infanterie alle- 
nundeau service de samajesle Irél-chrelienne, chevalier 
de 1 ordre de Saint- Hubert. Il a épousé le »3 novembre 

177», > 1 arie-Françoise-Augusline-rrsule, fille d Au- 

gustin-Maric le Danois, marquis de Ornay, lieutenant- 
general et gouverneur du t^uesnoy , morte le ta sep- 
tt-mbre 1810. De ce mariage est issu 1 

a. Ernest - Engelbert, prince d'Arenberg, né le 
a 5 mal 1777, marine, le a avril i 7 oq, à Thérèse, 
comtesse de Wmdischgrœtz, néele 4 mars 1774, 
5 °. Louis-Marie, prince d'Arenberg, né le ao février 
' 7 » 7 , Chevalier de 1 ordre de Saint-Hubert, ancien 
colonel commandant du régiment d'infanterie allemande 
de la Marclr, au service de sa majesté très-chrétienne, 
il mourut à Rome le a avril t 79 S. Il avait épousé, r* en 
1788, Anne-Aiiebnle-Juhe, fille de Louis- Joseph, 
? m L-r r 8 î a ' il> :’ mart l U1 ’ d « Nesle , morte en 1 
g . Elisabeth, princesse de Schakowska. Ses enlanU sont. 

Va premier lit : 

a. Amélie- Louise Adélaïde, princesse dWrenbcrg. 
nee le »o avnl i 7 8y, et mariée le aü mai 1807 . 

•u duc Pic de Bavière ; 7 * 

Vu second Ut ; ' 

b. Catherine, princesse d'Arenberg, née le pre- 
mier décembre 179a, morte en 1818. 

G . Marie- Louise-Françoise , née le an janvier 1764, 
manre, le 34 septembre 1781, k Louj*, prince de 
Starhembciqj , r»é le la mars i 7 Ca, 1 

« LOUIS-ENGELBEBT, 

>778. Loçis-ETCEÇMaT. duc et prince d'Aranherg , né 
0 3 août 173 o, suc „da i son père rn .778, fut créé chevalier 
médium 1 >nd . ,,r ’ r " ‘ 7 w v- Indépendamment des propriétés 
médiates dans les Tays-lk, et en France, dont, avant b rare. 
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DES PRINCES 

lulion , ptusicuA liaient titrées de duchés, principautés ou 
pairies , ce prince possédait, jusqu'en 1 7 ■_ , sur la rive gauche 
du Rhin , en territoires immédiats de l’empire , le duché 
dlafkrrnberg , les comté* de Kerpen et de Cass.'lbourg , ta ba- 
ronnie de Commeru, la seigneurie de Fkeringen, etc., qui fai- 
saient partie du cercle électoral du Rhin, la haronnie de SafTcn 
bourg, etc., située dans le cercle de Wvl pliai ie. Mais par les évé- 
nements Je la guerre de 1794. il perdit tonies ces possessions. 

Les traités de Caxnpo-Forniio du 17 octobre 1797, et Je Lu- 
néville, du 9 février 1801 , lui assurèrent, d’une part, la res- 
titution de ses terres médiates situées en Belgique et en France; 
et de l’autre, une indemnité sur la rive droite du Rhin , pour 
la perte de ses états souverains réunis à la France. 

Le rérès de la députation de l’empire du aô février i8<*3, 
lui aligna, à titre d’indemnité, le pays de Meppen , dans 
l'ancien évéebé de Munster, et le comté de Rccklmghauseir, 
qui faisait autrefois partie de l’électorat de Cologne. 

Ces deux pays forment depuis le duché Arenberg , conte- 
nant une population d’environ 70,000 âmes. 

Aux termes des traites de Campo-Formio et de Lunéville, la 
restitution de ses possessions en Belgique ne devait dépendre 
d’aucune condition ; cependant le partage des possessions de la 
maison d’Arenberg entre deux ligues, fut le prix d’une justice 
qui lui était duc en vertu des stipulations formelles desdits traites; 
le gouvernement consulaire ne voulant pas qu’un prince etranger 
possédât des biens en France , imposa au duc Louis- Engclbert 
d‘ Arenberg, le choix, ou de les vendre dans le bref delai de 
deux ans, ou de les abandonner à ses fils, alors mineurs, à 
moins nuM ne préférât de céder à son fils aîné ses étals souve- 
rains d'Allemagne, pour rentrer de sa personne avec scs fils 
puînés dans la jouissance de ses propriétés en France. 

L’état dans lequel elles se trouvaient, après un séquestre de 
neuf ans, ne permit pas de les confier à 1 administration d’un 
tuteur, et força le duc Louis-Engelbert de déclarer qu’il ren- 
trerait en France; il nomma en septembre i8oi, pour succes- 
seur dans le difehé d’Arpnfierg , dans tous les litres, préroga- 
tives et propriétés y attachées, son fils aîné le prince Prosper- 
Louis, duc d Arenberg, qui, de son côté, avait dû renoncer à 
tous droits de succession sur les biens situés en France et en 
.Belgique. Renonciation qui a cependant été annullce par un 
décret postérieur du a5 juillet »8o6. 

L’empercur François II approuva la resolution du duc Louis 
Engelbert, accorda, le 3 octobre i8©3, k son fils, le prince 
Prosper Louis , la dispense d'âge nécessaire pour prendre les 
rênes du gouvernement , et la république français# leva enfin , 
par son arreté du 29 octobre i8©3, le séquestre existant sur ses 
biens. 

Le duc Louis-Engelbert a eu le malheur de perdre U vue à la 
chasse, à la fleur de son âge. 11 a épousé, le 19 janvier 1773, 
Pauline- Louise • Antoinette -Candide, fille du duc de 
Brancas-Villars , comte de Lauraguais , nee le a3 novembre 
170S, morte le 10 août 1812. De cc mariage sont issus : 
i°. Le prince Pro-sper-Louis , dont l’article viendra ; 
a 0 . La princesse Pauiinc-Charlotte-lris , née le 2 sep- 
tembre x 774 ♦ mariée le a5 mai 1794 , i Joseph , prince 
régnant de Schvvarzcnbcrg , morte dans un incendie à 
Paris, le 2 juillef 1810, victime de son dévoûment ma- 
ternel ; , 

3°. Le prince Philémon -Paul -Marie , né le 10 janvier 
.788; 

4*. Le prince Pierre-d’Alcantara-Charlcs , né le 2 octobre 
'79°; 

5 # . l.e prince niâitppe- Joseph , né le 4 octobre 1794» 
mort a Vienne, le 7 mars i8i5, d'une chute de cheval. 

PROSPEft-LOUlS. 

»8u3 . Prosper- L ouis , né le a8 avril 178s, duc régnant 
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d’Arenbcrg, prince de Rccllinghauscn et de Meppen , succéda , 
en i«i>3, par cession de son père au duché d’ArenUrg ; lors de 
la négociation de la confédération du Rhin» ce prince se vit 
menace de perdre son indépendance politique et comme tant 
d’autres souverains, ses anciens co-étals de l’empire. I-a créa- 
tion d’un régiment au service de la France, et un mariage, 
lurent alors le prix de la conservation de la souveraineté dont 
la maison d’Arcnherg avait joui depuis plusieurs siècles. Au 
moyen de ces sacrifices , le duc d’ArenUrg fut compris, dès 
I origine , comme membre de celte confédération dans l’acte 
signe a Paris, le la juillet 180b. 

Ces sacrifices ne garantirent pas long-lem* la maison d’Aren- 
lxrg , de nouvelles atteintes. Vers la ho de 18x0 , le gouverne- 
ment français. lui demanda la cession d’une j>ortîon de ses états, 
contre «ne indemnité qu’il ne désigna nas; des demande* sem- 
blables furent laites* quelques autres princes de la confédération 
du Rhin. Les négociations éprouvant des difficultés, un sënatus- 
consulte du i3 décembre 1810, réunit soudaid à la France, le 
nord del Allemagne, sous le nom des départements hansèatiqurs, 
aveepromesse d indemniser les prinres froissés par celte réunion. 

A partir du premier" janvier idn, le pays de Meppen fui 
occupé pour compte de la France, et la principauté de Rcek- 
lmghauscn, au nom du grand-duc de Berg, pour l’indemniser 
d'une portion du grand duché qui avait etc aussi réunie à la 
France. Tous les domaines situés dans les pays de Meppen et 
RecMinghauscn furent conservés au duc d'Arenbcrg , et, pour 
toute indemnité de la perte de sa souveraineté, on lui assigna, 
le 14 avril i8»3, une rente perpétuelle de 240,000 francs, à 
inscrire aux grands livres de la dette publique de France et du 
grand-duche de Berg. Lors des événements de 1814, elle n'avait 
été ni inscrite ni payée ; le dur. d’Arenberg avait des droits 
4 réclamer la réintégration dans sa souveraineté , mais ses de- 
mandes, qui ne sont cjue justes, sont cependant restées sans 
succès. Le congrès de Vienne a réuni au rovaume de Hanovre 
la souveraineté du pays de Meppen , et à celui de Prusse la sou- 
veraineté de Recklinghjuscn. Le duc régnant y a consent* la 
jouissance de ses propriétés domaniales, et l’on ne connaît nas 
encore le résultat de scs négociations auprès des cours de Ha- 
novre et de Prusse, soit pour la réintégration dans sa souve- 
raineté , soit pour l’indemnité qui lui est Jue. 

Le prince Prosper-Louis d' Arenberg, avait épousé le premier 
février 1808, la princesse Stéphanie-Tam.mer de la Pagerie. 
Ce mariage fui déclaré nul par jugement du tribunal civil de la 
Seine du 29 août x8it>, par une sentence de l’officialité de 
Paris, du 27 mars 1817, enfin par une bulle du pape du 21 
août 1818. 

H épousa , le 26 janvier 1819, Marie-Ludomille, prinouse 
de Lobkowita, duchesse de KauJnilx , née le i5 mars 1798. 

PRINCES DE ClllMAI , COITES DE BEAUMONT. 
ALEXANDRE. 

1616. Alexandre, prince d’Arcnherg, l’un des fils de 
Charles, prince d’Arenberg, et d’Anne de €roï (mentionnés 
ci-devant, page 388), fut , par sa mère , prince de (jjnmai , 
duc de Croi , comte de Beaumont, seigneur d’Avesnes; il fut 
aussi chevalier de la Toison- d’jOf, et tué à la surorise de 
Veael , le x6 août iGaq. Il avait épousé, en i 6 i 3 , Madeleine 
d Lgmont , fille de Charles d'Egrnonl, prince de Gavre, che- 
valier de la Toison-d’Or, et de Marie de Lens , morte le 7 no- 
vembre if>f>3. De ce mariage sont issus ; 

x®. Albert , prince d'Arenbcrg , dur de Croï, qui fuit ; 

2®. Philippe d’Arenberg, comte de Beaumont, qui sera 
rapporté après son frère aîné ; 

3°. Isabelle d’ArenUrg , née en i6i. r >, mariée à Louis, 
marquis de Goiixague , des comtes de Saint-Martin , 
morte en xliCo , 
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4 °. Anne-Catherine d’Arenberg, née en 1616, épousa 
Eugène de Hennin-Liélart , comte de Bossu , chevalier 
de la Toison-d’Or, fils de Maximilien de Hennin, 
comte de Bossu, et d’AlexanJrine-Françoise de Gavre, 
morte en i 656 . Les enfants issus de ce mariage, héri- 
tèrent de la principauté de Chimai, à la mort d’Ernest- 
Dominique, neveu d’Anne-Catherine de Chimai. • 

ALBERT. 

îGaç). Albert d'Arenberg. duc de Croï, prince de Chimai, 
mort en* 1648, sans enfants. Il avait épousé Claire-Eugenie 
d'Ahkmerc , sa cousine, fille de Philippe-Charles , prince 
d’Arenbcrc , et d’Hyppolite - Anne de Melun, sa première 
femme. Elle mourut en 1660. 

. PHILIPPE. 

1GJ8. PniLiPïE d'Arenberg , devant prince de Chimai, 
comte de Beaumont , seigneur d’Avgsnes, après la mort de 
son frère, qui ne laissa nas d'enfants. Il fut gouverneur du 
Luxembourg et de tout le Hainaut ; il mourut au mois de 
janvier iGya. Il avait épousé, en mars 1G42 , Tiiéodore- 
Maximilienne- J oasiNR DE Gaviie , comtesse de Frezin, Bile 
de Pirrre-Erncst de Gavre, romte de Frezin , et de Catherine- 
Isabelle de la Marck. Elle mourut au mois de novembre 1C76. 
D« ce mariage est issu un seul fils unique , qui suit : 

ERNEST- DOMINIQUE. 

1675. Ernfst- Dominique , prince d'Arenberg, prince de 
Chimai, comte de Beaumont et de Frezin, baron de HaUvin 
et de Commines, seigneur d'Avesnes, pair de Hainaut, chevalier 
de la Toison-d’Or , gouverneur de Luxembourg, puis viceroi de 
Navarre, né le 26 décembre 1648 ; mourut au mois de juin 
*r.q3, à Pampclune , sans laisser déridants. Il avait épousé, a 
Madrid , en *675, Marie DE Carden/s, sœur du comte de 
Yillalonso. 

Tous les biens de cette branche passèrent , à la mort de ce 
prince, à Philippe- Antoine de Hennin- Liétart , ‘comte de 
Bossu , son cousin germain, fiU d’Anne- Catherine, princesse 
de Chimai , sa tante , dont il vient d’étre parlé plus haut ; et 
à l’extinction des comtes d’Hennin-I.iélart , la principauté de 
Chimai passa dans la maison de Riquet de Caraman , par le 
mariage d’Anne - Gabrielle d'Henmn-Liëtart , avec Victor- 
Maurice de Riquet de Caraman , lieutenant-général des ar- 
mées du roi. Cette dernière maison en est encore en pos- 
session de nos jours. 

DUCS ET PRINCES DE BARBANÇON. 

ROBERT. 

1HG8. Robert, cpmte d'Arenberg, second fils Je Jean «le 
Lignes baron de Barbançon, et «le Marguerite de la Maick, 
couiU’fte d’Arenberg , dont il prit le nom (mentionnes ci- 
dcvaul , page 388 ) , né en i 564 * Robert eut U baronnie de 


Barbançon , et fut le chef de celte maison* Il porta le nom 
de comte d’Aigremont et «le Barbançon; il fut capitaine des 
archers de l'archiduc; il est mort le 3 mars 1614. U avait épousé 
Claudine Rhingravr , fille unique de Jean-Philippe, romte 
de Salins , et de Diane de Dompmartin, dame de ronlenoi, 
morte en i 63 a. De ce mariage est issu Albert , qui suit. 

ALBERT. 

[ 161 4 - Albert, prince d'Arenberg, fut créé par l’empereur 

Ferdinand III, duc et prince de Barbançon. Il fut aussi comte 
«l’Aigremont , chevalier de la Toison -d’Or, gouverneur de 
Naitiur; il mourut A Madrid au mois d’avril en 1G74. M avait 
épousé Marie de Barbançon, fille et héritière «l’Evrard do 
Barbançon, vicomte d’Aure , seigneur de Villemonlf et de 
Louise d’Oost-Frise. De ce mariage sont issus : 

i°. Octave- Ignace, prince d'Arenberg, duc et prince de 
Barbançon , qui suit ; 

2°. Jacques d’Arenberg, prince d'Aigrcmont , qui se noya 
dans la Meuse \ 

3 °. Isabelle- Marie . qui épousa i°. Albert -François Je 
Latain , comte de Hocnstratc; a®., le 4 mai * 05 1 , 
Ulric, duc de Wurtemberg, veuf de Sophie- Dorothée, 
fille d’Hcnri-Guillaume , comte de Solms-Sonnewald , 
et fils de Jean-Frédéric, duc de Wurtemberg , et de 
Barbe-Sophie de Brandebourg. Elle resta veuve le 14 dé- 
cembre 1G71 , et se retira à Paris, où elle mourut le 
17 août 1078, Agée de cinquante-cinq ans ; 

4 °. Dorothée d’Arenberg , morte sans avoir été mariée, 

en 1644. 

OCTAVE- IGNACE, 

1674. Octave-Ignace , prince d'Arenberg, duc et prince 
de Barbançon et du Saint-Empire, comte d’Aigrcmont et de 
la Roche, en Ardennrs, vicointe*«l'Aurc, seigneur de Ville- 
mont , gouverneur de Namur , chevalier de la Toison-d’Or; 
il fut tué au combat de Nersvinde , le aq juillet i 6 p 3 . Il avait 
épousé, A Madrid, le 7 janvier 1672, Thérèse Manriqukz 
de Lara , fille d’Ignace Manriquez de Lara; comte de Trigi— 
liana , et de Marguerite de Sousa , sœur du marquis d'Aguilar. 
De ce mariage sont issus : 

i w . Charles- Joseph , prince d'Arenberg, né en 1680, et 
mort A Anvers, en 1682; 

a®. Marie-Thérèse, duchesse d’Arenberg , princesse de 
Barbançon, née le 12 novembre 1670. Elle a épousé 
i°. , au mois d’octobre 169$, Isidore-Thomas de Car- 
donne, marquis de Guadaleste, amiral d’Aragon, mort 
le 4 *°dt 1099; 2°. , en 1700, Gaspard d«’ Zuniga , 
viceroi de Gal'ice; 3 ®., le 17 décembre 1714» Henri- 
Auguste de Wignacourt , comte de la Boche cl île 
Lanoy, lequel a pris le nom cl les armes de sa femme. 
On le nomme le prince de Barbançon ; 

3 °. Emmanuelle, duchesse d’Arenberg, née le aG décem- 
bre 1675; elle épousa , A Madrid, le 28 octobre iGqG, 
Augustin , comte de Mendoza - Guzman , mealrc do 
camp général de D frontière «TEstramadoure. 
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AVIS DE L’ÉDITEUR, 


A A nui les manuscrits des Bénédictins de la Congrégation de 
Saint-Maur, dont j’ai fait l'acquisition, il s’est trouvé trois 
cartons renfermant leur précieux travail sur l’Art de vérifier 
les Dates, avant Jésus-Christ. 

# 

Tout le monde savait qu’on devait à leurs veilles et à leurs 
pénibles recherches , ce grand monument historique, mais 
comme il était resté inédit , les amis des lettres craignaient 
qu il n eut été englouti dans la tourmente de 1793, et c’est 
avec le plus vif intérêt, qu’ils ont appris, qu’il avait échappé 
aux désastres révolutionnaires, et qu’il faisait partie du cabinet 
que j'ai acheté en 1818, des héritiers de dom Clément. 

Le passage suivant, tiré de l’avertissement mis à La tête du 
troisième volume de l’édition de >787, avait déjà (ait connaître 
au public, quels étaient les matériaux manuscrits, rassemblés 
par ce savant religieux, pour servir à la composition de V Art de 
vérifier les Dûtes , avant Jésus-Christ. Voici comme il s'exprime : 


» n'avons pas de Chronologie romaine. Après quoi , il établit 
» des principes à la lumière desquels , en suivant pas à pas les 

• anciens historiens de Rome , il range chacun des principaux 
» faits qu'il rapporte , non-seulement sous l'année , mais dans 

• la saison , et souvent même le jour qui lui est propre. On 
» peut, dès-à-présent , prévenir le public que ce morceau est 

• déjà muni du suffrage de deux savants très-distingués qui„en 
** ont fait usage, M. Court de Gebrlin, dans son Monde pri- 
« miti/y et M. de la Lande, dans l’ Encyclopédie méthwlique «*. 

Telle est l'annonce que faisait dom Clément en 1787. 

Depuis l'impression de ce morceau , il avait rassemblé plu- 
sieurs autres manuscrits important pour compléter son travail , 
notamment ceux qui concernent l'histoire des peuples de la 
Grhe : ils sont tous en ma possession , et cet ensemble formera 
b première partie de l’ouvrage, sous le titre de Y Art de vérifier 
les Dates , avant Jésus-Christ. 


« Nous avons déjà , sur cette matière une Table chronolo- 

* gîqtiR toute dressée , où les principales ères se trouvent 
» rassemblées sur différentes colonnes. Elle est suivie d'une 
" Chronologie historique de l'Histoire Sainte, depuis le com- 

* mencement du monde jusqu'à Jésus -Christ. Après quoi 

* viennent le» Chronologies historiques 


» des Egyptiens, 

• des Syriens, 

» des Phéniciens , 

* des Babyloniens , 
» des Assyriens , 

• des Modes , 

* des Perses , 

» des Chinois, 

» des Bactriens , 


• des rois d’Emèse, 

» de Colchide, • 

» de Thrace , 

» de Macédoine , 

• du Bosphor^Cimmérien t 

» de Pergatnc f * 

■ d'Kpire, 1 * ' 

» de Sicile , ^ • 

• des Carthaginois. 


» Nous avons de plus, entre les mains, une Chronologie 
» romaine très-ctendue , dressée sur un plan tout nouveau 
» par un magistrat du premier rang, non moins recomman- 
» dable par sa probité, que par sa vaste érudition. L’objet de 
» I ouvrage est de prouver que tous les modernes , jusqu’à 
» présent, sc sont égarés sur cette matière, en confondant 
• I année romaine avec la julienne, d’où il résulte que nous 


Déjà deux volumes de l’Art de vérifier les Dates, depuis 
Jésus-Christ, avaient été mis en vente, avant que j’eusse con- 
naissance de ce travail sur Y Histoire ancienne y et comme je 
voulais donner, sous le titre de première partie y tout ce que les 
Bén^ÿlictio# avaient fourni dans leur édition de 3 vol. in-fo!. v 
en y ajoutant leurs propres corrections et additions , je me 
réservais de publier, sous le titre de deuxième partie , la Chro- 
nologie historique des faits et événements postérieurs à l'édition 
des bénédictins, en la conduisant jusqu'à l'année 1820. 

Mais celle découverte de Y Art de vérifier les Dates y avant 
Jésus-Christ t doit rétablir ainsi l’ensemble dudit ouvrage: 

Première partie y contenant l’Art de vérifier les Dates, avant 
Jésus-Christ , et dont les détails viennent d'être cités plus haut, 
page 378, Cette partie formera cinq volumes in-8* et un in- 4 # , 
même caractère et même format que l’édition que je viens de 
donner; et dans le cas où les manuscrits fourniraient au-delà 
des volumes annoncés , je m'engage à compléter les Souscripteurs 
à mes frais. 

Deuxième parlity contenant l’Art de vérifier les Dates, depuis 
Jésus- Christ; c'est celle qui vient de paraître, et à laquelle 
j'avais donné primitivement et par la raison que j’ai déduit* 
ci-dessu», le nom de première. Elle forme 18 volumes 111-8". 
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et 5 volumes in -^°. 9 'çui sont en oenfe maintenant. On y rrncontre 
tout ce que les Bénédictins avaient introduit dans leur édition 
en 3 volumes in - fol., et de plus les corrections et additions 
qu’ils avaient faites eux -mêmes , pour une nouvelle édition 
qu'ils préparaient. J'ai, en outre, conduit la généalogie des 
divers souverains de l'Europe , jusqu'à la présente année i8iq; 
mais il m'a été impossible de m'expliquer et de m’étendre sur 
les événements importants qui ont eu lieu dans les diverses 
parties du monde, depuis prés de quarante ans. Cette matière 
était délicate à traiter, elle présente des difficultés sans nombre , 
attendu que dans un ouvrage de ce caractère, un écrivain ne 
peut se permettre d’introdnire aucune natration , qui ne soit 
appuyée de preuves irréfragables. J'ai donc été obligé de m'adres- 
ser aux cabinets des souverains mêmes , ponr en obtenir des 
renseignements directs et officiels; j'ai reçu des réponses très- 
satisfaisantes , et les souverains les plus éloignés, n'ont.pas dé- 
daigné de s'occuper de ma demande , et d'y faire droit , ainsi 
lé roi de Portugal, du fond du Brésil, a eu l’extrême bonté 
de faire constituer à Lisbonne, une commission désirants, 
qui rédige en ce moment le travail additionnel ; le roi de 
Suède a fait aussi préparer une chronologie Je la Norwège, 
et la plupart des autres souverains ont donné de semblables 
commissions aux savants de leurs étals. 


Lorsque j'aurai réuni tous ces travaux partiels, j’en formerai 
une Chronologie générale, qui ne dt-passera pas deux velu- 
mes , et que je publieiai sous le titre de troisième partie , 
•pour établir le complément d’un ouvrage, auquel le public a 
porté le plui grand intérêt. Ces deux indumes ne paraîtront 
peut-être pas avant huit mois, étant obligé d'attendre les 
notices officielles de plusieurs autres cabinets de l’Europe ; mais 
il vaut mieux , en semblable matière , ne pas agir avec préci- 
pitation, pour n'offrir au public, qu'un exposé authentique 
de faits et d’événements , qui tous intéressent l’ordre social , 
et présentent b base de l'histoire générale de notre ère. 

M. Billy, ancien professeur à l'école militaire, reut bien se 
charger , comme il l’a bit ponr b partie qui vient de paraître , 
de donner tous ses soins aux recherches , aux calculs chrono- 
logiques, et à b correction des épreuves de ce qui reste à 
publier. 

Nous donnerons à la fin totale de l'onvTage la table détaillée, 
et provisoirement , nous avons établi dans ce volume celle 
des matières. L’crrata sera également fourni i b fin de 
l'ouvrage. 


FIN DU TOME CINQUIÈME. 

9 - 
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